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POnCIÎKll  (Crrrs,  comte  de 
KiCUEBuiRG),pair  de  I  raiicc,  com- 
Jûaiuleiir  dv,  la  lé^iou-d'honneur, 
naquit  a  La  (JuUre,  dans  la  ci- 
derant  province  de  Bei  ri,  en  1 755. 
Sea éludes  furent  dirigées  vers  les 
sciences  exactes;  cependant  il  sui- 
Titiioe  autre  cariière»  et  il  était  au 
commenceinent  de  la  révolu tion , 
subdélégoé  et  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  civil  du  district  de 
sa  ville  natale.  Il  fut  appelé  par  le 
vœu  de  se^  concitoyens  du  dépar- 
tement de  rindre  auxfonctions  lé- 
gislatives. Nommé,  en  1791,  dis- 
puté suppléant  A  rassemblée  lé« 
gislative,  il  n'y  prit  point  séance; 
rnais  il  tut  ,  par  .suite  d'une  no«i- 
velle  élection,  en  1 792.  appelé  à  sié- 
•^er  à  la  convention  nationale.  M. 
l'urclier  avait  adopté  avec  fran- 
cKise,  maii  en  m  Tune  temps  avec 
mesure  ,  les  principes  de  la  révo- 
lution. Il  ne  s'était  cucurc  que  peu 
dit  remarquer  lors  du  procès  du 
roi,  procès  dans  lequel  il  s^expriuia 
co  ces  termes  ;  «  Je  vote,  non  coni> 
me  jage»  je  n'en  ai  pas  le  droit, 
mais  comme  représentant  du  peu* 
pie»  cbargé  de  prendre  des  mesn- 


rcs  de  sûreté  générale;  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'il. est diflicile  d'en 
prendre  qui   soient  absolument 
exempter  de  dangers  ;  j'adop- 
te la  mesure  de  la  détention  jus- 
qu'à ce  que  la  fiaix  et  la  liberté 
soient  consolidées,  et  je  me  déler- 
juiue  d  aiiîiitit  plus  à  celle  mesure, 
que  je  crois  qu'elle  aura  de  Tin^ 
fluence  sur  le  succès  de  la  campa- 
gne proobaine.  •  11  se  prononça 
ensuite  pour  l'appel  et  pour  le  sur- 
sis. M.  Porcher  évita  dans  toute  sa 
carrière  politique  les  excès  aux- 
quels se  laissent  entraîner  les  ma- 
jorités; il  tint  presque  toujours 
un  juste  milieu.  Il  fut  souvent  em- 
ployé dans  les  comités,  particu- 
lièrement dans  celui  de  légi.slation., 
iinvoyé  en  mission  dans  les  dépar* 
lemens  de  l'Ouest,  il  y  tint  unu 
conduite  modérée  ;  de  retour  à  la 
coTH  f'fition  ,  eu  mai  1796,  il  re- 
piil  SOI]  uriivite  dans  les  bureaux. 
Sa  carrière  politique  est  surtout 
marquée  par  sou  célèbre  rapport, 
à  la  suite  duquel  le  tribunal  révo- 
lutionnaire lut  supprimé.  M.  Por- 
cber  alla  de  nouveau  remplir  une 
mission.  C'était  à  Tépoque  o«i 
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îtt  prépaiakut,  ù  Pari.s,  les  événe- 
niens  du  i3  vendémiaire  nn  4 
octobre  i^O'»)-  I  t"»  j  y.ili.steH  du 
dép:irtenn!nl  Uu  Calviidits  prali- 
(|uaicut,  d-ms  ce  département,  de» 
tnaiMSuYres  qu«  le  député  en  ruis- 
itton  dut  »if;nal«r.^Le9  deui  dépar- 
ttsfii«ns  quî  formaient  l*ancieiioa 
prof  ince  du  fierri  le  réélurent  con- 
curremment cette  même  année  flu 
conseil  de<t  am*Jen9.  «  Il  continua, 
dit  un  de       biographeii,  à  (»e 
montrer  républicain,  quoique  .son* 
vent  en  opposition  avec  le  direc- 
loire  exéciilif.  •»  Le  novembre 
1796,  îî  tf'nta  inutilement  de  faire 
rejeter  ,  au  nom  de  la  majorité 
d'une  comfni.Hsiori  dont  il  ('lait 
rapporl(-ui\  une  resoiuticii  i|ui  dé- 
clarait expiré  Tcxerciee  dei»  l'une- 
tion»  des  membres  des  tribtmaux 
criuiinelb  (  lus  tu         ,  el  qui  au- 
tofisaii  le  guiivernemeul  à  le:)  rem* 
placer.  Ce  rapport,  qui  n*eut  au- 
çui)  résultat  avantageux  pour  la 
choae  publique»  fut  néanmoin» 
réimpriMié  dans»  Je  midi  de  la  Frâpi- 
ce*  9$  cette  publicité  eitraordi- 
oaire  fit  nopimer  M.  Porcher  au 
conseil  det  anciens  par  le  dépar- 
tement du  Ganl;  mais  sa  nomi* 
nation  fut  annulée  par  rioflueuce 
du  direc^toirca  inidgré  les  nom- 
breux suffrages  dont  elle  était  ap- 
puyée. N'  fiirné,  en  i;"98,  admi- 
nistrateur des  ho.sf'ic'  s  civiU  de 
Paris,  il  conserva  cet  emploi  jits- 
qu'au  mois  dp  mai  1799.  A  peine 
avail-il  cejjbi:      l'occiiper  qu'il  fut 
nommé  de  noiivt  au  p.ir  le  dépar- 
tement d<t  J  Indre  ati  con^eiI  des 
anciens.  Mendire  de  rouposilion 
coostilulionnelley  il  combattit,  au 
mois  d'octobre,  la  résolusioo  ^pii 
voulait  qu^oii  appliquât  bi  peine 
capitale  contre  le;»  auteurs  de  trai* 
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le;*  conlraîres  à  la  (  (Mistilulion.  Il 
(lit  «  qu'une  pareille  loi  allentpraîl 
à  la  liberté  (if>  prcruiera  pouvoirs, 
el  entraverai!  la  pensée  des  repré- 
senlauâ  du  peuple  »  S'étant  mon- 
tré  favorable  à  la  rérolutioa  du  iB 
brumaire  an  H  (9  novembre  1 799)  « 
il  fit  partie  de  la  Qoncniaaioo  in- 
termédiaire du  conseil  f  et  fut  ré- 
compensé plus  tard  de  son  atta- 
chement au  gouvernement  consu- 
laire» par  sa  nomination  au  sénat 
conservateur  I  et  successivemeot 
par  celle  de  comte  de  Pempire  et 
de  coinmandant  de  la  légion- 
d*honneur.  A  Péjuîqne  des  événe- 
ment politiqties  tïv.  iHi  '|,  M.  Por- 
cher, qui  était  seerétaire  «lu  sénaf, 
souscrivit  à  la  création  d'un  gon- 
vern»Mnent  provisoire,  à  lu  dé- 
cii  tance  de  l'eniju  rfor,  et  au  rétn- 
blinsemeat  de  ia  inaiMin  de  Bour- 
bon sur  le  trône  de  1  raucc.  Le 
roi  le  nomma  niebibre  de  la  cbam- 
bvedes  pairs»  le  4  juin  de  la  mê- 
me année.  Napoléon»  &  son  retour 
au  ao  mars  181 5»  ne  Pajant  point 
compris  au  nombre  des  pairs  i(|u*il 
créa»  il  rentra  dans  cette  dignité 
après  la  seconde  restauration.  M. 
Porcber  mourut  le  12  avril  1824» 
c£n  i8i5,  dit  une  feuîUe  publi- 
que» son  vote  dans  un  procès  dé- 
plorable fui  tel  qu'on  devait  Pat- 
tendre  d'un  Ijonunt'  habitué  à  ré- 
sister à  I  t  nl?  ;jîitcmef>l  den  iV'a<r- 
lions.  11  se  montra  consi.iiiiint  iit  | 
iedéfenseur  Jes libertés  pnh!i<|ucs,  ; 
de  la  t'harieet  Hf  s  ifisliiuiion-  dont 
elle  est  la  ha^^e.  L'op[»u>iti()n  cons- 
titniiunnclle  perd  en  lui  un  de  ses 
plus  honorables  soutiens.  » 

PORCHKE  (JBAV-DAmsvE»  | 
coMTS  9Ê  Ricanovao}»  mcmlire  | 
de  la  chambre  des  pairs»  eit  né  | 
le  17  décembre  1784.  Il  a  suivi 
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«?ec  distinction  la  carrière  des  ar- 
mes, el  a  été  aide-dc-camp  du 

niarrrbal  Masséna.  En  181 5,  Na- 
poléon étant  remonté  sur  le  trô- 
ne, iM.  Porcher  l'ut  eTivoyA 
iMarseille  à  Paris,  vt  lut  noiriiné, 
par  litrret  du  i5  mai  18 15,  adju- 
daiU-coin[nan<lijnt  de  cavalerie: 
celte  nomiiiaiion  ne  fui  pas  con- 
firmée par  le  roi  api-ès  la  seconde 
rostaoratton.  M.  Porcher  a  succé- 
dé é  «on  père  (  voy,  Fartiele  précé- 
dent ^  dans  son  titre  de  eomte  el 
dans  la  dignité  de  pair  de  France* 
PORrr-DË-MOHVAN  (lb  bà- 
■ox),  inaréchal-de-eampy  ehcTa- 
lier  de  Saint- Louis  )  commandeur 
de  la  légion-d'honneur,  est  né  en 
1777  dans  le  département  de  l*^u* 
re.  M.  Foret  père,  ancien  garde- 
général  de  la  cap'laînerîe,  se  trou- 
vant en  1795  compris  au  nombre 
'de»  personnes  arrêtées  comme  en- 
nemies des  nouveaux  principes, 
-o[i  fils,  danà  l'espoir  de  lui  être 
utile  eu  se  vouant  ù  l;i  défense  de 
la  patrie,  quiii;»  it"^  Ijants  iiu  col- 
lège d'Harcourl,  (iù  il  laisait  ses  élu- 
des, ^our  entrer  dans  un  régiment 
d*artillerie;  II  fit  dans  ce  corps  la 
première  guerre  d*Espagne,  passa 
successîfemeAt  aiti  chasseurs  à 
chef  drde  la  Vendée^^  puis  dans  la 
78*  demi-brigade,  où  u  fut  promu 
au  graf)e  d'adjudant.  A  Paflbire  de 
Sacello  (blocus  de  Gênes),  le  95 
germinal  an  8,  voyant  trois  gre- 
nadiers hongrois  qui  dépouillaient 
son  aide-major,  blessé  el  resté  sur 
le  fharnp  âe  hafnille,  il  se  préci- 
pita sur  eux,  ks  tua,  et  enleva  l'ai- 
de-major,  qu'une  balle  vint  frap- 
per mortellement  entre  ses  bras. 
La  belle  condtTÎte  de  1  adjudant 
Poret-de-Morvau  dan?  celle  oc- 
casion, appréciée  pur  le  général 
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fn  chef  Masséna  et  tout  Tétat^ma- 
jor  de  Parmée,  lui  valut  Phonneur 
d'êlre  nommé  offîrlersurle  champ 
de  bataille.  En  Tao  (),  il  pa<^sn,  en 
qualité  de  sous-iieulenant  de  gre- 
nadiers, dans  la  go"*  demi-briga- 
de, fit  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Dumingne,  el  etitra  dans  la 
garde  du  général  Leclerc.  Char- 
gé, le  23  vendémiaire  an  11,  d'en* 
lerer  au  haut  du  Cap  le  fort  Saint- 
Michel  f  défendu  par  un  bataillon 
de  noirs*  il  exécuta  cet  ordre  à  la 
tête  d*one  compagnie  de  grena- 
diers et  de  quelques  troupes  auxi- 
liaires, et  réussit  complètement* 
quoique  frappé  pendant  Tactlon 
d'une  balle  au  milieu  du  corps* 
Le  générai  en  chef  ^nl  derenit 
vièlime  de  la  cruelle  maladie  qui 
régnait  dans  la  r  nionie,  SI.  Poret- 
de->lorvan  fut  l'un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  ses  reste-»  en 
France,  où,  i\  son  arrivée,  il  reçut 
le  grade  de  lieutenant  au  i*'  de 
grenadiers  de  la  garde  des  f  uu- 
fcuU,  et  obtint  bientôt  le  grade  de 
lieutenant-colonel  de  la  garde  im- 
périale. Après  avoir  participé  Ct 
tontes  les  campagnes  que  fit  ce 
corps  ju$qu*à  la  bataille  de  Wa- 
gram,  il  passa  en  fispagne,  contri* 
bua  au  dèblocus  de  Cludad-Aodri' 
go,  et  tilt  nommé  colonel  du  34** 
régiment  d'infanterie  légère.  Bn 
1812,  il  reçut  le  commandement 
de  la  province  de  Soria  (VielUe- 
Castille]  et  de  la  ville  de  ce  nom, 
q»îi,  enlevée  par  nn  corps  de  2,000 
g-tîérillas,  avait  éfé  pr^^sque  aus.sitôt 
rtipi  i^e  par  les  troupes  aux  ordres 
du  lieutenant-général  Wanderm  is- 
son.  Le  commandement  de  Cftle 
place  tUait  inij>oriant,  el  le  choix 
que  le  géncial  eu  chef,  comte 
Corsenne,  fit  de  Al.  Poret-de-Mor- 
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VtTf),  prouve  loiile  la  coiiliaiice  <ju«' 
lui  irispiraitîiU  les  lultilI^  et  la  va- 
leur (le  clI  oUicier.  Ccpead.iut  la 
position  du  nouveau  ^nmverueur 
n'était  rien  moins  que  brillante  ; 
un  bataillon  de  son  rcfçimcnt,  fort 
•  de  55o  bommes,  80  lanciers  de 
Berg,  quelques  blessés  et  une  piè^ 
ce  de  quatre,  étaient  .ses  .seules  for-r 
ces  :  du  reste  il  avait  très-peu  , de 
tounitioiis  et  de  vivres,  et  se  trou>^ 

ir^t  éloigné  de  25à5olj^Qe9detoà^ 
ç  communication.  Il /i*ek  adressa 
j^  .l^einç  aux  habitàns  de  Soria 
m^l^roçlamatiOQ  ^ner;^ique.  Bien- 
tôt le  général  espagnol  Duraud^ 
le  cbef  de  guérillas  Anior  et  le  cn- 
ic  Tahuciica,  vinifiil  s(*  préstiilcr 
avec  cinq  ou^bix  mille  lioinmes  de- 
vant la  place.  Lu  paiNMiitnlairc 
fut  envoyé  et  reçu  ;  il  n  iuil  mic 
bommatiou  au  gouverneur,  qui 
déclai  a  per.sidter  dans  la  résolulion 
qu'il  avait  prise  de^s'e^sejelir  sous 
les  ruines  de  Sorîa\  £a'  gWhîsdtD 
était  iour  et  nuit  sur  pied;  on  ût 
avec  aes  çoiiduits  en  fonte  un  ohu- 
sier  et  d'autres  petites  pièces.fl'iLlrv 
tillçriej;  on  fqrgea  des  boUuilè  èt 
Ton  jr9/M|ii^,4^  ]^Ues;  enfin  les  ^pa- 
rapets du  vêvel'cmerit  furent  garuis 
4e  solives,  de  poutres  et  de  gros- 
^9  pif^fres.  Cependant  la  pénurie 
des  munitions  et  dcs^yiyres  se  lit 
bientôt  benlir  dans  la  ville;  la  ra- 
tion de  chaque  soldai  l'ut  réduite 
ù  quatre  onces  de  cheval  et  deux 
onces  de  biscuit,  taudis  (juc  les 
babilaiis  luouiaieut  de  faim  cl  ne 
pouvaient  sorlir,  piuce  que,  pour 
maintenir  l'ennenii,  dont  les  |)li|s 
proches  parens  se  trouvaient  éù^ 
fermés  dans  Soria,  la  garnison  a* 
.  yoit  juré  d'en^eveli^  la  population 
§f/^  elle  sous  les  ruinies  de  cette 
gfi^      i«  pal  oi«lU  nnlt  for- 
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eée.  Déjà  rapparition  d'une  trou- 
pe de  guérillas  vers  le  faubourg 
d*Aranda  avait  déterminé  le  gou- 
verneur à  faire  brûler  ce  faubourg. 
11  tenta  le  5  août  une  sortie  de 
nuit,  etenieva^Tennemi  66  bœufs: 
il  fut  blessé  dans  cette  affaire.  Ce 
secours  ne  profita  point  aux  assié-^ 
gés.  tèti  bœufs,  qui  pâtoraîeol 
sous  les  murs  de  la  pbce  ^  Aireot 
repris  au  bout  de.  quelques  ^ourl 
par  uue  ouée  de  guérillas  à  cheval,' 
malgré  le  feu  des  àssfég^èl  toiîte^^^ 
fois  ce  malheur  fut  pepârif  ' le  2^ 
du  même  mois.'lJii  |routfeb^  d^ 
bœufs,  plus  nombrebi  qiie  le'bVe- 
mier,  ayant  ete  npct*çu  a  unejfràj^ 
de  dislance  de  la  ville,  le  gouver- 
neur, quoique  sa  blessure  ne  fût 
pas  encore  guérie j  ordonna  une 
nouvelle  sortie,  et  parvint, 
après  plusieurs  actions  Itt  s-vives, 
à  ramener  1  iode  ces  bœurs  :  il  fut 
encoj^e  blessé*  Le  11  septembre^ 
la  plâce  étant  cernée  de  toutes 
parts  pàif  8  bu  9^000' Vmmes'j» 
le  eoiivéèoeur  reçut  uue  nOuVellé 
sômmatîdn  fle  rendre,  avec  tiné- 
uacè/  éb  cas  de  rètus,  de  le  pas^ 
ser  luf  et  la  garnisbn  ^âi*  les  arj- 
nîes  :  il  fut  îd'ètrrablable.  Dans  la 
nuit'du  I  i  au  12,  et  lé  12  même,  ji 
y  eut  plusieurs  tentatives,  dâos 
lesquelles  T^ueiiii  fut  tpujoufs 
repoussé  avec  perte.  Le  i3,  verB 
minuit,  luie  colonne  de  6,000 
hommes,  commandée  par  le  colo- 
nel du  3"'*  régiment  des  grena- 
diers tirailleurs  de  la  garde,  vint 
délivrer  la  garnison  et  chassa  en- 
tièrement Tennemi  des  lortes  po- 
sitions qu'il  occupait.  Au  retour 
dié  cette  garnison  à  Vittoria,  où 
depuis  long  «  temps  ou  croyait 
qu'elle  avait  succombé  9  bien  que 
VUtorla  ne  soit  élofgoé  de  Soriâ 
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qn«  de  5o  lieues,  le  général  en 
cheK  lui  adressa  des  félicitations, 
cl  fit  obtenir  des  décorations  et 
des  grades  aux  officiers,  sous-of- 
flciers  et  soldats  qui  s'étaient  le 
plus  distingués.  Le  colonel  Poret- 
de-Morvan  fut  appelé  au  comman- 
dement du  5"*  de  tirailleurs,  re- 
vint en  France  à  la  tête  de  ce  ré- 
giment, y  fut  nommé  officier  de 
la  légion-d*honneur ,  et  baron  de 
l'empire  avec  dotation.  A  la  ba- 
taille de  Bautzen,  le  20  mai  i8i3, 
il  se  signala  en  enlevant  une  re- 
doute, et  en  forçant  Tennemi,  par 
la  rapidité  de  ses  mouvemeus,  à 
en  évacuer  deux  autres,  ce  qui  é- 
vita  une  grande  perte  d'hommes, 

I  et  valut  au  colonel  le  titre  de 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. A  la  bataille  de  Dresde ,  où 
il  commandait  par  inlei'im  la  pre- 
mière demi-brigade  de  la  5""  divi- 

I  sion  de  la  garde,  le  lieutenant-gé- 
néral comte  Uarrois  lui  confia ,  à 
diverses  reprises ,  le  commande- 

I  ment  de  la  division  entière,  et  fit , 
après  l'action ,  un  rapport  sur  sa 
conduite  tellement  avantageux, 

I  que  l'empereur  le  nomma  général 
de  brigade  en  présence  de  son  é- 

I  lal-major.  Le  17  septembre  au 
matin,  la  division  Barrois  étant 
chargée  de  soutenir  la  retraite,  le 
général  Poret-de  - Morvan  reçut 
l'ordre  de  former  Tarrière-garde 
avec  les  3"'  et  4*'  f'c  tirailleurs 
grenadiers.  Il  avait  l'ordre  de  ne 
céder  le  terrain  que  pied  ;'ipicd,  a- 
Gn  de  favoriser  plus  particulière- 
ment la  retraite  des  bless<  s.  L'en- 
nemi s'occupait  à  faire  filer  des 
troupes  sur  les  ffancs  de  notre  ar- 
rière-garde, et  lorsqu'il  se  crut  à 
portée  de  la  cerner ,  une  fusillade 
s'engagea  de  tous  côtés.  La  tOte  de 
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la  colonne  ennemie  qui  était  sur 
la  route  battait  la  charge,  et  se 
trouvait  presqu'à  la  hauteur  de  la 
colonne  du  général  Poret-de-Mor- 
van.  Ce  général  se  retirait  par 
le  bois ,  lorsque,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  dépassé,  il  se  jeta  Té- 
pée  à  la  main  sur  la  route,  où  le 
colonel  Masson,le  lieutenant-co- 
lonel Martenot,  les  capitaines 
Gallet  et  Baudoin,  le  suivirent  a- 
vec  le  premier  bataillon  de  tirail- 
leurs. Une  fusillade  à  bout  portant 
force  l'ennemi  A  reculer;  le  général 
en  profite  pour  faire  rentrer  un  de 
ses  bataillons,  et  se  retirer  en  or- 
dre; mais  presque  à  la  sortie  du 
défilé,  une  forte  fusillade  recom- 
mence; la  brigade  du  général 
Poret-de -Morvan  est  cernée  de  , 
tous  côtés  par  6  A  7,000  hommes. 
M  Vaincre  ou  mourir,  s'écrie  alors 
rie  général  :  la  baïonnette  en  a- 
»  vaut!  «Il s'empare  lui-même  d'un 
fusil,  atteint  et  renverse  tout  ce 
qui  se  rencontre  sur  ses  pasi  et 
l'ennemi,  culbuté  en  un  instant,  se 
retire  dans  le  bois.  L'ordre  réta- 
bli,  les  carrés  formés,  la  retraite 
s'exécute  avec  le  plus  grand  cal- 
me. Le  général  Pore t-de-Mor van 
reçut  une  des  dernières  balles  dans 
la  cheville  du  pied ,  et  n'en  resta 
pas  moins  à  son  poste  jusqu'à  son 
arrivée  à  iM.ijence.  En  181^4? 
participa  au  succès  de  la  bataille 
deCraone,  reçut  du  maréchal  duc 
de  Trévise  l'ordre  de  s'emparer 
d'Ardon  à  la  baïonnette,  et  exécu- 
ta cet  ordre  au  pas  de  charge  ; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  d'aban- 
donner cette  position  A  des  forces 
ennemies  considérables.  A  la  ba- 
balaille  de  AVaterloo,  le  1 S  juin 
181 5,  le  général  Porel-de-M or- 
van  eut  le  commandement  d'une 
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brigide  dft  vieux  grenailiertv  «v«e 
lesquels  il  Ri  des  prodiges  de  fa* 
leur*  A  six  heures  et  demie  eo? i» 
Toa  9  les  chasseurs  reçoireot  l'or-- 
tire  (le  se  porter  sur  le  plaleaii  de 
"Waterloo;  lu  brave  général  FriunI 
est  à  Ictir  iCte;  le  général  de  rlivi- 
sion  Michel  el  le  général  de  bri- 
gade llcnrioQ  le  suivant,  I^e  i" 
rt  i^imeiii  est  commandé  pur  Cam- 
brourie;  ie  a",  aux  ordm  du  gé- 
néral Peletf  reste  en  p?>•^ili()Il  sous 
le  feu  de  Tennemi.  Cainiironuc 
trouve  a8i»ailli  par  le  Um  le  plus 
meurtrier.  Le  maréchal  Nej»  com- 
mandaut  cette  vaillaiile  colono«  » 
est  par.loiit,  et  semble  défier  la 
mort  ;  mais  en  un  .  inslani  le 
général  Priant  est  blessé;  le  coiii* 
te  Michel ,  habitué  à  braver  loua 
les  dangers»  tombe  atteint  de  plu- 
sieur»  coups;  Cambroune  déjà 
blcbsé  dangereiisemeutust  prisoor 
nier.  Cet  état  de  choses >ecoasMlu|i 
yne  (luctuution  dao»  les  rangs.  Pen- 
dant ce  t»  inp«s,  les  3*  et  f\*  régî- 
ijM;ns  (le  grenadiers  sont  uppidég 
ù  venir  wîcoudfîr  l<*<;  rfTnrtj*  deâ 
irhas.seurs  :  ils  :>'y  |)(ir(( ni  nu  pas 
de  charge,  §ou^  <l»'s  lé ux  croisée 
de  boiilet»«  de  niitraiiie  et  de  bal- 
les. Dca  cri.s  mille  foid  répétés  se 
font  entendre  au  moment  où  Ton 
aperçoit  Napoléon  au  milieu  de 
celte  nuée  de  projectiles  #  où  il 
semble  iovulnérable  :  Bertraudest 
à  sadroitci  et  Drottot  é  aa  gauche. 
La  fusilbde  redouble;  les  gfenn* 
diers ,  commandés  par  le  géoéfal 
Poret«*de»Alurfaiit  arrivent  au.pMS 
de  course  sur  ce  célèbre  pluteau  ; 
le  calme  de  cet  officier- général f 
8on  intrépidité ,  inspirent  la  ooq- 
fiatH  e  :  Tordre  se  rétablit ,  on  se 
df'  ploie.  l.t  maréchal  Wey  paraît; 
À  Tinâtant  tm  ciMsval  reçoit  uo 
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boulet  au  flanc  gaucbCf  et  lomb» 
mort.  Le  maiSchal  néannolou 
parTient  à  se  débarrasser  et  pro- 
nonce ces  mots  :  •  C*est  igi  qu'il 
»  faut  vaincre  ou  périr  avec  bon- 
•  neur.  •  A  peine  à  quinte  pas  un 
croise  les  bnionnetles;  les  chas- 
seurs aux  ordres  dti  général  Hen- 
rioH  exécutant  le  niêmi'  tuouve- 
menf;  <*n  nn  iiisian!  lu  carnage  de- 
vient eUroyable.  i^e  général  Po- 
re t-de-Qior  van  tente  en  vain  de 
faire  enlever  du  champ  de  bataille 
i^on  ami  Tintrépidc  général  iUiclu^U 
qui,  quoique  criblé  de  blessures  « 
lutte  encore  contre  cent  soldais 
effréaésy  refuse  de  se  rendre 9  et 
nwurtl  Le  prince  de  Moikowa 
démonté  faisait  mordre  la  pous^ 
siére  A  tout  ce  qui  était  duvaot 
lui;  la  ligue  ungbîse  est  enfoncéct 
èt  le  plateau  auquol  paraissait  at* 
lacbé  le  sort  de  la  îouruée  alluit 
rester  à  aosi  braves  grenadiers  « 
lorsqu'une  seconde  ligne  anglaise 
et  une  fna*ise  de  cavalerie  ,  que 
deux  t'x  iidrons  tle  drnp^on.s  de  la 
garflfî  s  cllnr*  ércnl  en  vain  d'ar- 
réler,  vinrent  iet»r arracher  la  vic- 
toire. LVnneuii,  secouru  par  uo 
corps  de  ('Hv<derie  prussienne,  re- 
prend cotjiagt:  ;  le  grand  (luuibre 
i  ciriporle  sur  la  bravoure  «  et  no- 
tre pcu'le  immense  nous  force  lé- la 
ffelmlte.  Le  général  Purel-du* 
Monrao  passait  pour  mort  1  H  ér 
tait  au  milieu  d«  carnage,  cdcfleat 
par  son  esemple  les  'vient  bravos 
à  vaincfe  ou  é<  périr  «vm  lui» 
Forcé  et  cerné  de*t9ulaa  parts ,  il 
fait  une  trouée  avec  ses  intrépides 
grenadiers  t  et  parvient  enfin  à  ae 
reliiur»  en  ne  quittant  néanmoins 
le  champ  de  bataille  que  Tun  des 
dernier<4.  A|»ré»  les  évéoeniens  qui 
«oienéi^ot  la  seconde restnuratioa^ 
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legéfténJ  Pofetil«>MorrMii«p«!ifta 
la  Mfo;  «t  OMitfâMMrau  Uoencie» 
oieiit  dvfi  S' tt  4*  rdghiieM  d«f  re- 
sadiers»  vétéran»  et  mwiîM>  é% 
la  garde.  N'étant  |N)rté  sur  atiml* 
ne  litte,  il  renlra  pai»ibWin«iil  au 
99m  de  08  famille,  à  Paris,  en  jno- 
Tier  i8i6.  Six  jours  apr^s  la  loi 
d'amnistie,  il  reput  un  billet  de  la 
part  du  ^ourernenr  comte  D«s- 
pîiiois.  leqfiel  r«'agage;nt  à  p :i«-«;f»r 
chez  lui,  !<•  leiidemairi  à  dix  heu- 
res du  malin,  pour  affaires»  qui 
le  coîK  (  ruaient.  11  s'y  rend  :  le 
gouvernenr   lui   dit  qu'il    a  or- 
dre de  le  faire  arr<^ter  et  traduire 
à  un  conseil  de  guerre.  Le  géné- 
ral ott  demande  le  motif;  car  il  ne 
MMMÎt  ftÂM  eoopabiè  pouv-aiwir 
OMcageuaameat  défeiuki  le  sol  da 
la  ptcH»  '  à  •  Wàlarlao«  Maigri  Ma 
obMTvatloM,  il.  lût  amlté  «t  eoiii> 
duit  cbtolai'par  on  manéchaMes» 
lagiade  gendawBarie,  nn  cÊ^miità 
d'étnMnaior»  «i  ooMmiaaalra  de 
police  et  un  secrétaire.  Aprèa  les 
perquisitions  Us  plus  sévères  et 
i'enlè rement  df  ses  papiers,  on  le 
conduisit  ù  l'Abbaye.  Une  cotibuI- 
lation  des  premiers  avocats  de 
Paris  et  les  nombreuses  démar- 
ches de  }>V  Poret-de  MorTan  , 
pour  obtenir  la  liberté  de  son 
mari ,  furent  inulileâ.  Lc'duc  de 
Feitre  (poy.  Cla»*.e),  «joi  jusqu'a- 
lora  avait>eu  pour  lui  de  la  bien- 
vgiifa0keet.4it  publiqueaMme  à  m 
•avMir  (M**  de  SainMèran)  :«  IN- 
a^mtt  TOlra  frère  «ara  oondai»à 
aSmabiMaig^  el^y  ami  I»  amtda 
mUt(y  «t  de  fahéfeyèia.'  «  il  partit 
en  efiet  le  iS*  ttimy  amiS'Ia  ca«- 
duite  d'un  brigadier  de  gendarma» 
riCt  <fui  a?att  ordre  de  requérir  au 
besoin  la  gendarmeri^et  m^m*e  la 
garde  oaHèamle  de»  etidroito  9Ù  U 


passerait;  M^-  Boret«>de«IIcirvan 
f«|nigidt'  ftôffi  mafi  «n-délA  de 
Ttoyt»^  et  Iflldia  dir  lui  pemuader 
de  i^tade^^  en  hUfttdiqpaantJoin-* 
^Mê'éî  flKCifltiliiVeaVr  ooittine  fient 
propres  à  favoriser  son  érasion* 
Le  général  reftiae  d*abord;  son 
épouse  insiste,  pfe?<se,  enfin  il  cè- 
de. On  n*étaîl  plus  q»*à  quatre 
jôurnre!?  de  Str.'»<«hnur<î^.  H""*  de 
Morv.'iii       s'orcupa  plus  que  dos 
moyens  d'rx/ruin-  «rm  projrî  .  et 
malgré  le^i  dillicultcs  -:iiis  nombre 
q«*eiie  avait  à  surmonter,  malgré 
la  surFeiHnnré  actÎYe  du  brigadier, 
qn?  à  chaque   gîte  (tiîsaif  dres- 
ser son  lit  dans  la  chambre  même 
occupée  par  le  général  et  son  é- 
poiMe»  «la  paiMrifît  à  tntére9se^ 
en  aa  ^teiir  asaea  de  j^rsonnea 
pour  enfeasklrer  l«vén«ifiii.  I/éTa«> 
■{e«  dif  Imml  Peret^de^orran  eut 
liw  eii*affitt  à 'Sainte- Marie^Ql^ 
tliiMi.  M**  ''PttréK*dei-iiervan  a- 
traff  n^neilli  at(tf0*%ain-  tous  les 
indices  rtécèi^sarres  sur  t'nuberge 
où   ils  étaient   logés  ,  et  son 
mari  avait  pu  d*un  coup  d*œil 
reconnaître  lui  m?riie  les  locali- 
tés. Profitant  du  moment  or\  le 
gardien  sort,  à  l%su€  du  dîné, 
pour  appeler  le  faotionnnire,  qu'il 
doit  pincer  à  la  porte  de  la  cham- 
bre, M**  Porel-de-Morvan  rdurre 
doucement  cette  porte,  et  fait 
«ortir  son  mari.  Le  général  ,  à 
fcr  lliMiir  de  tVitiaoOrfté,  Irarer* 
«e  «m  «erridor,  plusi^ur»  eoui'êy 
«•lre.dana'an  jdrdin' bordé  d^niie 
pelia»adai(pDi^l  fraitelilt»  et  troure 
en  goide*  4ffft  '  Patttendaft  pôut 
diriger  sa  fm'te  à  travers  les  mon-» 
tagnas.  Dès  que  le  brigadier  s'a- 
permit  de  Pabsence  du  générai  9  il 
antra  en  fureur,  et  tira  même  soit 
iibra  peur  «a  frapper  la  femm€ 
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cuuragciisequi  availtromp^  sasur- 
TeilliHM  M**  J<:  Morvan  hravfî  sa 
v.oU  ttu  li<  iireiite  «1  ;*v  <<ii  -auvtî  son 
iii^ii.  KUu  (IrHittii  .iiix  agen«^  de 
l'auli>riU:  i|u  rile è^ail. seule  iiuteui 
de  Téra^ion  du  prisonnier,  el>quc 
le.  brigadier  j  étaiiiout*à«rttlt  élraii- 
ger..  ApjTèt^fWtf"  mywatUBiilie  '  de 

Sa»  Qi»rf  tA«iU-i^iiv«nélB  JUiio  4 

la  iiagn;  îk,»li«r^ieiie  ,aii'*de»8U8  4e 
KliiMite,  il  ftif'aiTêlé  dans  I0  il»- 
«bo  4k  A«ide^}iît<Meldiiié  *ffir  le 
gouv€itit;Bi^oi  (mn^tiin]  mai» ayant 
i'îté  tntrodiiil  près  du  ^rand-iiiie, 
c»^  l'rincc  le  riirtjf  bien  ,  rt  ie  fit 
condiiiio^ur  i«â  cotiinis  de  ta  Bu<- 
vièrti .  ;i  tirOB  -  W  erikeiiii ,  à\iû 
il  iciidit  ù  M  un  icb  ^  mon  auns 
arVv»*'  ^n'i»v«'*  pliifî  pT^ndes 
dî4rrcuhé*«  L«  |H  irMT.  Kugujit;(T?<7y. 
BfiALiiAbNAi»)  lui  téfiloigua  un  vif 
intûr&t)rQt,obtifrt  dd  raÀ  deBavièra 

imimr^t'k  Ifithi^tmài  »  «r  ^eb»» 
fipiit  da«|pafi»c*édon^llfti  Roret^de« 

9ohelifor«i«fio  i^^^  ra^p<dé'  dm 
fji  «-pAlrie"  par  >  utinl  •rDi'dteiMiro 

rojalej»il,riii  (ièfr4>ien  in'i;ucilli  dit 
doc  «dis  1*^*111^  r*ftÛ9âiAn"  de  ii« 
giifnr«%  qui  riK»!fiJrj*  de'»aiprat«D- 
ticin^  et  liii>«tfri|'le -«otiuiiafide* 
nfvnt  d'iiri«..»iibdif4«iofi>  faveur 
que  le  f(i;nfiml'  Por#ît-dc«Morvan 
refusa)  ohjf'rhjn!  hrsoin  de  rf- 
p<i!4.CepL'riduia  Ut  ministre,  vouLuil 
faire  quelque  ibosc  eu  fnvtîUP 
(riiM  IwKrjiiio  qui  avait  été  viciiiiie 
(le  iiH  iit  iise^  préveotwmn ,  iui  fit 
cutiipttir  Ion»  »e§  appointcniens , 
et  |>laya  buu  (liis  daud  un  coiié^ 


Toy^l  à  bourse  rnlirrc.  Le 
Portît'de-Morvan  »e  trouve  on- 
core  «Uîoord'hfi!  (iH^e/i)  ^nr  la 
li^te  de»  marccbaux-de-canip  en 
disponihilitf!.      "  ' 

FOKLil^K  (no?f  JtrAit  Diai), 
suitiommé  EL  Ma^ove^ito,  nnaré- 
0llaMt-««l&p ,  '  cApituine-généra t 
4m  Aiiliirië»5  ntfqitMCwrCliagèiMï, 
'•ti>AméfiqtMipf«tli't*;^if9;  Son  0tt- 

de  BueinMAry  «mtffeii  tthiteirtf  4» 
1«'0CM  r  di'MâiMd  Vdèfil'  Hh  leiftip- 
fmwll  fils  iMfuMV't^l^^^  tt^ec 
'•oifi,<€t  le  dt  «nli<er  d^«^iA maH* 

mença  être  gai*d^fti>at{i^  ;  et 
^e  trou  vif  au  coit^l/ne  dé'  Trafal-  j 
gm%  ort  it  fitp'renvf»  d'fnff»l!ij^!>re 
et  d<»  '^onra^e.  L'en viifii-'^cinrrïl 
du  territoire  espagnol  }>  ir  l\  rii}»e- 
renr  Nnfudéon,  en  i.h»»H,  le  déter- 
mina à  quitter  le  service  di*  mer; 
i}  eolva  dantî  Tinlanler  ie,  où  il  se 
diAliriî/aa  V  èt  pftrribt  rîtpiîrletfwtit 
an  grailt;  de  colonel.  Autorisé  à 
fVirmer  nue  guérilla ,  Il  $&  r^dit 
bieiltôt  'c^èbre  èmi^  iir  WêàÈ**Ût 
mmiiuéitoj  par^HusïtMWlÉ'Mv- 
Mneiii  «c  à  911  pelll»  "WéMftt^i  Mi 
kilvépiditèi«l««ii  faMè>Mf«sljgWk-* 
lèMlit  dHM  plttVlMfft'ëodMéiièltti^ 

lM  |ilv»*ii^tU^,  lor$qll'i^é)^n^à'la 
^^fBur  dik  demie  de  TorfeWo';  -qui 
hii  ajlpt^rtn  en  doClë  ftiarqdMat'de 
Matdroïnit  •  €elte  uniôn*  adbéira  de 

îe  jioptdariser  MOT  yfeUï  dft' 
(  onipatriote*!,  et  bietilftf  il'  reçut 
le  grade  de  mai-éehal-dfy-carrtp. 
La  régence  le  notoma  capitàmc- 
génVïffll  <le^  A«<uirie5,  fonfelions 
dojit  il  lut  revêtu  juM|fi*fllu  réta- 
blissement de  Ferdinand  VII  sur 
le  itune  d'Espagne  en  1814»  ^r^*- 


t 


Digitized  by  Google 


i*OA 

Mflté  àce  prince)  il  ea  fat  très- 
bien  «ccoeiUi  et  en  reçut  ee  eiun* 
pliment  flatteur  :  «J^ataift  beau 
ji  Toûr  dani^lls  papiers  françai»  que 
»Tous  éttea  entouré  pat  ^  forces 
•considérabteé,  jen*étAiB|«tnais  in- 
«quiet  durésallal.»  Forlier  était 
dévoué  à  sa  patrie  ,  mais  il  l'était 
aussi  â  la  constitutloo  à  laquelle 
elle  arait  dû  les  efforts  héroïques 
de  toute  la  nation.  La  fli'^^ohiliofi 
des  Qortès,  ta  persécntidu  ^  xcrnée 
contre  tous  ceux  qui  ^ep«us^inf;nt 
le  gouvernemeat  absolu  «  K-voita 
son  ùaie  généreuse.  Regardait  la 
prudeuce  coiiiUà€  une  vertu  indi- 
gne lie  lu  iicrlé  de  son  âme,  il  laivS- 
sa  échapper  dans  sa  correspoudan* 
ce  des  plaintes  dont  la  police  eut 
Jbient^^eunaAÎssaoce.  Une  de  saa 
lattfeN  qu'elWintoreeptay  ieit  e»- 
hnmr  te^io  aoAl  dans  le  oItâAtaii 
de  SoînM'nUMB»  où  il  resta  Jus* 
^'eo*.  i8gi$^  A  4sette  «poqm  *  sa 
e^éUih  si  altérée^qu'il  obtlntik 
perndsiic»!  d'al^r,preiMlr«lés^ux 
fi|A4e]Ffo.  Ilymncpntraungniid 
ip^mm»  dlaamns.olfioiers  cè  de 
fonçtioiinalres.iuéconteaa*  Ils  «ir^ 
r*nt  peu  de  peine  à  le  déterminer 
ù  une  entreprise  qui  plaidai'  À  ï>on 
eâ>prit  actif,  et  ii)i>qn'il  s*'  r  riit  as- 
assuréducon:;ûiu s  d  lu)  <  ertain 
uo  m  br<^  d'il  ont  u>es  intrépides,  of- 
ficiers et  soldats  .1  il  se  détenu  nia 
à  rétnbUr,iç.gpuv4 uiieuieiit  repié- 
seot«ilir.  |1, entra  san«:  rési.^iauce 
dans  la  nuit  dM  au  19  5epteni- 
hr&  i^i5^,$^ia^e,  Lucie,  forte  po- 
sii|jof\  quiCQÛMsaniieia  Goeogneb 
A^Dtf  tuimr\fàU^^îM^  lesamorités 
â»  ^i^l^jljfifl^èmwe  proeUni»- 
tie»»4Mi  re^iraiit  J^enlliousMsaM 
qui  ajraU  déiôîdé  sa  basardeuee  en»* 
trepris^  U  partit*  ensnite  peup- 
SanlieCOf  -ms  Aa  najeufe  piurlM 


de  ses  troopes*  PorUer  comptait  j 
entrer  «  oonoie  à  Seinte^Lucîe , 
sans  «ffashm  de  sang.  Il  savait  que 
les  troupes  n'étaient  pas  payées 
et  que  lews  dtspoSîtioa»  lui  étaient 
favorables;  mais  legonverneur  de 
Iq  Yîtte  peral]^  ees  dispositions 
par  de  promptes  mesures.  La  sol- 
de fut  sur-le-champ  payée;  Tor  ré- 
pandu à  pleines  mains  et  des  mé- 
uaces  terribles  effrayèrent  en  me- 

■j 

me  temp«  renx  de--  amis  de  l'in- 
dépendancr  fini  seconderaient  les 
♦  JTorté  des  msurges.  Porlier,  vou- 
l;ujt  reconnaître  par  iui-même  les 
forces  qu'il  avait  à  combattre,  et 
b'assurer  des  intentions  de  ses  par- 
tisans parmi  les  troupes  royales, 
s'avança,  aocompagné  seulement 
de  quelques  offiders^  jusqu'à  nn 
village  situé  (kiroia  lieuet  de  San- 
tiago* Époisé  de  faSigaes,  U  s'é-* 
tnit  endorml,r'laitn|tte  denses- 
oëuàm  dearn  tteibpest  ga^éepar* 
Par  dn  goweeneur,  eemérent 
aveonndélacliement  la  maison  où 
il  se  treuvail.  Au  bruit  qu*ih  fontf 
il  se  réveille  et  s'élance  dans  lejar^ 
din  :  il  est  bientôt  rejoint  et  terras- 
sé. Ceurdcees  oflîciers  qui  ont  pu 
reprendra*  leurs  annfr^  meurent  en 
vcndanl  chèrenimiL  l<;Mr  vie.  La 
trfinpe  de  ForlitT,  qui,  sans  ètrp  à 
une  grande  distarico,  ne  put  arri-' 
ver  assez. à  leinps  pour  le  secou- 
rir, se  disperse  aussi i<*t  dans  tou- 
tes lea  duet  lioii.->  ;  ainsi  s'évanouit 
une  entreprise  qui  menaçait  de 
changer  ta  fiice  dé  Tétat.  Le  géné- 
ral Porlier^  arrêté  le  s5  septem« 
bre,  fut  eonduit  dans  les  prisons 
de  la  Gorepoe»  liTré  à  une  ccm- 
mlsaîon  militaimf  condamné  à 
mort  et  exécnté,  dans  les  a4 
resy  par  le  suppliée  de  la  corde. 
Sa  formelé  ne  se  démentit  pas  au 


Digitized  by  Google 


10  roil 

iiioincnt  rjiliii  :  il  iivuit  à  [tviuv  m- 
Ivint  !*a  u8'  aiiii(;e.  (lo  gûiiérul  eiii- 
lorlavii  inminuU  roi^pri'iiiico  qim 
a  (  aiiHo  ilu  la  li  bu  Ile  (rjoiiiplMM  ait 
un  joiir  CI)  li)»|iagiie,  on  m  jiigti 
par  IV'cril  qu'il  adrusna  à  li'in- 
lue  quelques  huuroM  uvunl  .na 
morli  «I  uù  il  lui  Jil  de  Taire  dé- 
pOAiri  lortque  le»  cirooiiPlutiei»  le 

nmicttralnou  m»  MttM»  un 
Panthûoa  ntticMMi»  avt  o  oaito  Int* 
«riptioii  :  •  Ifti  fftpoKnt  la»  otN* 
lidrai  da  doa  Jinhi  Dki  IPorlIor» 
«géiiônil  ««pagtiiiL  HvMmMix  oo»-. 

•  trr  lrs(<iinflmi((  do««.pal|tlei  il  pÂ» 

»rii.viciiuio  doidiiiMOilondelVlhi» 
»  Aim  n  géiiâraiiaaa»  ratfiactrB  •on 

niut'oriuiu'»»  Lorsdelu  révolution, 
de  yliuiiy.  11!»  oorlù*  4>rduniiérerit 
la  hatmlaliou  do  nen  rmMf4  au  Pau* 

ihéoii,  Mi  firrul  iriNOrii^t!  êOii  nom 
dan.*<  la  .hhIIi*  de  li  urn  HiûauceH  |>ar« 

mi  ceux  detf.^uriKKf  4a<i<i  HièUtÀà, 

«ttpaguole. 

rOHMN  (A.  r.),|»rnr«wurd4î 
liUcrulure  a  ré<u)l<;  de  roul-le-Voi, 
cnl  aulfur  de  )ilut«ieurM  (*nui)>ila' 
tioiiiit  imriiH  l«»quelle.H  on  ci(«  : 
r  Vltitériêuf  dn  t^anvitmnf  HmM, 
|tio|),  iu-iai  a*  JDifflcuUéê  dê 
k  iëngu0  françaiië^  r^ê^iMêH*  upréê 

In-ia;  iSiu  Ui* ta;  9* ^^t^.ifo 

êyrUm  *  dëê^BjjrUmiÊM  »  4h  Jf 

r/rj  ,  d$ê  PêrêU  $1  dêê  S^ilmt, 
Ittiui  in«|9^  Al.  Vomin  A  vottlii^ 
pairar  «on  iribnl  .polllique  uux 
evenamans  du  icmpii ,  oi  il  a  iaU 
imprimer ,  ibiC»,  iu<8",  un  pot* 
pourri  -  vaudeville  ,  nou»  le  titre 
du  l' oit  un  f)olili(/iie  à  $a  ((ernii)r4 
irupiioii  ,  (Ml  Séance»  de?*  rcpré- 
hentttnf«  de|Mii(t  la  halaille  du  Mont- 
Saint  ~  .leini .  justprau  relour  de 
Luuii  XYlii  ledéairé.Cel  ouvfa* 


o  a  piiH  eu  !«anN  doute  tout  la 
iiuceO»  d  méritait ,  et  il  ue  pa- 
rait généralement  eonnu  que  par 
leJournai  do  la  Uhratrir. 

l»OIUM)UATl  (CuAniJi»),  fêlé- 
bre  graveur  italien,  naipiilen  1 7/1 1  « 
à  Vidvèref  bourg  situé  )^(<e))t  lieuea 
de  Turin.  8on  père*  qui  le  d«all« 
nali  A  réluda  d«  rnrohitactniti  q(« 
vUa  «t  mlUtalra  »  le  plupn  dan«  !• 
ocurpa  daa  bigéniatira-tuuugrapliaa 
pléiiionlait*  Mail*  dominé  par  un 
panohant  Invinvttdat  la  jauna  Pof-* 
poroti  apprit  laoa  inattra  la  taoraC 
d^iinâiar  avaa  la  pJiime  le»  ouvra** 

Ml  de»  graveuiliaaplii»  oélèbrest 
Gkaraé  d^aJiéouler  un  dessin  de  lu 
«nrpwa  d'Aui^  dont  le  roi  de  Sorw 
doigne  déeirait  qu*on  fit  une  gra*« 
vurc,  Porporati  rébauehaà  la  pUi- 
me  ,  et  le  grava  lui-mOme  À  1  eai» 
Inrlo.  i.v  Piémont*  <  ritn  épu- 
que«  était  sou»  riuiluence  du  com- 
te Bogin,  ministre  de  l.i  guerre  9 
et  ami  é<  lairé  de  »ou  pa)"*  cl  de^ 
artn.  ON'luii  ii  lui  cpu)  le  nu  devail 
la  ruHiiUiiKMi  d'A^li,  et  réluigne<% 
meut  d'une  garnison  étrangère  dtt 
tniTètoire  piennuitai».  11  avait  dépi 
m  ooaaaipn  da  ffaanorquer  la  ta« 
lam  da.oai  arllalat  maia  aon  dM> 
iiiiNS4»Nil  la  oonêva»»  dana»  lUiaiM 
raMX  prAaaae  qi»*il  awak  aonço«  d# 
iM  diapoaittcnia  ponriadaisln»  Uif 
l^rllaqua  aa-proiaoïfoni  at  liil  obtint 
du  gnnvaraamanl  une  penéionf 
IMiur.aJler  apprendre  ,  é.raréai  la» 
pvlDfl)pa#  de  l'ari  dan»  aalla  fao 
lieuse  éeola  da  gravurat  qu'on 
regurdail  comma  la  prainière  da 
riiurope.  l'orpornti  ne  trahit  pai 
ce.H  e'*péran<eH.  Arrivé  \  Parin  ,  il 
y  Huivil  quel((ue  temps  len  U'V^n» 
lie  Wille  et  de  Chevillef.  ei  ce  lui 
sous  la  direetioti  du  dernier,  qu'il 
enirepril  lu  pvtitu  estampe  de  VA^ 
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mour  M/mifC  P«u  satUi'ait  de  ces 
maitm,  il  alla  chercher  Beaqvar-< 
let,  qui  joaiavaîtaior»  d'une  gran- 
de réputation.  Mais  bientôt  dèdaî*- 
goant  toute  espèce  de  frein,  et  se 
«entant  la  force  de  voler  de  ses 
propres  ailes,  il  étudia  les  ouvra- 
ges capitaux  de  toutes  les  écoles» 
et  ses  premiers  travaux  furentcon* 
sacrés  à  graver  le  portrait  de  Char* 
les-Ëmnianuel ,  sun  royal  bien* 
faiteur.  Il  fit  ensuite  la  belle  es- 
tampe de  la  jeune  Fitle  aa  chien , 
ouvrage  qtii  iingnienin  tellement 
n^pulalion,  que  racadt;mie  des 
bt^anx-arls  voulut  se  l'a.^çocîer. 
Ou  lui  proposa,  diaprés  les  an- 
ciens staïut!^  de  celte  société,  de 
graviii  un  tableau  «le  Santtrie, 
représenlaut  Suzanne*  Porporati 
i*eri  acquitta  en  peu  de  temps ,  et 
à  U  satisiMtloi>'f;éiiénile  des  ■Cfr* 
démiciélis»  qui  proeUnéreiit  à 
nanlmité  son  admissioti  idie  pré» 
céda  de  deux  uns  oeUtdèBeaiiVaf^ 
lett  ift»o  iaalti«»'  I>e«rel»iir  dàos  su 
patrie,  Porporati  fut  élu  memhrer 
de  l'académie  royale  des  beau»* 
arts  de  Turin,  el>  altadié  au  ser-r 
vice  du  roiif  omme'profeHseor  de 
gravure*  Les  ouvrages  qu*il  pu-- 
hlia  dan«  un  temps  où  son  talent 
était  (?Mns  tonte  sa  vigueur,  ré- 
pandirent 5on  iKxii  dans  toute 
î'Kurope.  Appçié  eu  1795,  par  le 
roi  de  Naplcs  ,  pour  fonder  et 
diriger  une  école  de  gravuro 
dam  ëês  étals,  il  se  rendit  à 
celte  invitation,  et  pas^a  quatre 
ans  loin  de  :son  puy»,  où  il  con- 
•  serva  ses  places  et  ses  appointe- 
laene^  Pendant  «celte  absence,  il 

gruTula  f^imrg9ëa  iapin,  d  après 
t  tableau  original  du  Corrège,  et 
ébaucha  un  portrait  à»  la  reine 
llAiiB>AR*oiatm.  Il  tetoorna  é 


Turin^  en  17979  époque  à  laquelle 
le  mi  Hii  donna  la  cbarge  de  con** 
servateur  des  estampes  et  des 
peintures  du  cabinet  rojat«  Por- 
porati grava  alors  Léda  m  éain, 
qui  fut  son  dernier  ouvrage  *,  de 
IcMUgues  études  f^t  on  âgts  avancé 
araient  considérablement  affaibli 
sa  Tue.  Cette  maladie,  (ii  fatale 
pour  un  artiste,  ne  lut  empècba 
pas  d  élever  quelques  jeunes  ta- 
lens,  et  de  leur  inspirer  col  amotip 
pour  l'étude,  ce  senlinient  du 
beiiii ,  sans  lesquels  on  ii<;  doit  pas 
es[>tTer  (le  parvenir  à  la  celt  biité. 
Porporati  mourut  à  la  suite  d'une 
longue  et  douloureu^e  maladie, 
le  i(i  juin  1816,  .Igé  de  73  au.>. 
Ses  gravures  se  font  remarquer 
par  leur  précieux  fini,  la  mollesse 
des  chairs,  la  grûcc^er  Texprejfsion 
desidtes ,  et  stirtout  par  Hiarroo-* 
nie,  prodiuHe  pur  les  passages  tou- 
jours doux  et  agréable^  dés  clairs 
attx  demt-te*s»  et  de  ceux<ci  aux 
ombres  les  plus  épaisses.  La  dé^ 
<4icatesse  et  la  pureté  de  M)n  burÎD 
lui  ont  donné  la  réputation  et  t'au« 
lorité  d'un  chef  d*éoole.  La  gra- 
vure ne  suffit  pas  à  occuper  ce 
grand  talent ,  qui  voulut  aussi 
s'exercer  dans  la  peinture.  Il  pei- 
gnit le  portrait  avec  î^uci  ès  :  bon 
coloris  est  Yif  et  an^réable  :  l'eni- 
pnieruent  de;*  coultmvs  e*)l  excel- 
lent, et  ses  ombres  uni  une  tran:»- 
parenee  qui  surprend  Vend  de  Tob- 
servateur.  On  pe»it  en  juger  par 
le  portrait  de  Fauteur,  peint  par 
lui-même  ,  et  env(>yé  à  la  galène 
rojfale  de  Florence.  L'œuvce  do 
Porporati  est  très- étendu  ;  la  na- 
Itire  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas 
d*en  doimer  le  catalogue  complet; 
on  se  bomeru  à  cher  les  morceaux 
dans  lesquels  le  burin  de  Tar- 
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tiilêsê  montre  dan»  (outo  ptr- 
AlOtion.  Ils  sont  au  nombre  do 
douM»  Mvotr  t  la  PHU$  ÊmUaa 
eMmif  Sutênn${  In  Mort  d'Àbêlf 

mînU  H  /il  BitrMr9$  le  Couthêri 
GarHr'iï^eout;  OEnonê  0i  Pèrk$ 
y^nus;  la  Fièr^ê  iii  têpln$  Uda 

•Il  bain. 

POIVQIJBT  (i*AiBi  PiBMi- 

eur  du  oht*viilif!r  do 
BouditM-'^  (rfiy.  rc  nom),  naquit 
A  Virr,  (U^ipavtcinfnt  \h\  C.nlvn- 
dos ,  lo  la  janvier  i;"s8,  d'uni*  l'ii- 
niillf*  entininbli*,  inai*«  p«  u  rirhr.  Il 

Tu  Hi'H  <*tud('!«  v\  prit  IrM  nrdro:* 
dan». on  villo  nalalf,  (  I  vint  à  Ta- 
ri», 01^  rnpprliiit  son  onnipalriolo 
Tabbé  Asselin  [tvy,  c«noui),  priu- 
ClpÉl  ilii  oollègn  d*ilnrc(>urt.  Au 
lorH#  4e'  oitto  niaUou,  il  ôtuit 
mullro  pdrtiouller^i^bbè  Pofquet 
entre»  ù-lâ  mominihdetloti  de  ton 

Sroterteori  cbev  k  inerq«ilae  de 
eulier^i  qui  le  ftW:  eii'eiiiitlèy  et 
le  prèieimi' vol  de  Pohinie 
SteniiHitj'Ce'priiioe  tenait 'olors 
coiirU\  Luivd^illè  ;  il  9*attneha 
le  fetfnr  aëlié  en<qUtilit(''  d'aumO** 
nier:  Ln  Hnrpn  <(^rèleiid«  *et  fieei 
n  tout  Pnii*  d'une  iiiiitivalio  plnt- 
Hnnteriii ,  »  que  la  prt  ini^ire  loi» 
quMl  parut  au  dîu^)  df^  Slnnlf- 
lat««  il  no  savait  pa»  mou  A^/ff- 
Hieitt  »  M  qui  nrandalisa  lo  mo- 
narque ,  au  point  qu'il  n<^  voulait 

i)ns  le  roniuu'vor.  I«CH  in^lancc»  do 
ft  fiuirquinr  dr  liouflItT»  lui  rru« 
dinMii  l'tu(<'u^t  du  roi.  n  l/aldiû 
Pnrqnrl  lut  du  nondiru  tirs  prr- 
»(HmeA  dem^ril(>  quironrr)ururrn4 
A  eoabelNr  la  retraite  do  raugu»ie 
réAigféi  «Bieii  fii  dea  Kotmnos,  et 
ffiiHoiit  dedgeni  de  lettres,  qu'il  ii" 
ralt  le  grand  ari  de  Mtp  briller 
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(dit  rauleur  d'une  notice  »ur  l'ali» 
bé  Porquet),  et  gontédes  femmes, 
qu'il  était  toujours  prAt  à  sertir 
et  A  célébrer  ea  vers»  m  petite 
taille  de  4  pkda  et  demi ,  son  air 
méthodique  et  compassé  t  Textrê- 
me  propreté  et  l'Arrangement  tou* 
foun  uniforme  de  aon  rabot»  de  ae 
perruque  et  de  aa  culotte  lulsentut 
étaient  loutent  pour  elle»  un  »u* 
jet  d'amuaement.  t  M**  de  Bouf« 
Her»,  dan»  un  couplet  de  chanson» 
lui  pr^te  oette  lamentation  pi» 
quaute  : 

HéUi  i  aiiel  «it  mon  torti 
l.*t«ll  «t  AltC  Ml«t ,  tt  vin  «l*ff»lflt  I 

Lt  têH  Airt 
iHnttàitmofli 

Il  avait  lui'UiOnu*  doiuiê  lion  A 
eetlo  plainanloric ,  eu  di»ant  aveo 
gditû  :  «  Je  suis  comme  empaillé 
»  dana  ma  peau.  •  A  la  mort  de  Sta- 
nlalaa»  Pebbé  Porquet  revint  A  Pa» 
ria»  01^  M**  de  Boufllera  continua 
de  lui  prodiguer  les  maroues  de  la 
plus  tendre  amitié.  La  retolutloii 
aurvini;  elle  le  priva  de  touto  ù 
fortune,  et  il  (ut  comjpris  doua 
le  décret  de  la  convention  notlo- 
nnle  du  4  septemJire  1795,  qui  lui 
accordait  un  secours  de  tiTioo  fr, 
comme  homnio  de  lettres.  L'obb^ 
Porquet  nuuuut  lu  novrinl>re 
*70<>-       "  nréleudu ,  mai;* 
preuve,  (pi'il  avait  avum'é  la  fin 
de  M' s  jour.*».  Il  a  lai»»»]  la  rôputu- 
tiou  d*uu  poiîle  a^";rôttblfî,  dont  le» 
idi  ew  sonl  iugénicuscî<  cl  In**  ver» 
(Mui.xtainmcut  élégaus  et  pur»» 
mai»  non   toujuur»  exeu^pl»  (Jle 
cetio  recherche  que  l*on  remar* 
queil  dnnssa  personne.  Voici  coin-; 
meet  il  traça  lu^mftme  aon  /épita- 
phe^ 

un  ^crivAin  •oignmix  il  nit  tnu»  Ut  «cruDltltil 
•pprviuftdU  l'irt  (!«•  puint»  tt  ûtt  vlrgMIM^ 


S* 
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H  p»M ,  cakvla  tout  le  hn  du  m^tier^ 
£f  aitr  M  laeaaitmt  il  fit  un  t«iic  tuier* 

Les  poésies  de  l'abbé  Porquet, 
quMl  signait  quelquelois  le  Petit 
f^ieillard,  sont  ùpar^es  dans  VAl-^ 
rnanach  des  Museé,  dans  VAnnéê' 
tUiêtaln'ô»  Fféroo«  «tdm  d*tii« 
téu  irecfifiH»  périddiqatts*  Il  n'tt 
fail^liaipHaler  ^épatémefit  i^mtwn 
Dheoutt  rèôfif  tloa  à  IHirailé" 
mie  A  Wtacî^Xoù'W  fort  «dnits  en 
■  749)tt  desi  héfiêwUnê  4ur  Vasu^ 
reJ  \j6'  ÎÊû^giUin  Ei^iyclopédiqué 
(tomes  2  et  5)  re  n  Ce  nue  une  iV'tfl^ 
€0  5Mr  /'ûA^'  Porquet. 

PORSON  (Jeim-Fbawçois),  ma- 
réchal-de-cuinp,  oflicier      la  lé- 
pîoii-d'honiieur ,  né  le  28  novem- 
bre 1765  \{  Lnbécourt,  départe- 
ment (le  la  iMeu*»e,  était  inai*échal- 
des-Jogis-chel'dans  le  8*  réjçiment 
de  chfrfsseiirs  à  (  heval  le  i5  sep- 
tembre 1791.  Il  fit  îes  premières 
campagnes  dé1tt  i4  vol  ut  ion  à  i*ar- 
làè^  diif  m^éf^  Cîi»lila«iVHfl'«e' 
tfdilW  è'&  balaîlld  dé  Mndbrt'n 
et  a^bbrtrbati^'dèëtrobberg  et' 
ifAlzèv  ffbthmé 'sobs-lfeMteiMiu  ' 
M*V^ittai'l^5;-puUBldéHie-oafap'' 
<Ù^'^i(éiM'T}ombetleïè4  fonimok' 
rfî'to'Âilatf  ftllfnàlAie  12  frimai. 
n^Ulifhnt  aii  combat  de  Belietiof- 
fcld/'l;i!("^iS  frimaire  ffn  5,  il  fut  * 
nbrhhié';  par  ééeret  de  la  convcn- 
tfon  natîofilale,  lieutenant  au  i^"' 
régiment  de  drugon.><;  il  venait  d'o- 
tfé*  adjoint  aux  adjudanK-n^éné- 
raOx,  et  depuis  le  i*'giTitiinal  jus- 
qu'au tt6  messidor  de  ta  même  an- 
née, îl  rerrtplit  les  fonction»  d'ai- 
de-de-camp du  général  Pierre. 
Le  21  fructidor  de  Vmt  4)  Wifi^t 
tÀi   !*ârmée  de  Aloreauy  iftittt* 
ehargé  par  ce  géaéral  de  coadui> 
re  une  colonne  de  a^ono  hommes» 
depuU  liiai)  sur  le  Danube»  pqur 


ae  porter  au  becours  de  Kehl.  Le 
général  autrichien  Pélraclie  fit  de 
vains  eriorls  pour  empêcher  celle 
colonne  de  traverser  la  [«'orèl-Xui- 
re.  Apriba  avoir  U  îumphc  duos  plu* 
sieurs  combatSf  elle  passa  le  Khta 
au  VieoB-Msftebà  se  randîl  A  mer*^  • 
ches  Ibreéea  à  KcbU  où  d'putM 
troupes  étaient déiàréunies  ;lelbrt  • 
fy^MÎB  ainaiàUabrl  de:liwli  svr- 
priée.  Cette  opéi'aU«^|ibeftucen|i 
d'honneur  à  M.  Pornon*  Capitaine 
le  14  Veodémieire  asi  Ô^ret  chef  d'es- 
cadron le  17  pluviOse  en^79  il  fut 
employé  en  cette  dernière  qualité 
ù  l'arméedu  Daaube.  Au  combat  de 
Si*>,  le  i5  floréal»  le  général  Le* 
co(iri)e  ajaiit  été  blessé»  M.  Por«« 
son  couunuuda  sa  division,  et  ré- 
sista avec  tant  d\)piairitreté  aux  at- 
taques de  l'arinée  ennemie  du  l'y- 
roi,  qu'il  enipùtha  le  général  Beh» 
legarde  de  i>  empasetiide  Zerne&t, 
ce  quit'dooDa'daiiiaetlità  à^quioee 
cooipagn^eftdu  36T«éiglmanft41n«*i 

faotetlftdfesteoleir  faMjfetrasttde*^ 
laiifaUisuMdeiâaintetiMaittA  La.f  5«i 
meaéidor^iâ^Jaltifllto.de'Sio  homM' 
mefe^  'irpaasa  l«i.lliil|eii  dAtidTe> 
foffce^pétiélra  duoste  f ilà»  de^Bve-^' 
neit.aurle  lac  deaQniitre«CantoOB|i« 
enleva ,  lîépée  à  la  main*  Je&  le^ 
tKmchemmii»  de  l'ennemi,  arraôfr 
de  six  pièces  de  canon,  et  e^'empa-tt 
ra  d'un  convoi  de  2 5  mulets  char- 
gés de  (nuiiiliun.'^.  Il  fit  détruire  le. 
chantier  de  coo^^huction  du  ma^- 
jor  anglais  Wiilains,  et  enmieuer 
les  baéeaux  qu'il  trouva  dans  le  ' 
port  de  Bru  non.  Le  G  thermidor, 
ï  la  if  tede  deuxhutaiUons,  il  tran*  < 
chît  des  rocheni  escarpés  jugés 
iMceesaîbleaJusqiCalors,  attaqua 
el  b«llklee>Attlfiicbiieo»  au  '  vittêgo 
de  Secdorffi  «dont  il  s'empara* 
Ajaniv  après  un  combat  des  plus 
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14  POâ 

acharnés,  rejeté  Tcnnemi  derriè- 
re la  Uens!«,  il  le  tint  en  échec,  par 
un  ffjj  soutenu,  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  et  i'iicililadiii&i  If  Ucbur- 
quenieiil  de  douze  compaguii'^  de 
grenadlem  commandés  par  le  gé- 
néral Lecourbe,  qiti,  d«  oonrivt 
avec  11.  Poncin^  se  port»  immé- 
dialeineot  sur  Oliortfoi,  et  »'en 
empara.  Ce  brillant  fait  d*armesTa'* 
lot  a  ce  dernier  le  grade  d'adju- 
dant* général.  Il  i)riipartaux.6om* 
bat9  glorieux  de  l^assen,  de  Steg 
et  d*AltoriTt  contre  les  Husaes,  où 
Suwarow,  qui  se  çroyait  invinci- 
l)fe.  fut  vainm.  On  peut  rent  ir 
qiif^r  ici  que  Al.  l*f)rson  ^'c^l  trou 

loUS  les  paâ!»agei(  (le 

vive  torrp,  vu  préêeticedes  armées 
:iijii-irljit'iiiiiiuî5,  sur  le  Rhin,  le 
Daiiiilii',  ie  Lec  h  et  l'Inn,  pen- 
datit  les  années  5  el  8.  Confirmé 
dan^i  ^oll  dernier  grade,  par  un  ar- 
rêté du  dtrecloire-exécutii' du 
veodémiaife  an  8,  41  fut  y  ver»  le 
même  temps,  nommé  chef  de  Té- 
tat-major- général  .de  raîle  droite 
de  l*arm«e  do  ftbioy  dont  il  ae  ce<i* 
ta  de  remplir  lea  fonctiouê  qii^é  la 
fin  de  floréal  an  g.  Il  devint  en- 
luîte  ohefde  l'état- major  de  la  3** 
division  du  camp  de  Bre:»tf  place 
qu'il  occupa  pendant  les  années 
i8o2  «  i  iSoS.  Après  avoir  fait 
avec  disiinction  les  campagne*» 
de  i8o5,  »bo()  et  1S07  tu  Aile- 
ina^tH*,  il  passa  en  Kï^pugne,  où 
.il  obtint,  ie  29  juin  1810,  le  gra- 
de de  général  de  brigade  et  le  ti- 
lie  (le  ba»t>ii  t!ft  l'eiupire  :  il  était 
déjà  ofïicier  de  la  le^ioii-d  liuii- 
^  neur.  Le  général  Porson  a  cessé 
«n  1817  d*être  porté  sur  la  lis- 
te des  marédiaux-de^caOïp  en  ac- 
llfité. 

«  PORTA  (BaurAaiio),  musicien- 


couipostteur,  est  né  à  Rome  vers 
1^0.  Élève  distingué  (le  Magrini  9 
ii  devint  ntaftre  de  chapelle  A  Ti* 
voli  ,  et  occupa  en  même  temps 
lu  place  de  directeur  de  Torches- 
tre.  Il  fut  aussi  attaché ,  quelque* 
années  après» ,  au  prince  de  Salm  9 
prélat  romaîa.  M.  Porta  se  reodit 
en  ^nce  quelque  temps  avant  la 
vévololioAf  et  travailla  poor  le- 
théâtre  Italien»  oO  il  donna 
DUiè{0  à  quatre  et  la  Blanche  Hû^ 
qttenée;  41  fit  en-  I7g5  la  luusi-* 
que  de  deux  opéras  républicaine* 
Agricole  -  Viale  et  la  Héunion  du 
10  août ,  pour  le  théatntdes  Arls 
(depuis  el  suc(;e:?sivement  TAci- 
(léntie  impériale  et  rAcadcniie 
rurale  de  musique).  On  lui  doit 
encore  les  iioracea  et  le  Connéta- 
ble de  C  lis  son  :  celle  derniéje  piè- 
ce, [)ai  ulesdeM.  Aignan,  mem- 
bre de  l'institut.  M.  Porta  est  en 
outre  auteur  de  plusieurs  Oratâ' 
rh  et  de  musique  instrumentale. 

PORTA  (  CnaiEis  ) ,  poêle  mi- 
lanais j  né  en  1  y  ^6  »  commença  se» 
études  A  Honia»  et  revint  les  a« 
ohever  A  Milan.  Dans  un  vojnge 
ûùt  A  Venise,  il  eut-  occasion  de 
connaître  quelques  poètes ,  dont 
les  vers  lui  donnèrent  l'envie  d*6D 
composer  A  son  tour.  La  lecture 
det^  poésies  de  Balesirieri  lui  fit 
préférer  pin**  lard  b;  f»atois  de  »<on 
pays  à  celui  crime  ;mtre  v  ille  d'I- 
talie, el  c*est  en  imitant  un  si  bon 
nio<b  le  qu'il  parvint  presqu'à  le 
surpasser.  Ses  premiers  essais  , 
destinés  à  paraitré  dans  des  abna- 
nachs,  lui  attirèrent  les  injures 
plutôt  que  les  critiques  de  ses  ri- 
vaux. Ces  attaque»  lui  inspirèrent 
nn  tel  dégoût  pour  la  carrière  de 
la  poésie  ;  qu'M  se  décida  A  y  re* 
noncer  pour  lou|oays.  Il  passa 
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f»ffetiiveni<  n!  quelques annéesloin  sombre  mélancolie  de  l'autre.  Il 
(\\\  commerce  des  muses;  mais  en-  était  sujet  à  des  attaques  fie  fpiii- 
traîné  par  la  tome  de  son  g^énie  ,  te,  dont  il  mourut  à  Milnu  le  5 
il  reprit  Ja  plume,  et  par  la  ^aîté  janvier  1821.  Dans  une  épîlce  iu- 
répandue  dans  ses  vers,  il  torça  litulée  :  Lettra  a  on  amis  (Lellrc 
ses  ennemis  même  à  rire  sous  les  à  tin  ami),  IViuteur ,  après  afoir 
traits  dont  il  les  accablait.  SOD  fait  la  deserîptîon  iIch  douteura  . 
«aprit  enjoué  et  eaudClque  était  qull  éproavah ,  finit  en  disant  : 
arrêté  par  un  earaetère  noble  et  Son  r\y**  a  A  compisitçn  , 
Indépendant,  qui  le  portaitft  frap-  * 
per  de  ridicule  les  classe».,  sans  (Je  suis  parvenu  à'  faire  pitié  « 
manquer  d'é|;ard  aux  IndiTlëns  :  même  à  un  prêtre ,  qui  ne  vit 
cela  faisait  que  chacun  applau-  que  d'enterré inens  ).  Ici ,  coni- 
diMait  1e  poète  sans  se  dou*  me  dans  la  plupart  de  ses  poê- 
ler qu'il  encourageait  son  cen-  mes  9  c'étaient  les  prêtres  qui 
seur.  Les  événemens  du  four  lui  deyenaient  l'objet  de  ses  sarca>- 
fournissaient  ordinairement  le«  su-  mes.  Porta  avait  entrepris  de  tra- 
jets de  sei*  satire«i ,  qui  furent  d  11  ire  en  milanais  î'Kn/J'r  du  Dan- 
lonjr-'emps  le  seul  (»rganedu  parïi  te  .  dont  il  a  laissé  quelques  frag;- 
d'opposition  contre  le  gouverne-  mens.  Une  partie  de  se?i  poésies  a 
ment  de  Milan.  La  muse  de  Porta  été  publiée»  Milan  (en  18  îi,  2  vol. 
y  était  devenue  aussi  populaire  in- 12  ),  par  .««on  ami  Grossi ,  qui 
que  se?  poésies  ;  il  en  comnusa  l'a  remplacé  dans  l'art  de  ftiire  des 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  et  c'était  vers  milanais.  C'est  en  société  a- 
toujours  la  dernière  qui  paraissait  vec  lui  que  Porta  avait  composé 
être  la  plus  parfeite.  Rien  n'égale  un  dfame  Intitulé:  Giovanni  Maria 
pourtant  •deux  de  ses  petits  pôë-  FUconti ,  titU:u  di  MUuno ,  qui  de- 
mes,  inlltulés  :  Dngrati  de  iilGHiH*  rait  être  représenté  au  théâtre  de 
nlfi  Bongée,  et  Fhhm  dê  Prina,  la  Canûbîmiû, 
que  lea  Milanais  regardent  comme  PORTAb  ÇAirroiae  ) ,  premier 
|ea  chefiiHl*«suvre  de  leurlittéra-  médecin  CômuTtant  du  roi,  che* 
tu  re  pa  trio  tique.  L'élégance  dusty-  ralîer  dé  la  légion-  d'hotineur  et 
le,  lertcb<'sse  des  images,  la  pein-  de  Saint- Mlvhel,  professeur  de 
turc  animée  et  fidèle  des  mœurs,  médecine  au  collège  royal  de 
et  surtout  la  verve  comique  qui  France,  membre  de  l'institut,  de 
règne  d'un  bout  à  l'autre  de  ces  l'académie  royale  de  médecine  de 
poèmes,  les  rendent  dlp^nes  des  P;iris ,  des  académies  de  Bologne^ 
élof»e.sqiï'i!s  ont  obteiHis,  et  qu'on  Turin,  etc.,  est  né  le  3  jnivier 
ne  cesse  pasde  leur  prodiguer  jus-  174^  ^  Gaîllac  ,  déparleuieut  du 
qu'à  présent.  Ceux  qui  soutien-  Tarn.  Sa  fnujille,  qui  depuis  plu- 
ueiit  que  le  style  d'un  auteur  suffît  sieurs  siècles  a  prcKinit  des  hom- 
pour  en  faire  connaître  le  carac-  mes  du  prenjîer  mérite  dans  l'art 
lèt'e  expliqueront  dilUcileincnt  de  guérir,  Jui  fit  iaire  de  brillan- 
la  contradiction  qui  existait  entre  les  études,  el  l'envoya  à  Moolpel- 
Porta  et'  ses  ouTrages  :  la  gatté  lier,  où  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
des  uns  venait  expirer  devant  la  decine.  H  devînt  à  Ffige  de  30  an» 
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correspondant  de  l'acadêfiiie  des 
sciences  de  uctle  ville  ,  où  il  pro- 
tessa  ranatomie  peu  de  mois  après. 
S'étant  rendu ,  en  i  ^6^,  à  Vdi  ïs , 
il  y  étudia  la  chirurgie ,  et  fut  asso- 
cié aux  travaux  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Seoac  et  Lieutaud.Trois 
ans  après  »  il  succéda  Ferreia  à 
l'académie  des  sciences  et  à  la 
chaire  de  médecine  au  collège  de 
France.  Ën  1777^  il  dutàTamilié 
de  BiifToa  la  place  de  professeur 
d'anutomie  au  Jardin  du  Roi.  M. 
Portai ,  Tun  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  France  9  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont 
obtenu  le  plus  j^rand  «ui  ces  dans 
sa  patrie  et  ù  l'clranjj;er  ;  ils  <>nl 
été  traduits  dans  pres(jne  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Ces  ou- 
vrages sont  :  1°  Disscrtatw  medi^ 
co-cliirargicn  générales  loxalionum 
rationes  l  ompU  ctens ,  1764»  in-4''. 
CVsl  lu  sujet  de  sa  ibèsu  souteiiue 
à  Montpellier,  a"  Anatomie  histo- 
rique -  pratique  dê  M*  LUataad  , 
augmentée  d*un  grand  nombre 
d*observations  »  i7(>79  a  vol.  iu-4°; 
1776,  s  vol.  in- 8*;  5*  Préein  de 
chirurgU  pratique,  contenant  rhls« 
toire  des  maladies  chirurgicales» 
et  la  manière  la  plus  en  usage  de 
les  traiter,  ijOS  ,  a  vol.  iu-8'; 
4"  tiiêtoire  de  l' anatomie  et  de  ta 
chirurgie  ^  contenont  Torlgine  et 
les  progrès  de  ces  deux  science.*^ , 
avec  un  tableau  chronologique  des 
principales  découvertes  »  et  un  ca- 
talogue des  ouvrages  d*auatomie  et 
de  chirurgie,  des  mémoires  aca- 
démiques, iJrs  tlissi'iUilioii^  irisc- 
rées  iiaii^.  le.'j  joui  n.ujx  ,  cl  tic  lu 
plupart  des ihcses  qui  ont  été  sou- 
teiuies  dans  les  facultés  de  méde- 
cine de  TEnrope,  1779.  Cut  ou- 
vrage, en  six  volumes^  est  lu  ré* 


l'on 

ôullat  d'un  travail  iunnense.  5* Let- 
tre à  M.  Petit,  1771,  in-H"  ;  iy"  Let- 
tre en  réponse  a  M.  (fUitim,  1771» 
in-8'*;  7°  Rapport  ftul  par  ordre  de 
t  académie  des  sciences  sur  la  mort 
du  êieur  Lemaire  et  de  §on  épeuee» 
paria  tapeur  du  charbon,  1775 ^ 
in-S*;  réimprimé  sous  le  titre  de  : 
Obeereatione  êwr  tes  efets  des  va^ 
peure  méphitiquee  eur  te  corps  de 
i* homme f€tz.  y  1776,  in-8*; 6*  édi- 
tion, 17919  in-8*;  et  réimprimée» 
sous  le  titre  de  :  Instructions  sur 
le  traitement  des  asphysiés  par  te 
niéphitisme,  etc.,  17949  in-12;  la 
l'i'  édition  est  de  i8o5,  in-8°.  Cet 
ouvrage  iuldîslrîluié  gratuitement 
dans  toute  la  France ,  par  ordre  du 
inim'streTurgot.  Il  a  été  imprimé, 
depuisplusieursTois^noturamenten 
1816,  par  ordre  du  gouvernement, 
et  adressé  à  tous  les  préfets  par  le 
ministie  de  rintciieur.  8"  Obser-^ 
vations  sur  la  nature  et  le  traite» 
knent  de  ta  ra^e,  Y  Verdun  ,  1779, 
in-19;  9"  Observations  sur  la  na- 
ture  0t  te  traitement  de  la  phthisie 
pulmonaire  g  1793»  in -8*;  1809, 
a  vol*  la-H*'f  10*  Obtenfations  sur 
la  nature  et  le  traitement  du  raehi" 
tisme,  1707»  in-8*;  11*  Mémoires 
sur  la  nature  et  le  trailemeitt  de 
plusieurs  maladies  ^  1800,  2  vol. 
in-b";  12"  Cours  d' anatomie  médi- 
cale,  1804,  5  vol.  iu-8^  On  peut 
lire  le  compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage, dans  les  rapports  du  jury 
sur  les  prix  décennaux,  et  dans 
ceux  de  la  classe  des  sciences 
uiathéniatiques  et  physiques  de 
Tinstitut,  pag.  de  56  k  66.  ïo"  Con- 
sidérations  aur  In  nalarc  et  le  Irai- 
tentent  des  maladies  Uc  fiitmlle  et 
dùs  maladies  héréditaires  (lues  à 
Fiustitut  le  5  janvier  1808  5" 
édition,  1814,  in-8';  il^  Obeer-^ 
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I  «Ci  l'ic.*?'  < •    -  ^  i;  j>t.- 
:  M'    •  '  etsiUK    I         •  • 
»     -li A'  i*î!  i'\    "  - 

»  K*ortal  «.u  «• 
•o  tvi  luiltui»  lies  requêtes»  et  en- 
suite^memlire  de  la  légion -d'hon-» 
aeur.  OeYeaa  ministre  de  U  mv» 
line  9  il  a  eu  peu  de  temps  pour 
rendre  son  nom  célèbre  dans  les 
fastes  de  cette  aduiinistration. 
>éaiiinoiuâ  les  services  de  51.  le 
baroQ    Portai  ont  été  récom- 

«•  STU* 


(on  au  cofio 
ambre  des 

:.ler-d'élut, 
ioiis  le  rè- 
I  Beausset, 
jches  -  du- 
(5,  ét;iit,  à 
on,  un  de^ 
.    .  ^ués  du  par- 

-^'un  esprit 
re  qui  te- 
e  heureii- 
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Uime  et 
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.H     ■  *  ace ,  lui 

/  Ceté- 
'    nt,  à  ce 
es  con- 
1  obtenir 

.  lui  lia- 
estaos. 
f  '  osa  de* 
«  ♦  '  ommes 
célèbres  par  des  talens  dirers»  et 
d^  redoutables  dans  la  polémi- 
qae  judiciaire»  Mirabeau  et  Beau- 
iparcbais.  Dans  le  fameux  procé» 
du  comte  de  Mirabeau»  qui  pl  j- 
dait  contre  la  demande  en  sépara- 
tion formée  par  sa  fetnine,  Por- 
tails se  chargea  des  intérêts  de 
M**  de  Aiirabeau»  et  parvint  à  ia 
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wUionê  mr  la  nature  et  U  traite- 
ment des  nuUadUee  du  foie,  i8i3» 
ia^tt*  tti  m  •  4*;  i5*  Notice  ewr  h 
maladie  et  la  mort  de  M**  la  é«- 

i  ronne  de  StaH,  1817,  in  -  S".  M. 
Porial  u  encore  publié,  dans  le 

i  Recueil  de  racadémie  des  sciences 
et  de  Tinstitut,  une  Ibule  de  mé- 
moires relutilà  à  Tan  de  guérir.  Il 

^  a  lu  à  l'inslitul ,  en  1818,  un  cu- 
rieux Mémoire  ^nr  la  dilatation 
des  ventricules  du  cœur  avec  apla- 
tisseuient  de  leurs  parois;  et  un 
autre  sur  les  inilaïuiualions  du  pé- 
ricarde. Il  lui  nommé,  en  i8i5, 
incuibrc  de  la  cuinaiissiun  char- 
gée de  rendre  cumplc  au  roi  de 
l'état  de  Teoseignement  dans  iea 
écoles  de  médecioe  et  de  diirur- 
gie. 

POaTAL  (LBBAaon),  pair  de 
Fraoce,  grand  «officier  de  la  lé- 
gioa-d'honneur,  membre  du  con- 
seil priré  9  ancien  ministre  delà 
marine  et  des  colonies,  parent  4it 

I^réoédent)  a  été  peu  employé  sous 
e  gouvernement  impérial.  Sa  mis- 
sion la  plus  importante  fut  d*ac- 
Cûmpat^ntT,  le '2O (iéceinbre  i8i3, 
M.  Itî  comte  (iarnier,  alors  séna- 
teur, et  depuis  marquis  et  pair 
de  France,  dans  la  ti*  division 
militaire  à  Bordeaux,  afin  de  se- 
conder le5  mesures  de  salut-pu- 
lilic  que  nécessitait  la  gravité 
des  circonstances.  Après  la  pre- 
antère  restauration ,  eu  1814»  M. 
le  baron  Portai  fut  nommé  par 
le  roi  maître  des  requêtes»  et  en* 
suite  «membre  de  la  I»gion-d*hon-> 
neur.  J>ef  enu  ministre  de  la  ma- 
rine «  ii  a  en  peu  de  temps  pour 
rendre  son  nom  célèbre  dans  les 
fastes  de  cette  administration. 
Néanmoins  les  services  de  M.  le 
baron   Portai  ont  été  récom« 

V.  IVII* 
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pensés  par  son  admission  au  con» 
seil  priré  et  à  la  cbambre  de.s 
pairs. 

PORTAUS  (u  OOBTB  jBA!f-É. 

fiBHNE-MABie) ,  coQseiller-d'élut, 
et  ministre  des  cultes  sous  te  réè- 
gne de  Napoléon,  né  au  Beausset, 
département  des  Bouches- du- 
Kliônc,  le  1"  avril  174^»  était,  à 
l'époque  de  la  révolution,  un  des 
avocats  les  plus  distingués  du  j>;ir- 
lement  d'Aix.  Doué  d'un  esprit 
pénétrant,  d'une  mémoire  qui  te- 
nait du  [)rodige,  et  d'une  heureu- 
se ipliUide  au  travail,  il  avail, 
des  Sun  début  au  barreau  tt  .1 
peine  âgé  de  22  ans,  obtenu  de 
briilans  succès.  Son  savoir  et  sés 
lalens  oratoires  lui  assuraient  une 
clientelle  nombreuse ,  tandis  que 
son  intégrité  et  son  caractère  bo* 
norable  lui  gagnaient  restime  et 
Taffection  de  ses  concitoyens.  Par- 
mi plusieurs  mémoires  qu'il  fit 
paraître  à  cette  première  époque 
de  sa  vie-»  sa  consultation  en  fa- 
veur des  protestans  et  la  validité 
de  leurs  mariages  en  France,  lui 
fit  le  plus  nrr;ind  honneur.  Cet  é- 
crit  conti  ilMj  1  puissamment,  à  ce 
qu*on  assure,  a  éclairer  les  (  on^ 
seils  du  monarque  et  à  oliicnir 
l'ordonnance  qui  tut  pr^juiatguec 
depuis  par  Loui."?  XV  I,  et  (jui  as- 
surait Tétat  civil  des  protestans. 
Le  jeune  ûvocat  provençal  osa  de- 
puis se  mesurer  arec  deuxhorames 
célèbres  par  des  talens  divers»  et 
défé  redoutables  dans  la  polémi- 
que judiciaire^  Blirabeau  et  Beau- 
iparcbais.  Dans  le  fameux  procès 
du  comte  de  Mirabeau^  qui  plvi- 
dait  contre  la  demande  en  sépara- 
tion l'ormée  par  sa  femme,  Por- 
tails se  chargea  des  intérêts  dç 
AI"  de  Mirabeau,  et  parvint  à  la 
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fnlre  triotnpher  nmlgré  Téloqu^D- 
cft  et  ptuUétrtf  même,  malgrù  t«A 
droit»  (la  non  fougueux  ad? «mire. 
Pré»  de  focconiber  lOU»  Ui  itiai- 

ne  de  failli  A  chnrge  tfon  pro<liii-« 
#•11  MirubfaUf  l'ovttratde  ta  fetn- 
mo  tut)  par  un  niojan  adroit  i  ti* 
reravanlaga  puur  9»  clitate  des 

tort»  m^rtiei  qu'on  lui  reprochait. 
irriliHil  (h  plu»  en  pltm  tou  ndvcine 
partie^  el  chcrchanl  i\  lui  l'aire  per- 
tlttî  lf»ut«  mefiup«%  il  \u\r\i\  f-rtOtt 
le  rf^Pr  l'nrmfl  de  prou v tir  rcrhiiiis 

Î;ricf!»  (I'htip  ii;i(«ir<!  l)ifu  délirai»!, 
il!  fn;»ii  onlrn^ô  venait  d  iiniiiner 
qu'il  HViiil  juï»qii(>lii  m»*nti{<»':  uni» 
iiptm^Q  coupable  9  et  qu'elU'  ne 
di  viiil  qu'A  pénéroHÎlé  d'avdir 
é<-h<ipjiu  •<  l'i  honlr  diiiit  il  aurait 
pu  In  couvrir;  niai».  pouft!«é 
bout  par  le»  dénégutions  et  le» 
dêfl«  réitéré»  du  défeniaur  de  ta 
fenirne,  f>t  m  livrant  à  toute  l'im* 
pci nullité  d<B  non  caractère^  il  don* 
no  iuiprudemnient  lecture  ans 
juge»  Je  pltitieuri  lettre» mil  four- 
tiUMien»  à  peu  prêt  la  détnoil»- 
tratlon  compllrte  de»  fait»  atau- 
eé»f  tnaU  qulrompromeltaient  ér 
trangeUMPut  Thonueur  de  a»  coin* 
pagne.  Portalif»  criit  aufUMlOt  au 
»oandole#  et  soutint  qu^lpr^!l  cet- 
te commr»nicnlion  rt  un  j^^ndiln- 
ble  érial  ,  lonlr  rr,h:ihil ni ifni  de 
sa  clienir  iiv( c  nu  inîm  qui  nvnit 
rhrnrh»'  ;i  la  dcsinuiorrr,  lievciiarl 
iiti[M>**^il)l(;.  I.c  ))arl(MiiHnl  d*Ai,\ 
|»roj|('nr;i  vu  vi\'r\  \;\  séparatiuu  de 
rorps  rl  df  Meri,»',  jurt'l  (pii  poiia 
la  l'orlr  altiMuln  à  la  lorliinu 

de  Mirabeau.  I^e  jeune  avucalfiU 
m  ^ins  heureux  «u  dî  f«  ndaut  le 
cou  lté  dif  la  BInr.he  contre  Benu*" 
miircliaÎH  {.V9j,  00  iiuui)  ;  il  eil 
inAnie  dlAcllf  dVftpiiqoer  ooin* 
oient  II  8*étiilt  détenniiié  à  plal** 
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der  une  ni  mauf  al»e  cau«o ,  que 
•on  dfent  avait  depuie  long *lonip« 
perdue  devant  le  public  avaot  d*6- 
tre  condaufiiié  par  le  parlement. 
Mai»  au  oioin»  Portail»  o'eut-ll  au  -  | 
cune  part  &  llncldent  »oandaiettx  I 
d'un  juge  prévaricateur,  et  é«b«|»- 
pa-t-il  au  ridiewle  dont  le  con»€Hl* 
fer  du  parlement  M  iupenu»  M. 
Gucxi/iau  et  iw  inaludrr>4tf>  dé" 
leiiscurs,  furent  cou vcri».  En  1 
prnriant  le  ministère  de  l'archevê- 
que,  depuis  cardinal  de  Brîennc, 
PtuhiHH  puhlÎH  c'iuitre  les  opérn- 
tiouH  de  ce  miiiistrf  deux  écrit?* 
qui  eurent  uti  Hucern  rnouicufa- 
né,  mats  que  lu  révolution  de  l  in* 
ueo  suivante  fil  hicntAl  oublier. 
Le  premier  était  iuiiiulé  :  Lettres 
den  avocats  au  parlement  d* A ix  a 
Monseigneur  te  garde- des- sctaux , 
el  le  second^  EmumM  impâriiâi  tUs 
MU  dë.  e  nuU  i7tHI«  PortalM^  aUif^ 
mé  de»  trouble»  <|ul  éclatèrent  dan» 
l#midi  de  la  France  dé»  le  coni- 
meneement  de  la  rétolutionf  ee 
retira  à  la  eampagnct  en  1790, 
»•  refti»ant  aux  témoignages  de 
confiance  que  Toulaieni  lui  don- 
ner ses  concitoyen»,  en  le  purtnnt 
à  la  tête  de  radministralion  dé- 
partementale. Inquiété  dam  »a 
retraite,  il  f>e  rèUipn  à  Lyon»  «t 
eii.Huile  à  Fartas,  n\\  }|  l'iil  arrrlé 
connue  .HUî*pecl,  el  ne  recouvra 
la  liberté  qii'aprè'»  le  <)  ihermidfjr. 
Lorf»  de  réLiMisscment  la  cons- 
titution n  puiilieuine  de  Tan  5 ,  il 
accepta  la  nomiuuliun  de?»  êicc- 
teiir.H  (la  tlépiu  u  inent  de  la  Seine, 
qui  le  portèriMit  au  conseil  des  an- 
ciens. 11  y  obtint  de  nombreux 
euccè»  à  lu  tribune»  et  défendit 
»oavent  avec  autant  de  talent  que 
de  courage  le»  drott»  populairôa 
contre  le»  einpiétemeiia  du  poti- 


r 


✓ 


Digitized  by  Google 


▼•ir  dirécloriat.  Le  94  bruimilre 
an  4  (  i5  nnttmhrt  1796  )  «  il  m 
prononça  éBergUfuemeiil  contre  la 
pirtidfftatiOD  aux  «Iroîl»  d*éleeHonf 
qa'on  proposait  d'.u  corder  au  di- 
recMMre-exécutif;  défendit  rindé» 
peiidanoe  des  électeurs,  et  pro- 
clama hnfîtement  un  principe  trop 
rréqnemiiient  méconnu  par  les 
linjimïps  parvenue  au  pouvoir, 
(]iJ(ji<ju'iU  l'eussent  toujours  invo- 
que avant  de  s'être  sai-^is  de  leurs 
places.  «  Ce  serait,  disait-il,  com- 
»pronjf;ilre  l'auloritH  même,  que 
j»de  lui  accorder  la  faculté  propo- 
»:»ée.  £n  admettant  le  prétexte  de 
»la  tranquillité  poWique  pour  ?io- 

•  le?  00  article  de  la  coastitation , 

•  bientôt  on  pourra  en  ?ioler  tin 
»  autre»  et  ainsi  tout  sera  lirré  à 
«  Tarliîtratfe.  •  Le  6  friiMiire  (  37 
noveiubre),  il  fut  élu  secrétaire 
<(u  conseil  des  anciens;  le  98  plu- 
liose  an  4  (  17  fiè?rier  1796),  il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  les  é- 
inigrés,  combattit  Tidée  d'attri- 
buer au  directoire  le  droit  de  sta- 
tuer M»r  h*?  raflialions,  et  soutint 
qnf!  les  tribunaux  étaient  les  juges 
naturels  de  ces  cootestation^,  com- 
me de  ^mtes  les  autres.  Le  i*' mes- 
sidor suivaiH  (19  juin  i7f^),  il 
fut  élu  président  de  rasseinbléc. 
Lue  reMiluliou  scvére  ajant  été  a- 
doptéepar  le  conteil  descioq-ceals» 
eoMre  les  prêtres  ton  assorroen- 
ias«  Hparfiot  A  la  laire  re}elifr  au 
eonsoU  des  aneioBSt  et  même  à 
Csîre  refitser  rimpressioa  dit  dts- 
cenrs  de  son  eoHégue^  Creusé* 
ialouolw  f  qui  coatenait  de  gra- 
ves accusations  cootre  le  clergé 
en  générât  Le  lendemain  41  it 
rbistorique  des  lois  rendues  oon* 
tre  les  prêtres,  se  plaignit  des  ser- 
MOM  oxifé»  d'eux»  et  surtout  des 
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peines  portées  contre  ëeax  qui 
se  refusaient  A  les  prêter.  «  Vou- 
•lons-4ious  tuer  le  fanatisme,  s*é- 
•cria-t-ti,  maintenons  la  liUerté 

•  deccnsr  îence  :  il  n*est  pins  qnes* 
•tion  de  détruire,  il  est  teoaps  de 

•  gouverner.  •  L'assemblée  ordon- 
na Pimpression  n  six  exemplaires 
du  dîscf)urs  éluquent  que  Portulis 
pronoiif  a  <jri  ( x  îte  occasion.  Il  fit 
encore  un  appel  touchant  à  Thu- 
manité  de  ses  collègu^is,  lorsque 
des  émigrés  lurent  jetés  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  Calais 
( voyez  Choisrcl,  Je  duc  de),  et 
obtint  que  la  peine  de  mort,  que 
des  lois  atroees  autorisaient  en- 
core f  ne  fût  point  prononcée  con* 
tre  eux.  Le  1O  brunMire  an  4  (  ^ 
aoTembre  1790)9  il  attaqua  avec 
forée  la  loi  du  S  brumaire, dans  se* 
articles  relatifs  aux  patens  d'émi- 
grés :  «Loi  intoléraote,  disaît-iif 
•créant  de»  pririlégiés»  des  soa^ 

•  peets«  de^  méaootens  et  des  es- 

•  clares.  Si  cette  loi  était  mainte- 
prme  par  rou»,  elle  ne  subsisie- 

•  rait  que  déshonorée,  comme  une 
•loi  de  colère,  comme  le  dernier 

•  acte  de  vengeance  d'un  parti,  et 
»  \  la  première  époque  d'tlection* 
«  noiivf'lles  ,  elle  sera  anéaulie  par 
'»la  volonté  peuple,  et  par  cela 
»mêin€  qu'elle  u*a  pas  ete  oflferie 
»  à  Taccceptation  liu  SQUoerain  ;  » 
car  c'est  ainsi  que  Portalis  appe* 
lait  le  peuple*  Lors  de  la  conspi- 
ration^ Lavillolieuraois,  en  plu<* 
▼iôse  an  5  (1797)»  il  m  troura 
impliqué  dans  les  papieff  saisis^  < 
comme  dotant  rensplacer  Cochon, 
depuiâcomtede  l'Apparent,  au  mi- 
nistère djR  la  police,  il  s'était  cepen- 
dant élevé  contre  la  créaliou  de  t 
ce  ministère.  Se  prononçant  d« 
plus  #0  pbis  dans  le  parti  de  Top» 
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position  et  rejetant  toutes  les  me- 
sures, proposées  par  le  directoH 
re,  1*1  parla  arec  force  contre  le 
projet  de  donner  des  entraves  A 
la  liberté  de  la  presse.  Le  gouver- 
ncnieat  d'alors  y  faible,  tnais  irri- 
table et  nnns  ce$se  outragé  par  les 
libclleit  de  ses  ennemis,  cherchait 
«e««  moyens  de  con«ervalion  dans 
l*oppression  et  le  silence  lorcé  de 
tous        t'crivains  qni  hn  étaient 
(^pposé^.  Mais  il  lui  lalhil  bientôt 
avf»ir  recoins  à  d'autres  violences; 
Ja  rnulilatioti  de  la  représeulalion 
'  nationale,  la  déportaUuii  en  mas- 
se des  ennemis  du  directoire,  fu- 
^  rent  alors  résolues^  et  le  coup  d'é- 
tat du  iB  fructidor  an  5  fut 
frappé.  L'opposition  de  Portalis 
avait  été  constante  et  ferme^  mais 
non  violente,  et  il  passait  pour  un 
modéré  dans  le  parti  de  Clichy. 
Les  républicains  et  les  directeurs 
même  estimaient  se^  tslens»  sa 
franchise  et  sa  bonne  loi.  Sou  nom 
n'en  fut  pas  moins  inscrit  sur  la 
liste  de  proscription  ;  vmm  on  fil 
peu  d*eflorts  pour  s'assun;r  de  sa 
personne,  et  il  parvint  facilement 
à  se  soustraire  aux  déserts  de  Sin- 
namnry,  en  sortant  de  France.  11 
trou\a,  avec  «;on  fils  qui  l'accom- 
pajjnn         l  exil,  un  asile  hono- 
rahle  au  château  d'Emkendoit, 
dans  le  llolstcin,  chez  le  comte 
Frédéric  de  Reventlau ,  riche  pro- 

Ïiriétaire- danois,  connu  dans  tout 
e  Nord  par  sa  générosité ,  son 
goiVt  pour  les  lettres  et  les  arts,  et 
son  noble  caractère.  Après  la  ré* 
vohilion  du  it$  brumaire»  le  pre- 
mier consul  se  hdta  de  rappeler 
Portails  en  France;  il  arriva  à  Pa- 
ris le  i5  février  i8oo,  fut  nommé, 
le  5  avril  suivant,  commist^aire  du 
gouvernement  près  le  conseil  des 


prises,  et  vers  la  fin  de  la  même 
année  conseiller-d'état.  Membre 
de  la  commis^Ofi  chargée  de  la 
rédaction  du  code  civil,  il  déve- 
loppa depuis  devant  le  corps- lé~ 
giidalit'  l(»s  motifs  de  différons  ti- 
tres du  code.  Le  discours  préli- 
minaire où  il  exposa  les  principes 
f|ni  ont  présidé  à  cet  importml 
travail,  est  plein  de  vues  si;:e!>  et 
a  été  justement  admiré.  On  mit 
cependant  bientôt  avoir  à  rt^pro- 
cher  au  nouveau  conseiller  d'état, 
lie  ee  laisser  trop  doujiuer  par  le 
sentiment  de  la rec()nnoi«isance  en- 
vers Celui  qui  lui  avait  rendu  une 
patrie,  et  qui  se  plaisait  à  le  Com- 
bler d'honneurs.  Il  parut  en  eftst 
avoir  en  quelque  sorte  renoifcé  à 
Tancienne  et  honorable  indépen- 
dance qui  avait  long-temps  illus- 
tré sa  carrière  législative,  et  devînr 
en  quelques  clrconstanoes  impor- 
tantes un  organe  bien  complaisnnt 
d'un  pouvoir  sans  bornes.  Le  pre- 
mier consul  appréciant  la  consi- 
dér.ition  personnelle  dont  Portalis 
était  environné  ,  le  chargea  de  dé- 
fendre devant  le  ^orps- législatif 
l'instilution   des  tribunaux  fipé- 
ciaux,  H  fléchit  sans  doiite  A  re- 
gret sous  un  ascendant  irrésisti- 
ble .  et  parla  en  faveur  de  ces  tri- 
bunaux d'exception,  qui  sous  tJif- 
férens  noms  ont  de  tous  temps 
été  justement  frappés  d^une  répro* 
bation  générale.  Le  projet  ne  pas- 
sa qu*après  une  forte  opposition, 
et  celle  du  tribunat  moHva  bien- 
tôt* comme  on  sait,  la  suppres*- 
si  on  de  ce  corps.  Portalis  fut  ea- 
suite  chargé  de  la  direction  de 
toutes' les  ajQTaires*  eooceenant  les 
cultes,  et  prononça,  le  5  avril 
*  i8o2,  un  long  et  éloquent  discours 
an  oorps-législatif,  dans  lequel  il 
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«iércioppa  lefrfirincipes  qui  avaieot 
dirigé  la  rédaotion  du  conoordat 
condo  arec  ]«  pape»  acte  impor- 
tant qui  fiicait  sur  de  nouvelles ba» 
SCS  et  adaptait  h  rordi*e  de  chosea 
établi 9  l'exercice  et  les  formes  du 
culte  catholique  ea  Fronce.  11  l'ut 
élu  la  même  année  par  le  dépar* 
tement  (îes  Bouclioi^  -  du  -  Kliône , 
rnnditlrtt  au  sénfU-ror»srrvnfrtir , 
Ctenjiiilk'f  1  8o''| ,  iN apulroi)  le  ikui;- 
nia  ministre  dtts  cuiu  s  el  grand- 
cordon  de  la  légion-frhonueur.  Ce 
lut  sur  It;  rapport  (îe  Portalis  que 
la  fête  de  saint  Napoléon  et  du 
couronnement  furent  décrétées. 
Klu  membre  de  la  seconde  classti 
derinalitot,  il  prononça  dans  oetie 
anserobiée  (le  ajanvier  i8o6],  Té- 
loge  de  FaToeat  -  général  Séguier 
qui»  mort  en  1 79 1 ,  n'avaif  pas  en- 
core reçu  le  tribut  ordinaire  des 
louanges  académiques.  Cet  éloge 
imprimé  a  eu  deux  éditions.  L*a- 
cadémie  dn^^islation ,  de$itinée  à 
la  restauration  dea  études  de  jii- 
lisprudence,  compta  aussi  Porta- 
lis  parmi  ses  membres  les  plus 
'ihlesct  les  plus  laborieux.  L'cm- 
jU  leur  de  Russie  ayant  conçu  le 
dcbsein  de  perfectionner  le  code 
des  lois  de  son  vaste  empire,  s'a- 
dressa à  lui,  et  lui  demanda  un 
travail  laisouué  sur  ce  projet.  De- 
venu aveugle  depuis  plusieurs  nu- 
nées ,  Portalis  subit  Topéralion  de 
la  cataracte,  et  recouvra  au  moins 
pour  quelque  temps  la  vue ,  par 
les  soins  du  célèbre  Forlence; 
mais  il  ne  surfécot  que  deux  ans 
à  l'opération.  -C^i  honme-d'état 
Illustre  moumi  à  Paris  le  a5  aoAt 
1807,  De»hoDneais  funèbres  fu« 
rent  rendus  spontanément  à  sa  mé- 
moire 9  dans  toutes  les  églises  ca- 
tbdiqiies  et-  protestantes  de  la 


France.  Le  duc  de  Massa  (voy* 
IIiciiibb)^  alors  grand-juge,  pro* 
nonça  sur  sa  tombe  Péloge  fu- 
nèbre ,  et  Napoléon  ordonna 
qu'il  lui  serait  élevé  une  statue 
qui  devait,  ainsi  que  c^lle  de 
Tronchet  ,  être  placée  dans  la 
salle  du  conseil-d'état.  Elles  ont 
été  exécutées  par  Oesenne;  mais 
ces  deux  statuec^  depuis  déposées 
an  Louvre  ,  n'ont  point  obtenu  en- 
core la  place  qui  leur  était  destinée. 
Portalis  a  laissé  un  ouvrage  pos- 
thume, sur  l*  usage  et  Pahus  de  l'Es- 
prit lyhilûsopkique  pétulant  le  dix- 
huitième  siècle,  Paris,  2  vol.  in-8*. 

PORTALIS  (le  comte  Joseph- 
MAftic),  pair  de  Frarce,  prési- 
dent du  tribunal  de  cassation ,  fils  ^ 
du  précédent,  né  à  Alz,  dépar- 
tement des  Boucbes  -  do  -Rhône  ; 
le  19  février  1778»  vint  à  Paris 
avec  son  père»  en  1795.  Dn  ar- 
ticle sur  Montesquieu,  quMI  insé- 
ra, en  1796,  dans  le  Républicain  - 
français j  le  fit  connaître ,  et  devint 
Tobjet  d*une  amérc  critique  dans 
le  journal  de  l* Ami  des  lois,  ré- 
diiré  nîors  par  Poultier.  Après  la 
joui  née  du  18  fructidor,  en  sep- 
L(  rubr«  1797,  il  quitta  la  France, 
ainsi  que  sou  père,  dont  le  nom 
avait  été  inscrit  sur  la  liste  de  dé- 
portation {^tyoyez  Tirticle  précé- 
dent), et  passa  avec  lui  tout  le 
temps  de  son  exil  dans  une  terre 
du  comte  de  Reventlau  »  dont  il 
épousa  depuis  la  nièce  et  la  pu- 
pille ,  la  jeune  comtesse  de  Holck.  / 
Un  écrit  de  M.  Portalis,  intitulé  : 
da  Depùir  de  ^historien  tfe  bien 
conêidérer  U  caractère  et  te  géme 
de  chaque  sUcie,  0n  jugeant  Us 
grondé  hommes  qui  y  ont  vécu,  fut 
couronné,  en  1800,  par  Pacadé- 
mie  de  Stockholm  f  et  imprimé  la 
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même  ennêe  A  Pari*.  Beveod  en 

France  avec  son  père,  la  faveur 
dont  celui-ci  jouit  auprès  de  Na- 
poléon ,  aplanit  bientét  ponr  le 
hU  la  voie  îles  honneurs  et  des  di- 
gnilés.  Entré  fl\ibord  dans  la  car- 
rière oiploîîinîîquc  ,  il  fut  sucres- 
si  veulent  employé  au  congrès  l'A- 
inii'iis,  envoyé  ooinnie  premier 
bt  crctairp  d'ambassade  avec  le  gé- 
néral Aiidréoîisiy,  ù  Louflres,  et 
tîusuile  à  Berlin.  En  1804  N.ipo- 
léon  It:  nom  ma  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  dti  prinee  arehi- 
ebancelier«  résidant  alor»  à  Ra« 
tiabonnet  et  le  rappela  l'année 
suivante  &  Paris,  où  il  remplit 
remploi  de  Morélatre*  générai  di^ 
ji^întstère  deâ  caltes.  Homme  en- 
lintte  maitrè  des  requêtes ,  il  fut 
après  la  mort  de  son  père  chargé 
du  porteleuille  du  ministère  des 
eultes,  devint  conseiller -d*état« 
membre  du  conseil  du  sceau  et 
des  titres,  et  en  1810  uirecleur- 
général  de  la  librairie.  Mais  à  tant 
d*éclatanles  faveur>  succéda,  en 
18  li,  uue  disgr/ice  plus  éclatante 
encore.  M.  Portails  avait,  A  ce 
qu'il  paraît,  rrcu  uu  des  premier-i 
la  conCdencc  d'un  bri*f  du  pape 
relattt  au  cardinal  Maury.  il  avait 
gardé  pendant  quelque  temp«  le 
secret  sur  cet  acte  de  la  ctur  de 
Rome*  Dès  qu'il  fut  connu,  il  ex- 
citil  la  vive  indignation  de  l'empe- 
reur qui,  le  5  février»  en  plein 
conseil -d'état,  traita  M,  Por- 
tails avec  une  extrême  sévérité, 
Vaccusa  d'intrigues  nitramontai- 
nés  et  de  liaisons  iilicttet  avec  la 
cour  de  Rome,  le  renvoya  du  con- 
seil en  le  destituant  de  tous  ses 
emplois,  et  IVxib  ;\  qu  uranle  lieues 
de  Paris.  Il  obtint  cependant,,  en 
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{éin  ifti5  %  de  revenir  dans  celte 
ville ,  |>ai  l'entremise  de  son  ami* 
M.  Moiéf  alors  grand-juge;  il 
fut  même  nommé,  ao  mois  de 
décembre  suivant,  premier  pré- 
sident de  ia  cour  impériale  d*An- 
g«TS.  Après  la  rentrée  dn  roi  en 
1S14  *  M.  Porialii»  vint  le  fé-  ' 
liciler  an  nom  de  cette  cour,  et 
fulau5<itni  nomme  conseiller-d'é- 
t;it  en  sci  vici^  extraordinaire.  Il  ne 
se  démit  point  Je  ses  fonctions  au 
retour  de  >iapt)li;uJi  de  Tiled^Elbc, 
resta  attaché  à  la  cour  d'Angers 
pendant  les  cmtjoars^  en  i8i5t  et 
son  nom  fut  même  inscrit  sur  la  lle- 
te  des  fédérés  angevins.  Ce  fut  eu 
cette  qualité  qu'il  6t  partie  de  l'as- 
semblée du  Gluimp-de-llai.  Il  ae 
trouvait  encore  à  Paris  au  second 
retour  du  roi,  au  mois  de  îuiUet;  il 
fut  alors  nommé  conseUler-d'état 
en  service  ordinaire,  attaché  au 
comité  de  législation.  Il  présenta 
û  la  chambre  dcM  dé(i||lés  un  pro> 
jet  de  Ini  pciir  la  réj)ression  dc^ 
cris  séditieux,  et  l'ut  nommé,  le 
a8  août,  conseiller  à  la  cour  d*? 
ca:<sation.  Kn  mai  1818,  il  fut 
chargé  d'une  mission  importante 
auprès  de  la  cour  de  Rome,  et  re- 
lative a  un  nouveau  concordiit, 
qui  n'a  pas  encore  été  présenté 
aux  deux  chambres,  mai»  qui  dif- 
fère essentiellement,  à  ce  qu'on 
assure,  de  celui  que  son  père  avait 
conclu  avec  le  même  pootile»et 
signé  17  ans  auparavant.  !!•  I« 
comte  PorlaKs  vient  d*être  nom-, 
mé  (août  1824)  président  d«  la 
cour  d*'  '  iis^alion. 

PORTE  (N.)f  adpidant-géttè- 
ral,  membre  du  œnseil  des  ciaq» 
cents,  sous -inspecteur  aux  re-» 
vues,  etc.,  suivit  avec  distinction 
la  carrière  militaire,  iH  y  gagioa 
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se*  grades  par  ses  Uleas  sa 
bittvouns*  Le  déiiartfliii«iit  de  (a 
Iiiiiute4«aronii6  rélut^  en  17979 
au  conseil  des  ctfiq*oento«  0Ù9  au 
mois  de  juUlelde  ta  même  année, 
îlpréseaCadUFérenles  observations 
relativement  ;\  la  rentfée  des  prê- 
trea  et  &  la  lii>erté  des  cultes.  Le 
aa  octobre  suivant  il  devint  secré* 
la  ire.  Il  fit  prendre  peu  après  une 
résolution  sur  la  réorganisation 
de  tu  gendarmerie.  Kn  17989  il 
combattit  le  projet  de  la  cniitmis- 
sien  des  cinq,  tendant  à  d»iclarrr 
ntille!!  phisifuiv^  électinns.  Après 
avoir  invite  le  conseil  a  ne  pas 
aVcarler  des  principes  d'impartia- 
lité et  de  sagesse,  il  termina  son 
discours  par  ces  mots  :  «  Sauvez 
»la  répnblique,  niais  ne  perdez 

•  aucun  républicain;  montrez-vous 
«avares  de^  mesures  extraordinai- 
«res;  elles  eooduiaent  toujours 

•  pins  loin  qa*on  ne  pense ,  et  on 
M  a*eo  repent  t6t  ou  tard.  »  Lors* 
que  le  général,  depuis  maréchal 
Joufdan  {voy,  ce  nom) ,  présenta 
•on  projet  sur  la  oonsoription  mU 
litaire,  M.  Porte  Pappuja  forte- 
uaeot,  et  dit  :  «  Le  jour  où  la  oon» 
»  vention  décréta 4a  levée  en  mas- 
»  se  fut  celui  où  Ton  dispersa  les 
M  tyrans;  le  jour  où  vous  décrète- 
■  rez  que  la  levée  en  masse  de  la 

•  jeunesse  e^t  rn  France  une  iosti- 
«tution  periiia[ienN%  vous  dccrcte- 
»  rez  que  lu  république  est  impc- 
nrisfiabie.  »  Kéelu ,  en  1799* 
même  conseil,  par  le  départe- 
nrient  qui  Tavuit  déjà  nommé , 
il  attaqua  vivement  Tadministra- 
tioii  du  minisire  Schérer,  Éli- 
miné du  corps-législatif  lois  de  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799],  comme  l'un 
des  opposans  à  cette  révolution» 


il  se  justifia  bientôt  par  uneLeitrû 
mK  miminUtr^aêurê  dm  dàpartê' 
mênt  dê  U  HtuUe-^m'imw*  Il  7 
développait  les  principaux  avan* 
tages  qui  rjsuUateal  de  celte  rér 
volotloOf  et  y  démonlrait  la  néces- 
sité de  se  rallier  franchement  au 
gouvernement  nouveau.  Cette 
profession  de  foi  politique  fit  nom> 
mer  M.  Porte  à  une  place  de  sous- 
inspecteur  aux  revues,  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  dans  la  lo*' 
division  militaire,  lor^  des  événe- 
mens  de  18 14-  Quelque  temps  a- 
près  la  seconde  restauration  en 
juillet  i8i5,  il  fut  mis  à  la  retraite. 

PORTELANCE  (N.  de), auteur 
dramatique,  naquit  en  173a,  et 
se  disait  issu  d'une  famille  distin- 
guée dlrlande,  îWaqnclleCromwel 
aurait  ravi  tous  ae.^  biens.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  Por- 
lelance  avait  un  ont^e  chanoine  à 
Paris 9  qui  était»  rapporte*t*on « 

•  grand  direq|eur  d  âmes»  mais  * 

•  médiocrement  estimée  »  Portelan- 
ce,  possédédu démon  delà  métro- 
manie»  composa  à  Pâge  de  19  ans 
une  traaédie  sous  le  titre  à^Ànti» 
poier^  Il  la  colportait  dans  toutes 
les  sociétés  de  Paris ,  où  des  élo- 
ges de  complaisance  renivrèrent  ' 
au  point  qu'il  refusa  d'entrepren- 
dre les  corrections  que  des  amis 
éclairés  et  les  comédiens  lui  con- 
seillaient dans  l'intérCt  de  son  ou- 
vrage. Cet  ouvrage  fut  enfin  re* 
présente  le  aD  novembre  175 1,  et 
bué  <4i  unnnimeuient  ,  qu'il  fit 
tUre  provcriiialement  d'une  pièce 
que  le  public  maltraitait  outre 
uiesure ,  qu'elle  avait  été  sij]lce 
comme  Antipater.  Néanmoins  ia 
lecture  de  cette  tragédie  malhou- 
reuse»  de  laquelle  Collé  disait  : 

•  Elle  n*est  pourtant  pas  médiocre. 
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clic  est  délCbtablH,  «avait  séduit  li- 
ne riche  venve,qui épousa  1  auteur, 
el  lui  donna  lou.s  s«?s  biens.  C<:Ue 
dame  mui  tu,  un  di:  hûritiersi , 
nuiumé  Trniici,  intenta  un  prucùs 
&  Portelance,  etlui  opposa  le  cé- 
lèbre avocat  Lin^uet.  PorUlaoce 
noue  lutasa  poinl  mliiuider  par  son 
rudouiobie  odversaire.  En  1775* 
il  plaida  lui  -  môme  su  cause  «  tst 
publia  f  m  1^80  f  un  Mémoire 
qu*il  avait  rédigé  «  et  qui  obtint 
un  succès  fltitteur.  \\  eut  le  bon 
eftprîl de  renoncer  i\  travailler  pour 
les  grands  ihcâtrcs,  et  se  perdit 
ensuite  dans  l'obscurité  «  au  point 
*|uc'  difl'ôrrns  auteur^  d'ouvrafçcH 
hist()ri<]nr^  v{  hiograpiiiques  le  l'ont 
niuui  ir  le  J <)  drcembi  c  177Q. 
pciul.mL  dit  Al.  li^'ucliot,  V\ii\  tïv 
no.-i  bibiiugiaphes  Ifh  jdiis  rerf>Mi- 
mandables,  en  1810  porli  !  mec 
avait  donïM'  signe  d'ex  1» («mi*  c.  \i- 
uiénès  ajaiil  pris  alors  le  titre  de 
doyen  des  portes  tragiques^  Porte- 
lance  lui  disputa  ce  titre,  et  pré- 
tendit que  Ximénèb  ,  quoique  son 
utné  de  cinq  &  six  ans,  n*arait  été 
sifflé  que  i5  moisaprèsluiy  ^wê" 
qwÉpicker»,  sapreiiiièi'e  pièce, 
n*aTait  été  jouée  que  le  9  janvier 
1753*  •  Palissot  a  fait  mention  de 
Portelance  dans  le  second  chant 
éeUkDunciade  :  »  Cent  peut-être, 
ajoute  le  malin  bibliographe  ,  son 
plus  grand  titre  à  rim^nortalilé*  v 
Portelance  mourut  en  1821  :  de- 
puis long  -  temps  il  était  frappé 
d'mu;  cécité  complète.  On  lui  doit; 
1"  Ântipater  ^  trajjrédio  eu  5  actes 
et  en  vers,  Paris,  in  -  ë%  1753  : 
elle  est  imprimée  avec  une  Criti- 
gae  que  Tautcur  avait  faite  lui- 
im'^mt  ;  a"  te  Temple  de  mémoire  , 
poëme,  in- 12,  17:)^  ;  5*  en  société 
avec  Poinsinct,  auteur  du  Ctrcle, 
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mie  parodie  de  Tit/ion  ci  i'  Aurore, 
inliiuiéc  :  Totimt ,  opéra  comi- 
que, joué  sur  le  lliérilre  de  laKoire 
Saiiii  -  Germain ,  in -8*,  1753  ; 
4"  avec  l*aln  ,  les  Adieux  du  goAt; 
5*  à  Trompeur  trompeur  et  demi , 
comédie  en  5  actes  el  en  vers  li* 
bres,  représentée  et  imprimée 
Aianheiin  ;  6*  en  socîèlé  avèc  Re- 
gley  et  de  Gaux«  êowrnal  Hesjowr^ 
muw,  ou  Préciê  thê  prinnpûtue 
ouvrages  pérhdiqwn  dê  f  Europe, 
Manheim  ,  i^Hot  a  vol.  in -8*; 
7°  plusieurs  autres  pièces  jouées 
à  rOpéra-Comique  et  en'  pro- 
vince, qui  y  ont  été  bien  accueil- 
lies. Telle  est  du  moins  l'opinion 
que  le  chevalier  de  Moueby  ex- 
priiiK'  dan<?  ,«(wi.^  In-f^^réfUl'  Histoire 
du  Thfâin-  Français, 

I'ORTKlNAC  (  Jfan-Hafthtf), 
j^renadier  IVaueni.'.,  né  à  lodervil- 
liei'.H,  (l(i[)iirtemrnl  Jii  Metirlhc*, 
n'a  piis  eu  i(!  lem[)s  de  s'eievcr  aux 
premiers  grade.n  miliiaire.4:  mais 
nous  n'avons  pas  cru  pour  cela 
qu*il  dût  être  privé  de  la  portion 
de  gloire  que  lui  méritèrent  son 
ardent  omoor^iour  la  patrie,  et  s» 
mort  héroïque*  Grenadier  au  59* 
régiment  de  ligne,  il  Ût  toutes  le» 
guerres  des  premières  années  de 
la  révolution,  et  s*y  était  distingué 

f»ar  plusieurs  actes  de  valeur, 
orsqu'il  eut  une  ouïsse  emportée 
par  un  éclat  d*obus,  à  Tatatre  du 
17  novembre  1793.  Il  ne  perdît 
rien  de  sa  fermeté;  et  au  lieu  de 
cris  de  douleur,  il  fit  entendrn 
ceux  de  Vive  la  repui/lnjffr.  !  *>e 
voyant  ensuite  prèn  de  t(»mbcr  en- 
tre les  mains  de  rennemi,  il  ne 
puL  siippdrirr  (  «  lie  idée,  et  pria 
nu  de  ses  caui  n  ades  de  Tachever. 
Celui-ci  refusa  d'abord;  main 
vaiucu  ù  la  lin  pur  les  inslauco 
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rétiérëes  dé  l*ortenac«  il  Tenibras* 
»e  les  larniM  aux  yeux,  et  lui  brû- 
le la  cerreile. 

PORTER  (RoasBT  Ker),  peiii*< 
tre  et  littérateur  anjçlais»  est  né  é 
Diirham ,  d*iinc  famiNe  dont  le 
chtfîf,  officier  dan»  les  années  ao- 
{;taises,  ne  laissa  à  sa  femme  et  & 
ti-ois  enfant  9  poor  toute  fortune* 
qu'an  nom  honorable  et  Tespoir 
iroblcnir  âc  la  munificence  royale 
des  nioypH'î  d%:xistence.  En  <"ff't;t, 
cette  fanii! !<■  int<Tessante  fut  suute- 
nu«  par  les  hienl.iifs  du  souverain. 
Robert  Porter  luonU  a,  dès  sa  plus 
{2jrandr  jeuru^sse.  des  dispositions 
jHHjr  la  p<>iiUurc^  et  anectionnail 
particulièieiuent  les  sujets  militai- 
re. Placé ,  en  j  790,  sous  la  direc- 
tion de  M.  West,  prolessent  à  l'a- 
cadémie  royale  de  peiotare^  Il  dé- 
boia  par  quelques  taMeaui  d'égli- 
se :  Moite  et  Aaron,  pour  Shore* 
dîlcfa  ;  en  1794*  ^  Christ  apmemt 
une  tempête^  p04ir  Portsea;  en 
1798,  Saimt  Jean  préchant  dans  te 
désert ,  pour  le  cojlége  de  Saint- 
Jean  de  funiversité  de  Cambrid- 
ge. A  ces  tableaux  se  terminèrent 
ses  compositions  religieuses.  Ca- 
pilaioe  dans  la  milice  royale  de 
Westminster,  en  i8o5,  il  fut  appe- 
lé, en  1804,  en  Russie,  où  l'empe- 
reur le  nomma  son  peintre  d'his- 
toire, et  lui  conféra  l'ordre  de 
Saint-Joachim  ;  il  lui  ténioig:na 
cunstammeut  la  plus  grande  bieu- 
veillance.  Robert  Porter  se  maria, 
à  Saint-Pétersbourg ,  à  une  dame 
d*0Qe  grande  oaissanee ,  et  qui  a- 
vaîi-une  iWtnne  considérable.  Ses 
principaux  tableaux  sont  h  Prise 
deSeringepûtam,  leStége  de  Saint" 
Jtûn  étAcre,  et  la  Bataille  d*  Azin- 
rourt.  Comme  écrivain,  il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  Jouissent- 
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de  beaucoup  d'estime.  Ce  sont  :  1  * 
Esfuiêses  ttun  voyageur  en  Russie 
et  en' Suéde,  j8o8t  s  vol,  ln«4'*  : 
on  en  trouve  de  longs  extraits  dans 
la  Bibliothéqué  britannique  (de  Ge- 
nève) pour  1810;  V  Lettres  éeri~ 
tes  du  P&rtugat  et  de  t  Espagne 
pendant  la  marehe.des  troupes  sous 
le  commandement  du  général  sir 
JohnMoore(toy.  MooaB),i8o9,in- 
S'';  Ih'ri!  de  ta  dernièrf:  campagne 
en  Aussic,  i8i5,  in-4°;  a*  éd.,  iHi  |. 

PORTE  II  (Jeanne),  sœur  du  pré- 
cédent, a  cultivé  les  lettres  avec 
succès.  Elle  est  auteur  des  ouvra- 
ges sui  vans  :  1  "Thadée  de  Varsovie» 
loui.in  eu  4  V'ol.  in-12;  réimpi  Inu' 
dix  foia,  de  i8o3  à  1810;  il  a  ele 
traduit  en  français,  sous  ce  titre  : 
les  Pelonais,  Paris ,  3  vol.  îo-ia. 
3*  Apherismes  de  sir  Philippe  Syd-- 
ney,  avec  des  remarques,  1808,  3 
vol.  lo-ia;  Z*  les  Chefs  éci^ssais, 
1800,  5  vol.  in-ia  :  cet  ouvrage, 
traduit  en  français  5  a  été  aiissi 
favorablement  accueilli  en  Fran- 
ce qu'il  l'avait  été  en  Angle- 
terre ;  4'  Il  Coin  du  feu  du  pasteur\ 
181 5,  5  vol.  in- la.  Chénier,dans 
son  Tableau  historique  de  rétat  et 
des  progrès  de  la  ittff'rafitre.  s'ex- 
prime aiusi,en  jtnriaiil  du  premier 
ouvraij^e  de  miss  Porter  :  «•  Sans 
pouvoir  obtenir  autant  d'éloges 
que  les  En  fans  de  r  Alihaye  de  ma- 
dame Roche,  le  Polonais  n'est 
pourtant  pas  à  négliger;  il  se  sou- 
tient par  le  nom  du  jeuiy^  Sobie»- 
ki,  Tun  de  ces  généreux  fugitif;» 
qui,  à  la  dernière  révolution  de 
Pologne  9  après  avoir  versé  leur 
sang  pour  être  libres,  ont  quitté^ 
non  leur  patrie,  mais  un  territoi- 
re où  elle  n'était  plus.» 

PORTER  (AmrB-AlAniE),  secon- 
de sœur  du  peintre  Robert  Por* 
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ter;  'cUc  o*»  pa^  moin»  acquis  de 
célébrité  que  ta  ««(ir  Jeaonit,  eom- 
tne  romancière  9  et  s*e»t  égale- 
ment distigtiéecomnfcpoète»  HiM 
Porter  a  publié  :  i*  CanUn  tanê 
arip  1 793y  9  vol.  in-t  d  ;  %**Octavie, 
roman,  1798,  3  vol.  îii-iî;  5"  le 
lac  de  KUlarney,  1 804*  3  vol.  in- 1 2: 
4*  l'Jmitie  du  marin  et  l'amour  du 
soldat,  i8n5,  2  vol.  5°  tes 

'Frères  Hongrois,  1807,  3  vol.  in- 

12,  traduits  en  français;  6'^  Dom 
Sébastien,  ou  la  maison  de  Bragau' 
ce,  1800.4vol.  iii-ia;  7"  Balla- 
des, lioinanees  et  nuirez'  Poèmes, 

1811,  in  8";  8°  k  Rnlas  de  Nor- 
wège,  rotnun,  i8i4t  4 
traduit  en  français  par  M"*  Elisa- 
beth de  Bourbon-,  18169  4  vol* 
in-td. 

PO'RTEOS  ^BKitBT),évêquean^ 
glican,  appartient  à  une  famille  o- 
rif(lnaife  de  la  Virginie  »  -qui  s'é- 
tait fixée  à  YorlL  ;  il  naquit  vers 
i^Si ,  et  fit  ses  études  au  collège 
de  Cbrist»  à  Cambridge.  Ses  bril- 
lant é(uccèt  dans  ses  classes  lui 
valurent  une  médaille  d'or  et  u- 
ne  pliice  de  boursier,  faveur  qui 
combla  de  joie  son  père,  dont  il 
était  le  19*  enfant.  Devenu  minis- 
tre de  l'église  anglicane,  il  eut  oc- 
casion de  prêchi  r  devant  Secker, 
irc}ie?éque  de  (^ambrid«i:c ,  qui 
dés  ce  moment  lui  voua  de  l'ami - 
lié,  se  r.ittacha  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  commença  le  cours  de 
sa  fortune^  en  lui  procurant  p*u- 
sieort  bénéfices.  Ses  talens  com- 
me prédicateur  lui  méritèrent 
bientôt  dans  la  personne  de  la  rei* 
ne»  femme  de  Georges  III 1  une 
protectrice  non  moins  lélée;  il  lut 
dut  d*abord  des  places  lucratireSt 
et  ensuite  l'évêché  ile  Ghester* 
Membre  du  parlement  »  il  rnfta 
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tottiom  selon  le  rau  clos  minit- 
tms  ;  eependant  11  fut  un  des  plu^ 
énergiques  opposans  à  la  traite  des 
nègres.  Lowth,  èfêque  de  Lon- 
dres* étant  mort  en  1787,  il  lui 
succéda  «  et  n'efi  continua  pa» 
moins  de  paraître  en  chaire.  Ce 
prélat  moiJrnt  le  ^  mai  1807.  U 
était  bienfaisant  cl  pitiu  de  iiiodé- 
ralion.  0  l*ar  son  testament,  dit 
M.  Pictct,  l'un  âi:  ses  biographes, 
il  légua  sa  bihli<>(hèque  à  ses  suc- 
ce.sseurs  ;  il  (it  aus.si  qm-lque»  fon- 
dations pour  le  soulagement  des 
ecclésiastiques  pauvres,  pour  r«o- 
cou  rage  ment  des  études,  ù  Cima- 
bridgof  et  pour  assurer  dee  me* 
daillet  d'or  à  Tauteur  4e  la  meil- 
leure dlssertatioa  latine  sur  iee 
preuves  principales  du  christianis- 
me ,  et  d'une  dissertation  en  an- 
glais sur  la  morale  de  l'Évangile*  • 
Porteus  a  publié  s  1*  Sermon, 
prêché  ù  Cambridge  en  1761,  et 
imprimé  sons  ce  titre  :  Caractère 
de  David;  a*  Lettre  aux  habit  an  s 
de  Manchester,  .nir  tes  derniers 
tremblement  fie  irrre;  5'  Courte 
réfutation  (it'.s  t  i  reurs  de  l'église  de 
Rome,  in- 12.  Cet  ouvrage, 

qui  est  un  extrait  des  écrits  de  l'ar- 
chevêque Secker,  a  été  plusieurs 
fois  réfuté  par  des  écrivains  ca- 
tholiques; la  réfutation  la  plus  re- 
marquable, est  celle  de  M*  Itîl- 
ner,  publiée  sous  le  titre  de  ;  Fm 
de  la  eontraverêê  religieuse,  in-8*, 
1818;  on  l'a  traduite  en  français; 
elle  est  intitulée  :  EmeêlUneêde  la 
religion^  i893,  a  vol.  îo-8»;4* 
SêrmwM  êwr  diffàrens  sujets,  a 
Tol.  ln-8*,  1783-1794;  Lettres 
au  clergé  de  Chester  sur  Us  écoles 
du  dimanche;  6*  Essai  sur  un  plan 
,  pour  civiliser  et  convertir  les  nègres; 
7*  Lettres  aux  colons  anglais  doM 


Digitized  by  Google 


POE 

1*9  JnliiUs;  8*  Discourê  sur  CÉ- 
vëngiU  dê  Sêinî-^Utik^^  «  vol. 
in-S%  i8oa;  9*  Jkrégé  des  prmd' 
pëie§  /9r«MM#.  ée  U  nériU  etiU  U 

prinoiptlraieni  pour  la  jeuoeflie, 
1 8o5;  I  LêHreê  mu  eUrgé  Lam' 
dres,  SUT  U  négligence  de  ««  met- 
tre à  genoux  dans  Tégiise,  quand 
la  liturgie  l'ordonne,  i8o4;  >  1* 
ies  BienfaHs  du  thristianiêmâ,  elc. 
prouvés  par  Vkisteire,  1S06;  cet 
ouvrn^e  a  éf»*  tr;iduit  en  français  , 
»oii<s  \f  litre  (if^  :  Heureiu;  effets  du 
rUrislian  'isme  ,  sur  la  fèticUé  tem- 
porelle du  genre  humain,  etc.,  a- 
▼ec  les  Principale  s  preuves  ^  f  ie,  ^ 
in-ia.  i^"  Munde mens Sermons, 
imprimés  séparément;  i3*  Tédî- 
dion  dcë  Œuvres  de  l' arihfvttjae 
SÊcker,  avec  une  Fie  de  ce  pré- 
Jat  par  Porteuiî;  14*  enfin  quel- 
<|tica  Podtiês,  ooiBpoaéea  dan»  u 
ftnueMe,  Bobert  Hodgton  a  don- 
né eo  lAi  1  une  édition  des  dif* 
férens  éorils  do  ce  prélat»  loa  on* 
de,  et  Ta  £ait*précider  de  sa  Fh, 
Vn  181 5,  il  a  paruf  en  aogiaia» 
Mêoutés  du  docteur  PtrUus ,  %vcc 
det  notes;  Tédîtion  est  ornée  de 
non  portrait;  en  1817,  on  a  égale* 
ment  publié  à  Londret,  in-8%  Ser^ 
wons  tiréi  dê$  iêpûM  de  l*évè^uê 
J*  or  te  us. 

PORIHAN  (Hori-Gabbiel), 
jiroftîsâeiir  d'éloquence  à  Tuniver- 
sit«'  d*Abo,  conseiller  de  chancel- 
lerie, membre  de  Tucadémie  roya- 
le îles  bclles-Ieltrcî» ,  histoire  et 
aitlHjuiles  «Je  6l()ckhr)lin  ,  naquit  à 
Abo  vers  17^9.  (^cst  un  des  sa- 
vons les  plus  dii^tingués  que  la 
Finlande  ait  encore  produits,  et  il 
a  pnUîé  plusieurs  ouvrages  pro<- 
pràs  à  éoUlroIr  Pliistoire  politî- 
que,  morale  et  littéraire  de  sa  pa- 
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trie.  H.  Portban  mourut  le  16 
BMim  1804.  On  a  de  lui  :  l' Chro^ 
hImh  epûeûporum  fimUmdm»ium, 
de  lusteo  :  il  7  ajouta  des  notes 
intéressantes;  «*  de  ij^di  à  1778» 
DineHntioni  acêdmiquâê  «or  /a 
peéÙÊ  d$9  Finnois  ;  5'  en  177-^ 
années  suivantes ,  Historia  bibUo- 
ihecœ  reg.  acad,  Ahoenêis,  a3  n"* 
recherchés  des  bibliographes;  4' 
il  a  enrichi  les  Ménwtre.<f  dp.  l'ara- 
démie  royale  des  bel  h. ^-lettres,  his- 
toire et antiqnif ésdf  S lockholm^à' un 
grand  nonibi  t*  Dissertations  i^nv 
les  peuple-  du  Mord,  telles,  enlre 
autres,  le  lexte  anglo-saxon  du 
périple  d'Olber,  avec  une  traduc- 
tion eu  iiuédois ,  et  un  (■otLUiien- 
t'iii  r,  ;  des  obser V atifiiis  sur  l'état 
du  peuple  iinnoia,  a  l'cpoque  OÙ  il 
liit  aouiuis  k  la  couronne  de  Suè- 
de; enfin  des  recherches  sur  les 
nations  de  race  finnoise»  montion- 
ttoes  dans  raocinnne  histoire  du 
Hord. 

PORTIEZ  DE  yOlSE  (Lovis- 
FâAVÇOis  *  Euié)  »  ex  -  législateur 
et  directeur  des  écoles  de  droit , 
naquit  à  Beau  vais  (Oise)»  le  i*'oiai 
1765.  Il  était  clerc  de  procureur 
et  membre  de  la  sociéié  con- 
nue sous  le  nom  de  basoche,  lors- 
que la  révolution  éclata;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  cbaleur,8e 
trouva  à  la  prise  de  la  Bastille,  et 
obtint  un  brevet  de  vainqueur  de 
cette  forteresse.  Ce  titre,  joint  a 
celui  d'avocat  qu'il  rapportait  de 
Paris,  lui  donna  une  grande  in- 
fljience  dans  sa  ville  natale,  où  il 
dirigea  la  plupart  des  opérations 
auxquelles  ?e  livraient,  dans  toute 
la  France  à  cette  époque ,  ces  as- 
semblées puissantes»  connues  sous 
lo  nom  de  clubs.  Mais  Portiea 
de  rOise  ne  conseilla  jamais  au- 
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cun  excf:s;  il  passait  même  pour 
modf'ré.  Nommé  par  le  départe- 
ment de  l'Oise  à  l.i  convention  na- 
tionale ,  il  parut  rarement  à  la  tri- 
bune, s'occupa  beaucoup  des  reve- 
nus de  l'état,  et  travailla  dans  les 
cogiités  des  domaine*  et  d'aliéna- 
tion. Dans  le  juo! es  de  Louis 
XV  r,  il  vota  avec  la  tn.ijorité  ;  mais 
il  nul  à  son  vote  la  rei*triclioii  ex- 
presse qu'on  examinerait  tu-jiiiie 
quand  la  sentence  devrait  être 
exécutée.  Quelques  jour»  attpare- 
?ant  il  at ail  demandé  que  le  pro- 

,  cèft  de  ce  prinee  fAt  reovoyé  au 
tribunal  criminel  de  Paris.  Après 
le  9  thermidor  »  il  ae  trouva  natu- 
reUement  placé  dans  le  parli  des 
modérés,  qui  dominait  alors  y  et 
fit  décréter,  le  8  juillet  1 795,  qu'il 
ne  serait  plus  fait  d'exécution  sur 
la  place ,  dite  de  la  Résolution  (la 
place  Louis  XV),  Ayant  été  en- 
voyé dan«  la  mT-foe  année,  en  mis- 
sion dans  Iri  îîfl;:if|ue ,  il  pres.-ia 
par  tous  les  moyens  poHsible.^,  et 
surtout  en  intimidant  les  parti- 
sans de  l'Anlrich»;,  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  répul)lique  française. 
I>e  leloiir  .'1  la  convention,  dans 
le  compte  qti  il  rendit  de  sa  mis- 
sion, il  s'élendit  sur  tous  les  avan- 
tages r|ue  la  conquête  de  ces  ri* 
cbes  provinces  pouTaît  procurer 
à  la  France,  il  fit  ensuite  différons 

'  rapports  sur  la  manière  d'aliéner 
les  biens  ecclésiastiques,  situés 
flans  ces  nouveaux  départemens  f 
entretint  rassemblée  de  Torgani- 
sBtion  du  Prytanée  français,  et  dé- 
veloppa avec  beaucoup  de  détails 
un  pro|et  d'élever  des  raomumens 
aux  fonctionnaîres  morts  pour  la 
défense  de  la  patrie.  Il  sortit  du 
conseil  le  sio  mai  et  y  fut 

aussitôt  réélu  pour  deux  aos  par 


le  département  de  la  Seine.  S'é-» 
tant  montré  favorable  à  la  révo^ 
lutiou  du  18  brumaire,  il  fut  nom* 
mé  par  le  premier  consul  Boiia- 
naparte  membre  du  Iributiat,  et 
a!»rès  la  dissolution  de  ce  corps, 
ail  mois  de  otars  i8o.5,  il  duvmt 
professeur  <■!  ilirecfeur  des  écoles 
de  droit,  a  l\uis,  looclions  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
9,8  avril  iHio.  P(>rliez  de  l'Oise  a 
publié  p4usieurs  ouviages:  i**  Co* 
de  diplomatique ,  contéimnt  le  Utoié 
dê  tous  lêê  traiiàM  eaneim  me  la 
république  françêiie  jusqu'à  la  paiof 
d*Amien$,  iSo9-i8o5, 4voL  ln-6*; 
9*  InfUunee  du  gmutemmnêMt  an» 
glaië  iur  la  révoUtihn  françaktê^ 
t8o)«  in-S*;  5"  Etsai  sur  BoiUma^ 
Despréaux^  1804 ,  in- S'';  4"  Coûté 
dê  législation  adminiêtraiité^  i8o9» 
a  vol.  in-8';  ^•Discours  prononcé  le 
jour  ffr  r  Inauguration  de  la  statue 
de  S.  M.  impériale  et  royale,  votée 
par  la  faculté  de  droit  de  Paris» 
1809,  \n-Y-  l'^r"  >Hi7,  la  veuve 
de  Portiez  de  l'Oise  lit  imprimer 
un  cai;do«*!te  d'une  collection  de 
p\rOi'.^  relati'^es  a  la  révolution  de 
hrance,  avant  et  depuis  «789, 
jusqu'à  l'an  la  (ibo'j)  inclusive- 
ment, in-8"  de  3i  pages;  c'eut  un 
sommaire  ou  table  chronologique 
et  méthodique  des  matières  pria* 
oipflles  qui  en  sont  la  a o|et.  Il  pa- 
rait que  Portiea  avait  publié  f  en 
1 795^9  un  reoueil  de  pièces»  con- 
cernant la  réunion  des  provinoea 
belgiques  à  la  république  fraa*» 

c  lise. 

POETLAND  (GenLAimE-B  ENRi. 
CAvmnsfl  BiimiiK»  00c  de),  hom- 
me d'état  anglais,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  des  Pro- 
vini;c«"l  nie*;  ,  tmcpiit  IcM^  avril 
1758  ù  Oxford,  el  ùt  âes  éludes  à 
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*  ruairenité  de  celle  Yilie.  U  Toyn- 
gea  en  Europe  soas  le  oom  de 
marquMe  Lîchâeld»  et  fuit  &  soo 
retour  eo  Angleterre ,  chargé  de 

représenter  au  parlement  le  bourg 
de  Weobiy.  Appelé»  en  1762»  ù  ia 
chambre  des  pairs  pour  y  rem- 
placer le  duc  de  Portiaod,  son  pè- 
re, qui  vcoait  de  mourir^  il  se  réu- 
nît ausî^ilôt  au  parti  de  Topposi- 
lion.  Drs  l'année  snivaiîk\  il  vota 
contre  le  bil!  •'ur  le  cidre,  et  sigiiu 
avec  le  duc  de  Graflon  la  protes- 
tation que  la  minorité  de  la  cham- 
bre présenta  contre  celte  taxe  bi 
peu  populaire.  Lié  avec  le  mar- 
quis de  Rockingham  ,  il  se  pro- 
nonça contre  les  ministères  suc- 
ecseifs  de  lord  Bute  et  de  George 
GrenTÎlle.  Pour  les  hommes  que 
leurnaissance  ou  leurs  laleos  ap-. 
pelleal  A  radmînblration  des  af- 
faires publiques»  le  parti  de  i*op- 
posiiion  a  presque  toujours  été  en 
Angleterre  uoe  route  brillante 
pour  arriver  au  pouvoir.  Les  par- 
tisans du  marquis  de  Aockingham 
ayant  en  faveur  de  leur  chef  fait 
dissoudre  le  ministère  de  George 
Gn'nvilh;  ,    Rockingham  devint 
premier  lord  de  la  trésorerie,  et 
le  duc  de  Portland  grand-cham- 
bellan de  la  maison  du  roi,*  (!e 
p:trti  renversé  à  son  tour  runuee 
yuiv  ;int«;,  le  duc  de  Portland  per- 
dit >on  titre  de  granti  ihaiiibellan, 
et  fut  au  moment  d'éprouver  de 
plus  fitcbeuses  vicissitudes  dand 
ses  intérêts  personnels.  Le  non* 
veau  ministère  à  la  tête  duquel 
était  le  duo  de  Grafton^  que  le  duc 
de  Portland  avait  vu  parmi  les 
.  membres  les  plus  actifs  de  Top- 
position,  pour  empêcher  vque  les 
amis  du  duc  de  Portland  dans  le 
comté  de  Cumberlaod  ne  fussent 
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ttoinmés  ù  Sélection  générale  qui 
eut  lieut  an  1768,  et  pour  punir 
en  même  temps  ce  seigneur  de 
son  opposition  constante  aux  me- 
sures du  minblère,  le  duc  de 
Graflon  fit  concéder  par  la  cou- 
ronne, à  sir  James  Lowther,  gen- 
dre de  lord  Bute»  favori  du  roi,  la 
forêt  d'Inglewood,  et  le  manoir 
de  Carlisle,  comme  n*étant  point 
énoncé"^  textuellement  sur  l'acte 
de  donation  que  le  roi  Guillaume 
111  avait  faite,  au  premier  comte 
de  Portland,  d'un  domaine  consi- 
dérable dans  le  Gumbi  rlaii  J .  qiK/i- 
que  la  famille  Porllaml  eal  joui  de 
ces  deux  aimexes  depuis  plus  de 
soixante-dix  ans.  Cette  affaire  fit 
beaucoup  de  bruit  :  le  duo  de 
Portland  défendit  avec  chaleur 
ses  intérêts;  et  tout  ce  que  le  mi- 
nistère put  gagner»  ce  fut  de  faire 
renvoyer  la  décision  à  une  at^^e 
session.  Les  amis  du  duc  de  Port- 
land furent  élus;  et  plus  tard^  en 
1771  y  il  obtint  lui-même  deViUlt 
la  cour  des  barons  de  Téchiquier» 
la  justice  qu'il  avait  droit  d'espé- 
rer. *  Le  duc  de  Portland  fut  mi 
des  principaux  membres  du  pu  li 
de  l'opposition  pendant  les  ilt  bal'* 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de  la 
guerre  avec  TAmérique.  En  i^S'i» 
i nrd  North  ne  put  conserver  le 
ministère,  et  fut  remplacé  par  h* 
mat  qui:»  de  Rockingham,  qui  re- 
prit ia  place  de  premier  lord  de 
la  trésorerie 9  et  appela  le  duc  de 
Portland  aux  fonctions  de  lord- 
lieuteuant  d'Irlande.  Rockingham 
monrut  trois  mois  après  «  et  le 
mârquis  de  Lansdown»  alors  lord 
Shelburne»  lui  ayant  succède  dans 
la  direction  des  affaires  publiques, 
le  duc  de  Portland  fut  rappelé.  U 
fut  vivement  regretté  deshabilans 
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de  rirlônde,  à  qai  sa  courte  aîl- 
ministration  faisait  espérer  qu'ils 
trouferaient  en  lui  un  défeiifteiir 
xélé  et  fidèle.  Ënfin,  ae  mois  d'a- 
vril 17^3,  il  devint  premier  lord 
de  la  trésurerie.  Son  ministère, 
appelé  de  la  coalition,  comptait 
pour  appui,  et  peiil-étre  plus  en- 
core pour  véritables  chefs  ,  les 
Fox  et  les  Norlh,  hommes  d'état, 
l«  premier  surtout,  véritahleuierit 
amis  du  peuple.  Ce  ministère  ne 
tint  pas  long-temps  contre  les  se- 
cousses que  lui  faisait  éprouver  le 
parti  de  la  cour.  Au  mois  de  'dé- 
cembre de  la  nirine  année,  le  mi- 
nistère (le  la  coalition  s'écroula, 
et  le  duc  de  Portland  reprit  sa 
place  parmi  les  memlires  «0  Top* 
position.  Son  jeune  ri?al,  W.  PitI 
{voyeict  nom)»  ne  parut  point  é- 
lofené  de  se  rapprocher  de  hilf  et 
deiamis  conlmons  tentèrent  une 
rémcillation  A  laquelle  le  duc  de 
Por\land  se  refusa,  déclarant  hau- 
tiement  «qu'il  ne  siégerait  jamais 
dans  le  cabinet  avec  ce  Jeune 
homme   état,  r*  Bientôt  la  révolu- 
tion française  fit  craindre  à  lord 
Portland  pour  la  tranquillité  de 
l'Angleterre  tout  entière,  et,  en 
179*2,  lui  et  plusiiHirs  de  ses  col- 
lègues de  la  minorité  du  parle- 
ment se  rangèrent  sous  la  banniè- 
re du  ministère  avec  lequel  ils  ne 
cessèrent  plus  de  combattre.  L'op- 
position fidèle  aux  intérêts  popu- 
laires se  vengea  du  transfuge  en 
lui  rappelant  qu'A  une  époque  de 
beaucoup  antérieure,  lord  Au- 
kland  lui  ayant  fait  connattre  par 
^ne  lettre  les  motifs  qui  le  dé«* 
terminaient  A  se  rappreclief  des  ^ 
ministres»  il  lui  afait -répondu  par 
celte  lettre  singulièrement  éner- 
iglque  :  «  Monsieur ,  Toire  lettre 
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•est  derant  moi;  bientôt  dlO'sera 
«derrière.  •  Le  duc  de  Portlatnd  lit 
bonne  contenance  et  ne  rétrogra- 
da pas.  W*  Pitty  qui  avait  une  graii* 
de  influence  Aur  l'unif ersité  d'Ox* 
ford»  ne  touIoI  pas  par  recon- 
naissance a'oppoier  à  ce  que  dans 
la  mf^me  année  (179^)  il  en  dts«- 
vînt  le  chancelier.  La  couronne, 
flattée  de  la  rcjnqndte  qu'elle  a- 
vait  faite  sur  l'opposition  en  «'at- 
tachant le  noble  duc,  le  combla 
<le  faveurs.  En  1794»  la 
continuation  de  la  guerre  avec  la 
Frauf  e,  et  devir-t  successivement 
.secrélaire-d'état  de  l'intérieur,  et 
lord  lieutenant  du  comté  de  Not- 
ttngham.  Vers  le  même  temps, 
la  .cour  lui  fit  une  cession  consi- 
dérable de  terrain  dios  la  parois- 
se de  MarjNBone»  et  le  ils  do  duc 
de  Portland»  lord  Uchdeld»  re^nl 
k  lieutenance  du  comté  de  Mid- 
dlesex.  Cependant  ces  faTeurs  de 
tonte  espèce  ne  plaçaient  pas  en 
première  ligne  Tancien  défenseur 
des  droits  du  peuple  anglais.  M. 
Addington,  qui ,  en  1801»  avait 
succédé  à  Hitt  comme  cHef  du 
cabinet,  continua  le  duc  de  Port- 
land dans  les  fonctions  de  secré- 
taire-d'état de  l'intérieur;  maif^ 
forcfi  par  sa  santé  de  se  borner  ià. 
la  présidence  du  conseil,  M.  Ad-  ♦ 
dington  se  vit  dans  la  nécessité^ 
au  mois  de  mai  1804,  de  donner 
sa  démission  de  chancelier  de 
l'échiquier.  W.  Pitt  forma  alors 
un  nouveau  ministère  dont  il  se 
réserra  la  première  place»  lats« 
saut  au  due  de  Portland  cellu 
fu*ll  occupait  sous  sou  prédéoet- 
seur.  Une  réconcHialion  s'ètiiot  . 
eflbctuée  en  féfrier  i8o5  entre 
Pttt  et  Addington ,  «  le  duc  de 
Porftand  fut  sacrifié  aux  conVe- 
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naaoes  da  premier  ministre,  qui 
donna  son  posle  ù  M.  Addington^ 
élevé  en  mêfiic  temps  à  la  pairie 
sous  le  titre  de  vicomte  S\t\~ 
lïjouth.  »  Par  j'uite  de  la  mort  de 
Fox  un  1806,  et  de  la  réorganisa- 
tiou  du  ministère,  le  duc  de  Fort- 
land  redevint  premier  lord  de  la 
Irésorefie;  mais  ce  fut  M.  Perce- 
val  ,  alors  chancelier  de  l'échi- 
quier, qui  était  le  chef  secret  du 
niinÎ9tère.Totirmenté  depuis  long- 
temps  de  la  pierre,  il  9e  rit  forcé» 
aa  mo»  de  mtembre  1809,  par 
suite  de«  souffrances  qu'il  éproù- 
Tait  «  de  donner  sa  démission.  Il 
se  relira  à  la  campagne  9  où  ^  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an* 
née ,  â*étant  soumis  aiyx  chances 
de  l'opération  ,  il  y  succomba, 
a  Quoique  le  duc  de  Portland  ne 
fnt,  dit-on,  nî  un  grand  ministre 
ni  un  grand  orateur,  on  Pécoo- 
tait  a?ec  intérêt  parce  qu  on  était 
ronvainc:  de  ses  bonnes  inten- 
tions. Long-tempîr  à  la  iùic  de 
l'opposition,  sa  vie  se  trouve  liée 
à  tous  le*  événement  d'une  épo- 
que si  fertile  en  incideos  remar- 
quables. Il  a  été  l'un  des  nom- 
breux écrivains  auxquels  on  a 
sooœislfemeiil  attribué  tes  fa- 
meuaes  L0itre$  dê  Juniti»;  et  l'on 
a  publié  pour  établir  ce  sjfstéme 
un  Tolume  intitulé  :  Lettert  to  a 
nakkman,  proping  a  late  /prinw 
mimstâT^  ihê  late  duke  of  Portland, 
to  km  èeen  Junius.n  Où  peut 
consulter  A  oelé^ard  le  MontlUy' 
Review,  du  mois  de  septembre 
1816. 

POSSia;r(  Erîçist^.ouis),  cé- 
lèbre liistiiriiMi  et  publiciste  alle- 
mand ,  naquit  à  Btide  vers  1763. 
Son  père,  conseiller  aiili(jiie  de 
Dourlnch  ,  lui  fit  donner  une  édu- 
i'aùuu  brillante  ^  qu'il,  termina  ik 
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runiversité  de  Goettingue  ;  il  sui- 
vît ses  éludes  de  droit  à  Stras- 
bourg, y  fut  reçu  docteur,  et  de  re- 
tour dans  sa  pairie,  il  s'attacha  mo- 
mentanément au  barreau.  Mais  ses 
éludes  et  sa  vocation  le  portaient 
s\  rcnscigneuifiit  dt  l  iiisloire  ,  et 
il  sollicita  la  chaire  de  droit  et  dNV 
loquence  à  Tuniversité  de  Caris - 
ruhe;  il  Tobtint^et  mérita,  en  peu 
de  lempd,  par  ses  succès,  le  titre 
de  secrétaire-privé  do  margrave. 
Possselt  Toulut  oarrir  uoé  route 
nouvelle  aux  écrivains  qui,  com- 
me lui  f  unisMieot  A  de  profonde;! 
études  Pamour  de  la  patrie*  Il 
s'efforça  de  reproduire  Péloquen* 
ce  de«  anciens,  en  l'appliquant 
aux  intérêts  nationaux.  •  Il  pro- 
nonça y  dit  l'auteur  d'une  Noticê 
sur  cet  historien,  des  discours 
d'apparat  sur  Thistoriographie  al- 
lemande, sur  Frédéric  II,  roi  de 
Pru'î-^e,  et  sur  le  «dévouement  des 
400  bouri^eoîsde  Pforzheim,  qui. 
à  la  bataille  de  Wimpten  ,  s'étaient 
dévoué**,  en  lOaa,  pour  empêcher 
l'armée  au.-«tri>-e«.paj5nolede  pour- 
î»uivre  le  margrave  de  Bade  dan» 
sa  fuite.  Cette  innovation  aurait  pu 
choquer  le  grand  nombre  d'Aile-^ 
maads  attachés  aux  l<»rmes  ancien* 
nés  «  si  les  professeurs  n'eussent 
pas  joui  alors  d'une  sorte  de  priTi** 
lége  :  d'aiHeurs  la  famille  du  mar- 
grave assistait  rnix  séances  oû  Po!** 
seit  les  prononçait  ;  et  l'orateur  y 
avait  précédemment  entremêlé  dei»-. 
hommages  au  prince.  Ces  dîscour**^ 
jetèrent  les  fondemens  de  sa  ré- 
putation ,  et  lui  furent  avanta- 
geux sons  d'autres  rappoil^.  Lw 
ville  de  Pforzheira  ,  pour  le  ré 
compenser  ;'i  la  manière  antique, 
lui  donna  le  droit  de  bouri^^oisie , 
et  le  gouverneiTienl  prusMm  .  seu 
sible  à  son  panégyrique  cloquent 
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de  Frédério  II,  lui  offrit  des  em- 

plob.  »  Posselt  refusa  ces  emplois* 
il  Tuulait  rester  libre.  En  1791 9  il 
fut  noiiuné  bailli  de  Gern^bach  , 
près  de  Rastadt.  La  f^; volution  fran- 
çaise exalta  son  imagination  répu- 
blicaine. Il  s'en  tl«k:!iiiti  hautement 
rapolo^iîîte ,  et  r»;lidç;a  tlaaa  ia  !aii- 
guf  latine  les  premières  guerres 
des  Français  bientôt  vainqueurs  de 
ia  coalition  étrangère;  il  publia 
aussi  toutes  les  pièces  relatives  au 
procès  de  Louis  XVI ,  et  entre- 
prit VMnumaeh  de  ^hiitoirê  mo- 
derne^ qu'il  rédigea  depuis  179a 
jusqu'en  t4$oo.  «  11  y  raooate» 
obsenre  l*auteur  de  la  Noiicê 
que  nous  avons  citée ,  a?ec  une 
SOI  te  d'enthousiasme 9  les  progrès 
delà  révolution,  et  eu  peint,  a- 
vec  beaucoup  de  talent ,  les  évé- 
mens  principaux.  L'onvra'„^e  no 
pouvait  manquer  de  produire  un 
grand  eliel  en  Ailemagne  :  on  loua 
beaucoup  l'écrivain,  uiai?  plu- 
sieurs voix  blâmèrent  le  publicis- 
te.  "  Le?  Annales  européennes  qix^'ii 
entreprit,  tn  1795,  passvnt  pour 
être  im  des  ouvrages  périodique.' 
les  plus  reconimandabies  sur  Tnis* 
toireel  la  politiquedel'époquecoo- 
tetnporaine.  Elles  contienneut  des 
vialériauz  précieux  ioédits  ou  peu 
eoDnu8,et  se  composent  aussi  d'ex* 
traits  d*ouTi*ages  français.  Posselt 
entreprit  également  9  en  1798,  sur 
les  instances  du  libraire  Colta  de 
Xubîngue,  son  ami,  qui  était  édi- 
teur des  Annales  européennes ,  un 
journal  intitulé:  IVeltkunde.  Cet* 
le  feuille  paraiîîsait  depuis  une  an- 
née, lorsqu'elle  lut  supprimée, 
d'uprès  les  réclamations  de  la  cour 
de  Vienne.  L'auteur  avait  été  dé- 
noncé au  général  Sztaray,  comme 
critiquant  inec  iunerlume  les  opé- 
rations de  l'armée  auUii;lueuue. 
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Le  général  5e  disposait  même  À  le 
traiter  militairement ,  lorsque  Pos- 
selt parvint  à  se  justifier,  en  eii> 
voyant  an  princeCharles  l'ouvra- 
ge ini  rifiimé.  ('es  trafasseries  le 
délerminerentà rerionct  I  ;inx  ma- 
tières politiques,  et  il  dnuna,  en 
1796,  sa  démission.  On  lui  con- 
serva la  moitié  de  son  traitement 
a  condition  qu'il  écrirait  1  Idntuii  e 
de  Bade,  condition  à  laquelle  il 
n'attacha  aucune  importance.  Cet* 
te  année  même^  il  se  lia  arec  le 
général  Moreau.  Lorsque  ce  géné- 
ral rentra  dans  ia  Souabe ,  en  180 1  » 
Posselt  le  revii  et  conçut  le  projet 
de  recueillir  de  ses  entretiens  avec 
lut»  les  docutpens  qui  pouvaient 
le  mettre  à  même  d'écrire  l'histoi- 
re de  la  célèbre  retraite  de  Baviè» 
re.  Il  le  suivit  à  Stra«bourg,-et  pas- 
sa quelque  temps  au  quartier-gé- 
néral ;  il  inséra  dans  ses  Annales 
européennes^  cette  histoire,  qui  fut 
traduite  en  français  avec  (Ils  notes. 
Le  général  Moreau,  accusé  de 
haute  trahison,  ayant  été  mis  cti 
jugtMuent  en  1804  ,  et  le  gouver- 
nement iianyais  ayant  annonce  , 
par  l'organe  du  Moniteur  ^  que 
des  trames  avaient  été  ourdies  en 
Allemagne»  Pdsselt»  dont  les  re- 
lations avec  le  général  étaient  pu7 
bliqueSf  craignit  d'être  impliqué 
dans  la  procédure  ;  il  quitta  aussh- 
tôt  le  territoire  de  Bade ,  et  erm 
de  ville  en  ville ,  se  condamnant 
des  mois  entiers  à  ne  voir  persoo* 
ne  ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  ses  terreurs ,  c'est  que 
sa  femme  ,  née  dans  une  classe 
obscure^  et  qui  passait  pour  être 
habile  à  tirer  les  cartes,  était  par- 
veoup  à  lui  faire  partager  ses  é- 
tranges  idées  à  cet  égard.  Les  car- 
tes dons  lesquelles  il  lisait  avec 
avidité  9  ne  lui  présculuieiil  que 
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poursiiîtes  et  calaslroplie-.  Enfin 
5011  imagiaalion  en  tut  tronUlce 
au  puint  qu'étant  a  lleiiieibt  1 1<  -, 
où  il  venait  chercher  im  rt  lu- 
^e»  poursuivi  par  .sa  seule  itxpiié- 
tude,  le  11  juin  iSo"),  il  s^ianya 
d'uu  3'  étage  dau»  iu  rue,  el  s'y 
fracassa  la  tête  :  quelques  heures} 
après ,  il  avait  cessé  d'exister.  Pos<- 
selt  était  fort  instruit;  il  c^nimis» 
sait  parfaitement  rhîstofredespeu** . 
pies  anciens  et  modernes  »  il  écri- 
yait  avec  une  grande  facilité,  et 
ses  Idées  étaient  profondes  et  ori- 
ginales. On  iuireprocbacependaiit 
de  s'abandonner  trop  souvent  A 
Teothousiasmet  et  alors  de  cesser 
d'être  hiiitorien  impartial.  Nous 
allons  citer  ae:?  priffcîj)aiix  ouvra- 
:  Magasin  scientifique  pour 
la  propagation  des  lumières,  Kthl 
(  Léipsick.),  1^85-1^88  ,  5  vol.  ; 
a"  Discours  sur  l' historiographie 
allemande,  Dourlach,  1786,  in-S"; 
3"  sur  les  Harangues  da  illustres 
Romains,  insérées  dans  lesŒuvrts 
de  lewrshistoriens,  Kehl ,  i  0-8*5!  7  86 . 
Posselt  aoutientdans  cet  ouvrage 
l'opinion  que  les  liistoriens  anciens 
en  prêtant  de  longues  harangues 
aux  généraux  et  aux  hommes  d'é- 
tat 9  dans  des  occasions  solennel- 
les 9  ne  se  sont  ppint  écartés  de  la 
rérité;  il  pense  que  ces  discours 
étaient  reeueillis  par  des  procédés 
analogues  à  la  sténographie,  ou 
conservés  par  les  orateurs  eux- 
mêmes.  Il  ^e  dissimule  pas  ce- 
pendant que  les  historiens  ont  pu 
embellir  ou  étendre  parfois  ces 
discours  d'apparat,  l^"  A  Frédéric- 
le  -  Grand  ,  discours  prononcé  au 
premier  anniversaire  de  sa  mort, 
Carlsruhe,  1788,  in -8";  ^"His- 
toire des  ligues  des  princes  aile" 
mands  ,  Léipsick  ,  1787.  Elle  eut 
t,  m  vu. 


pour  motif  la  ligue  de  la  Pru«se  el 
de.s  petit?  états  d'Allein  i  î^îîp, afin  de 
{ir ute^er  la  Bavière  menacée  par 
f  Aulriehe.  6"  Discours  sur  la  mort 
patriotique  des  ^iUi  bourgeois  de 
Pforzheim ,  Carlsriihe  ,  1788,  iii~ 
8°.  L'auteur  y  lait  allusion  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  on  se 
trouvait,  et  exhorte  les  Allemands 
à  soutenir  leur  indépendance  atta- 
<|uée  par  l'Autriche.  7*  HUtoire 
dës  Jilemandt,  a  vol. ,  Léipsick, 
1789^1790.  Cet  ouvrage^  qui  avait 
pour  objet  de  mettre  plus  parti- 
culièrement l'histoire  de  l'Allema- 
gne A  la  portée  du  peuple,  n'a  pas 
été  continué;  cependant  «  Pœlitz 
y  ajouta  un  3*  vol.  en  i8o5.  8' 
Remarques  sur  l'histoire  secrète  de 
la  cour  de  Berlin,  par  Mirabeau  , 
Carl^iruhc,  iîi-8*,  l'-Bf);  9°  Archi- 
ves de  l'histoire^  du  la  politique, 
et  de  la  géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  surtout  de.  t* Allemagne  , 
Memmiugeii ,  2  vol.,  1790-1792; 
10"  Histoire  de  Gustave  lll ,  roi 
deSuède^  Ci|rlsrtthe,  1792  :  cVst 
une  espèce  de  roman  historique , 
rempli  de  faits  controuvés  et  d'sl^ 
sortions  erronées  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français,  ti*  Histoire 
impartiale,  compiàte  et  autken- 
tiquâ  da  procès  de  Louis  Xf^i  » 
Baie ,  a  vol.  L'édition  ne  fut  pas 
livrée  au  commerce;  en  1802» 
l'auteur  en  fit  paraître  une  nou- 
velle, maïs  le  1"  vol.  fut  seul  im- 
primé, 12"  Alman ach  de  l'histoire 
des  derners  temps  ,  Nuremberg  , 
J794-180/1,  10  vol.  ;  il  n'y  a  que 
les  9  prcmicts  de  Fo5!îelt.  j5*  An- 
nales européennes,  Tubingen  ,  de 
1795  à  1804,  10  années.  Cet  îm- 
porlaiU  recueil  a  été  continué  à  la 
mort  de  l'auteur  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  i4°  Opuscules, 
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où  Von  tronf  e  rfttrc  ;uilre.*  ouvrn- 
V Histoire  de  ta  ligue  des  prin- 
rrs  ,  un  Mémoire  .sur  tes  parles 
({'  A  Uemagiit  ,  vU\  ;  i  *y  Ewald  Fré- 
dii'ic,  comte  de  Herzberg ,  avec 
iiiu'.  partie  de  .sa  corre^p'^ndiiiicc 
«l  une  Notice  sur  sa  vie ,  Tnbin- 
p«Mi ,  1798  ;  iG"  Dictionnaire  de  la 
révolution  (rançatu^  ouReciidl  dé 
noliued  biogruphique;^ ,  Niirtin* 
berg»  1809,  1  fi»l.  ;  17  '  Chronù' 
iogiêcken  Regiêtêr,  etc.  (  TulikM 
chronologiqueif  de  la  révolution 
française ,  depuis  rouverturv  de  la 
pirniirre  assctiibUte  des  notabletf 
jusqu'à  réUibtisHettient  du  gouver- 
ji(!niiml  uotisiil.iire,  du  sa  février 
17K7  nu  i5  «lôciunlire  1799)*  La 
première  partie  de  cet  ouvrage» 
de^  1787  A  179'i,  esldc  Posî*cll ,  et 
n  ôft!  iniprinipc  dan»  Irn  Annales 
t^untp'  (nnrs  ;  ia  jiecondc  partie  est 
de  C}i..in('hniu«t.  Le  tout  devait  lor- 
iner  4  vol.t  les  5  preuii(;rs  soûls 
ont  paru.  î8"  Bi  llum  popuU  gal- 
lici  adn  rsits  II impnria  Borns^iw^ 
4fue  t  riées  fi>raiU{jiie  sorio.s  an  no 
MUi'cxcu,  Goitingue,  1795,  iu-b", 
U'iici.  en  alleiiumcl  et  en  français, 
80US  le  titre  de  :  ffistoirê  ie  ia 
guerré  des  Prouçalê  eonlr$  lespuiê^ 
sancês  co'aiisées  dê  VEttrûpê^  Aon* 
nebourg^  iBoa,  in-S'S  1  vol.  Cet 
ouvrnge  a  été  continué  eo  latine 
parRoHf  «Kehl,  1806.  19"  Posselt 
a  troduit ,  eti  vers ,  les  Éti^^^ics 
dH)v  ide.  V Histoire  deCharlesXU 
de  Yfdtairc;  il  y  a  fait  plutieura 
rectifldtionH  ,  CarlsnjhD*  1791  ; 
VEsqtdsse  du  tahleau  hi>toriqiie 
des  prnfjn'."*  de  l'e-^prit  hriuiairi  de 
Condoreel  ;  uih^  Notlff  .^ur  les  à- 
crits  de  Sit^jes  ;  at)°  en  tin  iî  a  vlî* 
cdileur  des  oMivr  e.n  hi.sioriques  et 
poliiiqiiis  de  (îuuderode,  et  rè- 
dacleur>  uu  couiuicnccuieot  de  âa 
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puldirntion  ,  du  journal  nlleiQund  , 
À  li^cincirir  Zrttung.  M.  Schubcrl , 
ami  diî  cet  écrivain  dtstinp^u»'  ♦  a 
livré  i\  Timpression  une  Lettre  sur 
la  vie  et  le  caractère  de  Possetf  . 
Munich ,  iSo5.  Le  dicfi'mn  ui»; 
des  auteurs  allemands  de  Jœrden» 
ilunne ,  dans  le  4*  *  1^  ^^"^te  de 
tou8  les  écrits  de  Posselt. 

POST  (K.  M.),  dame  holjan- 
daiie  quîbiiltivt  (et  leilrentOA  elle 
a  obleiiu  des  succès  mérltéf^  a 
épousé  M«  Werderp,  ministre  de 
régtise  réfunnée  é  Velp»  Tillag« 
situé  prés  d'Amhem.  Le»  princi* 
pales  productions  de  ceUe/dart» 
sont  :  1*  ia  Campagnêg  outrage  en 
prose»  entremêlé  de  ver^• ,  iiiipH- 
tné  en  1793*  un  vol.  in-8*;  peu 
de  livres  ont  eu  plus  de  vogue  au 
moment  de  leur  pu()lication  ;  son 
style  cooliut,  ses  tableaux  chain- 
pêUes  |»iein*de  rraîcbeurj4M  coo- 
cilièn-nl  tous  les  sufTrujçes;  ^* 
Pour  de»  solitaires  ,  1789;  5* 
Reinhart ,  ou  Nature  et  rrii^ion, 
1792,  r>  vol.  iH-8*;  4"  Elégies, 
1794»  in-8*  ;  5*  la  Vraie  juaissaner 
de  la  vie,  179O,  iu-8°  ;  6"  Mes  lar- 
mee  de  l'mfance,  tùèieeuw  domes- 
tiqués, t8o4f  9  voL  Iq*8*;  7* 
Prédériquê  Weit  ei  eee  in  fans, 
roman  traduit  de  Pallemaiid  9 
Harlem,  1806s  d$  Ui  Société 
etdeiû  solitude,  traduit  de  Talle- 
mand  de  Gnrve ,  180G  ;  9*  iV^i- 
velles  poéêiêe  {OHtm0uiUe  Zetng- 
Lust)^  Amsterdam,  1807,  1  ¥oL 
in-8*  :  elles  ont  été  citées  avec 
élûgfe  dans  les  écrits  périodiques 
et  les  annales  de  IVt.  Meerman. 
La  pièce  de  veis  iulilulée  Elé- 
gie, se  distingue  surtout  par  une 
peinture  vive  et  animée  de  deux 
contréejj  des  plus  opposées  entre 
elles»  les  Uuues  de  iji  j^uid^ui^ 
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1  m  de,  et  les  pUUnei  riafttes  de  Je 

Gueidre. 

POTËMKIN  (GiécoiRc  À- 
LEXARDtowiTCB),  fafori  de  Timpé- 
rjtrice  Catherine  II,  et  revrta  par 
elle  de>5  plus  hautes  di^^nitùs  de 
l'empire  de  Russie,  n-'îf|uit  <;ii  sep- 
trini)r(i  ijSti,  dan-»  les  environs  de 
Sinï)lensk.  Sa  famille  était  d'ori- 
pne  polonaise ,  et  réputée  no- 
ble, mais  snn^  illiHtralion  avant 
lui  9  et  tombée  depuis  quelque 
letnps  dan»  l'indigenoe  et  Tob»- 
eurîté.  Le  jeuoe  Potemkjii  #  déc- 
liné d*aliocd  à  l*état  ecclésias*- 
tique,  fit  ûeê  Ùaâ^ê  à  Tuiiiveiw 
ailé  de  llMkow»  maU  la  fougae 
de  »(ln  caractèra  et  ses  passions 
violeules  Tayant  jeté  eo  de  grands 
exvh^ ,  Von  reconnut  bientôt  qiiMi 
serait  difficile  d'en  faire  unpr«tre* 
il  lui  resta  cependant  de  cette  é- 
pcqne  de  sa  fie  un  goût  parfioii- 
lier  pour  ÎCîf  discussions  tliéoloj^i- 
que"4,  <;t  il  tirait  quelqde  vanité  (/e 
»d  première  ia^itruction  et  de  son 
habileté  dms  la  controverse.  Des 
protecteurs   lui  ouvrirent  enOn, 
.1  fta  grande  sati.^CacLiùo,  la  uarj  ic- 
re  des  aruies,  et  il  fut  admis  sou»- 
officier  daob  un  des  r^giint^ns  de 
la  garde  à  cheval.  Sa  îeuae»se 
^oMiniia  pendant  quelque  teiOM 
à  £ire  dissolue  et  orageqse;  le 
bmerd  lui  foirait  cependant  une 
oeeoaioa  luTorable  de  se  |>redulre 
d'une  OKinière  plus  araotageuse , 
et  H  U  saisit  av  ee  ardeur.  On  cmU 
fœ  Potenikin  fuf  au  «nooibxe  des 
çe^lupés  sub^Iternei; ,  qui  conspi* 
rirent  la  perte  de  Pierre  III.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  a8 
juin  1763,  jour  célèbre  duns  le^ 
i'ustes  de  la  Husgte.  quand  Catlie- 
rine  arracha  le  sceptre  à  son  fui- 
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princesse,  qui  parcourut  à  cheval, 
en  uniforme ,  et  Pépée  à  la  main, 
les  rues  de  Pétersbourg.  S'apercc- 

vant  que  Catherine  n'avait  point 
encore  à  son  épée  la  dragonne, 
marque  distinctive  de  ToUnner 
dans  le  nord,  il  dét^ch  )  la  sienne 
et  Tofflit  avfr  grat  tj;  à  Timpéra* 
trice.  Poteiiikiii  avait  alors  a6 
ans.  Sa  beauté  iii  iîe,  sa  taille  éle- 
vée et  son  tnaiiitien  plein  de  no- 
blesse »  le  rendaient  très -remar- 
quable* Gatberine  ne  perdit  point 
deTuece}eunehomme,  qui, de  son 
côté,  saisisealt  toutes  le«  peoa- 
lions  de  lui  montrer  son  déroue- 
ment  et  son  admiration.  Elle  loi 
donna  bientôt  le  brevet  de  colo- 
nel ,  une  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  Tonvoya  Stock* 
balni  porter  la  nouvelle  de  la  ré« 
voiulion  qui  venait  de  s'opérer  à 
Péiernbourg.  Il  se  hAta  dt*  s'ac- 
quitter de  cette  mission  et  de  re- 
tourner à  la  oour,  où  il  asf)irait  à 
de  plu»  hautes  faveur<i.  Il  prit 
même  .issez  peu  de  soin  de  cagher 
ses  espcr  i lires  et  de  faire  éclater 
1.1  jia.-ïsiurà  duiil  il  paraissait  em- 
brasé pour  sa  soii  vtii  aiiie.  a  Quand 

•  cette  femme  charmante  entre 

•  dans  un  lieu  sombra,  soudain  sa 

•  beaulè  rèBlsÉrevd  disait*il  asses 
haut  pour  4^n|.  entendu  de  Catbe« 
Dine*  Gette  «^alanierie  Oiuvevtfe  ne 
parttt,|^oint déplaire;  maiedepuis- 
sakis  obstaofes  s'opposèrent  enco- 
re ,  pendant  quelque  tem|i!i>  à  la 
plénitude  de  son  bonheur.:  il  VOU'»^ 
tait  en  j^^o^îr  exiclusivement,  et  le 
comte  Grégoire.  Orloff  était  tou* 
jonr-î  îe  favori  en  titre.  Foiemkin, 
fier  de  st'<  prefnier-»  succès,  osa 
braver  cet  homnie  puissant  ;  des 
éclats  violeos  furent  la  suite  de 
Si»  témérité.  Ûa  assure  même,  que 
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se  troorant  par  hasard  seul  ua 
four  av(  (  \v.n  (Ilmiv  IVères  Grégoire 
et  Alexis  OHoff*  ceux-ci  crurent 
trouver  roccasioii  d'humilier  leur 

orgueilleux  lival,  et  que,  dans  \à 
lutte  qui  sVîlahlit  entre  eux,  Po- 
teuikiu  |!<T<!it  nu  œil;  mais,  ?f- 
lon  se^nmis,  (  'ùtuit  uue  baUr  ;iu 
jeu  de  puunii-  avait  (  musc  cet 
ucc.ideul.  Or'  q'iMl  y  a  rlc  (  «Miam  , 
ccM  qu'il  ne  uuihil  que  peu  à  nus 
avuntages  extcricurs ,  et  que  sa 
faveur  nupn"  H  de  l'impéralriee  al- 
la toiijoiir'j  eu  (:rois.<«anl.  Klie  le 
uouiuia  bieotiU  Son  chambellan , 
Ci',  (pii  lui  dnnmill  nou^sculefoent 
Je  ruug  de  généraUinajor,  mais  le 
droit  si  précieux  pour  un-coorti- 
siiity  d'approcher  â  toute  heure  et 
en  tous  lieux  de  sa  sbuTeraineii 
Bile  Toulut  bientôr  que^  mhi  nott* 
Teau  fuTori  déployât  sur  un  au* 
tr»  ilié.ltre'  ses  talens  et  an  ra^ 
leur.  La  guerre* «i^yant  éclaté  con- 
tre leS'Turcsv  cUe  l'envoya  h  l'ar- 
mée avec  <ie  pressantes  Iclin^x  de 
rcconiuiaîulalinn  ,  ffciît^'H  A*'  s.i 
niaiu,  nu  f^riu'^ra!  v\\  cUvi  ïv  mnrv- 
chal  K*»iii«u?.<)lV.  P<)l»inkiu  .-^'y  «non- 
tra  Jiv  rr  a  vaut. l'^r  ,  o.l  IdiiIi:  i'ar- 
r»(»(i  icnilil  jii^uce  à  raclivilc  de 
Sun  zoie  rl  au  couriige  UriliaiU  a- 
veo  il  r<'<  lM^<*hfiît  vi  l)ra- 

vail  lesplus  grauil>  duugcrs.  îSoin- 
nié  lieuttrnant'^énérai  à  la  fin  do 
5a  preti>iùi«e  cani[>agne,  il.salMt 
cepofidtint  RTeo'  aV'ltltlé''l*oeca« 
aiud  qui  se  préneblii  bientôt  poov 
repariiltre  à.la  cour^  0I  dmiianda 
ù'  fitre'  chargé  pnr  le-  général  en 
chef  Ue'portér'A  Péter^hourg  la 
nouvelle  d*une  viclotre.  11  y  reçut 
en  publie  riicfuioilte  plus  ilatteurl 
mai»  iJ  appris  bienidt  <)u'on  avait 
proliié  de  sOtiT' absence  pour  lui 
nuire «oQs  des  rapports  de  faveur 


plus  Inlime.  Grégoire  Orloffs'a- 
percevant  depuis  quelque  temps 
que  rinipératrice  roulait  se  sous- 
traire i\  Tascendant  qu*elle  lui  a- 
tbit  laissé  prendre  ,   venait  en 
courtisan  habile  de  lui  donner  un 
favori  Jruhalterne  de  sou  choix. 
eutiriTincut  dévoué  à  son  bicn- 
failciM    A  reltR  terrible  décuuver- 
lo,  l'olrmkiu  r«'ifçnit,ou  éprouva 
eu  cHet  la  pliM  vive  douleur  ;  s'é- 
loigna brusquciiienl  de  la  cour; 
qnilla  bientôt  sou  hôtel ,  et  se  je- 
ta dans  le  ctoilre  de  Saint-Alexan- 
dre-Ne  vvsky.li:'k,dépouilléde  toutes 
ses  décorations  et  ayant  échangé 
son  brillant  uniforme  contre  un  froc 
de  moine.  Il  manifestait  la  résolu- 
tion de  8*ensevellr  à  |ainais  dans 
le  dottre.  Catherine ,  touchée  de 
«es  preures  d*u0e  passion  violen- 
te, chargea  une  de  ses  dames 
d'honneur,  ta  comtesse  de  Bruce^ 
dédier  s*assurer  de  l*état  de  TUi- 
toi  tiinéreclhs.  Sur  lerap  port  qu*f!l- 
le  Ht  de  son  déhcspoir,  elle  eut  bieii- 
tfit  Tordre  de  lui  porter  des  coii- 
sritaiinns  ,  et  de  loi  if<>;i!io!'r  vuV}î\ 
(|u'i!  n'avait  qu'à  se  inuulror  pour 
rnconqiirrir  UmiI  ce   qu'il  avait 
perdu.   Poteuikiu  abandonna  a- 
vee  joie  «on  couvent,  v.l  iM^parul 
ilans  un  imiivel  éclat  à  la  cour. 
Tool  loi  lot  i)icritôi  souini^',  rini- 
pératrice et   Télal.   Lis  courli- 
saos  se  diitaieul  itiOtiie  en  couff*- 
dence,  qu*un  mariage  ëecret' 
tàssatt  (ï^e  princesse  au  fiirori 
tout-pu<fesan|},  dk»rit'le  nbvh'dsfe^ 
effeC  devenu  InMVparable  de  oelul 
de  Caiherfne  ;  mais  le  fait  du  mâ* 
riage,  d'uilleu»  peu  importtif^t 
4M]iourd'hui,  n*a  {amais  étè*lii 
])rouvé,  ni  formelleirient  délAMl- 
ti«  Mfrhre  de  Peinpire,  Pûtêin* 
luin-  n'eup  bliSBlôt»  plus  de^  vcmim 
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h  former.  Sans  faire  mention  ici 
de  tous  tes  titres  honorifiques 
quMI  obtint,  il  fut  successivement 
nommé  généralissime  de  toutes 
les  armées  russes  «  grand-amiral 
des  flottes  de  la  mer  Noire ,  de  la 
mer  dWzoflf,  et  de  la  mer  Cas- 
pienne, ^rnnd  hetman  des  Cosa- 
ques ,  gouverneur  de  p!u*<ipnrs 
provinces,  etc.  ;  il  fui  ilécoi  de  tous 
le*  ordres  de  i'einj)ire  (a  l'excep- 
ii(m  du  grand-cordon  de  l'ordre 
îiiilitaire  de  Saint-Georf^fes  ,  qu'il 
lie  voulut  prt  iitlre  qu'après  la  con- 
quête d'Oczackoll),en6D,  des  prin- 
cipaux ordres  de  rÉurope»  que  les 
monarques  s^empressèrent  de  lui 
eoTojer,  excepté  des  Oïrdres  du 
SaiDt*£sprit  et  de  la  Jarretière» 
qu^il  désira  ? ainement  ;  il  portait 
aussi  a?ec  ostentation  à  sa  bou- 
tonnière ,  le  portrait  de  Timpéra- 
trice.  Renonçant  par  la  suite  à  d^ 
faveurs  exclusives ,  et  n'exigeant 
plus  une  fidélité  qu'il  ne  s'impo* 
isait  point  à  loi-même  ,  î!  se  con- 
tenta d'exiger  le  sacriGce  des  ri- 
"vaux  qui  jîoiivaient  lui  porter 
quelque  oiTibrage.  Tous  le?  favo- 
ris subalternes  turent  long-temps 
acceptés  de  sa  main  ;  mais  il  avait 
?;rand  soiu  de  ne  choisir  que  des 
jeunes  gens  dout  la  (  ip  k  iic  mo- 
rale ne  lui  iospirait  aucuac  jalou- 
sie, et  dont  Pinfluence  politique 
était  nulle  ou  asservie  à  la  sienne* 
Il  fallait  sans  doute  dès-lors  les 
talens  supérieurs  dont  Potemkin 
était  doué  y  pour  se  maintenir  dans 
la  position  élevée  que  son  ambi- 
tion était  parvenue  à  atteindre. 
Avec  Tapparence  d^une  soumis- 
sion entière ,  d'un  dévouement 
sans  bornes  ,  il  avait  su  prendre 
enfin  uo  ascendant  réel  sur  le  ca- 
raetère  de  Torgueilieuse  Cathe- 


rine ,  qui  s*étoanait  parfois  elle- 
même  de  Tempire  qu  elle  lui  avait 
accordé.  Une  garlerie  couverte  joi- 
gnait l'hdtel  du  prince  au  palais 
impérial;  aux  momens  les  plus 
inattendus ,  il  paraissait  chez  la 
czarine,  et  souvent  elle  se  rendait 
chez  lui  pour  le  consulter  sur  des 
affaires  importantes  ou  pressées. 
L'humble  esclave  devenait  dans 
certaines  circonstances  un  maître 
înipcrieux  ;  mais  il  avait  un  tact 
parfait,  savait  choisir  son  temps  , 
et  ce  mélange  adroit  de  souplesse 
eldc  fierté,  de  galanterie  respec- 
tueuse et  de  familiarité  9  quelque- 
fois même  d*arrogance,  loin  de 
nuire  à  son  pouvoir  >  servit  A  l'af- 
fermir. Âu  reste  ^  ses  vues  étaient 
nobles  et  grandes  9  ses  lumières  è- 
tendues  »  et  le  génie  de  Catherine 
trouvait  en  son  favori  Thomme  le 
plus  propre  â  seconder  ses  des- 
seins, pour  raccroissement  et  la 
civilisation  de  son  vaste  empire. 
Les  faits,  en  grande  partie  glo- 
rieux de  ce  règne ,  et  nuxquel-*  il 
eut  une  si  grande  parf,  se  irou- 
\put  déjà  relatés  h  l'article  de  Ca- 
therine II.  Ce  fut  à  l'instigation 
de  Poleiukin  qn  ^ut  lieu  Tentre- 
vne  de  Mohilofl',  entic  la  czariiic 
et  .Tot-epb  II,  ainsi  que  ce  voyage 
de  Kerson,  où  le  luxe  de  l'Europe 
el  de  l'Asie  fut  déployé  avec  une 
si  grande  profiislon ,  où  d'immen- 
ses déserts  se  trouvèrent  momen- 
tanément peuplés ,  où  le  minis- 
tre ^  en  environnant  sa  souverai- 
ne de  prestiges  «  sut  lui  procurer 
toutes  les  jouissances  de  l'or- 
gueil»'et  suppléer  ù  la  réalité 
par  les  plus  flatteuses  illusions. 
L'expulsion  des  Turcs  de  l'Eu- 
rope, projet  favori  do  Totcmkin 
et  de  l'impératrice»  avait  été  con> 
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ce  née  pendant  ce  TOyagtt  arec 
Joseph  II»  ainsi  4|ne  le  partage 
entre  ces  souTeralne  ehrélfens  des 
vastes  domaines  des  Inflilèles.  £d 
qualité  de  président nlu  coMeil  de 

' la  guerre,  Potemkin  atait  cemsa* 
crê)  depuis  quelque  temps,  tous 
ses  soins  à  Torganisation  de  Tar- 
mée  russe  et  aux  préparatifs  d'u- 
ne nouvelle  lutte  avec  l'empire 
ottoman.  lUen  n'avait  été  négli- 
ge ;  d*iinmpn>es  armées  se  trou- 
vaient sur  pied,  et  il  rspériiit  bîen- 
1(U  dicter  ses  lois  dans  les  irmr»  de 
Constanlinople  irirme.  Déji\  il  s'é- 
tait rendu  en  personne  ,  l'année 
précédente,  dans  la  Crimée,  pour 
y  recevoir  les  hommap^e.-  du  khan 
deîi  1  artares  y  et  prendre  posses- 
sion de  cette  grande  presqu'île  que 
le  faible  descendant  de  Gengls- 

-  Khftn  avait  tendue  aux  Russes 
pour  une  mifémble  somme  d'ar- 
gent qui  ne  lui  fui  jamais  payée* 
Uette  fois  le  favori  conduisit  lui- 
même  sa  souveroine  dans  ce  nou« 
Tel  état,  où  5o,ooo  guerilers  tar- 
tares  avalent  péri  les  armes  à  la 
maîo,sans  pouvoir  sauver  leur  pays 
de  la  dommation  d'une  femme  è- 
Irangère,  et  où  la  plus  jci^rnnde 
partie  de  la  population  vrn  iil  de. 
fuir  plulut  que  de  ^le  sonnu  lire  ;iu 
jou{^.  Potemkin  s'était  luit  donner 
non-seulement  le  gouvernement 
de  la  Crimée  et  des  provinces  ad- 
jacentes, mais  aussi  celui  d'Azof 
et  d'Ai^tracan.  On  a  prétendu  que 
depuis  long-temps  îl  nourrissait 
le  projet  de  se  former  un  état  dont 
il  serais  devenu  le  mtaitre  indé« 
pendant  après  la  mort  de  rimpé- 
ratrice;  ce  qn*il  y  a  de  certain  » 
c'est  qu'il  gouvernait  déjà  près* 
que  en  souverainalisolu,  des  pays 
plus  vastes  que  ceiai  de  plusieurs 
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rois  de  l'Europe.  Tout  était  prêt 
pour  une  nouvelle  guerre  avec  la 
Turquie;  mais  le  fiiTOri  désirait 
que  ce  fOt  la  Porte  même  qui  la 
déclarât  à  la  Russie.  Son  vœu  fut 
rempli  en  1787.  Le  voyage  de  la 
Tauride  fait  avec  tant  d'éclat ,  des 
projets  de  nouveaux  envahisse- 
mens  asses  peu  dissimulés,  l'ins- 
cription même  mise  présomp- 
tueuscment  sur  leji  portes  orien- 
tales de  Ker.sion  ,  C*e'!(  ici  ht  mute 
de  Bytance;  enfin  les  intrigues  des 
An**îaîî* ,  irritée  fin  tr.Hlé  de  com- 
merce que  ie  t  «intd  «Ir  Sé«:ur  et 
PotcFTtkin  venaient  «l*-  comlnre 
entre  la  France  et  la  Kussic  ,  dé- 
cidèrent le  grand-seigneur  à  don- 
ner de  nouveau  le  signal  des  com- 
bats. Potemkin  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  principale ,  et 
entreprit  aussitôt  le  siège  mémo- 
rable d'Oclisakoff.  La  place  fut 
emportée  d'assaut  le  6  décembre 
17B8:  a5,ooo  Turcs  périrent  sur 
la  brèche  et  pendant  le  sac  de  la 
ville.  On  ne  compta  point  les 
morts  du  côté  des  Husses  ,  mais 
le  nombre  en  fut  considérable. 
L'impératrice  envoya  au  vain- 
queur tm  bâton  de  eommunde- 
mcjit ,  enrichi  tle  picn  erie.*  et  en- 
touré de  branche^  (le  laurieren  or, 
avec  re  cordon  de  St.-(H  oi^e  qu'ofi 
ne  devait  obtenir  qu'a[»ies  une 
victoire.  Les  plus  f^rands  honneurs 
l'attendaient  à  la  cour;  à  son  re- 
tour A  Péler?bourg,il  trouva  la  ville 
et  une  avenue  detleux  lieues  illu- 
minées sur  son  passage.  L'artUle-^' 
rie  des  fbrts  lui  rendit  un  satut 
comme  au  souverain  même;  Ca- 
therine^ vint  le  prendre  dans  son 
palais,  le  conduisit  dans  la  salle, 
oû  tours  les  grands  de  l'empirë  é- 
talent  réunis  ;  on  célébra  le  lert- 
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demaio  une  fête  reWgiew  dans  la 
chapelle  do  cfaAteau  ;  les  courii- 
sanH  vinrent,  scion  Tusage^  bai- 
ser la  main  de  rimpi;ralrice  ,  et 
\n  féliciter;  mats  quand  Potetnkin 
s'approcha,  elle  se  leva  cl  fem- 
hr««^«a  -  niAiTte  avec  les  l«- 
Mioigiiage.H  de  la  plus  vive  affec- 
tion. Tout  paraissait  ae  réunir 
pour  célébrer  la  gloire  et  la  puis- 
sance du  liivoii,  qui  seul  n'en  iut 
point  sali^fail,  et  crut  j>ouvoir 
exiger  de  Timpéralrice  des  sacri- 
icea  nouveaux.  Uo  homme  qu'il 
aTait  doiMié  lui^m^ma  à  Caihe- 
rioe«  le  )euiia  MovioBoirf  ne  se 
cottrbair  plus  auwi  bas  davaut  son 
bienfallaurtat  paralMait  arolr  ac- 
quis »  par  son  nropre  oiérite^une 
iofluaoce  quibiaaeaitronDbrageux 
Potemkin.  11  demanda  Téloigne* 
ment  immédiat  du  téinérains,  et 
o'obtint  qu^uue  réponse  évasive. 
II  osa  insister;  un  refus  formel  lui 
prouva  que  son  pouvoir  n'était 
pliiH  le  même.  Ce  premier  r/hcc 
etDpoii>onna  son  bonheur,  il  re- 
partit avec  chagrin  pour  Parmée  ; 
le  maréchal  Rornantoff,  qui  corn- 
mAudait  un  autre  corps,  et  dont  la 
haute  réputation  niilit;iire  lui  ins- 
pirai t  aussi  delajnl(;  us  ie,iul  bientôt 
forcé  de  deniaudcrlui-mônae  sa  re- 
traite. Uès-lors  Potemkio  puts^at- 
tribuer  tout  les  succès  des  armées 
riaasas  dans  la  llolda?ia  et  la  Bes- 
sarabie «  coiironoé»  par  la  prisa 
de  bi  place  Inportaote  de  Bandarr 
Ceilo  d^IsoMll  lui  résistait  ancortti 
aprèaciuq  moto  de  siège;  il  or* 
donna  à  Souwaivw  de  la  prendre 
eo  trois  jours ^  et  elle  fut  empor- 
tée après  un  assaut  terrible , .  où 
le  carnage  devint  pareil  à  celui 
d'Ochsahoff.  Potemkin,  entouré 
d'une  cour  brillante  .et  voluptueu- 
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se  «  étalait  à  son  quarller-géiiéral 
tout  le  faste  d'un  monarque  de 
TAsic;  les  femmes  les  plus  ai- 
mables et  une  foule  d*hommes 
des  îari<;>  les  pluH  élevé.-»  ,  ap[>nr- 
taicnt  le  tribut  de  leur»  hoinuiap^es 
à  Porgueillcux  sntr-iiH».  Celle 
guerre  avait  coHU  de**  soinnies 
énormes;  le  trésr)i  de  l'état  était 
épuisé  ;  les  I  in  cs  demandaient  la 
paix  ù  tout  prix,  les  conseils  de 
Catheririe  en  démontraient  la  né- 
cessité 9  et  elle  la  désirait  alors 
sbicèrement  elle-même.  Mais  ie 
TëtÊTique  f  samom  glorieux  que 
rimpératrice  avait  donné  &  Por 
tenfcin,  Youhût  entrer  en  triom- 
pha à  Constaotinoplo  et  y  dicter 
ses  lois.  Bientôt  en  opposition  vé« 
hénente  avec  le  ministère  russe 
et  avec  Timpératrice ,  la  corres* 
pondance  du  favori  prit  un  carac- 
tère d'aigreur  ou  de  résistance  0- 
pini.ltre  ,  qui  ne  pouvait  que  dé- 
plaira cl  irriter.  Potemkin  crut 
que  sa  présence  A  Pétcfîbour^  lui 
assurerait  une  victoire  <  ompléle 
sur  les  amis  de  la  paix.  11  ^'y  ren- 
dit pour  recevoir  encore  ur»  ac- 
cueil flatteur  et  des  honneurs  nou- 
veaux ;  mais  tandis  quMl  dévelop- 
pait SCS  plîins  de  conquêtes  fu- 
tures ,  et  travaillait  avec  ardeur  à 
Caire  prévaloir  son  systèm*; ,  tau- 
dis qu'il  donnait  dans  son  palais  , 
dit  de  Twidêf  des  fêtes  spleo- 
dides  qui  surpassaient  en  megni^ 
flcence  toutes  oelles  de  l'impéra- 
trice «  cette  princesse  enfojait  de» 

E du  voira  et  4^9  ordres  at»  prioee 
epiun,  qui  commandait  Tarmée 
en  Tabseoce  -du  généralissime. 
Hepnin  usa  de  son  autorité  tem- 
poraire de  la  manière  la  plùa  bril- 
lante. Après  aroir  encore  fempor* 
té  sur  les  Turcs  une  victoire  dé- 
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oÎBive  f  il  leur  dioln  It»  conditions 
d'une  paix  glbrieuse  pour  la  Rut* 
èie  f  et  en  signa  les  préliminaire» 
au  nom  de  sa  soufferaine*  sans 

ronsulter  ni  même  avertir  rotcm- 
kin.  Celui-ci ,  furieux  des  triom- 
phes et  de  Taudace  de  son  subor- 
donné, quitte  à  la  hAte  Péters- 
boiirg;  et  vole  à  rarmée  roprcndre 
î*o!i  coîîiiiiaiHlrnuMit.  Son  éloigne- 
nienl  remplit  les  ^œnx  f\v  se*»  adl- 
versaiies  à  la  cour,  vA  de  Cathe- 
rine même,  fatigiiée  <!ti  joitgd'un 
homme  qu'elle  avait  temiu  trop 
puissant  pour  ne  point  le  trouver 
redoutable  ,  et  dont  lu  présence 
intimidait  ses  nouveaux  conseils. 
Platon  ZouboiT  avait  succédé  de- 
puis quelque  temps  à  toute  la  &• 
veurde  Moroonoif.  Potemkin  »  qui 
n*a?ait  eu  aucuné  part  à  ce  choix  » 
était  animé  d*uiie  haine  implaca- 
ble contre  un  favori  qui  lui  parais- 
sait bien  plus  dangereux  que  tous 
ceux  qui  rataient  précédé.  De  son 
côté  f  ^ouboff  ne  négligeait  rieo 
pour  nuircydans  l'esprit  de  sa  sou- 
teraiae«  au  crédit  de  »on  adver* 
saire.  On  assure  qu'il  était  por- 
venu  à  obtenir  déjà  un  ordre  pour 
que  Poterrikiii  s'rloignfit  de  Pé- 
lersbourg;  mais  tons*  les  grands 
quf  Timpératrioe  voulut  charger 
fi'inii/ner  cet  ordre  ou  princ»;, 
supplièrent      majesté  de  les  dis- 
penser d'uiu-    aussi  darjfferense 
mission.  Undépari  voluaiaiic  ren- 
dit toute  mesure  pareille  inutile, 
et  ce  n'était  plus  que  des  moyens 
de  prévenir  le  retour  |1«  Potemklo 
que  s'occupaient  ftouboff  et  se» 
amis*  Ce  retour  n*eut  )amais  lieu, 
et  une  mort  inopinée  vint  frapper 
an  faite  des  grandeurs,  celui  qui 
9e  trouvait  peul-ôfre  à  la  veille  d*en 
descendre.  Potenikin  était  arrivé 
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avec  la  rapidité  de  Tédair  à  las-» 
sy;  le  prince  Repnin,  mandé 
aussitôt,  fut  accablé  de  reproches 
et  d 'outrages,  pour  avoir  vaincu  et 
traité  sans  son  ordre.  Tout  allait 
être  tenté  pour  détruire  son  nu- 
vrage  et  empêcher  ta  conclusion 
définitive  de  la  paix  ;  màis  une  fiè- 
vre lente  inrnnit  depuis  qtielque 
temps  le  héros  de  laTî^nride.  Pen- 
daiU  un  voyage  à  Ni(  DlaïyelT ,  il 
se  seul  tout  d'un  r(ui|)  lif^rs  d'é- 
tat de  soutenir  plus  lon^'-leuip;*  le  ; 
mouvement  de  la  voiture.  Sa  niè- 
ce ,  la  (  i)mtes<ie  Branitzka,  le  fait  ! 
descend* e  et  coucher  Siir  un  ta-  ' 
pis,  au  pied  d'un  arbre.  Sans  pro- 
férer une  parole,  il  serre  la  main 
de  sa  nièce ,  et  expire  entre  sm 
bras ,  le  i5  octobre  1791.  Le  bruit 
de  cette  mort  subite ,  accompa- 
gné des  imputations  ordinaires  de 
cause  violente  et  de  poison ,  re- 
tentit en  Hussîeet  dans  toute  rao-* 
ropc.  Il  mourut  sans  doute  bien 
à  propos  pour  ses  ennemis ,  el 
peut-être  pour  sa  propre  gloire; 
mais  Topinion  du  vulgaire,  qui 
ne  peut  se  persuader  que  la  fin 
«loudaiïie  d'un  gnmd  de  îu  terre 
9.ml  due  à  la  nature  sriih;,  paraît 
encore  cette  lois  dénuée  de  toot 
fondement.  Depuis  quelque  tenip«» 
la  santé  de  Potemkin  ilétlinait ,  et 
son  intempt  iauce  habituelle  ac«;é- 
Icra  sa  mort.  Déjà  aux  pris>es  a- 
vcc  la  fièvre,  on  le  voyait  dé- 
vorer le  matin  une  oie  entière  ou 
nn  jambon  ,  boire  avec  excès  du 
vin  on  des  liqueurs  spiffitue«s«8  « 
et  dtner  ensuite  avec  la  même  ^ 
raoité.  AuMrtird'une  table  somp- 
tueuse, Couverte  des  prodnttioos 
*1es  plus  recherchées  de  toutes  le» 
parties  du  monde,  le  sybarite  re- 
devenait souvent  cosnqne,  et  roo> 
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geail  avec  avidilé  uae  «aroUe  ou 
une  rave  crue.  «  Vn  hasard  nnp- 
•iwTf  dilM*  de  Ségufy  créa  Po« 
■teinkin  pourTépoqne  qui  luîe^n- 

•  Tenait   II  rassemblait  dans  sa 

•  personne  lesdêl'aols  et  les  avan- 
a|«iges  les  plus  opposés.  Avare  et 
«uiagnifîqtie  «  de.<«pote  et  popu- 

•  î.nre,  politique  et  corïfiant  ,  ii- 
«beriin  fM  '^Tiprr«tilicux  ,  auda- 
ï»ci€ij\  t  t  liriiide,  rien  n*égalait 
«ractiviie  de  non  iina^nation  et 

•  la  pareài'e  de  son  uorps.  En- 
«▼ieux  de  tout  ce  qti'îl  ne  fai.sait 

•  pas,  il  était  ennuyé  de  tout  ce 

•  qu'il  faisaiL  Tout  en  lui  était  dé- 
•ofMiiu ,  travail ,  plaisir,  cacactè* 
are»  maiotien.  Il  avait  i*air  eœ» 
•barrassè  dans  tootes  les  sodétae* 
•et  sa  pnéseDce  gênait  toni  le 
•monde.  Il  traitait  avec  humeur 
«ceux  qui  le  craignaient ,  et  cores- 
■sait  ceux  qui  l'abordaient  fa- 
•aMlièrement.  Oo  pourrait  repré- 
•aenter  Potemlûo  coiiime  une  i- 

•  mage  vivante  de  Tempire  de 

•  Russie.  Il  était  colossal  comme 
tcet  empire,  r.Ts-iPiriblant  dans 
»son  esprit,  de  la  ciiltiirc  «t  des 

•  des  déserts.  On  y  voyait  de  Ph- 

•  siutique,  de  Teuropéen,  du  tar- 
•tare  et  du  cosaque;  la  grossiè- 

•  reté  du  oniième  siècle  ,  et  la  cor- 
^ruptioD  du  dix  -  huiiièiae.  a  En 
joiguant  à  ce  portrait  celui  tracé 
par  le  spiritisel  prince  de  Ligue  , 
on  se  formera  une  idée  anses  pré- 
cise du  héros  de  cet  article.  «  Po- 
»temkin  ^4it*il,  a  TaUr  paresseux 
»et  il  travaille  sana  cesse  ;  aou- 
»|oor9  Goncbéf  il  ne  dort.ni  jour 
•ù§  nuit  ;  inquiet  avaàt  tous  les 
•dangers,  gai  quand  il  y  est;  tris- 
»te  dans  les  palais  »  malheureux 
»à  force  d  être  heureux;  ministre 
•haiiiie^  politique  sublime»  ou  en» 
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•  font  de  dix  ans;  crojant  aimer 

•  Dieu  dont  il  serdit  Vênfimt  gâlé^ 
•et  craignant  beaucoup  le  diable  ; 
•Diisant  b  mine  la  plus  sasivage 

•  ou  ta  plus  agréable^  ayant  lour 

•  à  tour  Tair  du  plus  fier  satrape 

•  de  rOrient,  ou  du  courli^nn  le 

•  plus  aimable  de  Louis  XIV  — 

•  quel!»'  est  donc  sa  ma^ie?  Du  gé- 
»  nie,et  puis  dugéuii',  et  encore  du 
«génie;  de  Tesprit  naturel  ,  une 

•  mémoire  excellente  9  de  l  eit  ca- 
ution d.ius  l'âme,  de  la  malic»' 
«sans  méchanceté ,  de  la  ruse  sans 
n astuce,  une  graude  générosité, 

•  de  la  grâce  et  de  la  justesse  dans 
•les  récompenses,  beaucoup  de 
»  tact  y  le  talent  de  devinef  ce  qu*il 
•ne  sait  pas,  enfin  nne  parfaite 
»  connaissance  des  hommes.  •  Ii*ini- 
pératrlce  fit  éclater  la  plus  vive 
douleur  en  appiunant  p  mort  de 
Poteuikin.  Elle  ordonna  pour  lui 
ks  funérailles  iea  plus  splendides 
et  un  mausolée  magnifique  ;  son 
corps  avait  été  transporté  ei  in- 
humé i\  Kerson,  ville  qui  lui  de- 
vait sa  fondation.  La  succession 
du  fiivnii  ,  (;n  terres,  palais,  mo-' 
biliet  .  argent  comptant ,  pierres 
prculeuses,  fut  évaluée  à  176  mil- 
lions de  francs.  Celte  fortune  nii- 
mense  aurait  sans  dotife  pu  servir 
à  réaliser  un  jour  les  projets  am- 
ambitieux  qu'on  lui  prêtait,  de  se 
créer  une  sonveraineré  indépen* 
dante.  Il  en  avait  déjà  mardban* 
dèplnsléurs  en  Allemagne*  et  Ton 
prétendait  encore  quUl  voulait  réu- 
nir toutes  le»  peuplades  cosaques 
et  régner  sur  elles»  lorsqu'une 
mort  prontple  et  imprévue  vint 
frapper  le  futur  souverain  dans 
un  pays  sauvage,  près  des  boi*ds 
de  la  mer  Noire,  où  sans  doute 
nul  ambitieux  ne  formera  de 
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ihtA  d*aii8si  gtgant«t(fiie»  profeti. 

POTHIER  (C.  A.),  député  A 
la  coArentïon  nAti«»iiale$  oà  le 
nomma*  en  tieptembre  1791^  le 
département  d'Indre-et-Lnirei  vn- 
tn  iivec  la  majorité  dnns  le  procè;» 
du  roi.  jNofnrné  ensuite  f»ccrrîtaîre , 
il  travailla  benufDiip  diins  Ips  cd- 
mîtés  de  liquidation  et  de  lugisia- 
(ioM  ,  cl  préscuhi  pltjsienrs  rwp- 
]iorls  au  nom  <lf'  c<;  deruir!'.  Kti 
1 795,  intnilire  du  (  onsefi  dfs  ciii.j- 
cunls,  il  pr(tjH»sa  de  Intiliier  la 
rodialiou  d<;s  personnes  p()pté«s 
sur  la  liste  des  éinign-s,  qui  n'a- 
Taient  pas  quitté  la  France.  *ll 
acMtit  di>  cotiacil  le  90  mai  1798, 
et  Tannée  suivanie  il  fil  partie  de» 
candidats  proposés  pour  rempla* 
cer  au  directoire-ezeevtif  Merlifi 
et  La  Ré?eillière*LépeaQX«  Frap- 

5é  en  tSiC'par  l'ordonnance  reo- 
,  ne  contre  les  conrontionni'Is  dits 
votanx  ,  il  .«'est  réfugié  en  Suisse. 

POTflIER  (  REiii),  curé  de 
Béthenifitieet  chanoine  de  l^gli^e 
de  Laon,  naquit  ù  Aeimsen  ^727, 
tîl  mournt  dans  cette  ville  le 
juin  1812.  Se  croyant  appelé  A 
l%''t;it  ecclésiastique ,  il  ['embrassa 
de  bonne  heure  ,  et  armi'  fie  qîiel- 
qni's  ronnaiïisances  mol  ri  itérées 
et  de  toutes  les  ar^nliesdc  l'école, 
ilaccablade  ses  paralogismesceux 
qui  lui  résistaient ,  traitant d'igno- 
rans  ceux  qu'il  ne  pouvait  con- 
vaincre. Bossuet  lui-même  ne  lut 
pas  respecté  9  et  aurait  eu,  sMl  eOt 
vécu  do  tempfi  du  curé  d»Bétlie- 
niville ,  é  se  jinlifier  d*avoir  mat 
entendu  oo  mal  rendu  b  Bible. 
VSsplieation  de  tApikalypse  que 
le  curé  Potbier  mir  afi  jour  >  fut 
dénoncée  par  M.  Ségoier*  avoeat*' 
général^  comme  00  ouvrage  prO^ 
pre  à  ébranler  les  empires,  et  clana 


POT 

son  réquisitoire  ,  il  le  qualifie  de 

cHef-d'cDuvre  de  l 'extra vaganoo  de 
l'esprit  humain»  Le  parlement 
donna  qu'il  serait  lacéré  et  hrûlé 
par  la  main  du  bourreau.  Potbier 
fit  au  réquisitoire  du  magistrat  une 
réponse  ,  qui  fut  imprimée  clan- 
clrslinrrnenf  ;'j  DoUfii  f  n  177^.  For- 
ce (le  (jiiili'vr  la  bVaticf  Jti  coin- 
nienceHitiil  de  la  révolution,  il 
la  fil  réimprimer ù  Liège;  Tajunl 
ensuite  traduite  en  latin ,  il  en  ^ 
ilonna  trois  édition^  surenssive*. 
Il  prétend  dans  cet  (uivr.ige  que 
Saint  Jean  a  prédit  tout  t  e  qui  est 
arrivé  ,  et  ce  qui  doit  arriver  à 
régli^  depuis  i.*C.  jusqu'au  fè- 
gne  de  rAntfr-Christ  ;  que  ce  rè« 
goe  n'est  pas  éioij^né ,  et  que  B<h 
Daporieeatson  précurseur.  Bona- 
parte «  pemier  eonluL  autorisa  U 
redtrée  du  «usé  Polbter  •  q«i  pu- 
blia, en  1810,  plusieurs  ouvrage» 
dignes  du  premier.  Ce  sont  deux 
brochures  contre  les  4  Arlioies  de 
^église  gallicane.  Elles  furent  dé- 
noncées au  ministère  public,  et 
le  gouvernement  impérial  fît  »ai5ir 
tous  les  exemplaires  qui  se  trou^ 
vaient  rbez  In  sœnr  de  l'auteur. 

l^OlihR  (Charles),  netenr  «Ju 
théâtre  des  Variétés,  qui  s'est  ac- 
quis une  grande  célébrité  dans  les 
rôles  comiques,  et  que  le  public 
ne  se  lasse  point  (r<ip[>laudir,  est 
né  \\  Paris  en  1775;  ii  appartient 
à  rancienne    famille  noble  de 
robe,  des  Potier  de  Gévres  et  do 
Blançmesnif.  Ses  parens  obtinrent 
pour  loi  une  place  à  récole*mili« 
taire,  ti^  Il  fut  életé,  et  d'où  il  ne 
sortit  «u*aft  oommepcement  -de 
la  révolution.  Atteint  par  U  ré- 
quisition ,  il  eetradans  un  régi<« 
ment  d'Infaeterie ,  et  fit  ploaiour» 
campagnes.  U  obtint  son  eongé 
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en  iygi,elTef\ni  \  Pari».  Kotml* 
né  par  «n  pèncliàtit  irrésistible 
Ters  la  oomédie,  il  débuta  modés- 
tenient  sur  rni  Ibéâira  des  hoiût-^ 
▼erts»  passa  ensuite  à  celui  de  la 
rue  du  Bsc,  sur  lequel  il  était 
permis  de  jouer  la  répertoire  du 
Théâtro-Frann.iis,  commença 
dès>lors  à  se  faire  applaudir  dans 
remploi  des  seconds  comiques. 
Oes  propositions  afantii^euses  lui 
ayanf  étf*  faites  par  plusîrurji 
directeurs  de  province  >  PnUer 
joua  avec  un  succès  toujours 
croissant  dans  les  prîncipalt's  vil- 
les de  la  Normandie  et  âf  \n  Bre- 
tagne. De  Nantes,!!  passa  au  grand 
théâtre  de  Bordeaux,  où  il  parla- 
jçea,  pendant  plusieurs  années, 
remploi  des  premiers  comiques 
avec  Martelly,  Il  parut  même  dans 
quelques  bairels-panlomlmes,  «t 
Ton  se  rappelle  encore  ta  maniè- 
re originale  avec  laquelle  tl  arait 
créé  le  rôle  de  Batilê  dans  le  bal- 
let d*ÂinM»ivû  êt  Rosine,  De  re* 
tour  A  Paris  en  1809,  il  débufa  au 
théâtre  des  Variétés.  L'aeteur 
Brnoet  s'y  trouvait  à  peu  ))rè.s 
le  seul  à  cette  époque  qui  « 
dans  le  gemr  burlesque ,  ex- 
citât constamment*  la  gaité  du 
parterre.  On  s'aperrevaît  cpppo- 
dant  que  l'étoile  long-temps  bril- 
lante des  lorrissti  et  des  Cadet- 
Hou-îsel  comujenrait  à  pAlir.  Po- 
tier, par  la  création  de  |)hisieurs 
lôles  ùouvtaux,  parviui  en  quel- 
que sorte  a  ennoblir  le  genre  mê- 
me. Evitant  la  monotonie  de  ses 
prédécesseurs,  il  sut,  avec  une 
flexibilité  remarquable^  faire  res- 
sortir les  caractwes  les  plus  op- 
posés. Il  développa  surloi^^  dans 
la  jolie  pièce  du  ^CUémant  Jeimê 
kûnmé,  \é  talent  d'un  véritable 
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comédien,qoi  pubalt  ses  inspira- 
tions &  la  meilleiBre  source,  et  oui 
avait  feit  une  étude  approfondie 
de  la  nature  Humaine»  des  tra- 
ters  el  des  ridicules  de  la  so- 
ciété: D^aiftres  rôles  mirent  bien-  ' 
tôt  le  comble  é  sa  réputation. 

POTOCKI  (le  coMT#«TAirisiAS- 
FÊLix  ) ,  d'une  ftimille  illustre  de 
la  Pologne ,  embrassa  le  pariF  de 
la  Saxe,  h  Tépoque  oi>  les  trois 
grande"*  puissances  du  Nord  rom- 
mencèretil  1  annoncer  leurs  vues 
sur  la  Polr>(^uc,  et  fomentèrent  la 
discorde  dans  ce  malbeureux  pays. 
Le  comte  Félix  Potocki,  dépouillé 
alors  H'iMie  partie  de  ses  bitrus,  se 
retira  dans  la  Gallicie,  hâtit  plu- 
sieurs villages  dans  l'Uk»  aiiie  ,  et 
s'occupa  de  la  civilisation  des  ha- 
bitans  de  cette  province.  La  Rus* 
sie,  qui  cherobait  alors  par  tous 
les  moyens  à  s*attacber  le^  ancien* 
nés  familles  de  la  Pologne  «  donna 
au  cemte  Félix  Potocki  le  palatl- 
nat  de  Russie.  Dès-lors  entière- 
ment dévoué  au  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  il  s*opposa  aux  ef- 
forts de  la  diète  de  i79i«  qui  ten- 
ta de  relever  la  Pologne,  en  créant 
un  gouvernement  monarchique. 
D*après  les  mêmes  principes,  il 
se  déclara  contre  la  proposition 
de  faire  acquitter  les  iltUes  du 
roi  sur  le  trésor  public,  et  offrit 
de  lever  un  ré«,nmenl  à  ses  frai*. 
Cette  nropo.sition,  qui  excita  l'en- 
thousiasme du  peuple  en  sa  fa- 
veur, ne  fut  point  jugée  de  mê- 
me à  la  cour:  «  Souvent  trop  de 
«générosité  voile  bien  des  choses, 

•  lui  dit  un  joiirStanislas-Auguste) 

*  en  présence  de  pl  usleurs  frer^n- 
»nes.  m  Le  comlè  Félix  Pqtocki  se 
lia  désMors  plus  Istimeraent  avec 
la  Russie  ;  if  accepta  de  remploi 
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don»  rari»Û6  de  Gaiheriiia  II  «  et 
Appuyé  par  eliet  II  publia,  en 
i7g«i  le  iantQtix  manifesio  deTar- 
gowitz,  auquel  Sionialas-Auguste 
nccédH.  Le  partage  do  lu  Pologne 
fut  la  «uiie  de  ce  traité,  pour  le- 
quel son  nnlfiir  reçut  Tonlre  de 
Saiiil-AI»'.tan<lre  de  New^kî.  Plu- 
sieurs <M'r( vains  ont  publié  que  le 
comte   ïu'lix   rotftcki    avait  été 
trodipé  Itii-aiûmc  »ur  le  résultai 
de  ses  démarches,  qui  n'niiraienl 
eu  pour  btil  que  d'ol)t«'riir  l;i 
tecliou  <le  la  lliijtsir.  QuiH  (}u  il  en 
JiOtt»  il  se  trouvait  en  Amérique, 
lorsque  le?  patriotes ,  sous  les  or- 
dres de  Kosciusko,  Roloutoy,  I- 
gaace  l'otooki  et  autres,  parvin* 
relit,  en  1794*  ^  a*einparer  de 
Varaovic.  On  instrulait  aleni  4e 
procès  du  comle  Félit  IPotooki» 
comme  traître  à  fa  patrie.  Con< 
damué  A  mort,  il  fut  exécuté  en 
efligie  et  ses  biens  furent  conQs- 
(lués.  Informé  de  cet  événement» 
il  demanda  du  service  à  Tinipêra- 
trioe  (iatlierine,  qui  lui  accorda 
(!e«i  lettres  de  lieutenant-général. 
De  r«'(()iir  en  FInrop»',  le  comte  Fé- 
lix!Pc)toeki,  dont  la  santé  était  très- 
aiïaibliet  s'oectipa  peu  d\»lVaires, 
et  motHMil,  eu  i8o:>,  dans  la  55* 
«iunéu  do  son  ^^e..  Avec  des  qua-- 
lités  peu  conurumes,  il  ne  $*v,st 
pas  iuii  un  nom  reromin  widuble. 
Un  lui  a  reproché  son  ambition; 
lui-mÔmc  ne  s'en  est  pas  trop  dé- 
fendu. Il  lisait  un  jour  dans  une 
biographie  qu*il  avait  visé  nu  trd* 
ne  :  •  L*aiiteur  se  trotupe ,  dit-il; 
•mais  qu^on  se  trompe  toujoura 
«ainsi  :  ambitionner  une  cooPbn-> 
«ne,  n'e9t  pas  Tambition  d*une 
•Ame  vile.  • 

POTOCKI  (lb  comte  Stmi  i8L4«- 
KosTKàT),  frère  du  précèdent,  né 
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tt  Varsovie»  8*esl  fait  remar<|uer 
A  Tépoque  du  partage  de  la  l^olo- 
gne,  autant  par  ses  conaaisaanoea 

Îrue  par  ses.vuea  politiques*  alors 
ortement  prononcées  contre  celles  | 
de  son  frère  uiné,  le  comte  Félix  Po- 
tocki  {poyfz  l*ttrtlrl«î  pn'cédent). 
Dans  la  diète  de  178^  à  Tî)'-*'  Ôt 
entendre  plusieurs  discours  élo- 
quens  en  favriM'  de  Pindép^Midancn 
(jiî  la  Poloj;rit%  et  l'ut  alors  nonniié  1 
général  d';u  lilleri»;.  Forcé  de  quit- 
ter s(»n  pays  après  Tadhésion  de 
Slantslas-Âu{çu>*le  à  la  eonfédéra- 
tioo  (ic  largowilz,  il  se  réfugia  en 
Autriche,  où  il  resta  détenu  peu- 
dant  quelque  temps.  Rendif  é  la  li- 
berté, il  s*occupa  uniquement  des 
sciences  et  des  arU»  jusqtren  1 B07, 
époque  k  laquelle  les  victoires  de 
Tempereur  Napoléon  donnèrent 
anx  Polonaiii  respéllince  de  rele- 
ver leur  patrie.  Il  se  rangea  alors 

Ïiarinr  les  nombreux  partisans  de 
a  liberté,  et  fut  un  des  plénipo- 
tentiaires envoyés  auprès  de  Teto- 
pereur  des  Français ,  après  Torga- 
nisalion  du  grand-tliitmé  de  Vmt- 
sovie.  I)  »ns  le  mois  de  déeemliro 
1807,  it  fut  créé  sénaleur-palaliii , 
et  dans  le  mois  de  înars  1809,  il 
devint  aidc-dc-camp  dn  rtd  de 
Saxe,  ^rand  -  duc  d«'  Varsovie. 
Président  du  cunseil-d'état  de  Po» 
Inj^ne,  en  remplacement  de  M. 
(iiiMkowski,  il  ailr«'.-.i.i  à  Ses  Com- 
puUioles  une  proclamation  éner- 
gique, pour  lesenga<çor  à  repoua- 
ser  Tinrasien  des  Alitrlchiens  m 
1809.  La  manière  dont  tl  relem 
dans  cette  pièce  les  bienfaits  de 
Napoléon,  m  voir  que  les  digni- 
tés avaient  modifié  ses  opinions 
polititiues.  Tout  entier  alors  nu 
monarque  français,  il  devint  ruMe 
après  les  désastres  de  Moskou,  fiai* 
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ployé  au  service  de  la  Russie,  il 
fut  nommé ,  en  18 1 5 ,  mioistre  du 
coite  et  de  rinstructioii  publique 
daos  le  royaume  de  Pologne ,  et  y 
«n  1818,  sénateur  Avaivotle  t^t  pré- 
sident «Jii  sénat  polonais;  il  servit 
eu  qualité  d'aide-de-camp  T»  inpe- 
reur  Alexandre  au  congrès  d*Aix- 
(a-Chapp!le;  en  189.1,  reuiplacé 
coiiinit;  préï'idenl  du  ^(;nat  de  Var- 
sovie, il  devint  njîni^tre  d'état. 
Le  comte  Stanislas  Potocki  est 
membre  de  la  société  littéraire  de 
Varsovie,  et  u  publié  quelques  é- 
crîts  eslknéi».  M.  de  Pradt  en*  a 
Cait  l'éloge  dans  son  Jmbmuui»  dê 
yoTêavie,  «  C'est»  djt<-U  »  un  des 
»  plus  beaux  noms  de  la  Pologne 
n  et  un  Téritable  grand  seigneur.  • 
POTOCKI  (Ignace,  comte  de), 
gwttnd  -  maréchal  de  LUhnanie  » 
<;ousin  des  précédons^  naquit  eu 
i^Si.  Employé  dans  les  ftlTaires 
publiques  9  il  montra  des  vues 
entièrement  opposées  A  celles  du 
conitf*  Félix  Potocki,  s'occupa 
surtout  de  rclcYcr  l'esprit  natio- 
nal. Doué  d'iint;  ^^raade  sagacité, 
i!  sentit  que  i'in^truclioTK  propa- 
gée dans  toulcâ  les  (jlas"»e>  de  la 
société',  était  le  uieiiieur  moyen 
d'atteindre  ce  but.  II  introduisit 
dans  les  collèges  un  nouveau  mo- 
de d'enseignement,  traduisit  lui- 
même  la  logique  de  Condillac,  et 
oDirelint,  à  ses  dépens,  plusieurs 
fAvans  qu'il  fit  ?oyager.  Cepen* 
dane  Pàmiroliîe  flans  laquelle  était 
pleogée  la  Pologne,  depuis  la 
constitution  imposée  en  i^^,  é» 
tait  devenue  intolérable/ Le  com* 
le  Ignace  Potocki,  de  coneert  aTéc 
JVlalakowki,  Kolontay,  etc. ,  par* 
vint  ù  décider  Stanislas- Auguste 
à  alH)lir  cette  constitution ,  et  à 
uoceptev  oelle  qui  i'ut  déiorétécf  en 
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1 79 1 .  Au  pommencement  de  179», 
il  cbercba  mais  inutilement  & 
taire  entrer  son  cousin ,  le  comte 
Félix  Polockt,  dans  le  parti  des 
patriote*.  Tandis  qu'il  s'était  ren- 
du à  Berlin,  pour  demander  l'ap- 
pui de  cette  eour  contre  les  [)ré- 
tenttons  ostensibles  de  la  Russie, 
son  cousin,  qui.  les  appuyait  de 
tout  son  pouvoir,  ayant  formé 
une  conlédération  avec  plusieurs 
nobles  [)oloiiais,  publia  le  mani- 
feste Je  Xargowilz.  Le  comte  1- 
gi»ace  oe  put  déterminer  le  roi  à 
refuse»  de  Paceepter.  Dépouillé 
de  ses  biens,  persécuté,  il  se  re- 
tira à  Dresde,  qu'il  quitta  après 
la  nouvelle  de  la  victoire,  rem- 
portée par  Kosciusko  sur  les  Rus- 
ses a  Praclawioe.  Ignace  Potocki 
fut  alors  chargé  par  le  général  en 
chef  d'établir  on  gi>uvem«ment 
à  Varsovie.  Il  conserva  pour  lui 
le  ministère  des  affaires  étrangè- 
res ,  et*  rendit  des  services  imr 
portails  dans  le  court  espace  de 
temps  qui  s'écoula  jusqu'à  la  prise 
de  Varsovie  par  les  Russes.  Fait 
prisonnier  alors ,  snalgré  Li  ca- 
pitulation, il  fut  traîné  en  Rus- 
sie et  détenu  dans  l.i  forteresse  de 
Schlusselhourj^,  jusqu'à  lamuride 
rimpéralrice  (Catherine  II.  Ignace 
Potocki  obtint  alors  sa  liberté,  et 
se  retira  dan^i  la  Galiicie,  où,  sou- 
mis é  la  surveillance  jde  la  police 
autrichienne ,  il  fût  arrêté  ,  en 
1798,  lorsque  le  gouvernement 
français  annonça  le  projet  de  ré- 
tablir t'Indépendaoce  de  la  Polo- 
gne. Après  quelques  mois  de  dé* 
tention  à  Craeovie  ^  il  obtint  de 
nouveau  l'autorisation  de  se  re- 
tirer dans  se^  terres^^où  il  mourut 
le  3o  avril  1809. 
POTOCKI  (u  coMTB  Jban)^  hts. 


Digitized  by  Google 


I 


46  POT 

turien  polonais*  a  puàilit^  plui^ieun 
ouvraf^es  e9liinfî§,  qtii  lui  ont  me- 
rité  des  dislinclions  de  la  p  irt  de 
Tenipeieur  Alexandre.  Ou  reinur- 
qiie  de«.  Recherches  sur  la  S  arma- 
Lté;  une  fJistaire  primitine  des  peUr 
pies  de  la  Russie,  iiiiprimée  par 
ordre  de  l'acudéinie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  ;  lîufiiï  son 
V oya^e  en  Egypte^  pcndaat  lequel 
il  grava  sur  tes  pyramideft  daCftîre 
ce  yen*  de  l*abbé  Uelille  : 

L«ur  maste  indestructible  a  («rigué  le  tempt. 

»  ^ 

Le  comte  Jean  Potocki  a  fait  par- 
UCf  eo  i8o5,  de  In  ^aodc  «Hoba6)»<i- 
de  ru89e  à  U  Chine ,  et  «  rapporté 

de  ce  pay:i  de  nombreux  maté- 
riaux historiques  qu'il  s'occupait 
à  coordouner ,  lorsqu'il  moniMil 
«ubilciuent  «jû  Lkraiae  à  la  ùi\  de 
18 15.  Il  était  membre  de  Taoadé- 
niie  des  sciences  de  Varsovie,  el 
de  plui^icnrs  autres  sociétés  savan- 
les  de  i  Europe. 

l^UlOCIil  (le  coMib  Allx^an- 
d&e),  de  la  même  famille  que  ïch 
précédens ,  obtioi  la  place 
grand-^cujer  iiiunédiatement 
prèa  1  eptrée  des  français  en  Po* 
io§fne»X*aiinéesuiTaQle9  en  180&9 
U  leva  à  »es  (rais  une  compagnie 
d'artillerie,  et  le  9&  mara  ï%9%9 
il  rr^ut  du  roi  de  Saiç  la  décora* 
tion  de  Tordce  de  Paigle  blanc. 
Nommé  sénateur  woîwode  »  et 
gratifié  d'une  pension  de  Gooo  flo- 
rin^, i\  la  fin  de  iSii,  il  entra 
dans  la  coniV'dératioit  lors  de  l'in- 
vasion des  Français  en  Russie 9  el 
fit  à  ct'tli  t  juxque  partie  de  la 
conm)isr?iuii  provisoire  du  goii- 
verneoieia  de  Lilhiiaiiitî.  En 
j8i5,  le  cointt  Poiocki  a  été 
réintégré  par  l'empereur  Alexan- 
dre dans  i^e»  foiicU(iit>  Uc  j^raud- 
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écnyer  du  royaume  de  Pologni». 

POTT  (  Pehcivai  )  ,  (  élèbre  cbi- 
rurgieii  aii|2^iais  •  m ki libre  de  l.i 
société  royide  de  Londres,  villn 
oiUl  uaquiten  1715,  devint  orphe- 
lin dès  Tû^e  de  4  ans.  Il  eut  le 
boiiheui  J  iiiléres9»;r  iVl.  iNonrse, 
chiriirîj:ieii  en  cbel'  de  l'hôpital  d(î 
Saiut-Bartbélemy,  aux  soins  du- 
quel il  fui  confié»  et  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  fou  art»  Altacbé 
yeune  encore  à  rhfipilal  comme 
l'un  des  principaux  chirurgiens  « 
il  parvint  à  adoucir  les  pratiques 
bnrbacas  usitées  dans  les  traite- 
mens,  cl  û  y  substituer  des  mé- 
thodes plus  humaines  et  non  moins 
eflicaces.Tout entier  livré  à  l'eTcr» 
cicede  sa  profession,  où  son  habi- 
leté et  sa  dextérité  lui  ûrent  une 
grandf  ré])iilalîon,  il  ne  s'était 
point  cnc(;re  occupé  de  conûer  au 
papier  les  fruits  de  ses  méditations 
et  de  son  expérience.  Une  chute 
du  (  hrv.il  où  il  eut  la  jambe  tra- 
cassée, 1»;  ii>i<ia  a  une  vie  sédea- 
taire ,  el  il  employa  les  longs  nio- 
mens  qui  lui  restaient  à  composer 
les  ouvrages  que  noua  allotia 
ter,  et  oA  Ton  remarque,  que  la 
science  j  est  réunie  av  tiétat  d-é^ 
cHre.  lia  société  rojale  de  Lon- 
4r«sen  l'Insorivatit  parmi  aa»iiiem- 
bres  le  récom(>eoaa  dit  la  plus  no* 
hle  manière  de  tous  les  services 
■qu'ii  avait  rs04us  à  l'humanité,  il 
mourut  en  1789.  On  lui  doit  :  1*^ 
ài^fttûireswr  Us  tumeurs  qui  ramol- 
lissent les  os  (Transactions  philo- 
s<^phîques),  174»*»  2*  Traité  des 
htruies ,  io-8%  1^56,  réimprimé 
en  1763,  et  chaque  fois  acc«ieilli 
avec  fa  plus  grande  faveur;  5*  M.é» 
moire  sur  une  espèce  particulière 
d'hernie  dans  les  en  fans  nouveau- 
nés,  qui  se  ffrèsefUe  quML(fu$fui$ 
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dans  ies  adultes,  1756,  in -8"; 
4*  Observations  ,^(tr  la  fistule  lacry- 
male^ ,  in  -  b";  5"  OUsenta- 
tions  sur  les  blessures  et  les  cent Ur* 
s  ions  de  la  tète ,  1760,  in-S",  réîm- 
primêes  avec  fies  ;id  dit  ions  en 
1768;  6°  Retnarqaes  praliques  sur 
thydrocèle,  176a,  in-8*;  7'  JRe- 
mar^aes  sur  la  /Uifttê  à  i'nus, 

rhi  t  hydr^cèU  à  ^Mâ  trtm  êétgn^ 
177a»  111^8*;  9'  O^êênaiùnu  «ar 
!•  cHmréeie ,  U  ffolype  duHtz^  U 
emt&r  du  scraiitm  eî  iur  lU^tntêS 
SMfèem  df  ktrniM;  10"  Rembr^uês 
êur  une  4b  pmr^lyùê  des  êatré- 
miiéê  inférieures ,  in  •  S*  ^  ^779* 
L'auteur  ayait  publié  de  Ronvtvttnt 
la  collection  de  ses  ouvrages,  eu 
un  vol.  in "4°.  Depuis  «sa  mort, 
son  ^niidre,  M.  EaHe,  en  adonne 
nne  éditiot)  corrigée  et  augioeu- 
lée,  1790,  5  vo).  in-8*,  précédée 
de  la  vie  de  Fott.  Ses  oeuvres  chi- 
rurgicales, traduites  de  l'nn^'laisen 
français,  ont  été  publiées  à  Parid, 
ca  1777  et  179a ,  5  vol.  itÉr-8*. 

député  du  défMHiettieiil  dttKordik 
la  ofaambre  de  i8i5y  es  •artK  «o 
vertu  àt  Voràotmmnot  5  aepr- 
temkvc ,  et  fut  rééki  en  ti  18*  Jkips 
cette  session,  il  vota  contre  le  nie- 
00 pôle  é»  tabac;  mais  Cf  fet  Ji 
seule  ÙM  qu'il  se  trouva  tm  efpo- 
sitioa  avec  le  inini»tère.  L*année 
Miivante,  il  vota  en  faveur  de  tou- 
tep  les  lois  d'exception.  Il  fai^^HÎt 
partie  de  la  chambre  de  «ba5»  et 
a  été  réélu  eu  iba4- 

POTTER  (Robeut),  poète  an- 
glais, naquit  vers  1721,  étudia  à 
l  iiuiversité  de  (Jiiinljj idge ,  em- 
brassa l'état  eccléiia^lique,  et  de- 
vint ficaire  de  Lowestost.  Il  se  lit 
d'efawd  connaître  par  quelques 


pièces  de  poésie ,  et  de  petits  ^oë- 
oies,  dont  il  fit  un  recueil  qn  il  pu- 
blia en  1774»  '  iu-^  .  En  1777, 
PotUT  doDua  sa  traduction  d'Es- 
chyle, !2  voI.-iii-8";  celle  d'Ewri- 
pide,  en  17. "m,  1  vol.  it»-4"î  et 
enfin  (  elle  de  Sophocle^  eu  1788. 
A  celte  époque,  malgré  la  répu« 
taUoii  dont  il  jouissait  dans  la  ré> 
piAlique  des  lettres,  ii  ii*était  enr 
oove  que  vioaira  éà  Loirestost: 
mais  lord  Thurlow«  son  condis- 
oiple»  loi  lit  obtenir  une  pré»  - 
bende  diins  la  eaihédrale  de  Nor- 
wlefa«  Polter  avait  encore  fait  pa- 
raître, en  17^9  des  observations 
judicî^^es  8«ir  quelques  passages 
des  T'aies  des  poètes,  par  le  doc- 
teur .ïobnson  ,  et,  eji  1785,  nne 
traduction  de  V Oracle  conrernant 
Bah'fone,  et  du  chant  triomphal 
d'isiite.  Polter  mourut  à  Lowe^- 
lost  en  ly^^.  Sc^  Iraduclions  eu 
vers  des  trois  tragiques  grecs  sont 
ses  meilleurs  onvniges. 

POTTOFKU  (N.),  avocat,  fut 
nommé  prooureur-géuéraUsjrndio 
du  départenieat  dhe  TAisne  en 
i^gSv  Après  la  chute  de  Rebeti- 
pierre  an  9  (tbertnidor  an  s),  il 
f«t  traduit  devi«t  le  tribunal  ré- 
«takitionnaîre ,  oomme  prévenu 
de  terrorisme;  le  tribunal  Pac- 
qttfCla.  Impliqué,  en  1797,  dans 
Ifi  conspira tiou  de  Babeuf 9  il  ne 
Ait  pas.  moins  heureux.  Peu  de 
l€mp8  iiprès,  Pottofeu,  nommé 
a^ent  fo^e^^tier  par  le  dircctoire- 
exAciitif,  fut  destitué  en  i'"<f8.  Il 
se  0t  4»4ors  t^éTofiseor  ofTîcieiiv  à 
Laon,  et  exer<;a  ceUi.»  protession. 
jusqu'à  sa  mort  9  arrivée  il  y  a 
quelques  années* 

POUCfl  K  l  (Lonis  Kzfxhiel),. 
négoeianl  de  Rouen,  licitifde  Gru- 
chet  pria  de  Bulbec,  i*est  rendu 
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recommandable  par  le?  services 
qu'il  a  rendus  à  nos  inaniii'ii(-tu- 
res.  Desliiu  au  cuoinierce  el  doué 
d'un  €àprit inventif,  Pouchet  voya- 
gea eu  Espagne,*  eii  Italie  et  en 
Angleterre,  où, il  étudia  avec  le 
plus  grand  soin  les  procédés  auz- 
<|ueb  Ctttle  ileroi&re  pulasaace  dfi<» 
vail  la  supériorité  de  ses  tissus* 
De  retour  en  Franoe,  il  y  fit  pré- 
Yftloirles  infMshînes  à  filer  d*Afk^ 
wright ,  qu'il  perfectionna  ^  et 
contribua  puiââamineiU  par  ses 
inventloos  et  ses  écrits  aux  dére*» 
loppemens  de  notre  industrie  iiia- 
nur.icturière.  Pouchel  fixi^f  sou- 
vent sur  lui  Tatteiition  du  guu- 
vf'rrit'iin'Ut,  (|ui  lui  accorda  une 
indemnité  de  5,ooo  francs  en 
1795*  ui\v.  médaille  d'or  en  1802, 
une  deuxième  en  i8o5,  et  la  mê- 
me année  un  brevet  ooihmc  ayant 
peri'ectionné  les  machines  a  lilei 
le  coton.  Pouchct,  né  en  174^9 
mettrai  à  Rouen  le  3o  mai  i8og. 
11  faisait  partie  de  la  société  d'é- 
mulatîon  de  cette  vilIC)  ei  de  Tfr- 
théoée  de  Paris,  était  oon'espon^ 
daol  de  la  cooiroission  des*  poids 
et  mesures,  enfin  n^tmbre  Au 
bureau  consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers prés  du  ministère  de  Pin- 
té.rieur#  Ses  prinripaux  mouvra- 
ges  sont  :  1*  Clef  de  la  iangiu  es- 
pagnole, 1786;  2°  Traité  sur  la 
fabrication  des  ctaffes  ,  Rouen , 
1 788  ;  5"  iiJétrologie  terrestre,  on 
tables  des  nouveaux  poids,  me- 
sures et  moiniuies  de  France , 
Uouen  ,  iu-8",  4**  édition  .  1 798  ; 
4"  Mémoire  sur  le  nouveau  iitre 
des  matières  d'or  et  d'argent,  com- 
paré à  ('ancien,  1798,  in-^°;  5* 
Mémoire  tar  la  'mesure  des  super" 
fieies,  etc^  suivi  du  sol  du  dépar^ 
iemeni'de  la  Setwlnférieurê^  di- 
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visé  en  can  1 0  ?>  s  ,  et  les  ca  1 1  f  0  n  s  rli  - 
visés  par  tes  (itfj)  rentes  qualités  ou 
par  les  praduvitons  de  leur  terri- 
toire, 1800,  in-8". 

PODCUIN  (le  baron  P.  G.)  , 
maréchal-de-camp,  commandeur 
de  la  légîon-d*honaeur ,  chef  aller 
de  Saint' Loois  »  né  à  Geffose,  dé- 
4)artement  da  Calvados  »  le  5i 
jauvîer  1767,  suivait  la  carrière 
administrative  /  lorsqu'il  eiitrii 
eomnie  simple  volontaire  au  i^ba* 
tttillon  du  Calvados»  le  17  octobre 
1791.  Ce  bataillon  se  rendait  à 
l'armée  du  centre,  que  comman- 
d;iff  nf  les  généraux  bumouricz  et 
Kellerniairn.  Nommé  (capitaine  le 

10  seplejuhre  1792,  il  fnt  envoy»* 
à  Tarmec  de  Hhin-et-ftloseile ,  uii 

11  ùt  la  campagne  de  cette  année , 
sous  les  ordres  du  général  Piche- 
gru,  uL  les  suivantes  sous  ceux  des 
généraux  Bcurnonville,  Hociieet 
Jèurdan.  Employé  à  i'état-major 
de  l'armée  de  Sambre-et-AIeuse,  en . 
Pan  et  adjomt  A  Pad)ndant-gé> 
néral  Gamierv  !1  commanda  »  le 

.  18  brumaire  «  l*av«nt-garde  de  la 
division  du  général  Grangeret* 
marchant  sur  Landau;  Quoiqu'il 
n^eût  avec  lui  que  six  compagnies 
du  1"  bataillon  de  la  Creuse , 
il  enleva  près  de  Nider-Steinbach 
une  forle  position  défendue  par 
1200  Prussiens,  que  couvraient 
la  rivière  ,  et  une  inondation. 
A  la  célèbre  bataille  de  Fleu- 
rus ,  il  se  signala  par  une  action 
des  plus  glorieuses,  en  ramenant 
à  la  cbarge  la  gauche  de  lu  divi- 
sion Champion  net,  qui  venaii  d  é- 
prouver  une  déroule.  Cette  ac- 
^  lion  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
^  brigade  de  la  i3a*  de  ligne.  Pen- 
*  dant  les  deittlers  mois  de  l'au  3  les 
premiers  de  l'an  4  »il  remplit  pro* 
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fisoirement  les  fondions  de  géné^ 
ral  de  brigade  à  rariaé«  de  Sam* 
bre-et-Mdise ,  et  passa  ensuite 
chefdaiiit  la  loS'deini-brigade  de 
ligne.  Le  lo  prairial  an  /j ,  à  la 
tele  (rime  coinpan^nie  de  grena- 
diers (le  sa  dein i -brigade ,  il  char- 
gea, dans  le  Hundsdruch,  un 
bataillon  niitrichicn  ,  et  lui  fit 
35o  pris^onnierîi.  Le  8  messi- 
dor de  la  même  auueo ,  avec 
trois  compagnies  de  grenadieià, 
il  passa  le  ftfain  ^  Bingen,  en 
présence  de  l'ennemi,  »*empara 
de  la  ville  de  Aumbheîm ,  et  de 
quarante  bateaux  qu'il  ramena. 
Ces  bateaux  servirent  sur-le- 
ehamp  au  passage  de  l'aile  droite 
de  l'armée  française.  En  Tan  6, 
M.  Pouchin  tut  envoyé  ù  l'armée 
du  Danube,  et  en  l'an  7  A  celle 
d*Helvétie.  Il  vînt  ensuite  i\  Paris 
où  il  demeura  mx  mois  attaché  au 
comité  des  offîciers  -  généraux  , 
puis  fut  (  h  rrj^é  ,  de  la  part  du  gê- 
nerai Berlhier ,  alorî^  mijji^lre  de 
la  guerre,  d'une  mission  impor- 
tante à  Tarméc  d'Italie.  En  i^m 
8,  sous  Masséna,  il  comiuiuifla 
pendant  le  siège  de  la  place  de 
Gênes;  il  devint  siicces-'ivement 
général  de  brigade ,  olficier  de  la 
légion  -  d'bonneur,  et  après  la 
première  restauration  en  1814  >  d 
fut  nommé  commandeur  de  la 
légîon^d'faonnenr  et  chevalier  de 
Saint -Loub:  il  est  aufourd'hui 
(1834]  en  disponibilité. 

POUGEARD  -  DE  -  LIUBERT 
(le  baron  Frâhçois)  «  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Confolens 
en  i^8g.  Nommé  alors  député 
aux  états- généraux  par  le  tiers- 
état  du  bailliage  d'AngouIême ,  il 
fit  partie  du  <:omité  d'aliénation  des 
biens  nationaux;  à  la  ûn  de  l'assem- 


blée  constituante  »  Il  retourna  dans 
ses  foyers  9  d'où ,  après  la  session 
conventionnelle,  il  fut  appelé  par 
le  département  de  la  Charente  au 
conseil  tlr^  anciens;  il  en  sortit  le 
20  niai  1799.  Nommé  par  le  ^au- 
vernei tient  consulaire  préfet  du 
déparleinent de  la  Haute-Vienne, 
Jl  quitta  cette  place,  en  180a, 
pour  entrer  au  iniiunat.  l^u  de 
temps  après,  il  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  et  reçut  la 
croix  de  la  légion -d'honneur.  Le 
tribunal  ayant  été  supprimé,  M. 
Pougeard-de-Limbert  obtint  la 
préfecture  de  l'Allier ,  où  il  resta 
jusqu'en  i8i4*  Au  retour  de  Na- 
poléon en  i8i5»  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme;  mais  il  de- 
manda à  passer  à  la  préfecture  de 
l'Allier,  qu'il  cessa  d'administrer 
après  la  deuicième  abdication  de 
Napoléon.  En  1821,  il  fut  élu  par 
le  département  de  fa  Charente, 
membre  de  la  cliainhro  <\cs  dépu- 
tés; il  a  cesi^  d'en  iaire  partie 
en  1825. 

POIjGENS  (Marib-Charles-Jo- 
^f-ph),  de  l'inslitut  de  France  (aca- 
démie royale  des  inscriptions  et 
belles-lettre^,  et  des  principales 
sociétés  savantes  de  rËurope,est  ae 
à  Paris  le  1 5  août  1755.  On  a  par- 
lé  diversement^ de  sa  naissance; 
mais  nous  imiterons  sa  circons- , 
pectioUf  et  d'autant  plus  rolon<' 
tiers»  que  la  vie  d'un  bomme  de 
lettres  doit  se  trouver  entièrement 
dans  ses  écrits.  Ualbeur  à  celui 
pour  lequel  il  n'en  serait  pa^ain-» 
si,  soit  par  un  efTt^  de  sa  volonté, 
soit  à  raison  des évéoe'mens.  Com^ 
me  il  était  d'une  constitution  as- 
sez délicate ,  !»  s  personne^  aux-, 
quelles  il  appartenait  ne  le  mi- 
rent ni  en  pension,  ni  au  col- 
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légt*  On  l«  confia  «ui  toins  d'u- 
ne femme  ^rèA-bonne^  Irèi-sé^ 
lée  »  nommée  inudume  BaugA , 
fille  d*ull  chuvau-léger  de  Louis 
XIU9  et  qui  s'y  attacha  coiiime  & 
»on  propre fiU«l>epu  16)  il  »*aoqint- 
tii  envers  elle  \n\r  les  noim  qu'il 
prit  de  sa  vieillesse.  Une  dame 
trè«*-5piriliu;lle ,  de  la  futiiilie  des 
AniMuld,  mariée  à  un  parent  de 
IVi^'^ile  Poiiipaduiir,  avnit  la  grande 
main  sur  son  éducation;  aussi  lui 
floiina-t-on  d*habile8  maîtres  dojis 
Ic.-^pritïcîpaleî?  langues  de  l'Europe. 
Se-  premières  couipoHÎtîous  lurent 
inêuie  en  aileuiand.  Un  assure  qii'i^ 
peine  ••orti  de  renfaiice,  il  écrivit 
un  petit  p<»ëme  intitulé  :  DasMor- 
genrolh  (TAurore),  imité  de  Ge»- 
n«ré  Dé»  l*âge  de  sept  «ns  9  on  lui 
enseigna  ki  musique;  il  étudia 
nubsi  de  trè»*boune  heure  les  arts 
du  dessin  »  fut  élève  de  Greute, 
ensuite  de  M.  Baehelier.  Depuis» 
îl  se  perfectionna  dans  le  (mssIq 
et  dans  la  musique;  durant  ^on 
séjimr  à  IVoine ,  fut  reçu  de  Ta- 
codéniie  italienne  de  peinture  «  et 
\ouhit 9  quoique  ^mpîe  amateur, 
faire  un  morceau  de  réceptitui;  ce 
de^sin^  ajif*»  ?.  ^apila^,  e>l  intitu- 
lé :  le  Marchand  <f  esrlnrrs.  Lors- 
qu'il eii«  Mtleinl  TTige  de  au  ans, 
t'ouunc  on  le  décimait  à  la  carriè- 
re diplomatique  ,  on  songea  ;\  le 
laiiT  voyagi  r.  Ce  l'ut  alors  qu'il 
j)arlil  pour  Tllalie,  en  murs  177^), 
sous  I  autorisation  spéciale  du  loi, 
et  reconimandé  par  un  de  nos 
princes  à  Mgr.  le  cardinal  de  Ber- 
nis  .  qui  conçut  pour  lui  la  plus 
tIvo  amitié  ^  et  à  qui  il  ? oua  bien» 
tôt  lui-même  riittillDbement  et  le 
respect  le  plus  tendre*  Charles 
Fougensy  qui  avait  reçu  de  la  na* 
ture  one  âtne  aimante  et  sensible» 
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se  fil  beaucoup  d*amls  à  Rome  >  el 
parmi  les  personnes  les  plus  distio* 
guées.  On  racotleillit  avec  bonté  » 
même  avec  une  sorte  d'empresse- 
ment, dnns  les  familles  les  plus 
considérables  de  cette  capitale  du 
monde  chrétien.  Le  célèbre  P. 
Jacqiner,  le  premier  commenta- 
teur de  Newton,  el  l'houïme 
«on  lemp*;  qui  ccri?ait  le  n)ii;ux  le 
iatin,  se  plaisait  à  Tinstruire.  Ku- 
snitei  comme  le  jeune  Chartes 
Pougeus  annonçait  dès<lor<(  as»ez 
d'Intelligence  et  de  maturité  ,  le 
leu  bailli  de  la  Brillane.  ambassa- 
deur do  Malte,  se  reposait  ^ou- 
vent  sur  lui  des  soins  de  son  am- 
bassade. Partagé  cn're  Tétude  de 
la  diplomatie»  et  celle  des  belles-, 
lettres,  pour  lesquellesil  était  pas- 
sionné »  il  travaillait  t5,  même  16 
heures  par  jour,  et  prenait  sou- 
vent sur  son  sommeil.  Ce  fut  à 
Romci  en  mai  1777  »  qu'il  com* 
mença  son  Trésor  des  origines  et 
Dictionnairé  grammatical  raison- 
né de  lu  langue  française,  sur  un 
plan  semblable  à  celui  de  Samuel 
Johnson  9  et  même  plus  étendu. 
Depuis,  il  en  a  publié  le  spécimen, 
impriîuerie  royale,  i8i(),toI.  in-4*, 
d'environ  Soo  pages,  l-es  rechcr- 
clies  qu'il  fil  au  Vatican  sur  l'ori- 
gine des  langues,  sont  immenses; 
mais  malheureusement  il  tut  ar- 
rêté dnns  sa  carrière.  Le  nu- 
vembre  de  l'aruiee  1779 ♦  en  re- 
louruatit  du  palais  de  France,  dans 
le  petit  casin  de  la  rue  du  Cuiir>  , 
où  il  logeait,  il  se  trouva  très-mal  : 
te  lendemain  la  petite-vérole  se 
déclara;  elle  était  accompagnée 
dCft  symptAmes  les  plus  effrayans. 
Il  fut  plusieurs  semaines  60tr«  la 
vie  et  la  mort.  Le  venin  se  jeta  aiir 
ses  yeux»  déjà  fatigués  par  lé  travail 
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et  par  l«9  Teilleft.  On  âfak  négli- 
gé dele  faire  inoculer^  pferce  ^0*011 
croyait  qu*it  avait  eu  ta  petite- vé- 
role en  no(irri(De;  fl  en  portait  onè- 
lae  de  légères  marques.  Quelques 
personnes  ont  prétendu  qu'il  avait 
été  saisi  "de  la  contagion  en  allaot 
visiteriez  catacombes.Cctte année 
là,  !Tn  i^rand  nombre  d'iruliviiius 
des  deux  ytixcé  avaieril  péri  victi- 
mes de  cette  affreuse  itiahidie. 
Tout  Rotn«  s'intére«<ia  au  sort  de 
Charles  F  'ij'p'ens,  et  le  combla  des 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Enfîu, 
aprèa  sept  uiois  de  réiibisiou  dunê 
ta  chambre,  et  faible  eucore,  il 
céda  aux  instances  dti  cardinal  de 
Bernist  el  à  celles  de  son  ami» 
Painbassadeur  de  Malte.  Gomme 
ils  n'af aient  rdn  et  Taiilre  aucune 
eonfianœ  dans  les  oculistes  de 
Rome,  ils  le  déterminèrent  à  re- 
tourner en  France.  Ce  fut  alors 
que  son  ancien  gouTerneury  feu 
Tabbé  Daniel  Lamontagné  »  oncle 
de  M.  Pierre  Lamontagne»  bon  Ih» 
téraleur,  qui  existe  encore  au- 
jonrfrhiiî,  lui  donna  une  grande 
marque  fr;»u,H*he!!iefit  :  il  quUta 
secreteineiH  Paris,  et  sans  eu  rien 
dire  à  personne  ,  il  alla  trouver 
son  aacienèlèveà  Rome,  dans  l'in- 
tention  de  lui  cous  jcrer  ses  soins 
durant  la  roule ,  et  il  l'accompaj^na 
jiisqa'a  Ljou,  où  il  le  rerfiit  emre 
le?  mains  d'un  oculiste  célèbre  de 
cette  vHIe^  qui  le  flatta  cTune  gué- 
risoa  absolue  4  et  promit  de  le 
à  ses  premières  lonctlons. 
Charles  Pougens  araît  laissé  A 
Rouie  ses  papiers ,  ses  Hrres» 
oomptant  j  rerenlr;  de  là  conti- 
nuer j»es  Tojages  »  et  finre  le  tour 
de  rjlikirope:  son  attente  fur  trom- 
pée. Après  plusieurs  mois  d'An 
traitemefit  très-douloureitx  1  les 
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perceptions  qui  lui  restaient  enco* 
re  lo^^qull  qnitta  Tllalie  9  s'étei- 
gnirent tout*^oup.  et  il  fut  plon- 
gé dans  la  nuit  la  plus  pro tonde* 
il  était  alop»  figé  d  environ  24  ans. 
Il  soutint  ««ou  malheur  eu  silencCy 
sans  se  plaindre,  et  toutefois  sans 
ostentation.  Renonçant  à  tout  pro- 
jet de  retour .\  Uoinf  ,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  se  livra  avec  plus  d'ar-  , 
deur  que  jamais  à  l'éltide.  Ayant 
éprouvé  quelques  peines  a-^sez  vi- 
ve?», et  qui  tenaient  à  sa  sensibi- 
lité, il  soilleita  une  mission  en  An- 
gleterre, ou  il  avait  déj;\  lait  plu- 
sieurs voyages  pour  diverses  re- 
cherches au  British-iMuséu  m,  rela- 
tives à  son  travailsar  rorigine  des 
langues.  Le  ministère 'accepta  la 
proposition  qn*ll  fit  det'elourner  à 
Londfes,eid*y  prendre  tous  les  ren^ 
seighemeos  nécessaires  au  traité 
de  commerce  qu'on  méditait  alors^ 
et  qui  eut  lieu  en  1786.  11  fit  plu^ 
sieurs  mémoires  qni  existent  en- 

*  cnre  dans  les  bureaux,  et  qui  ser- 
virent de  base  à  ce  traité.  (Voyea 
Lettre  à  la  chambre  du  cunmeree 
de  Nortnandie,  etc.,  }»ar  ffu  Du-, 
pnju  de  Nemours,  p.  afcij).)  Sur- 
vint la  révolution  ;  Charles  Pou- 
gens,  qui  avait  10  mille  livrer  de 
renies  vi  igères  sur  le  grand-livre, 
et  aussi  en  expectative  un  pticuré 
de  i3  à  14  mille  franc?  de  reve- 
nus, qu'il  pouvait  posséder  comme 
lAerâlier  de  Malle,  sans  être  obli- 
gé de  porter rbabit  ecclésiastique, 
perdit  entièrement  sa  fortune  ;  et 
après  avoir  traduit  de  raUemand 
les  voyages  de  Porster  suK  les  ri- 

'  ves  du  Rbln,  en  Angloterre,  etc. , 
et  d'autres voyage^oor  le  libraire 
Buisson,  se  trouvant  réduit  à  une 
détresse  absolue,  il  entreprit  le 
oopimeree  de  la  librairie  sans  as- 
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sociéf  sans  nulle  assistance*  et 
ii*8jani  d'autres  fonds  qiruir  assi- 
gnai de  10  francs  qui ,  ce  jour- là  , 
valait  environ  55  sous;  inni>)  il 
était  dans  m*s  principes  de  consi- 
dérer lOmnii'  uni:  soLtise,  si  ce 
n  e»l  même  coiiinie  uiu'  lâcheté, 
le  ilérouragement  ou  i  aliandon  de 
soi-même,  el  <  omnje  un  péché, 
d'ab:»ndonner  ses  amis  ;  or,  il  en 
avait  qui  lui  étaient  très-chcrs. 
Bret,  en  peu  d*annéeA,  toujours 
livré  'è  5es  propre.^  forces  »  et  toii> 
jours  sans  associé,  il  parvinl,  grfi- 
ce  â  sa'pcrséréraDCe^  à  son  acti-* 
vîté  y  à  élever  une  des  premières 
'  maisons  de  coinmistlon  de  librairie 
^de  Paris*  À  se  trouver  à  la  lête  d*n- 
ne  îiTiprimerie  passable  ,  et  â  faire 
vivre,  e*esi*À*dire»  à  employer 
environ  cinquante  ou  f^Oixante  pè- 
res de  famille.  Quoique  Irès^cir- 
conspect  en  affaires ,  la  néces- 
îHlé  d<'  faire  de  longs  crédits  ù 
Tétraii^er  pensa  lui  devenir  fa- 
tale. En  cinq  jotirs  de  tenips  ,  plu- 
sieurs banqueroutes  coiis<'cii  1 1\ c^ 
lui  enlevèrent  lao  mille  fruir^, 
numéraire  métallique.  Sa  coii&- 
cieiice  ne  lui  reprochait  rien,  car 
il  avait  toujours  vécu  avec  la  plus 
stricte  économie:  toutefois»  con- 
naissant trop  bien  les  hommes  et 
le  monde ,  pour  ignorer  que  dans 
les  affaires,  malheureux  et  coupa- 
ble sont  presque  toufours  synony- 
mes» son  cœur  fut  froissé  ;  oepen* 
dant  il  ne  se  laissa  point  abattre. 
Unt^  grande  dame  étrangère,  d^>uée 
d'une  ânne  très-élevée»  et  qu'il 
n'uyait  pas  vue  depuis  plusieurs 
années ,  mais  qui  estimait  son  ca- 
ractère, lui  envoya  i '2  mille  francs 
sur  le  banquier  iîcrvaz;  el  Napo- 
léon, alors  prcfiiirr  consul,  à  qui 
il  écrivit  une  lellie  coujrte^  sira- 
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pkrooiblc ,  sans  adulation,  lui  6( 
prêter,  d'après  le  rapport«deM.  le 
duc  de  Gaëte ,  et  sur  la  caisse  des 
lots  non  réclamés  de  la  loterie, 
une  somme  de  /|0  mille  francs. 
Charles  Pougt-ns  réalisa  tout  ce 
qti'il  pDssédait,  honora  s(>-  enga- 
11)1  ri>^ ,  ne  suspendit  pati  un  seul 
inst  int  l'ordre  de  >es  paicmens; 
aussi  son  crédit  rcsla-t-ii  ifitact. 
Ensuilu  il  rendit  ào  mille,  francs 
sur  les  4^  mille  dont  on  lui  avait 
fiiit  ravancey^et  rempereur  Napo- 
léon le  tînt  quitte  du  reste,  litre 
d'indemnité,  lorsqu'au  renoar«l- 
lemeni  des  imprimeurs  â»  Parte 
il  ne  fut  point  renommé,  car  il 
n'avait  nullement  sollicité  de  Fé- 
tre.  Vers  le  commencement  de 
Tannée  i8o5,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande, pour  aller  au-devant  d'une 
Anglaise  à  laquelle  il  était  atta- 
ché depuis  long-temps  ,  et  â  qui 
il  a  uni  s  n  sf>rt,  miss  Sayer,  niè- 
ce de  feu  mistress  Boscowen  :  veu- 
ve de  l'amiral  de  ce  nom  :  cette 
(laiiif,  mère  de  madame  la  du- 
cIh  s>e  de  Beatifort,  passait  pour  la 
S  rignéde  l'ADgleterre,  el  possé- 
d.iil  notre  langue  comme  si  elle  é- 
tait  née  ik  Paris  :  M"*  de  Pougcns  est 
son  élève.  Charles  Pougens  ayant 
entièrement  renoncé  aux  affaires, 
s'est  retiré  depuis  i8o8  dan»  la 
yallée  d«Vauxbuin,  près  de  Sois- 
sofis,  où  il  habite  avec  un  de  se» 
élèves,  M.  Théodore  Lorln»  et  a* 
vec  l'élite  des  amis  qu'il  u  conser- 
vés. Agé  aujourd'hui  de  69  ans  , 
Charles  Pougens  achève,  dans  la 
retraite ,  son  Trésor  des  origines  et 
Dictionnaire  grammatical  raisonné 
de  la  tangue  française,,  donî  nous 
avons  parié  plus  haut,  ouvrage 
dilii(  ile  ,  surtout  dans  sa  position  , 
cocQuieucé  il  y  a  quarante-sept 
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an?  révolus,  et  qu'il  a  toujours 
^  continué  i\  travers  les  détails  de 
son  commerce  ,  et  le^  orales  de 
la  révf»liiiion.  Il  vît  très-retiré, 
Toil  peu  de  mond**  ,  i'{  on  dit  que 
iiial^^rc  l'oxlrenje  médiocrité  de 
sa  luitwiie,  il  fait  encore  un  peu 
de  bien  dans  sa  vallée.  En  i79()» 
riosiitul  de  France,  section  des 
langues  amMennes  ,  classe  de  la 
IHtérotiire  et  des  arts,  aujourdluii 
académies  royala  de»  inscriptioDS 
et  bellea^ettres»  le  reçut  au  nom^ 
bre  de  ses  membres.  Non»  avons 
déjà  dit  qtt*ll  s*était  appliqué  dès 
sa  leuoesse  A  réflide  des.  longues 
aneiennes ,  spécialement  des  an- 
ciennes langues  du  nord,  et  ce 
que  nous  croyons  devoir  ajouter, 
i-.*est  qu*il  a  su  8*aflranchirde  tout 
esprit  de  sjstéme.  Durant  son  sé- 
jour en  Italie,  Tinstitut  de  Bolo- 
gne, Tacadémiede  Cortruine,  d'an- 
tf  r  -  encore  ,  ravalent  admis  dnns 
leur  àeiu  A  son  retour  de  Komc, 
en  1780,  il  fut  repu  de  l*acadé- 
niie  de  Lyon;  ensuite,  d'après  la 
rominunication  de  plusieurs  af- 
licles  de  i^on   Trésor  des  origi- 
nes 9  etc.  y  et  surtout  depuis  la  pu- 
blication dtt  4pecmun  de  cet  oiP> 
Trage  9  les  académies  impériales 
el  royales  délia  Crusca  »  de  $aint« 
Péterabonrg,  de  Muolcbi  de  Got- 
lingue  9  des  Pays- Bas  »  de  Har- 
lem »  de  Leyde*  de  Faduue  f  de 
Turin,  de  Madrid,  langue;  de 
Madrid,  histoire;  de  Lisbonne ^ 
etc.,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
he  chapitre  de  l'ordre  souverain 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  ex- 
traordinaireinent  as<semhlc  à  Ca- 
lane  ,  sous  I.1  dritc  du  1^]  novem- 
bre 181  H  ,  1  autorisa  par  un  res- 
crit   à  porter  la  croix  de  Malte, 
quoiqutî  marie  2  faveur  qui  ue 
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s'accorde  aux  chevaliers  des  lan*  \ 

gnes  de  France,  que  pour  des 
considfT  itîons  majeures.  Depuis, le 
roi  d"lis(>agne  lui  a  «  nvoyé  Perdre 
de  Charles  III.  Plusieurs  souve- 
rains Je  rEnrojie  l'ont  honoré  de 
leur  corresp'»ndance.  En  1806, 
S.  M.  I.  l'impératrice  de  Russie  , 
douairière,  le  choisit  pour  son 
correspondant  liltéraire  ,  et  de- 

Iiuis  quelques  années  ,  S.  A.  L  . 
e  grand- due  Constantin  lui  a 
accordé  en  cette  qualité  la  mê- 
me confiance.  Il  les  sert  avec  sèie, 
et  en  cônsérvant  toujours  son  psk^ 
ractère  de  simplicité  et  de  fran- 
chise philosophique.  Cherchant  à 
glisser  à  travers  la  vie  ,  il  a  exclu- 
sivement consacré  la  sienne  à  l'a- 
mitié, 6  rétude  :  il  vit  solitaire; 
et  sans  haïr  le  monde,  il  t^e  borne 
à  ne  poiut  Taimer.  C'est  ain?«i  que 
cherchant  l'intérêt  dans  le  cnline  , 
il  a  trouvé ,  sinon  le  bonheur,  du 
moins  des  consolniions.  Mainte- 
nant ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  ses  ouvraji^es.  En  voici 
les  titres  et  l'ordre  dauë  lequel  ils 
ont  été  publiés  i".  Récréations  de 
philo.sophie  ei  de  morale,  Y  vcrdun 

J7849  4p»*r^*  1  V*  i"  12  ;  a"  Vo^ 
Cëbutaire de  nouveaux priv utifs  fran» 
çûii  y  imités  des  langues  latine» ita- 
lienne* espagnole  ,  portugaise  9  al- 
lemande et  anglaise  9  Paris  1 1794» 
1  vol.  in-6*;  5^  Voyage  phihsopki^ 
que  el  pittoresque  sur  les  rives  du 
Rhin,  à  Liège»  dans  la  Flandre» 
leISrabant,  etc.,  traduit  de  l'al- 
lemand de  G.  Forster»  Tun  des 
compagnons  de  Cook  ,  avec  notes 
du  tradticleur,Faris,an  III  (1795), 
•2  vf)l.  iti-8';  F oyage  philosophé' 
que  et  pilLuresque  en  Angleterre  et 
en  France,  fait  en  1790,  traduit 
de  1  allemand  de  G.  Forster^  aveo 
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noh's  (^rilir|nf"«  ilii  lrnfi(i(!lriir  sur 
Itt  lillrraliirc  cl  Irn  .iris  ,  l'uii*» 
ï7<)i>,  I  vol.  in-b%li{,'.;  T)"  ^^oyagn 
à  la  ^uuveiiihGaUfS  du  Sud  cl  mi 
poi  l  Jiick^on,  traduit  de  Tan^^liiiA 
.lubii  Wliilt',  avec  noîcs  <lii 
Iriuliifîteur  ,  l'iirh  i7<)r),  >  vol. 
in  b";  (j"  Easai  Atw  bs  Jntit/uités 
du  Nord  ei  le»  ancienne?  lan- 
^M»  »ept«filrionale8 1  3*  édit.»  Pa* 

jêcfttre»  nur  la  déetM  Ntholmnity 
révérée  èn  Zilnmle  «  Piri»  »  1  ë  10 , 
2fi-â*}  Tn^#or  ilM  ôrUinê9  H 
Diettoonttîrfi  grammiilioM  mbon»' 
né  de  la  langue  rrAit^;aUc« 
tlmêUf  Paris  «  Impfitovrlo  royale» 
1819»  I  roi.  in  «4*  d'eovirOD 
5o(>  pn/,'.  ;  0°  U$ Quatre  jifits,9e- 
COnde  édition,  suivie  du  portrait 
d*une  jeunu  fille  pur  un  papillon^ 
imprimerie  dt;  P.  l3idot,  aîné, 
iH'Mï,  I  vol.  in-ffi.  rii'B  m^mt  s . 
IrjiHiiils  troiK  IniH  t  ri  alloMi.'in(J|  par 
M.  Kréil.  Gkic:li,  M.  Brrnliîirf  et 
M.  Fréd.  Iliirter.  Lrs  iih  i?mn, 
trji(l(]itH enilalien,  iMilmu  VincutizQ 
l\:rrario«  1821*  1  vol.  Les 
mômci,  5"  édltiofi,  avec  la  tra- 
duction ilaliennu  4:11  regarda  1  vol. 
in-iS  (souH  prenne  ).  mt  jriu-, 
traduits  en  espagnol,  par  D/  An- 
gel***  (ëow  preMe).  lo'  Lettret 
if  un  CharirêiuOf  imprimerie  de  P. 
DIdott  ainéy  iKoo,  1  vol.  in»ifti 
Ag.  ;  lei  mêmei,  traduites  en  alle» 
maad'r  par  U.  Prans  iLiienlin, 
Aarauy  janvier  i8ai.  /^«m«  par 
M.  Frid.  Gleich,  v8ai  «  voy,  «1er 
Kuschaoer.  juin«  11**71 ,  ^s,  «h3» 
^4*  mémei,  Iraduitea  en  es* 
pagnol ,  par  don  Jos***(  sons  pres^ 
se)*  II"  Jhêi  ou  ies  trdit  Frèr$8f 
PftrÎM,  iftao,  I  vol.  in- 12!.  Idem^ 
traduit  en  lilIfiiiMnd  par  M.  Fr. 
4îiekL«      Conies  du  %ml  Ermitê 
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Hfî  la  viiIU'o  ilv.  Viuixbnin,  P.'vfiî*» 
1  8  i  I ,  r>  V.  iM-ia.Tt)ni.  l  :  ïa^  Si.  le* 
Mai.H,oo  If  Soiiliei'»li!  Paul-Kniilt»; 
ftakiitiar  uti  les  i\l('pri:ies  iJe  Ta- 
n»our-t>rnpf c  et  du  cœur;  Nicola» 
Fhwnel,  011  lL'l.oiigévite;lesErreurft 
de  Florine,  uu  Convertiation  entre 
une  rai.HonntîUse  «t  un  lioniine 
«impie;  Tiiuunet  Azoline»  ou  £n- 
tretien  d*un  niieenthoepe  oveo  ti^ 
ne  danseuie  de  TOftéra.  ISoni*  Il  : 
le  Docteur  de  Soriboiine  et  uni 
bon  Génie  ;  Aifred'de  Valomir,  ou 
le  Mélaph^rsiolen corrigé;  Mémoi- 
res seoreté  d'un  prêtre  de  Cérès  ; 
le  Prère  et  la  Steur,  aueedotv  du 
temps  delà  minorité  de  Louis XV. 
Toni.  111  :  Amours,  JeuoeMe  et 
Vanité ,  ou  le  Plaisir  n*est  que  le 
pi.4.aller  du  lionlieur  ;  £ugèno  et 
d'i^'ricourtt  ou  Illusions  .Hiin.*^  p)ni 
.sir;  le  Visir  Alhakim  rt  son 
rîï'aii  ,  conte  oriental  ;  VcmsimiîI  et 
André  .  00  (!iî  «ont  Ic^*  sols  <|»ii 
dinciii  '♦otlis^H,  ft  <  sfMit  les 
gcn»  (i'<;!ipril  qui  les  ioou  lu*«|iHt-<- 
véritable;  l<;  Souvrïiir  di-  maiU*- 
nioi>>eH«  Hrnritihî  tl  Aii^U  lrrnî , 
ou  [Vloii  .Il  Déc.cmlue.  La  (du- 
part  de  (  OS  ronle^  niit  été  traduits 
en  alleujaud  par  M.  Fréd.  Gleich  « 
et  publiés  dans  divers  journaux, 
le  Freymutbige,  le  S^sobouer,  le 
Geileniobafler*  i5'  lMir$ê  étSûê' 
ikèM  à  Sophlê^  rmprintaiie  de  P. 
Didott  atAé»  189 1  vol.  in- 18; 
les  mêmes»  traduites  en  llalienpnr 
M**  CfiDilla  LesuffM  Poillero  (aeiia 
presse) ;  i^*  À  rchéoiégiê  firttniaiê$* 
on  Vocabulaire  de  mots  anciens 
tombés  en  désuétude*  propre»  A 
Atie  re*tiltués  au  langage HMidenie, 
etqui  pour  la  plupart  ne  retrouvant 
dans  les  langues  italienne  »  aspii» 
gnole  ,  anglaise  ,  etc.  ,  arroinpn- 
gné  d'eieuiplcs  tirés  des  écrivnins 
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français  des  X1I% -XIll',  \IV% 
XV*  {?t  XVI'  •iiècles,  manuscrits  ^ 
ou  in»|irimés,  ainsi  que  des  prin- 
cipaux classiques  étrangers  ,  im- 
primerie de  M  il].  Finnin  Diiiot, 
père  et  fils ,  a  vol.  iii-8°  (le  tonie 
3  et  4prnier  est  sousi  presâe  J  ; 
i5*  Jocko  y  épisode  déttiché  de$ 
Lettres  io édite»  sur  Tiustinet  des 
animaux  «t  1834»  >  vol.  in -13; 
idem  9  3*  édiu  »  i  vol.  .in  -  iS; 
16*  La  Rtiigieuse  de  Ninm  »  3* 
édiu ,  I  Yol.  in*  18  (sons  preste )« 
17*  Lêiirêstar  divers  sujets  de 
raie  y  daQ«  lesquelles  on  trouve 
plusieurs  anecdotes  inédites  sur 
Voltaire, J.  Jlousseau,  d'Aleni- 
htirt .  pL'hnieja  .  suivie?  d^ineDis* 
sertationeii  ion  ne  de  lettres  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Galilée,  de 
divers  dialogues,  et  d'un  recueil 
de  maximes  et  pensées^  a  voi«  in* 
12  (sous  presse), 

POL  ILLY  (le  baron  df  ),  maré- 
chal de-camp,  el  député  aux  états- 
généraux,  était  issu  d'une  famille 
noble  de  la  oi-devant  proirtnce  de 
Lormiae.  11  suivit  la  carrière  des 
armes,  et  parvint  asses  mpideinent 
a«ix  premiers  grades,  fin  17894  la 
noblewe  du  bailliage  de  Verdun  le 
nomma  fîéputé  aux  «tats-géhé^ 
rauz  »  oO  îl  ne  se  fit  point  remar- 
quer f  quoique  fortement  opposé 
aux  réformes  qu'elle  préparait.  On 
prétend  qu'il  eut  mfimeé  oe  sujet 
quelquesaltercatîonsavecun  mem- 
bre delà  chambre dei»  conimunes, 
dont  le  r/'sultal  aurait  été  un  duel , 
(\ne.  Ton  parvint  ccpendaiit  à  em- 
pêcher. Dès  le  inni»  d'octobre  de 
cette  année,  il  flotiiia  sa  d(  iiii.^- 
sion^et  l'ut  remplacé  à  l'a^^i mblce 
constituante  par  M.  Loison.  l^e  ija- 
ron  dePouilly  lut  un  dv.s  premiers 
gentilshommes  fiançais  qui  sorti- 
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renl  du  roj^aume;  il  se  relira  en 
Allemagne,  et  v  mourulen  1795. 

POULAIiS  (s.)  y  capitaine  de 
vaisseau  «  était,  en  1779,  maître* 
de  manœuvre  à  bord  de  luCjl/t  le. 
Tendant  la  campag^ne  de  l'Inde, 
un  matelot  de  ia  Cybèie,  occupé 
à  réparer  une  roanœuvrOf  coupée 
par  le  feu  de  renoemi,  eut  le  bras 
emporté  et  tomba  dans  la  ^  mer; 
Poulain  s*j  précipite  après  lui  et 
le  ramène  à  bord.  Au  combat  de 
Trafalgar*  il  était  ca  pi  faine  de 
vaissèau  et  commandait  U  Héros, 
de  74  OAOOns,  qui  avait  à  son  bord 
le.pavillon  de  Tamiral  Aosily.  Le 
capitaine  Poulain  se  distingua 
dans  cette  sanglante  niTaîre  par 
son  courage  et' son  intelligence^ 
et  y  fut  un  des  moins  maltraités. 
En  181 5,  il  était  encore  au  ser- 
vice ;  mai>  depuis  il  a  pris  ou  reçu 
ta  retraite. 

POULAIN  DE  BEAUCHÊNE, 
était  lieutenant-général  de  la  gran- 
de-louveteric  de  France,  au  corn- 
menoement  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé  dé* 
puté  du  ders^état  par  le  bailliage  de 
Geeo  aw)<  étets- généraux  en  1 789, 
il  votn  eonstauiment  avec  le  côte 
gauobe*  Dana  l<i  diseuasion  sur  la 
suppression  des  droits  féodaux  t  il 
monta  à  la  tribune,  et  demanda 
aus^i  la  supprossiou  des  pigeons  9 
des  iepios  et  des  moines ,  «  parce 
»que  les  uns,  dit-il,  mangent  le 
«blé  en  grai!»s  ,  les  autres  en  her- 
•  be,  et  les  derniers  en  gerbe  » 
Api^s  la  session  de  l'as'^ffnblée 
constituante,  tVl.  Poulain  di  Brau- 
théne  à  cessé  de  prendre  part  aux 
all'aires  publiques. 

POU  LAïN  DE  BOUTAN- 
COUl'iT  (Célestin),  était  maî- 
tre de  torges  avant  la  révolution. 
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rhni'>i,<'n  178),  piir  lu  tîers-étiit 
(lu  l.;iil)i:i;;c,  de  V itij- le- Français* , 
pour  le  1»  |»résf'rjt('r  aux  élals-gé- 
iiéraiix,  il  vola  il<iii»  «  elle  a.ssem- 
hiée  avec  la  majfirité,  et  fut 
iioitjiné,  dai)^  le  iiinis  de  hcptcin- 
brc  179a,  par  le  déparletnenl  de 
<  Ift  Maroc,  député  à  la  eonveiilioo 
itaiioiiaiis.  Dans  l«  procès  du  roi , 
II  se  pronniiy.i  jiour  la  récTutioa 
pendant  la  guerre  et  le  banniMe* 
ment  à  la  pak.  Après  la  wuloù 
conveiitionnellc  9  II  passa  au  con« 
scil  de."  ciiiq-cciit.H,  où  il  resta  jus* 
qu'à  la  révoltilioa  du  18  brumaire 
au  8,  et  fit  aussitôt  partie  du  corps- 
législctrif.  11  niourul  à  ^eUdriue, 
en  octobre  iH  i-.». 

POULAIN  in.COKBION,  mai- 
re de  Sainl-  Evrieiix ,  avant  la  rr~ 
YolutioM ,  fut  noiiniié,  eu  17^9» 
député  aux  étals-généraux  frai  le 
tiers- état  de  la  .séi»écbaus>ée  de 
celte  ville.  Allacbé  au  parti  de  la 
révohuion,  il  siésrea  nu  cuO:  gau- 
che, et  fut  ciiàuite  employé  par 
le  directoire  -  exécutif  en  qualité 
de  cofnmîaaire*  Poulain  deCorbio 
fut  assassiné ,  dans  rexeroioe  de 
ses  fonctions ,  ))ar  une  bande  <le 
chouans,  en  novembre  1799* 

FOULARD  (  Trouas  -  JvsTK } , 
oncieo  évâqtie  conslitutlonneK  né 
à  Dieppe  le  1"  sepieuibre  17549 
entra  an  séminaire  des  Trentc- 
Troi»)  A  Pariâ,  après  avoir  achevé 
•res  étude:^.  L*»bbé  Poulard  ne  tar- 
da pas  ù  se  faire  connaître  comme 
prédicateur;  il  obtîtil  des  béné- 
fices et  une  cure  principale  dans 
le  diocèse  de  Lisieux",  mais  îl  r»'en 
rc-»ta  pas  moins  à  Paris,  où  il  con- 
tinua, ju.squ'ea  1780»  à  se  livrer 
aux  exercices  de  la  prédication. 
Nommé  vicaire  épiscopal  de  Seez, 
après  avoirprété  i»ermeut  a  la  conâ* 
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titution  civile^du  clergé,  il  '>blînt 
ensuite  Tevéché  rnn-^linitiounel 
du  dép/îrJeun  ut  «U;  Saône-et-Loi- 
re,  et  lut  Haeré  à  Lyon,  dans  le? 
mois  de  juin  iSno.  M.  Poulard 
perdit  son  ^^ié^^e  par  suite  du  con- 
cordat de  1H02,  et  su  retifa  à  l*a* 
ris,  où  il  composa  diflerens  écrits 
relatils  à  la  révolution.  Il  est  au- 
teur des  Ephémérideê  religUMêâf 
pour  servir  à  Thistoire  ecclésiasti- 
que de  la  fin  du  18*  sièele  et  du 
commeocemeot  du  19%  et  il  passe 
ponr  avoir  composé  un  ouvrage 
sur  VEiul  actuel  de  la  religion  #11 
fronce,  dont  le  but  était  d'opérer  - 
une  réunion  désirée  par  tous  les 
vrais  amis  de  la  religion. 

POULK  (CHaTsosTÔME) ,  iM'veu 
du  fameux  pré<lfrafeiir  de  ce  nom, 
na(|iiil  il  !>r;i^tii;;ii,iii  ,  ('it)bi  assa 
l'élal  errir-iasliqnr,  <■{  in l  moi- 
ne de  I Oi  ilre  des  Aii^uslins.  La  r  é- 
volution l\iv.int  f )rcé  de  f|uiller 
SOU  couvL'ui,  la  liiiine  qu'il  re  sen- 
tit se  signala  pur  un  rrinie  dont  sou 
compatriote  Tabbé  Sicyes  fut  la 
victiine«  Le  j»  Juin  1797,  il  se  pré» 
sente  cbes  toi  pour  en  obtenir  des 
secours,  et  sur  sua  refus  «  il 
tira^  ù  bout  portant  »  dans  la  poi* 
trinet  on  coup  de  pistolet  que 
Sieyes  parvint  à  détourner  uu  peu« 
Le  pistolet  était  chargé  de  deux 
l>alles  mâcbéeSy.  dont  l'une  lui 
fracassa  le  poignet,  et  l'autre  Ini 
effleura  la  poitrine.  Après  avoir 
commis  ce  crime,  l'assassin  s'é- 
lau(!a  à  la  fenêtre  devant  laquelle 
la  foule  s'était  âv\h  ra^setnblée,  et 
se  tîiil  S  crier  :  «  qn'i!  ;»vait  corn- 
»)  nieiicé  sur  un  des  pins  forts^ 
wi't  qu'il  faîKiit  Miivre  son  cxein- 
nple  sur  ton  H  his  autres.  »Ccs  fail» 
justifient  mal  ce  que  disi*nl  cer- 
tains biograpbes  indulgent.  Kh 
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rt*iiflaiit  compte  tie  ee  l fiche  assas- 
sinat, selon  vuj.  :«  L'abbé' Poitl« 
>'bt'  préseolc  vhaz  Hiejtt  pour 
»eii  obtenir  un  léger  st  cours,  et 
»ii*  »y:int  obh;nu  qu'un  refus  lrè«- 
wclur,  il  lïil  pous*^»'  y:\r  le  jl/.-fs- 
»»  poir  ii  Inî  \\vov  iiii  cudp  de  pis- 
ulolet.  »  i*onle  as, ni  repoussé  d'ii- 
vance  vv\tv  'nlvv  d  un  désespoir 
.-uliiittiitjjji  pruvutjiic  pnriinreAis. 
Après  >on  arreslaimii ,  il  raconta 
«vec  le  plus  pprand  sanjx-froid  les 
déuiU  dt;  âun  cf  ime,  en  ajoutant 
qtt*il  eût  désiré  frapper  de  mort 
tout*  la  rcprtefitation  nationale. 
L'abbé  Poole  i»*étail  déj;^  jugè«  te 
tfibuaal  le  condamna  à  sii  beu« 
rei  d*ezpo9Îtion  et  à  Tiii|pl  ans  de 
galèra,  cTufant  lesqueb  il  inoarot. 

roi  LE  (N.  ),  autre  ne?eu  du 
|»rédicaieur  du  même  nom  ^  était 
prévôt  du  obapitre  d*Uran^e  en 
1 789.  Il  fut  nommé  par  le  clergé 
de  la  principauté  de  celte  ville  dé- 
puté suppléant  aux  états- géné- 
raux, ort,  peu  de  temps  après,  il 
siég<fa9  d  remplacement  de  Té- 
vêque  d*Orange ,  démîs.<sioiu«aire. 
L'ahhé  Peinte  ne  se  fit  pas  n  inar- 
<HU'!  .  ui.tt'i  il  signa  les  proiesia- 
lH>ris  des  12  et  i5  septembre  con- 
tre les  actes  de  l'as-eniblée ,  et  é- 
inigra  le  Tu»  du  niênu-  nn)i«i.  A[m  t  » 
im  long  séjour  en  Italie,  il  rentra 
nfi  France,  en  1801,  et  se  retira 
eimlle  k  Avignon ,  su  ville  natale. 

KHJUAIN-DE-GRANDPESY 
(JoAEFB-GtiMniT),  ex-lègi«Uleur» 
est  né  à  Ugnétrilie,  près  de  Mire- 
'oourt  (Vosges)»  le  a5  décembre 
1 744»  Son  jeune  âge  offh«  déjà  des 
particularités  lnléfe»santes.  Poor 
donner  à  sa  complemn  délicate  le 
temps  de  se  fortifier»  ses  parens^ 
malgré  i^es  beuteuses-dispositions, 
eurent  le*  bon  esprit  du  lui  faire 
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commencer  ses  études  assez  tard* 
Il  avait  neuf  ans  quand  tout  à  la 
fois  il  apprit  à  lim,  à  écrire,  et  re- 
çut les  premières  leçons  de  latin  : 
dîx-buit  mni'i  après  il  fut  en  état 
d'(  t>firr  en  troisième.  Il  fit  sa  rlié- 
lui  hjiir  (  }i»'z  lui,  sons  un  secrétai- 
re de  Vnhaire,  et  ^a  philosophie  à 
runiversilu  de  Ponl-^-Mou«is<>n  » 
dtri'^ée  par  les  jé-<ui;e<,  uù  ,  pour 
tcnniner  ses  clas-^*";,  ce-  |w  les  hii 
donnèrcut  A  sriuitnii   -^vai  et  il 
.soutint  avec  éclat  une  thèse  solen- 
nelle, nommée  tiièsê  (h  princ$  :  il 
y  avait  appris  la  physique  Sbus  le 
péré  Diirfet)  savant  professeur,  qui 
dans  ce  cours  même  substitua  !• 
premlor«  en  Lorraine»  au  carlésia- 
uai&ie  le  système  astronomiqne'de 
Newton^  Il  de^it  suirre  la  carriè* 
re  des  eaux  et  forêts  »  dont  sou  pè> 
le  était  maître  particiltier;  mais 
il  ne  Itii  a  pas  succédé»  parce  qu'il 
n*avait  que  17  ans  quand  il  le  per»» 
dit  :  il  avait  reçu  de  très>bonné 
heure  d'excellentes  leçons  prati- 
ques dans  cette  partie.  Alors  M. 
Poullain-de-(irandprey  «e  destina- 
au  harrraii.  et  fit  son  droit  à  Tu- 
iiîver-ile  île  Pont-.i->i(»ussi)n.  De 
Page  de  18  ans  à  a'»,  il  exrrça  la 
profession  d'avocat  à  Mirecourl.  Il 
fut  p(jur\u,  en  1770.  de  rolVice 
de  cnuseiller  du  roi,  assesseur  ci- 
vil et  criuiintd  au  bailliage  royal 
de  la  même  ville,  lin  an  après,  il 
quitta  ces  fonctions  pour  prendre 
celles  de  prévôt  de  Bulgnévllle» 
qu*il  exerçait  lorsque  la  rcTObition 
«data  ;  il  en  embrassa  la  cause  a« 
vec  le  sèle  d*uo  patriote  sincère- 
ment dévoué  au  bien  public,  et  en 
adopta  Jes  principea  en  bomtne 
éclairé  et  convaincu.  Il  fui  un  des 
aS  députés  des  neuf  bailliages  des 
Vosges  qut|  réunis  à  Mirecourt, 
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(iti\(\ycH  L'UlH^géiiwraiu  :  il  a- 
vh|(  élé  chnrgtî  de  réflîjfer  \vn  vu- 
\mr«  i)€  iloréaiice  du  li.iillisige  <]u 
Neulchàlcaii,  Li!{<  dcptitÔ!}  do  la 
Lorruiiie,  us^t'iiibléi  À  Naiirit  sur 
ritivIUlion  Jo  M.  iIh  Buuiner;*,  le 
oboMraiit  de  môme  pour  In  l  édiic* 
Kion  de»  dutdaiide»  du  lleri»él«t 
d«  Imita  lu  province.  Il  fui  ausiI 
rédeoleulr  des  procèi-Terbem  de 
h  fèdéraHon  des  Vosges ,  qui  eut 
lieu  le  9  mars  1790  d  Epinal^  «*! 
de  celle  de  la  garde  nalloflute  de 
toOtf  la  Lorraim*!  réunie  à  Nand 
le  G  avril  »ulvant  :  M  y  aisisialt  en 
uatUè  àti  cofTHiiaiidant  drn  gar- 
es niiUonalcH  de  fiiilgiiéville  et  d# 
tous  les  environs.  La  niêm«  an'* 
née,  les  électeurs,  dî'tfrminés  sans 
donh'  par  Ich  ne  le  s  pliilantropi- 
ques  qui  avaient  l'iiit  corinaitn*  ^I. 
l*oullain-d»'-rîvjmil|irf'v  à  IÎuI^ik'- 
ville,  le  llrèr»  jil  dt»  w  Imuii  |j  r  *  n- 
îé  i\  rextréniité  tlu  ilépiulcuicnl 
sur  les  confiu"  dr  In  HiHito-Mar- 
ne,  en  rapptd.iiit  aux  Htiu  hun**  de 

{ïfocnrcnr-générul-.H)  udjG,  malgré 
os  ubr>taclcs  que  devait  apporter 
A  cetlo  nomination  nn  qualité  de 
propriAlalre  de  deux  liautcii>juàti« 
oes  et  d'un  flef  dont  il  perte  le 
nom  :  on  se  touirenail  des  diflttren* 
les  missions  gratuites  qu*ll  avait 
remplie»  par  ordre  de  Tintendanii 
notamment  pour  la  reconslru«« 
lion  du  village  de  llundres*-aur<* 
Vair^  qu*iin  incendie  avait  entiè- 
rement détruit  en  1^81 ,  et  de  son 
sèle  A  défendre  Tlnnocence  oppri« 
mée  ou  compromise  :  on  peut  oi« 
ter  entre  outrer  un  tnalneureux 
qu'il  lit  iir'qiiiiier  au  parletfienl  de 
Nanoi  en  i77<)-«  et  qtii  »vnit  Até 
condamné,  à  Nenreh.ltrau ,  à  la 
question  préparatoire ,  précisé- 
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nirnt  un  an  avant  ;iou  al<oli(if>'> 
pituiofieée  le  'à]  anftt  i«8o,  lin 
1791  M  Po»»lluiii-Uk:~Gr;iinlv«  I  ^ 
présida  raH»*»»mbléeélcclotMl«  .  «jm 
voulait  le  ehoi^r  pdur  député  \\  I  1 
législature  :  uieuliun  fut  l'aile  au 
procès-verbal,  imprimé,  de  sou 
refus  comme  d*un  aole  de  dévoue* 
ment  auv  intérêts  4tt  aoo  départe* 
ment»  resté  par  ses  9o\m%  étranger 
aux  «scèi  qui  ont  signalé  ailleurs 
la  première  époque  de  ta  révolu- 
tkm,  fin  effet*  après  TalAilre  de 
Kanoi«  il  étouffa  dans  sa  naissance 
une  insurrection  prAte  i\  éclater 
dans  le  végiuit  nt  d'Augouldine, 
en  garnison  ii  Épinai,  à  rocca»iefi- 
du  oom|He  de<i  masses  ;  il  fit  res- 
pecter les  propriélé<««  même  féo- 
dales; opéru  paisiblement  In  clô- 
ture (1(1  chapitre  de  Ketniremonl , 
clôture  qui  (înnnait  lieu  d»-  crnin- 
dr»"  une  /meute  puriiii  len  oiivi  irr- 
rl  ii;  [)etiple;  maintint  In  trunquil'- 
Il  lé;  admiui^^lra,  eu  un  mot,  avec 
une  ferîneré  tempérée  de  douceur. 
Les  prélie.H  irmermentéH,  iraitt'?*  n- 
veo  ménngeniei»!  daii:^  l'exéeuliou 
dcH  lui.4  qui  ïcn  irap{)aieut,  lui  en 
ont  témoigné  leur  gratitude ,  en- 
tre autres  le  fameuxiibbé  Gêorgel, 
etc.  Il  leva,  pour  la  det'r ose  de  le 
patrie  oonire  l'étranger,  et  organi* 
sa  treise  bataillons  de  volonluires 
airanl  wicune  réquisition»  et  p3r 
la  con6ance  qu'avaient  en  lui  kt 
citoyens  des  Vosge»  :  sur  sôn  |iivi« 
talion»  les  employés  partirent  p^iur 
l*armée,  en  conservant  Jeurs  pla* 
ces.  On  peut  juger  de  ses  d-iaposi- 
tidns  en  fiivrur  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  môme  nprc!%  le 
10  août  179^^,  par  cette  phrase  qui 
se  trouve  dans  .«f^  r^quisilior»?*  iin* 
primée'» ,  prises  sur  le  flf-err!  de 
j^UHpcniion  du  roi  ;  «Depuis  lung* 
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l'iemps  le  pouvoir  rxûcnlif  «ît  ses 
>'a,i;ens  étaient  soupçonnés;  nous 
vii^avon^  pns  Jiccrédité  ce  soupçon 
»  par  des  déclamation.*!  vaijies.  el 
'»  ri'Mis  avons  évite  de  jeier  dans  ies 
'»  esprits  des  înqin'i'liid<M  prénialii- 

•> rées  Si  nous  ii\(Mi>  parle  an 

1»  représentant  hért  <iaaire  le  lan- 
*»gage  qui  convieni  à  des  hommes 
■•libres,  nous  n'avons  pas  perdu 
»«le  vu«  le  serment  que  nous  avons 
»  ftttt  taot  de  fois  de  mamlenir  la 
woonstUution.»  Quelques  joar»  a«< 
près.  Ml r  la  fin  d^aoAi  1 799,  H  sait» 
Ya  la  TÎe  à  Desaîx»  dont  le  Aoin  est 
devenii  depuis  si  célèbre.  Desaix, 
alor»  aîdeode  ounip  du  gônéraKVto* 
tor  BrugUe,  ohargé  de  lettres  d'of- 
ficiers supérieurs  de  l'armée  du 
Kibici»  pour  son  généraU  qui  s» 
trotivait  A  Bourbonae-les^Baiosv 
avait  voulu ,  pour  abréf^cr  la  rou- 
te,  éviter  un  pa*te  de  garde  natio- 
nale à  rentrée  du  gros  village  de 
Xet  tigoi.  Cette  précaution  inspi- 
ra de  la  méfiance,  et  De^^aix,  Inen- 
tût  urrèlé,  tut  conduit  à  Epinal, 
suivi  d'inie  partie  de  la  population 
de  Xertigni,  à  I.miu!  Ile  --e  joignit 
ensuite  celle  d'Épinal.  il.  Poul- 
lam-d^-Grandprey  fit  interrompre 
la  publicité  de  la  séance  du  con- 
8eil*gépéral  du  déparlement,  et, 
paur  soustraire  Dtsaix  aux  suites 
de  refferreeccnce  populaire,  il  fit 
adopter  la  mesure  de  faire  eon^ 
doire  raide*de-€amp  en  prison  « 
â*aù  sa  sorlîeckiDdestinefut  favo* 
risée  dans  la  Butt  du  leodemaiii  : 
le  secret  des  jettres  dcmt  Desâix 
était  porte!ur  l'ut  respecté.  Au  mo- 
ment du  choix  des  députés  à  la 
Gonvefition  nationale,  I  approché 
des  Prussiens  avait  déterminé  les 
électeurs  de  la  Meuse,  réunis  â 
Gondrecourl^  à  translërer  leurs  as> 


semblées  à  ChriI.»n>*.SnrIa  nouvel- 
le de  cette  délibération,  M.  PouU 
Iain-de-(irnndprt'y  Ot  prendre  aux 
électeur*  vosi^ieiis,  qu'il  présidait, 
la  résolution  de  ne  pas  se  séparer, 
avant  d*avoir  élu  leurs  députés  « 
quels  que  lussent  les  événemens. 
Il  fit  inèpjoMver  à  la  même  assem- 
blée la  uirculairu  contenant  1  1  re- 
lation des  journées  des  2  et  5  sep-* 
teanbre,  adressée  auxdèpartemens 
par  la  commune  de  Paris ^  et  en 
prit  oeoasion  de  recommander  aux 
électeurs  de  s'attacher  A  calmer 
les  esprits  et  de  prémunir  les  cU 
toyens  contre  Tardeur  des  Ton- 
geanœs,  «te.  Ces  détails  sont  con* 
sîgoés  au  procès-verbal  de  res- 
semblée. Quoiqu'il  eftt  bien  ma- 
nifesté le  désir  de  tester  attaché 
au  poste  où  il  avait  su  se  rendre 
si  ulile«  les  électeurs,  insistant  sur 
le»  dangers  de  la  patrie  (rennetnî 
était  à  Verdun),  lui  fin;nt  accep- 
ter, malgré  son  refu^ .  le  mandat 
de  dépntt'.  Pendani  h^sesiioi»  con- 
ventionnelle, il  se  montra  cons- 
tamment fidèle  A  lu  modération  de 
ses  prin<  ipes.  Il  y  avait  apporté 
le  désir  de  maintenir  la  constitu- 
tion de  1791  ;  mais  il  reconnut  à 
son  arrivée  que  telle  n'était  pas  la 
disposition  des  esprits.  Chacun 
parlait  de  la  république,  et  elle  ftit 
proclamée  sans  discussion  A  la  pre* 
mière  ^éance.  M.  fonllaln-de- 
Grtindprey  témoigna,  dans  dîfll§- 
rentes  réunions,  respoirde  I»  vmV 
constituer  fédéra  lire  A  Pinstar  de 
kl  Suisse,  de  la  Hollande»  et  sur* 
tout  sur  le  plan  des  Etats«-Unis  5 
on  Pavertil  A  temps  du  dangt  r  quMÎ 
j  avait  A  émettre  une  semblabla 
opinion,  tant  la  commune  de  Pa- 
ris arait  dép^  g^^gné  de  cette  in* 
fluence  funeste  A  laquelle  sont  dus 
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tous  lc:j  vxch^  iiti  la  réroltition. 
Dès  les  preiuiurs  jours  U'uilubre 
il  fut  nuuimé  membre  de  la 
commhsiun  été  a4f  ^^^9  prin  par- 
mi le»  €oiiv<ïtiii<mti«U  qui  n*à* 
Yaient  été  Ai  de  rassemblée  oons- 
Ultfaiite  ni  de  l'assemblée  législa- 
tite»  parce Y|a*elle  était  créée  pour 
faire  le  dépouitleiiient  des  papiers 

3UÎ  compromettaitfiil  les  membres 
e  ces  <l(;(ix  uHSemblêes.  Cette  com« 
iDissWodtttdonitcr  deux  membres 
désignés  par  lu  voie  du  sort  ù  civi- 
le chargée  de  communiquer  àLouIs 
XVI  It    papiers  que  l'on  préleu- 
dait  rtrL'.i  \  \  vh  \r<^v  de  ce  irionnr- 
quc,  et  qui  deviiiiiit  par  cotisé- 
q^ieiil  lui  procurer  les  moyens  de 
prop  >$er  ^^  défeusi*.  M.  Poiillaiu- 
(h:-(traudprey ,  un  tic  rvs  deux 
ineruJircs,  chargés  de  porter  la  j)a- 
role,  uioi aru  lant  d*égards  pour 
IMllustre  accusé,  eu  reuiplissaiil 
ces  pénibles  fouctious,  il  fut  si  me- 
suré dans  le  compte  qu'il  en  ren- 
dit, que  Drauet  et  Legeudre,  coa« 
ntis  par  leur  ttchaniemeot  contre 
le  princci  firent  décréter  à  cette 
occasion  qu'aucune  communica- 
tion ne  lui  serait  plus  faite  é  l'ave* 
air*  La  commune  de  Paris  molifa 
sur  CCS  ménugemens  une  plainte 
contre  M.  Poullain-de-Graudprejrt 
laquelle  néanmoins  n*eut  pas  de 
fuite*  Il  u  fait  plusieurs  rapports 
au  nom  de  la  commission  des  a4f 
dont  il  élait  secrétaire.  Voir i  coin- 
tîie  il  se  prononça  dans  If  procès 
d(i  lui.  On  ï^ait  que  trois  questions 
lurent  po-^ées  par  In  cotn  »  iUion 
nnlirnale  :  la  [)ri*iiii( k*  tendait  à 
décider  par  qui  le  rni  devait  Otre 
jugé;  la  seconde,  à  savoir  ?ii  le  ju- 
gement sor.iit  soumis  à  la  rolifio  1- 
tiori  du  peu(de,  et  la  Irui^fiènie  à 
d«Hern»incr  la  peine  qui  serait  in- 
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fligée  à  1,1  MHS  (la  culpabilité  avait 
été  allit uiaii V i  iMiMit  prononcée  à 
runaniniilé  deceuxcjui  prirent  part 
é  lu  délibération;  mais  qvjit-lqucs- 
urtSy  au  nombre  de  fleaf«  a*en 
abstinrent).  Sur  la  premlèri^f  ti« 
Poulta{n-de«6randprey  demaii* 
dait  que  le  jugement  n'appartint 
pas  à  la  conrention  nationale.  *L* 
teumulation  des  fonctions  de  jn- 
•rés  d*aocusation«  de  jurés  de  }n- 

•  gement  et  de  juges,  dit^il*  e«t  u- 
«ne  monstruosité  révoltante* •  Bt 
dans  I  I  même  opinion ,  il  propo- 
sait rubolitîondela  peiuede  mort. 
Sur  le  seconde,  ohlîfçé  c  )nlre  son 
gré  d<'  cointmirir  an  iu;;enn;iit  ,  il 
%'ota  la  ralilî*Mtion  du  prnplf.  Sur 
k  r|ncstioi)  pén  dr,  il  adopta  unr 
ofMiiiuii  cnncertée  avec  les  dépu- 
tes ^mioihImis  les  pins  modéré», 
dans  I  iiiifution  non-scnb  nient  <i«; 
s  Hiver  ia  vie  à  Louis  XVI,  ut.ùi 
encore  de  le  soir-^iraire  aux  poi- 
^nard9  dont  ce  prince  était  mena- 
cé,  eu  cas  d'absiolution.  «Il  est 
•certain  qu'on  avait  fait  des  prépa- 
•ratifs  pour  égorger  la  famille 
«royale 9  une  partie  dan  députés» 

•  plusieurs  milliers  de  proscrits  f 
a  dans  le  cas  01^  le  roi  n*eût  juia  été 

•  condamné.  *  {Réfiêwiotupauliquêi 
de  M.  dê  ChéUêêUhritmd ,  pag. 
a5.)  Il  rota  donc»  comme  légiila- 
tour»  pour  la  mort,  avec  la  réser- 
TC  expresse  et  inséparable  de  son 
vote,  de  surseoir  Texécution  jus- 
qu'il co  que  lu  constitution  fût  ac* 
ceptée  par  le  penplc.  Celte  réser- 
ve fbi  surfis,  omise  par  4*^  tîTem- 
bie,  ne  Inl  pas  atis«»i  infttieiile  qt»*' 
ces  lit  |iiiles  Tavaieul  espéré  :  ils 
furent  en  trop  petit  nombre.  Vin fjf- 
six  antres  donnèrent  une  direction 
dilTciente  à  cette  »nesure ,  en  de- 
claruai>  d'aprè»  l'explîcaliou  dou* 
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par  Mailbe,  qiiVsHe  était  inclè-^ 
pendante 'dl^  lears  votes;  aussi 
eenx-cî  6irent*iU  comptés  pour  la 
ccHidamnatioo  A  mort  Mai:»  le^  4^ 
ti*accordaient«  à  propreiifeiit  par- 
ler, que  Tapparence  d'un  arrêt  ca- 
pital, puisque  la  condition  esscn- 
tielle,  formelle,  en  élait  de  laisser 
vivre  l'augusle  accuNé  :  ces  vous 
aîn«ii  restreints,  assimilés  aux  opi- 
ni'ins  pdiir  le  barinisseinenl  ou  la 
itM  liision,  classèrent  avec  raison 
leur-  auteurs  dans  fa  minor/ff',  coin- 
poséede  33 op|in->aii^  a  la  peincde 
mort,  qui  fut  prufioncée  par  une 
majorité  de  087.  Celui  de  M.  l'oul- 
lain-de-Grandprej,  s'il  eût  préva- 
lu, aurait  en  l'avantage  de  mettre 
le  roi  sous  la  protection  spéciale 
des  assemblées  primaires.  «Je  dois 
•faire  en  sorte»  dit- il,  que  si  dans 
a  rémiMÎon  de  mon  vœu,  j*ai  corn* 
•mb  une  erreur,  elle  ne  soit  pas 
•  irréparable.»  Observation  qu'il 
reproduisit  encore  dans  son  opi* 
nion  en  faveur  du  sursis  mis  en 
délibération  immédiatement  après 
le  prononcé  de  Tarrêt.  Plusieurs 
de*  ses  concitoyens,  entre  autres 
W.  Falînlieu ,«  ♦  x-di'  puté  ,  furent 
témoins  de  la  profonde  douleur 
que  Ini  causa  la  déplorable  jour- 
née du  21  janvier.  Le  1 3  et  le  i4 
avril  1793,  il  vota  pour  le  décret 
d'acrusation  contre  Marat,  qui 
iroulil.iit  l'otdrc,  à  raison  de  se^ 
écrits  €t  de  jies  propos  incendiai- 
res. Depuis  Touverlure  de  la  con- 
Vention,  il  faisait  partie  du  comi- 
té des  domaines  «  où  îï  assistait 
tssiduement  :  de  là  ses  divers  rap- 
ports sur  la  législation  domaniale 
et  mr  les  forêts,  dont  il  combattit 
TiiténalioD  a^ec  énergie  et  persé- 
vérance; mais  en  juin  1793^  Le- 
geadre  demanda  Tarrestalion  de 
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tous  ceux  qui  ay^nt  voté  l'appel 
au  peuple  jusqii*Â  rarrivé*:  de  leurs 
suppléans,  opinion  qu'il  dévelop- 

Ci  en  dédanianlHSonlre  les  appe- 
ns ,  et  qui  fut  appuyée  par  Ùai- 
gnelot  :  on  se  contenta  d'expulser 
les  appelans  des  comités;  ainsi  M. 
Pi)tillain-de-Grandpn*y  fut  exclu 
de  relui  des  domaines,  qu'il  pré<i 
dail  alors.  Cepend.inl  coiriinf  ii  y 
avait  éiè  chargé  de  trois  rappoi  rs, 
ses  collègues  rengagèrent  à  les  ter- 
miner. Il  avait  préparé  celui  re- 
lalil  à  Taffairr  de  l  abbpve  de  Vad- 
gaî-s,  en  conciliant  contre  fes  accu- 
sé.'? à  leur  faire  seulement  payer 
des  indemnités  égales  aux  pertes 
qu'ils  avaient  occasionées  au  tré- 
sor public;  mais  on  voulut  ohaiK 
ger  ces  conclusions^  pour  y  subs- 
tituer celles  de  les  traduice^u  tri- 
bunal révolutionnaire;  alors  il  re* 
fu^a  de  faire  le  rapport  «  en  disant 
qu'il  préférerait  d'y  être  traduit 
lui-même  plutôt  que  d'attacher 
son  nom  é  une  telle  infamie.  Quel- 
ques jours  après,  il  obtint  un  con- 
gé, qui  le  mit  à  Tahri  de  ranime- 
sité  de  ceux  dont  il  avait  heurté 
î'opîniofi  d'nnf^  manière  si  éner- 
gique :  il  ne  tarda  pas  à  s'applau- 
dir de  sa  rp'^i'^t  inoe,  quand  il  ap- 
prit que  le  pi  Dcureur-g^énéral  et 
tous  les  membres  du  directoire  du 
département  de  la  Moselle  avaient 
injustement  péri.  Le  14  juin  il  de- 
manda que  les  conventionnels  ne 
pussent  être  réélus  à  la  léfçislature 
suivante  :  cette  proposition  fut 
violemment  repnossée  par  ta  ma- 
jorité. Cette  majorité  avait  décré- 
té- que  te  corps-législatif  pourrait^ 
.  établir  le  jury  civil;  M  Poullain- 
de-Grandprey  parvint  à  loi  faire 
rapporter  son  décret  dans  ta.séan* 
ce  du  ao  j|iin  :  depuis  il  ne  repa- 
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rut  plus  à  l:i  tribu oe  d«  ia  coovcn* 
lion.  11  avait  0tc  nommé  le  i5 
mai  secrétaire  de  cette  iis.Ht'rnblée 
sotis  VUidut-nce  du  [»arti  niodcn; , 
qui  lut  oppi  iiné  le  5 1  parla  Mon- 
(uunti  :  s'il  écliapp;!  au  sort  des 
[♦ruscrils  de  cette  juuruée  ilcplora- 
h\*u  '  lut  p<ir  une  espèce  d'oublfj 
cause  d  liH  cùlé  pur  sa  présence  as- 
sidue ail  (comité  des  diMiiaiiies,  ce 
qui  1  avait  emp^clié  de  [)i'eiidie 
put!  aux  disciihbions  politiques;  et 
de  Tautre,  par  le  délabrement  (l« 
ita  aanté*  altérée  par  uo  traTail  ex« 
ce^ftif)  ce  qui  Tobligea  de  »éjoiir- 
ner,  eu  de«x  repritfea^  pliii»  d*uB 
un  A  1»  campagne  pour  ae  réla- 
blii*.  Avant  de  a^abseotery  il  fut 
M)uveBt  eo  bultfs  à  de^  men  iues 
et  à  de»  dénoncialioiiSf  tant  de  la 
pflrf  àê  quelques-uns  de  se»  collè- 
gues les  plus  esaspérétf  que  de  la 
|iart  d'un  Vosgten  qui  avait  figuré 
duiM  le»  massacres  de  septembre  ; 
mais  ces  menaces  restèrent  sans 
effet.  Le  i5  octobre,  \\v  mandat 
ii'aiiiener  tut  décerné  cunlre  itti 
piir  le  cofrHié  de  srtrclé-généi nie, 
ttumpoàc  de  iiioula«rnard8.  l/exé- 
cution  eut  lieu,  sau^  ménagement, 
à  onr^e  heures  et  detuie  du  soii' 
par  la  geudaniierte.  Le  teuip^  où 
Ton  vivait,  le  mouieiil  pris  ])our 
rex[)édition  d'un  ordre  si  mena- 
çant, l'ignorance  du  motif  qui  Ta* 
raiè  dictés  tout  était  peu  rassu* 
rani  pour  celui  qui  eo  était  Tob* 
Jet  :  ilne^'agissait  pourtaol«  com» 

me  H.  Poullaiii-de^GraDdprey 
Tappriten  arrivant  au  comité»  que 
de  donner,  eo  qualité  de  S4fcrélai- 
«re  de  la  commission  des  34  >  des 
reiiseignea»en»sur  les  papiers  dont 
cette  commission  s'était  occupée f 
^stqui  étaient  relatif» à  ui|e  curres- 
liondance  de  la  reiaet  que  le  tijbti- 


nal  révolutionnaire  jugeait  c«ite 
nuitf  il  fallait  quelque  courage 
pour  refuser  de  l'ournir  les  rensci- 
^'nerneriM  demandés;  M.  Pounain- 
(ir- Graiitiprey  le  fil,  eti  afh  f^unnt 
pour  jirétexle  le  dépiaceuicrit  de 
it)US  l<'S  earlo/i'i  et  leur  entasse- 
ment dans  un  autre  loc«il.  Il  avait 
aussi  été  ap|)elé,  totijotirs  comme 
sec.j'étaire  de  la  tiirim  (  (iiniiiissîon, 
pour  dcjjuser  au  titiiiutal  révo- 
lutionnaire (  ontr*;  Bantave,  parce 
que  celui-ci  était  Inscrit  sur  le»  re- 
gistres de  Septeuil,  intendant  de 
la  liste  civile  ^  pour  avoir  reçu  du 
gouvernement  une  somme  de 
10,000  francs.  M.  Poullaln-de- 
Grandprey  parvint,  en  employant 
la  rnse^  à  être  dispensé  de  cette  dé- 
pohiliun.  Dix  mois  s'étaient  écou- 
tés depuis  la  chute  de  Robespier- 
re,  lorsque  Al.  l'oullain-de-Graud- 
prey  fut  envoyé  en  mission Â  Lyon 
et  dans  les  départemens  Yoisins, 
pour  réprimer  les  excès  snnp^iati» 
de  la  réaetino,  rir;r{ri«*er  les  plaies 
faites  sous  le  régue  tJe  la  terreur, 
cl  rendre  le  repos  à  cette  vilh-, 
trop  long-tenip'^  aj^itée  :  il  eut  le 
bonheur  d*y  parvtîéiir  sans  ocea- 
sioner  de  secousses  et  san>i  recou- 
à  des  ri;:^uenrs,  qui  aaraitinl  at- 
letui  le.H  lamilles  les  plus  considé- 
rables »  et  exaspéré  Ich  esprits  au 
lieu  de  les  calmer.  Dès  le»  premier» 
laomens  paisible»,  l^yon  vit  renaî- 
tre par  srs  soins  les  élablissemwis 
détruits  par  la  tourmente  révoli^ 
tionnaire ,  tels  que  Técole  Tétéri<* 
nalre»  la  bourse,  la  bibliothèque 
publique,  etc.  Cette  ville  lui  dut 
aussi  la  création  du  jardin  botani- 
que qui  subsiste  eneora  aufour- 
lilitti,  et  les  mesures  qu'il  adojpia 
pour  pr^rver  de  dépérissuiiient 
les  monumeos  des  sciences  erdes 
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Arts.  Après  son  dépari,  et  lorsqu'il 
eut  cessé  ses  fonctions  »  tes  aumi- 
nistrateors  du  département  du 
RhOnOf  nooTellement  installés,  en 
vertu  de  la  constitution  de  Tan  3, 
déposèrent,  dan»  une  proclama- 
(ion  imprimée  ie  i5  frimaire  an 
4^  les  témoignages  de  la  satisCac- 
lion  publique «on  égard.  «•  Sa  mis- 
""îof),  (lisaient-ils,  commencée  au 
»  milieu  des  orages,  avait  ét«i  arhe- 
»>  vce  pnr  la  snjr«'s«e.  S<»n  respeiU 
»pour  In  loi.  uiw,  j(i«^tîci:  irFij»;n  fia- 
oie  el  éclairée  dans  Tu-i  j^c  do  >,fis 
•» pouvoirs,  lui  ont  valu  voire  esti- 
»  m«;  le  désir  de  voir  réparer  les 
Mniaiheiirs  qui  ont  accHblé  celte 
«commune,  son  zèle  à  activer  les 
«étaMissenaens  publics,  sa  défé- 
a  renœ  aux  demandes  de  vos  ma- 
•  gistrats  sur  les  subsistances»  mé- 
«ritent  Totre  recounatssaoce.i  II 
ne  faut  pas>>ub]fer  un  important 
épisode  de  celte  mission.  Le  dé- 
portement de  la  Haute-Loire  Te- 
nait de  voir  éclater  une  révolte 
fanatique;  Bl.  f  onlIain-de-Grand- 
prey  sut  la  comprimer  sans  effu- 
sion de  sang;  Il  se  mit  à  la  trte  de 
Texpédition,  composée  de  deux 
deniî-brij;ades  dMnfanlerie  et  d'un 
escadron  du  8"  régitnent  de  drn- 
gons,  auxquels  il  donna  j>oiu*  com- 
mandant radjtidnut-j^énéral  Du- 
phot,  alors  suspendu  par  Aubiy 
ir(r,'.  ce  noia).  C'est  ainsi  quii 
tan-  l'aulorisuliou  du  comité  de 
.«îalut-poblic,  f|ui  confirniu  cette 
mesure,  il  rendit,  en  le  réinté- 
grant, aux  aruïées  franc. «ises,  un 
^eiTi«*r  qui  lut  surnommé  le  nou- 
vutu  Bajard,  et  dont  on.  a  donné 
le  nom  à  une  rue  de  Paris.  En  ar- 
rivant ftu  Puy^  M.  PouUainLde- 
Grandprcy  fut  complimenté  par 
imites  les  autorités ,  qui  vinrent  à 
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sa  renconti^  comme  le  libérateur 
de  la  contrée.  Près  d*un  mois  a- 
tant  l*es|»édition.de  la-{Iiiute-Loi* 
t0t  Piefret,  au  nogi  du  comité  de 

sûreté-«géaéralc,  proposa  de  rem- 
placer la  mission  di  Lyon,  à  la  tâ- 
te  de  laquelle  était  M.  l^oullain-de- 
Grandprry,  par  ^.  Pellel  (de  la 
Lozère).  Plusieurs  membres  s'éle- 
vèrent contre  cette  toesure,  et 
SOUtini'ciU  ([iir  la  inis'iioii  ;iyant 
sa«n<  le  Midi,  en  mettant  lin  aux 
assassinats,  il  était  de  l'intér  èt  pu- 
blic de  la  maintenir.  Le  rappor- 
teur et  Cbénier,  au  nt;ui  du  même 
comité,  convîjuent  qu'elle  avait 
sauvé  le  Midi,  mais  que  le  délai 
de  trois  mois,  pendant  lesquels  el- 
le devait  exercer  ses  fouctions , 
étant  expiré»  le  comité  avait  peor 
«é  que  les  membres  qui^la  compo- 
saient devaient  être  rem  plaeés.  Cet- 
te discussion  éleva  de  grands  dé- 
hats  ilans  Taseemblée»  qui ,  déter*» 
minée  par  la  considération  que  les 
pouvoirs  de  la  mission  s*étendant 
à  Tarmée  des  Alpes»  t)ie  devait 
durer  six  mois.  On  passa  jk  Tordre 
du  loWf  et  la  mission  fut  mainte- 
nue jusqu'au  moment  où  FérouK 
et  Despinassy,  qui  en  faisaient  par- 
tie, furent  rappelés  après  la  mise 
en  activité  Je  la  constitution  de 
l'an  5,  et  iVl.  Potillain-de-Grand- 

prey  l'ut  conti  ■  ruinnie  commis* 

saii  e  du  gun  \  t  i  iietnenl.  Voici  en 
qtiels  termes  s'exprime  une  pro- 
clamation de  son  successeur,  afli- 
cbée  à  Lyon  le  3o  nivôse  an  4  • 
oA  l'époque  où  les  seulious  de  Pa- 
»ris  levèrent  Tétendard  de  la  ré- 
«  joiip  contre  la  convention  najtlo- 
•nale»  un  r^issemblemenl  de  brl- 
D  ganili  armés  se  porta  sur  Issen- 
»  ^eaui)  dans  Tintention  d*enlever 
»les  5^9000  fusils  dont  nous  avon» 
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nparlù;  mais  le  représentant  Poul- 
•>iain-(îo-Grandprey ,  inlbriné  de 
nieur?  projets,  vole  à  la  tête  de 
.  «nos  braves  frères  d'armes,  oppo- 
flîse  une  barrière  invincible  aux  <lé- 
«  marches  des  rebelles.  C/e^l  ainsi 
•  que  ce  répnblic  iin  C(>nrajjenï  a 

*  «couronné  une  mission  pénible, 
)>on  ii  a  (iôployé  un  grand  caraclè- 
» re  et  une  cLonnanle  activité.» 
Jusqu'à  l'arrivée  de  Reverchou, 
n  passa  au  conseil  des  anciehs^^ 
doDt)  en  l'an  5,  il  fut  secrétaire  « 
puis  président;  on.  le  vil  souvent  à 
la  tribune  :  il  y  soutint  toutes  les 
.résolutions  repoussées  par  le  par- 
ti de  Ciichif  et  s*opposa  cunstam" 
ment  aux  vues  de  ce  parti,  dont 
il  croyait  que  l'intention  était  de 
renverser  la  constitution.  Il  n*en 
iut  pas. moins  impartial  envera 
ses  mt^mbres,  comme  ille  prouva 
le  î5o  ventôse  an  5,  dernier  jour  de 
sa  présîdi'nct*,  en  reniellant  aux 
voix  sur  leur  Jt'tnanJe  l'.ippro- 
balion  non  douteuse  de  la  résnln- 
tion  relative  au  r^eiiru  nt  t  xi'^é  des 
électeurs,  laquelb;  avail  été  cnm- 
ballue  par  eux  :  le  résullat  de  l'af»- 
pel  nomitiii4,  justifia  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  cette  séance 
orageuse.  Il  fit  peu  de  jours  après 
un  rapport  intéressant  sur  Torga- 
nisation  et  le^  travaux  de  la  comp- 
tabilité nationale.  Ses  autres  rap- 

*  ports  %i  opinions  les  plus  remar- 
quables concernent  le  complé^ 
ment  du  corps-;léeislatif  en  Tan  4« 
les  bospicés  civils»  la  prohibi- 
tion 4cs  marcbahdide^  anglaises  : 
dans  son  discours  sur  ce  dernier 
objet*  il  s'attacha  surtout  à  prou- 

,  Ver  que  la  mesure  ne  devait  point 
avoir  de  rétroaction,  et  il  vçla  en 
faveur  de  la  résolution,  qui  fut 
approuvée  sur  le  rapport  de  M» 
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Lecouleulz-Ganteleu,  depuis  pair 
de  France.  Il  défendit  aussi  la  ré- 
solution portant  établissement 
d'un  tarby^ripluN  pour  recueillir 
les  opinions  des  législateurs.  C'est 
à  tort  que  des  bioi»raphes  l'uut  taxe 
d'avoir  parlé  contre  le-  chouans, 
les  émigrés,  les  royalistes,  les 
prêtres;  on  ne  trouve  rien  dans 
les  journaux  du  temps  qui  jusliûe 
cette  assertion.  Sorti  du  conseil 
des  anciens,  par  la  voie  du  sort^ 
M.  Ponllain  de-Grandprey/ut  réélu 
à  celui  des  cinq*cents.  Ici  comme 
aux  anciens»  il  se  montra  le  cons- 
tant adversaire  des  CiichUns*  Le 
cercle  constitutionnel  de  Al  ont - 
morencit  fondé  deux  mois  avant 
le  1 8  fructidor,  avait  pout  but  d'é- 
clairer l'opinion  publique  sur  la 
constitutiop  de  l'an  5,  qui  garan- 
tissait au  moins  la  France  de  l'a- 
narchie, et  d'en  prévenir  le  ren- 
versement; il  finit  quelque  temps 
aprt  -  !«■  ! 8  fructidor.  M.  Ponllaiu- 
dc-Grandprey  en  fit  partie,  lui  qui 
n'avait  été  d'aucune  société  popu- 
laire. Ce  cercle,  Jonl  le  noyau  fut 
formé  de  plusieurs  ho?ninus  de  let- 
tres réunis  par  le  directoire,  Itts 
que  Garai,  Gingiiené,  Lcnoir-Lii- 
roche,  Rioulfc,  Beojamin-ConS'- 
lant,  etc.,  et  de  trois  députes,  du 
nombre  desquels  était  RI*  PquU 
laia-de  Grandprey,  fut  fréquenté, 
dans  la  suite,  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  sage,  et  de  plus  éloi- 
gné de  l'exagération  dans  les  deux 
conseils,  et  parles  personnages  les 
plus  considérables  :  91.TaUeyrau4- 
Périgord  en  était  membre.  AI* 
Peullain-de-Grandprey  prit  une 
j)art  active  à  la  journée  du  i8  fruc- 
tidor, qui  renversa  le  parti  de 
Clirhi;  il  demanda  rétablisse- 
ment d'une  commission  de  cinq 
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membres,  povr  présenter  les  me* 

sofes  qui  pouTaienV  essurer  le  0a- 
lut 'public  et  b  coDservatfon  de  la 
ooostitution  de  l'an  5  :  il  était  de 
cette  commission  ainsi  qtte  Sieye-s 
mais  H  ne  (ît  aucun  des  rapports 
dans  ies<piels  des  mesures  trop  sé- 
Tèrcs  furent  proposées.  Le  18  ven- 
démiaire an  6,  rapporteur  d*une 
commission  chargée  ()«  revoir  les 
lois  él  nrrôlés  inconstitutionnels, 
if  proposa  cl  fu  adopter  l'abroga- 
tion fie  la  loi  du  la  thermidor  sur 
I  l  tu.ir(  hc  (ïe<  Iroope?  dans  l'iiilé- 
rit'ur.  Le  2  brumaire  siitvHfit,  sur 
lin  fiiessage  «lu  dire<ioire,  et  tm 
nom  (le  la  coiiirni.ssiofi  dont  il  é- 
taît  iiieiubre,  il  fut  chargé  de  fai- 
re un  rapport  sur  un  projet  de  ré- 
solution, qui  prononçait  des  dis- 
positions pénales  pour  assurer 
rexéeulion  desjotsdesiQ  eta  1  fruc- 
tidor :  ces  lois,  comme  on  «lait, 
condamnaient  à  la  déportation  dl- 
Ters  fodif  idus.  Il  ne  se  serait  pas 
porté  â  proposer  les  mesures  de- 
mandées parle  directoire»  s*tl  n*a- 
▼ait  été  assuré  que  son  message  ^ 
simple  épouvantai]  9  n'avait  d'ati- 
tre  objftt  que  d'empêcher  ceux  qui 
it'avni<Mit  pas  subi  leur  déporta- 
tion de  se  irifmtrer  hardiment 
dans  Paris,  et  d'affronter  en  quel- 
que sorte  le  pouvoir  exécutif.  On 
a  rti  La  Ilarpe  corre<;pondre  ou- 
tertenient  de  Corbeil,  campa^^ne 
où  il  sV'tait  retiré  ,  pour  !'im- 
pres^i^tl  de  Coffrs  fie  (i/lirndi- 
re  (raye:  La  Harpe,  p^'^iv  527  du 
10'  volonie).  M.  Pouilain-de- 
Grandprey  ra'^sura  plu-^ieiirs  d*en- 
treeux.avec  lesquels  il  avait  eu  des 
comniiinications,  eu  leur  reconi- 
mandant  toutefois  de  mettre  de  la 
prudence  dans  leur  conduite  ,  et 
de  ne  pas  se  faire  voir  publique- 

T.  s  fil. 
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ment.  La  publication  du  rapport 
produisit  reflet  qu'on  s  Va  propo* 
sait;  ii  n*y  fut  donné  «ucuoe  satie, 
et  la  discussion  n*eut  pas  lieu. 
Plus  d^un  an  aprèjr,  Denioor»  dé« 
terminé  par  des  troubles  que  les 
frétresdèportéf  avaient  occasionés 
dans  son  département,  «exhuma  ce 
rapport  oublié,  et  força  IM.  Poul- 
lain  de-Grandprey  de  le  soutenir 
à  la  tribMue,  où  Rouchon  rendil 
>cuji>ion  si  scandaleuse.  Avant 
sou  éb  ciiou  à  la  présidence,  il  fit 
plu>;irurs  rapports  pour  favoriser 
racliou  du  gnuvernenieul  et  lui 
donner  plus  de  force  :  de  lu,  la  mo- 
dificattoii  -le  la  loi  du  pluviôse 
sur  la  g^'iidai  iiiei  ie ,  la  nouvelle 
organis.itiou  d«*  cette  troupe,  l'a- 
brogaltun  de  la  loi  jiar  laquelle  les 
administrateurs  s'adjoignaient  des 
collègues,  cl  l'adoptioD  de  la  me- 
sure qui  chargeait  le  directoire  de 
les  remplacer,  etc.  M.  Ponllatn- 
de- Grand  prej  fit  suspendre  la  ven- 
te des  presbytères  pour  les  affecter 
aux  écoles  primaires.  Il  fit  une 
nriotion  sur  les  co- propriétaires  des 
biens  indivis  avec  la  république  ; 
Il  soutint  une  longue  discussion  sur 
la  durée  des  fonctions  de  prési- 
dens,  d'accusateurs  publics  et  des 
grelfiers  des  tribunaux  criminels, 
et  retuia  les  objections  contre  le 
projet  de  loi  qu'il  fit  adopter;  il 
proposa  l'usage  exclu>it  du  nou- 
veau calendrier;  il  fit  rendre  une 
résoluti'Hi  sur  la  compt  il>ililé 
intermédiaire  et  sur  la  compta- 
bilité arriérée,  il  fui  élu  pré- 
sident le  21  avril  1798.  Avant  et 
après  celte  époque,  il  tu  dilTcrens 
rapports  parlii*uliers  rel..lii"s  aux 
abus  qui  se. commettaient  à  la  tré- 
sorerie nationale;  il  en  fit  entre  au- 
tres un  sur  la  poste  aux  chevaux  » 
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tl  tin  «litre  «ur  mofle  dd  pale- 
lofliit  àcn  dAiDnliiM  imtittiwttx.  Il 
iAoïoiiffitt  NU  déittpprubiiltim  d«  In 
loi  du  %%  (l»Thn\f  qui  miumalttlt 
Ui  6l«0tIonM  AU  dlriMîtolrit  ;  mal» 
ll*il  UA  pl'it  poitii  part  i\  la  ili»(5U«» 
•lon«  <u)  l'ut  1^  cauM<^  M»  préiidift» 
teitldim  noitiiimlioriM  du  comiiif«- 
ilons  duiit  il  n'occupait  uotir  véii- 
lier  \ch  pouvoirs,  et  qn'jfitvn!t  nain 
du  coinpu-Hi'i'  <lr*  oinnU;i'<;  â  oi-oha- 
li,i0r«  nul  >fi(  tpril  ('lait  posHililc, 
|«iH  i-ïït  i  '  iit'  Li'ltu  loi  (limaktiiiUtr. 
UcjiiiiH  l'adoption  de  CciW  lr»l ,  il 
lîul  ti}uin»decotiiM)Uiii(;atiuo<^  a  v<n- 
lo  dii'C<*loif'e,  f|ui  lui  partit  alio^i'i* 
do  MOI)  poo  voir,  il  l'cpt  tnlui^H  .iviu: 
pltiM  du  Un  i  ii  ui  13  itta  arguuiunA 
4;oiilru  rali^tnulioii  du»  furî^tt»,  dan» 
•un  nipport  »ur  t*orffanUoUati  fo- 
reiilère,  rapport  oifriint  un  «od« 
tomilH  (lOiRpIel*  Bn  iniitlère  de 
AniinoDit  on  roiiiiir<|ueioii  ruppoit 
du  si6  flioréiilf  »ur  la  tréiurerla* 
dont  lo  toxiii  ooeufto  ««ul  duuio 
«olonneu  du  MonUmri  il  v  rnnro* 
obo  AUX  coinmf»iiilr««  de  le  tmo» 
•rerir  «Ta voir,  entru  autroi  tort» 
OttUHÛit  à  la  chouf)  publique  par  iei 
rtilar(J>  do  paietiietit»  fuit  ûchuuer 
l*uxp^'<lition  dTilandu,  dont  lu  iuc- 
e6»  uftt  élu  cui  tain,  ni  \t  g/in/^ral 
Ilarrly,  r<*lf»nii  i'i  Hrcst,  [iftiir  at 
ti'oilrr  la  r«  l1fI^-^•  iruuu  ordoiuiao- 
Cif,  il»'  lood»,  tu  riail  [tai'll  l'ii  îfiA- 
inu  tunipH  ipif  Ir  l»tav«r  ^<'ut;rul 
llnndiurt  partait  «le  iWtcliulort  , 
«pr^«  avoir  l'orc/f  lu  p*i^«uir  (^('MiArnl 
(It;  l^a  IIo<'ImîII«  ù  dovanctn'  l«  paiu- 
tijuul  (lu  Huii  onjioHoinf'u,  «  Si  Tou 
ii(!OMti(U)ru ,  dit  tU.  INjijllaij)-du~ 
»(inuidpruy  dan»  ion  rapfiort  t 
iKpruuu  poiunéo  da  l^ranpul»  dé- 
iibnff|u6«  «0  Irlendtf  touii  lei  or-» 
•dreidu  général  ff  umberU  ont  né- 
•nétriiunqtrii  ^tlouondoDubliOi 
•  dttui  oini|  )ourf  do  inarobei  nprèi 
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ineufeombali  lunglani,  dini  Iti- 
iqueh  Un  ont  pri^  i  j  plèoon  do  Ot* 

•  nont  fale  plui  do  prUonolor» 
tquMI»  n*é(u)eiit  de  ooinboltoni; 

•  quVxoàdéi  do  fellffuei»  ui  uuu- 
»vorti  do  bluMpéuruH,  lu  n*ontoédè 
»A  uno  nrniào  do  4«),ooo  homuit'a 
noue  |or«qu*il»  ont  uié  ruduiti  â 
»i8oo,  on  UMt  iiaUi  du  iluulunr  d*u< 
N  voir  vu  inanqtKir  nnu  uxp/Mlitiou 
Ntlu  r(  tt<UnipoHaiici%  ptil'i^t rf.  l'or- 
u  («u  (i  on  aitrilitii'i  la  i-aiiir.  aux  len- 
"  triit'it  iiiA*lii('*  n  (Ml  iii vdlofitalrut 
»dm  i'i)iiiiiii!iaaii't*,>»  ilo  la  tréittiru- 
itrifl.i*  Lorucinu  la  Kraiicu  ûtiiît  niu- 
na('êii<r/^!ru  f«iivalii<*  («arSawarow. 
iVI,  Pouliaui'iiu'<irétii*l|»k«  y  j»rf«il' 
dail,  h  raiHtiii  du  non  la  i  oiu- 
MiiKitiun  (.t-titialii  du«  dùponiuii,  à 
laquelle  te  loignolont  nonvunt  1«* 
Attirei  oommlMloui*  Dam  une  de 
001  réunlount  il  fu^réeotu  qu'on  eo 
fluelllé  do  prèiidont»  M.  Poullaln- 
de«Gr«ndprojr  proponereil  a»  ooo- 
lell  do  reelor  on  nertnanonoo  |ue- 
qu'i)  (!o  que  lo  direoloiro  oftt  ré- 
pondu îi  un  niurtiiogo  qui  lui  uvuit 
I  I/'  adru«Mu  4ur  lo  rapport  do  A|« 
Boui«ry •  de"la«lllunrtfie  (vpy,  ou 
nom],  pour  dumaodi  r  eomplu  du 
la  ittualion  du  la  Frunci*.  Cvttu 
utUNuru  ut  lu  Nllenou  du  dtructtoirr 
atounèruot  la  r rvoliitlrio  du  3o 

iirairial  au  7,  (foi  lit  aouttbr  IV- 
i«rti«Hi  <l»i  'l' n'IllHii'd,  <il  fli  lrniil- 
Ma  iu  il«-oii»9ioii  1I11  Murlio  et  <li' 
l.îi  H/;V('illi  r^-l</'puaux  {lutytf,'  \.\ 
lii:\\m.ikn^  l  ivi'kvx).  lirio  rnin - 
iiMHninii  «I»'  <Hi/p  iiifinhrcn  l'ut 
liliar^iu  lit:  pri'ncnlt*!  tir.i  iin;siircs 

(lu  «alut  pulilic;  M.  t'oullatit  Jir- 
Criuid[u  uy  la  pr/i^iUa ,  ut  pr/tiiei)t«i 
en  non  nomquiilqooH  rapporlit;  loi 
inombron  le«  plu*  inAuonn  du  con- 
ioiif  (eli  qoo  MM.  Bnulay  d«<4o- 
Mounbe«  Fi'tinpaii-de<Nantoa,  I#m- 
cien  BouopuilOf  la  compoiiiliiut. 
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Après  sa  disMiotiofly  il  seflntfrë- 
qoeotnest  au  pavilloo  dé  FloM 
des  réuDions  Où  figuraieni  ceux 
qui  af  aient  pris  paît  dais  les  deux 
eonseiis  à  la  réTalulioo  du  5o 
piaîrial.  M.  PoulIain-^âe-^Grand- 
prey  y  combattit  avec  énergie  les 
opinions  qui  s'y  hasardaient  sur 
des  changemens  à  iaire  à  la  cons- 
titution, et  sur  la  possibilité  de 
proroger  les  pouvoirs  des  députés. 
De  la  diversité  des  senlirnens  ù 
cet  égard  naquit  une  divisiou  qui 
se  fit  remarquer  au  conseil  des 
cinq-cents ,  entre   les  meiùbres 
qui  avaient  imvn  j n-iiue-là  le  pins 
unis.  M.   Pouil.tii»-(le-(«É aiuijm  y 
saisit  l  I   casion  d'un  rappurl  dont 
il  élaii  tliargé,  sur  dea  objets  rela- 
tifs à  Tassassinai  de?  plénipoteu- 
tiaii-e»  de  Rasladt,  pour  exhorter 
IcP  patriotes  à  l'oubli  de  leurs  dis* 
sentiinens,  et  à  Iburnir  au  gou- 
vernement les  moyens  de  déve- 
lopper l*éBef]g;ie  nationale.  Il  pré* 
seota  aussi ,  au  nom  des  commis- 
fions  chargées  des  ser?ices  de  i'an 
7  et  de  Tan  8 ,  le  projet  de  la  ré- 
partition de  l'emprunt  forcé  qui 
avait  été  rés^olu  sur  le-rappott  de 
Destrem.  Kn  juin  1799  (messidor 
no  7)  y  le  directoire  fit  un  messa- 
ge, dans  lequel  il  présentait  les 
affaires  de*  la  république  sou»  un 
aspect  désavantageux;  de  là,  la 
proposition  laite  au  con?eîl ,  peu 
de  temps  après,  par  le  général, 
depuis  maréchal  Jonrdan,  do  dé- 
clarer la  palri*- en  danger.  M.  Piuil- 
Iru'n-de-Grandprey  parla  en  faveur 
lie  *;elle  déclaration,  (onib  ii lue , 
sous  prétexte  qu'elle  préludaji  à  un 
changennent  du  gouvernement  par 
ceux  mêmes  qui  depuis  l'ont  ren- 
versé. Pendant  les  quarante  jours 
^ui  précédèrent  la  chute  du  (Urec- 
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toîre ,  il  prononça  à  la  tribune,  et 
6t  imprimer^  un  très -grand  nom- 
bre de  rapports  sur  des  objets  d*in- 
térêt  général;  on  y  distingue  son 
projet  sur  rorganîsatlon  de  la  trc»  ^ 
sorerie»  lequel  a  servi  de  base  & 
ceqal  a^té  adopté  depuis.  Fidèle 
au  serment  qui  le  liait  à  la  consti- 
tution de  l'an  3,  il  s'opposa  à  la 
révolutioq  du '18  brumaire  an  8. 
Comme  on  connaîssait  rattache- 
ment de  M.  Poullain-de-Gran(i«* 
prey  aux  lois  existantes,  il  tut  un 
des  députés  exclusi  du  rorps-Iégis- 
latiF,  et  condamnés  à  êfre  relé- 
gués dans  le  département  de  la 
Charente;  mais  cette  dernière  ri- 
gueur ne  reçut  pa»  d'exécution. 
Pour  >e  .soustraire  aux  premières 
poLti suites,  il  avait  accepte  un  a- 
sile  qui  lui  fut  ofiert  chez  le  célè- 
bre AloDtgolfier.  Bientôt  après ,  il 
se  retira  abez  lui ,  dans  son  dépar- 
tement! Il  s'y  occupait  d'essais  a- 
gricoles^qui  ont  apporté  une  gran- 
de améliorai  ion  dans  la  contrée  » 
pari'introductien  de  la  culture  du 
sainfoin,  A  l'occasion  de  laquelle 
il  lui  a  été  décerné  une  médaille 
de  la  société  d'encouragement;  il 
s'occupait  aussi  de  correspondan- 
ce avec  la  société  d'agriculture, 
dont  il  est  un  des  fondateurs,  et 
dont  il  est  resté  associé  libre,  lors- 
qu':\  la  demande  du  généiaî  Ber- 
nadotte  ,  nvec  le^jnel  ii  était  trè<i- 
lié,  il  fut  jiomriic  ,  en  l'an  8  ,  pré- 
sident du  tribuiial  civil  d<*  ^euf- 
chtlleau  (Vo>ges).  Eu  l'an  10,  il  fut 
porté  sur  la  Ji^le  des  notables;  en 
l*an  12  et  1807,  nommé  cauJidat 
au  corps  -  législatif.  11  ftjt  aussi 
membre  du  conseil  -  général  de 
son  dépitrlement,  depuis  1807  jus- 
qu*à  18149  époque  oâ  II  donna  sa 
démission.  En  1808^  il  fit  par- 
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lie  d*unie  cornininijon  consulta H- 
Te  convoquée  à  Nenci,  an  chef* 
lieu  de  ta  cour  d*appei,  par  l^id- 
nrfnbtraUoni  pour  dÎBCuler  fin  pro- 
jet de  code  rural  )  et  présenter  au 
gouvernement  ses  Vues  à  cet  é- 
gard  ;  il  détermina  la  maforilé  de 
lu  coinrni'iKion  à  <te  prononcer  en 
fiiveur  de  r«bolitioii  du  parcours 
vt  (le  la  «(iippreAsion  tle%  y.ichhres. 
Il  quitta  le*  tribunal  de  Neiichâ- 
teaUy  en  1811,  iiu  f>^rai)(1  regret  de 
se»  coll^fî^es  et  de»  ju?<tîciabl'*s , 
pour  aikr  rrnipîir  à  Trêve»  les 
ftvnclion»  de  iirénidf'nt  <\r  chambrtî 
â  la  rotir  H'j>f»pf  J ,  qu'il  exerça  jiis- 
fiu'ii      cjn»:  (^c  {'■«yî'  «''il  «'t^î  di^trail 
de  la  l'iaiice.  Il  y  junit  fi.inûlle- 
incul  de  rcstime  piibli(|(ie  et  de 
eellc  deî>  luenibres  de  la  cour.  I)e- 
piiin  répuqiie  nù  il4;ei»sa  d  eu  faire 
partie,  parTeffet  du  traité  de  Parité 
de  1814,  un  de  ses  coliques, qui 
avait  continué  se*8  fonctions  sous 
l'autorité  prussienne,  et  qui»  par* 
Ihf  est  devenu  premier  président, 
lui  dontia  cet  honoraWe  téiuoi* 
gnage  dans  le  discmir»  de  la  pre* 
miére  ^trée  d«<»  chambres,  «pr^s 
la  retrAite  des  Français*  Revenu 
alors  au  milieu  de  sc^^  conci* 
toyenSt  H.  Poullain-de-Graudprey 
piénida,  en  mai  1810,  le  collè- 
ge électoral  du  départentcnt  de» 
Yo!»ge»,  coiiiprisé  de  1  /ji  vdI'hi-^  : 
I011H  le.H  »iiiVrage»  t     5  voix  pré», 
se  réunirent  pour  lu  norniiicr  dé- 
puté ^  la  cbarribre  de**  r<'{)i  cscn- 
<    tann.  On  le  vil,  à  la  tiiiMiuc  de 
celle  chambre,  demander  et  nb- 
teiiir,  le  a5  juin,  dans  la  di><'»iH- 
»ion  de  ta  loi  de-  bauU;  polirr,  (jue 
les  motifs  d'urre*tta(ion  *>eraieul 
donnés  aux  prévenu».  La  j»ré*i- 
dence  du  4*  bureau,  qui  eut  pour 
secrétaire  M.  Georges  La  Fayetie, 
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et  %9  pronon(;a  contre  rhérédité 
de  la  pairie,  y  fut  conféré  &  M. 
Poullain-de-Grandprey ,  après  tm 
ballottage  entrtf  lui  «t  M.  deLa  Ao-> 
chefoucauld.  Une  commission  de 
neuf  mefifhles  fut  chargée  par  la 
chambff»  de  présenter  un  pro|et 
de  constitution  :  ces  neuf  député» 
furent  élus  par  une  réunion  coin- 
ponéfî  d*aijtant  de  représentant» 
qu*âl  y  avait  de  députati(»n9  de  dé- 
partement, qui  eu  avaient  désig^nâ 
rbactine   tm.    M.  Poullaiii-de- 
(it  in  lprpy  fol  ain^i  nommé  tîiern- 
brc  (le  i AiWr.  corumts^siori  <lc  (-on*»- 
(itution  à  la  majorité  des  voix  de 
M'n  r«dlé^ues.  L  1  plupart  des  (lé- 
pnlés  qui  la  couipo^  imhI  étaient 
pour    la   [)airic   néti'ililaire.  M. 
l'tiullaifi-ib'-di  indprey  émit  nuts 
Opinion  dillcrt  ule,  et  la  proposa, 
le  y  juillet,  à  la  tribune,  par  lu  mo- 
tif que  rhéffédieé  des  pair»  était 
ua  privilège  qiti  Wessait  le  pHncii- 
pe  de  Tégalité  admis  et  consacré 
auparavant  Cette  opinion  fit  um 
grande  impression  sur  l'asfieiii*» 
bléev  et  Tèpreure  Ait  doutetMe 
lor^cpie  le  nrésident  mit  aus  voix 
rhérédîté  Jont  il  »'a;;it.  Le  /|  juil« 
letf  jl  avait  présenté  plusieurs  a« 
mendemen»  au  projet  de  la  décla- 
ration detii  droit»  de»  Français  pro- 
posé par  M.  (iarat  :  cef  amende- 
inrn.s  avaient  pmfr  objet  réfçilîfô 
des  dmii^,  l'Iridépendani'c  du  pou- 
vt)ir  jiidiri  iirf,  l'irré vof-nhilité  des 
venir-  de  domaine»  nationaox;  fU 
furent  renvoyés  à  la  rorTtHn«"iiorj 
droit  il  faisait  partie, et  tondus  (i.in>^ 
le»  article»  10  et  13.  Il  »if;na  le  H 
juillet,  cht  z  M.  lianjuinais.  pn!?!* 
d»;ut,  la  déclaration  de»  représen- 
tans.qui  constate  rimpossibSlii^*xle 
continuer  leurs  séances.  Aux  élec- 
tions des  députés  pour  la  chambre 
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de  1 8 16,  dile  inirmwaUt,  il  fol  bal- 
\oiim  avec  M.  Gijuy.qul  Teui^por- 
ta,  et  vieoi  d'être  ckoisi  député 
pour  la  vhuiiibrc  de  liS^^,  Quoi- 
que le  vote  de  M.  Poullain-cU:- 
Grandprey  eOt  compté  pour  lu  ini* 
norit/:  dans  le  procès  de  Louis 
XV],  et  le  mît  ainsi  hors  de  Val- 
teinte  du  banni>?einont  prononcé 
par  la  loi  d'aiiiiii>lie  coi>l»"<*  divers 
membres  df  l  i  majoritc  convcn  - 
tioDoelits  li  u\;n  l'ulpasmoin^ 
Teîoppé  d\ib()rd  dans  rexé«;ution 
de  i:tUe  disposition,  et  obli'çé  de 
passer  à  rr«'ves  en  juin  iSiG.  11 
y  reçut,  de  la  pari  d<;s  njagistrat» 
et  des  habitan*),  raccueil  dont  il 
était  digne,  et  lut  inscrit  par  eux 
aur  le«  registref  de  la  bourgeoiijie. 
Une  ordonnance  du  roi  de  Prusse 
allait  lui  enjoindre  de  quitter  Trê- 
ves^ pour  habiter  Kœaigsb^aïC  ou 
llagdebourg;  Il  obtint  nue  hono- 
rable exception  A  cette  mesure  gé^* 
iiérale«^la  solUcitutioii  des  auto- 
rités-et  des  chefs  militaires  prus- 
siens. Des  personnes  d'une  haute 
distinction»  qu'il  avait  jadis  obli- 
gées, se  sont  mistis  sur  les  rangs 
pour  faire  cesser  son  exil,  dont  il 
fut  enfin  rappelé,  en  févrieriSiS, 
par  une  ordonnance  du  roi.  Les 
lettres  ollicielles  adressées  à  lui  et 
ail  maire  de  sa  commune,  vers 
telle  époque,  par  le  sous-préfet 
de  iVenfrhâteau,  portent  (pie  le  roi 
ayaiil  pi  i^  en  c(»nsidératii>n  les  cctu- 
ditiuud  atténuantes  du  vote  qu'il 
a  émis  dans  le  procès  de  Luus  XVI, 
par  suite  desquelles  ce  vole  acomp- 
te contre  la  mort  de  ce  prince)  a 
accordé  A  M.  Poullain-de-Grand« 
prey  l'autorisation  de  rentrer  dans 
!<es  foyers;  et  «on  nom  fut  cooi- 
uria  dans.laUste,  approuvée  par 
le  roi  le  iS^décembrc  suivant^  dea 
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personnes  auxquelles  on  déclare 
que  Tarticle  7  de  la  loi  du  13  jan« 
vicr  f8i6  n*est  pas  applicable. 
Dans  toutes  les  circonstances^  de- 
puis 1789*  il  n'a  cesjié  de  recueil* 
llrles  preuves  deja  çonTiance  de 
ses  concitoyens,  qui»  après  l'avoir 
appelé  aux  fonctions  de  procnreur- 
gèncral,  l'ont  constamment  élu 
député  aux  diverses  n^^emMées 
1 1  :j:ixîat  i  ves  Jorsqn  *  ils  a  v  a  te  la  (  i  1  n  1 1 
d'y  nommer  direcleinent ,  et  Font 
choisi  candidat  tmites  les  fois, 
qu'ils  en  ont  eu  à  présenter.  En 
1820,  quand,rendu  ù  ses  foyer»,  il 
f^'éfait  renfermé  dans  ses  occupa» 
lion»  agricoles ,  en  faisant  valoir 
sou  domaine,  c'est  une  chose  bien 
connue  qu'il  aurait  encore  été  dé- 
puté s*il  eOt  voulu  en  accepter  la 
missioQ  t  il  en  fut  vivement  près- 
sé»  et  ehes  lui  et  à  £|)inal,  par  des 
députations  qui  lui  étaient  adres- 
'sées  de  la  f^n  <ie  la  ma|orité  des  * 
électeurs  d'alors»  réunis  pour  le 
collège  du  département  des  Vos- 
ges ;  mais  il  sut  résister  ù  toutes 
)i  s  instances,  s'excusant  sur  sou 
âge  avancé  et  sur  la  diminution  de 
sa  fortune,  qui  avait  reçu  de  rudes 
échecs  par  l'eflet  des  «leux  inva- 
sions étrauLière»?  et  durant  son  exil. 
KlVe(  tivenieul ,  raliuuation  d'une 
partie  de  .'.es  bie  ns,  faile  quelque 
temps  i*|Mè'i.  a  réduit,  depuis  deux 
années,  si  <  oèiltiliulions  au-des- 
>ous  du  cens  de  l'elitribiliié.  L'ac- 
livité,  le  /.èlt,  Li  probité,  le  désin- 
lere>seujunl  qu  il  a  diployés  dans 
Texercice  de  tant  de  fonctions  di^ 
verseSf  ne  lui  ont  guère  valu  d'au- 
be récompense  que  là  satisfaction 
d*avoir  fait  le  bien  quand  il  l'a  pu. 
Pour  prix  de  près  de  4^  ans  de 
services»  il  fouit  d'une  pension  de 
ly^oo  francs  I  dont^êmeil  a  été 
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privé  tout  le  temps  dé  son  exit.  Le 
domaine  de  Grand prey,  poasédé 
d«ptti»  4^  aasy  compose  son  uni- 
que richesse,  et  lui  conserve  sea- 
lemcnt  le  droit  électoral.  Si  Ui  con- 
fiance piiLliquo's'est  toujours son- 
tcnne  en  sa  laveur,  c'est  en  consi- 
dération des  nojuhrenx  services 
qu*à  toutes  les  époques  il  a  rendus 
indi!«tinctement  à  «p«  concitoyens, 
de  q4ielqne  cln^se  ei  de  rpn  Iqiie  o- 
piniuii  qu'ils  lussent  :  eV«;t  \f*  té- 
moignage que  donnèrent  de  Un  les 
députés  de  son  département,  lors- 
qu'ils sollicitaient  son  rappel  de 
l'exil,  et  qu'ils  reproduisirent  lors- 
qu'ils demandèrent  ensuite  le  ré- 
tablissement de  sa  modique  pen- 
sion. Si,  embrasant  avec  c|ia!eur 
lès  principes  libéranx  qu'il  croyait 
propres  û  rendre  la  Francè heureu- 
se» «il  servît  la  réToIulion,  du  moins 
on  ne  peut  lui  reprochér  d*aToîr 
fren^pé  dans  les  déserdres  et  les 
eicès  qui  en  ont  déshonoré  plu- 
sieurs circonslanccf.  Ayant  ton* 
jours  en  en  horreur  TelTusion  du 
sang»  il  n'a  pas  même  fiiit  verser 
une  larme  et  a  eu  le  bonheur  d'en 
essuyer..  Occupé  ennlinuelfeinent 
des  iilFaires  adniirii.sirativ es  dans 
les  assendilées  délibérantes,  il  ne 
s'y  mêla  gtière  aux  nnfres  discn-;- 
«.îons  (la  eollcclion  de  ses  rapports 
et  opiiiioris,  imprimée  par  ordre 
de  la  convention  nalion  ilc  et  des 
eonscil.s  législatifs,  formerait  troi.s 
volumes).  Dans  le  cours  de  sa 
longue  vie  politique,  il  eut  le  sort 
de  tous  ceux  qui  ne  varient  pas 
d'opinions.  Après  avoir  passépour 
patriote  dans  son  département  y  11 
fut  mis  &  la  convention  au  nom- 
bre des  .  modérés.  Ses  fréquentes 
altercations  avec  le  parti  de  CU" 
i/iyet  les  écrits  de  ce  pani  l'avaient 
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désigné  commd  exagéré  au  con- 
seil des  ancien*».  Une  chose  incon- 
testable,  c'est  qu'il  s'est  vtt  per- 
sécuté sous  tous  les  despotismes. 
Quoique  aflligé  d'une  cécité  pres- 
que complète.  Il  se  partage  au- 
jourd'hui entre  l'agriculture  et  des 
consultations  gratuites,  par  les- 
qopllcs,  continuant  à  répnndro  des 
soins  o/Ticie-ix  et  hienveillans  sur 
les  habitant  du  pays  où  il  vit  en 
patr'arcîie  ,  if  apaise  leiirs  cou- 
tesla(ions,ct  parvient  à  prévenir  ou 
terminer  leurs  pro(  ès  :  touchante 
et  paternelle  magistrature  digne 
de  couronner  l'utile  et  honorable 
carrière  de  l'homme  de  bien  au 
déclin  de  ses  jours  !  Retenu  chcs 
lui  par  son  grand  fige,  et  les  in6r- 
mités  qui  en  sont  les  inséparables 
compagnes*  M.  Poullain^e-Grand- 
prey  n'a  pris  aucune  part  aux  élec- 
tions de  r8s4. 

POULTIER  D'RLMOTTS 
(  Feauçois  -  MiBTiN  )  y  né  à  Mon- 
trcuil-sur-Mer ,  le  i"  décembre 
1^53,  a  porté  tour-à-tour  les  ha- 
bits les  plus  disparates,  et  t'ait  les 
métiers  les  plus  opposés.  Quittant 
SCS  études  pour  prendre  le  parti 
des  armes,  il  était,  en  1770,  sf>fis- 
lieutenant  dans  le  régiment  de 
Flanriie.  Uenonçant  deux  ans  a., 
près  à  Tétat  militaire  ,  il  Tuf  «uc- 
ee'ssivemenl ,  à  Londres,  proies- 
senr  de  littérature  française ,  et 
a  i^aris  ,  secrétaire  à  rioteudancc» 
d'où  il  sortit  pour  avoir  impru- 
demment répandu  des  nouvelles 
à  la  main ,  sous  le  contre«seing  de 
l'intendant.  H  exerça  ensuite  les 
fonctions  de  proresseur,  et  même 
d'acteur  au  petit  théfitre  des  Élève» 
d$  VOpérûy  de  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  royal  d« 
€ompiègne,  ATaffil  de  centrer  daiM 
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la  carrière  aailitaire  qnc  I;i  révolu- 
tiôn  lui  avait  rouverle.  A  Coin» 
pic^iie,il  portait  la  robe  de  bé- 
nédictin :  c'est  sans  doute  sous 
rîfifluencc  de  cet  h  )h\[  qu'il  coov 
posa  ^contre  le  patriarche  de  Ifi 
philf^-iophic ,  une  épître  adressée 
à  Thoiîîa*^.  Ccbii-cî,  qui  imî  voulait 
pas  >e  })](  ujller  avec  Voltaire,  re- 
pou.«i«a  ptibliqiu'i ncnt  l'iioiiunage 
<le  (loin  Poullier,  qui,  dépouillant 
rhabil  de  saint  Bcnoil,  reprit  1  u- 
nilormc,  et  se  réconcilia  bientôt 
arec  k  doctriiie  qu'il  avait  com- 
battue. LieuteoaDt  en  1789,  de- 
pirii  1^919 il  était  capitaine^  )ora- 
qu'en  1^3  9  11  fulooininé  mem- 
Iire  de  la  coa.ventioD  nationale  par 
le  département  du  Nord,  fin  i^gS» 
il  devint  gyrétident  du  comité  de 
la  guerre.  Comme  lea  fonctions 
législatives  ne  privaient  pas  les  mi* 
Jituiresdu  droit  d'avancement 9 00 
le  vit  ensuite  chef  d'escadron, 
membre  du  conseil  des  anciens, 
colonel  d'inlantcrte ,  chef  de  lé^- 
gioij  flans  la  gendarnirrii* .  rTieia- 
bre  du  conseil  des  cinq-ceuls, 
membre  du  corps-législaiir,ct  com- 
mandant d'armes,  remplir  toutes 
ces  fnnction<i  avec  uue  égale  capa- 
cité. Il  t  tail  lie  plus  membre  de  la 
société  d'aj^ricullure  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  et  membre 
de  la  légion  -d'honneur.  Electeur 
départemental  en  iSoS^II  fut  nom- 
mé candidat  au  corps  <  législatif 
ea  1807,  et  en  181 5»  membre  de 
Ja  chambre  des  représentans.  Mis 
en  surveillance  au  second  retour 
du  roiy  il  fut  forcée  en  1816,  de 
quitter  la  France,  en  conséquence 
de  la  loi  d*amnistie.  Tel  avait  été 
son  vole  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  à  l'occasion  de  l'appel  au 
peuple  :  •  S»  ie  voulais  ressusciter 
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»]a  royauté  ,  je  dirais  o^Ji^  je  suis- 
«républicain,  je  dis  îioîl  nOn  voit, 
par  ce  narré  succinct, de  combien 
de  vicissitudes  fut  agitée  la  vie  de 
M.  Poulticr.  Tout  en  exerpant  ce^ 
diverses  pi  ulessions,  il  se  livrait  h 
la  iiiiérature j  il  fallait  qu'il  y  fût 
eotraîué  par  un  penchant  îrré.sisli- 
ble ,  cap  ses  premiers  maître»  a- 
vaicnt  déclaré  qu'il  n'y  lerait  au- 
cun progrès.  Cepemiant  il  a  écrit 
beaucoup,  et  <ur  beaucoup  de  su- 
jets. Sans  avoir  des  connaissances 
profondes  comme  savant,  et  de 
roriginatité  comme  écrivain,  il 
ne  manque  cependant  nld^nstrnc- 
tion,  ni  de  facilité.  Parmi  ses  épi- 
très  en  vers ,  on  distingue  ceUeii 
qu'il  adressait  à  Thomas ,  à  J.  J. 
Rousseau,  au  comte  deGuibert^ 
à  Yûung,  é  Voltaire,  à  de  Belloi,  à 
l'empereur  Alexandre,  é  Carra. 
On  a  de  lui  des  Lettres  sur  le  par^ 
ittge  de  la  Pologne  ;  uo  Précis  de 
la  philosophie  de  Condillac;  un  Es^ 
soi  sur  les  improvisateurs;  des  Let- 
tres à  dom  Aubty  sur  C origine  des 
idées;  un  Recueil  de  discours  pour 
les  fêles  décadaires;  un  roman  in- 
titulé Victoire,  ou  les  Coiift.sàiuns 
d'un  hànàdictin  :  peut-être  sonl-ce 
les  5ienrics;des!  ouvrages  anonymes 
dont  il  tl'Miuc  la  nouieiiclalure ,  et 
qu'il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  tirer 
de  Toubli,  et  des  observations  plus 
ou  moins  judicieuses,  insérée» 
dans  les  journaux  belges,  sur  di» 
vers  sujets.  U.  Poultier  s'est  aussi 
essaf  é  dans  le  genre  dramatique. 
Il  a  donné  au  Théâtre- Français 
une  scène  lirique,  Intitulée  :<ya/a- 
ihée,  faisant  suite  au  Pygmalion  de 
J.  J.  Kousseau  ;  à  l'ancien  théâtro 
Italien,  avec  Pariseau,  la  Veuve  de 
CancaUg  parodie  de  ia  Vciwe  dô 
Malabar}  aux.  élèves  de  yQpéra» 
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iivi'c  I*,'  lu»  iiic  .  la  Pr'isi'  de  la  (Jre- 
rmilf;  Ir  J anolismr^  /' J mour 

Protiif'l hrr ,  i'X  a  d  autres  thAritres  , 
HiflV  rj  îjit  •>  \\\vrvA  ce  g<',iire,  (}ui 
nVsi  |),»s  (luj*  jiliH  cliîvrs:  il  a  coo- 
jM  rr  il  lii  rérl^frliofi  de  plu^ieiir^ 
joiirn:iu3L  politiqiirf^  et  liMrr<iir(><t, 
leU  que  le  ÇourrUr  de  1* Europe, 
le  ^<mmûi  des  Deum*P»Hl$.  La  II- 
berlc  de  ne»  opinionti  lui  avait 
attiré  avant  In  révolution  plo'- 
«leur*  (leraèoultons.  Ttm»  leitra»- 
(le- cachet  titrent  lancée»  omum 
îiil;  en  I770f  il  obtint  même 
le*  honneurs  de  la  Dastille«  Il 
a  rédigé  »«ul  ^Jimi  des  LoU  , 
journal  qui  aurait  olih  nti  inoin» 
de  vogue ,  i*il  avait  été  fait  avec 
pint  de  ('•rcori'^pectîon  «  et  (le- 
ptiia  son  eiMt  il  a  (*o#^p«*ré  :i  l<i  ré- 
ilnclion  Hu  Journal  de  G  and.  I.i-h 
trHViiiiX  M.  Potiliirr,  ootnnic 
légi««l.it^ur.  Hont:  une  cdUHtiKitton 
i*'p(il»lif;,'iinrt ,  de?»  rapport**  î*ih  Ir.» 
rnme»,  ^iir  I»m  <!Ufiaux  ,  ?t«ir  la  IVari- 
chl-^fî  ilf;*  poiN  ([('  l'oiiloii  cl  fie 
iMnr*-r^ii!(:  «  hur  l'.idhinii-lr.ilioii  rit; 
la  {^iicrru  ;  sur  l'or^  Miii^.iliiMi  de  l,j 
jç<fn<laniinriiî  prèn  firs  arinéeM  ;  î*iir 
lei  ba^^end  iin»î  ttducatiou  riq>tibli- 
cainu;  euliti  pliiéîcurti  rappuriM  de 
détart  au  nom  dn  roinilé  fie  la 
gnerr».  Q(j<*)'|u*il  eftt  fait  ta  cam- 
pa (rue  de  i^O''**  t*t  qu'il  »e  erAt 
fondé  h  parler  sur  les  questions 
militaires  »  tontes  les  fois  nue  1 W 
casion  »Vn  présentait,  il  parait 
<|u*tl  n*eti  avait  pus  toujours  parlé 
à  la  satlsflM^ion  géuéraie.  Oans  la 
séance  du  lu  avril  i^qS^soo  cnl- 
k;^'ue  réiiofiy  non  content  de  le 
rct'uler,  fit  c^né^ter  pur  la  cou- 
venliou  ce  moitié  jaifeur  :  cé  sout 
•»e»  (eriiifs.  Ce  ti'i'Hf  pan  toutefois 
re  «.irf'asfnp,  fjuoi  (pj\>fi  eu  ait  dit, 
qui  ût  prendre  à  M.  Poultbr  le 
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parti  i\v  la  Girondr.  r.n  aversion. 
Dès  ie  1  I  févrifT  prèi  '  drnl  ,  il 
vail  traité  de  coutrr-rrvolMi  i  ni- 
uaire  \p.  dé[>ut(':  L  itijuin  iH.  L«i 
<*oriv«'iiliMii  confia  iliilVr<:fite«*  iiii-*- 
s'umh  it  tVl.  l'oulti<M  ;  ta  pmnii  icy 
après  le  3i  uiai,  « vuit  pour  hul  de 
rétablir  la  tranquillité  dans»  le  dé-* 
parlement  des  Ikmches-da-Rhône* 
«tu*ii  devait  y  en  outre,  déiueiii- 
brrT  pour  forf  iier  le  département  de 
Vancluse,  ce  qu*il  exécuta*  Cette 
mission  lui  At  quelque  honneur 
sous  d^aiiJrea  rapports.  Par  une 
heureuse  inconséf|uencef  en  op-> 
posilioH  (^omiue  proconsul  avec 
les  priucipei  qu*il  avait  profcA^tés 
coiume  législateur,  M.  i*nultier 
comprima  hou  veut  le»  partis,  tou- 
jours prêlH,  dau4  ces  provinces, 
à  ré.igir  b"*  uns  >ur  le?»  au  Ire?*,  **\ 
rtrudit  1 1  liberté  à  it5oo  citoyens, 
dont  (iiiir  1(!  fi  (I('Tati>»nie  cofMÎstait 
dan»  rexpn-sHiou  trop  naïve  do 
leur  haiiii!  pour  le  brigandage.  «  Il 
n  tut  ujrinn,  dil-il,  mci  bcorcux 
pfMii-  <li  livrer  de**  afig'>i;4»es  d^  i.i 
y  nii««r«s  le  pcit  t-l  la  iiiêrc  de  î*oii 
nr,iAU%\H£  (>uiuba(;érês,  •»  qui  sem- 
ble l'avoir  ignoré.  Cette  conduite 
fit  aoruser  M.  Poullier  de  fédéra- 
lif^rOe  par  les  députés  qui  homhar- 
daient  Lyon.  Rappelé  brusque-* 
ment,  et  cnfertné  en  arrivant*^ 
dans  le  cabinet  terrible  dViû 
ne  sortait  ordinairement  que  pour 
aller  au  tribunal  ou  é  récbal'aud, 
il  se  croyait  perdu;  des  aiïaires* 
plus  pnr^nanten  firent  tiublier  lii 
>i(Miiic  :  il  lut  min  en  liberté.  Dan» 
la  journée  du  9  thermidor,  il 
fit  remarquer  parmi  ceux  qui  coih 
Iribuèreut  avec  le  plu.n  d'ardeur  m 
la  chute  de  Aobe.npierre.  Ce  mi- 
««Arable  dririandant  .'1  parler  :  Tu. 
auras  U  parais  sur  i'ikhafauUp  lui 
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cna  Me  PookieF.  La  conTention 

Payant  chargé  ,  après  celle  révo- 
Inlion  ,  d*allrr  ravitailler  PcTrince 
•  ritilie.  il  <;*;icqiiitla  heuitiuse- 
iiiL-ni  (Je  ct'tU;  inisaion  ,  grtîce  ^mix 
re!»îi<»urces  qua  ini  prtKMiri  !  elfcilHs 
iiô^ocianï^.  alors  (jii  il  lit  un 

nniivL'l  ingrat  dans  le  général  Bu- 
le.  qn'il  dit  noii-seiiltnHint 
avuii  aide  de  »a  hotirsc,  mai**  a- 
voir  l'ait  rentrrr  en  ^lùcc  auprès 
du  gouvernement,  ce  que  Bona- 
parte aussi  ^einbk  avoir  ignoré. 
Au  reste,  il  était  de  la  deitiné» 
M.  Ptuliîer  de  ne  jamais 
renoontrer  de  .  reconnaiteance  ; 
il  n'en  trouva  pas  noq  plus  dans 
le  prince  de  Gonti ,  auquel  ii  avait 
rendu  aussi  un  important  service. 
Ce  prince,  détenu  à  Marseille ,  a*y 
re€7ev«it  pour  louie  nourriture 
que  du  palu  bis  et  du  lard  rance. 
Grâce  au  pouvoir  et  ù  la  magnani- 
mité de  N.PouUier^qui  passait  paf 
celte  ville,  )a  cuisine  de  son  altes- 
se «levint  meilleure ,  et  cepcn- 
diin!  f  le  croirait-nn  ,  si  le  fait  n'é- 
tait raconl<-  par  M  .  Poullier  lui-niê- 
fne?),  et  c»  juMidaiU  quand  sou  al- 
tcs't-,  mise  en  iil3erlé  ,  revint  à 
Paris,  «elle  n'alla  pas  rendre  visite 
«  l'épouse  du  citoyen  Poullier.  •> 
>l.  Ponllier,  au  conimeneemenl  de 
mai  1795,  se  rendit  à  Toulon,  où 
s'êltiient  réfugiés  dix  nulle  patrio- 
tes menacés  du  poignai:^  de  la  ré- 
volution. Avec  100  hossards  dé- 
terminés f  il  parvint  à  réprimer 
les  révoltés.  Dénoncé  4  la  eou- 
veniion  par  ses  collègues, Gham- 
bon  et  Cadrol  p  qui  te  peigfnaient 
comme  auteur  de  la  révolte,  qu'ils 
TaTalent  engagé  à  réprimer,  il  fut 
assez  heureux  pour  n#  pas  se 
trouver  à  Marseille  lors  du  mas- 
sacre qui  eul  lieu  au  fort  Saint- 


Jean  »  et  que  ces  deux  représen- 
tant avaient ,  dit-il ,  organisé.  A  lu 
suite  du  i5  vendémaire  (  i^iîS)  , 
M.Poultier,envoyédans  les  dépar- 
temens  du  Cantal,  de  l'Ardèebe 
et  de  la  Haute  -  Loire,  avrc  ^00 
liiM]iines  ,  termina  en  trois  >einai- 
ne>,  et  sans  effusion  de  >anj<  ,  une 
gut-rre  semblable  à  celle  ilcla  Veu-  ' 
dée  .  {?t  pour  laquelle  sept  oti  huit 
mille  Imatiques  s'elaieut  iléju  réu- 
nis. De  retour  à  Paris,  il  tnirc- 
prit  ^rédaction  de  V Ami diê Lois ^ 
jou^onl'^u'il  rédigea,  dit-il^  dans 
d'excellentes  intentions.  La  «On-» 
▼•ntîon  dissoiilCiM.  Poullier  fui  en- 
voyé dans  tes  départemens  du  Rhin 
pour  commander  une  division  de 
gendarmerie.  Un  an  après  «  sppelè 
au  conseil  des  cinq  -  cents  par  te 
département  du  Pas  -  de  -  Calais^ 
il  y  sii'^gea  jusqu'à  la  fin  de  1799^ 
Utfsl'dtt  nombre  des  législateurs 
quis«prononc(brent  à  Saint-Cloud 
coi|tre  la  révolution  qui  s*y  opéra 
dans  h  journée  du  18  brumaire  , 
qu'il  appelle  une  jnnnirr  ffe  violence 
^  et  de  livis^anHn'^t  ^  le  i  .ipporl  de 
Fouché,  ministre  de  la  pnlice,  V 
mi  di  s  Loisayaul  été  .supprinn',  M. 
Poidtier  tut  nommé  counnatidant 
d'arme>5  de  la  ville  de  Montreuil. 
11  y  vivait  tranquitledepuisi 2  ans, 
quand  Louis  XVilî,  qui  venait 
s'asseoir  sur  le  trône  de  son  infor- 
tuné frère,  passa  pu*  celte  ?illo 
pour  se  rendre  à  Pans.  &l.Poultier,, 
après  avoir  harangué  ce  monar- 
que 9  lui  présenta  les  ol^t's  'de  la- 
place.  «Gardes-les  »  lui  dit  le  roi  t 
•elles  sont  très -bien  entre  vos 
»  mains  ;  gardes  -  les  aussi  ikléle^ 
«ment  pour  moi  que  vous  l'ave» 
»fait  pour  le  gouveruement  qui 
«m'a  précédé.  -  Malgré  celte  in- 
vitation formelle 9  M.  Puultier  l'ut 
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déplacé  peu  lîe  tPiiip.snprt>;re[)lacé 
au  môme  posle  pendant  les  rent 
Jours,  en  i8i5,  an  second  retoui'  iJii 
roi,  il  tut  déplarc  de  nouveau,  et 
de  plus  coulraiut,  eomme  volant, 
à  quitter  la  Pranoe.  Il  habite  depuis 
ce  temps  les  Pays-Bas*  où  \\  a  trou- 
vé 9  daas  la  culture  des  leltreA  et 
de  la  philosophie  «  den  dlattaetioos 
contre  les  chagrin^  de  PexiL  lodé- 
pendammeot  des  oavragei  dont  il 
a  été  question  plus  haut,  H.  Poul* 
^  tier  a  fait  imprimer  à  Tournai  : 
Conjectuaruêwrt origine  de  tamtiwê 
et  des  choses,  ouvrage  où  beaucoup 
d*opinion8  hasardées  sont  exposées 
dans  un  style  incorrect,  et  dont 
In  singularité  n'est  pas  toujours 
iwowk".  p.ir  Ni  gnOl.  M.  Potiltier 
proim  t  aussi  des  Mémoires  *f  ils 
peuvent  être  de  quclqu»;  intérêt. 
Sons  avoir  joué  un  prancJ  rolc  dans 
la  révolution,  M.  Poultioi-  a  e«i 
<)«js  relations  intimes  avec  les  prin- 
cipaux personna^^es  qui  ont  ligu- 
re dans  ce  \im^  et  terrible  dfumcj 
il  peut  donner  sur  leur  compte 
des  renseigneraens  q^i  seront  eu* 
rieuz  s'ils  sont  véridiques*  ' 

.POCPART  (  N.  ] ,  curé  de  Sau- 
eem ,  dans  le  bailliage  de  Bour- 
ges 9  fut  notamé ,  en  1 789 ,  dépn« 
té  aux  états  -  généraux  par  le 
clergé  dli  bailliage  de Berri.  Choisi 
peu  de  temps  après  pouroiCuper 
le  siège  épisoopal  de  Bourges  $  il 
refusa  t  s*excusaut  sur  la  faiblesse 
de  sa  santé  f  et  se  retira ,  en  1 795, 
ù  Levroux,  sa  ville  natale.  Ses 
paroissiens  In  réclamèrent  îivec 
instance  ,  mais  il  persista  dans  sou 
relus;  cependant  il  rendit  encore 
des  service?  important  ù  Levroux. 
11  y  rétablît  roxercicedn  culte  dès 
Tannée  1791  1  «t  s'occupa  de  Té- 
ducation  de^  eaians.  Xi  mourut , 
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en  1796,  dans  im  flgc  trts-.ivan- 
cé.  Ou  lui  doit  V Histoire  de  la  ville 
de  Santerre ,  1777,  vol.  in- 12. 

POI  PART  -  ULADBOURG 
(  J.  B.  )  ,  né  ,  m  1755,  à  Lorient  9 
étaèt^dministnUcur  et  inspecteur 
du  doublage  de  la  marine  avanl; 
larévolution.  Signalé  dans  l'affaîr* 
de  Varnier,  en  1791,  couune  aeol 
coupable  d*avoir  faYorîsé  l'émi- 
gratioA  des  employés  des  doua- 
nes, il  fat  arrêté,  en  1793,  sur  la 
prévention  de  falsifieatlon  d'assi- 
gnats. Tr.iduit  devant  le  tribunal 
réTokilionnaire  de  Paris ,  il  fbt 
acquitté  9  mais  réintégré  dans  les 
prisons  co^me  suspect ,  et  mis  de 
nouveau  en  jugement.  11  futcon- 
damrté  à  mort,  ie  2  uiurs  1794» fit 
exécuté. 

POUQUEVILLE  (  Cuakles-. 
IIi  ches-Lavrent)  ,  membre  de  l:i 
legion-d*honneur,  cnnsul-géuéral 
de  France  auprès  d' Ali-Pacha  de 
J.uiina,  né  le  4  novembre  177O 
au  Merlcranl,  bour^  de  INorman- 
die  (département  de  rOrue),  fit 
à  l'université  de  Cacn  ses  études, 
qui  fureut  interrompues,  en  17939 
par  la  clôture  des  collèges.  Ve- 
nu à  Paris  en  1 795,  il  s'adonna  & 
la  médecioe  soue  la  direction-spé- 
ciale du  célèbre  professeur  An- 
toine Dubota»avec  lequel  il  pjir-> 
tity  en  i79Ky  en  .qualité  de  mem- 
bre de  cette  commission  des  nrl» 
et  des  sciences  d'Egypte»  à  la- 
quelle nous  devons  un  des  plus 
beaux  monumens  scientifiques  et 
littéraires  de  l'époque  deNapoléon» 
Obligé  de  revenir  eu  France  pour 
<  :nisc  de  santé,  M.  Pouqpevillc 
lui  (  ipiuré  par  un  corsaire  bar- 
bar^^sque .aux  altérap^es  de  la  Ca- 
labre,et  conduit  ctunnie  esclave  et:^ 
ftlorée.  Transiéré  à  V^ipoliUu^  ca- 
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pitale  moderne  dn  Féloponèse,  il 
j  passa  lo  mots  dans  la  condition 

la \*Uis  ina1lieiireu5e,tuntdtr«nfer- 
mé  dans  les  prisons,  tantôt  à  la 
chaîne,  el  lors  m^me  qu*îl  était  li- 
bre, dénué  de  tout  secours.  C*ent 
la  profession  de  la  médecii)K,dnns 
îaqnfîle  il  élaif  inili*!,  qui  seule 
lui  prot  ura  les  ressources  à  Taide 
dt  --quplles  il  siMilint  son  ♦•xislence. 
Traji-^rtTÙ  ;\  Cnn«<t.t:iliru)plc  en 
1799.  i!  y  fui  rt'filei  iiit*  au  ch/îteau 
de>  ^it'jU' 1  ojir^j,  où  il  passa  plus 
de  25  mois,  [ai  tetujts  m*  lut  pns 
toul-a-iail  perdu  potir  lui.  11  sut 
l'employer  auprès  de  M,  Tiefler, 
aujourd'hui  professeur  de  lan- 
gues orientales  au  collège  de  Fran- 
ce, ù  étudier  le  grec  liltéraL  Grft- 
cc  aux  soins  de  ce  sarant ,  îl  sor- 
tit de  la  basillte  des  sallans  arec 
une  éducation  complète.  De  re- 
tour en  France»  H*  Pouquerille 
rrprît  rétade  de  la  médecine'»  et 
fit  imprimer»  en  i8u3,  pour  sa 
réception,  une  thèse  sur  la  peste» 
intitulée  de  Febre  a/ieno-ncrvoaa, 
Sfu  pêste  orientaii ,  qui  obtint,  en 
i8io,  une  mention  honorable 
dans  le  concours  pour  les  prîi 
décennaux.  En  i8o5,  M.  Pouque- 
ville  publia  un  ourraj;;e  en  trois 
To!umc«. intitulé  :  Fayase  en  Mo- 
rée^  à  Conslantiiwplc  et  en  Alhti- 
n<>,  dédié  à  Napoléon  /'%  empe- 
reur dés  Français.  Cet  ouvrage, 
imprimé  A  a,ono  exemplaires,  se 
débita  a\ec  une  etonuante  rapi- 
dité, el  fut  presque  aussitôt  tra- 
doit  en  allemand  par  Muller»  et 
par  miss  Plu  m  p  1er,  en  anglais  et 
en  italien.  La  même  année»  M. 
Pouqueville  fut  enroyè  par  Tem* 
pereifr»  et  accrédité  en  qualité  de* 
consul  général  de  toute  la  Hella- 
de»  de  la  liacédoine  et  de  rilljrie 


ottomane^  auprès  du  fameux  Ali- 
Télében  »  tlsir  de  Janina  »  où  il 
résida  îusqu'au  29  mars  i8t5. 
GVst  avoir  passé  dix  années  dans 
Tantre  d*un  tigre.  Ce  fut  au 
terme  de  cette  carrière  orageuse 
que,  reculant  au  lieu  d'avancer» 
M.  Pouqueville,  qui  avait  bravé 
tant  de  dan«;ers  et  rendu  tant  de 
servfrp^i,  vil  réduit  au  rang  de 
simple  (  nnsul.  Ce  dominap:e  poi  -  . 
lé  à  ses  intérêts  rafiecla  loulejois 
moins  donlo<ireuseinent  que  la 
suppression  d'un  des  établisse- 
inrns  consulaires  de  la  plus  hau- 
te impurlance  qu  il  avait  fondé, 
conjaiulcuient  avec  sou  l'rère,  au 
milieu  de  tant  de  difficultés  :  ce|* 
te  erreur  de  la  politique  fut  com- 
mise sous^  le  ministère  de  H.  de 
Talleyrand.  Nommé  au  poste 
consulaire  de  Patras»  M.  Pou- 
que?ille  l'occupa  jusqu^en  1817» 
époque  où  il  y  fut  remplacé  pur 
M.  Hugues  Pouqueville aoik frère» 
qui  a  tant  honoré  le  nom  fran- 
çais lors  de  Tinsurrection  de  la 
Grèce.  De  retour  en  France»  M* 
Pouqueville  publia,  en  i8io»'un 
ouvrage  en  5  volumes,  intitulé  : 
Voyage  dans  ta  Grèee.  Ce  livre, 
inédil  dans  toutes  ses  parties,  est 
le  résultat  de  17  ans  de  travaux, 
de  soins  el  de  recher«"hes.  Il  est 
tellement eom])lel, que  depuis  leur 
insut rcctii >n  li  >  dires  l'ont  adop- 
té pour  gnide  dans  leurs  marches 
nîiiitaires  et  dans  leur  adminis- 
tration publique  :  cet  ouvrage  est 
dans  toutes  les  bibliothèques.  L*é«> 
ditlon  en  est  épuhée.  En  cette  an* 
née  même  18249  M*  PouqucTHIe 
a  composé  et  publié  VHisiûiré  de 
ta  régénérûtioH  dâ  ta  Grècê,  en  4 
Tolomes»  comprenant  le  précî* 
des  éTéoemeas  qui  se  sont  passés 
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diius  la  UeiMc,  depuit  l*iiiioée 
1^40  jusqu'en  léM'^^^^urrAge, 

à  qui  les  circonstances  donnent 
un  prix  laut  particMlier ,  semble 
vlvti  d'un  historien  antîqut;  qui 
écrit  d*un  peuple,  antiqiM*  ;  iiussi 
a-t-il  eu  un  succès  pi ()p<M'ti(jnné 
à  l'îniérêl  qu'iu^pin  iit  à  toutes  les 
ànies  généreuses  les  évcuenieus 
qu'il  raconte.  L*;itit(irrr  eu  prépa- 
re une  nouvelle  édition, qi»i  sera 
probahlenipnt  augmentée ,  car 
pendant  qii  li  ccrifjes  laits  se  suc- 
cèdent et  s'aci  uniulent  de  maniè- 
re à  lui  fournil'  la  matière  d'un 
5>V  volume,  qui  ne  doit  poA  ^tre 
moins  ridîe  en  prodiges  que  le« 
4,  premier^).  On  ue  i»*é(onaera  pn» 
que  de»  travaux  si  nombreux  et 
si  utiles  aient  ouvert  à  M.  Pou* 
que  ville  la  porte  de  plutrieun  «ca« 
demies.  Pepui»  1819,  il  est  meni^ 
bre  correspondant  de  racadéniie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  de  plus»  il  est  membre  de 
Tacadéniie  de  médecine  de 
de  racadémie  ionienne  de  Cor- 
cjrc,  et  associé  de  raci«démie  de 
Marseilli;. 

POLftET-ROCQUlilUE  (  N.  )  » 
procuretir  du  roi  an  haillta^^e  de 
Perriers  en  17^9,  lut  élu  à  cfUe 
époque  ,  par  le  tiers-«  taf  iJu  i)ail- 
liage  de  (^outanccs  ,  dejxité  aux 
états  -  î?énéraux  ;  il  s*y  ùt  peu 
rcmarcjiier.  Appelé  au  conseil 
des  cinq  -  cents  en  1798»  par  le 
département  de  la  Manche  »  M. 
Poareto&ocquerie  s'occupa  dans 
cette  assemblée  dVibjets  de  fiuan* 
ces  et  du  régime  bjpothéeaîre..£Q 
1800,  fut  nommé  procureur* 
g^énéral  près  le  tribuual  crimitiel 
de  sou  département  »  et  remplit 
les  Ibnctionii  de  ce^te  place  jus'» 
qu'à  la  recomposilioo  de^  tribu- 
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oaux  en  1811.  Depuis  lors  il  a  été 

perdo  de  vue. 

POUSSIELGLE  (  J.  B.  C.  ), 
ancien  secrétaire  de  PaypouUt  fa| 
chargé,  en  1798,  d'une  mission 
secrète  pour  !*île  de  Malte,  où  il 
se  rcnriit  quelque  !er)!'!S  avant  le 
départ  de  Tarn  n  e  d  Orient.  Par 
suite  de  la  re(Miiioii  <hî  la  pince  , 
î\  laquelle  iJ  (  iilril>iia  dans  les  né- 
gociations (111  il  prit  part  avec  Du- 
lomieu  ,  il  suivit  comme  adminis- 
Lr«iteur  I  armée  on  Mj^ypte.  M. 
Pous^ielguey  re^ta après  le  départ 
du  général  en  chef  Bonaparte  ;  et 
de  concert  avec  le  général  Kléber, 
il  adressa  au  directoire  *  exécutif 
des  rapports  dans  lesquels  le  pre- 
mier tttait  attaqué  «  et  qui  «  ayant 
été  interceptés»  furent  publiés  par 
les  Anglais.  De  retour  ipn  Frao- 
ce>  m.  Potissielgue  ce<(sa  d*êlre 
employé.  11  a  fuit  paraître  dîffé-» 
rens  écrits  qui  anoonoent  des  con- 
naissances en  finances  :  i"  de  la 
Contrihutlnn  m  mature ,  1 80 1 ,  io«> 
b°  ;  a"  des  Finances  de  la  France 
en  1S17  ;  5"  des  Bépartifions  de  ta 
contrihation  foncière  el  du  ca/iûS" 
trej  1817,  in-H". 

POWNAL  (Jean)  ,  savant  anti- 
quaire iuiglais ,  naquit  en  i^îsS. 
Après  avoir  fait  d'cxcclh-nles  étu- 
de?? à  Oxford,  il  suivit  la  carrière 
des  affaires  publiques ,  el  tb;viiit 
gouverneur  d'une  des  colonie?»  an- 
glaises de  TAmériquc.  Rentré  dans 
son  pays,  et  en^ême  temps  dana 
l«i  vie  privée  9  il  consacra  tout  soii 
temps  Â  la  littérature  et  aux  scieti» 
ces*  et  fie  larda  pas  à  deveoir 
membre  de  la  société  des  aotiquai* 
res  de  Londres.  Eu  1787»  il  fit  ud 
voyage  en  France,  et  s'arrêta  que  1- 
que  temps  à  Lyon  ,  où  il  publia 
une  dissertation  sur  Parc  de  triom- 
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plie  d'Orange.  De  retour  ilans  son 
pays  natal  9  II  ne  le  quitta  plu» 
^lâffu'à  Ka  niortf  arrivée  eu  1795. 
On  a  de  lui  un  outrage  très-savant 
ftiir  le9  antiquitéii  anglaises  »  et  un 
grand  nombre  de  dissertations  in* 
tére$«iante$ ,  qui  ont  paru  dans 
Titrchèologie  britannique.  Pu  wnal» 
bon  et  seaMble,  unissant  la  mo- 
destie et  le  savoir,  la  fortune  et  le 
désintéressement,  a  été  regretté 
des  savans  et  des  inalheuieiix. 

PO>VNAL  (Thomas)  ,  écrivairi 
anj?lnis  ,  frenB  du  prét  edenl ,  iia- 
n  uir  I Ml  t79.2,  et  Tut,  en  17]^, 
>ecie taire  de  la  commission  pour 
le  cojiitnerce  et  le>  t  ulouies.  En 
17^3.  il  passa  en  Amérique,  et 
appela  l'alleiilion  du  gouvenie- 
iiient  sur  les  conséquences  du  con- 
grès  d'Albany,  qu'il  prévoyait  de- 
voir être  funeste  à  la  mère*patrle. 
Boeflfot»  cette  assemblée  servit» 
en  17764  de  modèle  au  célèbre 
congrès  qui  déclara  rAmérique 
indépendante.  En  1757  «  Poirnal 
fui  nommé  gouverneu»de  Massa- 
ehusetts  «  et  en  1  ;  69 ,  de  New4er» 
sej.  l'reaque  aussi  lot  il  passa  à  la 
Caroline  méridionale,  en  qualité 
de  gouverneur -capitaine-général 
et  vice-amiral.  Ëo  1761,  son  rap- 
pel, qu'il  avaît  sollicité ,  lui  ayant 
été  accordé,  il  revint  fu  (Mirope, 
où  il  fut  chargé  des  for^  ilnns  de 
contrôleur  -  g:énéral  des  com}>it'S 
à  l'armée  d'Allemagne.  Nommé 
aux  éleclionn  de  i'-()8  membre  de 
h  cîuunbn;  des  ci>nimunes ,  Pow- 
uaJ  parla  contre  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  et  excita  souvent  i'atlen- 
li«in  dans  les  discussions  qui  eu- 
rent lieu  à  cette  époq^ie.  A  l'élec* 
tion  générale  de  1780  «  il  se  retira 
à  Bath  n  où  il  mourut  le  a5  février 
1800.  Il  a  publié  une  foule  d*ou- 
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▼rages*  dont  nous  ne  citerons  que 
les  principaux  :  i*  jâdmêniêir^tioH  , 
éêi  colonies  ^ngiaisê»  9  a  vol.  in-S*** 
5*  édition  9  1774*  9"  Description 
topographigue  dee  état»  du.  centre 
de  TA mérique  angimse  ,  1776, 
in-foL  ;  3*  Lettres  à  Àdem  Smith 
sur  p  fus  leur  s  passages  de  son  livre: 
De  lu  Hichesse  des  naiions,  17764 
in  -  4'  ;  4»  Traité  sur  C étude  des 
antiquités^  1782,  in -8°;  5"  Mé^ 
moire  adressé  aux  souverains  de 
l' Europe  et  de  l* Atlantique  ,  l,on- 
dre-  ,   j  ^80  ,  in  -  8°  ;  6*  Mémoire 
adresse  aux  souverains  de  rAmé- 
rique ,  1784,  in-S";  y*  Notices  et 
Descriptions  des  antiquités  de  la 
province   romaine   de  la  Gaule , 
maintenant  ta  Provence^  te  I)au~ 
phiné  et  le  Languedoc  ^  ^787»  in- 
8*.  CePouvrage  parle  de  plusieurs 
Dionuinens  sur  lesquels  on  u*avalt 
pas  écrit  avant  lui.  %*4iesertptions 
et  Explieatims  des  restes  de  quet^ 
quês  antiquités  romaines^  dicoiS' 
vertes  en  faisant  des  fouittéh  danp 
ta  cille  de  Bûth,  en  i790»in«4*i 
1795*  Il  plisse  encore  pour  être 
auteur  des  ouvraj^e?  «uivans  :  le 
Droit,  i* Intérêt  et  le  Devoir  des 
gouvernemens  retalipement  aux  af- 
faires des  Indes  orientales  ,  1781, 
iu-S";  Médecine  intrftcctuetfe;  Essai 
sur  la  nature  de  l'être,  suivi  d'un 
Traité  de  la  vieilless>%  !8o3,  in-4^ 
POÏET  ,  architecte  du  gouver- 
nement, particulièrement  attaché 
au  ministère  de  Tîntérieur ,  et 
architecte    de  la   chambre  ^es 
député? ,  s'est  fait  connaiii  t 
le  grand  nombre  de  projets  de 
mouumeus  publics ,  qu'il  a  pré« 
sentés  depuis  près  de  40  ans.  Peu 
d'événemens  de  quelque  impor- 
tance se  sont  passés  pendant  cette 
époqile  «  sans  lui  inspirer  Tidéei 
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d*en  faire  consacrer  lu  mémoire 
par  de  gnmdei  condIrucUons  d'u- 
tilité publique.  Lei  plnnu  qu'il  a 
fouriib,  quoique  ingénieusement 
conçus,  mais  dans  des  proporlions 
coloesaleft»  ont  ét«  presque  tous 
jugés  d'une  exécution  trop  dispen^ 
dieuse  pour  les  ressources  i^u  mo- 
ment f  el  ont  successivement  été 
loués  ou  critiqués ,  mni.s  tou- 
jours ajournés.  On  a  fie  M. 
Poyet  :  Mémoire  sur  la  nécessité 
de  transférer  l* Hétel^Dieu  de  Pa^ 
ris,  1785,  in-4';  a*  Projet  pour 
employer  dix  méiie  personmts,  tant 
artistes  qu'ouvriers,  à  la  construc- 
tion d'une  place  dédiée  à  la  nation, 
avec  l'exposition  des  moyens  de 
foffrnir  à  la  di^pt-nst'  de  ce  monit^ 
meut  cirique^  in-^^";  5"  Pro- 

jet du  cirque  national  et  d/s  fctvs 
annui  Ufs ,  1  ^q-j»  ,  in-8*  ;  4"  ^^''^jf^l 
d'un  inouiiuicnl  àclever  à  ta  L^loirc 
de  Napi'Iron  I'\  i8of>;  5"  Hmod- 
vellement  du  projet  de  transférer 
l'Hôlcl-Uieu  à  l'Ile  des  Cygnes, 
1807,  10-4";  (y'^Poyct,  arclùtecte, 
à  tous  les  bons  Frafifais ,  i8i/|, 
in-8*;  7"  Hommage  national  des- 
tiné à  consacrer  l'époque  fortunée 
du  retour  de  S,  M.  Louis  111 , 
et  ta  réunicn  de  ietu  tes  konsFran" 
çaii  aatûurdu trâne  légiHme^  18 16« 
In  •  4*  *»  ^*  Mémoire  sur  te  projet 
d^an  *édi/tte  à  construire  dans  te 
grand  carré  des  Champs^Ètysées  g 
pour  ta  réunion  de  ta  garde  natio* 
note,  181O,  in-4*.  * 

POYFëAKÉ  DB  CËRE 
BARON  Jbar-M4bik),  est  né  A 
Mont>de-Mnrsan,le  1*'  juillet 
Après  uf  oir  fait  se^  éluder  à  l*a- 
cadéniic  myale  <I«  Juilly,  il  entra 
dans  le  génie  n)ililairt%  puis, chan- 
geant de  direction, il  s'appliqua  à 
ré4A>nomle  rurale  |  et  s'occupa 
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particulièrement  de  cette  faoe  de 
moulons  appelés  hi^Mm.  Il  reiii-< 

fiorta,  en  i8o5,  le  prix  foodé  par 
a  société  d'encoora^ment  pour 
remélioratloii  des  laines  françai- 
ses. Nommé  par  le  gouvernemeott 
en  iBo09  chef  de  rétablissement 
de  mérinos  dans  le  départemeot 
des  Landes»  11  les  logea  dnns  des 
hâlîmens  construits  à  ses  frais»  et 
fournit  gratuitement  tous  les  ac* 
cessoircs  nécessaires  pour  les  soi- 
gner. M.  Poyferré  de  Cère  cepen- 
dant s'occupait  aussi  des  moyens 
d'améliorer  le  sol  des  Lan -les  , 
et  ses  travaux  lui  méritèrent 
une  médaille  d'or,  que  lui  avait 
dci!ernép  la  î^ocîèlé  d'ap;;>rîciillure 
(le  «S'  il  drparteinctJt.  lors(|ue  iM. 
\v,  mat(  (  IMoium'Y  ,  vn  n!l;int 
prcndn-  L'oiiiiïi.iii(l<'iiii'ii(  du  3* 
corps  dosliiiA  à  îi^ii  vu  l".spai;ne, 
appela  auprès  de  lui  M.  Poy terré 
de  C^re,  qtVi,  dans  la  guerre  des 
Pyrénôes,  avuil  «ervi  bous  .ses  or- 
drt^s.  (>rl«ii-ci  sf  KMidit  A  Titivita- 
tion  de  SOIT  ancien  géiuTal,  et  l'ac- 
t'oiiipagna  jusqu'à  Madrid,  où  il  »e 
ti  oii  V  tiitau  mois  de  nwii  1808.  C'est 
alors  que  M.  Créiet,  ministre  de 
l'intérieur,  écrivit  à  M.  Poyierré 
de  Cère,  pour  le  charger  de  Tex- 
traclîon  du  dernier  contingent  de 
mérinos  stipulé  en  faveur  de  la 
France  par  le  traité  de  Bâie.  lies 
défilorables  évéuemens  du  d  mai 
aToient  eu  lieu  à  Madrid;  une 
guerre  sanglante  commençait  à 
désoler  celte  partie  de  la  péoinsu- 
le^  et  l'irritation  espagnole  contre 
tout  ce  qui  portait  te  nom  de 
Français  étoit  au  comble.  Ce  ne 
lut  qu'à  travers  des  difficultés  et 
des  dangers  sans  nombre,  quo  M, 
Poyferré  de  (Umc  parviut  à  effec- 
tuer à  Ségovie  la  mission  qui  lui  a- 


Digitized  by  Google 


POT 

Tait  été  donoéc^mats  des  difficultés 
et  des  dangers  plus  graadi  ea«oi« 
raltendaîent  daos  sa  traversée 
pour  rentrer  en  France.  On  peut 
voir  dans  le  MwUettt  de  décenn 
bre  1808»  avee  quel  prodigieux 
bonkenr^  après  les  désastrjvde 
Bajien,  et  pendant  la  retraite  de 
r^irmée  française  au  mois  d'août 
1808,  AI,Poyâerré  de  Gère  (aucun 
Espagnol  ne  ravalt  voulu  suivre)^ 
sans  autre  secours  qu'une  escorte 
de  dix-sept  chasseurs  du  114*  ré- 
gimenL  laf]iieUe  lui  avait  été  don- 
ni-e  |)-ir  le  maréchal  Monc(;y,  par- 
vint (lo  So  iJiD  -  Sierra  à  re^;.ii;iifr 
nos  frontières,  et  a  reiiiettie  thujs 
les  établissemens  du  ^rouveroe- 
mtiU  iVanoais,  9nn«  autre  perte 
que  celle  de  >iii  individus  ,  un 
troupeau  de  1200  mérinos  choisis 
dans  les  races  les  plus  renommées 
«n  Ëspagne.  Une  médaille  d'or 
lui  fut  donnée  à  oette  occasîoa 

Sar  la  société  d'agricoltnre  de  b 
eine*  Tels  sont  les  titres  aux» 
4|ueis  M.Fojrerréde  €ëre  a  obtenu 
4e  la  confiance  dû  goufernement 
iiripérial  la  direction  d'un  établis» 
srmeni  de  mérinos.  La  protection 
•de  rimpératrice  Joséphine  n*y  lut 
pour  rien.  G*esl  donc  p^r  pure 
maiveîHance  qu'on  s'est  permis 
4*împnmerdans  la  biographie  des 
Hommen  virant,  u  que  M.Poyferré 
•»de  Cére  prenait  le  titre  de  berger 
'^fleS.  M.  r hu/)f  ratrirr  ,  Pt  signait 
"uiiisi  toules  se-  IrMics.'»  Il  s'est 
inscrit  en  faux  contre  cette  impu- 
tation, et  a  déclaré  pMi>lu|nemer»t 
qu'en  aucun  temps  et  en  incujie 
occasion,  il  n  a\ait  pris  ou  litre 
âcmblable,ni  ajouté  à  sa  signature, 
dans  aucune  de  ses  lettres,  une 
pareille  qualification.  M.  Poyferré 
de  Gère  Dommé  en  1811  membre 
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du  corps»législatif  par  le  départe- 
ment desLandes^en  remplit  cons- 
taibment  les  fonctions  jusqu'en 
t8a3.  Pendant  la  session  de  i8ao 
éclata  tin  orage  qui  fit  t'eteotir 
Spn  nom  dans  la  plupart  des  jour- 
naux. |l  avait  ^demai^é  qu'aux 
teruies  du  règlement  de  la  çhamr 
bre^les  couloirs  et  riutérieur  de 
la  satley^nvahià  et  çncombrés  par. 
les  étrangers,  fussent  réservés  aux 
seuls  députés.  Les  jouri^sles 
qui,  pour  être  plus  à  portée  de  - 
la  tribune  et  de  la  voix  des  ora- 
teur*, s'étaient  établis  depuis  quel- 
que temps  dans  les  couloirs,  s*é- 
tan  t  crus  pa  l' t  i  c  1 1 1 1  è  renie  n  t  d  e  s  i  nés 
par  la  proposition  de  M.  Poyièr- 
réde  Gère, s'élevèrent  ai  envi  con- 
tre la  décision  qui  intervint,  et 
qui  les  replaça  dans  la  tri!)ime 
qui  leur  avait  été  affecter  de  tout 
temps.  Ils  ne  furent  pas  avares 
de  sarcasmes  contre  Tauteur  de 
la  proposition  9  qui  ne  répon- 
dit que  par  une  plaisanterie. 
L'attention  ^inblique  fut  bien- 
tôt distraite  de  cette  guerre 
de  plume  par  des  incidens  plus 
graves  ou  plus  frivoles.  M.  Poj- 
ferré  de  Gère  l'a  occupée  cette 
attention  à  des  titres  plus  hono- 
rables. £n  18149  il  proposa  un 
projet  de  loi  qui  assurerait  la  fa^ 
culté  de  faire  circuler  à  Textérieur, 
sans  droits  ni  en  iraves,  les  pro- 
dnciions  du  sol  franç.iis.  Il  fit 
scniir  combien  la  sta^'nation  du 
commerce  avait  avili  certaines 
productions  de  nuire  -ol  ;  parle 
même  principe,  ii  proposa  le  i*' 
octobre,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  était  rapporteur,  l'a- 
doption d'un  projet  de  loi  sur 
rexportation  des  grains.  Quai^t 
au  projet  ooncernant  lesjioissoiu 
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il  dit:  «Nous  devons  la  vérité  au 
n peuple,  eh  bien,  je  vais  la  pro- 
tférer  tout  entière.  Sans  impôts 
«indirects,  point  de  finances,  et 
•  point  d«  finances  sans  exerct- 
»ccs.i>  Dans  la  discn-^'^ion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  laines,  il  s'ahs- 
Itnt  de  voler,  apn>s  avoir  en^yj/î 
toiitelnis  le  gouvernement  à  pren- 
dre un  jiisle  tnilien  entn;  la  pro- 
hiljilton  et  ri'.xjHiilaliou,  Lors- 
qu'il «lut  question  d'un  nouveau 
tai  if  des  douane.»^,  il  «  n  appuya  les 
IMCMiitrcâ  dispositions ,  mais  il 
témoigna  le  regret  qu'oUne  portât 
pas  «af  les  objets  de  line  et  île 
curiosité  Tauguientation  des  droits 
jiroposée  pour  les  sels.  Il  témoi- 
pisk  aussi  le  désir  de  Toir  le  gou- 
verneroerit  protéger  leir  fubri' 
qîies  de  sucre  de  betterave ^  bran- 
Aie  d*industrie,  seloft  lui»  digne 
d'être  encouragée.  Le  roi  donna  à 
M.  Poyferré  de  Gère,  en  i8i5y  le 
titre  de  baron.  Pendant  lei  cent 
Jocir^yilse  tinta  Técartet  n*occup<i 
aucune  place;  ntirctmirdti  roi,  il 
pr(*'-îi(!a  le  collégt;  d'nrrondlsse- 
inent  de  scui  dcparteniunt,  et  tut 
nommé  dépnlé  à  la  nouvelle 
chambre;  il  y  vola  avec  la  mino- 
rité ministérielle.  I\éelii  en  1816, 
après  la  dissolution  de  la  chambre, 
quelques  voix  le  portèrent  i\  la 
présidence.  Après  avoir  appisyé 
dilïurens  piojels  de  loi,  il  parla 
avec  force  contre  les  dépenses 
«ntcessfvés  qu'aérait  déjà  oeciisio- 
oéesle  cadastre,  évalua  il  140  mil* 
iions  les  ^sommes  nécessaires  pour 
l'achever  «  et  demnnda  *qu*]l  ne 
l'ût  accordé  que  celles  qui  semîent 
jogées  indit^ensable.4  au  traite- 
«nent  des  employés  «  jusqu'à  ce 
^uMI  fût  présenté  un  nouveau  pro- 
jet de  loi.  Ce  n'est  pas  en  inutièrc 
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d^adininîstrallon  que*M.  Poyferré 
de  Cère  peut  être  acOusé  d'avoir 
manqué  de  constance  dans  ses 
opinions.  Professant  les  théories 
les  plus  justes,  il  n'a  jamais  ap- 
puyé,sous  ce  ra[iporuqne  des  pro- 
positions d'une  justesse  et  d'une 
utilité  iiu  oitfe*iîable<î.  Il  se  diri- 
gea d'apre.^  les  mêmes  priiieio»-s 
dans  la  préfertiire  iJes  Deux-Î5è- 
vres,  à  laquelle  il  lut  nommé,  le 
17   juin  en  rcmplaoernent 

de  yi.  de  Cur/.ay.  Il  lui  néan- 
moins appelé  i\  d'autres  i'unctions 
cinq  ans  après,  mais  pon  pas  sur 
la  demande  de  ses  administrés. 
H,  Pojfet'ré  de  Cèrn  était  redevenu 
étranger  aux  DeuX'Sèvres,  qu»nd 
la  journal 'île  ce  département 
s'expliquait  ainli  ;  »M.  le  baron 
«Poyierré  de  Cère>  préfet  des 

•  Deux-Sèvres,  vieiU  d'fitre  appe- 
nté  par  le  roi  à  d'autres  fonctions. 
«Magistrat  sage  et  éclairé»  doué 
»d'uQ  esprit  concilialeui*,-  il  em- 
^  porte  les  regrets  de.  ses  admîoia- 

•  trés,qui  se  rappelleront  toujours 
«avec  reconnaissance  ses  ^ran- 
»des  viMîs  d'améiioraliou,  et  tnnf 
»ce  qn  il  projetait  de  faire  puui 
«l'intérêt  et  la  prospérilé  du  d»  - 
»partenu:nl.  I'!n  nous  rpiillarit 
»  M.  Poyferré deC ère  peut  dire  avec 
>i satisfaction,  durant  une  admi- 
^fiistration  de  cinq  années,  je  n' ai 
>:  pas  fait  verser  une  seule  larme , 
9  et  plus  d'un  infortuné  m'a  dû  la 
•fin  de  ses  peines.  •  Depuis  le  1" 
janvier  i8ad,  M.  Poyferré  de  C6re 
est  attaché*  au  conseil-d*étBt^  en 
qualité  de  maître  de^  requêtes  en 
service  ordinaire. 

PO^ZETTI  (Ponriuus),  pro- 
fesseur -  émérite  d'éloquence  au 
collège  Florentin,  conservateur 
de  la  bît^liotliéque  de  modène. 
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membre  dr  l'icadémie  italienne 
(le  l'in>îitu(  des  scienre<^  (îf  Ro- 
logiie,  îiit  I       fl»'s  principaux  col- 
labornteur.s  des  jourfiaiix  lill/'rnirr'S 
de  Pise  cl  de  Padoue.  En  1810,  i! 
fit  pjiaiirc  line  criiÉ(ji)e  Irès-judi- 
cieu-^e   de  la  fie  de  Laurent  de 
M'tdicis,  parRuscoe,donl  il  releva 
plttsiearâ  inexactitudes.  L'auteur 
anglais  n'y  répondît  pas;  mais 
dans  son  dernier  ouvrage,  publié 
h  Londres  vers  lu  fin  de  1723 ,  »ous 
le  titre  d'Iiiastrationa  on  ihe  life 
of  Laurence  thKt  magnificent,  in-4* 
(  Éclaircîâsemenfi  sur  la  Vie  de 
Laurent-lu-Magnifiqiie),  M.  Ros- 
coe  a  essayé  de  sa  défendre  contre 
les  attaques  des  critiques  italiens, 
entre  autres  9  de  Poaaetti  et  de 
Sîsmondi.  Les  ouvrages  les  plus 
e«tiiné5  de  Pozzptti  sont  :  1"  Elo- 
cio  di  Ridûljino  l'^ennfi,  t  iurence, 
1789,  in-b*.  Les  nombreux  tra- 
vaux <îe  ce  savant  archéologue  y 
sotjt  afialyscs  avec  b»;anc(^up  d'é- 
rudition. 2°  Etogio  di  Lazaro  Spid- 
ianzani,  Partne.  1800,  i"-4°»  3* 
Eiogiodi  A[fo,  iri-8  ,  ibid.,  1800; 4' 
VUa  del  Fabroni ,  dans  le  journal 
de  Pise,  septembre  et  octobre 
i9o$;  5*  Etogio  del  P,  Stanistao 
Canopai^  Florence^  1812,  in-8*. 
Ost  lliistorien  d*Améric¥espuce. 
Posaetti  mourut  vers  Parfliée  1816. 

POZZI  (  AitnBÉ  ]  y  peintre ,  né  à 
Bome  en  1777.  Élève  deTofanelli 
poar  le  dessin ,  il  Ta  surpassé 
dans  la  composition  et  le  coloris. 
Ses  premiers  tableaux,  exposés  au 
Panthéon  ,  lui  firent  une  réputa- 
tion qu^il  a  accrue  par  ses  ouvra- 
ge«s  postérieurs.  Il  y  a  de  grandes 
beautés  dans  rArnionciation  de  la 
Vierg»:,  dans  la  Naissance  do.î.C, 
dans  l*f'JiIè vcnienlde  Pff»'5erpiiio, 
et  surtnui  dans  les  quatre  Vertus 

T.  XTIi, 


cardinales,  qui  sont  une  heureuse 
îrnilaiion  des  Sybillesde  Raphaël. 
Appelé  à  décorer  !«  palais  Bolo- 
gnt'di ,  tnainteuant  1  urionia  ,  M. 
Voin  dtroula,  pour  ainsi  dire ,  un 
poéine  dans  le  plaltMid  d'un  grand 
salon  qui  Ini  fui  confiv,  et  'm»  il  a 
représenté  les  aventures  d'Aria- 
ne et  de  Bacchus.  M*  Pozzi  a  peint 
plusieurs  tableaux  d*aulel  sur  des 
sujets  épuisés  par  de  grands  mai* 
très ,  et  qu'il  a  pourtant  eu  le  ta- 
lent de  traiter  d*u ne  manière  neu- 
ve et  intéressante.  Les  principaux 
sont  :  la  Vierge  au  milieu  d*un 
gronpe  de  jésuites,  pour  une  égli- 
se de  Sardaig  ic  ;  la  mort  de  Saint- 
Joseph  ;  le  père  Jean  de  la  Con- 
ception, en  extase,  tableau  dont 
Pie  VII  fil  présent  aux  frères  de 
la  Trinité,  dont  ce  bienheureux  a 
été  le  fondatenr;  Saint  Vinrenl- 
de  -  Prinle  qui  prêche,  po;ii  une 
église  de  Biilogne;  la  Déposition 
de  Saint  -  fc]lienne  ,  tableau  placé 
dans  le  Paritlieon  ,  et  ordonné  par 
Canova,  avec  lequel  M.  Pozzi  é- 
lait  inliinemenl  lié;  nr>e  Religieuse 
en  cont^iplatiou  devant  le  mys- 
tère de  la  Trinité  ;  une  Vierge 
avec  Penfant  Jésus  ^  une  autre 
assise  ,  une  troisième  couronnée» 
d'après  le  style  de  Raphaël,  etc. 
M.  Pozsî  s*esl  aussi  eitsayé  dans  fe 
portrait;  les  meilleurs  qu'il  a  faits 
sont  ceux  de  Canova  ,  sculpteur  f 
et  de  Pabbé  Canova,  son  frère. 

P0Z2.0  DI  B0KGO(lb  COMTE 
Charlbs-Ahdré)  ,  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Russie*  et  am- 
bassadeur de  cette  puissance  près 
du  roi  de  France ,  né  en  1760,  au 
village d'Alala  (îledeCorso).  Après 
!;>  réunion  de  cette  îlo  à  la  Fran- 
ce en  1768,  la  famille  Pozzo  di 
Borgo  fut  reconnue  noble  ;  mais 
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crMDjnn  rite  était  In'îM-pauvrr*,  tin 
rôcoUt't,  iioininé  le  V.  Antonio 
Gro<«»e(o,  prit  ««oin  <lc  tVulucatiori 
rlij  jiMiiH;  (Uiarl(;««,  (|ui  mira  il.im 
lit  Ciirr'ii'tv.  <Iii  h.'irrcnri  ,tj»rrH  sc.h 
étiJ'J'îH.  Il  iixvrr.i  la  doiihlc?  jiro- 
|V  >-sinii  fr.'ivoi  a(  v\  (!<•  procureur. 
|y()ri(jU(!  I  l  jr V olii limi  rîc!  Fraru'c 
<!(:latii,  lu  »;«M»r<)i  tijitr  de  sch  oj»i- 
nioriH  avec  rf*ll<;!4  lit:  la  iaiiiillu 
Ronajh'irtt?  i^lablil  iiii<:  t'trnili;  liai* 
nou  imUjc  lui,  Joseph  <ît  Napo- 
|t:(Mi,  II  Hc  pr(V«cri(a  avec  eux  à 
Ore/7.a,  chef- lieu  de  canton  9  lors 
d«j  TorganHalioii  de  la  tnunicfpa-' 
lité,  et  comme  enx  i  it  y  prrniim- 
Ça  des  diwoiird  tréii-pa(rioti(pieê« 
Au  moi»  de  «eplembre  i;^qo,  M. 
l^o«zo  nu  tiomiiié,  par  Tinfluence 
dug/iiicral  Taoli ,  membre  du  di- 
Vcdoiro  du  département  do  la 
Corf*«;,  piiî»  élu  ,  en  t^î)!,  à  l*a»- 
it'eml)l<''(!  Irgi'^lalive  de  France.  Il 
mmïïvéin  ùann  v.eilu  ùn»fmU\éfî 
]vn  opinion»  qu'il  avait  inontrres 
dans  Hon  pîiy-.  l  oul»;!*!)!?^ ,  «,an«4 
fairi;  ln*aiif:oiijt  if'marfjuer.  "i 
(;'■  iTr'^l  il  la  ^^<•al)(  <•  du  l'î  judit't 
*rîi''»     y  p"'U'Mira  uiilong  di«*- 
Cour»,  poijf  di'tfrjfiifMîr  Vn^^vut- 
hU'A'  à  (1<  <  liiu;r  la  ^m-i  rv.  .\  Ti-ni- 
perrnr  d'AIlcnia^ut;,  Après  l.i  ré- 
volution du  lo  aoOt  1792,  le  lioui 
de  M.  I*ozzo  -«'éliint  trouvé  sur 
quelrpien  papier»  de  Loui»  XVI, 
on  prétend  qu'un  outre  député  de 
la  Corse^  l'un  de»  coiDim»»»aife» 
rfaargé»  de  vi»jler  ce»  papic  r.n,  ill  de 
»i  grande»  menace»  i  »on  compa^ 
Vrîo  te, q  1  j  *i  I  fut  obi  i  gé  de  »*éloigner. 
S'il     aîn»l  f  II  e»t  fâcheux  que  lu 
nature  de  ce»  papiers»  et  de  ce>»  mé- 
nuct:»  soit  re»lée  in/!oiiiiue.  L'în»- 
Ctlption  du  nfun  de  !V1.  PofZO  »ur 
Itn  paider»  du  l'en  roi^  et  lesfepro- 
«iic»  de  ton  collègue,  ne  peuvent 
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u*occnper  la  pensée  sans  In  fixer. 
laiM  de  retour  en  Cor»e,  M.  Pox- 
zo  changea  pronipteinent  de  dra- 
peaux; il  seconda  le<  proiel»  d*in- 
(Irperidaru  ,  on  [diilAl  de  révolte, 
de  I'ar)li,  maigre  leit  serment  fait» 
A  la  France.  (>e  l'ut  à  l'époqtie  de. 
(  e  iclour  fpie  commen^'a ,  en  rai- 
son de  la  cause  frauçaise,  la  haine 
de  *M.  l'o7//.o  (;onlre  INapf)léon.  Ce 
ftenlitncnt ,  au  moin*;,  a  été  dura- 
ble; Il  a  été  cninpléteuicut  iiatifl- 
fuit  vingt  anH  apré4.  En  1795»  la 
coofenllon  avait  enjoint  >  par  dé- 
cret, à  M.  P(mo  de  paraître  à  la 
barre,  pour  j  rendre  compte  de  «a 
conduite  :  la  m  Ame  injonction  a- 
Valt  été  faite  &  Paoll;  mal»  ni  Vun 
ni  Tautre  ne  »*j  soumirent  :  ce 
fut  alors  qu*inqulet»  de  la  ven- 
geance nationale*  que  lu  guerre  ci- 
vile attirait  hurleur  lôle,  il.«  f(*é* 
tayèrentde»  Anglais».  Le  rot  d'An- 
gleterre ajouta  à  de«  tilrcM  celui 
de  roi  de  la  C^mmî.  M.  Klliot  fut 
noîiirrié  vic*'-rni ,  fi  M.  Po7,7.o  pré- 
du  r  oDH^iil-fl'ci.ii.TdijifîlViig, 

pendant  le  eouri  d»-  ^es  fouetion}», 
tant  de  plaintes  s'élevèrent,  ffiiu 
h;  vic<'-roi  Vv.n<i:i^i't\  à  retirer, 
^ur  I  I  demande  même  de  i'aoii,  riuî 
l'ut  ellr  iyé  du  n(unhre  des ennenii"* 
de  son  pioli  f^é.  11  partit  pour  Lon- 
dres, od  il  l'ut  accueilli  par  pin* 
ftieur»  étJiigrésfrançai.H.  Apré»  quel' 
que^  annâ»  de  sé|oor  en  Angle- 
terre, pendant  lei<quelles  il  fut  eiri- 
j)loyé,  dit  on,  dan»  In  partie  la 
plu»  »ecréte  de  la  diplomatie  «  il 
pa»»a,  probablement  de  Tiiveu  de 
Cftte  puitHarico,  au  servb^e  de  Ift 
ku»»ie,  H  y  lit  i^emarquer  de  l'empe- 
reur, et  fut  »ucce.H^iv(  (nent  char- 
gé de  pluitieufA  opérations  diplo- 
matique» d'une  haute  imjiortance. 
Parvenu,  pendant  le»  dernières 
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fmnpagnedy  au  grade  de  général- 
ma]oT9  M.  Foczo  fut  employé  en 
celte  quatité  à  la  bataille  de  Léip- 
»\ck,  où,  par  ttn  rapprochement 
eingalier»  U  serrait  «notre  la  Fran- 
ce, sous  les  ordres  d'un  autre 
FrançîYÎs  aujourd'hui  roi  de  &uè- 
de.  Il  fit  la  campagne  de  France 
en  i8i4^  «1  reuiplii,  après  les  évé- 
neinens  du  5o  mars,  le^  fonctions 
iltj  commi^isaire  impérial  de  Rus- 
sie pi;ès  du  ji^oiivf vnpiut'iit  provi- 
soire, el en.-iiiite  j)i i:>  diî  ^ouvenie- 
inenl  royal.  On  prétend  encore 
que  ce  lïit  M.  Pozzo  qui  décida, 
€1»  i8i4î  marche  en  masse  sur 
Paris,  ù  Tépoque  où  les  victoires 
de  Napoléon  a?aient  jeté  une  si 
grande  incertitude  dans  le  conseil 
des  souTerains.  £n  mars  181 5,  le 
retour  de  Napoléon  suspendît  & 
Taris  les  fonctions  diplomatiques 
de  M.  PoisOy  qui  les  reprit  après 
la  seconde  resiauraiioo.  Il  signa  le 
traité  du  inob  de  noverobre.  Eu 
1817,  l'empereur  Alexandre  con- 
léra  au  comte  de  Pozzo  di  Borgo 
le  grade  de  lieutenanl^génèral. 
Depuis  18149  M.  Pozzo  n'a  point 
cessé  d*être  accrédité  auprès  de  !a 
cour  de  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  Russie.  Investi  de  la 
confiance  dt^  retnpereur  Alexan- 
dre,  il  a  plusieurs  lois  quitté  sa 
résidence,  pour  faire  partie  de  djf- 
i'éreiis  congrès,  et  l'anné*^  dernière 
(i8ti5)  pour  uur  niissi(ui  spéciale 
a  Mcidiid,  depuis  lu  restauration 
espagnole.  L'influence  que  ce  di- 
plomate a  pn  aroîr  sortes  affai** 
res  de  la  péninsule,  pendant  son 
séfDur  à  Madtîdy  nous  est  in- 
connue. Il  est  de  In  nature  de  no- 
tre ourrage  de  ne  parier  que  des 
faits  dont  la  Jpublicité  éloigne  tou- 
te contestation.      des  ^us  glo- 
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rieux  pour  rexpédîtion  française 
en  Espagne,  estla  fameuse  ordon- 
nanee  d'Aadujar.  Il  o*y  a  aucun 

doute  sur  son  auguste  auteur»  Les 
opérations  diplomatiques  attei-< 
gnant  le  but  par  une  tout  autre 

voie,  nojis  devoirs  nous  borner  à 
dire  que  le  comte  Pozzo  di  Borgo 
parti!  de  Paris  pour  .Madrid,  où  il 
séjourna,  et  revint  de  Madrid  a 
Pari-i,  <\ù  il  continue  à  résider. 

rr;  ACOMlAt  (  le  marquis  de), 
lueinbi  tî  de  la  chambre  des  flépn- 
tés  ,  est  né  à  Paris,  le  i"  juillet 
1775,  et  euibra-^sa  la  profession 
des  armes  dés  l'âge  de  i4  î>ns.  Il 
entra  dans  les  gardes -du -corps  , 
émigra  en  1 790 ,  et  parvint  à  un 
grade  supérieur  dans  la  gendar- 
nierie  qui  s*étaîl  organisée  à  Co* 
btents  9  sous  les  ordres  de  M.  d'Au- 
tichamp*  M.  de  Pracomtal  acconi'- 
pagna  ensuite  ce  général  à  Macs-* 
tricht ,  lors&que  son  régiment  fut 
licencié,  et  servît  au  siège  de  cet-' 
te  ville  en  1793.  A  Pépoque  du 
siège  de  Lyon ,  il  passa  en  Suisse  ^ 
arec  M.  d'Autiobamp»  pour  pré- 
parer Texécutiou  d'un  projet  dont 
le  siiccrî?  ne  remplit  pas  leur  at- 
tente. En  1794?  M.  de  Pracomtal 
euira  au  service  britannique,  et 
fut  réformé  deux  ans  après.  Son 
attachement    pour    la  dynastie 
des  Bourbons,  u  laquelle  l'empe- 
Hîur  Paul  1"  paraissait  alors  s'in- 
téresser, le  porta  i  pretulre  du 
service  en  Russie,  et  il  lai  em- 
ployé comme  lieutenant -colonel 
attaché  à  Pétat- major  du  maré- 
chal Stiwàroir ,  mais  il  ne  fit  point 
la  campagne  en  cette  qualité,  Par- 
mée  russe  étant  déjà  en  retraite, 
Suwarow  rappelé  par  son  soure* 
rain ,  M.  de  Pracomtal  donna  sa 
démissiQn ,  et  rentra  en  France  en 
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1800;  il  y  retrouva  de.*  biens  con- 
>i<1ér.il)l<^s.  Il  se  tint  constatninerit 
ôhiign»*  flc^  ulViiirrs  publiques ,  et 
HUIS  aulrc  citi|»loi  r|un  ceux  c)e 
mnire  du;  la  (Mnninmif  on  (•<{  sinirc 
mie  parlie  d«'  ^es  )>r()j'|•i^'lL'^ ,  <  t  de 
membre  du  consoil-jîrriériil  tiu  dc- 
parlementde  \n  Mî  vrc.  Km  i8i4i 
il  reprit  du  ser  vice,  el  entra  com- 
me idlicier-hu^vrieur  dauh  le>  gen- 
darmes de  la  ^arde  royale.  Au  20 
marti  t8i5  v  lor«  du  départ  de 
Louis  X.VIII  p'^'jrGand ,  il  aocom- 
pagna  ce  prince  jusqu'à  la  fron- 
tière* A  la  seconde  restauration ,  le 
corps  qu'il  commandait  ayant  été 
licencié,  il  devint  colonel  de  la  lé- 
gion du  l^uj-de-Dôine.  Nommé, 
'  la  même  aimée,  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Nièvre,  il  lut 
élu  députéf  et  réélu  eu  181  G,  après 
l  ordonnanceduSseptembre.  Sorti 
de  I^assemblée  en  1818,  il  fut  dn 
nouveau  él'i  eu  1820  par  le  col- 
(icparlemeul,  et  l'a  encore 
été  en  j  pour  \n  quatrième  fois. 
Leë  opinions  polilif|ije.s  de  IVl.  de 
Pranomlal  sont  sages  et  inodcrées. 

PRA  DKL  (  Jl  LES  ,  COMTE   HE  )  , 

niioisire-d'élal ,  membre  du  con- 
seil-privé, l'un  des  premiers  (  liam- 
bellaus ,  et  maître  de  la  garde-robe 
du  roi ,  ancien  ministre  de  la  mai- 
«on  de  S.  SU.  »  est  né  dans  la  ci- 
devant  province  du  LimoslOf  Ters 
1780*  d'une  famille  noble,  llsui- 
Tit  ses  parens  lorsqu'ils  quittèrent 
la  France  au  commencement  de 
•  la  révolution  ,  pour  se  retirer  en 
Augleterre.  M.  de  Pradel  s'y  oc- 
cupa d*abord  exclusivement  d'ob- 
jets littéraires.  En  1810,  il  fut  em- 
ployé par  M.  de  Blacas  dans  son 
administration  à  Hartwel.  Il  ac- 
compagna aux  îles  Mafîères  M.  d'A- 
Viira/yiits  du  duc.»  qui  n'y  rendait 


pour  rétablir  sa  santé.  M.  d'Ava^* 
ray  mourut  dans  le  cours  de  ce 
vnyap^e.  Depuis  cette  époqqe,  51. 
<le  Pradel  a  été  altaciic  à  la  mai- 
Sun  du  roi.  Il  «>nivil  ce  prince  à 
sa  rentrée  en  France  en  i8i4  « 
j  ifis  ildii^  bon  voyage  ù  Guud  peu* 
diiiitles  cent  Jours,  en  181 5^  et  en 
fin  lors  de  son  second  retour  à 
Paris.  M.  de  LIacas  étant  parti 
pour  Rome,  M.  de  Pradel  reçut  le 
portereuille  de  la  maison  du  roi.  Il 
est  aujourdliui  (  1894)  ministre- 
d*état  f  membre  du  conseil-prlTè  » 
etc«  ( 

PEADHER  (  Lons-  BaitsIle- 
MT  ),  compositeur»  planiste  du  roi, 
maître  de  musique  des  enfans  de 
M.  le  duc  d^OrléanSy  professeur 
à  Técolc  royale  de  musique,  est 
né  àParis^le  16  décembre  178a* 
Il  n'avait  pas  plusde  huit  ans  lors- 
qu'il commença ,  sous  la  direction 
de  son  uucle.  M.  Lef'èvre,  ses  étu- 
df".  musicales 9  et  devint  efjsnite 
1  elcve  de  M.  Gobert ,  proloseur 
à  l'école  royale.  Après  la  suppres- 
sion de  cette  école  ,  au  commen- 
cement de  la  révolution»  le  gou- 
vernement ayant  chargé  M"'  de 
iMungcron  de  l'urmcr  deux  élèves, 
M.  Pradhcr   fut  Tun  des  deux 

3u*elle  choisit.  Il  reçut  pendant 
eux  ans  et  demi  les  conseils  de 
cette  dame ,  puis  entra  ao  oonser- 
?atolre  lors  de  sa  création.  Il  y 
remporta»  dès  le  premier  con- 
cours »  les  deux  prix  de  piano ,  et 
se  livra  ensuite»  sous  M.  fierton^ 
à  l'étude  de  l'harmonie.  La  faci- 
lité avec  laquelle  il  exécuta  ,dans 
un  nouveau  concours»  des  fugues 
manuscrites  extrêmement  diffi- 
ciles ,  lui  valut  la  place  de  pro- 
fesseur ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Hjaciolhe-Jadia.  La  célcbra 
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Garât ,  juBte  appréciateur  dtrmé- 
ritede  M.  Pradlwr»  le  ehoTsit  pour 
l^accompagner  dans  les  tfooièlés  et 
dans  les  cancerts  ;  il  apprît  de 
Méhulle  coQtreippjDt.  Les  «Burres 
de  inusiqoe  qu*il  a  publiées  soot  : 
Tretae  recueils  de  romances  et  un 
grand  nombre  de  pièces  détachées 
du  même  genre»  parmi  lesquelles 
on  distingue,  comme  ayant  obte- 
nu It  s  1 1  ccès  le  plus  brillant  :  /Ton- 
ton  de  Mose;  le  Printemps;  deux 
sonates  de  piano,  dédiées  à  M. 
Bertoii  ;  deux  autres  avec  violon 
obligé  ;  une  grande  sonate  dédiée 
à  Méhiil  ;  deux  autres  dédiées  à 
M"*  Yzquierdo  ;  deux  pots-j)ou- 
ris;  un  rondeau,  Alla  Pei/aca;  une 
fantaisie  sur  l'air  duPonU  du  Jour; 
drs   variations  sur  la  roniaure 
îVHclenn  ,  rt  stir  Tair  de  chashe  du 
Roi  et  du  Fermier  ;  un  concerto 
dft  piano.  M.  Fradher  a  de  plus 
composé  pour  le  thtiUre  de  l'Opc- 
ra-C(iiiM<(ue  ,  \t%  opéras  suivans  : 
i"  la  Folie  musicale,  2°  Le  Cheva- 
lier d' induili-ic  ;  j' J eane  et  y  ieille\ 
4*  ^^I^niprimt  secret  ;  5"  Jenny  la 
bouquetière  ;  6'  le  Philosophe  en 
9eyage  (ce  dernier  opéra  foit  seul 
aujorard'hui  partiedu  répertoire), 
La  faiblesse  des  premiers  de  ces 
.  pommes  les  «mpéeba  de  rester  au 
théâtre»  quoique  plueien»  moi^ 
ceauz  de  la  moaique  eussent  été 
fOsteosent  applaudis.  Ce  TirtuosCf 
qui  unit  la:chalear,  l'été|*ance  et 
la  TiTadlé  A  la  grâce  de  Texpres-o 
«ion ,  est  Tun  des  profosseurs  le» 
plus  distingués  du  piano*  Il  avait 
I   è  pousé  en  premières  nocesM*'*Pbi< 
^  lidor»  litte'du  célèbre  coaaposi- 
'  leur  de  ce  nom;  devenu  veuf,  il 
épousa  iM'»*  More,  artiste  socié- 
taire du  théâtre  royal  de  TOpéra- 
.  Comique  (oq^r.. l'article  suivant). 
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PRADBER  (  Madame  ) ,  connue 
précédemment  sous  le  nom  de 
M"*  Mois,  artiste  sociétaire '^du 
théâtre  rojal  de  ropéra-Comique, 
est  née  à  Carcassonne^  départe- 
ment d^FAude,  le  6  janvier  i8oo« 
Son  père  »  Tun  des  comédiens  les 
plus  distingués  du  Midi ,  tenait 
l*emploi  des  premières  basses-tail* 
les,  et  fut  directeur  des  théâtres  de 
Carcassonne ,  Perpignan ,  NimeSy 
Avignon ,  etc.  ATâge  de  cinq  ans» 
M"*  Pradher  joua ,  pour  la  pre- 
mière foiSfle  rôle  dt:  Jeannette,  du 
Déserteur,  sur  le  théâtiie  de  Nî- 
mes. Deux  ans  apr<;s,  elle  joua  sitr 
le  même  théâtre  le  rôle  de  la  4^^"* 
vante  mnitresse,  et  r  elnj  de  Colette, 
du  Devin  du  V Cllage ,  ainsi  que 
beaucoup  d*aulres  rôles  d'enfans. 
A  dix  îins  elle  tut  engagée  à  l'Alhé- 
nct;  (le  iMontpellittr ,  conuiif  pre- 
inirrti  (  li.iiiteuse  des  coucijrts.  Le 
directeur  île  cet  établissement  don- 
nait en  hiver  à  ses  abonnés  des 
uperas  comiques,  que  jouaient  les 
amateurs  de.  la  ville;  M°"  l'radher  - 
fut  appelée  à  les  secoïKler,  et  joua 
le  rôle  de  Julie ^  des  Prétendus , 
de  Cdara,  de  lai  Fsmme  eoUre , 
à*Âmbvoi9e ,  eta ,  avec  tant  de 
succès  y  que  le  grand  théâtre  de 
cetle  villë  voulut  se  rattacher.  Elle 
restai  i  lfoiitpellier»  où  elle  était 
Fidoie  du  publie  »  jusqu'à  r^g^e  de 
seisa  'Sps.  Attachée  è  ses  compa- 
triotes autant  qu'iU  Pétaient  à  elle* 
elle  refosai  de  se  rendre  à  un  ordre 
de  début»  que  M.  le  surintendant 
des  Menus  -  Plaisirs  lui  envoya  de 
Paris  ,  pour  le  théâtre  de  TOpéra- 
Comîque.  Cependant  le  directeur 
du  théâtre  de  Montpellier  n'ayant 
pas  voulu  lui  donner  des  appoîn- 
temens  proportionnes  aux  progrè» 
qu'elle  avait  faits  dans  son  art  »  elle 
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ao(9epta  un  engagement  d'an^  an- 
née pour  U  théôlre  de  Rouen;  niai» 
après  Jeux  moiji  de  débuts  sur  ce 
théûtr»',  M'"Praiîhcr  reçut  de  l'in- 
îeiKÎaiil  de^  Menus  -  Pliu-if  inic 
nouvelle  injontUion  de  .^e  rendre 
à  Pari.s ,  et  celte  Joi^  elle  n»;  crut 
pu."*  pouvoir  s'en  di^ptMiïer.  Ce  lut 
en  181G  qu'elle  débuta  sur  le  théH- 
Ire  de  l'Opér»  -  ComiquiN  ilauj^  Ir. 
Calife  et  rl.ius  une  Folie ,  dNfC  un 
succèi^  éclataut.  Klle  créa  le  frère 
PlUlippe,  qui  commença  à  la  pla- 
cer au  ruiig  des  premières  aetWcea^ 
Le  aèle  arec  lequel  ejle  remplit 
lesemploUqui  lui  sontoonfiéa>^ 
toujours  eiiOourogé  par  la  fatetif 
publique  ,  1^  a  mérité  d'êire  re** 
pue  êodétaire  en  1890*  C*e«t  ft 
celte  époque  qu'elle  e9t  dereaue 
répou»c  de  M.  l'radber. 

PlU0Ili:K  (GiiLLAïK^Smi), 
ancien  capitaine  de  dragons,  et 
aujourd'hui  médccîn,  s'ci>t  fait  en 
cette  dernière  qualité  une  ocrtaiiie 
vépulation  ]>ar  goiJ  fffTïi'de  contre 
la  goutte.  D'après  le  rappfut  de 
}\.  Hallé,  iur  Un  effets  d'un  re- 
mède proposé  pour  le  trattemenl  de 
la  goutte^  etc. ,  Paris,  in^ë",  110- 
\eMibie  1809,  ee  remède,  que  le 
^ous erncinent  acheta  i^.mio  i'i.  , 
ne  consisterait  fp l'en  un  ittimen*?e 
catapluhuic  de  t'aiinc  de  graine  de 
lin,  abc^daufimenl  humecté  d'une 
teioture  de  safran  dana  TeMirif  de 
vio  appliqué  tréa-eliaud«i  M;  Pra- 
dier  n*a  point  élé  auasi  heureux 
dans  m  déeourertc  d*un  remèdè 
pour  fes  maladies  séroluleuses.  It 
parait  avoir  reooncé  à  occuper 
Tattenlion  publique.  Voici  la  lis- 
te des  ourra^s  qu*il  a  mis  au 
jour.  Ce  sont  :  i*  te  Remède 
P radier ,  ou  la  Médecine  du  bon 
sens,  l^ufiSy  io«8%  18a  1;  a*  ile- 
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ponse  à  M»  VUtetU,  Paris,  ia^% 
181 1;  3'  Moyen  de  guérir  l$ê  ma." 
lad  tes,  cutanées  ,  durtreuses,  srro- 
fu/euses ,  gales  rentrées ,  connues 
sous  le  nom  de  ninlodies  chroni- 
ques, démontré  par  C expérience, 
i*aris,  in-S",  181 5;  4"  Mémoire 
sur  la  gucrison  des  maiudu  s  chro- 
niques et  répercutées ,  présenté  à 
h\  cliunihre  des  députés,  Parb, 
iu-4%  iSiG 

PllAUT   (  DOMIKIQU*  DUPOI'B, 

PB  )  ,  ancien  archevêque  de  Mali* 
nés ,  oé  à  Allaucbes  ,  en  AuTer<< 
eue,  le  a3 'a? ni  ij^g,  était  »  à 
rcpoquir  de  it  révolution,  grand- 
vicaire  du  oafdinal' 4e  La  Àocbe- 
fitucauM  ».  ércboTêque  de  Bouen- 
L*abhé  de  KVadt ,  dé}é  coaaidéré 
dans  son  ordro  «  jouissait  en  mê- 
me temps  dans  ta  soetétc  de  la  ré- 
putation d'un  homme  éuiiocm-' 
ment  iipiriluel.  Appuyé  par  le  cré- 
dit du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, dont  il  était  parent  éloigné, 
(  î  s  iiî!^  duule  aussi  par  ."es  pro- 
pre"  laleus,  il  \\\\  fut  {arilc  de  se 
taire  nOinn>er  (lipuli'  du  eler^;e 
de  Normandie  aux  états-généraux 
en  1789.  Il  n'y  Gl  point  i       nd  int 
hnllt'i-  aon  eli)fiin'rice  à  l.i  tribilii« 
uatiuriale,  se  < oritrni  inl  de  lancer 
de  sa  place,  a  Uavtr»  le5  <îiscus- 
sions  les  pJos  sérieuse» ,  quel^» 
ques  sarcA»mea  ou  phrases  Téhé* 
meocesy  é  Tappui  de»  iHaamirs  dea 
l$mrj  et  des  Caaalès»  Dès  la  réu- 
nifMi'de  son  ordre  é  ceiul  du  tiers- 
états,  réunion  à  laqnelio  îl 
mit  vainemeni  opposé^  Tabbé  do 
Prudt  ftlo^  parmi  les  députés^lea 
plus  prononcée  contre  le  .nouvel 
ordre  de  choses,  et  paraissait  alors 
rejeter  bien  loin  toute  idée  d'amé- 
lioration dans  l'étal  social;  il  si^na 
les  diverses  protestations  de  U  toi* 
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norité     rassemblée  consLîtuan- 

te;  mais  pressentant  du  bonne 
heure  «  ainsi  que  in  plupart  de  ses 
collègue^  du  côté  droit ,  les  dan- 
ffcrs  personnel!»  qu'une  résistance' 
aussi  manifeste  au  vœu  de  Tiin- 
mense  mnjorih' Hes  habitaiis  dv  f 
France,  |(()uii,iii  y.  l'aire  ((uirir 
aux  oppn>:.iiis,  il  se  liâla  à  la  fin  de 
la  se^Mon  d'émi*;rer,  et  s'établit 
j>ernlant  quelque  temps  à  Ham- 
bourg. En  i  il  publia  dans  cette 
viile  ,  liuih  sous  le  voile  de  Tano- 
njrnie  ,  un  premier  ou u  âge  inti- 
tulé :  Antidote  au  congi  ès  de  Ras- 
iadt.  Le  gouvernement  républj> 
caln  de  la  Frafiice  j  éiait  vjolem- 
ipent  attaqué  ;  et  les  puipiaoees 
qui  traitaient  %sftc  lui  D*élai«oC 
guère  moins  sévèrement  jojfées. 
VjéntiitoU  fut  pea  lu  t  et  ne  pro- 
duisit qu'une  médiocre  sensation 
en  France ,  tîiais  fut  rei-hercbé  a- 
yec  avidité  par  ios  ennemis  de  la 
république  en  Âllemagne,  où  il 
€ut  plu;)ieurs  éditions.  L'auteur  fit 
paraître  deux  ans  plus  tard,  et 
toiijotir^  sans  y  attacher  son  nom , 
une  brochure  aussi  très-reinar- 
(juiàble  sous  le  titre  de  lfkPfus$e  el 
sa  mntralité.  Le  système  politique 
lie  celte  puissance  était  forteîiient 
bbitiii:  par  Tabbé  de  Fragll ,  qui  ne 
respirait  al ur& que  guerre  et  com- 
bats, il  empIu)^.U  toute  son  élo- 
quence à  armer  les  monarques  de 
TEnropecontre  la république  frai^- 
çaiiie»  qu*une  nonyelh  cçaltlio^ 
devai^^  tfelon.l^t,  iiéc|$saftjrement 
écraser.  Gepei^dant  après  ]a  ^évp- 
lutlAD  du  iSiiramaii^»  il  désira 
reatrier  dana  te  4«  cette  pê* 
me  république,  PDéiro/ant  sai^s 
do|itp  qi^Vlie  ne  le  serait  plu»,^e 
de  nom ,  et  que  le  pouf  qIt  se  <^,Ur. 
Terait  I»ient4t  çiMwenir^  ftnit^  les 
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mains  d'un  seul.  Par  reniremîse 

de  son  parent,  le  général  Duroc, 
depuis  maréchal  du  palais  de  Na- 
poléon f  l*ubbé  de  Pradt  oblinf  la 
permissîou  de  revenir  à  l*aris,  ^\ 
fut  présenté  parle  même  au  pre- 
mier cnii-^ul.  La  con vrïsation  spi- 
rilueiltî  el  animén  (ie  l'abîié  ,  deî| 
éloges  adroits  el  l'apparence  d'un 
entier  dévouement,  dont  d'ail- 
leurs le  général  Uuroc  se  portait 
garant ,  sud uisircnl  le prOnier con- 
sul ,  qui  ncumu.i  d'abord  l'abbé  de 
Pradt  Sun  preuùer  auuMJuier,  et 
qui  le  combla  depgis  de  faveurs. 
Après  avoir  assisté,  aq  çoi^ronne- 
inent  de  l'empereur  ,f  n  décembre- 
i8o4f  ÎJ  reçut  le  titre  de  liaron  ^ 
avec  une  gratification  de  4ii>»P<)^ 
francs  9  fgt  élevé  au  çiéji^p  épiscor 
pal  de  Poitiers  9  et  et^t  u^éine  ra» 
van  t  âge  d*étre  saçr^.  par  le  paj^iÇ 
Pie  VII  en  personne  ,  le  a  févner 
i$o5.  Le  nouv.el  évêq»ie  n'en  resta 
pas  moins  attaclyé  é  Napoléop.  ^i^i 
qualité  de  premier  aumônier ^ 
se  plaisait  alors  à  dire  ù  ceuf:  qui 
le  félicitaient  sur  sa  faveur  et  ses 
dtjrnilés,  qu'il  était  en  efiét devenu 
ï aumônu r  du  dieu  Mars.  Il  nc- 
compagna  Napoléon  à  ^lilan  ,  lors- 
que ce  pi  ioLHî  se  fil  ctiui  otuii  r  roi 
d'Italie,  el  olTicia  ponlificalcment 
à  cette  cérémonie.  En  i8uB,  il 
raccoiiipagna  cMcort;  a  bayonne, 
et  se  trouva  chargé  de  négocia- 
lipn^  l^ien  délicateé  avec  les  minis- 
tres jçspagnols.  Ledenner  résultat 
d,^  /^ipnférenccs  de  Uayonne^  qu'il 
n'&vait  sans  doute  pçipt  prévu,  ejt 
qui  priva  momenianétneujt  itne 
branche  die  la  maison  de  Bout  boni 
du  trdoiB  d^BfpjUgltxet  ^Ut» 'ainsi- 
qi^'il  Fassqr^  in}  -  inêif^e  »  afljîger 
pro fondjém eji  t  un  boni m.e  oi^ssi  d/è* 

Àjçfi/ybe  ill^iAt^e  maîapn.;  malf 
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Tenipereur,  satisfait  de  ses  servi- 
ces* accorda  une  nouvelle  gratifl- 
cotîon  de  5o«ooo  francs  A  Tévêque 
de  Poitiers 9  le  nommât  en  lévrier 
tSog,  archevê(|uede  Malities»el 
officier  de  la  légion  <-  d*honneur. 
Deux  aos  après 9  ce  prélol  fut  en- 
T4iyé'  Auprès  du  pape  à  Savone,  et 
iléploja  beaucoup  de  zèle  et  de 
tnlcns  dans:je«  négociations  ,  pour 
faire  ouvrir  le  concile  de  181 1.  Il 
se  rendit  ensuite  dans  son  nou-> 
Tcau'  diocèse ,  où  '  les  chanoloes 
refusèrent  de  le  reconnaître  en  sa 
qualité  d*nrc'hevêque  ,  jusquVi  ce 
qu'il  pot  produire  ses  lettres  d'ins- 
titution. Ellrs  avaient  été  expé- 
diées pîir  la  chancellerie  romaine 
♦'f  sifjnét's  par  le  pnpe  ,  mi\\^  dans 
unr  Inriiio  inusitée. qni  dcplnl  à 
^îapoléun,  etqni  l'ut  jn^cc  inr  iTTt- 
patible  avec  le-  libtrlc^  de  Pi  giiï^e 
gallicane.  Uenv<>yées  }\  linn  e,  cei 
lettres  n*en  revinrent  plus.  En 
1812,  l'archevêque  de  ^Jalines  eut 
ordre  de  suivre  l'empereur  à  Dres- 
de. La  p^uerre  contre  la  lUissie 
était  déiidée  ,  cl  \cb  talons  di[)lo- 
inaliques  du  prélat  devaient  être 
employés  sur  un  nouveau  théâ-' 
Ire.  Iiioinmé  anibassadeurde  Fran- 
té  dans  le  duché  de  Varsovie  «.el 
toujours  malgré  lui  :  «  La  foudre 

•  fût  tombée  à  mes  pieds,  dit -il 
nduns  son  Hhtoire  de  tumbassads 
9  de  Pohgne^  que  )e  n'eusse  pas 
«senti  un  froid  plus  mortel  courir 
«dans  mes  veines»  que  ne  fut  celui 
i»dont  je  fus  saisi  par  Tannonce  de 
•ma  noroioatîon. J'avais  toujours 
«eu  enhorreurrexpédiiion  dePo*- 
•logne....  Tout  Dresde  me  crut 
•aux  anges,  j*étais au  désespoir...; 
»  le  sommeil  et  le  repos  avaient  fui 

•  loin  de  moi,  etc.  «  Entraîné  par 
une  destinée  aussi  fâcheuse  que 
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singulière ,  à  toujours  faire  ce  qui 
lui  déplaisait  le  plus ,  l'archevê- 

3ue  de  Ma  Unes  occupa  ce  poste 
ifficile  pendant  toute  la  campa- 
gne désastreuse  de  iSid;  mais 
cette  fols  ses  services  furent  bîen 
loin  d'être  aussi  favorablement 
appréciés  que  ceux  quMI  avait 
rendus  jusqu'alors.  Après  la  re- 
traite de  Moskouy  Napoléon,  àaon 
passage  par  Versovte,  lit  appeler 
auprès  de  lui  son  ambassadeur,  et 
«ut  av»'c  lui  une  conversation 
qui ,  selon  l'histoire  citée  plus 
haut ,  était  au  moins  fort  extraor- 
dinaire. Une  disgrâce  complète 
suivit  de  près  cette  entrevue.  Hap- 
ptdé, selon  8ondésir,de^an^bas^ade 
en  Polof^iip,  l'arrhevêque  apprit, 
à  î»on  retour  i\  Paris,  que  la  grande 
aumùnerie  lui  avait  él^  Atée  ♦  et 
il  reçut  en  nièitic  temps  l'ordre 
de  qnitter  la  capitale  et  «le  se  ren- 
dre ildiks  Sun  diocèse.  Il  partît  ntis- 
siiôt  pour  Malinc>,  et  ne  reviiu 
à  l'ii/i^î  qu'au  commencenieiil  de 
1 8  iL^f  jHMirassisferaux  événemtMH 
extraordinaires  de  celte  année. 
Ce  fut  alors  que  l'archevêque  de 
Matines ,  le  cœur  navré  d'une  dis- 
grâce qui  lui  paraissait  bien  injus- 
te «  composa  son  Histoire  de  tem^ 
Imeaé»  de  Pologne,  qu'il  crut  ce- 
pendant ne  devoir  publier  que  l'an- 
née suivante  »  après  la  bataille  de 
'Waterloo  et  le  départ  de  Napdéon 
onr  rfle  de  Sainte*  Hélène.  Celle 
rochure  Ait  accueillie  avec  une 
joie  extrême  par  les  ennemis  de 
Tempereur,  et  eut  8  éditions  cod<- 
sécutlves.  Les  traits  les  plus  «mer» 
de  la  satire  personnelle  y  sont  lan- 
cés-, non-seulement  contre  plu- 
sieurs personnages  nharqnans  deTé- 
poque,  tant  Français  qu'étrangers; 
mais  l'auteur  redouble  d'efforts 
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pour  jeter  Je  l'odieux, et,. s'il  se  pou- 
vait, du  ridicule  sur  rhotume  qu'il 
avail  servi,  et,  comme  tant  d'au- 
tres, encensé  pendant  sa  prospé- 
rité, «f  Le  géni<;  de  Napulcun,  y 
»esl-il  dil,  fait  à -la -fois  pour  hi 

•  scène  du  monde  el  pour  les  tré- 
«teaux«  représentait  un  manteau 
«royal  joint  à  no  habit  d*Arlequin. 
»  Le  dieu  Mar«  a*ét«îl  plus  qu'une 

•  espèce  de  Jupiter  Scapirty  te! 
»qa*il  n'en  a?ait  point  encore  pa- 
»rii  sur  la  scène  du  monde.»  Ce 
9ty!e  et  cette  manière  de  tracer 
des  portraits  en  caricature  «  satis- 
faisaient la  malignité  d'un  cer- 
tain nombre  de  lecteurs ,  tandis 
que  d'autres  les  trouTaient  indi- 
gnes d'un  prélat  et  d*un  histo- 
rien. Le  comte  de  Morski,  Polo- 
nais, fit  paraître 9  en  i8i5,  une 
réponse  à  cet  ouvrage  ,  intitulée  : 
Lettre  à  l'abbé  de  PraUt ,  dans  la- 
quelle il  cherche  à  veiî^er  ses  com- 
patriotes de  quelques  assertions 
hasardées;  et  M.  Gley?  dans  «on 
Voya^f  en  AKenia^^nf,  traite  aussi 
^aiis  iiif uaucniuot  \v  prélat  ain- 
fi  t--adeur.  A'iuii»  alors  dans  Tin- 
ttiiiite  (lu  prince  de  Bénéveut,  au 
5i  niai  iSi/f,  lors  de  Pentrée  des 
Russes  à  Paris ,  M.  de  Pradl  se 
proinmça  couiuie  lui  pour  le  ré- 
tablissement du  gouvernement 
royal ,  et  le  rappel  inunédiat  des 
|uitK:es  de  raucienne  dynastie.  M. 
de  Pradt  assure  même,  dans  le 
nouvel  ouvra^^e  qu'il  publia  bien- 
tôt sous  le  titre  de  Hécli  hhtûriquê 
4ur  /«  restauration  de  ià  royauté  en 
France,  te  Si  mars  iSi4»  «  que  ce 
«  fut  par  Ses  avis  que  tes  souYeratos 
•alliés  se  déterminèrent  &  rompre 

•  entièrement  avec  Napoléon  et  sa 

•  dynastie  9  et  é  rétablir  les  Bour- 
•honSf  et  que  l'empereur  de  Rus- 
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»sie  Ht  à  rinstant  publier  la  fa- 
omeuse  déclaration  où  étaient  aii- 
anoucés  1»'^  irrands  événemens  qui 
«change.neut  la  facede  la  France.» 
Quelques  ennirnis  lie  Tarchevê- 
que  de  Maiiues  ont  depuis  cher» 
ché  à  lui  enlever  Phouneur  d'a- 
voir seul  exercé  une  si  haute  in- 
fluence dans  les  conseils  des  mo- 
narques étrangers.  Il  est  certain 
cependant  qu'il  en  reçut  un  ac- 
cueil favorable»  ainsi  que  du  roi, 
qui,  après  sa  première  rentrée» 
confirma  M.  deYradt  dans  le  poste 
éminent  de  chancelier  da  la  légion- 
d'honneur 9  auquel  le  gouverne- 
ment provisoire  Pavait  élevé.  Le 
public  vît  avec  quelque  étm  ne- 
ment  un  prélat  chargé  de  fonc- 
tions si  étrangères  à  Péglise  ;  aussi 
ne  les  remplit-il  que  peu  de  temps. 
Une  nouvelle  disgrâce,  dont  on  ne 
connaît  pas  exactement  les  motifs,  ^ 
Péloigna  pendant  plusieurs  mois 
de  1.1  scène  politique  ,  et  lui  fit  re- 
ch»-rrlit*r  rinr  retraite  paisible  dans 
se-  terres,  eu  Auvergne.  Il  s*y  trou- 
vait encore  lors  du  retour  de  Na- 
poléon de  l'île  d'Elbe,  et  ne»jagea 
pas  cou veiiable  d'en  sortir  pen- 
dant l'époque  des  cent  jvurs.  A- 
prcs  l.i  seconde  rentrée  du  roi, 
l'arche  vC-que  de  Malinesne  retrou- 
va pas  sa  plai  e  (îc  fhnncelier  de 
la  légiou-d'lxjuoetn  ,  {pii  tul  don- 
née au  maréchal  Macdonald,  et 
ne  fut  même  plus  jjppelé  à  aucu- 
ne  fonction  publique  ;  mais  il 
traita  avantageu^nient  de  son 
archevêché  de  Malittes  avec  le 
nouveau  roi  des  Pays-Bas,  et^ 
moyennant  une  rente  viagère  de 
10,000  francs^  il  céda  tous  ses 
droits  à  ce  siège ,  droits  que  les 
dispositions  moins  bienveillantes 
de  la  cour  de  Rome»  et  le  refus 
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de  nourelbs  instilullons»  ren- 
daient  asses  diflieiles  &  foulenir. 
Rentré  dans  la  vie  priTée,  M.  de 
Pradt  a  depuis  consacre  tout  son 
temps  et  dus  taleiis  très-reiuar- 
quabies  à  la  littérature  politique. 
Ûn  grand  numbre  (rouvrages»  a-* 
▼idement  recherchés  par  le  pti- 
blic ,  sont  dus  û  sa  plume  spiri- 
tuelle et  réconde*  lia  maturité  de 
l*âg;e,  le  calme  des  passions  et 
Texpérience  péniblement  acquise 
pendant  les   différentes  phases 
d'une  vif»  agitée,  ont  onfm  inspi- 
ré ù  cet  irîj^rnicnx  éi-i'ivai!i  une 
profonde  iioneur  ponr  le  pouvoir 
arbilrairt'.  Les  opinions  consti- 
liiliooutîlles  unt  trouva  en  lui  im 
courageux  et   habile  delen^eur. 
Traduit  devant  les  tribunaiiX  pour 
un  de  ses  écrits  ,  M.  de  Pradt 
s'est   défendu    lui-même  avec 
éhiqucnce  et  dignité ,  et  a  é(i 
ucquitlt:    Iiiuiorablement.  Deux 
fois  un  ^raiid  iiutuUre  des  éltC- 
teurs   de   son  département  lui 
oat  prouvé  leur  estime  et  leur 
conGance,  en  le  portant  à  la  se- 
conde chambre  de  ia  représenta» 
tion  nationale.  Le  ilfonUâur  avait 
inéroe  déjà  annoncé  sa  jiomlna<~ 
tion ,  mais  il  s'est  trouvé  depuis , 
qu*il  lui  avait  manqué  une  seule» 
ou  selon  d*autros,deux  voix  pour 
être  prooli^mé  député.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  do  M.  de  Predt 
«ont  :  1*  ÀnHdoU  «tic  congrè*  4ê 
Hastadt,  Hambourg  y  i9g8«  ln-S% 
réimprimé  en  Suisse  al  é  Paris« 
avec  Touvrage  auivant;     iis  /« 
Prusse  et  de  sa  neutralité,  1802. 
io-S*';  5*  ies  Trou  jé^ê$  dêê  çoiû" 
nies,  ou  de  leur  Etat  passf*,  pré- 
sent et  à  venir,  Paris»  1601,  5  vol. 
iu^S*  :  l'aul«ttr  y  manifestait  dé$« 
lors  son  opinion  sur  la  majorité 
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et  l'induikitable  émanoipallon  de» 
cplonîes.  Toutes  ses  prédiction» 
ont  depuis  été  accomplies,  et 
rauteur  a  sa«s  doute  quelque 
droit  de  se  proclamer  le  pro^ 
phéte  du  Nouveau-llonde*  4* 
i'Mtût  dê  ia  eulturê  en  Frmkce^  #t 
dês  milioratieM  dont  elle  est  sus- 
ceptibU,  iJBou»  a  vol.  io<»S*;  5* 
y  oyage  agronomique  en  A uvergnê, 
itio5*  in-8*;  G"  Histoire  dê  t'am- 
ba^sàde  dans  le  grand-duché  de 
Fetrsovie,  en  1812,  in -8*,  i8i5; 
7"  du  Congrès  :U'  f  'ienne,  181 5, 
•i  vol.  iu-B",  v[  'A"""  édition,  i8i<), 
a  vol.  in-8"',  traduit  rn  anglais, 
Londres,  1816,  in-8°;  ^"Mémoi- 
res historiques  sur  la  révolution 
d' Fspni^rfte,  18  iG,  in-S%  traduit 
en  i-p  ii^uui  ,  Uuyoane  ,  1816; 
g"  Hccit'  Idjiforique  sur  la  restau- 
ration do  ia  royaiitf  en  France,  la 
3i  mars  181/î,  iu-8%  iHiti;  10* 
des  Colonies  et  de  ta  révolution  aC' 
tuelle  de  l'Amérique  ,  1817,  ^ 
vol.  in-8";  n""  des  Trois  d$rvd$r4 
mois  de  C Amérique  miHdhn^UM 
du  Bréiil^  iSi;»  ii»-S*;  Ulr 
tre  à  un  éiicteur  é$  PnrU,  i9(7» 
in^*;  i5**  PrM^ininmr$ê  da  In  m* 
#101  <to  1817,  in^%  1817;  ^^"^9 
progrès  du  gouvemm^nt  têpré-' 
ssntniif  en  Frnnco^  if^tjt  <5Ms# 
Sim  dtniiêrs  moU  dê  f'4mérifné 
êt  du  gréêU^  ln^*i  iG* 

Pièeêa  minlim  à  Saint-Domingn* 
êt  à  r  Aniénifuê,  in<*Bn  17' 
Us  Quatre  Conc«réBi$ê»  1810 , 
vol.  iii*8"  ;  18"  l'Europe  aprèt  èê 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  i8l9« 
in-8";  19*  le  Congrès  de  CarlsM, 
1810»  in  8";  ao*  Suite  du  congres 
de  'Carlsbad,  i8ao,  in-8";  a»* 
Etat  de  la  culture  en  Frame. 
i8ao,  2  vol.  in-S";  a-^'  Suite  des 
qmtrê  C^erdatê^  i8|iO|  ii)  8**»  ds 
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1^94,  1  ToL  de  l'Affairé 

d0  la  loi  dê3  élections,  i8!»o,  1 

Procès  complet  de  Af.  de 
Pradt  pour  son  outrage  sur  Vof» 
foire  de  la  loi  des  éiecUons,  iSsOf 
I  vol*  in-8*;  Porailéifis  de  la  puis- 
sance anglaise  et  rasso  relativotneat 
à  l' Europe f  suivis  ftwijà perçu  sur 
la  Grèce,  182'i,  1  vol,  in -8*; 
l'Europe  et  l'Afuérique  en  1832  et 
i8'25,  publié  «0'^i8a4»  ^ 

l»RATI\K->JONTAr'D  (J.),  dit 
T^ermantoUf  clu,  en  H4;|>teiii- 
bre  1795,  dépulù  du  d(';pa rl »* nui nt 
dts  la  Luire  atj  cuti^eil  (le><  riuq- 
cents.  Il  y  jirononç.i  j)lii>uîiu*5 
iii>(-oiir<^,  tiauh  iesqueU  Oii  put  re- 
marquer une  p^rande  modération; 
ftcpendaut  ii  parut  s*écarter  de 
t«iiiic  prudence  f  je  'j5  juillet 
1796,  ioriiqu'il  parla  en  laveur 
ilos  païens  des  prêtres  déportés 
ou  i»ifîarc4'rés,  ce  qui  uioliva  son 
inscription  sur  la  liste,  des  dépor- 
tée, ù  la  :iuite  du  18  fructidor  an 
5  (4  leptembre  1797).  Après  la 
révolatioa  du  iS  briiiiiiiir«  an  8 
(129  novembre  1799)»  le  premier 
C4MISU1  Boo«p«rte  rappela  M. 
Pmire-lloQttuil)  qui  iiéBomoîns 
ne  fut  readu  à  Texeroiice  de  ses 
éoùïlU  de  citoyen  qii*«a  i8o5.  Il 
a'a  point  élé  appelé  depuis  A  rem* 
plîr  dei^  fonctions  publiques. 

PRASLIM  (le  C(^tb  m)»  oolo* 
itel  du  régiment  de  Lorraine  in* 
lofitorie»  Tépoque  de  la  révolu- 
tion, fut,  en  1789,  nominé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  bi  sénéchaus- 
«ée  du  Maine  aux  étuts^f^énéraiix, 
où  il  ne  prit  place  qo'aprcs  le 
démission  du  niarqui.s  Je  Montes- 
»on.  Kn  1700,  il  demanda  que  la 
conduite  de  M.  de  JBoiiiilé,  dans 
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ra£Biire  de  Nani^«  fût  approuvée 
pur  rassemblée  nationale  :  du  res- 
te il  vota  conslaminent  avec  le 
parti  constitutionnel  »  pendant 
tout  le  cours  de  la  session.  Le 
comte  de  Frasiîu  devint»  après  la 
révolution  du  18  brumaire»  mem- 
bre du  sénat-conservateur,  et 
grand-olHoier  de  la  légioa-d'hon- 
neur.  Il  mourut  âous  le  g^ouver- 
nemeut  impérial. 

PRATl  (Ai.BSSio}y  compo<$iteur 
ilalieo,  ^énéralemetil  estimé,  et 
maître  de  chiipelle  do  Telecteur 
palatin,  n  iquil  Â  Fcrr;ireen 
Il  vint  i  P;jri<  en  i;G7  ,  ci  passa 
plusieurs  aiuiées  dans  cette  capi- 
tale, oi'i  i!  s'occupa  de  diverses 
Couqiiosiiions,not;unuient  <ic  !  nj)é- 
ra  qu'il  fit  représenter  sur  le  ihéû- 
tro  de  la  Foire  Saintr-Laiircnt  , 
sous  le  titre  i\v  l* Ecole  de  la  jeu- 
nesse. Praii.  (pron  croit  être  le 
mônie  qn  nu  virtuose  <lu  mCMUt^ 
nom  qui  a\  ;iit  précédemuienl  l'îiit 
piu  lic  de  la  chapelle  du  duc  diî 
>\'urteinberg ,  quitta  Paris  pour 
<ie  rendre  ù  Pélcrsbourg,  où  il 
obtiu^  de  grands  succès,  et  revint 
dans  sa  patrie  apr^*s  17  ans  d*ab* 
seaçp«  Il  compoMi»  pendant  le 
séjour  qull  fit  à  Florence,  son 
opéra  dilfigenia,  dont  le  suoc*ès 
fut  extraordinaire.  Le  gran4*duo 
OA  fui  si  charmé  que,  désirant  .en 
éire  seul  possesseur»  il  acheta 
IVuivrpife  et  le  fit  retirer  du  théâ- 
tre. Eu  1785»  Prati  se  trouvait  & 
Munich;  il  y  donna  son  opéra 
^4^mida  obçndonnata^  qui  ajoiH 
Ifx  encorn  à  sa  réputation,  et  déter- 
mif^  réiectcur  palatin  ù  lu  nom- 
tner  maître  de  sa  chap|!l)(^  Cet 
artiste  mourut  à  Ferra re  le  2  fé- 
vrier 1 792.  indépeudiunmirfit  des 
pièces  dont  nous  avons  parlé»  et 
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qui  oDt  été  mTées»  eu  parlHioiii 
à  Paris»  à  Florence  et  à  Munich  » 
00  a,  encore  de  lui  :  i*  six  sonates 
pour  olaveoin  ou  harpe ,  avec 
violon»  op.  tf  graré  à  Lyon;  s* 
trois  sonates  pour  claTecin  ou 
harpe,  avec  fiolon»  op,  a,  à  Bcr-- 
lin;  5*  trois  sonates  id^m,  op.  3; 
4*  un  concerto  pour  flûte  à  sept» 
à  Paris;  un  concerlo  pour  bas* 
son  à  neuf,  à  Paris  ;  G*"  trois  st>na< 
tes  pour  hurpe  et  violon,  op«  6» 
à  Paris  ;  ^'  thjo  pour  deux  harpes, 
Paris  ;  H"  l\ccuen  de  romances 
ilaliennf>^  cl  franraisrs,  nrrc  ac- 
compagiieiniriit  <!f  hnrpc,  (^p.  i, 
Berlin;  9'  six  r()iii;iiu  es  pour  so- 
prano et  clavecin,  Londres,  1786; 
10"  trois  ronileaux  italiens  et  fran- 
çais, avec  ae(Munpagiieinent  do 
deux  violuns,  viole  et  basse,  gra- 
vés i\  l*arls. 

PRATT  ((ai4Hi,E?),  oornle  de 
CaiTiden,puir  d'Angleterre  el  liM'd- 
chancelier,  naquit,  eu  171"^  tic 
Jean  Pratt,  a  votai  et  premier  j  ti- 
ge de  la  cour  du  banc  du  rot.  lin- 
tré  dans  la  carrière  du  barreau,  il 
n*j  obtint  pas  d*ahord  un  avan- 
cement très^rapide,  et  ce  ne  fut 
que  lorsque  sir  Henltiy,  devenu 
lord 'Chancelier  9  lui  témoigna  do 
Hntérêt)  qu*il  obtint  une  nom* 
hreuse  ollentelle;  mais  ce  qui 
contribua  surtout  t\  sa  IbrtunfitCe 
fut  la  faveur  de  lord  Ghatam.  Son 
premier  protecteur,  sir  Honley, 
ayant  été  appelé  ik  la  chambre 
haute  en  1757,  le  fit  nommer 
procureur-général.  En  176a,  'à 
devint  premier  juge  de  lu  cour 
des  plaids  communs,  place  émi- 
nente  qui  lui  fournit  souvent  Tof;- 
ca»ion  de  déployer  ses  tnlens.  Il 
le  fit  d'ime  manière  di.stinguèe 
dans  l*att'atrede  \VillLes9  qui,  d*a« 
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près  son  nlaidoyer»aussi  éloquent 
tfUe  profond*  IVit  déchargé  de 
I  accusation  portée  contre  luî. 
Dans  ce  plaidoyeri  Charles  Pratt 
prouva  jusqu*A  quel  point  la  con- 
naissance des  lots  lui  était  fami- 
lière, et  mérita  1rs  honneurs  qui 
lui  furent  accordés  par  le  corps 
de  ville,  lequel  arrl^ta  que  son 
portrait  serait  pincé  à  Guidai,  et 
qu*on  lui  enverrait  dans  un»  bottu 
d*6r  la  patente  du  droit  de  bont' 
gcoisin  de  Londres,  exemple  qui 
fut  hi(M)tAt  imité   par  plusieurs 
antres  villes.  Fn  176;"),  il  l'nl  ci*éé 
pair  d'Angleterre,  el  apptîlé  Tan- 
née suivante  aux    fonetion*  de 
lc»rd-elianeelier    Malgré  les  î»er- 
vîees  éininens  qu'il  rendît  à  son 
pays  dans  eeif^'  place,  ayant  ma- 
nil»  slé,  i\  l'occasion  des  électtuus 
de  Midlessex,  une  «»pinion  cnn- 
trairei\  celle  delà  cour,  les  set  iUtx 
lui  fumit  retirés.  LVstinie  qu« 
lui  poi  Uu  ni  les  membres  «le  l'ad- 
uiinistration  ,  en  détermina  plu- 
sieurs i\  donner  leur  démission  au 
même  moment.  Le  comte  dtt 
Cutnden  fit  preuve  de  fermeté  eo 
plusieurs  autres'  occasion» ,  no- 
tamment dans  la  question  dee 
libelles,  oà  il  combattît  d*une  ma- 
nière énergique  la  doctrine  des 
ministres  qui  prétendaient  que  les 
)itrés  n*élaient  juges  que  do.  fait 
et  non  du  droit.  Pendant  la  guei^ 
re  d* Amérique»  il  résista  encore 
avec  beaucoup  de  courage  aux 
mesures  coëroitives  du  gouver- 
nement anglais, quMl  osa  qualifier 
d'arbitraires  el  d'injustes.  Nommé 
président  du  conseil  en  1789 ,  il 
donna,  Tannée  suivante,  sa  dé- 
mission de  cette  place .  puis  en 
reprit  les  fonctions  quelque  temps 
après.  Il  mouruti  en  1794*  ^veu 
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îa  réputation  d'un  homme  probe 
et  U  un  véritubJe  ami  dt6  libertés 
de  son  pajs. 

PRATT  (N.),  écrivain  anglais, 
la  famille  du  précédent,  se 
livra  de  bonne  heure  à  ta  cul- 
rure  des  lettres, où  il  obti.'il  des 
succf.s.  Il  mourut  il  y  a  quelques 
aunée^i.  Parmi  ses  princi[)aiix  ou- 
Trages  on  dbtingue  :  i*  Opiniorut 
(ibéralés  sur  tes  mîmaux,  teshem- 
mes  et  U  PropUUnee;  9**  Hiêtoire 
iU  Befugnusi  3*  tBlHe  du  plai- 
sir; 4*  CEliee  de  la  vérité;  5*  le 
yuiage  de  Shenstone;  6''  Emma 
Cmrbet  ;  7*  Glanures  en  Hollande 
et  en  fF'esiphalie.  Daii9  V Histoire 
de  Bemgnus,  M.  Pratt,  qui  voulut 
KO  quelque  chose  imiter  la  sin^ 
^'ularité  d^Sterne,  se  peignit  lui- 
même  sous  les  traits  du  philan- 
trope;  cependant  ce  personnage 
n'est  pas  celui  qui  donne  au  ro- 
man le  plus  d'intérêt.  Dans  Em- 
ma Corbet,  il  décrit  avec  tant 
d'énergie  et  de  vérité  les  horreurs 
de  la  guerre  civile,  que  cet  ou- 
vrage est  l'un  de  ceux  qui  mèri- 
teiit  le  plus  d'éloges.  Les  Glanu- 
res en  Hollande  el  en  IF tslphalie 
offrent  des  observations  piquan- 
tes et  instroctires  sur  les  mœurs» 
riiisloire,  la  littérature  et  les  arts 
de  ces  pays.  M.  Pralt  avait  aussi 
comnie  poète  un  talent  remar- 
quable. Il  a  donné  1%^  te»  Larmes 
du  §énie%  A*  le  Triomptte  de  ta 
bienfaisance;  5*  t Humanité,  ûu 
les  Droits  de  la  nature* 

PSkhBBLE  (ËDWAin),  chef 
d*cscadre  de  la  marine  américai- 
ne, naquit  en  1761,  i!i  Falmouth, 
dans  l'état  de  Massachussetls. 
Quoiqtie  «on  père  ïùl  revêtu  du 
grade  de  brigadier-général,  Preb- 
iden'en  servit  pas  moins  en  qua- 
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lité  de  simple  rnntplol  sur  un  vais- 
seau marchand.  En  j  779.  il  passa 
du  bâlinjent  ruiniii^itidé  par  le 
capitaine  Williams,  sur  un  sloop 
de  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  a  de- 
venir lieutenant  ,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Little, 
avec  lequel  il  lesia  jusqu  a  la  paix 
en  1783.  Pendant  le  cours  de  sa 
station»  Prebble,  à  lalêle  d'un  pe- 
tit nombre  d*bommes  »  atait  pris 
A  l'abordage  dans  le  port  de  Pe- 
nobscot»  et  sous  la  canonnade 
d*UDe  batterie,  un  vaisseau  d*une 
force  .supérieure.  Parvenu  en 
1801  au  commandement  de  la 
frégate  CEssex,  il  fut  chargé  de 
se  rendre  dans  les  mcrs'de  l'Inde, 
pour  y  protéger  le  commerce  de 
sa  nation.  £n  i8o3,  il  obtint»  avec 
le  titre  de  chef  d'escadre,  le  com- 
mandement d'une  flotte  de  sept 
voiles ,  destinée  à  réprimer  les 
courses  des  Tripulitains.  Prebble 
tenta  d'abord  d'aiïieiier,  par  des 
mesures  conciliatrices,  le  pacha 
de  Tripoli  à  faire  la  paix;  n'ayant 
point  réussi  dans  ce  point,  il 
se  décida  à  Taltaque  de  Tripoli. 
Il  réunit  quelques  canonnières 
napolitaines  à  sa  flotte;  mais» 
malgré  la  vigueur  de  son  attaque» 
sa  Valeur  personnelle  et  celle  des 
troupes  qui  combattaient  sous 
{tes  ordres»  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  la  ville.  La  paix  néan-  . 
moins  ne  tarda  point  à  être  con- 
clue à'  des  conditions  trés-hono* 
rables  pour  le  chef  d'escadre,dont 
le  pacha  de  Tripoli  loua  haute- 
ment la  valeur.  La  conduite  fer* 
me  et  courageuse  que  Prebble 
avait  tenue  dans  cette  occasion 
fit  depuis  dire  au  pape  Pie  VH, 
«que  cet  ollicier- généra!  avaif 
«plus  faitpourabatlrcrorgueiideâ 
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•eonemift  du  nom  chrétien  mrcei- 
«le  oôle  qw  n*en  avaient  Jamais 
# entrepris  tous  les  princes  chré- 
iftiens  ensemble.»  IVehhle  nvnità 
peine  atteint  sa  46"^  année  >  lors- 
qu'il motirjit  le  2  5  aofit  1H07. 
PKKCHAMPS  (le  baron  Ers- 

TACHF-lUiBERT  PASSINCP   De),  ni.l- 

réchni-de-campy  oITicicr  Je  lu  lé- 
gion-d*honn^ur  vi  chevalier  de 
Saint-Louis,  nù  le  24  nK»i  i^^')? 
entra  tKs-jcurje  au  .-eivice,  et 
obiiul,  jiai  son  tournée  et  ses  ta- 
Jens  inililainîîj ,  on  avancement 
rapide.  Après  avoir  fait  avec  dis- 
tinction les  premières  campagnes 
de  la  rérolution  en  qualité  d*(Kli- 
cier  de  cfiTnlerie,  il  fut  nommé, 
le  6  aTrIl  ]8o3*  adjodant-com- 
mnodant  et  offleier  de  la  légton- 
d*hoiiiiettr  lors  de  la  création  de 
cet  ordre.  £n  18149  il  était  colo- 
nel d*état*ma|or  »  et  employé  à 
Bcsaiiron,  sous  les  ordres  do  gé- 
néral Aourmont.  Au  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Ëlbe,  il  fot 
nommé  maréchal-de-camp  le  10 
avril  i8i5,  et  adjoint  à  l'inspec- 
tion du  lieutenant-général  Fri- 
rion.  Appelé  comme  téinoifi  dans 
le  [tif^cès  (lu  maréchal  ISey,  sa 
déposition  ne.  tut  point  agravante 
pour  Taccusé.  Le  haron  de  l'ré- 
champs  a  depuis  été  luis  à  la  de- 
mi-solde. 

PRÉCÎ  (N.),  député  ;\  la  con- 
veulioii  iialiuual«;  par  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  vola  dans  le 
procès  du  roiy  la  mort  avec  sursis 
jiisqu'A  racceptation  de  la  eons- 
tituliôn.  En  1 795,  il  Ait  chargé  de 
se  rendre  daus  son  départementt 
pour  y  surveiller  les  préposés 
aux  approvisîoifnemens  de  bois 
et  de  charbon  destinés  pour  la 
«apitale.  Il  ne  prît  que  peu  de 
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part  ans  agitations  poUtiqvety  et 
passa  néanmoins»  après  la  session 
convenlionnelfe*  au  conseil  des 
cinq-cents, d'où  il  sortit  le  fto  mars 
179^.  Bientôt  réélu  au  coniteil  des 
anciens,  il  cessa  de  faire  partie 
de  cette  a"^*eml>!éf  lors  de  la  ré- 
vilnlton  du  18  brunmirc  an  8 
(17(^9).  M.  Préci  Ti'a  plus  rt-paru 
sur  la  scène  puiUique  depub  cette 
époque, 

l»RÉCY(i.E  C0MT8  Loris-FftAH- 
çois-Perriik  de),  général  roya- 
liste, naquit  le  i5  janvier  i^'iî» 
à  Semur, département  de  la  Côte- 
d'Or^  d'une  ancienne  famille  du 
Danphiné ,  qui  fut  forcés  âe  se  re- 
tirer en  Bourgogne,  ver«le  milieu 
du  16*  siècle,  par  suite  des  guer- 
res de  religion.  Oestii#  &  la  car- 
rière militaire  »  le  jeune  de  Précy 
entra,  au  sortir  de  ses  études  et 
dès  Pâge  de  16  ans,  dans  leTégi- 
ment  de  Picardie  ,  dont  son  oncle 
était  colonel.  Après  avoir  fait  les 
guerres  d'Allemagne,  de  1755  à 
1763,  et  la  campagne  de  Corse 
e,ii  1774  9  il  devint  coinmandîint 
du  bataillon  de  chasseurs  dep  Vos- 
pea,  formé  en  1783.  Dè^  les  pic- 
iriicres  aji^ihitîons  du    Midi  ,  an 
coniuH  iK  L'inent  de  la  révolution  , 
il  s»*  uioiifra  run  des  plus  nrdnns 
dél'eii!>eiir8  de  la  caiise  uionarr'ni- 
que.  Tl  refusa,  eu  1791,  le  grade 
de  colonel  du  régiment  d'Aqiii-« 
laine,  préférant  se  rapproc»her  ilii 
roi  ;  et  en  effet  il  fut  appelé  t*a- 
r'is  en  qualité  de  lieutenant- colo- 
nel de  la  garde  constttiitîonn«lle 
de  Louis  XVI ,  fermée  par  le  due 
de  Brissac.  Bientôt  on  craignit  que 
cette  garde  ne  devint  une  conti* 
nuation  desgardes-du-oorp9,et  on 
la  licencia.  Sans  qualité  apparente^ 
le  oomte  de  Précy  continua  à  veii- 
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1er  à  la  sûreté  du  monarque  ^  et  au 
10  août  179a  ,  il  combattit  dans 
les  rangs  des  Suîsses«  Au  moment 
où  le  roi  quittait  son  palais  9  aper- 
c«Tant  ce  ^^crvîteur  dévoué  9  il 
s*écrîa  Ah!  fidèle  Précyl  Ces  pa- 
role* ,  dtMcnues  historiques,  sont 
ronsat  ri'fîs  comme  dé  vise  dans  les 
armes  de  la  famille  du  comlc  de 
Prêcy.  «'n  vertu  d'une  autorisation 
de  Louis  XV 111.  Après  la  mf>rt  du 
roi  Louis  XVI,  le  comte  de  Précy 
s  était  retiré  à  Semur,  ety  attendait 
Toccasion  de  se  rendre  utile  ii  la 
cause  monarchique,  lorsqu'on  vint 
lui  ofifrir  de  la  part  des  Lyoïmais, 
qui  Avaient  appris  ù  Testimer  lors- 
que son  ré^ment  y  tint  garnison 
en  1787  9  le  eommandement  da 
Tarmée  fédérale  ,  que  la  tyrannie 
de  la  iiia)orité  de  la  convention 
arait  fait  organiser  dans  p/usieurs 
dèparteinens.  tl  se  rendit  à  Lyon* 
L'armée  fédérale  f\it  presque  aus- 
sitôt dÎ!«perifée  que  réunie  par  les 
troupes  conventionnelles.  Lyon 
seul  voulut  résister,  et  bientôt  il 
fui  assiégé  ;  le  premier  coup  de 
canôh  fut  tiré  sur  la  ville  le 6  août 
1795.  Les  représtintaris  en  mis- 
sion ,  espérant  amener  les  habi- 
lans  à  traiter  })<!>ur  éviter  tous  les 
^désastre»  d  un  siège  ,  envoyèrent 
un  message  aux  aui(nités,  pro- 
mettant clémence  et  prolecllon  si 
ia  ville  était  rendue  et  les  chefs  de 
Pinsurreetfon  livrés.  Ce  messajî;e 
est  remis  au  ct)mte  de  Précy  , 
•  qui  ,  dit  un  de  ses  historiens, 
s*empressa  d'en  donner  coi^nn uni- 
cation  au  conseil  du  gouvenie- 
nient  delà  cité.  Après  sa  réponse» 
le  général  i»e  lève  et  s'exprime 
ainsi  :  —  Messieurs,  j'ai  ceint  Té- 
pf  e  d*apréji  le  vœu  du  peuple  de 
L70Q  ;  je  la  dépose  »  jusqu'À  ce  que 
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son  TfiSUy  de  nouveau  librement 
exprimé ,  m'engage  à  la  repren* 
dre. — On  convoque  aussitôt  les  5d 
sections  de  la  ville  ;  et ,  dans  le 
court  intervalle  de  quelques  heu- 
res,  vtiigt mille  signatures  >  dont 
un  trop  grand  nombre  devinrent 
depuis  des  arrêts  de  mort,  raii- 
fîenl  le  paete  juré  entre  les  soldais 
et  leur  général.  Pour  premier  usa- 
ge de  cette  confirmation  de  pou- 
voir, celui  -  ci  répond  à  son  tour 
aux  représentans  par  un  message, 
muni  de  sa  sigriature»et  de  celle 
de  plu^ieur^  officiers  de  son  état- 
Mjajor,  message  par  lequel  il  rend 
les  membres  du  comité  de  salut- 
public  nominativetnent  responsa* 
bles ,  sur  leur  tête ,  de  la  sûreté  de 
la  famille  royale  détenue  au  Tem- 
ple. »  On  sait  que  la  reine  ne  périt 
qn'aprèsia  reddition  deLyon.Noui 
n'élntrerons  point  dans  les  détails 
de  ce  siège  déployable;  plusieurs 
otivrages  historiques  les  ont  fait 
connaître.  Réduit  à  i5oo  hommes 
de44^00qtte  sé  composait  d'abord 
la  troupe  du  comte  de  Précjfyet 
après  deux  mois  de  la  plus  vive 
résistance ,  il  se  détermina  ,  A  la 
tête  de  ^00  hommes  divî-^é-^  en  5 
corps,  û  effectuer  une  m  i  tic  qui 
eut  lieu  le  9  octobre  1795.  Battu 
conjplètement ,  il  fut  obligé  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite, 
et  accompagné  seulement  de  deux 
soldats  ,qui  lui  servaient  de  gui- 
des ,  ii  erra  dans  les  montagnes 
du  Forez  ,  et  trouva  enOn  une  re- 
traite chez  des  cultivateurs,  qui  le 
cac'hèrent  pendant  huit  mois  dans 
uu  90U terrain, s'ex posant,  avec  la 
plus  grande  générosité,  A  la  peine 
capitale  prononcée  par  un  décret 
de  la  convention  9  contre  tous  ceux  . 
"qui  daaaeraieôt  asile  au  général 
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iyonnai?.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
semaines  apii;s  la  chute  de  Ro'oe.s- 
plerre,  au  9  iherniidor  an  2  (27  juil- 
let »794))  qo'i'  put  quitter  la 
Franre.  Il  se  renrlif  A  Turjii ,  et  lut 
aitai'hc  à  IV'Hat-iiiajur-gt'uoral  du 
roi  Victor-Aiiiédée  ,  en  qualité  de 
colunc!.  Le  comte  de  Précy  s'oc- 
cupait  de  la  formaliuii  d'un  corps 
franc  ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Vé- 
rone par  Louis  XVliï  ,  qui  Tac- 
cueillit  avLC  la  plus  grande  bien- 
veillance ,  et  remploya,  sous  sa 
direction ,  ù  des  travaux  de  diplo- 
matie. En  179O,  cepriqce  Tenroya 
A  Londres  »  en  miasion  près  de 
Monsieur  g  comte  d'Artois.  Il  était 
nu  chAteau  de  Burberg ,  sur  le  lao 
de  Constance 9  à  fépuque  de  la 
révolution  du  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  l'jg';  }  ;  fixé  àAug;s- 
bourgt  où  depuis  plusieurs  années 
le  retenait  FageDce  royale  confiée 
'  A  ses  soins ,  il  fu  t  forcé  de  s*en  éloi- 
gner» parsiiite  des  progrès  des  ar- 
mées françaises  dans  la  Souabe. 
Il  se  rendit  dans  les  états  du  roi 
de  Prusse,  et  vécut  retiré  à  Ba- 
reutb.  Sur  la  demande  du  gou* 
vernemcnt  consulaire,  il  fut  arrê- 
té. Après  18  mois  de  détention 
dans  un  château  fort .  et  à  la  suite 
d'une  procédure  criminelle ,  il  re- 
couvra !a  liberté  et  se  reliraau  châ- 
teau ducal  de  Wolfenbutel .  où  l'a- 
vait appelé  leducd«'Rriniswi('k.  Les 
étais  de  ce  prince  ayant  été  en- 
vahis par  les  armées  françaises 
après  la  bataille  de  léna  ,  le  comte 
de  Précy  se  rendit  d'abord  à  Ham- 
bourg, et  ensuite  ^  Francfort,  où 
il  se  fixa  avec  sa  famille.  Autorisé 
h  rentrer  eu  France  en  i8io,  à  la 
condition  de  se  tenir  à  une  dis- 
tance de  plus,  de  4<>  lieues  de 
Lyon,  il  vit,  dès  rannéesuiTaote, 
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cette  mesure  s'adoucir,  et  aprê'' 
avoir  quitté  Dijon  en  1812,  il  se 
rendit  ù  Marigny-sur-Loire  ,  où  il 
véi'Ul  jusqu'à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration  en  18  i4'  Alors 
il  vint  II  Pari.s  ,  reçut  du  roi  le 
grade  de  liculeuant-géuéral  et  le 
cordon  rouge.  Nommé  nu  mois 
d'août  de  la  nïêtne  année  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Lyon  ,  il  se  rendit  dans  cette  ville, 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme 
par  tous  les  amis  de  la  monar- 
chie. Les  mesures  qu'il  prit  à  Pé- 
poque  du  retour  de  Napoléon  9  au 
mois  de  mars  181 5,  de?înrent  Inu- 
tiles par  suite  des  érénemens  du 
ao.  M.  de  Précy  s'était  rendu  à 
Paris  ;  il  fut  d*abord  arrêté ,  puis 
mis  sous  la  surveillance  de  U 
baute-police.  Après  le  second  re- 
tour du  roi ,  il  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de 
Lyon,  fonction  dont  tl  fut  privé 
par  une  ordonnance  royale  de 
1816,  qui  le  nommait  en  même 
temps  inspecteur  honoraire  des 
gardes  nationales  du  département 
du  Ahône.  Le  comte  de  Précy  mou- 
rut au  sein  de  sa  famille,  à  Marî- 
gny-sur  -  Loire  ,  le  a5  août  i8ao, 
dans  la  78'  année  de  son  Ci^c.  Lu 
monument  par  sonscri[>li()n  dnit 
être  érigé  ù  Lyon,  en  rhountm  dr 
l'ancien  commandant  le  cette  ville 
à  1  epu(ji)*>  du  siège,  el  (les  soldats 
sous  SCS  ordres  qui  y  pcriient.  M. 
de  Précy  a  laissé  deux  Mémoires 
inédits«  l'un  sur  sa  retraite  mili- 
taire à  la  léte  des  Ly  onnais,  leg  oc- 
tobre ijgj^et  l'antr»'  surlesèvéne- 
mcns  qui  lui  sonl  personnels  tant 
de  sa  fuite  que  de  sa  proscrip- 
tion, jusqu  à  ha  sortie  de  France 
en  1794»  Us  feront  partie  d*uoe 
nouvelle  bisloire  du  siège  de  LyoD« 
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PRESSAVIN  (N  ),  né  dans  le 
df  parternent  de  iihoin  ~et-  Loire , 
t  i«bra*?.-a  a?ec  ardeur  l;i  CtHist;  de 
la  révolution,  et  rrtuplit  dès  le 
commencement  des  tondions  mu- 
nicijKile-.  Au  mois  de  septembre 
1792,  il  fut  élu  par  son  depaile- 
ment  député  à  la  conveatioa  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  Loub 
il  vota  la  mort,  et  se  pro* 
Qonça  cotttre  Vappel  et  le  sursis. 
Quoiqu'il  siégeât  parmi  les  dépu- 
tés de  la  MeniagM,  il  n'eo  fut  pas 
iDOÎi»  rob)et  d'une  dénonciatioD 
à  la  société  des  {acobios,  doot  le 
résultat  fut  son  expubloo  de  cette 
•oclété.  Il  prit  rare  ment  la  parole  à 
la  convention.  Dans  le  courant 
de  mai  1795,  il  occupa  la  tribune 
pour  se  plaindre  de  TexcessiTe 
rherté  des  comestibles 9  qu'il  at- 
tribuait aux  etuiemis  du  gouver- 
nf  in(  nt;  il  demanda  que  des  me- 
sures fussent  prises  pour  remédier 
a  ce  mal.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, il  rentra  dans  ses 
io) ers, qu'il  n'a  plus  quittés. 

PRESSEVOT  (Loiis),  asDcat 
<tu  parlement  de  Dijon  à  l'époque 
de  la  révolution  9  devint  depuis 
piMdent  de  radmiiibtratîon  cen- 
trale du  département  de  la  COte- 
d'Or»  et  mourut  dans  rezerelce 
de  ces  dernières  fonctions  quel- 
ques années  après.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
délice^  parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  I  *  Cours  d'étuiU»  mut  les  lois 
nouvel  les,  Dijon»  i^gOf  1  volume 
iQ-8*;  a*  Principes  de  législation 
chile,  1791, 10-8-.  Pressevot  ten- 
ta aussi  quelques  essais  dans  le 
g:eore  dramatique  ,  xn:ih  nucune 
de  ses  pièces  n'a  été  imprimée. 

PRESTON  (Guillaume),  sa- 
vant tjpo^aphe»  et  littérateur  an- 
V.  If  a*  ' 
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glais,  nnquit,  le  28  juillet  174-^-  ^ 
Edimbourg,  où  il  fît  des  études 
distinguées  ,  qu'il  commença  ù  la 
haute  érole,  et  qu'il  termina  à  l'u- 
nive^^ité  de  cette  ville.  Envoyé  A 
Londres  à  Vîiiie  de  18  ans ,  il  en- 
tra ciiez  G.  Siiahau,  impiinteur 
du  roi,  et  y  fut  d'abord  composi- 
teur» puis  correcteur.  En  cette 
dernière  qualité,  il  fut  souvent 
utile  aux  célèbres  auteurs  de  son 
temps»  les  Hume»  les  Gibbon»  les 
Johnson»  les  Blair»  etc.  »  qui  fai- 
saient imprimer  leurs  ouvrages 
cbes  G.  Strahan.  Son  mérite  le  fit 
ensuite  parvenir  à  la  direction  de 
ce  ^and  établissement»  auquel 
enfin  il  fut  associé  pour  une  par- 
tie importante.  Il  fut ,  soit  rem- 
ployé, soit  Passocié  de  G.  Strahan 
et  de  son  fils,  ptînd.irit  plus  d'un 
demi  -  «iècle.  Pre>loû  avait  de 
rinstruclion  et  du  goftl;  il  cultiva 
les  muses ,  créa  la  Chronique  de 
Londres,  dont  il  fut  le  principal 
rédacteur,  et  se  livra  avec  une 
sorte  de  passion  à  Tétude  de  la 
franche-maçonnerie,  dan**  les  fas- 
tes de  laquelle  il  ^'est  fait  un  nom 
distingué,  par  la  publication  de  ses 
EclmreissemeM  $ur  la  franehê  fMr* 
fùnnêrie,  qui  parurent  pour  la 
première  fois»  Londres»  177a» 
in-ia;  et  pour  la  tretiiéme»  parles 
soins  de  S.  Jones»  eo  18a  t»  in-iai. 
Il  a  aussi  créé  le  CaUtutrUr  du 
franc -maçon.  Ce  zélateur  d*une  ' 
des  institutions  philantropique^: 
les  plus  anciennes»  en  fut  aussi  le 
bienfaiteur.  Après  avoir  été  maî- 
tre ou  vénérable  de  la  loge  de 
V Antiquité  ^  qui  fut  momentané- 
ment victime  d'tin  schisme,  i!  lui 
légua,  ci  l*époque  de  sa  mort,  ur ri- 
vée le  1'^  avril  18 â8,  une  suuime 
de  3a,5oo  fr.  consolidés  »  dont 
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i9,5oo  fr.  devaient  être  affectés  à 
une  ccdlc  (le  charité,  pour  les*  jeu- 
nos  filles.  Le  reste  de  sa  fortune 
Ail  partagé  entre  quelques  parens 
éloi^oés,  ses  domestiques  et  ses 

IMIESTON  (GiTiLtACME),lillé- 
rateur ,  lucinhn'  de  la  s(K  Îélé  ir- 
lai)(i.:i>e .  n:H[iiit.  en  Itidiule^  et 
s'est  fait  coiniiiiirij  :  i  °  par  lint»  tra- 
diirtiofi  en  anglais*  dos  Àrgonaa(i- 
ques  de  V  aie  ri  us  FI  accus,  3  vul. 
in  - 1  '2  ;  2"  par  des  Poéiies ,  dont  le 
recueil  forme  a  ?ol.  in-8»;  5*  en- 
fin» par  des  articles  littéraires  es- 
titnéit,  insérés  dans  les  TransaC" 
tiens  de  la  société  iriandaiss,  Guil- 
laume Preston  mourut,  daos  sa 
pairie,  vers  1809. 

FKÉVAL  (Cum-ANToiT(i  m), 
maréchal-de-eainp ,  ancien  cheva- 
lier  de  Saint-Louis,  d'une  famille 
ancienne ,  rccoininandable  dans 
le5  armes  et  dan^  la  niagi«lrature, 

.  qui  avait  donnr  fi  l'étal  plusieurs 
oHiciers  supérieurs,  et  qnr  l  lii?- 
toiie  fie  Dôle  inenlifiruie  liono- 
rabli  ineiii  pour  le  .siège  de  celle 
ville  en  \67n).  Oi  plielin  (î«^  mio  bas 
Agc.nhaudonué  el  tieponili»-  par  des 
parcHs  cupides,  il  s'échappa  à  i4 
ans,  de  chei  son  tuteur,  pour  se 
réfugier  auprès  d'un  de  ses  pa- 
rons, M.  de  Pécauld,  alors  capi- 
taine au  régiment  d'Ënghien,  Il 
fit  auprès  de  lui,  comme  volontai- 
re, la  guerre  dite  de  s^/9<-ait«,et  fui 
blessé  aux  batailles  d'Hastembeck 
et  deCrevelot.  Il  flt  la  guerre  d*A- 

.  mériqiie ,  où  il  acquit  une  expé* 
ri^ncequ^il  développa  depuis  dans 
les  guerres  de  la  réVolution.  En 
179O;  il  était  en  seme^^tre  à  Salins, 
lorsfpie  des  troubles  vinrent  agi- 
ter la  France.  M.  de  Préval  céda 
aux  instances  publiques,  organisa 


la  garde  nationale,  dont  î!  prit  le 
commandement,  arrêta  la  dévas- 
tation des  propriétés  dans  les  cam- 
jM^fies,  rétablit  et  maintint  la 
trau(]uiirué  dans  la  tiIIc  ,  rejoî- 
gîiit  ensuite  son  régiment,  préfé- 
ra nt  conserver  sa  campagnie  à 
prendre  le  commandement  des 
preiuiers  balaiilou.^  qu'on  organi- 
sait alors,  et  qui  se  composaient 
de  l'élite  de  la  population.  En 

I  rga,  le  lieutenant«général  de  Fer- 
riéres,  qui  commandait  dans  le  Po- 
. rentrai,  le  chargea  de  la  défense 
des  frontières  de  ce  pays  «  qui  é* 
talent  alors  d'une  grande  Impor- 
tance. Après  la  prise  de  Spire,  oit 
lui  donna  le  commandement  de 
cette  place,  comme  ù  l'un  des  of- 
ficiers le  plus  en  état  de  faire  es- 
timer et  respecter  le  nom  français» 

II  se  concilia  Te^ttime  et  ta  recoo- 
nafsssance  d'une  population  nou- 
vellement conquise,  par  la  dicci- 
pline  qu'il  fit  observer  parmi  les 
tioupes.  Pendant  le  siège  de  Lan- 
dau, il  conunanda  le  lort  de  celte 
place,  contre  lequel  s'effectuait  la 
principale  attaque.  Sa  conduite, 
dans  cette  circonstance  dilTicile,  lui 
valut,  après  le  siège,  le  grade  de 
général  de  brigade  el  le  couinian- 
denient  en  chef  de  cette  forteres- 
se. Sous  l'administration  sage  et 
paternelle  de  M.  de  PréVal,  les  ha- 
bitans  de  Landau  eommençaîéïK 
à  oublier  les  malheurs  d*un  long 

'  siège,  lorsqu'un  accident  des  plus 
fâcheux  vint  replonger  cette  Tille 
dans  le  <7euil  et  TafTIiction.  Le  feu 
prit  à  l'arsenal,  dont  les  o^agasins 
à  poudre  étaient  prot^hes.  Le  gé- 
néral Préval  y  court  à  travers 
une  population  considérable  déjà 
consternée,  et  qui  fuyait  ce  théâ- 
tre d'horreurs  et  de  dangers;  les 
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soldats  UîS  pins  intrépides  n'osaienl 
même  approch«r  des  b3limens  ein- 
brasés;  mais  ce  digne  général  les 
entraîne,  en  se  précipitant  le  pre- 
mier au  milieu  dis  matières  en- 
flammées. Ce  généreux  dévoue- 
nnent  sauva  celle  ville,  qui  sem- 
blait destinée  à  ne  devenir  qu'un 
munceau  de  ruines  et  engloutir 
SCS  habitans.  Des  services  arjssi  si- 
grnalés  devaient  mettnî  iM.  do  Pré- 
val  à  l'abri  de  tout  soupron;  ce- 
pendant le  parti  qui  dominait  alors, 
et  qui  l'avait  déjà  accusé  de  re- 
gretter raucien  ordre  de  chose», 
lui  imputa  d'être  Tautcur  ou  nu 
inoins  le  compiire  d'une  calas- 
tr^plie  dans  laquelle  il  avait  lui- 
même  failli  perdre  la  vie.  L'ab- 
sufdité  d'une  telle  accusation  en>- 
pêcha  de  lui  l'aire  s(ui  procès: 
mais  elle  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  reçût  l'ordre  de  (!esser  ses 
fonctions,  et  de  ne  pas  appro- 
cher des  frontières  de  plus  de  .'|0 
lieues.  Il  se  retira  chez  lui,  près  de 
Kesançon,  où  il  vécut  environné 
de  la  considération  publique.  Le 
3  janvier  1808  ,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  à  laquelle  il 
succomba  le  i3  du  même  mois. 
Il  était  chevalier  de  Saint-Louis 
antérieurement  à  la  révolution. 

PRÉVAL  (Clalde-Antoine  ,  vi- 
comte de),  lieutenant  -  général , 
âls  du  précédent,  naquit  à  Salins, 
en  Franche- Comli ,  le  18  août 
1776.  Destiné  à  la  carrière  des  ar- 
mes,  il  fut  porté  sur  les  contrôles 
du  régiment  d'Eughien  eu  1782. 
Kn  i^^fj*  il  rejoignit  son  corps 
comme  cadet  ;  le  2  septembre  de 
la  mcme  année,  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant.  Son  âge  provoqua  les 
réclamations  des  sous- officiers  ;  il 
les  fil  cesser  en  devenant  rapide- 
tu«iU  l'uu  des  premiers  iu^truc- 
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leurs  et  manœuvriers  de  son  régi- 
ment, circonstance  à  laquelle  il 
dut  d'avoir  été  constamment  dis- 
tingué comme  l'un  des  officiers 
qui  maniaient  le  mieux  les  trou- 
pes. Le  5  mars  1791,  il  passa  au 
régiment  de  Guienne.  En  1792, 
il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
tillerie attachée  à  ce  corps,  et  mé- 
rita de  le  conserver  à  l'embriga- 
dement des' troupes  de  ligne  avec 
les  bataillons  de  volontaires;  en- 
fin,se  trouvant  im  des  officiers  d'ar- 
tillerie de  régiment  les  plus  ins* 
tn'uits,  il  fut  nommé  capitaine-com- 
mandant de  cette  compagnie,  le 
a3  juin  1794-  Dans  la  même  an- 
née, il  se  signala,  en  délogeant 
avec  8  pièces  de  canon  une  batte- 
rie de  14  bouches  à  feu  ,  en  avant 
de  Weingarthen  ,  près  de  S])ire. 
Quelques  jours  après,  l'artillerie 
qu'il  commandait  entra  en  ligne 
avec  l'artillerie  légère,  et  la  se- 
conda puissairiment.  Au  siège  du 
fort  de  Manheim ,  il  fut  adjoint 
ù  l'arme  du  génie.  Line  loi  de  cir- 
constance, commune  à  beaucoup 
de  braves  officiers,  lui  ayant  fait 
perdre  son  grade,  il  servit  com- 
me soldat.  Les  officiers  de  son 
corps  le  réclamèrent  d'un  mouve- 
ment unanime  Pendant  la  cam- 
pagne de  1796,  le  capitaine  Préval 
fut  adjoint  à  l'adjudant- général 
Granjean.  Le  général  Gouvion 
Saint-Cyr,  qui  commandait  alors 
le  centre  de  l'armée  de  Rhip-el- 
iMoselle,  lui  donna  fréquemment 
des  missions  de  confiance,  et  ha- 
bituellement la  conduite  des  têtes 
de  colonnes  et  des  tirailleurs.  A  la 
retraite  de  celte  armées,  il  fut  dé- 
taché près  du  général  Gérard ,  dit 
le  Vieux,  qui  devait  forcer  le  pas- 
sage du  Vul- d'Enfer.  Ce  général 
rendit  compte^  dans  son  rapport 
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nflîcici,  que  M.  Pré  val  avait  efficace- 
ment concouru  au  succès  de  cette 
entreprise.  En  1797,  il  passa  en  Ita- 
lie avec  radjndant-général  Grand- 
jean ,  et  fut  un  des  offîciers  d'état- 
major  faits   officiers  -  supérieurs 
pour  exercer  les  fonctions  d'ad- 
judant-général.  Il  commença  la 
campagne  d;ms  la  division  aux 
ordres  du  général  Delmas,  qui 
professait  pour  lui   une  estime 
toute  particulière.  L^.  conduisant 
des  corj»s  de  troupes^  plus  nom- 
breux,  et  de  toutes  armes,  il  a- 
jouta  encore  à  l'idée  quMI  avait 
déjà  donnée  de  sa  capacité  et  de 
son  sang  -  froid.  A  la  bataille  de 
Magnano,   commandant  la  bri- 
g;ide  de  gauche  de  la  belle  divi- 
sion du  général  Deimas,  qui  avait 
A  lutter  contre  des  forces  quadru- 
ples, il  ccmtint  pendant  six  heu- 
res un  corps  ennemi  très-supé- 
rieur. La  précision  de  ses  manœu- 
vres et  le  dévouement  qu'il  sa- 
vait inspirer  aux  troupes  ,  empê- 
chèrent Tennemi  de  gagner  sur 
lui  le  moindre  terrain,  et  de  s'em- 
parer du  village  de  Buttepreda, 
au  iimyen  duquel  il  eût  coupé, sur 
Ir^ola  délia  Scala,  une  communi- 
cation de  la  plus  haute  importan- 
ce pour  l'armée.  A  la  suite  d'un 
combat  long  et  inégal ,  les  Autri- 
chiens, comptant  sur  l'épuise- 
ment de  ses  forces,  croient  enfin 
l'enfoncer;  mais  l'adjudant-géné- 
ral  Préval  prend  l'initiative,  les 
attaque,  et  malgré  le-grand  nom- 
bre de  braves  qu'il  avait  déjà  per- 
dus, il  leur  enlève  un  bataillon 
de  grenadiers  hoogrois  et  6  pièces 
de  canon..Le  la  août  1799,  il  fut 
nommé  sous-chef  de  l'état-major 
de  l'armée.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions pouvaient  absorber  tous  se.s 
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momens  ;  mais  le  général  en  chef 
Moreau,  et  (e  général  de  division 
Suchet ,  chef  de  rélat-major-gé- 
nérnl,  lui  attribuèrent  toujours ,  et 
avant  tout,  ce  qui  était  relatif  aux 
ripérations  militaires.  Lorsque  le 
général  Jouberl  prit  le  comuiande- 
mt'iit  dcl'arméed'llalicradjudant- 
cénéral  Préval  était  sous-chef  d« 
Pélat-major-général.  Le  malin  de 
la  bataille  de;  Novi,  plusieurs  oflTi- 
cijTs,  au  iHittilire  desqueU  se  trou- 
vait >l.  Préval,  avaient  été  chargés 
d(î  reconnaître ,  chacun  séparé- 
ment, et  sur  dt  s  points  diflércns, 
U  s  positions  et  les  mouveracns  de 
rt^unemi.  Tous  annoncèrent  au 
conseil  de  guerre,  où  se  trou- 
vaient les  généraux  .îoubert,  Mo- 
ri  au,  Pérlg^ion,  Saint-Cyr,  etc., 
que  Teunemi  n'était  occupé  qu'à 
rectifier  sa  ligne.  M.  Préval  seul  as- 
sura que  ce  que  l'on  prenait  pour 
un  pltieement  de  postes  était  le  dé- 
but d'une  bataille  générale.  //  faut 
en  croire  le  rapport  de  Prtnoal,  et 
monter  stir-lenihamp  à  cheval  9  dit 
aussitôt  le  général  Morenu,  et  cet 
avis  fut  immédiatement  suivi. 
.Ioubert  désirant  se  porter  sur  un 
point  d'où  il  pût  bien  juger  les 
dispositions  de  l'ennemi,  M.  Préval 
le  conduisit  sur  une  éminence 
qu'il  venait  de  reconnaître.  Jou- 
bt:rt  y  était  à  peine  qu'il  reçut  la 
mort.  Acc(»mpa*(né  de  l'adjudant- 
général  Pimneticr,  du  chef  d'es- 
radron  Labbé  et  du  capitaine  Rip- 
[lert,  1^1.  Préval  se  jeta  au  milieu  d« 
nos  tirailleurs,  et  les  porta  en  a- 
vant,  afin  de  leiir  cacher  le  c^rp» 
du  général  en  chef,  et  fut  immé- 
diatement après  prévenir  de  celt^ 
perle  les  généraux  Moreau,  Saint- 
C yr  et  Pérignon.  L'adjudant-gé- 
néral Préval,  déjà  connu  par  »i^a 


Digitized  by  Google 


PR6  10» 


eoup-d^oBil  iOr  et  rapHle  dass  les 
combats,  partOD  inirépidité  calme 
«t  réfléchie;  atttaalqiieparson  élan 
elsa  Tigueur,  preuva  qu*il  réunis* 
«ait  eocore  à  mat  d'avantages  la 
fbrce  de  caraotère  et  le  courag^e 
d*e9prit,quien  imposent  à  la  mul- 
titude, cl  donnf^nt  sur  elle  un  as- 
cendant irrésistible.  L'armée  d'I- 
talie était  depiii"»  loii«i^  -  temps  en 
proie  à  toutes  les  privations  et  au 
dénuement  le  plu^  absolu.  Le  mé- 
contentement et  le  décourage- 
ment étaient  parmi  les  troupes; 
plus  de  4^000  soldats  révoltes  , 
dans  Le  pays  qui  s'étend  de  la  ri- 
vière de  ôêpes  à  Nice,  avaient 
forcé  les  oÂciers  et  même  les  gé- 
néraiHtâ^eor  ouvrir  un  passage 
)u9qQ*à  cette  dernière  ville.  lofoi^ 
m»  de  leur  arrifée  à  Nice  »  Tadio- 
«iaote^énéral  Pré  val  est  aases  kau- 
r<ei|x  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Apribs  cette  diflicile 
et  hrillaote  campagne,  le  lieute- 
nant-général Snchet*  autorisé  flar 
le  général  en  chef,  proposa  le  gra- 
de de  général  de  brigade  à  l'ad- 
judant-o:('rnéf  mI  PrévaL  Tous  les 
officiers-^M^ncraux  du  corps  d'ar- 
n»ée,  lémoiri,^  sei  vices  qu'il  a- 
Tait  rendus,  le  pressèrent  d'ac- 
cepter ce  gr^ide;  mais  le  désir  de 
se  distinguer,  en  commandant  un 
régiment,  le  fit  persister  dans  son 
reftJS.  il  lut  chargé,  le  19  juin, 
de  régler  les  articles  de  Févacua- 
tioQ  de  G^e$9  avec  le  général 
autricbien.  Il  remplit  afcc  l^bt- 
ktè  cette  B^ssion  délioatef .  et  se 
.concilia  Testivie  des  généraux  a* 
vec  lesquels  11  eut  à  traiter.  Il  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en 
qualité  de  chef  d*état- major  des 
divisions  du  centre.  Le  rapport 
qu'il  adressa  au  générai  Oudiool» 


chef  de  l'état^^roaîof^général ,  sur 
les  opérations 'de  ce  corps  d'ar- 
mée pendant  la  campagne,  fut 

impriniéf  et  forme  un  document 
précieux  pour  l'histoire  de  la 
gueare.  A  la  fin  de  cette  cam^* 
gne,  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution de  commander  un  régi- 
me ut,  il  rfîfusa  une  «seconde  fois 
le  grade  de  général  de  brigade,  et 
fut  nommé  colonel  du  3*  de  cui- 
rassiers, avec  lequel  il  avait  fait  la 
guerre.  Comme  capitaine  d'in- 
fanterie et  d'arlilleiie  au  régi- 
ment de  Guienne,  cmnme  ofTicier 
du  génie  au  siège  de  Manbeim, 
comme  capitaine -adjoint,  comme 
adjudant -géi\éral,  ses  fonctions 
furent  toujours,  tant  sur  le  champ 
de  bataille  qee  dans  le  cabinet» 
dTune  importance  supérieure  à  sa 
position.  La  maturité  de  son  }u-> 
gement  lui  vnlut  la  confiance  de 
ses  chefs  ;  son  ardeur,  sa  valeur 
brillante,  la  faculté  de  comman* 
der  lui-même  les  manœuvres  et 
les  évolutions,  lui  dévouèrent  les 
troupes  ;  sa  modestie  lui  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  se«  camn- 
rades,  et  à  la  tête  du  3*  régiment 
de  eiiirassiers,  iî  s'attira  une  con- 
considéraiioti  égale.  Lors  de  l'in- 
surrection de  la  garnison  fran- 
çaise de  Turin,  ce  corps,  qui 
comme  les  autres  ètaii  dans  un 
grand  dénuement,  refuse  de  tou- 
cher la  solde.  Le  colonel  Préval 
dégi^aae  les  plus  mutins,  et  fait 
lecevoir  le  prêt  en  sa  présence. 
Ajâ  moment  où  ses  cavaliers  al- 
laient se  réunir  aux  autres  corps 
révoltés*  le  colonel  Préval,  placé 
sur  la  porte  du  quartier,  leur  si- 
gnifie que  pour  en  «ortir,  il  fau- 
lui  passer  sur  le  corps.  Son  ca- 
ractère ne  laissant  aucun  doote 
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«0»  r^ll«l  d#  sa  réfolvtioB,  îe» 
cAvaliert  rentrent  dans  les  cbani* 
bres,  autant  par  respect,  pour  »om 
grade  que  par  attachement  à  ea 
personne.  Letendemnin  le  désor» 
dre  aogtnente;  le  colonel,  pour 
prévenir  une  lutte  inégale  entre 
ses  soldats  et  le»  autre»,  peut-être 
iiiênne  la  dén;ctif)n  de  ces  pre- 
miers, choi>il  par  compagnie  (> 
hoiurnes,  qu'il  envoie  se  léunir 
aux  factieux.  Ce»  soldais,  braves 
et  .H<ige<^  à  la  foi^»  secornlant  eu 
secret  les  vues  de  leur  colonel, 
ouvrent  leurs  rangs  aux  généraux 
vl  aux  ofïicier.s  que  Ton  voulait 
arrêter  et  eurcriiicr  dans  la  cita- 
delle, dont  le?  insurgés  s'étaient 
emparés»  im  premier  consul 'Bo- 
oa parte  loua  Obliquement  Uoeih 
duite  que  lo^colonel  Préval  ava% 
tenue  dans  celle  cîtvoustanee ,  «| 
en  récompense  appela  son  ré- 
g^imeni  dans  la  première  dit ision 
mUitfdre.  Pendant  la  paix»  i«*c'4r 
kfiel  Prèval  partiigea  son  temps 
entre  rinitruction  de  son  régi« 
ment,  qui  devint  rapidement  un 
des  plus  beoux  et  des  mciUeurs 
corps  dé  cavalerie  de  France,  et 
la  r«'<îa(hof)  iVnn  règlement  de 
service  intérieur,  Ibiidé  sur  les 
anciennes  ordoonanc^-s  et  sur  une 
expérience  raisontiee.  Ce  règle- 
ment a  servi  de  base  au  règle- 
lucnt  de  service  intérieur  que  le 
général  Pré  val  a  rédigé  cn^  1816, 
et  qui,  upiès  deux  ans  d'eM^ai,  a 
été  convcrii,  le  i5  mai  1818,  eu 
une  ordonnanee  royale.  Ce  règle- 
ment arait  paru  à  l'époque  où 
Tarmée  éimi  neuTe  daii*  loua  ses 
éléroens*  Traçant  les  devoirs  et 
'  les  rapports  des  grades.  Il  loi  fil 
arquérir  en  peu  de  mois  la  matu- 
rité quO)  sans  lui,  elle  n'aurait  pu 
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leeevoir  que  do  témpa.  En  i^foBp 
lo  colonel  Préval  fut  employé  à 
l*armée  d'Allemagne,  et  fit  parii» 

de  la  division  du  général  Nansou** 
ly*  A  la  bataille  d'Austerlitz,  con- 
servant au  milieu  d'une  charge 
impétueuse  un  ensemble  parfait^ 
1«  5'  de  cuirassiers  poussa  Tenne^ 
mi  jusqu'au  ravin  d'Olniti^.  Arri-i 
vés  là,  les  Russes  ,  s'apercevaut 
qu'il  n'était  soutenu  ni  même  é- 
chelonrié  par  aucun  autre  eorps, 
font  Viïlle-lace  el  rerilourenl  de 
tous  côtés.  On  évalua,  dans  ce 
moment  critique,  le  prix  (i»  l'or- 
dre, (le  la  vaUîur  et  de  la  couli.m- 
cc  dans  le  chel  ;  ce  régiment  iil 
tête  partout,  et  se  reploya,  sanifr 
avoir  été  entamé,  sur  ta  ligne, qui 
se  rvfbrmait  fort  .loin  de  ce  jcom- 
bat  extraoi^inair%  Sur  le-cbamp 
de«balaflie  même^  les  généraux 
Mumi  et  Nanaouty  donnèveni  A 
cette  brillante  af^lon  ton»  les  élo^ 
ges  qu'elle  méritait.  Il  rejoigniè 
se^  corps  à  Touveriure  de  la 
campagne  de  1806,  et  oombattil 
à  ia  bataille  de  léna.  Le  surlen-^ 
demain  de  cette  bataille,  la  ville 
d'l!)rfurth  ayant  été  investie,  le 
grand -duc  de  Berg  (uoy.  iVl«'R\T) 
chargea  le -colonel  Piéval  de  (lirr 
capituler  cette  place, délcndne  jjar 
14,000  hommes,  plus  de  600  ol- 
ficier^i  et  i]  généraux,  et  armée  de 
aoo  buuehcs  à  feu.  Parmi  ces  gé- 
néraux se  trouvaient  le  maré- 
chal de  MoUcndorl  et  le  priiicc 
d  Oiai  ge,  que  le  souvenir  de  ce 
qu'on  avait  dit  de  la  prompte  ca<« 
pitulatlon  d*Ulm  -portait  à.<éiia-* 
ter.  illait  le  colonel  Prérol«  ne 
oonsidéeant  qo»  rinlérêt  de  l'ar- 
mée ^  saofiÛa  Tbotoneur  de  voir 
dans  une  capitulation  son  nom 
uni  à  des  noms  aussi  eélèbrea.  11 
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proposa  au  prîiiM  et  au  maréchal 
de  n*j  faite  d'eux  aucune  wam*' 
tioa.  Ce  ne  fut  qu'à  celte  coodî* 
tioBf  «oellée  de  sa  parole  dfbon^ 
Mur*  et  à  force  d'égards ,  de 
méoagemens  et  d*habi£^té,  que  le 
colonel  français  parvint  à  les  dé- 
citîer  aussi  promptement  à  capi- 
tal r.  el  ù  laisser  emmener  coin- 
me  pj  i-niinîcre  d«;  guerre  eu 
Prancc  totue  rt-He  «,'arnisou. 
Après  ^  JLi-"  (le  grade  de  i  o!urie!, 
il  fallut  il  que  les  préverUtou» 
p4ili(i<|ae.<> ,  qui  depui;^  plusieurs 
anoée»  privaient  le  colouel  Pré- 
val  d'avancement ,  cédabseiit  à 
rimportance  des  services  qu'il 
avait  rendus.  Il  fut  nommé  le  3i 
décembre  i8o(i,  général  de  bri- 
ipade»  et  quitta  uo  régiment  qui, 
longtemps  encore»  ae  distingua 
par  les  avantages  qu'il  lut  devait, 
et  quiy  à  Friediandy  le  firent  pré* 
férer  pour  un  mouvement  décisif 
â  uo  des  régimens  d'élite  de  l'ar- 
mée. Devenu  oflicier-géuéral,  il 
commanda  une  brigade  de  dra- 
gons ;  mais  peu  après*  ieé  auilet 
des  blessures  qu*il  avait  reçues  à 
Tannée  du  lUiin  en  l'an  3,  et  à 
rarinée  d'Italie  en  l'an  7,  le  fVsr- 
cèrenl  V  rentrer  dans  riutéricuri 
pour  y  «if  rvir  couitiie  sa  santé 
le  lui  periuetlrait.  Il  reçut  de  cel- 
le ««^rte  le  commaiideuieut  du 
d*  parlement  et  des  côtes  de  la 
MdiKlif.  lin  i^^O(j,  il  rtjniguaitla 
grande-aruiée,  lorsque  Tcnipereur 
lut  fit  donner  Tordre  de  s'arrêter 
à  Strasbourg,  pour  achever  la 
léoffganisatiott  des  dragons*  et  la 
formation  de  tous  les  renforts  que 
Tarmée  devait  succeasivement  re^ 
ceToir  en  cafalerie.  Il  te^t  à 
cetta  occasion  la  commission  et 
tous  les  potifoirs  d'inspecteur-» 
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général  de  cavalerie,  et  Kmplil 
ces  fonctions  pendant  les  années 
fliiiv^nteS)  en  même  temps  qu'il 
fut  nommé  maître  des  requêtes 

au  conseil-d*état  attaché  à  la  sec- 
tion de  la  guerre,  dont  il  devint 
le  rapporteur  le  plus  habituel.  i>e 
général  Préval  sollicita  vaine- 
ment de  rentrer  en  ligne  pour  la 
campagne  dei8i5.  L'empereur  ju- 
gea [)lus  c'^'^erUief  de  l'euiphiyer  à 
la  réorganisation  de  la  cavalerie 
qui  devait  recousliluer  la  grande- 
atiuee,  détruite  [leiuiant  la  fatale 
retraite  de  Moskou.  Le  général 
Préval  fut  eavo)é  à  Mayence,  et 
chargé  des  troupes  à  cheval  qui 
se  formaient  dans  la  Belgique  ^ 
l'Alsace  et  sur  les  deux  rives  du 
lUkin,  ainsi  que  du  dépôt  général 
de  cette  arme,  placé  à  Haitau.  On 
ajouta  peu  ai>rùs9  é  ces  détails 
d'organisation,  le  commandement 
du  ducbé  de  Francfort,  coumiaa> 
dément  que  les  revers  de  la  gran> 
de- armée  rendirent  bientôt  aussi 
difficile  qu'important,  surtout  en 
octobre,lorsqu*on  apprit  les  mou* 
vemens  rétrogrades  de  nos  troii- 
pes,  la  défection  «les  SaXons  et 
les  désastres  de  Léipsick.  Bieutôt 
après,  on  sut  que  les  Bavarois  se 
joignaient  aux  armées  des  souve- 
rains coalises  conire  la  France,  et 
qu  ils  marchaient  î'ui  A  m  li  i  lien- 
bourg.  Le  général  Previd  avaii  pu 
réunir  environ  49^^^  hommes, 
dont  i,'20o  Je  cavalerie.  Ce  lut 
avec  ce  faible  corps  qu'il  osa  ten- 
ter de  retarder  la  marche  de  l'a- 
Tant-garde  de  l'armée  bavaroise, 
qui  se  portait  d'^schaSenbourg 
sur  Haneu.  Pendant  la  journée 
entière  du  a6  octobre,  il  défendit 
les  approches  de  cette  ville  ;  le  %f 
au  matin*  aceehlé  par  le  nombrCf 
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forcé  et  débordé  sur  sa  gauche,  il 
allait  être  toomé  el  anfoocé»  lors* 
qu'une  colonne  d'environ  uo«ooo 
homniet  de  toutes  armesi  d'é.qui- 
iinges  et  de  blessés^  marchant  dana 
le  plus  grand  détordre»  parut  à  la 
hauteur  deHnnau.Toutei  seares- 
aourcea»  toute  aa  défense,  (  on!«i.s* 
taicnt  en  une  batterie  d'artillerie 
qui  était  en  ordre.  Elle  aida  puis- 
hamincnl  à  contenir  Tennemiy 
«;t  à  protéger  la  marche  de  cette 
c'olnnne  môme,  qui  dut  nu  géné- 
ral l*rév;il  n-Jihéc  dans  l''r.'iric- 
forl.  Après  cet  bcuMMix  résnllaf, 
il  se  retira  «tir  les  hauieur;*  de 
Berf^hen ,  jiour  iiKiinteiiir  celte 
\illc  da«.«»  l'oi)(M>^.iii(  e,el  alteudre 
des*  noiividles  du  T.u  inée.  Les  27, 
îi8  cl  2y  se  passèrent  .sans  en  re- 
cevoir, bien  que  les  vallées  de 
Nidder  cl  de  k  Midda  fussent 
libre!^,  et  qu'elles  coaiinuniquas^ 
sent  avec  Fulde,  Schleutem,  Sal- 
mnnster  et  Gelnhausen«  par  la 
grande  routé  de  Fulde  à  Franc- 
fort, et  que  le  général  Préval  en- 
tretint une  correspondance  jour- 
nalière avec  le  roi  de  Westpha- 
lie,  le  prince  primat,  le  grand-duc 
de  Ilessc-Darmsladt,  et  toute  la 
diplomatie  réunie  à  Francfort. 
Aidé  des  généraux  Marchand  et 
Alexandre  Delaville,  qtiî,  dan^  re 
rnomi'nl  d'urie  dr^-clion  presque 
générale,  restèrent  avec  lui  j)iir 
le  plus  noble  dévouement ,  il  se 
inainiinl  dans  ne»  position»  toute 
il  journée  du  2();  mais  alors  il 
fut  urgent  de  se  (lérober  A  renne- 
mi  par  unt'fjiarche  de  nuit,  et  d<î 
ramener  à  AU^cnce  des  troupes 
qui  devaient  en  faire  la  principale 
défense,  et  que  d*aiUeur§  le  ma- 
'  récbal  duc  de  Valmf  réclamait 
impérieusement  depui?  plusieurs  ' 
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fours.  Le  général  Préval  opéra  sa 
retraite  dans  la  nuit  du  3o,  dé*» 
tniîsit  les  ponts  en  arrière  de 
Francfort,  et  occupa  la  position 
de  llocheim.  Appelé  au  consett 
de  guerre  extraorainalre,  que  dana 
les  conjonctures  difficiles  où  Von 
se  trouvait  le  maréchal  fit  as- 
sembler à  Mayence,  il  remit  son 
commandement  au  général  La-» 
cotte, envoyé  pour  le  remplacer. 
Le  conseil  décida  ,  entre  autres 
cho'ip'^,  qu'on  ferait  descendre  un 
équi[»ag;e  de  ponts  >*tir  ('ohh  tîfz, 
pour  le  service  de  r.ir  tin.e,  fjuî 
semblait  devoir  y  tlel»oii(  lier ,  et 
que  le  général  Préval  se  reudunt 
immédiatement  à  i*aris,  pour  ren- 
dre compte  au  gouvernement  de 
r»;Uil  lies  chfjses  dans  cette  partit^ 
de  noire  extrême  frontière.  La 
nouvelle  inattendue  de  la  marche 
de  ce  qui  restait  de  Tarmée  nar 
Fulde,  et  de  hi  iNÉtaille  de  Ba- 
nati,  parvinir  à  fliayence  5  heures 
après  le  départ  du  général  PrévaL 
En  1814,  il  succéda  au  général  ftous^ 
sel  d'Uiîial  dans  le  commandement 
du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
En  avril  1814,  il  fut  membre  de 
la  commission  de  la  guerre  char- 
gée de  la  réorganisation  de  Tar- 
mée ,  et  le  10  ma!  suivfinl,  il  fut 
pr(unu  au  grade  de  lieutenant- 
géfieral,  et  nommé  cherde  Tétat- 
major  de  la  genfi^innerit',  vni'^ 
cesser  d'être  niembrc  du  comité 
de  la  {guerre.  Lors  de  la  forma- 
tion de  rarméc  de  M.  le  duc 
de  Berri ,  le  duc  de  Feltre  lui 
ordonna  de  reor^Niniser  le  dépôt 
géuéral  de  cavalerie.  Pendant  les 
cênt  jours,  en  i8i5,  Napoléon  le 
chargea  derechef  de  la  même  ad- 
ministration, rétendit  à  toute  la 
cavalerie^  et  en  traitait  directe» 
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tneot  avec  lui.  Ce  fut  duus  une 
de  ces  ofca«iions ,  où  il  n'était 
question  qtje  de  cavalerie,  et  dans 
lesquelles  le  giuêral  Pré  val  j)  re- 
naît à  lâche  de  fuire  prévaloir  ses 
opiuions  sur  l'orgafiiSattaD^  la 
«lî«fH>sitiMi  et  l'emploi  de  celte 
«rme  ^  campagne,  que  Napoléon 
lut  dit  :  ^9  n*0i  iroimê  pirsciim 
ûii  aa  mênw  degré  que  «put  iê 
fientéê  éê  la  cmmètriêè  Les  ^tails 
de  cette  arme  lui  furent  encore 
coniés  par  le  maréchal  Saint- 
Cjr,  jatqu'au  6  septembre  iSi5, 
que  le  général  Préval  obtint  de 
quitter  ses  fonctions  au  ministère 
de  la  g;uerre.  Depuis  celle  épo- 
que, il  a  été  employé  cormne  iri?- 
pecteor-g^  néral  de  \[\  (  ivalerio. 
11  €>l  un  des  huit  lienlenans-gé- 
néraux  du  corp.*«  royal  li  état-nia- 
for,  commandeur  de  la  légion- 
d'honnenr  tlepui>  le  25  décembre 
iboi),  cheYalier  de  la  courorine 
de  fer  ,  grand-ci  uix  de  l'ordre 
chapitrai  de  Saint  -  .loachini  de 
Wttrtzboorg,  et  ehew  alierdeSalnl- 
Looîs  depuis  ïe.  iq  juillet  f  8f  4> 

PRÉVÉRAND^DB  LA  ROU- 
TRRSSS  (N.)»  membredu  grand- 
conseil  l'époque  de  It  réfolu- 
tîon  »  ne  remplit  auceue  Ibnctfoo 
aousia  répiMiqueni  sous  le  gou» 
Temenient  impérial.  Aprè^j  la  pre- 
mière restauration,  en  1S149  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  roya- 
le de  iUoro,  et  en  18 15,  élu  à  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement He  l'Allier.  Il  Gi  partie 
de  la  majorité  de  celte  chambre, 
di^!!toute  par  ronlnnn  inre  royale 
du  5  septembre  ibib,  et  l'ut  réélu 
à  l:i  i  iiariiijre  suivante.  M.  Prévé- 
rand  lie  la  Bonlresse, qu'uno  troi- 
sième élection,  et  une  quatrième 
tu  i6j4>^^^^^^iil<î<^udaosrexcr- 


cice  de  ses  IbtK  tions  législatives, 
a  siégéconstaniment  au  côté  droit, 
et  voté  avec  les  membres  de  ce 
cûté.  Du  reste,  ses  travaux  se  soûl 
bornés  à  quelques  rapports  sur  les 
pèliticiia.  - 

PRÉVILLB  (PiM-Lom  Do- 
m»  coRw  sovs  tk  NOM  m)»  na^it 
à  Parla, le  17  novembre  i^t*  Son 
père»  intendant  de  -U  princesse  de 
Ronrilon,  ahbéSse  du  Petit  Saint* 
Antoin«^  était  resté  veuf  à  l*âge 
de  40  ans»  et  n*avaît  pour  élever 
sa  famille,'composée  de  5  gar- 
çons, <fiie  lc9  émolumens  de  sa 
place.  Des  moyens  très -exigus, 
un  Iravail  forcé, avaient  infltié  sur 
son  caractère,  et  sa  sévérité  en-  ' 
vers  ses  enfans  dégénérait  souvent 
en  dureté;  elle  fol  portée  à  un  tel 
point, que  tous  cinq  se  décidèrent 
un  jour  I  quitter  la  maisoA  pater- 
nelle. (.«  pntd.iiii  quatre  d*enire 
eux,  allai hlis  par  le  besoin,  y  re- 
tournërciit  quelque  temps  après. 
Préville  leur  avait  dit  :  «Je  me 
iaen»  le  courage  de  travailler»  et 
«sans  doute  je  gagnerai  asses 
*  pool'  pouvoir  me  noarrir.  t  A 
Quelques  pas  du  Luxembourg,  où 
il  s'était  séparé  de  ses  frères^  il 
rencontre  des  maçons  qui  dèjeû- 
naient,  leur  offre  ses  services,  est 
accueiUî  »  partage  leur  frugal 
repas  etieurs  travaux.  Us  éle* 
vâàtsot  un  petit  bâtiment  dans  Tio* 
ténem'  des  Chartreux.  Dom  Né- 
pomucène,  procureur  du  couvent, 
sut  distinguer  le  jeune  Préville, 
le  prit  en  affection  ,  et  le  confia 
aux  soins  d'un  IVére  qui,  s'inté- 
ressant  comme  lui  au  sort  du  fu- 
gitif, le  plaça  d*abord  dans  une 
peusiou  modeste,  et  le  fit  admet- 
tre ensuite  cher,  on  jiuKureur, 
puis  cheî  un  notaire.  C'csl  au 
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milieu  dffi  travaux  da  M  dnu» 
étattf  qu*il  1811111  ae  dévi;ipi>pcr 
^on  paiichantpour  la  €oinédi«.  1} 
oonua  lei  pmidU  à  sou  patron,qut 
mit  tout  en  usuge  pour  lo  flétour- 
nar  de  la  résolulion  ;  41  lui  repré- 
senta aurtoul  oombkn  était 
neustt  la  carrière  qu  'il  se  propo-^ 
suit  Je  paro(»urir  :ue  fut  sans  fuc* 
cès.  Prévillc  éuil  eotrelué  par  «a 
)kstiiiéi};  il  commençn,  par  mé« 
naf^eineat  pouc  aa  t'auiiUe»  pat 
8ul)!(lituer  uu  nom  de  Duùus  > 
qu*il  portait,  celui  de  Piu\ùlh,  et 
nllii  se  perdre  dnn»  len  troupe»  de 
quelques  pctil»»!*  ville»  do  pravlu- 
ee.  Il  s'y  (il  hinitAl  n'inarq>irr, 
.   «l  lui  appelé  aurdt'««  tlu'sifroë  (duë 
relevés.  Il  devait  réussir  parloui; 
inuin  il  éluil  possible  iju'il  ne  r- 
levât  piis  iui-(l4*.si»ii9  den  eutnédicit?) 
qui  jiis(ju  ,1  lui  avaient  été  uu  pu.v» 
he?*si()n  de  ])laire  au  publie.  Poi»- 
9on«  l'iddle  (lu  parterre  d«  Paris, 
qu'il  av.iii  vu  jouer  phi.siriir.H  lois, 
el  <|n  il  iutiUiit  avec  nue  fidélité  a 
s'^f  inéprcudre,  étnit  devi  iiu  î?uu 
modèle,  et  r  *e»t  lui  qu'on  applau- 
dirait dun.s  le   jeunn  Prèville. 
Mais  Poisson  I  dont  le  )eu  étnit 
d'ailleurs  plein  de  r.arve  et  de 
comique,  chargeai!  lf«>p  ses  rAles» 
ai  ce  défaut*  dont  son  élève  n'é- 
tait pa««  exempt»  lui  Attira  il  les 
nppluudissemens  de  bi  muliiludat 
eu  le  privant  dw  ceux  des  cuu- 
nalsseursi  frévitte  lo  setttuit  ; 
maisconitnanl  rvaoDcer  ix  d4» 
faut  qui  lui  procurait  le»  plus 
douces  joui>»uneas?  11  le  tenta 
plus  d*uue  iVtis^et  toujours  sans 
suooès;  il  falluilt  pour  opérer  les 
changeiiien'i  qu*il  méditait,  qu'il 
fit  un  publêo  eu  état  de  Tappré* 
cier*,  il  en  vint  à  bout  par  des 
tentatives  réitérées t  et  obtînt  eu* 


fin  ua  triomphe  complet  H  •'è-* 
tait  formé  aur  les  théâtres  de  Di- 
joiif  Sitrasbnurifi  Rouefti  C*est  àm 
celte  dernièie  ville  que  sa  répo» 
talion  se-répaudil  é  Paris»  et  voici 
comme  Monnet*  directeur  de  TO- 
péro^Gomiauet  raconte  la  tnaniè- 
re  dont  il  »^  prit  pour  Tat^irer  l'i 
Paris  :  «Un  m'avait,  di^il,  iiHli^ 
que  c<yiima  la^  meilleure  trou|»tt 
de  la  provinotf  celle  lin  sieur  Du« 
chemin, à  Houen»  où  était  le  sieur 
Prévitle,  qui  remplissait  dép\  avec 
distinction  les  rôles  de  valet  ;  j'eiv 
voulus  jtig^er  par  luoi-uiérne,  et 
j'allai  »'i  l\mien.  î.es  liileos»  l'es- 
|M  !u  le  naturel  el  la  gaitii  dp  cet 
aelem,  liiTtït  une  si  paride  im- 
pression sur  inoif  que  je  nV'Mni*! 
pins  oct'upé  rpie  de  lu  manière 
dont  je  n\')  prendrais  pfiur  l'alla- 
cher  a  mou  ^peetaele.  Je  le  lais^- 
lai  le  mailre  d«  iixer  ses  nppoin- 
lemens,  et  de  faire  tuul  l  e  qui 
paurrail  lui  Cire  agréable  dan» 
l'emploi  (pTil  ncouperail.  Auuki 
11  allé  de  ues  avantages  que  du  dé-» 
sir  d'ôtre  ù  Paris  t  il  s'engagea 
pour  la  Foire  Saint  •  Laurent  » 
Préville  reput  blenlôt  un  ordre  de 
débuté  la  Comédie^Françaisii  :  il 
avait  ak»ra  3a  ans.  Il  venait  y 
remplacer  Pnissoii  x  bientôt  il  ni 
fit  oublier*  11  triompha  égalamaal 
à  la  CQiirot  é  la  ville;  son  talent 
avait  aôquls  toute  Tétendue  doni 
il  était  susceptibloâ  Simplemeol 
engagé  |»)ur  jouer  les  coml^ 
.  quM,  il  ne  (arda  pas  à  »e  mon- 
trer supérieur  dans  les  rôles  de 
financier  et  da  père  noble,  de  sor* 
te  qu*après  avoir  excité  une  gatté 
folle,  il  faisait  couler  des  larme» 
d'attendrissement.  Préville  réu- 
nissait aux  talens  d*nn  parlait 
comédien  les  qualités  las  plus  e*- 
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liOMibles  :  il  étdil  buu  père^  bon 
«louz,  bon  ami.  11  avait  épousé 
Ir*  Drouiiif  qml  suivait  comin« 
tei  la  caorlèie  du  théltro»  nuii» 
qui ,  aiécQiinabsant  ^  d*&bord  le 
g««red«  «on  laitoi,  a'arriya  qoV 
[•rt;^  plasHîur»  «min  inCracluaui 
à  ovlui  qui  lui  coiiTeoait»  y  ao^ 
qvSt  «me  céléJurilé  inérilé«.  leuri 
appotoleineiia  réunia  le«r  |iroeu«* 
raient  uua  granda  ^lUanoa,  qui  las 
mattait .  è  mtaia  da  rassainMar 
dica  eux  daa  gcn»  de  lettres  al 
dca  arlisies  Munésw  et  l*oii  na 
p«ut  douter  que  tes  réunlooa 
n^aîant  contribué  à  perfectiGonar 
le  rare  talent  de  Préville.  Des 
bomoies  du  grand  monda  fai-> 
saient  au»!>i  partie  de  eette  socié- 
If*.  où  PaiimnvA  se  fit  adnielln^et 
à  JiJ(j<](  lie  il  dnit  non  pa^  la  partie 
la  j'I'js  hrillaiitc ,  mais  la  plus 
prauile  j «ai  tir  de  sa  célf'ihrilé.  (j'e.st 
Pre\iilt;  -pit;  piisser^nt  les 
iny^lificatioos  qui  ont  mis  au 
grauil  jour  Texcessive  crédulité 
#»l  IViccessive  vanité  de  ce  poète, 
qui  pourtant  ne  manquait  ni  d'es-^ 
prit  ni  de  taluut.  Le  ministre  de 
ïi^  laainon  du  lui  d ydnt  fondé,  eu 
lyy^^uuc  école  ruyaie  du  décla- 
naatiouy  Préville  en  fut  nouinié 
kidiieataor,  y  déploya  tout  ce 
qoe  ano  talant  lui  avait  révélé,  et 
latil  ce  qu'il  y  avait  à^ùnlà  par 
9m  Iraiail*  Après  35  ^iisi^da  bi 
carrière  thèàtrala  la  plu»  brillan» 
ta.  Prévilla  Miiat  la  basoin  d'allé- 
far  le  fardaau  da  sas  ôceupatioDs; 
fl  pHl  sa  relrail««  at  ne  garda  que 
laalbactîoet  da  profeiaeiir  da  Part 
"qu'il  «vaî  aciercé  avao  taul  du  dîsi 
tmction.  Caa*est  pas  qu*ii  aftt  rian 
perdu  da  sas  fiicoliés,  maia  il  ne 
voiilait  paa  survivra  à  sa  raoom- 
laée.  U  reparut  ancora  deux  fais 
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sur  lu  théâtre  :  la  première,  en 
1791,  pour  venir  au  secours  du 
Théâtre -FraoçaiSydont  rétablisse- 
meut  d*un  théâtre  rival  rendaîc  la 
position  des  pUia  Ittchausas;  la 
daiiJiièiiia>eQ  1794»  pour<^léfcrar 
avec  sas  courrèra»  la  liberté  qui 
TenaH  de  leur  être  rendue»  après 
la  leraetir  de  179$.  A  oetta  se- 
Gonde  rentrée,  on  ne  retrouva 
guère  qtie  les  dtfiris  d'un  gfond 
talent.  i'intallÎKence  de  Tacteur 
élak  encore  la  même,  mais  ^as 
facullaa  physiques  s'étaient  ex- 
trimement  ai&iibries*  Il  dut  sur- 
tout à  ât'9  souvenirs  Taccueil  qn*il 
reçut  alors  du  public.  Préville 
s'était  retiré  Tamiée  précédente  h 
Beau  vais,  dans  lamai»on  de  j>a  fille. 
Il  y  perdit  sa  femme  t  n  1  ^-c^H,  et  iir 
lui  survécut  que  deux  ans.  Le  pré- 
fet de  l'Oise  ût  élever  un  monu- 
iiM  ht  à  sa  mémoire.  Lors  de  l.i 
première  formation  de  l  iostitul 
national,  Pré  ville  en  avait  ôlé- 
nommé  membre  associé. 

PUliVUSi  (i^iEBRE),  célèbre 
peintre  de  panoramas,  njiquitvers 
1766,  à  tVlontigny  ,  dép.n  It  uient 
d'Eure-et-Loir,  d'une  lainille  de 
cultivateurs  estinié!» ,  et  qui  juuis- 
suieut  d'ufje  ^orlc  d'aisance.  Dés 
sa  plus  tendre  jennesHe,  Pierre 
Prévost  montrait  du  goût  ponr  le 
dessin;  il  «copiait  toutes  les  gn*v 
vures  qu'il  pottvi^U  sa  proeurar. 
Ces  essais  déterminèrent  ses  piH 
ren«  à  l'envoyer  &  Paris  *  01)  il  ar* 
riva  étant  dans  sa  ae*  année.  Là  9 
SA  îeutiessa  fut  soumise  &  de  du- 
res épreuves.  Le  germe  des  plus 
grands  talens  ne  suffit  pas  pour 
atteindra  la  prospérité;  il  fautêire 
dirigé  et  soutenu  «  et  Prévoit  se 
trouva  isolé  et  sans  proteeteurs. 
Ses  Caiblesressaurces  fournissaient 
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à  peine  A  ses  besoins.  9on  aniîété 
habituelle^sa  timidité^  son  extrtoe 
délicatesse  »  contribuèrent  beau- 
coup  à  retarder  le  dérreloppement 
de  ses  facultés  comprimées  par  Sa 
malheureuse  position  ,  ignorée 
même  de  ses  amis.  Un  traTail  o^ 
piniâtre ,  des  essais  d*ua  talent 
supérieur,  le  firent  enfin  oonnat- 
tre.  Plusieurs  tableaux  qu^il  ex- 
posa au  salon  lui  Talurent  les  stif- 
l'rn^es  des  artistes  et  les  éloges  des 
journaux.  L'idée  des  Panoramas, 
ou  l  ues  circulaires  d'une  vH(f  on 
d'un  vaste  site,  apportée  d'Angle- 
terre en  France  par  rAtnéricaia 
Fultoii  ,  lui  fournit  l'occasion  de 
développer  toutes  les  ressonicej» 
de  son  génie.  Le  prennier  pano- 
rama qu*il  exécuta  tut  celui  de 
Paria ,  pris  du  milieu  du  paYll- 
lott  des  Tuileries;  le  deuxième  est 
la  Tttc  de  Toulon*  Les  succès  que 
ces  ouvrages  obtinrent  fîirent  pro* 
digieuz.  Il  leur  fit  succéder,  com- 
me par  magie,  Lyon ,  Parts ,  des- 
siné du  paTillon  deFloi«$  JLanéroêf 
Eome,  'N aptes ^  AmsUrdam,  Boa» 
logne,  Tilsitt ,  JV agraniy  Ànvers, 
Vienne,  Caiais,  Jérusaiam,  A~ 
thènea,  Lorsqae  son  entreprise  é- 
tait  encore  noiivelfe,  et  qn'il  pou- 
vait la  croire  douteuse,  il  reçut 
un  tncouragement  bien  flatteur 
dans  1p  sntfj  age  du  premier  pein- 
tre de  l'Europe,  du  célèbre  res- 
taurateur de  l'école  Trançaise.  A- 
près  avoir  passé  une  niatniee  en- 
tière i\  examiner  une  de  ces  gran- 
des et  belles  compositions,  David 
dit  à  ses  élèves,  qui  étaient  près  de 
lui  :  «  .Mcàbicur:» ,  c't^ït  ici  qu'il 
«faut  Tenir  faire  des  études  d*a- 
«près  nature.  »  PréTost  ne  négli- 
geait rien  pour  obtenir  et  conser-^ 
ver  des  succès  si  bien  mérités.  Il 
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aMaii  deNioer.DOS  Yues  sor  les 
lieux  mêmes ,  et  dans  ses  long»  ot 
nombrenz  Toyages,  il  cou  mi  seii- 
fent  d«s  dangers.  \ét  voyage  que 
Prévost  a  faîtenGrèceiteffëjrrieet 
en  Égypte^cooimença  sousdebien 
malheureux  auspices.  Il  ataîc  ao- 
compagné  du  îeune  Cocbeicac, 
son  newuy  auteur  d'un  tableau 
dont  le  sujet  est  V intérieur  de  l*a~ 
teliéT  d'un  peintre  (ce\iiï  de  David), 
qui  fait  partie  de  la  grande  gale- 
rie du  Louvre.   Coctiereau  était 
un  artiste  de  la  plus  grande  es- 
pérance; il  mourut,  n*ayant  pas 
atteint  sa  23*  année,  dans  les  pa- 
rages de  Curigo,  presque  à  la  vue 
d'Athènes.  Celte  perte  porta  le 
coup  Oiortcl  dans  l'âme  de  Pré- 
vost, qui  dès-lors  désespéra  de 
son  avenir,  et  se  vit  livré  aux  plus 
croels  regrets.  G*est  en  exécotant 
le  panorama  à*ÀthMea  qu'il  fut 
attaqué  dSine  fluxion  de  poitrine; 
elle  fut  suiTie  d*utie  maladie  de 
langueur,  quiTenlara  èsafauMlle» 
aux  ans  et  à  Tamitié  »  le  9  jattvier 
i8ft3.  A  chaque  exposition  d'un 
nouveau  panorama  »  Prévost  «b* 
tenait  de  nouveaux  suffrages.  Sou» 
tes  ces  belles  compositions  ont  ex- 
cité TadmiratioD  générale ,  et 
quelques-unes  ont  produit  une  il- 
lusion telle, que  des  personnes  non 
prévenues,  des  enfans  ,  ont  cru 
voir  la  realité,  surtonl  en  (ousî- 
dérant  les  ciels  et  les  lointains  de 
ces  tableaux.  Ils  avaient  en  eflel 
toute  la  légèreté ,  toute  la  grâce 
de  ceux  de  la  naliire;  ils  semblaient 
suspendus  dan.s  les  airs  et  portés 
par  les  vents  :  on  croyait  les  voir 
s'avancer.  Ses  lointains  présen- 
taient one  telle  profiandeuc,  que  le 
spectateur  était  embarrassé  pour 
calculer  les  distances.  Une  coo* 
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hnr  admirable  ,  une  harmonie 
parfaite ,  Ufte  fîinipliriti;  mtijes- 
lucuse,  élai<jnt  lépaiidut's  dans  (  (îs 
CQiiipu.sitions  ,  et  leur  donnaieni 
te  caractère  du  vrai  beau ,  et  un 
cbarme  qu*aooon  prestige  étrao- 
fgme  à  l*art  oe  venait  aider.  Prévost , 
osoupé  de  lOQ  knmeM  entre- 
fNrfae*  aCdl  peu  de  tableaox de ehe- 
«alet  :  et  n  fit  pas  qull  n*y  véas* 
»fl  lrèii*bieii.  Plusieurs  de  nés  pro- 
dactions»  exposées  e«  talon  9  rap- 
pelaieftt,  par  la  eouleer  el  la  com^ 
paaitlon,  ceux  de  Claude  liOfrain. 
il  a  fcît  des  chefs-d'œuvre  dans 
ce  gem.  Il  eioellait  aussi  à  faire 
I  l  î^ouache  i  genre  oe  L.  Moteen 
a'était  particuilèreinent  fait  re- 
marquer. 4ux  Ulen!)  d«:  l'aHlstet 
Prévf>>t  réuni^Auit  toutes  k\<«  qua- 
lités du  plus  parfait  honnête  hom- 
me. Il  a  laissé  un  Ir^re  qui  Tai» 
dait  dans  sf»s  Iravnftx  ,  ft  qui  a 
«tonné  ,  en  18241  de  concert  avec 
M.  Roniny ,  élèv»;  de  Prévost, 
le  beau  panoiarna  de  liio  Janeiro. 
Leii  aitiîà  des  arts  doivent  espé- 
rer de  cette  aj^socialion  de  non- 
velli  »  |>i n(}iiciions  digne»  de  tijier 
leur>  vfi^AnU. 

PU  l.V  OS  r(PiiaiiE-J)i»MfNiQrE), 
(générât  de  brigade,  coiiiujandunt 
de  la  lé^'ion -d'hoiiiMîur,  né  le  i3 
airHI  1749  à  IJj  nxelles,  uii  S(;  Iruu- 
▼alt  alors  le  régiment  defiéarn, 
deof  lequel  itervait  àunjpèrc,  olli- 
cler,  iBé  depuis  è  la  MalHe  de 
Cfférett.  Il  feçul>  une  éducal&on 
toute  twUielre,  et  fit  les  oiiiipe- 
(aesde  1737  à  176a.  Après  avoir 
soeeeesiveroeet  obleno  les  grades 
îeHrieiirs»- il  fut  aoaiiné  sous» 
lieatenaot  Je  ferrier  1780.  A 
oette  époifae^  il  passa  avec  son 
eerps  en  Améri^ttef  où  il  servit 
i4i>i|u*en  if($5f  et  se  distingua  en 
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plusieurs  or oaHiouM,  et  notamment 
î\   Ta  liai  j(;  de   New  -  York  ,  où 
Ouoo  Anglais,  commandés  par  le 
général  Cornwallis,  furent  obligés 
de  se  rendre  aux  troupes  améri- 
caines et  françaises ,  réunies  sous 
les  ordres  de  Washington  et  de 
Eocfhambean.  Le  sous-lieulenaut 
Prévost  se  trouva  aussi  à  la  prise 
dellle  deSaint^Chrlstoplie.  De  re- 
tmr  en  Pranee»  il  reçut,  en  i^SS* 
la  décoration  de  Tordre  rojral  et 
militaire  de  Saint-Loub.  Lieute- 
nant le  i5  septemlMe  t^pr»  eapl- 
mine  le  1^  février  179a,  et  enfin 
Meulenant-colonel  dans  la  légion 
des  Pyrénées,  il  fut  employé  alors 
A  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les 9  Où  il  servit ,  pendant  4 
sous  les  ordres  des  généraux  en 
chef  Dugommier,  Férignon  et 
Schérer.  A  IVifiTaire  de  Rivesalles, 
le  8  brumaire  an  2,  le  lieutenant- 
colonel  Prévohi  fif  preuve  d«î  ia 
plus  grande  bruvoditi,  et  reçut  un 
coiip  de  l>aîonnettc  dangereux, 
en  dégap;eant  '.^  pièces  de  canon 
près  de  tutnbc;r  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Obligé  dcî  quitter  rno- 
incntanenicnt  le  service  pour  soi- 
gner sa  blessure,  dont  la  guéri- 
son  (iil  iuii^nie,  il  oblinl  le  coru- 
mandeuiciii  <\v.  Nail)onrie.  Cette 
ville,  où  l'on  avait  clabli  l'cntri'- 
pôt  de   l'armée ,    se  trouvant 
alors  eu  état  de  siège,  était  ibrt 
agitée  par  la  diversité  des  opi- 
nions qui  y  régnaient.  L'exalta- 
lion  de  quelques  hommes  inspi- 
rait de  fustes  craintes,  que  la  mo- 
dération des  principes  du  lieuie- 
nant-colonel  Prévost  et  sa  fer- 
tneié  firent  ce#ser.  Il  parvint  à 
eoncilier  totis  les  esprits  et  à 
maintenir  la  tranquillité.  Le  0  fri* 
maire  on  9  9  il  fut  nommé  ad)u- 
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dant-gcii(-raU  chef  de  brigade  i  et 
général  de  brigide  »  b  ao  prairial 
de  la  même  année.  En  Tan  3»  le 
l^énérolPfévoaly  eh»rgé  d'organl* 
ser  89O00  homincs  de  la  lerée  en 
mafse»  hs»  mit  en  moins  de  3  mois 
en  état  de  faire  face  érenneml.  Le 
général  en  chef,  <laii»  cette  cir* 
Con^lnncc,  linriMn  (It><(  éloges  à  .non 
actiTité.  En  Tan  4,  aprt  .s  le  traité 
de  palt  conclu  entre  la  France  et 
rE^pngne,  le  général  IVcvoAt  fut 
employé  aux  arméf!»  du  Nord  et 
(îfî  R.'ilavÎH  ,  sous  l(îs  ordres  des 
^'('•[HMMiix  en  chef  Hc'unioiivilff  . 
Jouberl,  ilatry  cl  Brunr.  (jhnr^n 
du  Coiiiiriaadeiu(?nt  dNin  corps  de 
fjoon  houirncs  ,  i'onriatit  l'avant- 
garde  de  Taruiée  batave ,  il  tnoii- 
Ini  !«on  intelligence  et  «ph  talcu!!*, 
dans  le  succès  des  difTérenles  (»pé- 
rations  dont  Texécution  lui  fut 
confiée.  Il  se  trouvait  à  La  Haye 
lorsque  le  général  loubert  prit  le 
commandement  en  chef  de  Par* 
mée,  et  le  nomma  par  inUrlm 
commandant  de  la  s*  division. 
Joubert  lui  prouva  son  estime  par 
le  don  d'un  riche  baudrier  •  et  ac- 
compagna ce  don  des  parole»  sul* 
Vames:«Je  vous  croi^  digne  de 
•  porter  un  baudrier  de  rarmée  d'I- 
»talic.  »  lin  Tan  7,  à  la  première 
nouvelle  du  débarquement  d'ime 
année  anglo-russe  en  Ilollandts  le 
général  en  chef  Brune  investit  le 
jîéuér.'il  Prévost  du  r-onimaiide- 
nn'Ut  j)rovi>(iire (Il's  j)avs  qu'oeou- 
pail  la  prrrnièic  deuii-bri;^ade 
IV  ifuuii'^r ,  ♦  Il  reconiniaudant  es- 
sentielIrMirnt  à  son  alletilion  les 
places  «b:  Il  >i>-le-l)ii.  ,  (ira ve  ,  Ni- 
inèfçiic,  Ciorcuui,  I  lr<  cbl  ri  VVfir- 
^bMi,  dont  les  ajïprovisiouncinens 
<de  bou(;bc  et  dej;uerre,  rannc- 
fiient  el  les  répanition.s,  étalent 


confiés  à  SA  ourveillanoe.  En  vbi* 
tant  cette  ligne  «  il  reconnut  daoi 
pittsienrs  dqiartemens  des  diopo- 
sltlonii  A  la  révolte  ;  déjà  même 
rinsQrreCtlon  avait  éclaté  danê 
ceux  du  Ehin  et  de  Lujxel  ;  on 
avait  coupé  ù  Nimégue  Ta  Are  de 
la  liberié ,  et  le  drapeau  orange  j 
remplaçait  celiii  de  la  république 
firançaise;  eofin,  on  aperc^f^ 
partout  les  symptôme*  d'une  Ite- 
Dcllion  générale.  Lo  général  Pr^ 
vost,  avec  son  activité  ordinaire  , 
se  porta  »ucce>isivcnient  sur  tous 
IcH  points,  (Ifslilua  le»  aulorit«'s 
fad)!»'  011  r . Ml  ji  iblf's ,  fit  arrêter 
lUi  ^raïui  tu)riii)rc  d'agitateurs , 
cl  parvint  ù  n  t;il)lir  ciilièremciit 
l'ordre,  Il  rf'(;iit  eu  ortie  occa- 
sion des  l'élieitatious  du  gfuér.il 
eu  (dief.  Après  s'i^tro  distingué 
dans  les  campagnes  suivante»,  il 
obtint  le  commandement  du  dé* 
parlement  de  la  Dordogne ,  qu'A 
oecujpalt  encore  eo  1807.  Le  gé* 
némi  Prévost  ce^a  d*étre  oomp 
pris  dans  les  cadres  de  l'étalHna- 
|or  de  Tannée,  plusieurs  annéet 
avant  la  festauration.  ^  p-^  '  k 
PEÉVOST  (N.),  avocat  da'rol 
au  tribunal  du  bailliage  deTroye  , 
dans  lad-devant  province  de  Pi- 
cardie, fut  nommé,  en  1789,  dé*- 
pUté  du  tiers-état  de  ce  bailliage 
aux  états-générauK.  lladupia  avec 
modératîoti  les  principe-  ne  la  ré- 
voitiriou,  cl  vola  CMiislamment  a- 
vec  I''  <  n\i:  ;:  iii(  li<'.  >()nniié  nicm- 
brc  Ou  corTiiie  <i  atinuriinlration  cl 
(raliénalion  (bts  domaines  natio- 
naux 1  il  y  travailla  avec  une  gran- 
de a'siduif/',  cl  fut  (dmrgé  do  di- 
vers rapj>orl'<  sur  celle  niatircc, 
)M.  Prévoit  ne  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  1^98 ,  par  sitilb 
de  so  nomination  de  député  du  dé-> 
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parlement  de  la  Somme  au  con- 
seil (les  cinq  ccnCs;  la  rôvoliifiori 
du  18  brumaire  Vcn  fit  sortir  Van- 
née suivante.  Il  n*a  point  rempli 
rie  fonctions  législatives  depuis 
cette  époque. 

PRÉVOST  (PiFRREj ,  professeur 
à  racaïK'inie  de  C.t  ncve,  nietnfire 
des  sociétés  royales  de  !-ondies  et 
d*Édinibour^,  de  racadéinie  roya- 
le des  sciences  et  belles-lettres  de 
Prassi),  correspondant  de  Tinsti- 
tul  de  France,  etc.  ,  est  né  à  Ge- 
nève en  i^Si.  Après  j  avoir  Tiit 
eveo  dittinclion  des  étndés  pro- 
fondes et  Tariées*  il  vint  à  Paris 
en  1776,  où  il  eut  des  relations 
avec  plusieurs  hommes  célèbres  9 
entre  autres  avec  J.  J*  Rousseau. 
En  1780  9  il  fut  appelé  à  Berlin , 
comme  professeur  de  philosophie 
À  l'académie  des  jeunes  gentils- 
hommes. De  lù  f  il  revint  danf  sa 
patrie,  et  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  grecques  et  latinesen 
1784;  mais  il  quitta  bientôt  cette 
place  pour  se  livrer  à  des  travaux 
H'ttn  ;mfre  genre.  En  1786,1!  de- 
vint nit'inhrc  dti  grand-conseil  de 
la  rejiublique  (le  Genève,  et  en 
ijgS^il  obtint  la  chaire  de  phdoso- 
pbîe  ,   qu'il  a  occupée  pcnduol 
pjes  de  trente  nos.  Cette  chaire, 
d'après  les  irisiiinlioiis  alors  exis- 
tantes,Tappelait  à  eiiseigner  la  phi- 
losophie ralionelle  et  quelques  par- 
ties de  la  physique.  Il  publia,  en 
17789  une  traduction  de  VOregte 
d*£urîpidey  et  ensuite  celle  de  tou- 
tes les  OEuf  res  do  ce  poète»  Paris^ 
1782»  3  vol.  in-S%  avec  des  notes 
fort  estimées  :  cette  traduction  a 
été  réimprimée  dans  le  Théâtre 
des  Grèce,  i5  vol.  in-^*.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  t*  de  Eco- 
nomie des  êneiens  goavernemene 
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ami  parée  à  celle  des  modernes, 
Berlin,  1783;  2*  sur  l'Origine  des 
forces  magnétiques,  Genève,  1787: 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  D.  L.  Bourgurt,  ^înlle, 
1799,  in-8';  3*  Heciterches  physi^ 
ro-mrcaniqttes  sur  la  chaleur,  Ge- 
nève, 1792,  in-8"';  4*  Proba- 
bilitate,  G(înève,    I794i  in  -  1  2 
de  ()o  pages  ;  C)"  Œuvres  posthumes 
d* Adam  Smitli,  avec  nn  précis  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stewart,  traduction  de  l'anglais, 
Genève,  1797?  a  vol.  îrt-8*;  6* 
Essais  f^iiasophiques ,  à'MàÈm 
Stfiilh,  traduction  de  Tanglaisv 
Genève^  lyçjfi,  n  vol.  in-8^;  ^ 
éBS  Signes  emisngés  retath^mêtit 
à  Uur  influence  sur  la  farmathn 
des  idées,  17999  In-Q*  :  mémoire - 
qui  concourut  avec  celui  de 
de  Gérando  pour  le  prix  de  Tins- 
titut^-et  obtint  une  mention  ho- 
norable ;  8*  de  ta  Disette,  traduc- 
tion de  Tunglaîs,  de  Benjamin 
Bell,  Genève,  1804,  in-H' ;  9» 
E'ffiais  de  pliUo^nphie ,  ou  Etudes 
de  C esprit  humain,  .suivis  de  qucl- 
♦  ques  opuscules  de  feu  G.  L.  Lc- 
sage,  Genève,  i8o4,  2  vol.  in-8": 
cet  nnvm!;î:e  contient  l*esq«iisse 
des  cours  d'enseignement  faits  par 
ce  professeur;  lo"  Notice  de  la  me 
et  des  écrits  de  G.   L.    Les  âge 
de  Genève,  Genève,  i8o5,  gros- 
in-S";  11°  Elémens  de  ta  phl^ 
losophte   de    l'esprit   humain  ». 
traduction  de  Tanglais,  de  Dugald 
Stewart,  (s«Qève,  1808  ,  a  vol. 
in-8*  ;  1 2*  Leçons  de  rhétorique  et  de 
beites'leitres ,  traduction  de  Pan-^ 
«riais  de  Blair  9  Genève ,  1808  9  4 
vol.  in -8*:  on  regarde  cette  tra- 
duction comme  supérieure  A  celle 
de  CaDlwel ,  publiée  en  1797- 
i3* -Essai  .sur  le  principe  de  po^ 
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puiation ,  ou  Ezpo«é  des  effets 
passés  et  présens  de  faction  de  ce 
principe  sur  le  bonheur  de  [V'^pc 
ce  humaine  ,  dans  le&  teuips  an- 
ciens et  modernefs,  trnduction  de 
Tanglais,  de  Malthus  ,  Genève  , 
1809,  3  vo!.  in -8'  ;  14"  fiu  Calo- 
rique rayonnant,  l*aris  et  Genève, 
1809,  in -8';  i5'  Conversations 
sur  l'économie  politique,  traduc- 
tion de  l'anglais,  Genève,  >Bi7-y 
in-t^  :  l'oufrage  eat  de  Bl"*  Mar- 
cet  I  belle  -  aoMir  de  M.  Pré? ost , 
Auteor  des  Conunatim9  sur  ia 
chimhf  q«lont  aoeû  été  traduites. 
16*  Deua  Traités  de  physique  mé- 
canique, Genève  9  iSiH,  io-S'; 
17*  Lettres  sur  les  mattèrêê  qutam 
peut  employer  pour  la  eanilruction 
des  ballons^  dans  le  Journal  Ency^ 
clopédique  de  1784;  18*  Notice  de 
ia  vie  et  des  écrits  de  Louis  Odier, 
médecin  de  Genève,  1818;  19" 
Notice  de  la  vip  et  des  écrits  de  Bé- 
nèdicl  Prévoit,  professeur  à  iHon- 
.tanhan  ,  1 820  ;  ia*  Voyage  de  Sait 
en  Ahysstme  ,  Irad.  de  funglais  , 
Paris  et  Genève,  1 8. .  ;  2 1  "  plusieurs 
Mémoires  dans  !a  collection  de 
l'académie  de  Berlin  ,  c^tiiuie  : 
ObscrvatLon&  sur  la  méthode  d'en- 
seigner la  morale,  lyHo;  Tliéorie 
des  gains  fortuits,  1781.  a2*  Des 
Mémoires  et  des  Artistes  dans  les 
Transactions  phUùêùpkiques,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  physique 
de  Genève,  dans  ta  Biographie  ont" 
versellSf  dans  les  Biàlioîhéqtêes  bri- 
tannique et  universelle;  dans  les 
Annales  de  ehinùe,  dans  les  ArM* 
tes  littéraires  ;  oomme  :  Esquisse 
du  plan  d'éducation  tracé  parQuin- 
tilien  ;  Lettres  surJ.  J.  Rousseaur, 
de  la  Philosophie  d'Euripide  ;  du 
Mariage  sous  lerapport  de  la  popu- 
lation ;  Exposé  d'ans  rechercha  ex- 


périmentale sur  cette  question  / 
Tous  tes  hommes  ont-ils  tes  mêmes 
srnfimens  sur  les  mêmes  objets  ? 
etc. ,  etc.  ,  etc. 

PHÉVOST- DE-SAINT- CYR 
(le  chevalier),  officier  de  h\  lé- 
gion -  d'honneur ,  avait  déjà  Snit 
avec  distinction  plusieurs  campa- 
gnes ,  et  obtenu  le  gra<Ie  fie  ser- 
gent-major à  l'époque  de  la  célè- 
bre campagne  de  i8o5.  A  la  ba- 
taille d'Anslerlitt*  son  régfment 
(  le  4*'  d'infanterie  de  ligne  ] , 
oomnandé  par  le  major  Bigarré* 
en  Pabsence  de  Joseph  Bonaparle* 
qui  en  était  colonel  «se  fît  remar- 
quer par  une  Taleiir  brillante.  L'un 
des  bataillons  de  ce  corps,  qui  se 
trouvait  entouré  par  deux  régi- 
mens  rusi^cs  et  un  escadron  de  la 
garde  de  l'e m perettr  Alexandre  , 
avait 9  malgré  sa  courageuse  résis- 
tance ,  essuyé  des  perles  considé- 
rables ,  lnr?((ii'il  essaya  de  Former 
le  carrr  pour  battre  en  retraite. 
Cette  disposition  fut  prise  trop 
tard;  la  confusion  m  cmi  jnée  par 
le  nombre  des  morts  et  des  bles- 
sés ,  nuisit  à  la  précision  de  la 
umaiio  uvie  ,  et  le  bataillon  fut  en- 
tamé à  la  Sijilc  de  plusieurs  char- 
ges de  cavalerie.  Le  sergent- ma- 
jor FféTOil-  de- ^aiot-  C  jr  venait 
de  remplaeer  le  porte-drapeau  ^ 
tué  au  commencement  de  IWiont 
quand  tont*à«coup  un  pelotod  de 
cavaliers  fondit  sur  lui.  Prévost 
cherche  à  rallier  quelques  hom- 
mes, et  se  défend  comme  un  lion; 
mais  les  plus  braves  de  ses  cama- 
rades sont  tués  à  ses  côtés.  U  par- 
vient cependant  à  se  frayer  un  pat* 
sage.  Une  nouvelle  troupe  de  ca- 
valiers accourt  à  toute  bride  ,  et 
l'enveloppe  ,  en  lui  criant  en  fran- 
çais :  «  Eends  -  loi ,  il  ue  te  sera 
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idit  aucuo  mal.  »  Prévost,  pour 
toute  réponse, se  précipiie  5ur 
assaillans  ;  tuais  bientôt  il  tomb« 
baigné  dans  son  sang.  NéaDmoins 
aucune  des  neuf  bleMum  qu*tl  a- 
vail  reçues  n*étaic  martelle*  Les 
débris  de  son  bataillon^  s*étanl  rai- 
liés  ,  avaient  culbuté  les  Russe», 
et  s^étaîenl  emparés  de  deux  de 
leurs  drapeaux.  A  Tattaque  du  ci* 
iiielitTed'£ylau,  il  montra  autant 
de  ^an^-Croid  que  décourage.  A  lit 
biitin'lfe  d*Ë!isling,  la  division  dont 
le  4'  légînierit  de  ligne  faisait  par- 
tie ,  prit  et  reprit  trois  foi.-*  le  ?il- 
lagfe  de  Gru.s-A«J[)erii  ;  mais  fornce 
de  i^'j-vanuer  par  le  l'en  <!e  jo  d  pic- 
ces  de  canon,  auquel  se  joignit 
tin  violent  iiKcridin  ,  elle  prit  po- 
sition dans  un  Ixiis  qui  en  bordait 
les  jardins.  Taiidis  que  celte  divi- 
sion prenait  un  ju  ude  repos,  aprè? 
vK)  liemes  dtt  conibal ,  le  iicule- 
nant  Prévost  et  un  autre  officier» 
apercevant  des  tirailleurs  enoe- 
mis  qui  poursuivaient  quelques* 
una  de  nos  soldats»  s^élancèrent 
sur  les  premiers  le  sabre  à  la  main» 
et  les  jetèrent  à  Tlnstant  bors  du 
bois.  Cet  exemple  fut  des  plus  & 
propos»  et  eut  les  résultats  les  plus 
heureux  pour  Taruiée  entière.  Il 
donna  Timpubion  à  la  troupe,  et  ût 
repousser  les  Autrichiens  au->delà 
du  village.  A  la  bataille  de  Wagram» 
où  dans  une  action  partielle  le  lieu- 
tenant Prévost  se  trouva  réparé  de 
son  peloton  ,  trois  Autrichiens  Tas- 
saillireot  à  la  fois  et  le  sommèrent 
de  se  rendre.  Quoiqu'il  ne  lût  armé 
que  do  «on  sabre,  il  en  mitd  abord 
deux  hors  di  combat;  tout  annon- 
çait qu'il  ail.iil  triompher  du  troi- 
sième, lorsqu'un  quatrième  sur- 
vint, et  lui  mitiibout  portant  une 
Italie  dans  le.^  reins.  Alors  les  Au- 
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trichiens,  irrités  de  sa  résistance, 
le  voyant  renversé  ,  se  jetèrent 
sur  lui ,  et  le  mutilèrent  à  coup» 
de  sabre  et  de  bafonnette.  Laissé 
pour  mort  su  rie  champ  de  bataille. 
Il  donna  néanmoins  des  signes  de 
vie  »  lorsqu*on  le  releva  quelques! 
Instans  après.  Il  guérit  de  ses  bles- 
sures» mais  line  putcontinuer  son 
service  et  se  retira  dans  ses  foyers  « 
où ,  dans  la  suite ,  il  est  devenu 
major  de  la  première  légioo  de  U 
garde  nationale  de  Tam-et-Ga-> 
ronne.  • 

PKEVOST  D'I&AY  {ver.  t% 
Phevost  dIray). 

PRÉVÔT  D  EXiUliS  {voy.  le 
Pbévost  d*Exm(s). 

PUICE  (IVichabd),  théologien 
et  écrivain  politique  anglais,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  le  -23  février  i^aS 
dans  le  pays  de  Galles.  Sou  père, 
ministre  d'une  congrégation  cal- 
viniste» ne  le  destinait  pas  à  sui- 
vre la  carrière  ecclésiastique^  et 
paraissait  disposé  à  lu!  inspirer  le 
goût  du  commerce.  Néanmoins 
il  lui  fit  donner  une  éducation 
très-dbtinguée.  Price»  envoyé  à 
Londres»  étudia  avec  fruit  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie» 
mais  il  s'adonna  aussi  à  la  théolo- 
gie; il  fut  pencj^ant  un  peu  plus  de 
treize  années  chapelain  d'un  riche 
Anglais  dont  il  était  en  même 
temps  Tamî  et  le  conseil,  et  passa 
enstîite  prédicateur  à  Newington- 
(.rci  n.  En  i^tJg,  à  la  dem  inde  de 
quebinesamis  de  Priée  qui  acq  nitlè- 
rent  secrètement  les  droits  <ît  frais 
d'u8age,runiversité  de  Glasgow  lui 
conféra  le  degré  de  docteur  eu 
théologie.  Possédant  p;ii  laitement 
les  matières  de  finances ,  apôti  e 
Ue^  libertés  civiles  et  religieuses, 
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Price  cutii|M)Mtt  un  {^ratiil  noiitbic 
(i'ouvrugeH  <J(tnt  nous  puri<*rontf 
iium  l'ordrt  de  leur  pubUuuliou. Ce 
^  célèbre  écrif  aiu^qui  a»iirlotilocH»i- 
tammenl  désapprouvé  la  gutrr» 
i\nû  U  gou?entemiint  Uritiiiiiiî(|ua 
foMiiU  é  8tfi  eolonliM  «  n'ii  mnipU 
uMourift  fonction  publique*  On  nn 
peut  6on«idurvr  comme  lelle  iciii 
ttdtniiwiun  eu  quuHté  «ecré- 
tfiirt!  particulier  de  lord  Shelbum 
pendant  (e  court  ininislèro  de  ce 
ifiigneur.  A  Tépoque  de  lu  guerre 
do.  rindépendanoe  »  Price  avait 
reftifté  les  (AXu'a  t^un  te  con- 
grès ainéiicaîn  lai  avait  fuites 
d'aller  réâidci' chez  un  peuplée  qui 
protcMdit  la  plu!)  haule.  csliine 
pour  iOi  taleoi.  *  Il  it'est  nionlré 
uu  deà  plus  chaude  partisaiiM  de 
i^r  révolution  française,  et  s'esl  vu 
I  U  butte  au&  attaques  de  touâ  les 
t'erivains  nmiiâtéiielh  de  LondieSf 
et  pins  |iai  ti<  i'me*nt  d'Kd- 
niont  Burke«  que  l'ujtjiosition  avait 
naguère  conqUé  dans  se»  rangii, 
car  le!*  renégats  politiques  n'ont 
pas  iJioiuà  de  violence  que  eenx 
de  religion.  Le  i(i  mars  170*  « 
l*rice  u»ournl  d»*s  .suites  d'une 
maladie  ej'uelle  qni  le  toinnu mu- 
tait depuis  [ilnsiéur'i  unuées.  huo 
neveu,  William  [Vlorgan,  membre 
de  la  soctélu  royide  de  i^ondre«,  a 
donné  de»  Mémoires  *>ur  la  vie 
de  ce  tiavaiit  écrivain,  i  vol.  in-8% 
Londres,  i8a5.  FrIcR  a  publié  ien 
ouvragée  tHiivans  :  i"  Mevuê  du 
prindpaUê  qo/têtiom  êl  (li/licuitéê 
#ft  moraiê  »  '7^7  >  plm»lettrf 
édittone*  Cet  ouvrage  fixa  Tat- 
tention  publique  et  ilgnala  #on 
auteur  eotnine  un  méiaphyiloien 
dUtittgué*  9f*  En  un  »eul  recueil  * 
différeni  SêrmoM  et  Diteoun, 
qu*il  avait  précédeifimfnt  pro- 
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UDiiLcj;  il  y  ajouta  iroi^  autre-» 
serin(UiH  sur  la  providence,  les  mi" 
racles  cl  la  Réunion  dea  hommêë 
wtrtuêux  dam  un  état  à  9anir  f 
1 7G7  ;  cet  productions  lui  acqui- 
rent râinllie  et  plue  tard  la  ftot^c 
lion  du  comte  de  HheHHime,  de-» 
puU  marquis  de  Lnnsdowo.  5*  Il 
inséra  à  lu  môme  éprtque  quelque» 
DUsertationê  sur  des  sujets  île 
philosophie»  dans  le^  TramaeHons 
pUUotûphiauêi  du  la  société  rojfa* 
le  de  Londrettf  dont  II  était  mem^ 
bre  depuis  1^65;  4*  en  1769» 
TriUté  sur  tëu  tantinfis  (ou  Hevisf 
sionar  y  pu  jments),  qui  renfermait* 
dit  un  de  ses  biographes,  outrfi  n- 
ne  grande  variété  d'objets  »  la 
solution  de  plusieurs  questions  i^ur 
la  doctrine  des  annuité»;  des  plui>s 
poun'itahlir  sur  les  bons  principes, 
des  asHociiilion»  de  personnes  fi- 
gées, de  veuf^  et  de  veuves,  et 
un  exposé  (les  iinp('i('f'<'(ion»  ders 
sociétés  d^t  rfff»»  t'Hp(  I  (  1*011 
créait  (;uiihtinrll<  fij(  );(  a  Londres, 
et  «laii'ï  d'antres  parliez  du  royaii- 
nie  :  u'eal  un  de  ses  meilleure  oti- 
V raines;  5*  Appel  au  public  sur  la 
ilcUtf  nationale,  I773>  "  Le  but 
IH'incipal  de  ce  livre  était  de  réln- 
1)1  il  le  luiid»  d'amortissement  qui 
iv  iii  i;U:  éteint  en  i^ZZ;  et  quoi- 
que cette  proposition  rencontrât 
alors  beaucoup  d'opposition .  011 
l*a  vue,  quelques  années  plus 
tard,  adoptée  par  le  parlement  « 
et  devenir  Vm  des  principauji 
bnulevartH  du  crédit  public.  «  tf* 
OhHmâtiom  sur  la  tibârté  eivife, 
iur  ia  juêtieê  at  but  la  polHlqu» 
la  guârre  upêc  rjmérlquap  1775  ; 
7*  Obêêrvailonâ  titr  la  natm  Ha 
gouMmament  civil,  >  777»  Cee 
deui  derniers  ou? ragest  enIreprU 
dans  1^  m8me  esprit,  produisirent 
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une  grande  seosatioli;  il»  lurent 

iiccuoillii»  avec  tîolhotisîasrae  par 
les  amis  de  la  pîïUoj^ophie  et  sé- 
vèrement critiqué.s  pai  leurs  ad- 
ver^nirp^.      Essai  sur  la  popnln- 
lion  dt  L  Angleterre^  i  779;  fj"  vers 
ia  iiiOme  épuque  le  docteur  I^riest- 
LBY  {^yoy.  ce  nom),  publia  des 
Recherches  sur  la  matière  et  sur 
tesprit.  Price,  qui  n'adopiait  pas 
toutes  les  opinions  que  Priesiley 
avait  consi^iiée.s  daus  son  ouvra- 
ge«  le  réfuta  par  quelqtie»  OhoT' 
tmiiûHi  qui  doimèrenl  lie»  à  une 
correftpoodance  amicale.  Elle  pa- 
rut »om  le  litre  de  Diseu»sion  Itère 
des  doctrines  dumatériaiismâ,  ti  de 
ia  néceiêUéphUesephique,  lo^ObsiT" 
vatians  edreisées  à  le  Seeiété  pour 
iee  msêurenees  équitables  :  elle»  pa- 
rurent'eu  tête  de  Pouvrage  de 
son  neveu,  Si»  Morgan,  intitulé: 
Doctrine  des  annuités,   11*  Etai 
des  dettes  publiques  et  des  finances 
en  Janvier    1785,  avec  un  plan 
{(* rw pi'unt  pniir  fc  rachat  des  det- 
tes  publiques.    Cet  ouvrage  lut 
compn-é  par  l*rice  lorsqu'il  était 
.•secrétaire  particulier  de  lordShel- 
!)nrne  ,  et    sur    l  insitatîon  de 
ce  niiiHHtrr.  La  sa^o-st;  des  vues 
(le  l^rice  daus  les  matières  de  fi- 
nances,  le  fit  coir^ulter  p  ir  Pilt 
lorsque  ce  célèlire  homuie  d'état 
voulut  piésenter  au  parlenaent  un 
bill  poor  ta  réduction  des  dette». 
Price  remit  au  ministre  trois  plan» 
distinct»»  dont  Tun  forme  la  base 
de  Tacte  de  1^869  qui  réduit  la 
dette  de  Pétat«  et  qui  eontribUa» 
dltron,  plu»  qu'aucune  antre  rate- 
aaiS,  à  élever  le  crédit  de  Tadmi- 
nist ration  de  Pitt.  Les  amis  de 
Price  accusèrent  le  ministre  d'à- 
foir  choisi  le  plan  le  moins  effica- 
ce» et  de  n'avoir  pas  reconnu  pu^ 
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bliquement  les  obligations  qu'il 
avait  à  son  auteur.  12'  Observa^ 
lions  sur  l'importance  de  la  révolu- 
tien  américaine  et  sur  les  moyens 
de  la  rendre  utile  au  monde,  i  784*. 
à  la  suite  de  ces  Observations , 
sont  une  ietlre  de  Turt^ot ,  et  ie 
Testament  de  Fortuné  Richard^ 
par  Mathon -de-Liicour,  où  l'on 
trouve  une  judicieuse  application 
des  idées  de  Price.  i3*  Sermons, 
un  vol.,  1786.  Attaché  à  ia  doc- 
trine de»  Ariens,  il  la  défend  dans 
Tan  de  ces  sermon»  contre  les 
trtuitaire^  et  les  unitaires  (  voir 
l'arrlde  PaiBStLBT)*  Parmi  le»  au- 
tre» sermons  qui  eurent  ui»  très- 
grand-succès 41  on  cite  ceux  sur  la 
êincérité,  sur  le  bonheur  d^uneeou' 
duite  jsertueuse ,  sur-  la  bonté  de 
Dieu,  etc.  14°  Sermon  sur  levi- 
dence  d'une  période  à  venir  d'a- 
mélioration dans  l'état  du  genre 
humain,  avec  les  moyens  et  l'o- 
I)li-i;'atton  d'en  rapprocher  le  ter- 
nie,  1 787  ;  il  l'ut   prononcé  en 
présence  des  fondateurs  et  pro- 
iessf'urs  du  nouveau  collège  des 
dissidons  à  Hackney.  16"  Discours 
sur  l'amour  de  ta  patrie ,  1789: 
cette  pièce  est  très-regiarquable; 
elle  tut  composée  et  prononcée 
(U'vaiil  la  société  réunie  pour  cé- 
lébrer la  révolution  de  1688.  A~ 
près  avoir  professé  les  principes 
k»  plu»  généreux  en  faveur  de  la 
liberté  civile  et  de  la  liberté  re- 
ligieux «  il  célèbre  avec  enthou- 
aiasme  la  révolution  de  France , 
et  la  pré»ente  «  comme  le  com- 
mencement d'une  no«  relie  ère 
de  bouhear  pour  le  monde,  n 
C'est  é  l'occasion  de  ce  discours, 
qui  avait  produit  la  plus  grande 
sensation  I,   que  Burcke  attaqua 
Price  avec  toute  la  violence  d\m 
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nouveau  couvcrli.  f'iu<'  néan- 
moins le  combattit  avec*  autant  de 
talent  que  de  modérati(»ri.  Le  ino- 
giafdu'  que  nous  avons  cilé,  ajnc?) 
qiHîUjiu;!?  critiques  échappée?»  ii 
Tcsprit  de  parti,  termine  ainsi  le 
portrait  de  cet  hnnoi  liile  écrivain: 
«  Il  était  ingénieux,  liablloy  et  son- 
vent  profond.  Ses  manières  étaient 
dunce**  et  sociables,  «*t  tous  ceux 
qui  couversaiei»!  avtîc  lui,  du  qui 
pnrrf)uraient  ses  écrits,  ne  pou- 
\  ai<:nl  s'empui  lierd'étre  frappés  du 
4  untraste  étonnant  qui  existait  «n* 
tre  lui  et  les  écrivains  0ORlroYer« 
si«tes  avec  lesquels  il  inarcbnit  or- 
dinairement. » 

PRIESTLEY  (  JotB»»  u  doc- 
TBVB  )  9  théologien  savant  et  pro- 
fond ^  quoique  peu  orthodoie , 
mais  Tun  des  plus  célèbres  pbysi* 
eiens  »  chimistes  et  naturalistes  do 
nos  temps»  naquit,  en  1733»  h 
Fieldhead ,  près  de  Leeds»  en  An- 
gleterre. Son  père  était  un  négo- 
ciant aisé  de  celle  ville ,  très-ulta- 
ché  \  sa  religion»  et  faisait  partie 
(le  la  congrégation  presbjrtérien- 
ne,  qui  »e  distin^nie  parmi  les  é- 
glisea  protestantes  par  lu  sévérité 
des  doctrines  et  des  mœurs,  ainsi 
qu'autrefois  les  jansénistes  dans 
réglise  catbolique.  Le  jeune  Friest- 
ley,  doué  des  di.»«pOf*îlinn-i  j>!im 
lieiireuses,  fit  de  nij>ides  prof^rrs 
dans  les  sciences  et  «l.ins  l'étude 
des  langues  anciennes  A  Tâ^e  de 
18  ans  il  posnédait  déjù  le  grec  et 
l'hébreu,  an  point  de  pouvoir  se 
livrer  lui-in<  iue  à  l'enseigrnMnent 
(le  la  jeunesse  ;  mais  c'était  sur- 
tout pour  I  I  ^iquo  et  les  scien- 
ces naturelles  qu'il  avait  conçu 
une  sorte  de  passion  ;  aussi  leur 
dm- il  parla  suite  ses  principaux 
ttirei  à  la  célébrité  et  à  Testimo 
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piiblir[ue.  Au  sortir  du  collég<: ,  il 
tuf  nnuïfiié  ministre  tVnuf^  pctiti: 
congréfMlinn  dis'-idcnle  dans  ie 
comté  d<;  SutVolk  ,  elrjuelques  an- 
nées j,»lus  tard,  il  pa'^s  j .  eu  la  mô- 
me (ju alité,  à  Namplwi  ludans  le 
Chesliire.  Ku  1761,  il  [jiihM  1  une 
grammaire  ;mf;î;l.u'^e,coiiipo-^et*  -  nr 
tin  uonvj'MU  plan  ,  ouvrage  qui  iul 
géin  I alenient  apjuouvé,  et  qui  est 
C!n:nre  en  iitn'^c  aujourd'hui.  Le 
célèbre  historien  philosophi!  David 
Hume  ,  dont  il  avait  relevé  qucl^ 
q'ucs  légères  incorreelioDS  do  sty- 
le ,  profilant  de  l'avis ,  les  fit  dispa* 
iiitiredans  une  nouvelle  édition  de 
ses  osuvres*  Lés  chefs  de  racadémle 
dissidente  de  Warrington  choiai- 
rent  Prîestley  pour  y  enseigner 
les  langues,  et  il  y  ouvrit  eu  ou- 
tre des  cours  d*hii>tolre  et  de  poli- 
tique générale.  Bientôt  parureni 
son  Eêiol  iur  U  gotmrmmmt, 
V Essai  sur  an  cour$  tCédu/euîUm 
libérale  et  ses  TahleM  hiografUUqœs 
(  Charl  of  Biograpf^),  ouvrages 
qui  furent  fuvorablemenl accuell- 
iis  du  public.  S'étant  lié,  pendant 
un  royage  à  Londres,  avec  Ben- 
jamin Franklin ,  Wntson  et  Price» 
ces  savans  rengagèrent  à  donner 
tous  ses  soins  1^  uneHistoire  de  L'é" 
lec'tricité,  qu'il  avait  commencée, 
et  qui  fut  publiée  en  Cet 
(  \(  client  traité  éleudîl  au  loin  la 
réputation  liltér.iirc  et  scjcntiti(|ue 
de  Priestley,  eut  un  grand  nom- 
bre d'étiilions,  fut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'hii. 
rope  ,  et  Ht  admettre  l'auteur  à  la 
société  royale  des  sciences  d'An- 
gleterre ,  exemple  bientôt  suivi 
j)aâ  la  plupart  des  acadeuiies  dc.^ 
sciences,  de  réti'angf5r.  Ou  tr(Mlv  ^^ 
dans  l'histoire  do  l'élecîtricité  ,  .»  la 
^uite  d'un  exposé  çlair  et  précU 
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ùt  Torigine  et  des  progrès  de  oelte 
partie  iatéressante  de  la  physique, 
une  foule  d'expériences  nouvelles 
fi  de  procédés  ingénieux,  par  les- 
queb  Prieslley  préludait  déjà  aux 
cJécon vprtf*  imporfnnf<»«;  rpii  ont 
illustré  son  nom.  11  quitta,  après 
sept  annéf  s  de  professorat .  î'aca- 
déiiiie  lie  Warrington  ,  et  alla  s'é- 
tablir ù  Leeds,  où  il  tut  mis  à  In 
iPlc  d'une  congrégation  de  dissi- 
dent, dits  unitaires,  dont  les  opi- 
nions religieuses  se  rapprochaient 
de  celles  des  sociniens.  Se  livi  ant 
avec  une  aouvclie  ai  deur  aux  élu- 
des ihéologiques,  il  soutint,  par  un 
grand  oombre  d'écrits ,  les  opi- 
iiioos  €t  les  droits  ^es  dissidens. 
Heureusement  la  controverse 
n'ebsoiiia  pas  tout  son  tennps,  dont 
il  GonMcnitt  encore  la  plus  grande 
^rtie  à  sa  science  fayorite.  Le 
Toisinage  où  il  se  trouvait  d'une 
grande  brasserie  y  le  porta  d'abord 
à  examiner  Jes  divers  effets  que 
produit  le  gas  fui  s'échappe  de  ta 
bière  en  fermentation  ,  tant  sur 
lee  animaux  que  sur  la  flamme  des 
bougies.  Bientôt  il  Inventa  un  ap- 
pareil d'une  construction  simple 
et  lacilcy  destiné  à  imprégner 
Tean  de  ce  fluide  gazeux  qu'on 
nommait  alors  air  fùeg  et  auquel 
les  sa  vans  ont  depuis  donné  le 
noui  de  gaz  aeide  carbonique.  En 
1772,  Prieslley  lut  i\  la  société 
royal»*  on  ttiéiTioir*'  ,  d.ms  lequel  9 
colre  aud  es  découverit  s,  îl  annon- 
çait felk'  à\\  gaz.  nitreax ,  el  l'appli- 
cation f]iiMl  en  faisait  pour  éprou- 
ver le»  iliiltfrentes  espèces  d'airs, 
el  pour  (ouslater*  itjur  plus  ou 
moins  grande  pureté  :  ce  mémoire 
lui  valut  la  médaille  de  Copley , 
destinée  au  meilleur  travail  de 
pbjTâi^ue  |>roduit  d-ius  i'auuée. 
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De  nouvelles  recherches ,  don. 
publia  le  résultat  en  17^5,  lui  n- 
vaient  fait  découvrir  que  l'air  com- 
mun vicié  par  la  combustion,  la 
lérmenlation  ,  la  putréfnrlion  ,  rt 
même  par  la  seule  respiral  ion  , 
était  sans  cesse  rétabli  dans  son 
état  naturel  par  les  végétaux , 
qui  ont  la  propr  iéit'  àv  lui  rendre 
ton*  ses  priticipr^  vlviliaiii.  En  ap- 
pliijuant  a  des  chaux  de  mercure 
la  chaleur  d*un  verre  ardent  ,  il 
était  parvenu  fi  oblf-iiir,  isolée  et 
pure,  celle  portioa  de  l  aii-  aiiuo- 
sphériqnc,  la  seule  respirable,  que 
rhomme  et  les  animaux  consoro- 
ment ,  que  les  végétaux  restituent, 
et  que  les  causes  citées  plus  haut  . 
altèrent.  Il  nomma  Tair  qn'Il  avait 
ainsi  dégagé  tûbr  déphlogisliqaé , 
dénomination  à  laquelle  on  a  9  de- 

Suis  Lavolsier,  substitué  celle 
*oxigène*  Priestley  prouva  9  par 
ses  expériences  devaht  la  société 
4royale  de  Londres ,  en  1776  »  que 
l'ozigéne  agit  sur  le  sang  des  ani- 
maux à  travers  les  vaisseaux  des 
poumons  y  et  que  c*est  à  son  ac- 
tion qu'est^due  la  couleur  rouge 
du  sang;  c'est  encore  (  ainsi  que 
l'a  recounu  la  chimie  moderne  ) 
le  principe  de  la  respiration  et  de 
la  combustion, et  l'élément  essen- 
tiel à  presque  tous  les  acides.  Le 
savant  M.  Cuvier,  qui  en  i8o5  a 
lu  à  l'institut  iirrpérial  de  France 
Téloiçe  hi-itorique  de  Priestley,  dit 
que  la  théorie  du  célèbre  Lavoi- 
sier  se  fotjde  principalement  sur 
les  belli  s  expériences  de  l^rie^tley 
et  deCavcndifh,  fnaîs  que  le  phy- 
sicien anglais  ne  voulut  jamais 
adopter  la  théorie  de  Lavoisier, 
el  persista  à  soutenir  celle  du  phlo- 
f^istique,  malgré  les  réfutations 
ieb  plus  péremploires.  Priestley 
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juiblia  l)i''r)lAt  ,  par  îioiHcri jUion  . 

mi  non vel  ouviiiiT»*  iii- V  '  • 
Histoire  et  état  acltul  des  décou- 
vertes relativv.H  d  la  vt.ùon  ,  à  la  lu- 
mière et  attiV  couleurs  ,  nuii:»  ()ui 
eul  moins  dn  «•nciîV»?!  (|in;  his- 
toire (le  rî'lrch  i(  ilé.  U  accuplu 
t'n>uite  l'olTrc  (iu  i  unilo  de  Shel' 
huriio  (depui.s  inarquin  de  LnriH- 
down  ] ,  i[\ù  cherchait  li  «t'aU^cb^r 
Hii  »ttv»n(  de  ce  mérite ,  el  auprès 
duquel  il  rè»îda',  ii<tiidant  pliiaîf>ur» 
tmnéo» ,  en  qualité  dt  bibiioilié- 
caire»  Ce  fol  |iufidant  catta  é|Kiqua 
de  calma  at  de  «ludiaux  Mélr»  « 
Priestley  ajouta  enoura  é  la 
haute  réputation  qu*4l  »*était  Ué[é 
acquise  comma  physicien.  Il  pu^ 
bliu  MH  Empériâmtêê  sur  /m 
renies  e.ypéees  itgir  ,  tn  5  vol.  t 
qui  lurent  bientôt  Kuivieii  par  »er 
Expériênres  sur  diffèreniii  bran» 
ç^es  de  la  philosophie  naiw&Uet 
ntiHxlau  5  vel.  Il  ne  vit  alore»  coni" 
blé  d'honneurs  litiérairet».  iHaU 
heureuiieinant  sat»  InfetiiisatioDS 
hcioniifiqneit,  réci^mpensées  par 
«rimporlaiileft  Hécoiiverleti.  ncf^uf- 
fi^niit  itQA  û  Tact i vite  de  son  e^^prit 
prm'trnnt ,  il  f*('  lança  avec  un 
rt'iJ(njl)l<Mnenl  df*  fViv«ur  dans 
le  vague  des  8pt;ciilalii>ns  méta<r 
pliy^iqties.  Ses  opininus  t«*Iifri«n- 
«es  différant  <»ssentit;ll«Mii<;nt  di» 
t'clle?  l'ialdifr»  par  Tégii»!*  aiu'li- 
cane  ,  lu  religion  de.  Tétat,  1  Opi- 
niritr«»té  el  hî  talent  niôtne  qu'il 
iiévL'loppa  en  les  d(;U;ndanl ,  loi 
suscitèrent  de  nombreux  et  de 
puiêsians  enneinig.  LeAévrqucs  an- 
glicauH  l'accu "èrenl  d'aliord  d'in- 
crédulité,  en^^tute  de  niait  riali-j- 
me  ,  et  enfin  d'atjiéisme;  mai» 
nulle  attaque  ne  l'iuiiuiidail ,  il 
répondait  à  toutes  i  et  il  araJt  a* 
dopté  pour  principe  da  aoutenir» 


§an?>  ra>porl  lnunain  ,  ce  qui  lo» 
parai-^sail  l.i  vérit*-,  qin  U  qot;  (m.-- 
sent  Tih'  h'H  danger!»  p<'rH<)nn»'(§  ! 
qui:    son    i  iilUxihilité    Itii    iéruit  | 
courir.  Il  puldi.i  à  peu  d*intervulle^ 
les  ouvnijçeH  suivnn»*  :  Ereherrhc*  i 
.V///*  hi  watit  ri  it  L' e.spt  ii  ;  Défense  ' 
de  l\iiitlarianisme,  ou  de  iaSimpls  , 
Humanité  du Ckriit^  en  oppo.<iitiou  ' 
à  .^a  préexistence  ou  naturedivinef 
$tDèfm90H$U  d0€iri»ê  UnécMêi- 
té,  La  polémiqua  rcligionse  daoi^  . 
laqualle  il  se  trouva  engagé  uortM  , 
quelque  atteinte  A  U  bieareiuance  i 
de  lord  Sballiurn«  »  qui  ne  parte-  ' 
geaii  |>(ûnt  toutes  leti  opinions  d«  ' 
son  Mbiiuthéoaire.  Ils  se'  séparé-  i 
rent  enfin  «  mais  «ans  rupture  ni  * 
éelak  «  et  le  lord  i^iaplit  exacte^ 
ment  les  engagamena  antériaurs 
qu*il  avait  contraotés*  en  payant  à 
PriestUy»  josqu'à  sa  mort,  la  pen- 
sion annuelle  de  i5o  livres  sier- 
linffs«qu*illuiavaita^.snr(i**.Laville 
rioba  etinantoiSaeiurièredeBiniifn* 
ghaoïfOd  ae  trou  vamt  alor§  réuni» 
plusieurs  méoaQÎeten.4 ,  chirnii»teft 
s;) vnrH distingués, tels  que>^'att« 
BoltiHi  Kier*  \Vithering,  e(c, ,  lui 
oiîril  un  asile;  de^  nmi'^  qui  par- 
lagrai^nt  «es  opinînfi^s  rr!i«:j"irnsf'f*, 
ain'^i  qtic  son    amour  pour  te^ 
.sciences,  fournirent  aux  Ir-jî'^  de 
'«nu  nouvel  /.'tnl)liH«4jiiii  iif ,  où  il 
ml  cucori;  i'av.iiHagc  d'avoir  à  sa 
di.iposilion  des  ()iivri»îr«  hahilos 
pfMH"  la  roostnictinn  de  Hft»  appa- 
reils di:  physique.  Bientôt  il  l'ut 
en  outre  nommé  patteur  do  lu 
principale  église   di.sidentiî  tW 
l'>i I m iiiglituo.  Ce  minislért?  r  acré 
le  »  i  pUmga  plu«  avant  que  juinain 
dan^  les»  cmitroverses  tbéologi- 
iques.  Il  publia  non  Histoire  des 
corruptions  àti  ehriMtltmitme,  qui 
fut  suivie  de  p«èa  par  VMUioirt 
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des  premik'es  opiniom  concernant 
Jtsus^Ckrist  ;  et  par  ses  Lettres 
fmnilicrcs:  aux  ha  hit  ans  de  Birmin- 
gham ,  où  ré-iu^it  un  l'ui«l  d  iro- 
nie vA  de  plais:»iitcrie,  qui  ^'Kaspt'ra 
au  dernier  poi*il  sçs  eunernis.  Il 
écrivilencoft'  plii<  de  9.0  vo!iinte'>, 
en  faveur  dej?  t  f;li>e''  <li>-sideiites , 
réclama  les  droits  qu  on  rctusaU 
aux  membres  do  ces  coi  srré^a- 
Aiiuis,  et  Tut  (  (>u>ideit;  eoiiiine  le 
plus  éloquent  et  le  plus  dangereux 
dffî*  adversaires  de  l'église  angli- 
cane. Aussi  le  })reinier  d<'S  tilr»^« 
aux  faveurs  du  ^011  vej ueujient  cl 
la  haute  ariïiocra.lie  anglaise  , 
fut  d*aiioir  écrit  contre  Prieslley  ; 
et  pUia  d'un  pauvre  prêtro  lénl  aiiK 
«ifoits  phi5  ou  inom  beureux 
poar  Je  r éAiter*  une  ridie  cum»»ou 
jDéme  «n*  pnoiacrti^B  &  répiseor 
pat.  PrHsst^ydiMk  owes  plaiMOt- 
jnenl  à  ce  flujiet  !  «  m»  ^oi 
^  4m  JtmàU  dê»,bé»âfie0»  dtÀm^U^ 
t€rr€^  •  I41  révdlutioir  £r«iiçaite 
vînt  enfin  rendre  sa  posîtion  de 
pItM  en  plus  di^âciU^llu  eiiliieu  de 
la  population  pauvre  et  irritable 
des  oiirriera  «A  des  prolétaire»  ide 
Biimiagiiain.  Il  deriol  aidé  auc 
agens  du  miniatère  «I  des  prélats 
aoglaia  d«  faire  passer  Priesllej 
paor  im  lévoialion nuire  danga» 
reux.  11  arait  écrit  de^  lettres  spi- 
rituelles, mais  véhémentes,  pour 
ré  fu  l  e  r  r  o  u  V  ra  ge  d  '  l^<î  ni  0  u  d  Bu  rke 
eonlre  la  France,  11  avait  été  pro- 
clamé citoyen  français  {tarransem- 
Idée  fon»»tilMante  ;  il  venait  il  rh  c 
nomaiCt  danb  le  dcparU  inent  île 
l'Orne,  député  à  la  roo vention 
fi.i  1  i< HJuUi,  iiii'>>i()ii  qu'il  irrii^a  de 
rt'tiiplir,  alK'^njant,  plu»  piudeiit 
que  i  li(>)ua.<9  V kiLSï.{f)oyez  ce  nom), 
•00  peu  de  connaissance  de  l.t 
langue  iraoçaide;  mêU  il.  ajuuUi 


14U  lit-) 

dès-lora  à  «on  nom,  dans  der- 
niers ouvrages,  le  iilre  de  citoyen 
français.  Une  reniiion  d'iiouuiics 
indépendant,  la  plupart  ami?  de 
Prieslley,  célébra  vers  ce  temps, 
à  Birmingham ,  par  un  banquet 
splcndide,  raiiniversaire  de  la 
prise  de  la  Bastille,  ou  le  14  jnil- 
iet.  Il  ne  parut  point  à  cettf  léic  , 
mais  MU  1  .iccusa  fie  l'avoir  piovo- 
qtié»'.  Avec  quelqut?  argent  dkMri- 
bué  à  propo^.  ses  ennemie  ameu- 
tère'ut  la  popcJace,  quiful  dirigée 
vers  8a  maison,  et  qui.  après  l'a- 
voir dévastée  de  tond  en  comble, 
finit  pary  mellrele  feu  :  les  habi- 
ABÛQttê  de  phtôieur»  de  .«es  aaais 
aaaentlemêmesoru  le  défiitidfeat 
le  pillage  dorèrent  pcttdint  IroU 
joara.  Vitolley  penUt  en  icttie 
^ooisaaîoa  saricliebifaAialiiéqueyaon 
•oatoet  de  physique  y  et  «de  pré*- 
4iieox  laaiMiMnta.  Qtielques  iai- 
-I4a9  dadonunagemaos  laî  fimaot 
alloué*»  après  Tecupiala  pidîâiaîfe 
a  iaqo<||le  Téiaaute  danna  Utu  ; 
uaiîtaes  amis  et  ?)eti  adiirlreteur^ 
mîreat  pJas  de  «oina  à  le  consoler 
de  cette  oatastroplie.  Appelé  â 
Jboadrea»  il  fîit  nuotiié^k  la  plaee 
de  pasteur  de  la»  oaagtégatioa 
d'ttaoknegr»  vacantie  par  la  mort 
da  son  ami,  k»  docteur  Priœ.  11 
ne  l'occupa  que  peu  de  temps. 
Harcelé  par  les  sourdes  menées 
du  clergé  ,  et  les  constantes  per- 
sécutions ministérielles.  i4  résolut 
enfui  de  quitter  sa  pairie^  et  de 
ehercher  le  repos  de  l'autre  côté 
de  l'AtlaiiUque.  Ayant  heureuse- 
ment abordé  la  plage  hospilnlière 
de  r  Viiiérique  libre,  il  s'établit  à 
iSuj  lliMiiiljcrlaud,  ville  de  Télal  de 
Pensyl vaiiip.  Une  chaire  de  chi- 
n)ie  lui  fut  aussi i<>t^  ofTcrle  à  Phi- 
ladelphie; iuais  il  iu  refusa,  vou- 
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lant  désormais  se  borner  at)x  smils 
traviiiix  de  son  cabinet.  Le  prési- 
dent de  la  république  des  Ktats* 
l^nif,  M.  Johr»  A  dams  ,  alors  à  la 
Xi'lv.  dti  l'adniini«tr;ttif>n ,  FTétaît 
ricti  mnins  que favorabli  ruf ni  din* 
posé  pour  le  do«  t»Mn  l*ricstley  ; 
niais  M.  Jeffersoii .  qui  sticréda  ii 
la  présidence,  devint  son  piotiîc- 
feurzt'lé  et  son  ami.  Il  dt-^lla  à  ce 
dernier  son  Hhloire  eccléstu.sliquey 
û  laquelle  il(ravniilait  depui«  phi- 
sieurs  années.  En  1801 ,  il  ini  at- 
teint d'une  maladie  longfiieet  dfiit- 
luurensc,  qu'on  altribnn,non  sans 
grande  apparence  de  vérité,  au 
poison  que  ses  ennemis  lui  au- 
raient administré.  Son  esprit  con- 
serva oependam,  jusqu'au  dernier 
moment  9  toute  8a  lueldité  et  ton 
énergie.  Priedtley  composa  eo- 
eore  pendant  cet  état  de  smif- 
frânee^  entré  autref  ouvrages  re- 
marquaUea,  JéêOf  st  So€rût$  ccm" 
paréff  €<mtparauon  des  difptrms 
systàmêê  4m  fikilaaopkM  gn€ê  wme 
lê  ehrhiianUmê ,  etc.  Il  soutint 
constamment,  dans  tous  ses  écrits» 
lu  doctrine  salutaire  de  Tesistenee 
deDieuetd*un  état  futur,  mais 
il  ne  croyait  ^as  à  Téternité  des 
peinesy  et  exprimait  avec  force  sa 
persuasion^que  les  punitions  d'une 
autre  vie  seraient  correctionnelles! 
et  que  les  êtres  raisonnables  fini- 
raient par  (^tre   tnu5«  heureux. 
Oneb|Mes  in^slans  avant  rb'  mou- 
rir, il  se  lit  transporter  dans  une 
chaumière,  où  il  «ipira  le  G  l'é- 
Trier  i8o4*  à  l'^gc  de  71  ans.  Le 
docteur  Priestley,  d'après  le  té- 
moignage unaniinf»  de  tiju.*?  ceux 
qui  ont  vécu  d;iris  son  intimité, 
était  un  bounne  doux,  modeste, 
plein  de  bienveibance  pour  nés 
semblables*  Sa  charité  s'éleuduii 


même  sur  les  autres  êtres  de  Ié 
création,  et  on  le  vit  témoigner 
la  plus  vive  joie,  lorsqu'il  décou- 
vrit q«ie  les  petits  animaux  dont 
il  cnu«iriil  à  r*^*^rv\  \p.%  souffrances 
ou  \a  iiior?,  (i.iii**  ^{-.s  expériences, 
pool'  t'proiJvrr  la  pureté  des  dif- 
irr<'.nle.s  rHpeces  d'air,  ponvni<:ul 
ctfp.  ranimes  par  l'air  nitreiix. 
l^a  jalousie  ou  l'envie  n'ap(iroché- 
reut  jamais  de  son  Ame.  Une  ten- 
dre et  constante  amitié  fe  liait 
avec  le  docteur  Priée  [voyez  ce 
nom),  malgré  les  tlilTérenccî"  dp 
leurs  opinions  religieuses,  et  quoi- 
qu'ils aient  souvent  écrit  l'un 
contre  l'antre.  Gomme  physicien 
et  comme  chimiste»  le  docteur 
Ffiestley  est,  à  juste  titre,  pluoé 
au  premier  rang  des  saTans  de  mtt 
époque.  Ses  redierohest  ses  ingé- 
nieuses expériences  et  ses  nom- 
brenic  écrits  ontpuissamiDent  ooii- 
trlbué  A  l'avancement  delà  H)ieo- 
ce.  «  On  peut  affirmer,  dit  Ailtln  ^ 
•que  la  cktmle  pneumatique  ne 
«doit  à  aucun  savant  isolé  autant 
«qu'à  Priestlcy ,  dont  les  décou- 
«  vertes  ont; donné  è  oette  branche 
»de  la  science  une  face  nouvollOf 

•  et  ont,  dans  un  haut  degré,  COIV 
•trtbué  à  en  faire  la  base  d'un  Syfi-* 
«tème  qui  éclipse  tous  les  systè- 

•  mes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un 
I)  champ  sans  bornes  aux  progrès 
«dnns  la  connnti^sance  de  la  natu- 
"  re  rt  les  procédés  de  Tart.  »» 
Coumie  tliéologien ,  son  habileté 
dans  la  ron(ro\  or'ie  H  sa  profonde 
ériidition,  ont  él«-  f^/'oéralemenl 
reconnue»*.  Ses  emiemi?>  méini  è- 
taient  lorcés  d'en  ronvenir  ,  et 
trouvèrent  à  la  fui  phi^  t  i<  ile  de 
le  persécuter  que  de  loi  répon- 
dre. I^ui ,  de  son  côté  ,  ne  laissait 
jamui£^  aucune  attaque  sans  répou 
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se.  j^lépotir  Vunitarianisme^  dont 
les  9cciateur!§  rejettent  le  dogme 
de  ta  Trinité,  et  ne  reconnaissent 
qu'une  «enlc  personne  en  Diin  . 
cflïe  du  Fère,  mais  honorant 
d'aillpur*  .l<  *iH,--Christ  comme  un 
envové  de  Uien,  un  -•^ag^'  rélorma- 
rpur  tt  le  meilleur  des  hommes, 
l*rieslley  adressa  des  Lettres  aux 
juifs,  dans  le^queHe?  i!  îetir  prdU- 
mit  qu'ils  n'auniieiil  jaitiais  d'uu- 
trc  Messie  que  Jésus-Christ,  et 
Jes  pressait  de  le  reconnaître 
eomme  tel.  Il  publia  au^si  des 
Leiires  à  un  phihsûphe  incrédule; 
écrfrSt  contre  le  TÎMOnnaire  sué- 
dois Smdenborg,  qui  avait  de 
nombreux  secteteors  en  Angle- 
terre «  contre  Yolnej  et  son  lirre 
des  Buin099  contre  Oupoîs  et  son 
Origine  dê$  euiîe$\  enfin»  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  ce  laborieux 
•et  fécond  écrivain  se  monte  à  145, 
selon  le  Catalogne  donné  parRo- 
termund,  et  leur  coireclion  en- 
tière forme  70  vol.  in-8*.  Outre 
ceux  dont  nou«  avons  déjà  parlé 
dans  cet  article,  on  peut  citer  en- 
core :  1"*  fnsfifution.f  de  fa  reli- 
gion naturelle  ef  r/'-Vfflée ,  i^^^,  et 
Tri»  5  vol.  oiTEramm  de, 

la  fJocfrine  du  sens  roniirum  ,  (rlie 
tfue  la  concevaient  les  docteurs  Reid, 
Beûttie  et  Oswald,  17^5,  1  vol. 
in-ë';  5"  Notes  sur  r  Écrit  are  ^  f\ 
Toi.  in-8*;  l^"  un  grand  nombre 
de  morceaox  insérés  dans  \e  Mon- 
tkfy'Mûgûùne ,  le  dteéUeëi  Reposi^ 
iârjr,  ie  Jaumëi  Nieholtm ,  etc.  ; 
y  iéêpent  sur  t'kistairg;  6*  Leçons 
sur  tmri  cr^ttoire.  Ses  ecppériences 
sur  tes  différentes  espèces  d^eir  ont 
été  traduites  en  français  par  Cîbe- 
fin.  Paris,  1777,0  vol.  ln-?6;  ses 
E$sais  sur  le  phlogistique ,  par 

M.  Adet,  Faris^  1798»  1  toI.  iikS*  ; 


sa  Grammaire  an»fatte  a  été  tra- 
duite par  F.  M.  Bdjard,  Paris, 
1790,  I  vol.  in-8',  cl  ses  Lettres 
en  réponse  à  Edmond  Burke  Ff^r 
oUt  .  n  «"91,  1  vol.  iii-8-.  \.ii^M<' 
nii.'irrs  du  dorfi'fir  Pri*'sffry  ruU  i'i'i 
pul>liés  en  Angleterre  en  iSfjti.  et 
continués  jusqu'à  !'«''prir](ie  de  sa 
mort,  par  son  ii!^  J(i^i  [»h  Prie<*t- 
lej.  On  a  aussi  des  Observations 
snr  ses  écrits .  par  Thomas  Cno- 
per  et  Willi.im  Cliristie,  ainsi  que 
V ie  du  docteur  Priestlej ,  par  J. 
Corry.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
son  éloge  hif torique,  lu  A  Finsl»- 
tot  de  France,  par  M.  CnWer,  di- 
gne apprédateor  do  physicien  an- 
glab. 

PRIEUR  (ditftEi.AHAm,  ponr 
le  distinguer  de  son  collègue  con- 
vefftionnet  Piiiva  de  ll  Côti- 
n'Oa),  était,  avant  la  révolution, 
avocat  h  ChâNms-snr-lfame.  Le 
tiers-état  de  celte  ville  l'élut  dé- 
puté aux  états«génèraiix  en  178g. 
Dès  le<«  premières  sessions  de  ras- 
semblée constituante,  il  se  Ht  re- 
marquer pîrrmî  le«  membres  les 
plus  ardenc  de  rexliôun'  gauche. 
l)e  vives  et  fréquente-^  sorlie-^  con» 
tre  les  ennemis  de  la  révolution, 
les  modérés,  les  ai  i  t  rrafes,  etc., 
lui  acquirent  A  cette  époque  quel- 
que pn;.ii!arité  ,  et  les  conslans 
aj>plaudi>setuens  des  tribunes.  Il 
se  prononça  pour  rélabli>ï>ement 
immédiat  de»  asseinblées  provin- 
ciales et  municipales,  préalab|e- 
mem  au  trayait  sur  la  constitu- 
tion; demanda  que  la  confiance 
publique  fftt  la  seule  condition 
d'éligibilité  des  reprèsentans  dn 
peuple;  sonfiot  avec  cbalenr  la 
proposition  d'accorder  la  pins 
grande  liberté  aux  assemblées  des 
citojeos  ou  lôciétés  populaires; 


deniaiiUik  ta  d^^lructioa  de«  eifi- 
htôiiiei»  de  ^crfitude  qul  sf  trou* 
Mnvni  uij  pied  de  Id  stalue  de 
Loui:i  XIV«  «ur  le  pUùMf  de»  Vic« 
ioires;  vota  pour  le  aéquef^lre  de 
touâ  le:»  bitins  du  clergé^  et  obeer- 
va  à  oe  eujet)  lorsque  quelque! 
îivèqves,  uu  oom  de  leur  ordre, 
oQVircut  (le  reiopHr  un  eoiprunt 
de  1 00  million»,  que  ne  posëédtint 
rien  vu  propriété  liîgitinic,  iU  ne 
pcxiv.iienl  rien  offrir.  Il  réc(iiniJl 
cependant  un  traitement  moins 
jundlque  pour  les  religieux  d'un 
%»!  avancé.  Kn  mai  1791,  il  de- 
luanda  une  loi  î»év(;rc  contre  les 
émiî»:iés,  <•[  rcvtiil  ilv.  nniiveiiii,  le 
9  juillft.  sur  cet  (»biel.  Il  rtvnil  dé- 
ju  inuuUe  une  ^nande  véhémence 
lors  du  Voyage  iJe  V.ircnnes,  nc- 
cusunt  le  nionarque  cl  .)lia(]uant 
le  principe  u\(une  de  son  in  viola- 
l)llilé.  Le  lendemain  d»»  l'tWéne- 
ineiit  {27>  juin  1791),  I ';»<isnniblée 
donna  à  Prieur  une  niissir)!!  pour 
le  départetnent  do  Floisférc,  où 
Ton  eraignait  de  voir  éclaler  <jijeU 
qoes  Iroubles.  A  sonj-tUotn"  à  Pa- 
ri?, il  présida  lu  société  dite  des 
9tul0  de  la  coni»litution.  Après  la 
^MÎon  de  raminUlée  eonstituan*- 
te,  il  fut  élu  yioe-pré»idriU  du 
ti*ibunal  criniiuei  du  déperlenaent 
de/arie.  Ses  ooncjtojren»  du  dk* 
parlement  de  U  ftLime  le  nom- 
mèrent* en  septembre  dé- 
pqté  à  la  convention  nationale^ 
et  dès  r ouverture  de  la  sessléo 
de  oette  asseiablé^  «  H  fut  eiwoyé 
par  elle  «liualilè  de  cominUo* 
aaire  à  Tannée  du  général  Du^ 
uiourief^,  campée  en  Champagne. 
II  suivit ,  ainiiî  que  M»  collègues 
iiiilery  et  Carra,  tous  les  mouve- 
mens  de  celte  armée  jusqu'à 
rentière  évaountion  du  territoire 


frençaie  par  les  troupe»  dea  coa- 
lisés* Rttotré  dans  rasiemblée  « 
Prieur  y  vota,  loft  du  procès  du 
roi  t  pour  la  peine  la  plut 
vère ,  sans  appel  et  tans  siimis. 
JLe  8  lévrier  «i^gS ,  il  deman- 
da »  comme  mesure  de  haute 
poliiiquot  qu'on  jetât  un  voile  sur 
les  borreurs  des  9  et  3  septembre, 
et  mûme  qu'on  rapportât  le  déerist 
qui  ordonnait  d*en  poursuivre  tes 
auteurs.  Le  19  mariai  il  fut  nom* 
mé  membi'e  du  couiité  de  dé^l'ense 
{i;éoér,»l«î ,  et,  le  10  juin  suiv^aiil, 
mt'ini):  *'  do  comité  d(!  salut -pu- 
blic, li^nvoyeie  r' août  atu uraiées 
do  ^ord  ,  des  Ardtiones ,  du  ta 
31oM'lle  et  du  Rhin,  après  avoir 
rempli  ci  llc  ujission,  il  cul  ordre 
do  comité  de  sahi l-)>ubiic  de 
rendre  dans  les  déparleiiiens  de. 
rOuest.  11  y  montra  plus  de  mo- 
dération que  plusieors  dn  col- 
légue^t,  et  les  liui>i(aus  de  la  vtUi: 
de  l.urieul  lui  rendirent  depuL»  le 
temuignap^e  <pic  pendant  son  sé- 
jour dons  leurs  mors  le  sr.ujiÇ  y 
avait  été  eparjçné.  11  s'éleva  mô- 
iHede  vives  altercations  entru  kii 
et  le  férostt  Carrier ,  auquel  il 
repronlie  fies-  •altrtice,')  mryadea  à 
Mantes.  Ce  invnetre  traite  Piieuf 
d'imèécilU  étn  fitU  dfi  rfhtoUHiém* 
11  oe-  prit  point  d»  port  auK  évé* 
neraen^  des  0  et  10  4benP>dor  ne 
9  (27  et  9$  luillet  «794  ). 
Le  lâ -vendémiaire  an  3  (ft^^st^- 
W  i7g4)«  11  entri^  die  nouveau  au 
cejjiûté  de  aalui-publk«  et  le  1'' 
bniuiaire- suivant  (99  oclQlMA9)t  U 
fut  élu  président  de  la  conven- 
tion. On  aoeiiea  Prieur  deia  Mar- 
ne d'avoir  eu  des  relations  ainec 
les  t'actieux  qui,  le  m  germinal 
(1"  avril  «79^W  forcèrent  la  salie 
de  la  ooinvientioiif  dejunadaut  du 
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]yAn  et  la  oon*jll(uiiati  de  1790.  Il 
veonit  de  f.iire  à  la  tribune  dv^ 
?ijo[ii)(Ks  <|(M  iMiriiissuteut  en  imir 
i.iveur ,  entre  îiii  1res  celle  de  re- 
mettre sur- le  - (  îi         t  ri  liberté 
tous  les  p.iirinK  s  air«5iés  depuis 
le  9  thermidot  ,  el  l*yi)  {«ait  que 
parmi  ces  soi-disant  patriotes,  il  y 
nTaîl  <Im  terroristes  forcenés;  wtA 
Âoàrà  Diunool  arcusa-t-il  Prieur 
de  Qoippliciié  dans  Ia  rèTolte. 
Mftis  oe  dernier*  en  expliquant  len 
exprjti»iQD9  diNit  il  s*élail  servi» 
parvint  cette  fois  à  cenfurer  rom* 
{^e.  Il  fut  moîAs  beureuz  lors  de 
J'iosurrection  qui  éclata  le  r' prai- 
rial suivaot  (20  iiiai  i^gfi)  contre 
la  oiaiofité  de  la  convention,  lors- 
que le;;  pi^lca  cpii  l'environnaient 
turent  de  nouveau  fiMreés  pari»» 
inhur^és  des  i'aubourgs,  et  lors« 
que  KERfiAi  D  tnt  nsf^assiné  au  sein 
de    l'assemblée    même.    Prieur  , 
uonimé  par  la  miuorilé  laclicuse 
de  I  I  convention  membre  de  la 
er >niifHs>ion  extraordinaire,  créée 
a  lu  liâle  pour  remplacer  le  cuuii- 
lé  de  âabit-public,  se  Irourait  en- 
core le  soir  dans  la  salle  de**  séan- 
ces, quand  les  garder  naiiuiiaie:* 
de»  sections  du  Mont-Blauc  et  de 
la  BniteHies-iloitiins  vinrent  8*eo 
eni|iaiier  et  chasser  lea  imuirgés. 
Il  voulut  opposer  de  la  réaiatance, 
et  <Mi  Tentendit  orier  :  SâMcmiet* 
iâ$^  à  mai!  Mats  la  terreur  s^é- 
lait  enaparéc  de  ces  lioainies  « 
qui  fuyaient  de  tons  côtés*  Ce  ne 
Âit  qtt*à  grande  |«eine  q|ie  Prieur 
parvînt  à  ^'échapper  de  sa  per* 
soirae  ;  on  le  cbercbait  partout 
po4ir  J  arrêter  ,  et  dès  le  même 
soir ,  il  fut  décrété  rraccusation 
par  la  convenlion.  S'il  avait  été 
saisi,  il  aurait  sans  doute  subi  le 
tort  de       ooilè^uei^  bauUraoiy 


(loujoii  .  lldiïuue,  Duquesnoi  , 
P)oijri)niif  et  Duroi  (  voyez  ces 
noms)  ;  i?r  tis  il  parvint  à  trouver  un 
asile  inipeiiel» .il)le,  il'où  il  ne  sor- 
tit qu'à  l'ép'Mpie  de  lîi  promulga"- 
lirui  d'une  li>i  générale  d'amnis» 
lie,  lors  de  rétablissement  de  la 
conslitulioD  de  Tau  5 
Abandonnant  alors  l'arène  politi- 
que, Prienr  re|H>it  les  fonctions 
d'avocat,  qu'il  remplît  avec  awe^ 
cès  près  des  tribunaux  •françai» 
jusqifen  1816-  Porcé  par  la  loi 
d'amnistie  du  is  îanvîer  de  cette 
année  de  quitter  SU  patrie,  il  s'est 
retiré  dans  le  royauine  des  Pays- 
Bas  ,  où  il  exerce  encore  la  pro- 
fession d'avocat.  Ou  a  de*  lui  un 
Rapport  sur  Rétablissement  des 
»ourtls^muets  ,  fait  à  C assemblée 
nationale,  179  u  in-  /|%  et  quelques 
plaidoyers  et  diseours. 

p  ai  E IJ  R-D  U  V  i:  UN  OIS  (C .  A  ) . 
dit  Prieur  oe  ta  C'.ôte-d'Or,  fils  du 
receveur  de»  finances  d'AL?xoune. 
ville  01^  il  naf^uit  le  22  décemUre 
i7()/i,  i  tait  ullicier  du  ^énie  à  l'épo- 
que le  la  révoliUiun.  l'>hi,eu  1791* 
lieputé  à  l'assemblée  législative 
parle dé[>arlemeutde  laCôte-d'Or, 
il  fut.  après  la  joui  uéc  du  lOaoAt . 
1792,  chargé  de  ae  rendre  A  l'or- 
nuée,  pour  y  proclaiaer  les  okaii- 
^cmena  qol  venaient  de  s'opérer. 
La  même  département  le  porta, 
an  mois  de  septembre  do  la  j»ê- 
me  année,  à  In  oonventtofi  nation 
nale,  oA,  dans  le  procès  de  Louia 
XVI,  il  vota  aveo  la  majorité. 
A  Tépoque  des  événemens  d;»  3i 
mai.  Prieur  de  la  Côte-d'Or  90 
trouvait  en  mission  dans  ^e  dé»- 
parlement  du  Calvados;  il  y  re- 
çut l'ordre  de  raMicr  au  parti  de 
la  convention  les  b  ihitum  de  ce 
pays,  qui  avaient  caibraâi>€  ia  cau« 
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se  dv<-  <!é|>utés  pr(>«<'riN  :  Tcxé- 
culion  de  cet  ordre  iTetail  pas  fa- 
ciîe.  Prieur  de  la  Cûlc-d'Or  fut, 
ainsi  que  son  collègue  Rommc  , 
arrêté  <:i  eiiijjiis  HinéàCaen;  in  ib 
il  recoiivr.'i  la  lil)erfé  après  la  tl»'- 
roule  de  l'année  départeiiieiiUie 
à  Vernon,  déroule  qui  força  les 
dépotés  fugitif»  A  abandonner 
Calvadost  et  à  ae  dtaperser.  De 
retour  dans  l'adsemblôey  il  évita 
de-  paraître  sourent  à  ia  tribune. 
Le  §4  août  1795»  il  fiitnomméy 
eontointement  avec  Camol*  son 
ami,  membre  du  comité  de  «alut- 
puhlic,  cl  spécialement  cbargé 
de  la  iabricalion  des  poudres  et 
salpêtres.  Il  fut  élu  président  de 
la  convention  le  1"  prairial  an  d 
(ao  mai  1794).  Apr^s  le  9  ihe^- 
midor  an  2  (27  juillet  1 79'}), quoi- 
que l'rienr  de  ia  Côf«  fl'Or  ne  fît 
plus  partie  ân  comih;  tie  salut- 
public,  il  eo  défendit  les  mem- 
bres, acctisé.s   d'avoir  partagé  la 
tyrannie  de  l\obe5.|Merre.  Ce  fut 
sur  sa  [tropusition  que  la  conven- 
tion décréta  rusasse  du  calcul  dé- 
ciuial  et  de  ruiiité  des  poids  et 
mesures.  Lors  de  i  insurrection 
des  faubourgs,  le.  i*'  prairial  an  3 
(ao  arril  1795),  quelques  dépu- 
tés demandèrent  l'arrestation  de 
Menr  de  la  C0te-d*Or,  mais  la 
conTenlion  r^eta  cette  proposi- 
tion. Après  la  session  conventioi^ 
iieHe^il  entra  au  conseil  des  ciuq- 
eentS)  où  il  s'occupa  pUis  particu- 
lièrement du  nouveau  système 
des  poids  et  mesures  ;  il  sortit  du 
oODseil  en  179S,  et  n'a  plus  rem> 
pli  de  fonctions  publiques  depuis 
cetîe  époque.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages soi  vans  :  1°  Mémoires  sur 
la  nécessité  et  les  moyens  de  rendre 
unifarmss  dans  U  royanmê  toutes 


les  rnrsdrrs  d'étendue  et  de  p'^san^- 
tear,  1790,  in-8';  '>°  l nslruction 
sur  le  calcul  décimal,  1795,  in-H*'; 
3*  Rapport  sur  la  loi  du  18  germi- 
nal an  4>  »79'^>i  in  8";  4"  Rapport 
sur  les  moyens  préparés  pour  éta^ 
hlir  l' uniformité  des  poids  et  me^ 
sures,  1796,  iu-8";  5"  plusieurs 
Mémoires,  Rapport  s  et  InstrucUons 
du  même  genre»  daos  le  Journal  de 
l*écoU  polytechnique,  et  dans  le* 
Annêlêê  He  ehimU,  C'est  prf ncipa* 
lement  A  M.  Prieur  de  la  Côte- 
d'Or  que  la  France  doit  l'établis- 
sement et  roraaniiation  de  la  cé- 
lèbre éeoîe  Polytechnique. 

P A I N  A  (  LE  gohtb)  f  sénateu r  et 
ministre  des  finances  du  royaume 
d*ItaUe«  né  ù  Novarre,.et  cleyé  à 
Puni  versilédeTurin, obtint  du  gou- 
Ycrneiîient  piémontais  la  place  de 
suîtstilut  surnuméraire  du  procu- 
reur-général de  la  ("hambre  des 
compte?.  Devenu,  en  1796,  ti- 
tulaire de  cet  emploi  ,  il  fut 
chargé.  Tannée  suivante,  de  I  im- 
portante c<)it)inission  de  fixer  les 
imuvellcs  liuiiies  du  Piémont  et 
du  la  France.  Nommé,  en  179^, 
régent  des  finances ,  il  conserva 
cette  place  sous  le  gouvernement 
provisoire;  ce  qqi  lui  valut  une 
disgrfloe  au  retour  des  armées 
austroHTUsses  qui  s'établirent  pro» 
visoirement  dans  le  Piémont; 
mais  9  après  la  victoireu  de  ftU- 
rengo ,  Prioa  reprit  les  foao- 
tions  de  contrôleur-général ,  et 
sut  pàr  son  activité  et  son  intelli- 
gence attirer  sur  lui  Pattention 
du  premier  consul  Bonaparte,  qui» 
à  Porganisatiou  du  goniiemement 
italien,  Pappela  à  Milan,  pour  lui 
confier  le  portefeuille  de?  fin.inces. 
Il  y  eut  bientôt  un  échange  de  fa- 
veurs et  de  services  gptr^  i  eui- 
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pereiir  et  Prina.  L'un  accablait 
les  contribaubles ,  et  l'autre  ré- 
t  otupcn^ait  son  zèle,  en  l'élevant 
aux  ili^iiilts  de  sénateur  et  de 
comte,  et  en  lui  envoyant  les 
g^mndes  décorations  de  la  légion- 
d'bontieur  et  de  la  couronne  de 
fer.  Ces  dislioctiun.s  donnèrent  à 
Prina  autant  d'envieux  que  son 
inflexibilité  lui  avait  fait  d  eiine- 
luis.  Devenu  le  but  de  la  haine 
publique,  ce  ministre  ne  son!<ea 
plus    à    ménager  une  opiiiiua 
qu'il  sentait  ne  pouvoir  plus  re- 
gagner, et  il  brava  le  courroux 
delaoation  pour  se  rendre  agréa* 
Me  ou*  poQVoir.  Cette  conduite 
6oit  par  le  perdre,  et  Teiposa  à  la 
plus  terrible  cataslrophe.  Le  90 
ami  i8i4«  une  populace  effrénée, 
ayant  à  la  tête  quelques  nobles 
milaaais^  se  porta  en  Ibule  devant 
le  palaîs  du  sénat,  qu'elle  Investit 
de  tous  côtés.  Non  contens  d'avoir 
violé  et  saccagé  la  résidence  du 
pcniier  corps  de  l'état,  ces  furieux 
se  dirigent  vers  l'hôtel  du  ministre 
des  finances  ,  qu'ils  effraient  pur 
leurs  cris  et  leurs  menaces.  Prina 
avait  été  averti,  le  jour  précédent, 
de  œ  qu'on  machinait  contre  lui. 
Dans  la  matinée,  un  de  ses  cousins 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'emmener 
dans  sa  voiture,  à  Pavie;  mais  se 
fiant  ù  l'activité  de  la  police,  et  ne 
croyant  pas  le  danger  si  itnini- 
nenl ,  lo  ministrr  ne  voulut  pas 
s  éloigner  :  il  ne  tard:»  pas  i\  se  re- 
pentir de  cette  résodiiion.  Aban- 
donné par  ses  <lui(te>tif|ii&s,  et  en- 
velop{>e  par  des  bandes  armées 
«jui  s'étaient  rendues  maîtresses  de 
>on  hôtel,  il  tomba  dans  leurs 
iaains*  et  fut  renversé  au  bas 
d  une  l'enêli  e.  landis  qu'pn»;  par- 
titt  du  peuple  se  livrait  au  pilUge 
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de  l'hôtel,  l'autre  entraînait  l'in- 
rorlimé  Prina  sur  la  rue  duiVlarin, 
jusquW  la  petite  place  du  théâtre 
de  la  Scala.  Près  de  là  se  trou- 
vaient les  liôlels  de  la  police,  du 
ministèif  de  «guerre,  et  île  la 
préfecture  de  pulice,  rempli-^  de 
soldats  qui  auraient  eu  la  volonté 
et  les  moyens  de  le  sauver,  s'il 
ne  leur  avait  été  défeqdii  de  le 
secourir.  Un  marchand  de  vinn,  . 
pousbé  par  uu  seniiment  de  pitié, 
proUta  d'un  niomciU  tavorable 
pour  l'arracher  k  ces  bourreaux  , 
et  le  faire  descendre  dans  sa  cave. 
La  crainte  de  perdre  leur  proie 
rend  les  aintlus  plus  furieux;  Ils 
découvrent  sou  asile,  et  menacent 
d'incendier  la  maison  du  mar* 
chand.  Prina  voyant  le  péril  de 
son  bienîaiteur,  et  n'espérant  plus 
rien  pour  lui»  court  se  livrer  à 
ses  persécuteurs»  en  criant  :  «  As- 
•sou  visses  voire  rage  sur  moi  seul» 
«et que  je  sols  votre  dernière  vtc* 
tttime  !  »En  achevant  ces  mots»  il 
tombe  percé  de  coups,  et  son  ca- 
davre fut  traîné  à  la  lueur  des 
torches  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville. 

PRINA  (Joseph),  frère  du  pré-  ' 
cèdent,  professeur  de  droit  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  est  auteur  d'un 
Elog'io  di  Andréa  Alciàto,  Milan» 
1811,  io-8*. 

PRIVÉ  (le  BARON  YtHIBR,  SyL- 

vain),  inaréclial-de-camp ,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  ru*  in- 
bre  de  1  association  paternelle  des 
chevaliers  de  cet  ordre,  né  à  Van- 
nes,en  Solo{çne,le  19  juillet  1762, 
ne  dut  qti'à  ses  «services  sa  fortu- 
ne liiiliiaire.  Volontaire  dius  le 
régiment  des  cif^abiuiers  dès  le 
i5  .mai  1779)  il  passa  comme  dra< 
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gon  dans  le  régimeiii  Dauphin,  le 
i4  juillel  1787,  et  fut  enfin  nom- 
iné  50us-lieutenniit  au  i3*  régi- 
ment de  dragons,  lis  a5  jaiirier 
1 793.  Il  (tilimt  partie^  cette  même 
année»  d«$  la  garntstin  de  Thlon* 
ville*  au  moment  où  cette  ville 
fut  allégée  par  le.^  Autrichleuii , 
et  $*y  cl i si i ligua  soua  leâ  jeiu  du 
général  F^llx  Wimpfen  ,  com- 
mandant de  cette  place,  dan»  plu* 
sieurB  occasions  «  et  notiimmenl 
dans  âfAiX  sorties  que  Ht  la  gar- 
nison. Dans  la  première ,  elfec- 
tuée  pendant  la  nnil  du  2a  uu  23 
•^epleinhre,  i!  traversa  tax\lnselleà 
la  tOte  (le  i()  iIraj»ons  de  stm  rr- 
giincnt,  attaqua  uu  poste  eiifieini 
({ui  gardait  un  magasin  considé- 
rable (le  farine,  de  vin  et  d'eau- 
ue-vie,  s  t  tnpara  de  loulrs  ces 
jjuljsislaiices,  et  fil  de  saniuiii  qua- 
tre fu  isoiitiierîi.  Dans  la  seconde 
sortie,  qui  eut  lieu  le  i(>  octobre 
au  matin,  il  sVmpara  encore  d*uu 
convoi  considérable  de  blé  et  dV 
Toine.  Nommé  lieutenant  dans 
i*on  régiment  le  ao  avril  i7ij5,  il 
servit  à  l'armée  du  Nord*  sous 
les  ordres  du  général  Dampierro. 
Dans  la  nuit  du  aa  au  a5  mal»  on 
le  chargea  d*af  toquer  «  avec  3o 
dragons  du  i3*  régiment*  un  pos- 
te prussien  retranché  prés  Tab- 
baye  d*Anchio.  Ayant  reçu*  dés  le 
commencement  de  Taction,  une 
balle  qui  lui  traversa  la  jambe 
droite,  il  resta  néanmoins  A  la 
tGte  de  son  détachement,  chargea 
I igoureu^einent  les  ennemis,  les 
tailla  eu  pièces,  et  leur  fil  10  pri- 
boimicrs,  parmi  les«niels  se  trou- 
vait le  major  qui  cumuiandaîr  le 
poste.  Unissant  la  géuérd-iir  t  ta 
îiravouie,  il  fit*relever  tous  Jes 
blessés  français  ou  prussicjib ,  les 
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ûi  paiiser  sous  ses  yeux,  t[  ne  fui 
pansé  lui-inôme  qu'après  leur  a- 
voir  donné  tous  ses  soins*  Il  passa 
aide«de-camp  du  général  de  divi- 
sion Bonnaudi  conservant  son  ran^ 
de  lieutenant,  le  i5  aoOt  1794*  Il 
servit  avec  ce  général  à  rarmée 
du  Nord,  commandée  alors  par 
Plcfaegru.  Chargé  par  le  général 
Bonnand  de  reoonnatire  le»  lignes 
de  Bredii ,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  périlleuse  et  difficile  avec 
autant  d'intelligence  que  de  suc* 
cê!$  ;  il  fit  un  rapport  très-détaillé« 
dans  lequel  il  indiqtia  la  force  et 
remplacemeul  des  postes  enne- 
mis, ainsi  que  Ifi  polr>ts  sur  fe^- 
t|iH'ts  on  poijv;iii  iJii  i^^iM'  des  atta^ 
ques  avec  queli]UL  i^spoir  de  réus- 
site. Ce  rappoii  lut  mis  sous  les 
veux  du  générai  Pichegru,  qui 

I  ipprouva,  et  donna  l'ordre  d'at- 
taquer les  lignes  ennemies  sur  les 
points  que  le  iieulenant  Privé  a- 
vail  indiqués.  L'attaque  eut  lieu, 
et  l'ennemi,  culbuté  partout»  per- 
dit 3oo  pièces  d'artillerie*  Le  gé* 
néral  eu  chef  chargea  le  lleutn** 
nant  Privé  de  porter  à  la  con* 
mention  nationale  it)  drapeaux 
pris  dans  celte  glorieuse  fournée. 
C  e  t  officier  paru  t  dansVassemblée 
le  i(j  mars  1795,  reçut  du  prési- 
dent l'accolade  fraternelle,  et  fut  * 
ad  II  us  aux  honneurs  de  la  séance* 

II  fut4  en  outre^  arrêté  qu'il  serait 
pourvu  à  son  avancement  par  le 
comité  de  salut-publio  ;  il  obtint 
en  eilet  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie  le  14  aoftl  suivant,  vt 
resta  attaché,  avec  cv  i^rade,  au 
général  de  division  lioiinaud,  en 
qualité  d'aide- de -cainp.  Dans  la 
inéiiie  aimée ,  il  suivit  à  l'iinuée 
des  cotes  de  Oherlmiir^  ce  inrme 
générai, qui  eu  avait  le  conuii.iu- 
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îeiiu m  ea  chef.  Le  9  septembre, 
il  tul  détaché,  avec  800  hornuie*, 
pour  aller  chercher  iiii  coaroî 
coQsi<térable  de  ::raiii9,  destiné  à 
rapprnvi-îionn»*mt  iii  de  la  ville 
«l'Aiig*^!».    Ccf  grains  se  troii- 
Taieot  dans  le  pays  occupé  par  l<;g 
ckoumnsy  qui  se  réunirent  auaoïn* 
hre  de  4«ooo,  et  YÎnrent  attaquer 
le  coDVoî.  Les  dispositions  du  ca- 
pHaine  PrÎTé  furent  com binées 
avec  tant  de  prudence  et  d*liabîle- 
té,  qtitf  les  chouans  éprAuTèrent 
une  défaite  complète»  et  que  le 
convoi  arrtra  â  In  grande*  od  tous 
les  grains  fbrcût  embarqués  sur 
la  Loire,  et  conduits  â  Angeni,  Le 
^oéral  Bonoaud  ayant  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre 
de  cette  op('ration  importante,  le 
Capîtiiitie  Prif  é  en  fut  récompen* 
sé  par  le  grade  de  chef  d'e^^ca- 
droo,  qui  lui  fut  conféré  le  2  juil- 
let 1790-  Il  fut  employé,  la  même 
anoëe,  â  Parmée  de  Sarabre-et- 
Meuse^  aux  ordres  de  Joiirdan,  et 
conîîmia  de  «ervir  en  quilitû  d'ai- 
tîf-de-cainp  du  i:én  ral  Bonnaud, 
qui  avait  if  cotDinaiidtMiient  de 
i  nitt'  la  cavalerie  decelN'  nrfnt'e. 
Le  t  hef  dV-icadrrm  Prive  (ie}tloya 
dans  ce!l'    campagne  sa  valeur 
accoutumée,      se  fit  remarquer 
dans  diflV  refilfs  charges  exécutées 
contre  renriemi.  11  fut  blessé  à  la 
main  droite  d  un  éclat  d'obus,  en 
^utenant  près  d'Amberg,  à  la 
l^lc  de  la  division  de  grosse  cava- 
lerie •  la   retraite  dr*  rarmce  de 
Sambre-et-Meuse  Nommé  colo- 
nel du  t2i'  régiment  de  cavalerie 
le  5  septembre  i79<).  Il  cnmman- 
éà  ee  régiment  à  Tarroée  d*ltalîe, 
fcedaot  les  campagnes  de  1 799, 
\%oo  et  180I9  sous  les  ordres  du 
;Teniier  consul  Bonapiirte  y  et 
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des  générant  en  chef  Brune  et 
Moncey.  11  passa   colonel  du  5* 
régiment     de    dragons    le  24 
mars  i8o5  ,  piii<    du  a"" 
ment  de  la  même  ariue   le   3 1 
août  suivant,  et  fît  avec  ce  corps 
les  oanipagnes  de  i-8o5,  1804, 
i8o5  et  1S069  à  la  grande-année. 
Commandée  par  l'empereur  Na- 
poléon. A  la  bataille  d*léna,  le  14 
octobre  i8u6»  le  colonel  Privé 
exécuta,  à  la  tête  du  a*  régiment 
de  dragons,  trois  charges  qui  eu- 
rent le  plus  grand  succès.  Son 
régiment  fit  prisonnier  de  guerre 
tout  un  bataillon  prussien,  auquel 
il  enle?a  de  rire  force  son  dra- 
peau. Dans  cette  même  Journée, 
il  s'empara  de  12  pièces  de  ca- 
non. Pendant  l'action,  »'éiant  fait 
suivre  du  i"  escadron  de  son  ré- 
giment, il  chargea  aussi  !ioo  dra- 
gons saxons ,  et  après  les  avoir 
culbutés  et  mis  en  fuite,  il  les 
poursuivit  jusqu'à  plus  d'un  quart 
dé  lieue  en  arrière  de  l'armée 
prussienne.  A  son  retour  de  cette 
j>oursuite .  il  trouva   sa  retraite 
coupée  par  la  t  tv.der  ie  ennemie, 
qui  s'était  ralliée  et  remise  en  li- 
gne. Sans  se  de'  oneerîer,  le  colo- 
nel Privé  charge  ^  1  ,ooreu5ement, 
se  fait  jour  à  travers  ia  ligne  prus- 
sienne, et  ramène  sans  perte  son 
escadron.    Au  ctuiibal  de  (ioly- 
min ,  le  26  décembre  ^uivant  , 
ayant  sous  <;es  ordres  les  1"  . 
2'  et  4*  i'c*giniens  de  dragons, 
vers  9  heures  du  soir,  il  t>xécuta 
plusieurs  charges  contre  la  cava- 
lerie russe,  à  laquelle  il  prit  S 
pièces  de  canon.  Au  combat  en 
atant  d*Eylau,  le  7  février  1807, 
il  eut  un  cbevàl  tué  sous  lui,  par 
une  balle,  en  chargeant  contre 
une  colonne  d^infanterie  russe, qui 
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fiit  taliléê  tn  piè«««t  el  fuite  prU 

jiunnière  de  guerre*  Le  lendeiuaiii 
f8  février),  ù  la  betAille  d*K ylau, 
le  culooel  Privé  fut  blessé  au 
pied  gauche  par  uo  bUcafeu*  Le 
§4  mai  BuivniK,  il  fut  nommé  gé* 
tiérul  de  brigade.  Kinplo^é,  en 
1808,  A  Tarniée  des  cùwa  de  i*0- 
céan»  commandée  par  le  gt'uénd 
Dupont»  il  marcha  eu  Espagne 
avec  celle  urinée,  et  y  couiniiuida 
une  brigade  de  dragons,  <|U(  Ht 
ravaUl-garde.  Le  G  juin,  U  ciiur- 
gea  vlgûureusetncKi  une  colunne 
espagnole,  l'orle  de  3,ooo  hom* 
met»,  la  sabra  et  la  mil  fii  fuite. 
A  la  bataille  de  Bayleii,  eu  Aii~ 
dniouttie,  le  19  jaillet,  il  <Mr(  nrJre 
du  gént^ral  Dupoitt  de  dépuster 
les  eniu min  <i'iiiM;  colliru*  (^lfv»''e, 
(!0uverle  d  uIivki.s.  Pour  y  im-- 
•iir*  il  fallait  trav^Tsur  un  luiiaiii 
cduverl  lit-  brousiaille^i,  el  qui 
pcrmettait  au^iti  ordre;  de  batail- 
le ;  le  général  l'iivô  lait  avau»;»M' 
en  tirailleurs  les  driiguns  du  1" 
n^gimeiit  (jrovisoirc ,  et  marche 
enhuile  avt  i;  11:  2'  riigiinent  de  la 
uiOine  nrui(u,  taudis  qu^un  esca- 
dron de  cuirassiers  se  porte  eu 
colonne  sur  le  ilanc droit,  lu  hau- 
teur des  tirailleurs,  t&a  brigade 
étant  airivée  dans  cet  ordre  au 
pied  de  la  colline  ,  le  général  or* 
donoe  la  charge,  et  bienlAt  deux 
bataillons  ennemis  sont  enfoncés» 
Mbrés  et  mis  en  ftiite.  La  posltloii 
fut  enlevée  ;  mal*  les  troupes  fran» 
çaisos  ne  pouvant  la  conserver  »  à 
cause  du  feu  violent  auquel  elles 
étalent  exposées  »  revinrent  sur  le 
terrain  d*où  elles  étaient  parties. 
Deux  autres  bataillons  esnagnols 
prirent  aussitôt  la  place  ue  ceux 
que  le»  Français  avaient  culbutés» 
4^t  le  générai  Dupont  ordouna  une 
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Douvelle  attaque  »  que  le  géniral 

Privé  exécuta  avec  autant  de  suo* 
céft  que  la  première*  Obligé  lie 
quitter  encore  la  position  qult 
occupait»  por  le  méute  malif 

3ul  la  lui  avait  déjA  fi^t  abaa- 
unner  ,  il  apporta  au  générui 
Dupont  deux  drapeaux  que  sa  bri* 
gade  avait  pris.  Celui-ci  orduima 
de  àuite  qu  ils  fussent  portés  iur 
lu  front  de  i'infauterie,  pour  que 
leur  aspect  pi\t  exciter  I  ardeur  et 
l'émulation  des  autres  corps  de 
l'année.  Par  suite  des  conveiitioOii 
(|ul  servirent  de  base  à  la  cupitu- 
lation  de  Baylen,  le  général  î'i-iv«- 
l'ut  envoyé  à  la  Caroline  avec  uu 
otiicier  (^Mpa^uoi ,  pour  y  porter  au 
général  Vedel  l'tirdre  formel  Ue 
raniener  su  diviai«)n  à  liaylen* 
i/évéuemenlde  la  bataille  de  Bay- 
h  !i  a  été  hop  remarqualile ,  et 
il  Uup  iiiliué  ^ur  le  «^ort  de  fins 
armées  eu  Llspajçne,  piiur  qu'il 
ruMis  suit  possible  de  passer  *t»u^ 
htleuoe  un  lait  relatif  au  général 
l'rivé,  el  r.«ji[>iuté  daun  l'ouvrage 
des  l' it  loirvs  at  Couiiui  lm  ,  ainai 
que  dans  les  mémoire:!  dutempi». 
Teudaul  que  les  généraux  du  corps 
d'armée  française  gardaient  le  si- 
lence sur  une  détermination  aussi 
efllîgeantede  lu  part  de  leur  chef, 
parce  qu*iU  la  cruyaientsau^  douta 
inévitable»  un  dVntre  eux»  dont  la 
brigadedecavolerie^quoiaue  ooiu* 
posée  en  grande  partie  d'notnmea 
de  nouvelle  levée»  ovait  coinbatlii 
Hvec  gloire  depuis  le  comnacDOe- 
ment  de  Taciiim»  le  général  Privé 
se  rend  au  prés  du  général  Dupont  ; 
Il  lui  représente  que  rien  n'eat 
encore  désespéré  »  et  qu'il  aai  uq 
moyen  de  couvrir  un  passaga  » 
qu'il  fautd'ubord  abandonner  tou- 
te ejpéce  de  voitures  f  qui  pour* 
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raient  entraver  la  marche  des  tron- 
pes,  et  A  la  £;;arde  ou  défense  des- 
quelles ^uni  ciriplojés (I      (  V  mo- 
ment plus  de.  i,5oo  hoiiiine>,  <|ui 
deviennent  alors  disponibles  p our 
le  combat  ;  léutiit  ensuite  toute 
l'infanterie  devant  Taile  droite  de 
Tenncini^  et  la  faire  marcher  en 
plusieuTit  colonneâ  d*ûltaque  sur 
oell«  mditie  «Ile,  en  fleoqoant  leur 
geuche'par  la  cavalerie.  Le  géné- 
ral Prive  ajoutaque  tea  EsipugnoU, 
en  raison  de  leur  poiiUon  aotuel* 
le  9  ne  pourront  pas  résltler  &  cet 
effort»  surtout  lorsqn^îU  verront 
leur  aile  droite  débordée  par  k 
eavalerie  française,  qui  la  pren- 
dra en  flanc  ;  que  cette  droite  ainsi 
culbutée  9  les  troupes  françaises 
continuant  leur  marche  en  avant 
et  par  échelons»  toujours  en^com- 
baiianl,  parviendront  sans  dou- 
te À  donner  la  main  au  général 
Vedel ,  qni  ne  peut  pas  êti^  très^- 
êloigné  de  Dayfen;  que  les  dispo- 
sitions pour  cette  attaque  sont 
d*uniant  plus  faciles  à  fitirt*  qu'el- 
les seront  masquées  par  le  hoia 
nui  s<»  trouve  entre  la  gnuclie  des 
K«pa i^iiuU  et  la  droite  >lv>  Fran- 
çais :  acridt  iit  fjin  t'tn[»êcbeia  les 
E^pan^noi*!  d  apercevoir  lesi  luonve- 
uiens  (le  l.i  torinalion  des  premiè- 
res* colonnes.  «Le  général  Dupont, 
absorbé  dans  les  plu^  pénibles  ré- 
flexif)n5,  iiil  la  iclalioii  où  nous 
avutis  puise  les  Liclails  qii'ou  viwU 
de  lire  «  ne  répondit  rieu  à  ce^  ju- 
dicieuses observations,  et  lo  géné- 
ral Privé  rejoignit  sa  brigode.  • 
Ainsi  deux  fols  le  général  Privé 
indiquait  les  '  movens  de  soutenir 
rbonneur  du  drapeau  français 
dans  la  position  difficile  où  se  trou* 
vail  Taruiée  du  général  Dupont  : 
une  première  fois»  en  lui  folsant 

T.  Bf  II» 
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counailre  l'iirgeuce  de  lever  le 
camp  d'Atidujar,  et  de  se  porter 
inopinément  sur  Ûaylen  uvaul  les 
Espagnols  ;  mais  ce  mouvement  9 
retardé  pai  de.^  luotifsqui  n'ont  pas 
de  bien  connu»,  lut  .«suspendu  de 
a4  heures  par  ordre  du  général  en 
chef;  et  enfin  la  seconde  fois  ,  en 
indiquant  une  manœuvre  qui  au- 
rait du  moins  sauvé  Faraiéa  d*une 
capittilation  inttaanpestive.  Malgré 
les  conseils  de  la  prudence  »  et  le 
désir  de  combattre  yinanlinté  par 
la  division  du  général  VedeU' cette 
capitiilatlon  fut  signée*  et  ramée» 
qui  devait  être  embarquée  et  re- 
conduite «0  France  »  demeura  pri- 
sonuière  ds  guerre;  une  lettré  du 

Sànéral  ttorU»  gouverneur  de  Ca- 
ix ,  adressée  au  général  Dupont» 
lui  déclara  pûiiUvemênt  qm  ia  eapi» 
talathn  de  BayUn  ne  pouvait  rece- 
voir son  ejoécution»  Alors  le  général 
Dupont  négocia  son  retour  et  ce- 
lui de  tout  son  état-major;  mab 
avant  son  départ ,  il  adressa  au 
général  l*rivé  Tordre  formel,  maî** 
bien  eitraordiuaii a; ,  de  prendre  ie 
coumkandtuiient  de  celle  année  pri- 
sonnière, et  de  veiller  aux  intérêts 
des  troupes  françaises,  lïout  i  1  par- 
tagea toutes  les  inforlunes ,  erdont 
la  plus  grande  partie  périt  miséra- 
blement sur  les  rochers  de  la  Ca- 
brera, la  capitulation  a^a nt  été  in- 
dignement violée.  Le  ^éiu  rai  Ti  i- 
vé,  fait  prisonnier  de  guerre,  fut 
couduil  d'abord  en  Andalousie  , 
puis  aux  îles  Baléares ,  et  enfin  en 
Anf^leterre*  Il  rentra  en  France,  le 
1*'  juillet  1814  >  après  la  première 
restauration»  et  fut  mis  en  demi- 
solde  de  non -activité*  £n  181 5» 

Ï rendant  les  caal  jours ,  Napoléon 
'envoya  à  iSpinel»  pour  y  organiser 
les  betaiUous  qui  se  formaient  dans 
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It;  itép.'frh'rtionl  des  Vosges,  CtUn 

Privé  fui  rprnphcA  <fiU)s  k  i  (uii- 
mfrtW^Jémf'nt  qii'ôn  Icii  avait  J<Hîf>é 
de  ces  nu  iT(f<  corps.  Il  r<jnifadi^né 
la'non  acliviio,cl  y  dcincat a  ](fi- 
i|u'au  i"  juillei  i8j8  ,  époque  à  la- 
mmWfi  du  Tadinit  à  h  ret^:til(^  ^ii 
grttdti  do  riMrécbàl  -  dè-càntfi'.  Il  a 

èiQoier  du  U  IbêAnir  lètfion  lè  14 
)uth  l\m  d«tf  ocMiifmtfilagb 

dtf  m  o#drè  Ift  91$  déeétiihte  f  duS^ 
Nap^dédii  lui  n  ntctftdê  \t  |}||«  dé 
lMinm,^«f#o  diïtittioft  »  lé  tg  inart 
fM«  eh«t8li«r  dè  Sdlm-Luditf  lé 
fUMtiéf  181 5,  il  fait  partie  dé 
raâscieiâttotr  fyaternelle  été  mëlUr 
hres  dé  cfl  ohhe. 

è  V(:pntim  de  la  ^étduHon ,  ^>n 
monifé  lè  aiéfô  piinisan^  èt  fui  èUi 
en  i7(|t  «  par  1«  départèineht  dé 
ii  Haiiffe-Garonnc,  dépfilé  A  Ta^- 
«einbléi'  l/^^»î<l»liVè )  réélilin  ifg'i 
prtf  \^  îîfC'iiie  d/'pnftfctîïf^fit  ii  la 
r"fn  ruiioi»  na(i(iiiHle ,  il  vota  4 
duus  Itî  prof'V'S  d<»  I  nui**  X\  1,  avt'c 
l«  nta|oriU'.  lin  i^iiT),  il  fut  t  n- 
tflfy/  cun  itrissiol»,  jtrè.s  <lc  l'année 
de"*  l*yr^MJ«'t!.s  -  (h  îcntftl^s  ^  et  .«'y 
cumpor  ta  avrr  modération.  Aprèj 
In  st'Shiuti  i(inv6iiti<mnelle ,  il  ne 
pna^n  ni  à  Vun  ni  à  Taufre  conseil; 
iiiaiïi  i)  déficit  inèssrtgnr-d*étal  du 
ctini^il  des  cinri-ccms.  A  là  suitè 
dti  la  rèvnlulion  du  1 8  In  nniaire  an 
8i  11  fut  noidirté  d<it  mOiile^  fonc- 
lioni  ailprèi  du  corps-légialatif» 
«t  le«  t«fil^Ht  jnsqi/èti  i9o6^  épO' 
^ue  eù  il  cèssa  d'élre  éti  ètidérièèi 

PRdtiY  (  PtMMlB-l09EMi-éél« 

tMOUi  bb),  baron  belge,  né  en 
175^  A  Byutellcd  »  était  hégoeiaiil 
à  Tèpoqne  dei  tfoiiblcft  éé  lé  tél-» 


giqnc  ;  uccupù  de  à^cculalions  a- 
vénint'mi«es ,  il  n'y  prit  preâf|ii« 
niirunc  pafl  «  tl  st»  frotîva  ruiné 
quand  l'nl'drr  f«t  nhtfbli.  11  arcoii- 
tm  H  Isat  is,  In  r^Toluiion  avîfît 
déji\  alfiré  uni;  fonlr»  d'èti vuij^er^. 
Pr(dy  y  finligua  un  journal  démo- 
cratique, <Ju'il  iniifnia  :  UCosmo*^ 
polltâ,  ei  fll,  pat  ce  moyèrt, 
ètié  répuMtlé«v  de  pâtiloliçme  ^1 
hû  Ht  doritiéf  la  miision  séoi'èM 
d*ttH«r  sarveilleir  dâins  lài  Pay»^ 

4ur  k  fidélité  diiquél  011  coinmefi^ 

^éit  A  cofieaviiir  déà  9<»i|pçolig.  il 
Hin  rêtoFdr ,  aprii»  la  défeèttoiy  dé 
cè  géiiël'ntv  il  remll  âu  iMlntélrtf 
Lehmhf  qui  l'arait  ^njoyè,  hA 
prf>eè«-'yérbal  d«  scu^  opéralioUj». 
Ce  procès- verbal  Iti ,  lo  ayrti 
i$^95)é  la  tr'rbifrie  de  la  cofivéff» 
tlon  Hiittonal^*  fut  bientôt  Com«* 
Énuttfiqtié  ù  Iasoci/;(ô  do**  jacnbin<i, 
cl  lè  général  transfug^è  dénoncé  » 
l«*nr  Iribûft*;  cùffime  traître  ù  ht 
Jiatfie.  Pr(dy  s'éleva  ainsi  au  p\u§ 
ntiut  point  de  la  farf-ur,  v\  m*  lar- 
da Jias  à  être  élu  fiieinbre  Je  ce 
fameux  coniilc  central,  dan^  \v-% 
quel      trouvait  t\  peine  un  Frar»- 
c  ats,  t*i  (pd  prépara  f't  lU  !f»  r»i 
nuH  au  profit  de  la  faclion  <lt>  Hi< 
be<pierre.  Ke  '*«;n venir  de  ce  >«îr- 
vite  ?i'eiiaj;a  bitntol  de  leur  fn««- 
trtoire.  I.a  cohitnune  de  Paris  élsiit> 
détenue  la  rivale  de  la  con^ffn- 
tlon ,  ou  plutôt  de  $oU  oorullé  dt 
sabit- public,  et  Proly^  rcAté  lî#ft*le 
A  Hébei-t,    procureur  dé  c^^.ite 
commune» (bu  déplaire  A  hob<«5  4 
pierre^  qui  k  éignalji  éorrtiiio  uoj 
liilHgént  dungeretlit  et  le  Ét  ft^rfj 
tèrdéuk  foi»»  èi  rfldeber.  £n0n  J 
il  Alt  entéloflié  dans  la  côn^pirafl 
Uoti  d*ftébert  «t  dé  ChautiiftlieJ 
traduit  devant  h  tribunal  i-«^3 


Digitized  by  GoogL 


m 

volottonnairc,  eondamné  à  mort, 
et  exécuté,  le  iiMrs  1794»»  ^ 
ïù^r  fie  ans. 

FKOMO  (l^awé  N.)^  a.  r  il 
iiiipoHtain,  né  dans  une  clause 
obscure^  emhra.ssa  Tétui  (-cclésias- 
ti«|ri«e.  Dtî9  soupir  MHS  d'une  nature 
trèd-gravc  qui  ;u  lient  pesé  sur 
liki»  puttr  i|iiei(|ues  a€lion.*i  de  »a 
|etrnesse ,  Tayan-t  ensuite  <>yigé 
lie  prendre  la  fitiie,  il  s^etirûU 
daaé  le»  baoïde»  4e  Yoleors  q%ii  âè- 
flolaienc  rAJnmise  >  et  deviol  leat 
ehef*  ]uor»qiie  le»  Frençab  péné-* 
tfèreal  ésnm  le  royaum  de  Na- 
flt9ptn  >7999  f  voni»  profita  dk 
cette  eifcmiotaiioet  pour  se  récon* 
^Iter  avec  seQ  aouvettiin ,  et  se- 
oaada  de  tout  son  pmtroîff  nnâor- 
«eciion  organisée  par  le  carc($-> 
oal  Rtiffb  danà  toote  la  Calature^et 
mérita  el  obtint  la  eonfiiuKrc  de 
eon  géoéraf.  Comptant  sur  ses  ta- 
Irns  et  ourson  eourage,  Prenio, 
chargé  de  harceler  l«5  Français 
tluns  leur  reti-ailc,  osa  alta(|iier 
?V!a<'<lonal(.l  à  «^ou  passage  dans  les 
Mifuitagnes  de  Fondi  et  d'Iâlrt  :  il 
tut  défait  par  les  troupes  répt»bli- 
caine?.  Il  se  Ten«îca  bientôt 
mauvais  sucièi  de  bH  tentative  sur 
uti  corps  de  Napoliiains  qui  s'op- 
posait à  sa  marche;  il  le  dispersa^ 
«t  centietia  às*avaiicer  teraNa- 
ple.4  9  qu'il  eoDtribua  à  repreodie* 
Le  roi  le  cMsit  foaw  i^emplaeef 
le  di»c  d*Adria  au  Goannandemeiil 
.  de  Feaciiira*  le  créa  l^aroQ  »  el  lui 
accorda  une  pension  de  a,ooo'dii* 
t*ats.  Quand  le  rojaanae  fut  paci« 
fié.  ProfMo  quitta  la  carrière  niili- 
lairu  peor  aller  habiter  "Naples; 
il  j  joua  un  rôle  brillant|iisqa*au 
motnent  o4  Napoléon  s*empar«i  de 
ce  royaume,  pour  le  donner  à  son 
firtroiosepii.  A  celle  épefuci  Pro- 


no  i3t 

MO  se  Eéfii^iii  en  Sicile  avec  la 
cour ,  et  disparut  ealièremeal!  d« 
k»  !«cène  politique. 

PRt)\Y  (GASP*Rn.CLAii-FaA»- 
çoi»«  Har^k  .  Kieafi  de),  acMtiea 
membre  cfe  racîKiémie  des  scien- 
ces,uMïmbrederinsti  tut, ingénieur 
eu  chef,  et  directeui'de  l'écoNi  des 
poots-et-ebau^isées ,  professe  ut  a 
l'ér-ole  Polytechnique,  oâirier 
la  légiaa-d'b(Ki»eur,  ete.  t  est  uiè 
des  sarana  les  plusi  diaUn^tiÀa  de^ 
»o»^ii«».  atofhfnaetîoicn  pHreA^uo» 
el  oim  iiiesttS  'iMikîlo  pky^iciea». 
ses  traftanm  et  se*  bommiix  o«h 
V rages  ont  ptsissaHUseal  eonluiw 
am  proférés  des  arts  mécaaU 
Iftte»*  et  particulîèreouîiit  do 
dradtepie.  Oit  lai  doit  aussi  pU^ 
sieurs  con.strtieiiOM$  éVtililé  p4i^ 
bUqifte.  Outre  une  foule  de  Bié> 
noires  las  à  Hnstitut,  à  Tacadé- 
iniedes  sciences,  ou  insérés  dans  le 
Bulletin  dfi  la  société  pMlomaiiqn6y 
dan*  Ifs,  A  anales  {\q  plnsieura  sé- 
rie it^s  Siivnntp?!,  et  dans  le  Joarnal 
fie  CêcoU  PolytackHtiftÀe ,  on  a 
de  M.  de  Prouy  les  oi>vragns  !»ui- 
vans  :  i*  Description  des  moyens, 
emplerés  pour  fursurer  la  base  de^ 
l' Hau/i'ihtD-IIeaLkdans  la  promues 
de  Middéeâàs,  traduit  de  Tanglais» 
du  ^néral  Roy,  1787, 
&gwrea.  G*ètail  le  trat ail  çéodé«i« 
^oe  le  plut  mmarquéble  ^1.  ewl 
élè  ackevè  A  cette  époque*  a* 
ptêitim  if  une  imâihpdâ  pm/r 
tFuirê  les  éft$4Uiôm$  èndHermiMêf 
fui  34  rapporiêni  àtm  seethm  coni* 
yuéSt  1790,  in-4';  3"  NeunUsidr'» 
ehitteiurë  kyérmiiquû ,  1790  et 
»797)  a  Tol.  grand  dont  fe 
second  est  consacré  aux  détails 
de  construction  des  machines  à 
Tape u r;  4'  Mécanique  phHo^ophi- 
fiUf  ou  Analjfu  rêisifanie  (U  di* 
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ver$0S  partiêê  dê  ia  scimcê  ti$  fé^ 
qmlibrê  et  du  mowmunt,  iii-4*;5* 
Description  des  opérathne  faites 
en  Angleterre  pour  déterminer  tes 

positions  respectives  des  ohservutoi' 
res  de  Greenwich  4{f  de  Paris ,  tra- 
duit de  Tnnglais,  1791 9  iQ-4*» 
Mssai  expérimental  et  analytique 
sur  les  lois  de  la  dilatabilité  des 
fluides  élastiques  y  in-4°  ;  7"*  Sorn- 
malre  (fes  leçons  sur  les  inouvemcns 
des  corps  solides,  Cèquilibre  et  le 
moaternent  des  fluides  y  données  à 
école  Poljferhniquc,  eu  iHof),  in- 
4*;  8"  Analyse  de,  l* exposition  du 
système  <(a  monde  de  P.  S.  La- 
place,  lëoi,  Iw-H";  Recherches 
sur  la  poussée  des  terres,  1802, 
in-4"  ;  10°  Instruction  pratique 
sur  les  tnurs  de  rei  ôtement  ^  en  se 
serra nf  de  la  formule  graphique, 
1802,  iu-»S°;  ïi'*  Mémoire  sur  le 
jaugeage  deseaux  courantes^  iSoa» 
in-Zi";  iQ,''  Rapport  sur  tes  ineen" 
tions  de  P*  Drot,  reiatiws  m 
monnayage,  i8o59  în*4%  avec  fig.  ; 
i5*  Rebherchet  physico^mathénui' 
tiques,  sur  la  théorie  des  eau» 

courantes,  1804*  1^-4%  ®t<^* 
doit  aussi  un  grand  Tubteausynop* 
tique  de  la  mécanique  et  des  scim^ 
ces  physico^mathématiques,  et  dans 
le  compte  rendu  des  travaux  de 
Tacadémie  des  sciences  pendant 
Tannée  18171  il  est  fait  mention 
d*iin  Nouveau  Moyen  de  régler  lu 
durée  des  oscillations  des  pendules 
par  M.  de  Prony.  Son  frère,  le 
savant  naturaliste  C.  A.  G.  Ri- 
che de  Prony,  avait  accompagné 
l'expédition  envoyée  à  la  rccher- 
■  (:h(;  de  Lu  Peyrou^e.  el  mourut 
en  la  «nife  des  iatigues  es- 

suyées pendant  ( c  voyage. 

PROIM  AC  (GÉRABD  de),  ne  vers 
i^oë»  ù  Dijon,  d'une  famille  des 


entirona  deLyon»  qai  avait  ad^e-' 
té  des  leltres  dp  noblesse 9  entra 
fort  jeune  au  service  en  qualité 
d*olOcier.  Il  s'était  fait  connaître 
avant  la  révolution  comme  com- 
yosilem*  de  musique;  plus  tard,  il 
se  crut  dans  l'obligation  d*émi-^ 
gr«»r,  et  servît  contre  son  pays 
dans  ta  légion  de  Mirabeau.  Ren- 
tré eu  France  après  le'iH  bru- 
maire, il  fut  employé  à  ia  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine, 
t'w  qualité  d'archiviste.  Il  a  fait 
p(  iidant  plus  de  20  ans  la  musique 
de  la  plupart  des  mélodrames  joué» 
au  ihéAtre  de  hi  Caîté,  en  même 
temps  qu'il  a  publié  un  grand  nom- 
bre  de  compii.ttiou:»  littéraires, 
comme  le  Plutarque  de  la  jeunes- 
se, le  Laharpe  de  ia  jeunesse  ,  les 
beautés  de  l'Histoire  de  France, 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, de  la  ville  de  Paris,  de  la 
morale  chrétienne ,  etc.  9  etc.  Il 
travaillait  pour  Tédocation  de  la 
jeunesse»  et  avait  un  emploi  dans 
l'administration  des  jeoi.  Il  avait 
composé  des  cantates  pour  le  dief 
du  gouvememeèt  impérial  ;  il  en 
fit  pour  la  restauraâott.  L^empa- 
reur  Napoléon  ne  fut  plus  pour 
lui  que  l'humble  Nicolas»  dont  II 
écrivit  l'hbtoire  bourgeoise  dans 
l'Astrologue  parisien,  doui  il  fut 
un  lies  rédacteurs,  finfin^  il  fut 
assea'  m%)heureux  pour  ^e  voir 
dans  la  peste  qui  exerça  dam 
Barcelonne  de  si  funestes  ravaf^es, 
que  le  sujet  d'un  roman,  qui  est 
le  moins  mauvais  des  ouvrages  de 
Fauteur.  M.  de  Propiac  est  mort 
ù  Paris ,  au  commencement  de 
i8a4>  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digenee.  11  Mvntt  traduit  de  l'alle- 
mand leSi Mémoires  de  l.i  comtes- 
se de  Leiiilcueau»  muilresâe  du 
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roi  de  Prusse, Frédéric-Guillaume, 
e(  quelques  autres  ouvrages  pu? 
bliés  depuis  long-temps! 

PROST  (N.),de  DÔle,  fut  nom- 
lOé  en  179!!,  par  le  département 
du  Jura 9  député  ft  la  -cooTention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi  9 
il  Tota  avec  Ja  ina]orllé.  BuToyé 
dans  le  courant 'de  la  session,  en 
qualité  de  comniftssjfiire»  dans  son 
dé|Mirtenient  et  à  Tarmée  dltalie, 
il  y  montra  une  modération ^ut  je 
fit  dénoncer  aux  jacobins.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cin<f-cénls 
après  la  session  conTeotionoeUcy 
il  rn  sortit  en  mai  1797»  et  renon- 
depuis  cette  époque  à  toute  es- 
pèce de  fonction  politique,  il  n'a 
pas  été  cojnprîs  dans  les  excep- 
tions de  la  loi  du  1*2  janvier  1816. 

PROST  (  P.  A.  ) ,  s'est  tait  un 
nom  distingué  comme  médecin. 
Il  a  publié  :  1*  /a  Médecine  éclai- 
rée par  l'observation  et  Couverture 
du  corps,  1804,  2  vol.  iti-8°; 
9*  Eiêai  physiologique  sur  la  sensi- 
èiUtéf  i8o5,  in-8-;  3*  Coup  (PmH 
phjsiohgiqtu  sur  U  folie,  i^ûôf 
in-tl*;  /i^^bêttiBièmê  Coup  ttœitf  etc.  $ 
1807 «in-S»;  S^'TrohUnm  CûUfi 
^«f7t.etc.9  1S09,  in^*.  . 

PROTEAU  (GcKLÂimm-BfAa- 
GiLUit}, officier  de  marine  en  1^95; 
il  fit  partie  de  la  malheureuse  eir 
pédilion  du  général  Hoche  en 
'797?  distingua  malgré  le  peu 
de  chances  qu'elle  offrait  à  Thabi- 
leté,  et  fut  fait  prisonnier  au  dé- 
barqtieîîipnt  qui  eut  îieu  daiis  la 
baie  de  Buntrj  :  on  vanta  surtout 
le  courage  et  !a  femieté  dont  il  ùt 
preuve  dans  et  (te  p(  ntble  circons- 
tance, que  chercbèreo^  à  lui  faire 
oiiolier  lord  Camden  et  le  du©  de 
Pof  laiid.  M.  Protean  fat  l)ientôté- 
changé  »  et  immédiatement  élevé 


au  grade  de  cnpiiaiut  de  vaisseau. 
L'occasion  de  se  signaler  dans  ce 
poste,  ne  se  prcMiiiLa  ({u'en  1809; 
elle  ne  fut  pas  heureuse  pour  lui. 
A  Cietle  époque,  il  commandait  à 
Vtle  d*Aix,  un  yaisseau  qui  fut 
brûlé  par  les  Anglais  (  lo^.  Go- 
cnaARB).  Sa  conduite  n*ayant  pas 
paru  à  Tabri  de  tout  soupçon  « 
«une  commission  dVnqoête  eut 
ordre  de  l'examiner;  Il  fiit  acquit- 
té^ mais  il  perdit  son  emploi.  Pas- 
sant alors  dans  l'armée  de  terre, 
M.  Proteau  fut  nommé  général  de 
brigade  en  18 13.  Après  les  événc- 
mens  politiques  de  1814  9  il  reput 
1.1  croix  de  Saînt-Looîs,  et  peu 
nprèH,  il  devint  coininandenr  de  la 
legion-d'honneur.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration  ,  le 
gouvernement  Savait  chargé  d'al- 
ler préparer  eu  Prusse  le  retour 
des  prisouoier?»  français  daiis  leur 
patrie.  Il  s'acquitta  avec  zèle  de 
cette  mission.  Après  le  20  mars 
18 15,  le  g'.:;ncral  Proteau  fut  en-> 
TOjé  en  Normandie  ;  il  sut  pré- 
serTcr  Cberbourg  de  la  seconde 
inrasion  des  troupes  étrangères^ 
en  mettant  cette  ville  dans  un  état 
de  défense  respectable.  Ainsi  le 
rlcbe  arsenal  de  cette  place  fut 
aauTé  des  mains  de^  Prussiens. 
Depuis  la  seconde  restauration  » 
i|  paratt  avoir  été  mis  à  la  re- 
traite. 

PROU  VËUA  (Auguste- AHVonni- 
Joseph),  chevalier  de  Pont,  baron 

de  Crouard ,  né  en  i^Sf)  :S  Vnlen- 
ciennes,  était  avaiU  la  révoli'tioa 
conseiller  pensionnaire  de  cette 
ville,  et  membre  des  états  de  la 
province  de  Hainaut  II  lut  suc- 
cessivement procureur  de  la  com- 
mune de  Valenciennes ,  juge  au 
tribunal  du  district,  député  du 


i34  rao 

Nord  jIi  ras^rmhlof,  légi^)(l(W^, 
Il  «léfiea  ooiii4iMUir>eciC  ihi  aAlé 
droH,  même  aprè»  le  ro  Août  1 
aussi  «M  fut-il  po8  rMu  A  ta  «on** 

▼«Qiloil  fMti0llftl«.  ftoill  la  gOQ- 

Y«rmimenl  «•nMiliitra*  41  devint  ^ 
•H  i8(Mi,  aoiiii«<^réf(ttt  6  Cambrai  ^ 
et  prèfot  da  il<'iiarla«Mt  <ki  Tin- 
dfa  m  iBft4.  il  axefpaU  encmv 

ÏH>lhic|ne«  da  1^  1 4>  <^*o^t  fêmlntit 
MnMiliuMtafi  da  M.  4*n>u\eiir , 
qnr  II*  tfoi  d*i>pn^ne,  ^niiiiaii«l 
Vll^iiU  conflué  à  Valonpiiy.  Il  nui 
fHMicillar^  duM  evttt?  potltiioii  «dé- 
KqhI^i  (U!t|irîl  lîvvAit  iiu  ^ouvor* 
.ncBiont  (|ui  reiii()loy«ît  rt  A  Vm» 

rnvoy/'  rlunn  le  wrote  Ur^j»«  jwî- 
flictioi».  IMiiniiMirs  Fntt  M.  Prou- 
vriir  ?*\''l<?vn  dvvc  cdutrr  lt*w 

]•i^ucMlr*<  inii(ih\<»  lie?*  /»f^<MiM  n  qui 
lia  •Hiirv(«ilUiii(  r  dv  vv  prkice  iHail 
rnnfl«V  ,  il  vnit  nx^^nic  i^'Parî?* 
t*ollu;ilt«r  titi  |M<i>»iMniri  :iii[»rrH  du 
«  btf  ûià  f;ntivri'ruMn(*r)( ,  qui  ao 
rurilMl  t'îivonihU'rnrnJ  xch  téolit* 
iii.iiHuip.  iFt'idiiuind  VII  lui  iiunoi- 
^nii  conittommnnt  br<iur(«i)p  tVfHê' 
lime  i!l  dn  rtmouunissunuu ,  cl  hir?* 
d«  Hun  (Icparl  ilc  Valfmf.«>y  Ço"»" 
raloiirnor  on  £«ip<igri«»*  rl  >m;  ni  le 
premior  jour  du  vi>vi<g€  qiro  9 
muai,  afin  cl'Qlkr  hmr  à  la  •pré* 
ftiotims  Da  «aïoiir  Amadakl,  fier* 
dinnnd  VII  At  ècrlrci  en  son  Mom» 
le  7  Juttiet  »tt4t  'parla  diio  de 
Btm  mHù*a  une  lettre  ou  ipainoe 
do  Tallevrund,  alom  Hrinlatre  4u 
ft0^ifaa4trQ«géreii9  pmir  roppckHr 
A  É^^iAl.  letoi  de  FraMe  las  i|ualef 
tUrt\<<  que  51.  Prouvour  nfalt  4 -sa 
|(ralitu()«.  PtMidnittloAdli  p»ei[iiei<i 
laoU  Hcm6i4»'M*  Pronvttur  coiiii- 
nua  dVxaroer  lias  foooiioiM  d« 
pPéDit  A  Oh/UtaiifOi»x  t 
prit  1011  rempkcemanl  qua  par  la 
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MoniUur.  Au  rrtnur  d«  NApelMp*» 
en  inikTH  tAiA  9  il  fui  4^i»Mi  dan« 

roiuilfMis,  rl  aii^i4è  onaulle  A 
oaUffi  <le  prélat  4e  tu  Ytanfoe*  <pi*il 
quitila  au  secoitd  paaaur d>n  roi  Mas»- 
mé  membre  de  ta  4écplon^*lioii*^ 
neur^ao  iêi>4^i  bei»ttrr  diront  m 
<ittoS«  H  devéHt  baaandii43rfMiard9 
a«  iStt^f  après  «vttiriiistHué  ee 
roejorat  Le  dî-pDrten^eiit  de  Pln- 
dre  se  rapprilu  lott^fiMMra  a#ae  s«- 
«oniiuis.HM>oc  les  <és»iii«ns  a«i*f  kr9 
qiM!  M .  Pfou veur  lui  a  Midua.  La 
fMinreoiioii  d(!  qualité  ffrandes  rwi- 
Ida  itjoutW  i\  In  ftoiun  qui  #xls- 
tiûU  lunlti.i  pMelli!«i  du  dèpaHe- 
mrut  enriolvtert  par  ht  culture  tki 
f  ruiries  nrliGci«ll«ft«<qti*un<>  oteu» 

routifii^  nvnît  jinqur-là  r^pon*- 
»<*r;  le  rcliihli^Hi^iiMml  «  nu  inuytm 
i\m  *«rmirH  lynfjvmu  luruf ,  «îf 
(mHU:  iin])'irl;iiUt'  ttiaiin(ii(!hn'r  de. 
4rai)i(  cuDDtM!  s  itm  It!  nuin  dr  .V^}- 
nnfnetnrv  ri  yah  du  Pùrc^  éiaUlic 
ni  17/10  \n\v  \V,  (|uo  .la  rt«- 

vn|iili<»Éi  avait  aru'^Anltr,  rl  qiiî,  vu 
jHiT»,  iMnpIuyait  \*')X\^  uuvi  icT«t, il 
l'abi  ii|iuiit  !^,ou<i  piôoe»  d«firi>p9  , 
réubliM(Mn<ml  ine»péiH}«  Htii  df>n- 
«Ni  unr  gtatidr  «'inulatiuu  ù  rin- 
duj<tric  parlioulièro  dui*  tidirlqtif)» 
do  draps  dana  la  ville  de  C4)âteau« 
rauic.  <r<5»t  A  ces  nmyliûrtitif)iis« 
itu  iéiti  et  à  nukpArliaiiléidol'ad- 
«dnisinitlon  du  M.l'iiaiifeur,  ^ue 
oat  luioleo  teoliiiMMira  4ait 
maMble  souttii^  kit  a  oms- 
aaiwéidans  Ja  dépamamot  da  JVNs* 
dro« 

.PIiO¥Bftâ  <u  mmiMi  a»)  , 
lta«lenêiit-M(l  -miMiéobal  auiH** 
oMen I,  fibevaUerda  l Wdre  lie  Ma- 
pi<>-TI>êi-èiit)  9  ulc.  %  dont  In  fi^niMIa 
étnk  ^N'Igioainaida  k  Lombardla  » 
«iiibftassa  éa  bosMia  fleure  <la  pro* 
faasl0O  idas  Aames.,  et  rrarvlm  ra- 
pidement ou  grade  d'otucier-géué* 
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r.il  <Jai\5  rannée  nntrîchirnnjO.  li 
coininanda  en  tu  lle  qiialilé  ,  en 
i^Od.  unjc  division  <|tî  IWnn'.t; 
ii*iLjviui^i«  en  Uujiu  Le  i  i  :ivril  (Je 
la  in^uic  ^imu'vp .  jour  ua)  ta  b.itail- 
i«  dii  iVtUôsimo  t'vit  Viru  ,  lu  mar- 
quis 4^,  Pruvern,  coMp^  dès  Le 

IwitniAt  «jriewenl  pçujq^iûyj r 

itigne  fb€qiaarifi#  iliuif  mi  nmif^ 

•nniiciiiri  AM«9f<eiiu ,  ;VMit  PpiMt 
4|iiAr*  r«indaot  .iHHPftrc  j^ur«^  M 

Uav^Ug^  une  capii^l^Mftii  \uM;r 

.fie  C«%ni^la ,  i|  ob.^  ||Molqn«9 
«1100^  prés  dfe  ^Qny^p,  la  HUAt 
v4er  npggi,  ijl  «ut  Qi?(lns  j'aii^^Mif 

les  .tro)ipc5  r.éptihUcaÂnfA  «n 

de  LcîgiuigQ.  l).|iA^a  n^^tOlTA. 

4U9e  6ur,U|i  poiH  dv  b^UuM^ià  ^4or 

)<>p<p(«  de  t<iMteî*  p^^rU  ,  il  l'iit^obli- 
4»tî  d4i  5C  DpRdxç.  piPii^U  duo.'» 
veRe  wcuMbtooce  ?(»  pMiCïi!*  d« 

lort  de  0  ù,7,oop  ju^in^oes,  Ovt  fiwl 
pkAUionnidcjr  ,  ,ci  reoy<>y«  sons»  la 
cafuUtÎQn  dii  ne  pa*i,?trvir  d',iiijà^ç 
«iinée.  Le  wwinjuië  du  ,Prov«r»l, 
Ue  irçlv>ur  M  Vwijac ,  fut  Qii  |dcinc 
.disgrâce.  L'âM^p^ri^ui'  r^law  d« 
J<e  r^^ViiM*»  b«i  fît.rpUrer  «o;i.suiv 
9iqr^d>cUyUv9  a  lP^Hre  à  lia 

•eptMnbrjB  1797»  U  pape  ^ayanl 

4tfiiiui#  A  Vfm^mw  m  4^oé- 
fil  fmmmM'tÊ^^mw^è.;.  mâb 


1W>  i5S 

S.,  .Ios«Mih  C(,)'»apai  te  ,  Jit  ri'vo- 
qiM  r  c/'lU'  iwtfmMaliMii.  la;  uiar- 
i|ui.''  (io  l'iQVcra  reloum^  à  Viyi)-  • 
lie,  ft  ii^Quriit,,  quelque'»  annéç^^ 
iv\\xh ,  df  as  la  reimite,  f^e  fîc'Mé-  " 
raljjiil  CfVl8iUiM«#iei\l  wa|J^<i;ureMJC 
siir\l«,.elwmp  4^  l^cUivIUî;  cepenr 

prMKvpi^y».fimiH|ç<M.wil  é(èifi9||r 

taftt  cendMyM\Paiiis.»  4««nn*i  pCïWfeU 

\\»ni^  Dl  liittérair^  d^  ija  ir^tiMii^ 
«^&«'^(lkrJ)*é:(raim«r  %i'Adyti9w;wt  af 

bv)  |*çQyaf  d  V'Mi^^r»!  «n  cpiiiin^p- 
<^inef>t  <^lt^v^^a  réxdwti^n,  nenlrn 
e*»  fcV^ore  .q>^>f^/i  le  eoiKordiil  d^ 
ii80A  ,.6e  Ul  enl'eruuiei'  uiouieiUa-: 
nénnml  à  .Biu<^^e,  pc^m*  s^)n  xn»- 
vragls  ^ur.iUH^rs}  XVIi  (rojrî  plus 
bus  i4)  «.  iiftt  uw)»(rut  M  AriFi^i , 
iittoS,  d'une  Jvydi'npwie  de  poi- 
trine.! Il  9  puidié  un  a$^e;Z  grand 
iioinlji'«  dNnivragep,  tlont  le^  f)ria-' 

ou  f^ir  rtli/umfe  W  un  écolUr  Uç 
Hivi.rSiii,e  de  Pcu'hj  ô*  édil-  1778, 
iu-ia,  oâi.vrage  aiqpLé  4ans  pre^r 
jf)u«  tDUii^  i|.'aiÛQQle$  qbrélitinQe^; 

k  .fite.  jwofMJi^  par  J'iMM^toîs^ 
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/|*  f  If  (fil  ((nuphni,  ptTf  lia  Louh 
JC!'t.  i7H(>,  In-iîi;  5"  P^iû  it(^ 
t/uiiphin,  pèrê  th  léOUh  XF  ,  ii 

/r7rrr  (Il  Stiitùitan  I*',  ro/  Poto^ 
gn<^ ,  duc  (le  Lorraine  et  fltf  Bar  ^ 

dnvation  puhliqtiè,  êt  fiêê  mc^êrtê 
d*6n  réaUsfr  ia  ràf&tmt*  projHêêéâWê 
iéf  HêrniPr0  mmbUê  gtifiéi^U  du 
ricrgf*  dé  Fnnm,  1  ;H5,  In*  1 4}  tê 
ru  dé  l.  F.  G.  itnHéani  d$  îà 
M&ité't  é9ê^itê  d^^mUiêt{,  i^Af 
In- 1  d  ;  fë  Mûdèiê  dêi  mneu  gêHi 
dmê  ta  ft$  dê  Ciaudê  Le  Pifilêiter 
dé  SpàifXt  Madim  «il'  phUoêophU 
dm$  t*à^lrërnilê  de  iPrtWÀ, 
In*  »  ;  t  n"  // iBiùitr  Hr  ihndumê  houi' 
ne,  (lllê  dê  Louh  XV  f  n  tfintMtêi 
1  !•  Uisfah'fi  dè  Mofif*  hêtftiftêkfi , 
rrinf  de  Fffinre  \  i^"  Histoire  dû 
l\l ,t.iùtn$ti^h  l{oheêpierrc\  f  3'  LoaU 
Af't  d^trônà  avant  d'êfre-  roi, 

in  H';  14"  LfiuU  Xy  1  f  (  fiff  irr- 
iun  aiw  prhrH  tn'ft  'hf  prfrff'Mitf 

riii  «iifit  qird  \tmif  ,  qui  flt 
riifVrtriiîr  Vnhhf  Vrhylm  i)  ttii'Ô* 
trr«  l'I  ijui  !«'  (il  ctiHiiiH!  (:oii(iillr<) 
(1  Arrdfi,  011  il  dcviiU  (^Ire  détenu 
an  «lénilnitlrc  cl«c«'lt«  ville.  l/i**li- 

hi-  I  royiirl  (i  1  tr  piilili^o^ en  iHlgi 
jiui-  Ni  quigiKiii  nU  (ifo^.     "  ' 

PHI>l)HOIVIMK  (Lot;iK),  impri- 
meur '  {oiirntilifile  9  09t  11^)  h  Lyon 
en  i;5ii«  Il  h«bi(fii(  Ptirhi'idoMlti 

{»hMienri  AiMiéo» ,  lor»qii0  la  livn- 
ollnn  ^«litii  Prudhnmin«  m  Ht 
)oamallM«  »  et  publia  iéê  iliM/u» 
iimiidê  Ptfiê^  airaO  Mftt  éf^lgra* 
ptiêfs  «  Léê  (ffândë  nénûia  pgrtèê* 
Hnt  grandi  que  parce  qaê  ncuê  tm» 
mé$  'à  génome. . . .  Ledom*  mm»  a 
Plvari  pamphlitf  ^  dont  il  était 


rniiti'irr.  ♦•fMri*  »Mi(rr«  iir»  (Jtnniet 
du  (iet  ê  "  ri'ff ,  HVHÎenl  «iiip 
flMnrtn^nri'  iM  l'esprit  Hn  peuple 
Oti  lui  tiiii  il)ii^  feu  Cri  tue  a  iUn  net' 
lies  de  Fi'ntirf ,  In  Crimeê  deê  Pa^ 
peu  ,  el  Crimen  dan  Km  père  un 
d'yillemagiie,  (itivrngei  ii«'^tinAi  à 
r/'piindre  Teuprlt  ilérncicrntiqui»  î 
miib  on  fiAfifire  qu'il  n'en  ««t  pti» 
l'antoar*  11  imparte  piMi ,  car 

Î^rndtiottmii  nonl  tombéM  dana 
Will.  Ayant  tnanirailé  qnalqva 
chnngortiant  d'opltifon  1  II  tuXf  en 
'1795,  «tnnrhionné  <$nnmN)  myn- 
litta  i  sa  (loianllftn  dnra  pan.  Hf»fi 
joumnl'  dé  paraftra  «  H 
quitta  Paria  at atf  la  fffmllla«  Il  m« 

parut  i<ni7()7,  «tptltltia  VHiéioire 
généra/c  dru  rrlmrn  rôtumin  pendémi 
fa  mahiUatt.  M.  Pnjdlionirii«  « 
emaé  dèpui»  A  P«ri««  lii  piofif*- 
iinn  de  liiiralra,  el  n  formA  quel 
que»  granHen  entreprl«ie«i  ♦  «fifr> 
nutreii  une  édition  du  Lnvnirr  , 
une  Bingrophie  uuivf*r'*<ll<'-  il  « 
puhifA  If*  ofivrnjiçr»  *ffivM»i«  • 
(tt'o^raphir  dr  In  l{t''j)tit>li(jii''  f/iin'- 
fai-ir  m  df'futrlrnit'nf'  ^  iii-H"  ; 
7,**  HiHtft&r  f^f'tn^rnh  rf  impartial' 
fIfH  ri'rrtirft  ^  dru  faaUe  et  r/^«  *  ri- 
mas commiM  prntintif  ta  répoliitmn  ; 
Ti"  fïtrfinnnmrf  universelde  In  /'  /vi/i- 
ve  ,  fi  v«»L  in-Zi*  î  Mirmr  th  I* nu 
rien  ri  du  nnui  fau  PnriM  ,  (»  vol. 
in-  n  ;  5"  Fnyaf^e  deêfritif  dr  l'an- 
ctati  <  t  danonVium  Parin^  181 '|  #  3 
?f>i.  in-iHî  6"  l'PjUrope  taurmen^ 
iée  parla  ré  valut  hn  en  Franre^  etc.  « 
il^iO,  a  In- m.  Il  a  aaMlpo- 
Mié  la  daroièaa  édition  da*  Cdnf- 
nianiai  rêiigléuêëi  §  lêan,  aft  tnl« 
in-fnlln. 

Muonan  (  p.  p.  peintfe 

4UlHiffiéf  mambra  da  l'Initflat  at 
da  la  léyloA^d'honiiaul'y  naqtitt  é  ' 
Ctiinx,  départament  da  taAna'^et'- 
Iioira,  la  9  avili  1^.  Il  était  la 
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'5'  onfaiil  (l'un  m^îii c  mncou  ,  qui 
le  lai!>i^a  orphelin  de  bonne  heure; 
mais  il  trouva  dans  la  vive  sollici- 
tude de  sa  mère  un  appui  el  des 
exemples  qui  formèrent  son  cœur 
aux  vertus  les  plus  douces.  Prud- 
lion  fît  ses  études  chez  les  moines 
de  l*iibbayt  de  Clitny,  qui  arnient 
un  enseignement  gratuit.  Ses  dia* 

Ï»09ltfon$  pour  le  dieasin  6*étancdès- 
ùn  fnaBlfe:<tééë9  fut  recomoiati-* 
dé  par  ses  inallres  à  Bl.  Moreau-* 
éirêque  dé  ftt^con  »  lui  accordis 
sa  protection ,  et  le  plaça  chei  M. 
Derosges  »  h  Dijon*  Il  avait  16  nTis, 
et see  prôgrès  fu'ren  t  m  pides.  Pnid- 
4ion  voulut  concourir  pour  le  prix 
de  peinture,  établi  par  les  états  de 
Botirgognc  ♦  présidés  par  le  prinre 
de  (>(>ndé.  Pour  faire  connaître  h 
\i\  fois  sa  g;énérosilé  et  son  mérite 
comme  élève,  nous  empruntons 
Tanecdote  suivante  à  une  Notice 
siirce  peintre,  par  M.  Voiart.  0  Voi 
sin  ,  dit-il,  d*un  de  ses  concîurren*, 
iUnd  il  n*étâit' séparé  que  par  une 
cloison ,  il  Teutendit  ^émir  de  l'in^ 
suflisance  de  ses  moyens.  Çuillant 
spontanément  son  propre  ouvrage, 
détache  une  planche,  et  vole  au 
'»e«o«irstde  è«Mi  tttmpagnoii  ;  H  ter- 
mine »ùn  travail  sangi^uger  qu'il 
96  nuicift  lui- même  i  et  nén  coiicui«- 
rent  nbHem-  ¥t  prix.  Teuehé  dé 
rfn}u9tlor  Mttr*ft>iVtid|yoii ,  le  jeH- 
ne  vnînqueiir'?ilirblM<  l'MIDehement 
qu*1l  lui  deit  sion  siit*ciè».  twi  étals 
de  SoHl'giif^T^pffèi'ëmreiPfeii^ 
la  pension  è  fteyme  e«t  Hccordée  & 
Prudiion;  et  ses  émule»,  pénétrés 
d'admiration,  le  portent  en  trioro«- 
phe  dans  toute  la  ville  de  Dijtin,  » 
Tor^qu'îl  se  rendit  ii  Rome,  PrUd»- 
lion  nvaii  q5  ans.  Il  y  étudia  dè 
pr/'fVM  niif'e  Uiphfjë! .  Léonard  de 
Vinci,  André  del  barle  et  le  Cor- 


rège  :  ce  dernier  maître  fut  celui 
dont  il  reprodiiisit  la  manière  ,  el 
il'  lui  dut  It!  surnom  du  Corrège 
français.  Il  revint  en  France  en 
I  78<).  el  y  vécut  pauvre  et  ignoré, 
peigiiaat  des  portraits  en  miniatu- 
re pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
famille.  Ce  ne  fut  que  sons  Tdiinl- 
ni«trallon  de  M.  Frodioty  comme 
pfléfet  dudépartemeBl  de  la  Seine» 
sons  le  coagulât  et  Tempire  ,  que 
Pnidfton  f  son  ami  »  parvint  à  fixer 
ratterttion  des  artistes  et  des  amis 
des  ans.  Il  exécuta  pour  la  ville  de 
Paris,  pftrxirdre  de  ce  magisfratf 
une  allégorie^  qui  du  sak^  du  mu* 
sée  de  1806  passa  à  4a  coinr  crimi« 
nelle  de  Paris,  dont  clic  décora 
long-temp.s  la  salle,  et  fait  au>our* 
d*hui,  i8a4  ,  partie  de  la  galerie  du 
Luxembourg;  o*est  le  (Jr/nw  pour- 
stiivi  par  la  Justice  et  la  ^  engeancâ 
rr/psfe.t  ^  «  tableau  sublime  *  dit  M. 
-Yoijrt ,  cl  dont  f.i  poétique,  la  con- 
ception et  Texecution,  ont  classé 
cet  artisto  au  premier  rang  des 
peintres  de  tous  les  pays.  »  Cet  ou- 
vrage valut  .»  «^ou  auteur  la  croix 
de  la  lét^iori  -  d  honneur;  il  a  été 
Çravé  par  M,  H(»gcr.  «  A  ce  môme 
salon,  ajoute  hauteur  de  hkNoticê 
que^m>iis  avons  citée  ,11  eitposg  le 
dhanbent  ttableao  àe  VEntèwmtnt 
ét  Psyché  Us  Zéphir4y  où  h 
aédiioHoii'de  la  eooleur  ^t  la  sna^^ 
du  pinceau  le  disputent  à 
l*!Agréineot  de  la  ignre  et  au  Ghar- 
ift^dè'la  cimiposîliôii.'^'Il- avait  été 
eoanfnmdà'par  M,  le  oMle'  de 
-Sémmarrva ,  ce  Mécène  moderne  « 
4oot  il  dmbellit  aujourd'hui  la  ri- 
che collectionv  Cet  lé  aimable  pro* 
dnction  désarma'  Tcnvie.  On  y  re- 
connut la  correction  du  dessin  ,unic 
à  la  déiîcatcs^c  de  l'expression  et 
à  |a  i^riee  des  attitudes  $  et  .l'op- 
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pOMlîrtn  com^lèle  du   Hijct  de*  t^a  pr^90nce  de  Pfrrhus  emk^êsm^ 

^hux  tabieiiux  piY9«LVA  que  i'ar»  fi(mit^  4*p/om:9,  i^¥,i  Im  rapppUf 

<iî>te  savakc:gaie«ientf»eincifft«ree  /#f  inUU*4e  jf»n  i^u»  ^lérù 

énergie  ks  8Ci-nes  les  f)Iu«  «èvè**  lable«it  ffiit  parlie  ille  r«Xfi9j4li««p 

m,  toiAlif  qiiMl  Mraptk  avec  publiqM  aàfiieUe  (rôïi4}*  ^ 

ttQl«iii4e  bmibeur  -que  deaMj^èf  iUil^nM  «H  «nliM  une  «» 

iês  taUcoac  I«s  plus  frnieiew.  «  U  éêmp0ir^mrimlimfèr€mma\0m 

«isnHère  pari»  de  oe  jiigeiiMi <cA  tm  00f^  .4i  {*imH9^p  ^^^^^ 

mirfout  appliottlile  mi  peiét  tftU««ii  <»ui88«  aviiit  éi^  f^ito  p<pr  «--ou  élèvi:  . 

éeZépMrdanâ  un  myniMeasp  httr  «héiin..  M"'  Mayer.  M.  Odiot  ,  ^ 

mt§e,  mé^mfunt  etMjmami  sut^ /«  qn'i  oe  tableau  appai  tenait , 

sor/Suv  4rf«f  ^iiwa? ,  <|cii  fut  éxpo-é  *  ^  ayi?»  U  d^ehes^  de  Berri . 

avec  le  iMmê  de  Àdor  a  cnnchi  Jia^altrje.  >'>fin  le  saiqn 

pu  au  {ialon<de  ««.m.  C»»  dciiat  de  i8'>4  ofTre  iodr.p(înflamme^t  du 

productions ciippnrtiéll»em,  la f>f«-  tahU-nn  iV A udvonwqnr  ,  ceU^i  du 
^  roièfu  à  M.  <Ie  SnminMritn    e<  mourant  :  » >t  dernier 

i^oconde  à  M.hIg  Bois<'i«mont.  »  14  <  m vTa«;<!.  (>^i  arli^e  mt.utiit,  le 

a?©i^  pendant  quelque  ^en^ps  sus-  tevrier  ïSîÔ,  dunt?  l«»>rai  de  son 

pîiidu  ses  travaux  en  peinlure  *  «u*i,  M.  de-BoUfremont».à  qui  d 

pour  s'r>r(  iiptM-  de  In  /;ornp.)sitibh  ce  louohuif>t  lulieu  :  «-Mon  ûikui , 

f!t  t\e.  la  din'cfi  n  d<>^  H^s^iris  <hù  la  4«  remerciera  mai n  d'un  i)tfiifid<4ç 

toilette  el  dij  iM  .  oeaH  dunt  In  ville  nmilVnoe  lc§  yeux.  •  PyrwJhw  a^ 

de  Paris  fit  huHimaï^e  ii  l'inii^éfa-  uMri/; ,  et  a  eu  fAnfiani»'  #afa»». 

irkc  Marie^Louise.  A  cette  ♦  poque,  U  •  vai*  éipa»i?è  »1U«  )eii«*e  pcr^W' 

«ms  soliciter  cette  faveur,  il  fut  ive     .U^uelUi  Je  p|Al$  .wf  WWWf 

choisi  puiw  donner  des  leçons  de  VmkêmU^  pi  MVBO  iW|¥«Hai»  IjM^ 

.  , peinture  A  la  mérae  Imipérfttariefet  lfeHl  ai!l«W*<te*tK»H|Çl^»#*^ 

mii,  peu  ide  *einp8  aptièa.  Jul  d«*-  fiiifl>»*eiM'«MWai»*oiHa#.f8;wifi4 
imimIii  UiDortfail  Ile  floo*  fils.  Illls  {tK/oMî9è4«ts.*fii^f«fp'^rer 

peignit  dAM  «n  WMUtutst  ^epal-  q»«0^r)éc.^  $n>r^6,  cï|j»8o3»  d  iwipr 

mm  «Ide ilknvm  j  éoegibine  bniW  yAdim^l^imiitié^qtw  P<»r^*'* 

1aiV«>iMdire  ;d«iizitÎ9esdélaiflQi|r  de.«e#  «M^s ,  M^"  Ma6rw.t  à 

♦  {n>périid«^^na*iNiÎK6afftMi-dflMes  XAwaa  ayai^(|wi^  le«  pr^i»^>^ei» 

de  ta  tête  V«fleàildtnfttproiéger\soii  kçoi»  4e  4es/fn,*  aot>suiat^o«a 

«ipos.:  •  On-'croit  que  œ  tidilfea»  4jW  fl^c  ^umi  Vi^t^rroinpu*'^^ 

esï>k  Parme.  Fradhon  Jiit  rionfunê  par  |a  naort  a€oid«fHeUe  4e.  eeUe 

membi*d«rin8lélnt  en  i8i6.  Cette  d^me,  nrrivri^  t  »        ,  en?WHi 

rteoinperiRe  biea^iiéalléa  rfcéoiibia  iktix  anntf .  iv  .hi  iaaUj;e;i04V 

»on«èl«.  ll  cx^iosa^en  jSi^.iMie  Ire  le?  ron  p^sUim^  tiuiïUoua  ver 

Atmmplivn  y/c  /û  l^<cr^<r,.qiii  dé^  ntms  de  parler ^  nous  citerons  en- 

■    cote  on  Ice  in'>mrnf  J*hntcl  de  -la  <H>rfi  ;  (^(^Mtà,  desceminniAie^  m.u^ 

«i^çipoîlc  desTuilorîes;  il  deKliriai*  cotkML«  par  la  ^ ag^^e ,  Uh^m 

au  Hiônic  8alo«  liiie  composilieie  qui  dé^MM^àU  le  |)iafi>pd  dp.la  «laile 

capitale  ,  <juedes  ctrfionslanfseB,  e4  4es^arde8^  SHinhQloud  ♦;fipj*is^i 

ensuite  sa  mort,  oe  -lui  .ont  pas  fut  d^ruit  par,W)'i^>Qpi>die  *W  W 

p(îffmi6  de  leroiiner,  AttéroaiaqtM  Joam^^  de  Vwf^^  N^pgléaP  » 
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Didne  hnphrani  Jupiter ^  |>otir  le 
plaCofid  du  iïu»M^«  du  ïvmivre;  t A- 
vwur  séduisant  t'innocaine,  que  le 
plaisir  efitrmns4it  (fue.9mt  iti^pcu- 
Uti  ucie  •IrèS'belk deitL^^ier^t; 
un  fi0rê0mmt  -éêCrmK,  tablMU  ie 
«dÎMMisiM  ;  Mut  la  égure 
Q*aB  mige  00  4'-iine  ibetie  êemmm^ 
tAme  fiitiguéê  dei  ihm  49vn9tw 
M^éltmpÊntiwrsféimtité  ;  enfin  fio- 

séphineyde  Mlil.  deT»lie^iMid,  de 

Soinm»riTa ,  tic  lijàctimpofé  une 
f<&t>)e  de  dessÎRS  pour  ic«  édiitOAS 
de  Didnt  Taîné,  tels  qm  oeiix«de 
l^aplinis  et  CMoé ,  Gentil  Beraonl, 

Racine,  fAiûinte  du  Tasse,  etc. 
Parmi  (|uclqiie8-unes  de  se*  com- 
poiiiitions  à  l'eau  forte  et  .au  bit<rin , 
on  c)i«  la  i^vuse  de  Pkroêim  -At 

PiiU£>ON  (N.),  général  d(i  bri- 
gade, etc.,  riédiins  le  dépaiitlueot 
de  Saônc-et- Ivoire  ,  avait  cm\(\\nê 
sur  ie5  ciiaii^)S  de  bataille  tons 
'  grades,  jiisqu'ù  celui  de^ÔDécal, 
-lQrsc|.iie  -ses  coaoitoyens  l'élurent, 
tm  mtm%  1799,  dcpyté  «iix:^naeil 
des  «ki^Kienls^iMir  u  ne  (nnÀ^  Son 
Qourt  iiawage'ik  oeMe  MOtthlée  Art 
«ignelé  fi«r  la  tréirolalion  À%  k6 
lMnnnaîi«iaa>8  ^  no«eml»e  j  799), 
à  •lo^uelie  II  se  iMUoa  Ateo.  dttB 
epposaos  Ke6  plus  firoiMMMïéa.  Bie* 
ei«  du  «MHeil,  et  inoBMiitaMé^ 
iDent  détenu  ^ans  le  dépapteineai 
MAC&aimiia.MérieMve,  M.  I^i^ 
ém  «'a  fdtn  reparu  deputit  m 
daa«  les  uf^emblées  llcgiftUtiV!09>» 
ai  sur      cadres  de  IWmée. 

P4VL)G?^0N  (N.),  était  avocat  à 
Manci  ù  l'époque  delà  réyoiuition; 
il  en  cmbca^sa  les  (principes,  ies 
jioutiiit  aTCC<Rodérniion,  et  futé- 
hï  défiutédu  tier^>^tal  du  baillia- 
ge 4c  «MiioOi  aux  ètats^généranifi 


en  1769.  M.  Prugnon  s'occupa  es.' 
clu.HÎYemeBt  dans  crtle  asôewubléc 
de  lois  judiciaires,  4èdiaâtJ*sA'r»livfiô> 
ûrvancières.  Le  3  eeptemluie  179** 
il  préiienla  uq  rapport  eurieftIÂtoii- 
«blea  cfiM  «wi^jeat  d'avoir  Ikii  à 
Ifaoel  9  et  «iincliil  àice  que  des  «e- 
jBernemèiië  fueaMit  voléaà  M,  ide 
^cuttl^  d  AuxtQp^s  so«t  er* 
•^T*^  :4iette  {«ppoÀioii  âit  a^of^ 
4ée  eana  djacasaioo.  li  figura  «bîip- 
Ufit^rmi  Ic6  memlii^ei  dflt  eeesi- 
ftés  il*fldiénBtH»ii  et  de  mnptao»- 
^ineQi>de»4ribùnaux.  OWigé  def#* 
cai^eaMfOMtAlA  tiibune^ea  nom 
de  oes  deuK  .comités,  fl  y  oombat- 
tit  lu  cupidibé  des  admioi^ruteur^, 
et  ne  Cf?Msn  fl'j  montrer  è>eftncrinp 
de  sagG&se  et  de  saj^acité.  Le  (j  a- 
vrîî  1^1  ,  il  prunouça  sur  la  liber- 
:té  de  tester  un  discours  retnarqtia- 
blc,  par  les  cu«nîtij<sai>oe6  qu'il^y 
-dé^veloppa*  prit  une  part  active  •\ 
la  discussion  relalive  1  la  reélec- 
liua  des  ioenibre«  de  la  pi^emière 
.assemblée  notion ak  à  In  législatii- 
i«  suivante,  et  combatik  cette  iviè* 
«ure  .awo  énergie.  >Aprè»  «la  w»- 
4iee,  4L  fin  ea<i  aéjeiir  h  ^na»  où 
il  prît  rang  parmi  les  {urieevosoi- 
!lB&>iEa  1.8 16«  iUlaiieocove  on  des 
oiveoalMbQaaltaiiJ  lea  pk«t  «ail- 
méi  dé  la  icapitale. 

PftUNBUt  (m  ^faeoiHB  «ànsii»- 
eiii-llAUB^ËnBNKE  de)  .  ex-mem- 
Jftre:  du  i.oorps-iégiftlaiif  et  de  ia 
-clutBBbve  di^  dép  téa  »  4391  né  en 
tt^^,  tt  fut  dirigé  «par  sa  famille 
idaus  i^étude  du  droit  public.  M. 
He  Pruiielé  traversa  ,  sans  en  être 
atteint  ,  les  orales  de  li  révoUi- 
•tion ,  bkien  que  ses  senti  mens  fns- 
^ieal  oppusés  awx  principes  qu'elle 
eonsaoraît.  vSous  le  ^ouvcrnen>ont 
•ikï*périuJ,  scjui  iui  rendait  »un»e  par- 
tie de  «es  «tspéi^oes  fnouapobi- 
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ques,  ildeTÎitleD  1810  président 
Ao  collège  éleetoivl  de  Qiiini{ier- 
lé.  LesénaNconservateurrélat,  le 
3  mai  iSti,  membre  do  eorps-lé- 
gislalif  pour  le  dépertemenl  du  Fi> 
oîstère.  Il  resta  à  peu  prêt  inaper- 
çu dans  celle  assemblée.  Le  3  a- 
Tril  1814,  il  fota  la  déchéance  de 
Tempereur,  ett  le  S  aoAt^  parla  eo 
foreur  du  budget; peu  après  il  ap- 
puya la  remise  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus.  Depuis  la 
tin  de  cette  session  il  est  rentré 
dans  hi  vie  privée.  M.  de  Prunelé 
a  publié  :  i'  Projet  de  cahier  pour 
tous  /fcv  ordres,  Paris,  1789,  in-B"; 
a*  À  perçu  général  des  finaners ,  le 
plus  propre  à  concilier  les  intérêts 
publics  et  particuliers,  1  ^98,  in-8*; 
5°  Sur  les  Législatures  et  les  Con- 
ventions naliorales ,  1791,  jn-8"; 
4'  Mémoire  sur  les  moyens  de  détrui- 
re iammditité,  dédié àS.  M.  LouU 
XVm,  1814,  in-8-;  5'' Quelquês 
ûbienaiiotu  à  smtMttrê  à  MU*  iés 
députés  du  départêm$m,  1816, 
in-8*;  6*  Lêitre  à  un  dépuié,sur  iu 
éiêetians ,  i8i6 ,  în.-8* ;  y*  Prûjêi 
4tuH0  opération  de  finances,  propO' 
sée  pmtr  I  I 

PKUNELLI:;  (N.).  médecin  de 
MooipeUier»  s%st  fait  connaître  à 
la  fois  comme  praticien  distingué 
et  comme  auteur.  Ses  ouvrages 

jouis'îent  de  l'estime  dei  tous  les 
homuicâ  de  l'art.  On  doit  à  M.  Pru- 
nelle :  i  "  Remarques  inédites  d(i  pré- 
sident Bouhier,  de  Breltini^t  r  et  du 
P.  Oudin,  sur  quelques  passages 
d'ffnrace ,  anec  une  Lettre  sur  fart 
poétique  et  sur  la  satire  4,  livre  2, 
J807,  in-8*;  2°  De  r influence  exer- 
cée  par  la  médecine  sur  la  renais^ 
sance  des  lettres,  iHu^,  iii-4*;  3* 
J}e  ta  Médecine  politique  et  géné^ 
raie,  et  de  son  objet;  de  la  médecine 
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légale  et  poi^tieatiàre  f  i$i4«  io*4^ 
4*  Eloge  funèbre  de  Ck,  L*  Dumas» 
in-4*;  5*  Bes  Etudes  du  mé^ 
décin,  de  leur  eonneaûon  et  de  (eut 
méthcdâtûgie,  in-4%  1816;  6*  Let- 
tre à  M*  te  baron  de  Cérando  sur 
f  organisation  future  des  écoles  de 
médecine  et  sur  C exercice  de  l'art  de 
guérir  en  France,  1817,  în-8";  7* 
enfin  des  Recherches  curieuses  sur 
le  sommeil  léthargique  de  certains 
animaux  pendant  Thiver. 

PSAUMK  f  Étir^ïneI  ,  membre  de 
la  soniété  royale  dc>,  antiquaires  de 
France,  est  m:  à  Commcrcy»  dé- 
partement de  la  Meu.se,  en  17G9. 
A  peine  sorti  des  études  an  com- 
mencement de  l  i  K  Yolution,  il 
en  embrassa  la  cause  avec  toute 
la  chaleur,  la  franchise  et  la  pro- 
bité du  jeune  îîgc.  Son  patriotis- 
me lui  valut  la  place  d*admials- 
tratçur  et  de  procureur-syndic  du 
district  de-Gommercj.  Il  ae  com- 
porta dans  ces{»iace8  avec  une  in* 
légrité  qui  lui  fit  on  grand  nom- 
bre d^ennemis.  A  Pépoqiie  du  3i 
oiai  1793  f  U  sollicita  virement 
les  autoritéa  constituées  de  Com- 
mercj  de  faire  une  adresse  à  la 
convention  contre  le  parti  qui  ve- 
nait d'exécuter  ce  coup  d*état. 
Dénoncé  comme  factieux^  il  é- 
cbappa  avec  peine  ù  la  pro.scrip- 
tion.  Lorsque  le  premier  consul  Bo- 
naparte vouTul  rétablir  le  trône  et 
<léposer  les  faisceaux  consulaires 
pour  revêtir  la  pourpre  impériale, 
seul  ^  dans  le  ffépartement  de  la 
Meurthe,  où  il  était  alors  domici- 
lié, il  vota  contre  les  projeta  du 
conquérant;pourdonnerplusd'AU' 
thenticité  à  son  vote  ,  il  te  consi^ 
pna  sur  les  registres  de  la  pré* 
teciiire  de  Nancy;  aussi  il  ne  4e- 
manda  et  n'ohUiit  aucune  place 
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sous  le  gouveroement  impérial , 
dont  il  8*est  toajours  déclaré  ^ 
tagonî8te.  Toutefois 
été  plus  heureij 
Dément 


ê 
>- 
I- 
n. 

in- 
00 1 


France  ,  Pari$  ^  Rainviltc  ,  179... 
Cet  écrit,  âujoiir(i  liui  très-rure, 
i oniiiie la  plfipart  des écrU^  dt; t  et- 
Ic  époque,  est  une  lu  talion  des 
objections  des  monarchistes  du 
temps  coatre  l'établissement  d'un 
gouremement  républicain.  II  a 
encore  poblié  les  ouvrages  soi- 
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^ce  de  li- 
de  tous  les 

^w.  Vance,  Pu- 

gnr.iii  s»;  rerKi..  iglcterre.  Il 
jiéjouina  as.^ez  lofig-temps  à  Lon- 
dres, et  y  composa  une  partie  de 
sa  musique  pour  le  violon;  il  j 
donna  aussi  sou  opéra  de  Nahetta 
ê  LubinOf  qui  révéla  on  compost* 
leur  agréable.  C*esl  Ters  1770 
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wuB  le  gouvarnement  impérifil  p 
doDt  il  8'e8t  toajours  décnré  l'an- 
tagoniste. Toutefois  II  n'a  pat 
été  plu»  heureux  sous  le  gouTer- 
nemeni  rof  al  ;  car  ajant  eu  la 
petite  ambition,  il  y  a  quelques 
années»  de  vouloir  être  juge-de-* 
paix  dans  sa  ville  natale»  bien  que 
présenté  a?ec  tes  meîllçures  notes 
par  le  tribunal  de  .ion  arrondisse- 
ment, et  recommandé  trè$-hoflo« 
rf>hîernenl  par  de  respectables 
magistrats  de  no<  premières  cours, 
il  s'est  vu  ptélùrer  un  tniiitaire 
sortant  du  train  des  équipnges. 
Quand  Napoléon,  au  retour  de 
l*île  d*Elbe,  publia  son  jécte  ad- 
ditionnel^ Je  premier  pamphlet 
qni  parut  contre  était  l'ouvrage 
de  M.  l'sauuie.  Celle  brochure  , 
qui  a  pour  titre  :  Un  Patriote  à 
Napoléon,  est  une  critique  très- 
animée  des  principes  uttrà*  mo- 
narchiques de  cet  acte  qull  qua- 
lifie de  r^'aiV^sn^aim/p^ia/tf.  Les 
doctrines  qui  y  sont  professées  sur 
la  souveraineté  du  peuple  et  l'hé- 
rédité de  la  noblesse»  ont  dCk  pa- 
raître un  langage  nouveau  à  une 
époque  où  l'on  s'efforçait  de  pré- 
senter le  despotisme  COmme  le 
beau  idéal  des  gouvernemens. 
Ce?  doctrines  n'étaient  point  nou- 
velles pour  M.  Pt.auit)e;  il  les  a- 
vait  déjà  consignées  dans  un  pam- 
phlet iiitilalé  ;  Réponse  auùs  ob- 
jedtons  des  monarchistes  contre  la 
possibilité  une  république  en 
France  ^  V àï'\s  ^  Rainville,  1792. 
Cet  écrit,  aujouni'liui  très-rare, 
comme  la  plupart  des  écrils  de  cet- 
te époque,  est  une  rél'ulation  des 
objections  des  monarchistes  du 
tempe  contre  l'établissement  d'un 
gouvernement  républicain.  Il  a 
«ncore  pablié  les  ouvrages  sai- 
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vans  :  i*Blùgêdê  Jf.  PaMéLyott' 
npU,  principid  du  collège  tU  ATaa- 
eU  Nanci»  Hasner,  1806,  in<8*;  a* 
Etogods  M.  Âuàrr,  ancien  ptritur 
bénédictin,  Paris»  Colas»  1809, 
in-8';  3*  Noiicê  snr  feu  AL  /'a6- 
bé  Gi  or^ely  ancien  grand  -  mcairo , 
de  M*  te  cardinal  Louis  de  Rohan, 
Paris,  Alexis  Eymerjt  1817  ,  in- 
8*.  Cette  notice  se  trouve  à  la  tê- 
te des  Mémoires  de  CabbéGeorgel, 
Paris,  1817,  6  vol.  in-S".  Bien 
que  les  noies  donl  ces  mémoires 
sont  parsemés  soient  indiquées 
dans  la  préface  comme  étant  l'ou- 
vrage de  M.  Psaume,  cependant 
il  eu  est  plusieurs  qui  n*éuiauent 
point  de  sa  pUime,  telles  que 
celles  dirigées  contre  les  iliastres 
et  inforluné^  députés  de  la  Giron- 
de, pour  lesquels  il  a  toujours  pro- 
fessé la  plus  grande  vénératfon. 
4*  Dietionnmro  bibliographîifuej 
Paris»  Pônthieu  »  1834,  a  vol.  in*» 
8<*»  ouvrage  dont  leaionrnanx  ont' 
midu  un  compte  favorable. 

PCGNANI  (GvarAMo)»  compo- 
siteur  de  musique  et  célèbre  vio- 
loniste plémontais ,  naquit  à  Tu- 
rin en  1798.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  J. 
B.  Somi-o,  |*un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Corelli.  Il  était  déjà 
avantageusement  connu  sur  le 
violon  ,  lorsqtril  vint,  en  1754,  à 
Paris,  où  il  parut  uvec  succès 
au  concert  spirituel,  espèce  de  li- 
ée ouverte  aux  virtuoses  de  tous  les 
genres.  En  quittant  la  France,  Pu- 
gnani  se  rendit  en  Angleterre.  Il 
séjourna  assez  long-temps  à  Lon- 
dres, et  y  composa  une  partie  de 
sa  musique  pour  le  violon;  il  y 
donna  aussi  son  opéra  de  NûHêtta 
e  Lubinof  qui  révéla  un  compost- 
teitr  agréable.  C*est  vers  1770 
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PAgtf  anr  est  iéuanèt  MMcdoiMr 

'  d#nt  phi!sieii#t  SMt  piquMlM  et 
orif;i9Ql€«%  Nou^ea  eitero»fii«t' 
qiie^nneâ.  Étaal  à  Padoue  »  il 
vootut  pblemr  le  imlFrage  de  Tar- 
lînî,  ei  se  fit  prérit'n^^r  ;\  €«  célè- 
bre fîrfHO?e.  I)è>  .^a  })rrinjcrc  so- 
nate, H  e«t  arrêîe  l'arLini.  <yù 
lui  tiit  :  /^^0M.«  êtes  trop  haut*  4*u- 
gnani  recomnoeiice ,  «l  parvenu 
ou  mûaie  poini,il  se  "^jH  eiicyre 
arrêlé  par  lariini ,  <jui  cette  fois 
lui  dit  :  Vous  Hcs  trop  bas.  Ln 
peu  iie€ijiicerié,  Piignarti  le  sup- 
plie néamnoini»  de  lui  cbiiAer  dt» 
le^Ds  ;  il  eD  reçut  pett^aol  trois 
raobf  tl  II  avooaîll  fmcroconiiaU- 
MKite  loi>l  ee  qu'il  défait  ^  sa 
f;raad  liMitre*  Gesfial  sanadou- 
1«'<eft  rapport»  qui  iMil  fféncnile- 
tUHUt  fini  penser  c|)»*il  était  élère 
de  Tarlini,  cotni»e  em  Tavatt  cru 
rélève  de  CoreUi.  Da»»  un  sc|euf 
qu'il  fit  H  FemejTf  Pugnam  écou- 
tnit  a  fat  l>aati€0«p  d'attention  et 
de  plaisir  une  pièce  de  fers  que 
récitait  Voltaire.  Quelques  ins- 
tan<^  aprèSi  M"*  Dents  prie  le  fir- 
tuo*e  piéinontais  de  se  iaire  en- 
tendre sur  le  violon.  Puguani  se 
rend  avec  enipn  sscnieul  au  fœu 
de  âl"*  Beniîj ,  mais  bi^ntOt  im- 
patienté du  peu  il  iilUiUioo  que 
lui  prf  te  Voltaire  et  de  l'enlciidre 
parler  11  ]t>t ,  il  s'arrête  brusque- 
iueiU,  >c*re  sou  violon  dans  son 
êUfif  et  dit  :  «  M.  de  Voltaire  fait 
trèâ-bîen  le§  Ter»«  ma»  quant  à  U 
iilttsique  II  n*y  entend  pas  lo  dia* 
ble.  »  Tout  «ntler  A  son  art»  on 
jour  qu'il  ymiit  uo  G<HioerU>  daiu 
une  «Kûèté  liè»»fion)br6iMef  an 
i»oîflt  d'orgue»  il  ae  croit  par- 
oe«»rl  U  saller  et  ne  s'apergoit  de 
aa  distraction  qu'aprè»  afoir  1er* 
tuitté  la  tadâHtiL  Va  autre  jouff 


étadt  égalelMdt  da«f  une  non* 
breoae  ae^eaiUée»  el  aa  téle  s'êga* 
mot  dans  ua  point  d'orgue  »  il  dit 
tout  ba»  À  lia  art^to  :  «Hoai  amlt 

dès  un  anê  pour  qoe  )e  me  le- 
lrouv«,  «  Lors  de  son  séjour  à 
Turin,  il  donna  quelque  sujet  de 
plainte  à  un  faïencier  de  celte 
vilU  -,  ceiui-ci  ne  trouve  pa^  de 
rntilleiir  expédit^i»l  pour  venger 
du  virtuose,  que  de  faire  peindre 
portrait  au  fond  (l'iiu  vase  de 
tiuii.  Pognani,  fin  itux  de  celte  in- 
jure^ court  chez  le  juge  de  poli<îe, 
et  lui  demande  vtuigcance  d  uu 
si  sarigliHil  outrage.  Le  faieiicier, 
Hiaodiebeile  magistrat»  tire  d» 
an  podie  un  aao«»ohoiff  aor  iMfKel 
ilait  le  portrait  de  Frédéric-le- 
Giand»  etaorèa  s'être  mooché  de- 
dan»y  dît  :  li*  Pugnanî  ft*a  certai» 
n«inent  pas  pliia  le  droit  de  se  fi^ 
cber  contre  moi  qnole  roide  PriM» 
se  lui-même.  tCetle  plaisonteflo  . 
lit  rire  Pugnani,  qm  retira  sur4e- 
champ  sa  plainte.  U  s'était  fixé  é 
Turin^  où  il  était  defenu  directeur 
de  l'orchestre  du  théâtre  royal  de 
cette  ville;  il  y  mourut  en  1798  , 
dans  la  70*  année  de  ?f>n  âge. 
A  l'exemple  de  Corelli  à  ftome,  et 
de  Tartiiii  à  Padoue,  il  a  fondé  & 
Turin  une  école  dp  violon ,  d'où . 
sont  sortis  les  Uruni,  ie^  Ulivierî, 
etc.,  et  suj  JoiU  Viôtti.  Ses  élèves 
oui  tous  etc  habiles  à  dtriger 
un  orchestre  9  où  lui-même  ex- 
cellait. •  li  dominait  dan»  i'or- 
ehestre,  dit  ttangonl»  comme  dq 
général  au  oailieu  de  ses  aoldats^ 
2!lon  archet  était  le  bâton  de 
commandement  ao^i»eI  cbaeun  o- 
béissaat  atrec  la  pltis  grande  exac** 
titode.  Par  un  seul  coup  doniié  A 
propos,  il  reoforvait  Porchostre»  le 
ralentissait  ou  le  raidiiiait  à  soo' 
gré.  11  indiquait  aux  acteurs  les 
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inoilfdres  riuaftiès,  ai  rappclnh 
tout  le  monde  à  cvlie  paffai- 
te  union  ,  qtù  est  IM/nc  rf'riw 
concert.  Pénétré  rie  Vob]tA  pfiiï- 
cîpal  que  loirt  li.rhile  accoiiipa- 
çnaleiir  doit  «e  proposer,  qui  v.bt 
de  sontenir  et  de  faire  distiirgiier 
)fs  parrires  essentretle*?,  il  «aisissnrîf 
si  proinptenient  et  si  viYffmefiff 
rharinonie',  le  caractère^  le  rii(»ir-' 
vemeni  et  le  goûl  de  !a  comjto^i- 
tion«  qu'il  en  iiiipriiTjnit  ati  m^mt? 
inst/int  le  sentiment  dans  IVune 
des  6han!eur>  et  de  chaque  mem- 
bre de  IV»rclh*'*tre.  »  !'n«rnaiii  .a 
fait  gr^^ver,  tant  à  l.(rndie<  et  à 
Am:Jlcrdani  quVi  Paris,  ireir.e 
œuvfe«*(le  niusiqne  în.strutnenlale, 
îsî^foir  :  trois  de  suiiafes  île  tio-* 
Ion,  denx  de  duos  de  vi<dan,  trois 
de  trin^  de  viohm  ,  alto  pi  basse; 
ufï  de  qiiarietfi;  dt^ux  (Itî  quiiiteUi 
pour  deux  violons,  <I(.mix  flfiles  et 
basses,  et  donie  srmphonies  à  huit 
parties.  Il  «  aussi  paru,  en  17*0, 
deslfinrsdeClavee!n,ayecacco(npa- 
gnertienldeti  d  )n  et  liasse, formant 
J  opotre  ^ïx.  L'œuvre  premier  fut 
publié  A  Londres,  i^63.  La  mu- 
sique de  Prignani ,  disent  les  au- 
Ittits  du  Dictiannaite  historique 
des  musiciens,  MM.  Choron  et 
Fayolle,  est  très-fecherchée  desj 
amateure,  mai*  elle  devient  trt'j^* 
rare.  Une  éloquence  vive  et  nef- 
Teii5e  rèi^utî  dans  sa  mélodie;  leA 
i<lées  s'y  «uccèdeirt  par  ordre,  sans 
s'étarler  du  motif.  Quelques-uns 
de  ses  trios  ont  mOme  le  grand 
dl«>>e  du  concerio,  entre  autres 
relui  on  Violfia  pris  le  motif  d*un 
<lc  ses  plus  beaux  concertos.  Pii- 
çnaui  a  l'ail  joue»'  les  opéras  .soi- 
fans  sur  le  théâtre  royal  de  Turiu  : 
Issra  ,  per  le  noztc  de  II  a  Contcssa 
tli  Provfnstt,  en  1 77 1  Tûmat  Kou- 


PII  143 

li-kan,  en  i^^a;  C Aurora,  per  le 
nôzte  df  S.  A.  R.  îi  Principe  di 
PiêmnnlH,  en  i  ^i^ô;  Achille  m  Sci* 
ro,  di  Idetantasio,  eu  r^SS;  Démo» 
foonte,  di  Metastasio  ^  en  1788; 
f)vmelï'io  a  Rodi,  per  le  nozze  di  S* 
A.  Ji.  il  Duca  d'Aosta,  en  17^9. 
Toirsces  onvrsige><  ont  eu  Ixaucoup 
de  sirccès  sur  tous  le»  théâtres  d« 
FIfalic.  On  a  encore  de  lui,  en  ma- 
n«»s€rit»  des  concertos  do  violon, 
et  deux  airs  italiervs,  avec  an  trio 
pour  deux  soproni  et  un  tenorê. 
Peu  d'nrti&tes ,  ajoirtent  les  mê- 
mes auteurs,  ontsn  mériter  comm« 
Pugnaui  l*admiralioii  pour  leur  ta- 
lent et  Teslime  pwir  leur  p<!rsonne. 
Quand  il  paraissait  en  public,  il  é- 
tall  somptueusement  paré,  et  con- 
servait dans  son  maintien  beau- 
coup de  dignité.  Le  grandiose  de 
»on  exécution  répondait  parfaite- 
nrif  nt  à  cet  extérieur  qui  frappai! 
tous  les  yeiTx.  D'après  la  gravure 
4t  son  portrait,  faite  sur  le  dessin 
original,  on  voit  que  Lavater  Tan- 
rait  range  dans  la  clause  de  l'aigle. 
L'éloge  de  Pugnani  a  été  fait  en 
deux  mots  par  M.  J.  Carlier  :  il 
fui  te  maître  de  Viotti.  » 

PUISAYK  (le  comte  Josepb 
de),  grnéral  vendéen,  est  né  dans 
la  cr-devaul  province  llu  Perche, 
oi>  sa  famille  avait  la  charge  héré- 
ditaire de  grand-bailli  d'épée.  Des- 
tiné à  parcourir  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  fut  placé  au  séminaire 
de  SaîPl-Sulpice,  où  il  fit  des  élu- 
des analogues  à  celte  profession,  à 
laquelle  il  renonça,  entraîné  par  sa 
vticalion  pour  les  armes.  D'abord 
sous  -  lieutenant  dans  le  régiment 
Contî-^Mvalerie,  il  devint  quelque 
tetnps  après  capitaine  à  la  suito 
dans  le  régiment  des  dragons  da 
Lanau^  «ta  peu  satUfait,  dit  uii  du 


se»  biographes,  d'une  perspective 
qui  ne  flattaif  point  ion  aiBoitloo, 
il  seretiradaiis  sa  famille^  recuelU 
llt  la  succession  de  sUn  père,  et  »• 

clieta  une  charge  dans  les  cent* 
suisses  de  la  maison  du  roi,  ce 
qui  lui  valut  un  brevet  de  colonel, 
et  peu  de  temps  après  lu  croix  de 
Saint-Loiij>.  La  noblesse  du  Per- 
che le  noiiHiia  rlcpiité  aux  états* 
généraux  en  11  y  partie 

de  la  minorité  de  son  ordre  avant 
la  réunion  des  tiois  urdiTs,  si- 
gna la  protestation  du  19  juin  con- 
tre la  uiajorité,  et  passant  un  des 
premiers  dans  la  chambre  des 
cooimunes,  il  fit  partie  du  côté 
gauche  pendant  toute  la  durée  de 
la  session.  En  1 79 1 ,  il  fut  élet é 
au  grade  de  aHiréofaaUde<Hïanip^ 
et  de? int  contlhaodaot  de  la  gar* 
de* nationale  d'Ëfreux.  Adjoint» 
en  I790f  au  général  WImpfrni  en 
qualité  de  chef  de  son  état*  ma- 
jor» Il  commanda  au  mois  de  jui^ 
Tavant-  garde  de  l'armée  départe- 
mentale-de  rfiure»'qui  marchait 
coUre  la  convention  nationale. 
U  fut  battu  à  Pacy-sur^Eure,  et  sa 
tête  mise  à  yr'ix.  M.  de  Puisaye  se 
retira  alors  en  Bretagne.  C'est  de 
cetle  épnqutiqiie  commence  l'iui- 
porlauce  ile  son  rôle  politique. 
Il  réorganisa  les  Chonatis  disper- 
i}és,raUin  :i  si  s  opérations  plusieurs 
chefs,  toruia  un  conseil  militaire, 
devint  Tugenl  avoué  des  crimc&de 
l'Angleterre,  Cl  éa  un  papier-mon- 
oaic,  reçut  des  secours  en  argent 
du  cabinet  de  Londres,  publia  des 
proclamations»  fut  te  régulateur 
de  la  confédération  roy  aliste  deBre- 
tagne»  et  fut  enfin  regardétfiomme 
râme  do  parti  »  quoique  tous  les 
chefs  ne  le  reconnussent  pas  corn* 
me  tel. On  Taccusa  néanmoins  dans. 
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son  propre  parti  d'être  trop  dé« 
voué  .au  gouvernement  britanni- 
que» et  même  lorsqu'il  se*  rendit 
secrètement  &  Londres,  eu  sep- 
tembre 1794)  les  émigrés  leivg'ir- 
dèrent  généralesnent  •  comme  un 
•  faux  frère ,  un  agent  de  la  6on- 
»  vention  nationale.  »  Us  susd- 
tërent  à  M.  de  Puisaye  toutes  sor- 
tes d'embarras  et  de  difficultés 
qu*il  sornionta  habileoieni.  îl  se 
lia  à  Loiidn'S  avec  le  comte  de 
Botiierel  et  l'évêque  d(!  Saint- 
Paul  de  Léon  ,  et  obtint  des  pou- 
voirs illuiiiiés  de  Monsieur^  com- 
te d'Artois,qui  liabitairÉdimbourjjf. 
Ce  tutalors  que  le>  ministres  Pilt, 
Windham  et  Dundas,  se  décidè- 
rent à  opérer  un  débarquement 
sur  les  cdtes  de  Bretagne.  •  Telle  fut» 
rapportent  «on,  Torigine  de  rex<* 
pédition  de  Quiberon»qui,aulîeu 
d'être  confiée  A  un  chef  unique» 
eut  deux  chefs  diffëreus  :  M* 
d*llervilly,  chargé  ducdmmande- 
ment  des  régimens  d*éinigrés»  «t 
M.  de  Puisaj^,  qui  devait  com- 
mander les  royalislM  de  Tinté- 
rîeiir.  De  là ,  une  concurrence 
qui  eut  des  suites  funestes.  Le 
plan  de  M.  de  Puisaye  consistait  à 
marcher  de  suite,  après  le  débar- 
quenieiit ,  dans  riiilerieur  de  la 
Bretagne,  pour  généraH^or  l'in- 
surrection. M.  d'Hervilly  hésita, 
et  se  coniiua  duus  ia  jiresqu'îlc 
de  Quibernn,  en  allendaiil  des 
renforts.  L  habiiclc  du  général 
Hoche  déconcerta  la  prudence  de 
M.  d*llerviUy  et  les  plans  de  M. 
de  Polsaje,  qui  se. réfugia  aur 
Tescadre  anglaise  avec  trop  d'em- 
pressement» peut'être»  au  moment 
où  les  émigrés  mettaient  bas  les 
amies*  s  La  victoire  seule  impose 
silence»  du* moins  momentané- 
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ment»  à  la  haine.  M,  de  Puisaje 

vaincu  ne  fu|  plus  aux  yeux  de 
«es  enaemis  qu*un  traître  et  un 
lAcfïç.  «  C'étaient,  disuieiit-ils,  la 
perfidie,  le  détaut  de  courage  ou 
l'incapacité  qui  dominait  dans  sa 
conduite.  »)  Ils  ne  voulaient,  aveu- 
gl»  s  et  passionnés,  ni  voir  la  témé- 
rité de   l'entreprise  et  tous  les 
dangers  qu'elle  entraînait  avec  el- 
le, ni  les  talens  des  chefs  et  le 
courage  des  soldats  républicains, 
joi  enfin  les  toesures  que  le  gou- 
oement  avait  prises.  «  Suspect  à 
son  parti,  il  lai  fut  plus  facile  en 
quelque  sorte  de  se  garantir  de» 
pièges  que  lui  tendaient  les  répu- 
bJicains^quedesrivafitésydes  pré- 
^Tentions et  de  Tanimadverslon  des 
royalistes.  Accoutumé  A  vouloir 
Si>ot  diriger,  à  être  le  centre  des 
opérations^  il  supporta  impatiem- 
ment la  perte  de  son  influence , 
et  le  poids  des  accusations  diri- 
gées contre  lui.  Sa  inorj^ne  et  «a 
hauteur  avt'C  ses  ennemis,  son  ai- 
greur dans  toutes  les  discussions 
qu'il  eut  avec  ses  adversaires,  ses 
riolens  dû-mêlés  avec  les  agetis 
dn  roi  dans  l'intérieur,  et  avec  M. 
d"Avara)',miiiiélre  dcLouisWlII, 
enfin  la  ruine  de  son  parti  après  la 
pacification  du  général  Hoche  en 
1797,  le  forcèrent  de  donner  sa 
démission  et  d*abandonner  à  }a- 
mais  les  départeoiens  de  l'Ouest. 
A  repassa  à  Londres  9  obtint  des 
.ministres  anglais  on  établissement 
dans  le  Cànaday  a?ec  une  somme 
d'argent  pour  son  eiploitation ,  et 
y  fut  suivi  d'une  partie  des  offi- 
ciers qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés. '>  Par  suite  du  traité  d'A- 
miens, il  retourna  en  Angleterre; 
les  mêmes   préventions  l'y  ac- 
cueillirent; elles  furent  encore  aug- 
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raentées  .par  lu  publication  de  ses 

Mémoires^nm  parurentsous  ce  ti- 
tre :  Mémoires  du  comte  Joseph  de 
Puisaye,  etc.,  qui  pourront  servir 
d  C histoire  du  parti  royaliste  frati* 
çais,  durant  la  dernière  revolutioJi, 
Londres,  i8o5,  Gvol.  in-8".  Cette 
juslificalion,  un  peu  volumineuse, 
fut  attaquée  ù  Londres  ,  dans  les 
i'cuilles  périodiques  et  dans  plu- 
sieurs brochures.  Elle  devait  mê- 
me être  réfutée  plusaulongetavec 
plus  4a  vigueur.  Néanmoins  elle 
ne  le  fut  pas.  On  trouTe  dans  les 
sources  où  nous  avons  puisé  cette 
notice  »  cette  déclaration  :  «  On 
ne  peut  nier  que  M.  de  Puisaye 
n'ait  montré  dans  plusieurs  occa- 
sions critiques  un  sang-froid,  une 
prudence,  un  courage  admirable.  « 
La  disgrâce  dans  laquelle  cet  of- 
ficier-général était  tombé  ayant  la. 
restauration  de  la  maison  de 
Bourbon  en  1814  >  "c  parait  pas  a- 
voir  cessé  depuis ,  et  il  n'est  pas 
rentré  en  France. 

PUISAYK  (le  marquis  A^TOI^E- 
Charles- André-René  de),  ex- 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, et  grand-prévôt  de  la  Haute- 
Vienne,  né  à  Mortagne  en  ly^i  , 
est  frère  du  précédent.  Ilpassa  du 
régiment  d'Angoulême»  où  il  é- 
taît  entré  comme  officier,  dans  le 
régiment  de  dragons,  en  qualité 
de  capitainCf  et  fut  nommé  che- 
yalier  de  Saint-Louis.  Le  marquis 
de  Puisaye  présida,  en  1 789»  com* 
me  grand-bailll  d'épée,  les  trais 
ordres  de  la  province  du  Perche. 
Apres  le  désastre  de  Quiberon,  il 
s'efforça  en  seci^et  d'organiser 
dans  sa  province  l'insurrection 
royaliste,  et  fut  arrêté  so+is  le 
gouvernement  consulaire  comme 
parlisau  des  Bourbons;  mais  il  fut 
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bientôt  rendu  à  sa  fiiitillle*  {*cfi« 
dant  les  jottr»,  en  iltiS»  il 
ft*«tCOnpe  t\  lever  Uee  trocipe«  ;  e- 
près  la  monde  reitttnrniiontf  fl 
Tint  membre  de  la  ehnmbr»  des 
députés  dilc  introHpahlêf  et  crand* 
prévôt  de  lo  Vienne  en  tSio,  ein- 
pbi  qu'il  oeeupa  juf^qirA  U  sup* 
pression  de  cette  furidtoiion  en 

l>U|2iiKUX(  M""*  AIadeleinr 
d'AïisàNT  m),  ftiiniiie  de  M.  du 
PubieuXi  avocat  au  iiarlcinenl  d^ 
Paris  ,  littéruteur  et  traducteur , 
mort  en  177a»  »>st  nufeur  elle-mO- 
ino;  niais,  oonimfi  la  [diipaii  ths 
datne»  qui  ciiUtveiit  la  liuératui4', 
où  elle  nf  s'<'>l  pas  Wni  tm  nom  hit.ti 
ri'Hiarqiiablt^ ,  cH^  tt  ùte  en  Imtlc 
aux  traits  M'vt'ii;H  de  lu  critique. 
L'abUé  Saltalier  et  Pulis^iot  i'tMil 
peu  ménagée  :  cctt«^  dame  ne  man- 
quait cependaut  pas  d'«iS[M  it  ,  et 
fi(Mi  style  e>t  en  général  facile  : 
riiiiagiiiuliiiU  si:iil()  n'était  le 
?igiie  dîâtini'tit'  de  son  t.ilcul.  M"" 
Ue  Pui!»ieux,  i^ée  cai^ao,  mourut 
dauH  un  ilge  avaneé,  peu  de  teinpH 
après  avoir  été  compri^e  puur  ime 
somme  de  9,000  tVanc»  dans  uu  dé- 
cret du  4  i^f^ptembre  1 795 ,  relatif 
aux  gens  de  lettres,  à  qui  U  gmi- 
vernement  aocordait  des  secours. 
Les  principaux  ouvrages  de  M'**  de 
Puisleux  sont  iA*  C<mHl$  à  une 
«mîa,  17499  In-  idy  outrage  d'é- 
ducation qui  eut  du  succès  9  et  fut 
traduit  en  anglais;  mais  par  une 
erreur  que  Tauteur  du  Dtctiormai" 
re  historique  dés  fmmêê  eélèkres, 
M**  Fortunée  B.  Briquet  »  attribue 
A  la  inalveillaooe»  i 'ouvrage  origi- 
nal (ui  mis  sous  un  au  ire  nom  ; 

•  ies  CoTûctèrtis,  i^So,  in  -  is; 

"édition,  1755,  2  voK  in-ia. 

'«st  ù  l'occasion  de  ce  livre  9  que 


FiNlsot  reprocha  i>  l'auteur  d'a- 
voir oublié  /#  nirac/^s  de  la  Fêm* 
ma  bêt  09prU.;  ^*  Béflemions  êt  ÀPié 
sttr  1$$  défûHt$  M  iês  ridleuiéM  à  h 
fMdn,  1 791 ,  in-tt*  ;  4*  UPiaUir  et  U 
yolupît',  conte  allégorique*  i^Sat 
in  - 1  «  ;^  5*  £amor  ei  AImmtiM»  P« 
VinittiHté  do  Cespr  'U  ef  du  bon  êen$^ 
l|V%  la,  1755;  t* Éducation  du 
mur^uiê  île***  i  ou  Mémoirêê  d$  U 
comtesse  de  ZuHWp  1755,  a  vol. 
in-ia»  trad.  en  allemand  ;  7*  /rf/- 
zfirav,  ou  ta  Nécessité  d'étrtf  incons- 
tant,  176a,  in  -  t?.*.  8»  f lis  foin'  de 
A/"-  de  Terville  .  1 7<)S ,  lu- 1  u  ,  h  a- 
(Iriilo  en  allemand  ;  ()"  M^motret 
f/*uti  homme  de  bien  ,  in- 1  !i  » 

Iracluil»  t'ii  alirmniitj  ;  lu  nus  co- 
irii'ditî  iiitilule'e  :  le  Maninis  a  la 
mode  ^  i7<)3,  if\-  lu;  11"  //w- 
toire  du  vt  >^ne  de  Charics  f^H, 
4  vol.  iii-ia.  Le-*  principaux 
ouvrage»  de  M**  de  Pui.Hieux  imt 
été  l'objet  d'un  examen  lort  él<*ii'* 
du  de  la  part  dr  l'ablxi  de  la  l'urtc, 
dan«  l*U  16101  i  l  Itilt^raire  dtt.^  faunne» 
frufifaiseg,  tom.  V;  et  M"*  Fortunée 
B.  Briquet  parle  de  ces  otivragei 
d*une  manière  trés-favorable,  «liMis 
son  Bielhnmiirê  kUioriqm^  Utté* 
rairê  et  biographie ti$  4$ê  {kmmê$ 
eélèbreê* 

PUISSANT  (Lovis)t  né  le  na 
srptembre  i7(kj  ^  A  la  ferme  de  |n 
Crastellerie ,  commune  du  Cbate- 
let  «  département  de  Seine  et- 
Marne  «  oflloier-supérieur  au  corps 
des  Ingénieurs'^géo graphes  militai* 
res  ;  chef  des  études'  k  Técola 
d*applicatton  de  ce  o<»rp!i ,  secré- 
taire do  comité  du  dépOi-généml 
de  la  gtH  i  i  e,  chevalier  des  ordres 
rojûux  de  Saint- Louis  et  de  la  li'- 
g|on-d*bonnenr,eic.  Orphelin  dès 
sa  plu«  tendre  enfance,  et  sans  for- 
tune >  il  eut  le  bonheur  de  trouTer 
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un  bîeofail^ur  dans  hi  personne  de 
M«  f aurnier  Dupont,  receveur-dés 
fia.^ttee»  de  In  ville  de  Cbâteau- 
Thîerry,  avec  lequel  ses  parens 
nraiept  en  des  relations  intîmes.  il 
fut  en  efiTcl  éJevé  par  Tépou^e  de 
ce  retpeclablc  citoyen  ,  connue  s'il 
eût  étn  leur  propre  enfant  :  son 
éducation  fut  d'abord  dirigée  de 
nnanii^rè  À  faire  naître  en  lui  le  de- 
bird"ejî)bra<ser  unjojir  rélatecclé- 
sias{i<|iie  :  elU:  lui  conûéc  à  M.  Col»- 
lin  ,  f  iirc  tle  la  ji-iroisse  de  lMooI- 
S  nrU-Père,  firès  (.halenu-Thitrry  ; 
iiiiiis  le  jeune  Puissant  iu!sista  pour 
rei»ter  dans  la  rie  séculière,  et  fut 
placé ,  à  Tâge  de  i^tUi,  chez  fifi 
notaire  *  arpenteur'  de  ^Ghâteâu- 
Tliîerry,  oil  il  ccunMnça  à-s>zer- 
cer  à  la  pr«|i%«e  du  calcul.  Le  foe- 
9oîa  qu'il  sentit  de  se  rendre  compte 
de4|ueii|ues  vérités  f;éômé(a<futï9. 
qii*oa  ne  pouvait  qii€  lui  indiquer 
ei  des  opéraliof>s  nninérîques 
qj^oa  lui  faisait  faire  par  routine, 
le  rendit exlrêmetneot studieux:  il 
parvint,  à  force  de  persévérancé, 
à  comprendre,  snns  le  secours 
d^aiicnn  maître  ,  les  preniièreâ  no* 
lions  des  niuihéinatique|^  cepen- 
dant il  etttit  loin,  après  un  faible 
viciai  de  plusieurs  années,  de 
jKnivuir&esuOire  ci  lui-même,  et  ses 
protecteur'*  étant  morts,  l'idée  d'un 
triste  avenir  imprima  eu  lui  une 
teinte  de  mélancolie  «  qu'il  a  tou- 
îottfs  oopservée.  Bl.  Lqvgt  (  voy, 
ce  nom }  ,  ingénieur  des  ponis-et* 
ebau»sées  à  Agen,  ayant  eu  »  en 
17869  rpcca»lon  de  remarquer  les 
hcttMisefr  dispositions  de  U.  Pais- 
sant» Se  détermina  Â  lui  dortner 
une  Instruction  plu»  relevée,  et  A 
lui  procurer  un  étati  eu  le  mettant 
à  même  de  lo  seconder  duns  la 
diiectioa  des  ouvrages  d*art  dont 


la  constroeiioii  luî^it  confiée.  Il 
sTeiçpara  de  H.  Fuissant»  qui  dés 
ce  inomén^  devint  son  élève  de 
prédilection ,  et  ensuite  son  rocil*- 
ieur  2^ini.  Lomet  n'eut  d'autres 
soins  à  prendre  qwe  de  lui  ensei* 
gncr  à  étudier  avec  méthode  ,  do 
le  mettre  en  pfH^ncede  bons  mo- 
dèles en  ?^u«  genres  ,  et  de  lui  iiq- 
primcr  le  i^oQl  du  Ixm  et  du  vrai. 
Bientôt  k:  j^^unie  tic  ^uu  élève  se  dù- 
veloppii ,  prit  son  essor,  et  sa  mar- 
che fut  si  rapide  qu'en  moins  de  4 
an^ ,  ainsi  que  lU-  Lumet  se  plaîf  à 
le  dire  avec  la  plus  raie  modestie, 
le  maître  ^'était  plus  que  le  dis- 
çfple  di»  son  écoRer.  £n  i^ga^  M. 
Lomet  ayam  été  requu  de  prendre 
du  service  notUltaiie,  M.  Puissant, 
pl^nr  ne  pas  être  séparé  de  Ini^  k 
4{iîvit  volontaîrementA  Tarméedea 
Pyrénées-Occidentales^  et  obtint 
llientkt  une  conimisi^ion  d'ingé- 
nieur-géographe ,  qui  l'autorisait 
à  servir  près  de  lui  en  qualité 
d*ad|9int.  La  pali  faite  avec  l'Es- 
pagne, M.  Puissant  fut  appelé  an 
dépôt  -  général  de  la  guerre,  et 
profila  de  son  séjour  ù  Paris,  pour 
Miivrc  les  t(jurs  d'analyse  irans- 
ceudante  que  professaient  MM. 
Lagrange  et  fourier.  Dès-]ors  l'é- 
tude approfondie  des  mathémati- 
ques devint  son  unique  occupa- 
tion. Il  concourut,  eu  1796, pour 
une  place  de  professeur, à  Pècole 
centrale  du  département  de  Lot- 
et-Garonne,  et  l'obtint.  Il  y  a  foi^ 
mé  un  grand  nombre  d'élèves  » 
admis  ^vec  distinction  à  Fécolé 
Polytechnique.  Ce  fut  à  Agen  qu'il 
concqiosa  son  premier  ouvrage,  en 
un  vol.  in -8%  sous  le  titre  de  : 
Noaveiles  propositions  de  géométrie 
résolues  ondémontrées par  l'analyse 
tUgéinri^oê,  lequel  ^  dans  les  trois 
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éditions  qui  etf  ont  été  faites  »  a 
reçu  un  tel  degré  d'étendue  et  d? 
perfection»  quMI  est  Mijourd*Jiui 
considéré  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre.  Les  écoles 
centrales  ayant  «été  supprimées, 
M.  Puissant  witra  au  dépôt  de  la 
guerre  vers  la  fîn  cffiSoa  ,  et  fut  en» 
■vpyé  ;\  I*île  d*£lbe  pour  en  rctrvHr 
let"  pn^itîori'*.  It'-i  rattacher  pnr  (U's 
ojx'-i aiioiis  1 1  ii^uiiuniélriqu<'î« ,  avec 
.   le  continent  et  I  ilc  de  (iorsc,  en 
lever  la  cartf  *•{  en  desMiier  des 
vues  priseî»  sum^  flivers  rUipecls.  Ce 
fut  pour  lui  une  belle  occasion 
d'approlundir  les  théorie?  de  l'as- 
tronouue  et  du  la  liuiite  géodésie, 
et  de  préparer  des  matériaux  sur 
ces  deux  sciences*  finipédiateinent 
après  cette  opération  »  fi  lut  en  v03Eé 
&  Hilan  »  pour  continuer  la  trianr 
gui^tion  mi  sert  de  fondement.  A 
la  nouTclie  carie  d*ltalie.  A  son 
retour  en  France  »  en  1804*  il  fut 
Dommé  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'école  niiJitaire  qui  SOfor* 
mait  alors  à  Fontainebleau ,  et  em- 
ploya les  loisirs  que  lui  laissaient  ' 
^  ses  nouvelles  fonctions  à  compo- 
ser son  Traitéde  géodésie^  eu  2  vol. 
in-4''        otivrage  ,  tr^'s  -  reniar- 
(piîddf,  et  (|ui  ét;;it  vivement  dé- 
sire par  tons  ceux  qui  r^'iriléres^ent 
aux  pro^i^rès  des  sciences,  a  reyu 
l'approbation      tous  les  savans,  et 
a  été  jugé  digne  d'une  mention 
très-honoral)le  dans  le  rapport  qui 
l'ut  fait  par  l'institut,  à  roccnsion 
des  prix  décennaux  (  Mouilctir  du 
i5mai  i8o()).  La  seconde  édition 
de  ce  bel  ouvrage,  en  iSig^est  dé- 
diée à  l'illustre  auteur  de  la  méca- 
nique céleste»  et  contient  la  subs- 
tance de  plusieurs  mémoires  lus 
par  M.  Puissant  «  â  Tacadémie  des 
sciences,  surdirers  sujets*  Deux 
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célèbres  astronomes  9  MM.  SeliA* 
mâcher  d*AUona  et  Gau  m  de  Bruns- 
wieky  en  préparent  des  traduc* 
tipns.  IndéfMsndamment  des  ouvra- 
ff^  de  premier  ordre  que  «nous 
venons  de  citer,  M.  Puissant  a  pu- 
blié, en  i6'2o ,  un  Traité  9péaial  de 
topographie,  d*arpentage  et  de  ni* 
vettetnent,  1  vol.  in-4".  Celui-ci  est 
devenu  le  Manuel  des  ingénieur'» 
des  diftérens  servirei^  publics  et 
des  géographes,  qui)  trouvent  une 
théorie  complète  des  projeclions 
des  cartes  que  Ton  chercherait  vai- 
H«meol  ailleurs  ;  il  est  à  sa  2"  êdi- 
liou;  Méthode  générale  pour  obtmir 
le  rcsuitat  mo^n  d'une  série  d'ob^ 
Hcrvalians  astronomiques  failcs  avec 
le  cercle  répctiUturdc  Borda,  in-4'*» 
1 783  ;  Taifiee  d^abarreticn  pour  iee 
pianète»  ,  eaietUéee,  en  1820  »  par 
de  nQf/meiie»  formulée  de  l'invenlian 
de  l'auteur  ;  insiruetiottsur  la  for^ 
mation  et  t  usage  des  tahles  de  pr^ 
jecthn  j  adaptées  ^     1  Bat  1 9  pour  la 
construeiion  du  canevas  de  ia  mw 
telle  carte  de  France  et  ffn  (  ad as- 
tre,  in-4°>  7*' édition  du  TrfliW  rf* 
la  Sphère  et  du  Calendrier  ,  par 
Rivard,  181 3,  dans  laquelle  il  a 
intercalé  un  très -grand  nombre 
d'articles  nouveaux  et  intéressans. 
Knfin  ce   savant  et  infatig-able 
géomètre  a  pris  une  très  -  grande 
part  à  la  rédaction  du  Cours  de 
niathiUnatiques  y  poiu'  l'osage  de? 
éeoles  militaire;?  1  ]Mjhlîé  en  iiiOQ, 
et  réimprimé  en  1  8  1  r>  cliez  Maj^i- 
niel ,  et  donne  plu.sit:urs  mémoi- 
res d''j4stroHoniLe,  de  Géométrie  ou 
à* Analyse ,  insérés  dans  les  dcr^ 
niëres  années  ijle  la  Conribissiin*' 
ce  des  lemps  9  les  Journaux  de  Pè* 
Cûle  Polytechnique ,  le  Mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre  9  el  le  Bul- 
letin de  lu  société  Philomatique. 
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l'>u5  ctè  ûii\  I  li^e-  -"[lî.  écrits  aTcc 
uoe  pureté  de  •^ivle  qui  se  lail  fp- 
téiâiqucr.  L'auteu»  -  v  montre  tou- 
jourà  supérieur  au  sujet  qnUnrai- 
tc,  €t  possède  le  rare  lalent  dedé- 
Tcbpper  les  formates  qu'il  expose 
avec  uQe  extrême  coacisioii,  sans 
les  obscurcir  ;  et  s'il  en  «simplifie 
let  calculs,  Vil  en  atteint  ia  ré>ul- 
talt  par  des  transformations  im- 
préfoes  9  c'est  toujours  arec  cette 
éléataoce  d*aiHiIjse  qui  prête  tant 
dtamm  â  Tétude  des  sciences 
eiactes.  ï'algèbre  est  Téritable-» 
MOtM  uoe  iaogue,  sui  generU  :  coin* 
M  tentes  les  autres,  elle  a  aussi 
on*  élégance  de  stjle  qoi  lu!  est 
f  ropre  ;  cependant  il  est  beaucoap 
d*aiia^es  et  de  sanms  matltéma- 
tidediqni  ne  s'en  doutent  pas» 
n'en  conoaîssant  à  peine  (|ile  la 
syntaxe»  et  l'emploient  avec  au- 
tant de  prolixtlé  q\ie  dincorrec* 
tion.  I/élî^oe  aîgébriqae  në  se 
manifeste  que  p4r uii^ ezlrè  m  e  con- 
cMnn  ,  et  par  cohséquent  elle  tou- 
che de  près  à  l'obscurité:  cet'é- 
cueiï  est  tr»»s  -  difficile  à  éviter. 
Cette  élégance  se  reconnaît  au  bel 
ordrp  de*  idées  ,  à  la  svrnétî  ie  de 
I  exposition  des  diver-ies  pnetie?  du 
c»!<**il .  à  rheurc;i\  (  liuix  dr^  tran- 
sition,-, à  (a  tecoiidit'-  de-  tiaiis- 
f'^nnation»  qui  leij  iil>rc^etit  ;  enfin 
(  n  y  retrouve  ce  style  ronlrartr 
prc^enitiii  les  plu-î  bcUes  insi  i  ip- 
tiûfl*,  ♦  l  que  Ton  désigne  comtîui- 
némcnt  *ous  le  nom  de  siyle  lapi- 
finirt.  M.  Pnissanl  a  souvent  fait 
f  àrtîe  du  conseil  de  perfeetioniie- 
raeot  de  l'école  Poljtechaiquc.  Il 
est  matotenant  membre  'et  secré- 
itfrede  la  coramission  delà  nou- 
Ttlle  ente  ée  France ,  présidée  par 
M.  de  La  Placis.  Le  corps  des  in^é- 
aicerHgéograplies  ayant  été  défi- 


nitiveinent  recoîistitné  militaire- 
nienteoiHoQ.  ^^.  Puissant  y  rentra 
avec  le  grade  de  elief  d'eseadr'wi  , 
qu'ila vail déjà  en  1 8o5  .  et  fut  <pé- 
cialemejit  chargé  de  dirii^er  V\m- 
tructiun  des  élèves  de  l'école  d'ap- 
plkafion  de  ce  corps,  fonctions 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 
M.  Puis^ant  communique  peu  hors 
du  cercle  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis studieux  comme  lui;  il  né- 
glige l'art  de  se  produire  dans 
le  monde;  mat.4  quoiqu'il  n*ait 
jamali  cherché  à  s'y  mettre  en 
évidence  »  l'utilité  »  le  succès  et  le 
nombre  de  m  ourrages  9  lui  ont 
défà  valu  rhonneur  d'être  mis 
plusfcurs  Ibb  en  atant  par  nos  plus 
célèbres  scomètres»  pour  les  âeo 
tioDs  de  rînstiCut.  Peu  de  profonds 
mathématiciens  se  sont  sérieuse* 
ment  occupés  de  l'étude,  et  encore 
moins  de  la  pratique  des  arts;  mais 
doué  d*uae  merveilleose  sagacité 
et  d'une  persérérance  à  toute 
preuve  ,  5l.  Puissant  s'est  spécia- 
lement attaché  à  se  perfectionner 
dan^  ceux  du  dessin  :  il  en  expri- 
me tou«i  les  ii[enres  avec  autant  de 
facilité  que  de  g')ût,  iiotainmeut 
l'arclvirerture  ,  le  p  îv^nj^e  «  la  topo- 
graphie et  les  détîiiU  (le  îet'hnolo- 
gte.  M.  Pui'i'iant  de^>iûc  i'arclii- 
tecture  comme  Ballar<l  ;  le  paysa- 
ge [affiiûrelle)  coiniTir' Thibaud  ; 
les  machines  aij>^i  uicn  queGirard 
(un  des  élève«de  M.  Lomet,  pour 
le  dessin  des  uiacbines  setileraent)  ; 
L»  topogKviphie  avec  une  laie  per- 
fection,  car  se*  plans,  qui  n'en 
sont  pas  moins  exacts,  sont  très- 
agréablement  paysages.  Il  faut  con- 
naître cet  habile  dessinateur ,  le 
voir  travailler  et  contempler  ses 
ouvrages,  pour  se  «persuader  que 
ces  êufferlatifê  ne  sont  pas  imagi^ 
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nr3  a  plaisir  en  favrnr  de  Vun 
des  plus  profonds  géomcln';»  de 
rEur()[)e  !  Si  M.  Puîssaiil  clitirtUe 
qnel(]u<'s  l'élàb.senicii.s  i\  .«es  Ini- 
\aiix  scieiililifpirs,  it  ne  les  trouve 
que  dans  la  «tai.ii;  lilléralure ^dan.s 
la  conteinpiallon  raUonnée  des 
chefs-d*œuvr<i  dcê  beanz-artSy  et 
la  parfaire  exécution  de  la  mmU 
qWf  qu*îl  a  aoquÎM  par  «n  long 
«xercice.  Ce  n*e»t  pao  tout  :  le» 
moslciei»  le  placent  au  ndlnbie 
de»  plus  tort»  amalenniU  première 
riasBe  //. .  C'est  beaucoup  iMte. ...  « 
nais  cVftt  un  fûil  facile  ù  véri- 
fier..'.. On  k  recherche  dans  les 
conoerts  des  plos  excellent  v/r- 
tuoiêif  moia»  pour  le  brill<M  de 
son  jea  que  pour  »on  imperCur- 
bable  solidité.  Il  s'y  distingue  é- 
galetnent  sur  le  tîolou  et  sur  Val- 
ta!  Nous  aimons  à  sitrnaler  cette 
intéressante  réunion  des  talens  les 
plus  distingués  dans  ie^  scieucts 
et  les  arts,  parce  qu'elles  se  ren- 
coulrenf.  rarement  dau.s  une  «lê- 
nie  personru?,  et  (jn'trlle  donne  à 
la  fois  le  précepte  et  l'exemple 
des  inoyenâ  d'acquérir i  par  dci> 
études  persévérantes,  un  égal  de- 
gré dlnstructîon  dans  les  brtiniibes 
les  plus  opposées  des  connibNMia- 
'  ces  homaînes. 

PUJOC] LX  (JxAv-BATtisn) ,  lit- 
térateur, et  dan»  les  dernières  an- 
née» de  sa  Tte  secrétaire  du  théâ- 
tre de  la  Gattéf  naquit»  en  1769, 
à  Saint -Macaire  j  département  de 
la  Gironde.  Dès  sa  jeunesse  il  se 
Aentit  du  g;oÛt  pour  la  littérature 
lé(îère,  cl  vînt  à  P. tri-,  où  il  s'at- 
tacha à  quelque:*  feuilles  littérai- 
res. Il  se  livra  .nis^r  In  compo- 
sition de  piècca  (Je  théâlre,  et  évi- 
ta, reij'lrtHt  Uiuf  le  cours  de  la 

révolution  9  de  prendre  part  aux 
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affdires politiques.  Jouissant  d'une 
fortune  modeste,  il  vécut  dans  la 
relraile,  mî  bornant  ù  voir,  dit-H, 
de  son  donjon  les  luttf:s  fiinestCH 
des  partis.  Il  avait  des  coniiais- 
sancesdansles  sciencrs,  ei  siirlotit 
dans  rhtsloire  naturelle.  Pujoulx 
mourut  le  17  avril  iSii ,  lai^sànt 
latéptttattion  d'un  l^nnêteboronie 
et  d*on  Mérateiir  ettimable.  H  a 
publié  les  ouvrages  ankans^  dool 
nous  donnons  la  liste  d'après  le 
Journal  de  Bibliographie  de  M. 
Beuchot  (  iSaty  pafl^  IgS).  Ce 
sont  :  1*  Mcmoê  ca  Salon  «  edlii^ 
die  en  yers  et  en  yaude villes ,  sui- 
vie de  notes  critiques,  1 785,  in*8^; 
a*  fê  Songe,  ou  la  Conoerêation  à 
laquelle  on  ne  s'attend  pas,  critU 
que  du  Salon  de  1783,  Rome, 
[Pnris) ,  1785,  iii-8"  :  frs  (Ca- 
prices de  Prnserpmc  ,  on  1rs  En^' 
fers  à  la  inodtrne ,  pitM  e  epîsodi- 
e-iuiiique,  eu  un  acte  et  en  vers, 
repre>entée  sur  le  théâtre  des  Va- 
riétés aoiu^ante**,  le  1"  juin  1784, 
Paris,  1784,  in-8''  :  cilea  été  réim- 
primée dans  la  Petite  Bibliothè^ 
que  des  Théâtres  ;  4°  Figaro  au  Sa- 
lon de  peinture ,  pièce  é}>fsodl-cn^ 
(iqtie,  eu  prose,  mêlée  de  téode-- 
▼nies,  Paris,  1786,  in-8*  :  elle 
parut  s^Mis  le' voile  de  Panonjme  ; 
5*  he  Grandes  Frephiîlei  du  grand 
Noêirodtanas  sur  ts  gr^d  Salon 
de  peinture^  en'  Yen  et  en  prose  9 
1 787 ,  in-8*  ;  6*  les  Dangers  de 
tjbsence ,  ou  le  Souper  de  fmnifio  , 
comédie  en  deux  actes  et  en  pro:^, 
1789,  in-8*.  Cette  pièce,  jouée 
d'abord  sur  le  théâtre  Italien,  le 
2  rtovembre  1788,  fut  reprise,  le 
18  thermidor  an  4*  sur  le  tîu'  Atre 
Favarl,  et  imprimée  la  même  an- 
née sixis  ce  titre  :  ie  Render-rnff  ^ 
supposé  i  ou  le  Souper  de  famiiie  , 
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#tt  l*ÉeoU  des  parvenus  9  comédie 
ai  troU  actes  et  en  prose  ;  la  suite 
iit^P0iU9  Sm>cyard»  de  fil.ar^olier, 
ref  réseotée  i^ur  le  théâtre  ItaUea« 
le  ejit  septembre  1789»  e'o  deox 
«êtes:  eue  Aif-mise  en  un  acte  et 
eo  pro^e,  «t  représentée  iBur'  le 
lD<SnQe  théâtre  ,  le  8  février  179^9 
M|is  le  titre  de  r Ecole  des  parve^, 
mu^  on  la  Suite  des  deux  petits  Sa* 
wcyitrdSf  an  4>  8°  Amélie, 

o'i  le  Coupent ,  comédie  en  dvi\K 
acleâ  et  en  prose,  représentée  ,  le 
iS  février  1791,  sur  le  ihéillre 
i^eydeau  :  elle  n\i  point  été  im- 
))riiiiée  ;  9*  Mirabeau  à  sou  lit  de 
mort ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  représentée,  le  24  «"ai 
1791,  sur  le  théâtre  Feydeau  , 
mais  non  imj)riinée.  Les  princi- 
paux persqui^ages  de  cette  pièce 
sont  Minibéati,  MM^^d^Tallej- 
rand^Périgor^,de  Lamarck^  Prp- 
élbot Gaba|ii5,  Petit,  etc.;  le 
Moniteur  4u  %y  mai  en  donne 
uoeVnalyse.  10*  jLa  'Vêinoe  de  Ce- 
MëPaFUj,ou  te  Triomphe  de  Fei- 
f  ecrv  »  pièce  en  un  acte  et  en  prose  , 
1791 9  représentée  sur  le 

1  théâtre  italien  •  le  3i  |iiUlet  1 791. , 
fut  mise  en  opéra ,  et  réprisc  le  1 
prairial  an  8  ,  sousie.titre  de  :  Une 
.tltfi^^^^^de  Voltaire»  \\*Cadichon^ 
oa  Us  Bohémif  ti^es  y  jouée  sur  le 
ihéaire  Feydeau ,  le  12  mars  179a, 
înapriméeen  Tan  5(1795),  in-S"; 
12*  Philippe,  ou  les  Dangers  de 
r  ivresse  f  comédie  en  un  acte  et 
eu  prose,  représentée  sur  le  théâ- 
tre de  la  République,  le  25,  prairial 
au  2  (»794)  9  injprimée  en  Tan  •! , 
in-8*  ;  i3*  les  Montagnards,  ou 
r  Ecole  de  la  bienfeisance  ,  comé- 
die mêlée  de  Taudevilles,  repré- 
seoLéc  sur  le  théâtre  Feydeau^  le 
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fructidor  an  2  (  a  septembre 
1794)9  au  bénéfice  des  blessés  et 
<fes  Yett¥es  et  orphelins  des  per- 
sonnes mortes  dans  Teiplosion  du 
%\  août;  14*  Uê  Modernes  enriçM^ 
comédie  eu  trois  actes  et  en  Tersii* 
bres ,  jouée  sur  le  théâtre  de  la 
République,  le  96  frimaire  an  6 
(  16  décembre  1797)»  in-S°  ;  i5* 
ia  Rencontre  en  w^fêgef  comédie 
en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  d'a- 
riettes, jouée  sur  le  Uiéâtre  Fey- 
deau  .  !e  9  floréal  an  6  ;  16°  les 
Noms  supposes^  o{)éra-comique  er> 
deux  actes,  joué  sur  le  théâtre  Fey- 
deau,  le  21  frimaire  an  7,  non  im- 
primé; 17'  le  Foisinage ,  opéra, 
joué  sur  le  théâtre  Favart  le  4  plu- 
viôse an  8 ,  musique  de  MM.  Qui- 
iiebean  ,  Dcljua  ,  Dugazon  tils  ,  ' 
Bertuudet  Pradère,  non  imprimé; 
\%*k  LhreMu  second  âge  ^  oujns'- 
îmeliene  amueanies  sar  t  histoire  ' 
nttiureiiedoêmimaua,  an  9  (  1 800) , 
io-S*»  plusieurs  éditions  :  cet  on- 
Yrase  a  été  traduit  en  danois  par 
Boel»  Copenhague,  i8o4f  ior-^'l 
ttf'Pms  à  ta  fin  du  t^Uièeie  9  ou 
Esquisse  historique  et  morale  des 
monumens  êt  des  ruines  de  cette  ca- 
^itaie,  de  l'état  des  sciences,  des 
erts  et  de  l'industrie  à  cette  époque, 
ainsi  que  des  mœurs  et  des  ridicu^ 
les  de  ses  tiabitans,  1800,  io-S*  ; 
plusieurs  éditions,  1801,  in-8°; 
ouvrage  traduit  en  allemand ,  Leip- 
sick,  18  a  I ,  in-S'';  Anti-Cèliha- 
taire,ou  l''s  l/^/r^Vr^e*,  comédie  en  3 
actes  et  eu  vers  ,  jouée  sur  le  théâ- 
tre de  Louvois,  le  1"  nivôse  an  11;' 
21°  (avec  Dupont)  une  édition 
du  Maître  italien  ,  ou  la  Grammai' 
re  française  et  italienne^  par  Véné' 
reni,  suivi  d'un  V ocabulaire  fran^ 
fais-italien,  plus  étendu  que  tous 
aeua  qui  ont  paru,  jjÀsqiû à  présent^ 
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i8o3,  in-fi^  ;  lu"  I'i  oniiiin'if\t  an 
Jardin  Heu  Planter,  d  la  Mtitagfi' 
rie  et  thms  Ifx  iialcric.s  t/u  Mu,s(*uni 
ff*hi!ttoir0  naturtfih ,  i8o'|,  'à  vol. 
in-iH;  'xTt"  le  ^ aliiraltstc  du  second 
uuinigo  i\  servir  fitï 

Huit(«  v\  d(s  coinpliiiTioiU  uu  Lhrê 
du  siic&nd  lî^f ,  i8(>5,  ln-H*>  tri- 
duit  on  poInniU  ;  a^"  LffûM  d$ 
phjsKfUH  à  ^éfoh  Pofytêchniqui  f 
iur  i$9  propriétés  générûhs  dtê 
corps ,  préoédé«)B  d^one  introduo- 
fioni  i8o5t  in-8*;  d5*  réditlon 
d(*a  €Euvr0ê  ehûiaUs  U'ÀUaU  Pi" 
rùn  I  précédées  d*uni  hift- 
torique  sur  la  vId  et  Ir  ocril(«  de 
cciuutoiir,  PârUt  iBoO«  a  vol. 
in-iH  ;  ad*  In  nromièrc  «rdUion 
d«*ii  JSomrautv  Métangêê  di^  i^oé- 
»l$  #1  dê  tUtéralarêf  pnr  Flnri«n, 
ouvrage  poulhume,  iHoi},  in-iH; 
97*  le  première  édilion  di;  hJm- 
nê$»$  Uê  Fiorian  ^  ou  /<t.t  Mt^moirrx 
d*un  jfunv  Espaf^nol ,  1 807,  iii  - 18  ; 
a 8*  /(/  /intnntqiiff  <irs  jeunes  i^cn  v  , 
1810,  'Ji  vol.  1118  ';  '»<)"  l^rontrnudti 
au  Mttrrhè  auw  fleura ,  oa  la  Boîa» 
tii(fue  du  seeond  â^r .  1 8 1 1 ,  in  -  »  •>  ; 
Tto*  t*  Asirotoi^ue  parisien ,  ok 
Souvenu  Mnthim  Lai^nsherg  ^  Hc. , 
pour  Tao lier  181  i,  INirin  9  in- 1  a  « 
r*Min(>iiinr.  iWi  ouvrait)  parntl 
tous  les  mi^  :  li^s  vol.  d«  i8i5  A 
iBi^Noitt  (le  l'djoulx.  Lu  vdliiino 
dti  1817  contionl  uno  potile  coin6- 
di»,  iiUitulèe  :  Monsieur  Lrplat. 
Lrft  hIx  voliunoi*  Inltti  pur  Pujoulx 
portent  nurlu  iVunlii^picc  :  Par  A, 
B.  C,  D..*  t  etc.  ;  le  eontiniieteur 
eprii  les  lellres  1^.  X*  Y.  3i* 
minéralogh  à  i*u»9g$  des  gem  du 
mvnds,  i8i3«  in*H*(  5ft*  toaU 
Xyj  pêini  pttr  itU'dnêmêp  ou  Cer- 
rêspondûneê  êt  9^tr$i  étriU  d$  re 
mùnnrqui ,  préoédéi  d*OQ0  noltoo 
lur  U  vie  de  oe  prince,  eveo  dei 


unie?*  hi>(oriqn<!>«  mu-  «s.i  rorrr,-*-. 
pondanno,  181?,  iii-8".  l\iMrù 
Cfl  •♦ujftt  If»  Jtmi  nu/  de  la  Lihrairiti, 
i8i8»  [ingtv^  r);M>  <»l /|oo  ,  cl  iHi*>, 
pnge  57/1  ).  Ttijoulx  a  et)!!!'-!»!!  u  ù 
la  réduction  du  Journat  de  la  li(^ 
térature  française  et  t*trançt^tr^  Im- 
primé 1^  Deut'PontM,  àïa.Gauttê 
dé  Prune*,  eu  Joarnui  dê  Purii  » 
AU  Jûumui  d9  i'Bmpirê  «  et  eu  re- 
cueil de  VEnc/rhpédié  d0$  Damsê  » 

}»our  i*A9hronotnh  ou  Phjtëiifuê  e^* 
Min  f  êt  TMoriê  dê  lu  têm^  1  Tot. 
in«8*  ;  Pl^êiquê,  %  vol.  ;  ChimU , 
1  vol,  \  Êilêtoirê  naturêUê  dês  mi* 
nérau.v  ,  1  vol.  ;  Musique ,  1  vol. 

IHiLAWSKI  (IN  ),  Miaréohol  de 
la  di^te  do  Pologne,  é.tuil  in^n  (1*11- 
ne  fntiiillt!  roniddérée  dann  In  Vol- 
liinif .  11  pArul  d'abord  pertagor  Us^ 
nrinoipu^  politique!» du  c/dèhre  Pu* 
tawskii  j*on  fr('«rr,  qui  pe^ril  glo- 
rlffuttcntcnl  (;n  (Wtfondant  la  ratiHtt 
dn  Ih  lil)«rt/î  ninrrtcainr .  com- 
bdttit  t'onjointcrnciit  aviM-  luit  eu 
17(19,  Mooln?  la  llu.Hiiic,  dans  In 
ronlVMÎrt  iiiou  <!»'  ÎVh  .  î  n  (MÎ/  Utts 
qu'il  (If'Vjiil  à  Hoo  jt  lys  ur  jiiil  ttî- 
nir  lonirr  i<*H  oiVir.'^  ({ui  lui  l'ortMil 
fnitcj»;  il  lîdn^a  ach<«trr  pai  \c.n 
Ru$iic!i,<*(  tout  t^nlior  î\  Umu  s  intô- 
r^tA,  il  n<;  liiisHa  ^t'hap()rr  hm  i)nt< 
occasion,  eu  1793^1  pcnd*ini  les 
«nniV»  s«ilvnnl«j»,  Ir.iir  >»««»'i(it;r 
Ha  pairie.  Il  porin  ]>Iuh  loin  i«ii(^n- 
rti,  on  179^^,  l'oubli  du  toute  runt-- 
cfl  do  Monlimonii  palHuMquoi;  il  o- 
Aa  ^0  mettre  à  lu  tOtc  d'un»  oonTè-- 
dérolion  anti«netlonjile»«ou9  la  pro- 
tection de  rimpéretrico  Cetherino 
II,  puii reoefoir  et  porter»  en  ré> 
compenie  de  ion  dévouement»  In 
décoration  de  Perdre  de  Saint-A- 
leiandre-!^ew«ki.  Se  femme  ne  put 
60  résoudre  &  partager  le  déshon* 
neur  de  son  mari;  elle  soltleite 
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5011  divorce,  €t  ti(  im  il n}  juitriotf- 
que  de  -AOyOna  llorin?  dv.  Pologne 
pour  la  dcl'tuse  de  l'état.  Pulaws- 
ki  ne  jouit  pas  long-temps  d'une 
fortM*  acquise  à  si  haut  prix;  il 
inoorut  méprisé  de  ses  iSMn^trlo* 
ies«  9aa9  êfie  estinMe  ceox  qu'il 
a^ali  serTis.  . 

PIH*LY  (tB  c6«tB€lHiftics*Jo- 
5Ei>B-fUiiB0!v  m),  lieuteiiant-géRé- 
rcil,  grand-officier  de  la  légio»^ 
d'hooDeor»  cfaenaller  de  Sainl- 
Looîsy  est  né  en  1751.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  embrassa  la  profession  des 
armef»  et  à  Têpoque  de  In  révolu- 
tion .  il  était  lieutcnaiu-€olonel 
lîansle  régimeiil  de  cavalerie  Roya- 
le Cravatte.  Il  adopta  avei  IV  închî- 
-^e,  mais  en  même  Itmps  avec  sa- 
j;e*«e,  le-  iiouveanT  principes  po- 
litiques; fut  nommé  colouel  le  5 
février  179a,  et  employé  dans  la 
même  année,  sous  le  ^éiu  r;il  Ueur- 
nonville,  entre  la  Sa^re  et  la  Mo- 
selle. A  la  tête  de  la  colonne  d'at- 
tai|ue,  iloccupale»hauteursdcW  a- 
reo,  et  y  gaffna  le  ^rade  de  géné- 
ral de  brigade,  quiiiiiyriif  conféré 
le  19  septembre  j  JOeR  mois 
après  f  aTec  i,aoo4iomme8,  il  se 
rendit  maître  ée  la  moniagne  de 
Haittv  défendue  ^r  3*000  Aurri- 
cblens  et  une  artillerie  formidable. 
T.e  grade  de  général  de  division 
fut  la  récompense  de -ce  brillent 
£iit  U*armes.  Il  passa  au  commaiv 
dément  du  corps  des  Vosges;  maïs 
tandis  qu'il  méritait  l'estime  de  Tar- 
înée ,  t)ar  son  courage  et  ses  ta- 
iens,  et  que  le  ^onvernemenl  lui 
décernait  les  premières  récompen- 
ses niililaiies,  il  était  dénoncé  à  la 
convention  nationale  même  com- 
uif  ayant  quiue  le  camp  d  Horu- 
b.R-h  .  aûn  de  se  réunir  aux  émig-rés 
l  avaient  précédé  dans  leur  dé- 
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part  de  France.  L*acc!i*alion  était 
absurde:  mais  à  celte  époque,  où 
tant  lie  causes  autori^^aient  toutes 
les  défiances  ,  le  général  de  .PuUy 
se  vit  dans  la  nécessité  de  se  jesti- 
lier  :it  le  01  victorieusement  ;  tou- 
tefois il  ne  put  être  réemployé  qu'a- 
près la  révolution  de  lé  Wumaire 
an  8  (9  novembre  1799).  Com- 
meadant  sons  le  général,  aujour- 
d'hui nrarèchal  tIftcdouaJd,  une 
division  de  Parmée  d'Itelie»  il  ren- 
dit des  services  importans  :  il  fran- 
chit le  Splugen  en  frimaire  an  9 
(déoendire  1800);  remplaça  à  Sto- 
ro,  au  mois  de  nivôse  an  10  (jan- 
vier 1801  ),  la  division  Rocham- 
benn  ;  concourtit  à  la  pri<e  de 
S.  Alberto,  et  se  (iiri{]^ea  ensui- 
te sur  Trente,  avec  la  division  du 
générnl  Lcci'hi.  hes  hostiiiuis  sus- 
peadu»>  par  on  a» uii.-'jice,  le  géné- 
ral de  P«dly  alla  occuper  une  par- 
tie duTyrol.  Dans  I.»  campagne  de 
i8o5,  il  se  fit  reujarquer  i\  la  tête 
des  cuirassiers  au  passage  du  Ta- 
gliameoto;  il  commanda  une  divi- 
sion en  Autriche  dans  la  campagne 
de  1809.  Nommé  commandant  de 
la  légion-dlionneur  et  comte  de 
l'empire  en  181 3,  il  organisa,  à 
Versailles ,  le  1*  régiment  des 
gurdes-d'honneiir,  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  P«r  suite  de  Pabdica- 
tion  de  Pempeiettr*  au  mois  d'a- 
vril 18149  cet  oITicier-général  en- 
vo3fa  son  adbésioa  et  oelle  de  son 
corps  au  goovernemenl  provisoire. 
Après  la  première  restauration 
(18141»  nomma  le  général 

de  Puliy  chevalier  de  Sainl-Lonis 
et  fîrand-»officier  de  !a  h  gion- 
d'horincur.  Il  a  reçu  sa  retraite 
au  mois  de  septembre  181 5. 

PULTENEY  (Richard),  bota- 
niste anglais^  membre  de  la  socié- 
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lé  ruy;il(»  île  Loiulrt  .s  v\ de  plusieurs 
^oriulé»  snvnnicH  étninffèr«s,  na- 
quil^  m  1750,  A  Lunghliorough, 
ail  comté  de  Leice.«ter.  Son  goOt 
pour  ia  boianique  le  décida,  jeune 
«neor«,  à  «atrar  comme  élève  chef 
un  a|>i>thtcfeire;  Il  i*y  livra  avec  ar*^ 
daiir  à  l^llda^  y  fit  drs  progrès  at» 
aet  rftpidet  pour  a1àM>  Wenidi  eza^ 
car  son  art  4  Leicesteii  H  aoqulMn 
tnêma  tampa  éu  coonafaslnccs  é* 
tanduet  en  botantqua^  al  UÊt^mçû 
docteur  A  Kdimbonri^aii  i^4« 
de  teiitpa  aprASf  H  obtinl  la  eoo- 
lianoe  du  «omle  de  Batby  dent  U  4- 
Utt  pnranUet  devint  son  médecin. 
Après  la  mort  (le  vo  ilernin-,  Pul- 
tenej  «^établit  à  Blanl'ort*  dans  Ist 
l'rHilon  de  Dorsel.  Plus  libre  alors, 
il  s*ocriipa  presque  exclusivement 
de  la  botanique,  et  publia  diiïércns 
mémoires,  jt  avait  aussi  étudié 
rarchcolofiê,  et  on  lui  doit  divers 
écrits  sur  l'anlîquilé.  Il  a  ♦•nrore 
donnr  t\vs  E.'^sais  histori<f(n*s  rf  bio- 
graphiques sur  les  progrèî'  do  la  bo- 
tnnique,  et  enfin  des  Recherches  sur 
riiisluirc  des  couilés  de  Leicef^ter 
et  du  c<»inle  de  Durset.  Pultcnry 
mourut  en  i8ot,  âgé  de  71  tins. 

IHLTIKÏV  (Nicolas),  colonel 
du  Ireir.ièuie  ié(;iin«'ut  de  rbas- 
seurs  i\  elu'val ,  ollicier  dif  la  lé- 
gion-d'hoiuieur,  nnquit  A  Ouu , 
dépnrteinout  de  la  Meuse,  et  prit 
du  service  le  1"  mai  17:;»,  dans 
l<t  ré||[iment  de  Royal -Cravatte. 
Il  parvfni  avec  asset  4e  rapidtit 
au  grade  de  toue^litutenaet  1^  une 
époque  oà  la  noblesse  seule  oble- 
oeil  un  prompt  avanoenent.  1^ 
révolution  lui  fbr  élut  finrorable 
eneore.  Ueutetfant  le  iS  leptem-» 
bre  1793,  il  était  dierd*escadroa 
le  S  floréal  an  5.  Le  17  fructidor 
an  7i  II  fol  nommé  chef  de  brlge* 


/ 

PD& 

gade  (colonel)  au  a.V  régiment  tie 
cavalerie.  De  1793  ^  Van  9,  il  fit 
foules  les  campagnes  de  la  révolu- 
lion  ;  il  sVtait  particulièreuieat 
distingué  par  sa  bravoure iel4on 
Intell  if  cnea  daua  lef  iRffi^fetilaa 
campagnes., Al Valfaiaa  de  PlroM* 
•ensyle  14  i»<iptembre  I7g3,  aprèa 
eroir  olvnià  ayeo  une  grando  in- 
trépidité à  la  tétail»eimrégbnent« 
Hsisl  démonté  par  un  boitlet  de 
canon«  qui  emporta  «en  rbeval. 
Quoique  violeiaineot  freUié  per 
sa  chute  «  il  se  relève*  eonime 
le  combat,  et  tue  de  sa  main  un 
chef  dVscadron  qui  sN'itait  élancé 
sur  lui.  L*inlréfiinPuUierremou- 
le-è'  cheval,  et  par  ten san^frold» 
et  son  bobilcté  en  manoeuvraul* 
lient  Teimeml  en  écbec*  et  donne 
le  temps  A  Tinfanterie  et  t\  Turtil- 
lerie  légère,  qu*il  couvre,  do  se 
relirer  sans  Cire  enlamée.  Il  ne 
cessa  de  proit'jrer  leur  retraite, 
que  lorsqu'elles  eurent  rejoint  le 
camp  d'Hornebcck.  Puhier  avait 
été  uotnmé  successivement  che- 
valier et  olTicierdela  lcgion-»rhon- 
ncur.  il  mourut  le  10  août  ittoG» 
généralement  regretté. 

IHlUCHOr-DliS/\UNAY(JrA!f- 
AlrcHBL),  ué  k  Lorient,  d'une  la- 
mille  crancieus  marins,  a  com- 
mencé îV  îiervir  sur  les  bâiimens 
du  roi,  en  qualité  de  limonnier  cii 
septembn;  1785,  et  est  parvenu, 
par  ses  talens  et  son  04iurMge«  an 
g  I  adede  lieutenant  de  vaiaseau.  Si» 
pluvIAie  de  l'an  5,  il  obtinl  le 
commandement  de  lo  oorvetle 
la  CpMtMtwê  «  de  ne  caaooa. 
Il  partit  de  BretI  avec  uno 
division  de  deux  Arégate»^  pour 

eor  sur  les  oétes  d*An^elerre 
a*  légion  dite  des  Franc».  A  son 
retour  de  cette  eatpèdliiont  il  Ait 


PUR 

DKar^é  de  remorquer  jusqu'à 
Brest  une  des  frégates  qui  Hvait 
j)eidu  son  fîouverïiail.  A  la  vue 
de  cette  ville,  la  frégate  et  la  Cons- 
tance fureul  attaquées  âimullané- 
ai€Ot  par  2  frégates  anglaises. 
La-frégate  remorquée  par  la  Cotif- 
fûmee^  succomba  d'abord  ;  la  cor* 
Telte>  commandée  pur  PiircboU 
DesaQ)lbay>  soutînt  encore  quelque 
temps  un  combal  opioiftlre  contra 
les  deux  fré^tes anglaise»  réunies; 
mais  le  bâtiment  français»  désem* 
paré  dans  toutes  ses  manoeuvres , 
a^ant  perdu  b€:autoup  de  monde, 
le  pont  couvert  de  Toiles  et  de 
mâts,  Purchot-Desatinaj  se  vit 
forcé  d*ainener  son  pavillon  |)our 
sauver  le  reste  de  l'équipage. 
Le  capitaine  at)f;lais  lionora  sa 
défeii!»e,  en  lui  re  ndant  son  sabre, 
et  en  lui  donu  int  ion  bâliuieut 
pour  prison.  Sans  emploi  dans 
la  inarineniilitaire,  ils*eiabarqua, 
au  mois  de  fructidor  an  1 1  ,  en 
qualité  de  capiiainc  en  second, 
sur  le  corsaire  la  Beilone,  de  26 
caooos  de  8,  commandé  par  le 
capitainaPerroui.  Le  a6  tbermj- 
dor  étant  à  Touf  ertuae  da  la  baie 
de  Baatry,  sur  les  cdtes  d'Irlande, 
il  lll  rencontre  >  du  Taisseau  de 
la  compagnie  des  laées  anglaises^ 
iordNeiê4^,^^mè  pour  cinquante 
canons, en  ayant  20  de  »8»  et  1  a  de 
la.  Après  plosieors  mancsoTres , 
le  combat  s'eAgagea  d'une  raantà* 
te  si  inégale  pour  la  BeHone^  'que 
Fabordage  fut  décidé.  L'intrépi- 
de Purchot  -  Desaunaj ,  donnant 
Texemple,  s'élance,  malgré  l'agi- 
latîondela  mei-etla  »rrjf>de  Aîévri- 
îff»ri  du  vaisseau  anglais,  sur  ie 
l'iMit  enoeoii ,  en  criant  avec  en- 
il(..ii*iîasme  ù  Féquipage  :  Au  plus 
brav€  la  j^ioirel  il  était  déjà  parve- 
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nu,  avec  quatre  de  ses  officiers 
jusqu'au  gaillard  d'nrrière,  lors- 
qu'il fui  atteint  d'une  balle,  qui  le 
renversa  mort;  le  vaisseau  fut  en- 
levé. Le  ministre  de  la  marine  fit, 
le 4  vendémiaire  an  12,  un  rap- 
port avantageux  de  ce  combat,  et 
le  goufomement  décerna  au  ca- 
pitaine Perroud  on  sabre  d^abor- 
dagékd*honneur. 
PUTHOD  (u  BAâOir  I  AOQnji-PHtt- 
aB*MAiia-Loiiis)  f  lieutenant  géné* 
lal  et  coitiiteaodant  de  la  légion- 
d*hooneur,  .chevalier  de  Saint* 
Louis,  né  à  fiourg-cu-BressO'le 
a8  septembre  1769»  Il  entra  an 
sei*Tice  le  26  octobre  1 7S5,  devint 
sous-lieutenant  dans  le  premier 
régiment  d'infanterie  en  1791, 
et  s'éleva  rapidement  de  gra- 
de en  grade  jusqu'à  celui  de  géné- 
ral de  brigade.  Renfermé  dans 
Lille,  lors  du  siège  de  cette  ville 
en  1792,  ii  contribuai  sa  glorieu- 
se défense  ;  adjoint  aux  adju- 
dnns  -  généraux  de  Labourdon- 
iiais,  il  fit  ca  cette  qualité  une 
partie  de  la  campagne  de  la  Bel- 
gique, et  quitta  ses  fonetiods  pour 
passer  à  Dijon,  où  il  fut  employé 
pour  le  recrulement  des  3oo,oo:> 
hommes,  décrété *poi^ la  coa?eii- 
tion  nationale»  en  i7q'^*  Élevé  au 
grade  d'adjudaiil  -  général  «  il  en 
remplit'  les  fanclions  dans  Tinté- 
rieur,  et  se  rendit  à  Pijrmée  d'Itap** 
Ue*  an  1799,  oi^  il  montra  des  ta* 
lens  et  dé  la  braToure  dans  les 
combats  désastreux  qu'eut  à  sou- 
tenir la  division  Alontricbard  sur  la 
Trébia.  Le  général  Puthod  fut  en- 
suite envoyé  A  l'année  du  lUiin,  où 
il  commanda  une  lirij^adp,  ^nus  Mo- 
rcau,  en  iRoi  ,  et  on  il  a(  quit  une 
nouveiJe  gloiic;  dv.  l.i,  il  alla  uuni- 
mandcr,  eu  ibu6,  à  Colmar,  di- 
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rigca  en  i8(»7  rjivanl -gnnle  du 
Corp.«  (rarnK'c  qui  combatlil  près 
de  Dicscliaw,  et  sa  rendit  inaîlr^ 
de  relie  ville.  Le  grade  de  général 
de  di  vision,  qn'il  obtint  le  16  no- 
venahrc  lëuH,  fm  la  récompcsiifc 
de  la  âiiauicre  diëlinj^aéc;  dont  il  s'é- 
tait conduitau  »iége  deDaul/.irk;  il 
passa  cnsuilecn  Espagne,  y  soutint 
Ml  brillante  réputation,  revidt  en 
France ,  et  alla  prendre  le  com- 
mandement de  Maastricht ,  quih 
conser?a  pendant  plulieurs  an- 
nées. Attaché  au  5*  corps,  daoa  la 
campagne  de  181 5 9  il  eut  uil  en* 
gageaient  9èrie\ix,  le  5i  mai^  avec 
la, garde  rojale  prussienne 9  qui 
couvrait  Breslau,et  la  contraignit 
d'abandonner  cette  vIMe,  où  ilfin* 
tra  le  lendffmain.  Les  ig,  21  etd5 
aoat  suivant,  il  eut  plusieurs  com- 
.  bats  ;\  soutenir  aux  environs  de 
Goldberg;  mais  obligé,  par  suite 
des  mouve meus  de  IVmée,  de  .se 
retirer  sur  le  bober ,  dans  la  miit 
du  a6au  0.7^  il  voulut«n  vain  pas-* 
ser  ce  torrent  9  considérablement 
accru  par  des  phiies  subites.  Ar- 
rêté nm  ScH  bords,  il  s*y  défendit 
enroiT  pondant  deux  jours  avec 
un  cotn'agc  inouï;  rnfirj  privé  de 
toute  ressource,  sans  anrnn  es- 
poir de  secours,  après  avoir  vu  sa 
division  réfiniie  de  99OO0  bommes 
à  3jOo_o,  il  se  rendit  prisonnier, 
le  29  ù  Lawenberg.  Il  ne  rrnfra 
en  France  qu*npr^s  rnljdication 
deTefripereur  en  1814,  el  lui  nom - 
naé  par  le  roi  chevalier  d«;  Sainl- 
Lonî?,  rt  tns[»ecl<Mir-';énéral  ti'in- 
taiiU.i  ic  (lan.^  la  .V  division  fnililai- 
re,  à  Neuf-Hr  isacii.  Il  venait  iïy 
organiser  le  \oY  n  -uncnt  de  li- 
gne, lors(|ue  Napoléun  partit  de 
nie  d'Elbe  au  mois  de  mars  181 5; 
il  fut  alors  employé  à  Lyon.  A 
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répoque  dit  second  retour  dn  rftî 
et  du  lircncicmcnt  de  l'armée^  il 
a  été  niiii  à  la  demi -solde. 

PUIHOD  (F.  M.  de),  né  5 
Mâcon  en  1757,  entra  dans  la  ^'cn- 
darint'iic-  «lu  rui  ^Lunévillc,  passa 
capitain<i  «lany  l*infanlcrie ,  et  de- 
vint, au  cummencement  de  la  ré- 
volution,  adjudant -géoérdfi  £d 
1^90,  il  fit  partie  de  la  citinmia-> 
sion  des  mouvemenst  créée  par 
Passeiliblée  constituante.  On  lui 
doit  :  1*  /a  Partie  mUUaifê\  du 
traité  des  oflices»  publié  par  Goyot  ; 
9*  la  Géographie  dos  villages  éu  méh' 
connais, 

PUTNAM  (rsaABi^),  ma- 
jor-général dans  l'armée  amé«- 
ricaine»  naquit  à  Salem,  province 
de  MassachussettSf  vers  1718.  Son 
éducation  fut  extrCmement  négli- 
gée; mais  una  force' d*Ûme  peu 
commune  et  un  courage  capable 
de  braver  tous  les  périls  devaient 
assurer  sa  fortune  dans  une  con- 
trée 01^  les  citoyens  se  prépa- 
raient à  affranchir  leur  patrie  de 
toute  domination  étrangère.  Nous 
citerons  une  circonstance  où  il 
prouva  combien  il  rr  rînii tait  peu  le 
danger.  Il  s'était  étal)ii  en  1759  à 
Poinfret,  dans  le  ConnecticutjCty 
délricbail  un  U»rrain  considérable, 
infecté  de  loups.  Sos  troupeaux 
et  ceux  de  ses  vfji^iii-  fii  étaient 
jr)unudl«Mnrnt  les  victimes,  laie 
louve  nionstineusc,  et  de  la  pins 
grartde  l'crocilc,  jclnil  pai  tout  ré- 
pouvante. Pnlnan»  se  (h'teriniun 
à  la  poiuviiivie;  il  rasscndjle  >o« 
vniîiîns  les  plus  intrépides,  se  met 
à  l>:ur  tête,  et  suit  l'animal  jusqu'à 
sa  retraite,  qui  était  une  caverne 
pro tonde.  Lorsqu'il  veut  yentrér» 
une  torche  é  la  ma  in,  tout  le  mon- 
de l'abandonne.  Il  pénètre  aeul. 
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et  attaque. l*aoiroaI  farieuz;  son 
arme  s*étant  brisée»  il  le  combat 
corpa  4  corj^^et  ritouflfe  dans  ses 
braâ.  I^rs  de  In  ffoerre  a? ec  la 
France  en  i^SS»  il  reçul  le  com- 
mandement d'une  compagnie 9  la 
première  que  foomit  le  Conncc- 
ticul;  il  y  rendit  des  services  réels. 
En  1756,  Putnam  se  trouva  près 
de  Ticooderago,  dan*^  une  escar- 
mouche ,  où  il  eut  ses  vêlemens 
percM's  de  i3  balles.  Chargé  peu 
de  temps  après  Je  surveiller  les 
itiuiivemens  de  reunemi,  il  se 
trouva  toiU-à-coup  en  présence 
d\in  p  ii  ii  (U;  sauviig<;s  plus  nom- 
breux, qui  iour^  prifciilpart  «\  Tac- 
tion.  Son  arme  cesse  bientôt  de 
faire  ieu ,  et  il  n'a  pour  échap- 
per à  la  mort  qu'un  arbre,  derriè- 
re lequel  il  s'élance,  et  où,  par  son 
agilité,  il  évite  plusieurs  balles  et 
plusieurs  coulis  de  hache  ;  enfin 
Il  est  joint  par  les  assatllans  ^  et 
fait  prisonnier.  On  Tattaobe  à 
Tarbre  qui  lui  avait  servi  de 
refuge.  Les  si^uvages»^  qui  é- 
taient  .vainqueurs',  ^ant  bientôt 
mis  en  fuite»  mais  ils  entraînent 
.ivec  eux  leur  prisonnier.  Ils  le 
dépouillent  et  allument  un  grand 
feUy  pour  Vy  précipiter  et  le  dévo- 
rer ensuite.  Un  oflicior  fran- 
çais parvient  heureusement  à  le 
sauver,  et  à  l'emmener  ti  Ticon- 
derago,d'f>ù  Putnam  pa.^saà  Mont- 
réal. II  fui  rendu  A  la  liberté  en 
1769,  aver,  le  colonel  Schuyier, 
qui,  prijfouiiier  comme  lui,  par- 
Tint  à  le  faire  comprendre  dans  un 
échange.  Par  suite  de  la  paix  Put- 
nam rentra  dans  sa  ferme.  U 
y  vivait  tranquillement  lorsqu'en 
1775  9  il  eut  connaissance' de  la 
bataille  de lexinton.  Quittant  aus- 
sitôt sa  charrue  et  ses  vStemens 
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de  laboureur^  il  se  rend  à  Cam- 
bridge» revient  presque  aussitôt 
dans  le  Gonnectlcuty  lève  un  régi- 
pnent»  et  retoame  au  camp.  Son 
Mu,  son  courage»  ses  anciens  sep* 
vices,  le  font  nommer  major-gé- 
néral. A  la  bataille  de  Bunkers'hill« 
où  il  commandii  en  cette  qua- 
lité, il  se  signala  par  son  ardeur 
et  sis  talens ,  et  mérita  l'admira- 
tion g:rnérale.  Washington  Pavait 
apprécié.  A  Cambrid^j^e,  où  cH  il-  s 
lustre  guerrier  arganiï^e  l  artnée, 
il  nomme  Putnam  commandant 
de  la  réserve  ;  il  campait ,  en 
1776,  près  de  Broo  -  Klync. 
L'armée  américaine  éfn  niiva  dis 
revers.  Envoyé  à  iNew-Yoik,il 
y  rendii  les  plus  grands  servi- 
ces, tant  à  la  ville  qu'au  pays  voi- 
sin. Il  passa  à  Philadelphie,  qu'il 
fortifia^ et  séjourna  plusieurs  mois 
à  Princeton.  Chargé  du  comman- 
dement d'une  armée  pariiculière 
destinée  è  agir  contre  de  nom* 
breux  partis  de  malfaiteurs  »  qui- 
désolaient  New-York  et  ses  ènvir 
ronSy  il  fut  eneulte  earoyé»  après 
la  perte  de  Montgomery ,  par  le  - 
commandant  en  chef,  pour  cons-^ 
truire  de  nouvelles  fortifications , 
et  en  marquer  le  terrain.  Il  eut 
le  mérite  de  choisir  ïe  Westpoint. 
C'est  dans  la  campa^^ne  de  1779» 
principalement  employé  :\  forti- 
fier les  ouvragesde  la  pince,  qu'il 
donna  à  sa  palrip  les  derniers  té^ 
raoiijna^es  de  son  dévouement.  ^ 
Altt  ii]f  de  paralysie  dans  plusieurs 
parties  de  son  corps,  il  fui  condam- 
né à  la  retraite  dans  laquelle  il 
mourut  en  1790,  regretté  de  tous 
ses  concitoyens.  Il  s'était  établi 
plusieurs  années  auparavant  à 
Brookline*  dans  le  Gonnecticut. 
PUYMAURIN  (NiGous-Jossra 
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»i  llAKGASSViy  lAfton  db),  naquU  à 
Toulouse  en  1718*  Soo  père  aban- 
donna Moimo»  où  sa  CainHie»  qui 
était  ancienne,  joiiiaMilt  d'une  liau* 
te  oon^idératlon»  noar  Tenir  habi- 
ter Toulouse  en*a6^.  Louin  KV  le 
Bpmma  baron  en  1794»  «TOur  r»> 
»  connatira  Im  grands  services  qu'il 
tarait  rendus  '\  rétat,  «ti  étabiis- 
ikiant)  en  i^go,  deux  niiiiui factures 
•  royales  do  drap.H,  dont  la  supé- 
•riortlé  a  détail t  dans  le  i«eTaiU  la 
•ooncurrence  des  drapa  anglais*  » 
Ce  sont  les  propres  expresisions 
employées  dans  les  lettro^-palen> 
tes.  Le  fiU  de  ect  nlilc  citoyen, 
qui  reçMt  îtii  î''I  |h  ix  de  la  rrt'nri^ 
nai.4sanc(;  d\\  monarque,  aiinu  les 
arlî*  et  les  cultiva  avec  succès.  Il 
visita  ritalie  en  174*^»  y  P'''^ 
mieux  encore  Tarunur  de  la  pein- 
ture et  de  la  nni>i<|iie.  Il  fut  un  du 
ceux  qui  cherchèrent  à  détrôner 
Luily,  et  vngagca  Baurai^t»,  .«un 
computriutc,  A  traduire  pour  la  scè- 
ne française,  la  Serva  Padrona, 
dont  lui,  Ai.  de  l*uymaur»n,  avait 
apporté  lu  partition  de  iunne.  il 
fit  même  une  partie  de  ce  travail, 
disant  avec  gaité qu'il  Toulait  por- 
ter un  coup  mortel  à  la  musique 
française  :  ils  réussirent  en  effet; 
on  connaît  les  suites  de  cette  ten* 
tattve ,  qui  divisa  Paris  à  une  épo- 
quA  oà  des  entraves  sane 'nombre 
no  permet^ient  pas  de  s'oacoper 
de  choses  plus  importantes,  M.  de 
Pujmanrin»  de  concert  avec  Mon» 
dran*  autre  citoyen  recommanda- 
ble  de  Toulouse,  décidèrent  Téla- 
Mi^semenl  de  TacadéMie  de  pein- 
ture» sctdpture  et  architecture  de 
cette  Vlllei  et  en  dressèrent  les  sta« 
tuls,  tous  «efnpreita»  des  plus  no- 
bles idées.  11  employait  une  partie 
de  sa  fortune  ft  encourager  les  ^- 


lèves  qui  montraient  d'boiife«a«9 
dispositions*  et  soutint  &  Paris»  à 
ses  lirais  »  deux  jeu netJiriUlej»  qui 
'  depui^ont  fouM  unobriilaftto  car» 
rièr«f  le  fnintre  Hamelin ,  et  Tar* 
ohitecte  tUyuiond.  Il.^ile  Piiy* 
maurin»  appelé  à  remplir  les  foiM-> 
lions  de  syndic-génénil  de  laipro- 
vince  de  Languedoc,  emploja 
toute  rinfllicnce  qu'elle  lui  don- 
nait dans  l'administration  dea  a^ 
faires,  pour  procurer  de  nouveaus 
établi^<ieinensi^  la  ville  d(»^oulou* 
se»  il  fut  Tun  des  bienfaiteurs  de  tua 
patrie.  Il  fit  doter  en  outre,  par 
rassemblée  des  êtat^,  la  ci.iAse  des 
ingénieurs  des  parit«i-et-cliau*«sée99 
(pli  tonrnissait  d  excelieri'?  ingé- 
nieurs. Envoyé  à  Paii-*,  il  ne  crai- 
^n\i  par  tie  laurh-r  dii  IVorit  les  vo- 
lonté:» niinibléi  î elles,  el  de  défen- 
dre les  intérêts  du  rai;-!uedoo 
contre  U;-i  attaques  sans  cxvse  re- 
naissantes du  u«c.  Il  signala  son 
entrée  au  comité-général  ducom* 
nn  i  ce  par  un  Mémoire  dirigé  con- 
tre le  monopole,  rpji  lilait  envahir 
1  e  s  (  u  a  t( î  s ,  1  es  ni  es  s  a  g  r  «  r  i  e  s ,  e  l  d  c  V  a  i  t 
établir  des  droits  considérables  sur 
les  marchandises»  eu  couvrant  le 
royUbme  do  barrières»  pour  lea 
faire  acquitter.  Vainement  liti  of- 
Irit-t-on  une  somme  énorme  et 
une  part  considérables  dans  cette 
concussion  nouvelle^  on  no  .put 
changer  son  opinion.  Ce  fut  sans 
succès  que  RI.  de  Calonne  lui  fit 
ooni^itre  le  vif  intérêt  qu'il  •pre- 
nait à  la  réussite  de  cett»  affaire; 
il  n'écouta  que  la  voix  de  sa  cona* 
cience,  et  le  projet  fut  rejeté  d'a« 
près  les  conclusions  de  son  rap- 
port. Une  longue  maladie  de  pot* 
trino  le  conduisit  au  tombeau  ao 
mois  de  novembre  1791. 
PUYfilAUKIN  (iiAN-PiBiii^lA- 
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SiaiR-MAncASsrs,  diron  de},  di- 
recteur honoraire  de  la  monnaie 
royale  des  médaille:»,  membre  <le 
la  cliumbre  des  depiilés,  oflicier  de 
la  lf:gion-d*honneiir,  des  acadé- 
mies de.s  sciences  de  Toulouse,  de 
Stockholm,  elc,  fils  du  précédent, 
est  né  à  Toulouse  le  5  décembre 
1707.  11  s'occupait  de  chimie  et 
d'économie  rurule,  lorsque  U  ré- 
volution éclata,  et  il  avait,  de» 
ï/Sy»  introduit  en  France  Part  de 
graver  sur  le  verre,  au  moyen  de 
l'acide  fluorique.  Comme  il  se  tint 
dan:^  une  salutaire  obscurité ,  les 
orages  de  la  révolution  ne  l'attei- 
gnirent point,  et  ce  ne  tut  qu'a[)rès 
rclablis<>ement  du  gouvernement 
consulaire  qu'il  parut  dans  les 
fonctions  publiques,  conime  mem* 
l>re  du  co«)seil-générul  du  dépar- 
tement de  la  Ilanle-Garonne.  Sous 
Teinpire,  en  i8o5,  il  tut  porté  com- 
me candidat  au  corp^.-légi-lalir, 
d4tnt  il  dt'vint  membre  en  1806, 
par  le  choix  du  séual-conservateur; 
il  en  fit  de  nouveau  partie  en  1811. 
Les  auteurs  d'une  biographie  é- 
trarigère  prétendent  que  dès  son 
entrée  dans  la  carrière  p()liliq»»e, 
«il Revint  un  des  plus  infatigables 
as!»iégeans  des  ministères,  et  solli- 
cita pour  lui,  pour  ses  enfans,  pour 
«•es  cousin?.»  Le  t'ait,  fût-il  exact, 
ce  à  quoi  nous  attachons  peu  d'im- 
portance, nous  ne  verrions  rien  de 
bien  surprenant  dans  la  condtiile 
de  .^1.  de  Ftiymaurin.  Les  temps 
modernes  sont  féconds  en  exem- 
ples de  l  ette  espèce.  Ce  qu'il  y  a 
d«  rei  lain.  c'esl  que  ver-  la  fin  de 
i8i5,  après  les  désastres  de  Rus- 
sie, Al.  de  Puymaurin  d»it  cesser 
d'être  compté  parmi  les  partisans 
du  gfui  vernement  impéri.d,  et 
néanmoins  la  police  de  ce  gouver- 
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nemeot  se  contenta  de  surveiller 
ses  démarches.  En  i8i4»  il  adhé- 
ra à  la  déchéance  de  l'empereur 9 
à  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire  et  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Nous  cite- 
rons de  préférence  cependant  à  lu 
narration  des  autein'S  de  la  biogra- 
phie étrangère,  et  de  quelques  ou« 
vrages  nationaux,  un  peu  sévères, 
celle toutebienveillantedesauteurs  * 
delà  biographie  des  hommes  vivans. 
«  La  session  de  1 8 1  ^  ,di^ent-ils,  don- 
na matière  à  plusieurs  discussions 
auxquelles  M.  de  Puymaurin  prit 
une  part  asbez  active,  telles  que 
l'importation  des  fers  étrangers, 
les  douanes  et  l'exportation  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fonc- 
tions législatives  par  l'apparition 
de  Bonaparte,  il  se  tint  à  l'écart 
pendant  {^scent  jours,  en  181 5,  et 
fut  réélu  au  mois  d'août,  membre 
de  la  chambre  des  députés  pur  le 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne. 11  vota  dans  celle  session  avec 
la  majorité,  fut  réélu  par  le  même 
déparlement  après  l'ordoimance 
du  5  septembre  181G,  et  vota  dans 
la  nouvelle  chambre  ave<;  la  mino- 
rité. Lorsque  l'assemblée  s'occu- 
pa, au  mois  de  janvier  1816,  d'un 
monument  à  élever  h  la  mémoire 
de  Louis  \VI,  M.  de  Puymaurin 
proposa  l'inscription  suivante,  qui 
l'ut  adoptée  : 

Ludovico  decinio  sexto  ^ 
A  scelesiis  imp;è  obtruncat» 
Galiia  librr«ta,  rediviva 
M«rcns 

Hoc  luctâs  tnonutnentum         '    ^  ^ 
Cotuecrat.  •• 

* 

Une  ordonnance  royale,  du  i**  mai 
181G,  récompensa  le  zèle  de  M. 
de  ruymaurin,  en  le  noujmaul  di- 
recteur de  la  monnaie  royale  des 
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inécInillcS)  où,  pnr  de  iiouvolleii  t'a' 
TCur8,son  (il9,Ie  chevalier  Aimé  de 
Piiymaurin,  membre  de  la  légioii- 
dMi()iHieur«  lui  u  succédé  dans  tout 
re  (jui  a  rapport  un  service  aclit  de 
cet  emploi.  Ce  dernirr  vient  (î^ep- 
lemhrc  182/1)  de  donner  une 
preuve  éclatante  de  ses  opinions 
constitutionnelles,  en  luisant  frap- 
per une  médaille  qui  Iransniellra 
à  la  postérité  ces  belles  paroles  de 
S.  M.  \e  roi  Charles  X  :  «  J'ai  juré 
•  comme  sujet  d'être  (idéle  à  la 
«charte;  je  la  mainliendrai  com- 
»me  rcû.  »  M.  le  baron  de  Puy- 
inainin  fait  partie  de  la  chambre 
iictiielle  des  députés  (session  de 
182/1).  La  ju!*tice  dont  nous  l'ai- 
sons  constamment  pr<»f<;ssion  veut 
(pie  nou<«  rapportions  une  opinion 
locale,  qui  est  exacte  sans  doute. 
Il  passe  généralement  pour  cons- 
tant à  Toulouse  :  «que  M.  do  l*uy- 
inaurin  a  rendu  de  grands  servi- 
ces ;\  ses  compatriotes, et  que, pour 
les  obliger,  il  ne  leur  a  jamais  de- 
mandé compte  de  leurs  (q)inious 
particulières»)  :  conduite  d'autant 
plus  honorable,  (]ue  nous  ne  la 
croyons  pas  conuiiunc.  Comme 
chimiste,  il  perfectionna,  en  1812, 
l'art  d'extraire  de  l'indigo,  «le  Ti- 
'  satis-pastel,  iQdi(iua  les  mrtyeus  de 
faire  cette  opération  <m)  grand,  et 
d'en  obtenir  une  matière  coloran- 
te susceptible  de  produire,  pour 
les  matières  végétales  et  ruiiinales, 
une  couleur  aussi  solide  que  celle 
de  l'indigo  du  Bengale  et  de 
Guatimala.  Le  recueil  des  actes  de 
Tacadémic  de  Touhuise  renferme 
plusieurs  des  Mémoires  (h;  M.  de 
Puymaurin,  entre  autres  sur  les 
moyens  de  rendre  les  cimens  in- 
destructibles ;  sur  un  nouvau  rou- 
leau îk  battre  les  grains^  et  !iur  les 


causes  de  la  conservation  de» 
corps  dans  le  caveau  Jes  Cordeliers 
de  Toulouse. 

PUYSl^lCUR  (  Abmakd  -  !VUec- 
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de),  ofUcier-général  d'artillerie  a- 
vant  la  révolution»  etc.  ,  est  oé 
vers  175a.  Petit-fils  u'«in  maré- 
chal «le  France ,  Gis  d'un  lieute- 
nant-général (  voy,  Tarticle  sui- 
vant) ,  il  fut  destiné  eu  naissant 
ù  l'état  militaire,  et  entra  en  ^68 
dans  le  corps  royal  d'artillerie.  Ses 
connaissances  étendues  dans  son 
arme,  un  nom  révéré  dans  Tar- 
mée,  lui  firent  fram  hir  facilement 
les  rangs  intermédiaires ,  et  u 
l'Age  de  27  ans,  il  arriva  au  grade 
de  colonel.  Peu  favorisé  de  la  for- 
tune ,  ne  po<ïsédant  que  des  bien- 
médiocre**,  par  son  mariage  avec 
M""  de  Suinl-James,  il  acquit  dc« 
ricliesses  dont  il  lit  un  noble  usa<^^ 
ge;  on  cili^même  de  lui  des  traiU 
(Pune  loyauté  rare.  Il  avait  tou- 
ché, qucl(|ues  jours  avant  que  son 
beau-pére  déposAt  son  bilan,  une 
somme  considérable  chez  un  ban- 
quier qui  en  aurait  perdu  la  plw^ 
grande  partie  par  reffet  de  la  fail- 
lite ,  si  le  marqui.s  de  Fuysf'f^ur. 
averti  de  cet  événement,  ne  il 
fait  un  d«;voir  de  remollre  les 
fonds  et  de  supporlfîr  seul  la  pwr- 
te.  Il  partit  en  1782  pour  l*l5s- 
pagne ,  et  remplit ,  nu  siège  de 
(libraltur,  les  fonctions  de  major 
de  tranchée.  Il  devûit  ,  en  1780, 
commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie de  Strasbourg,  tu  1789,  il 
se  prcmonca  pour  la  révrdiition,  eu 
adopta  les  priiàcipes  avec  franchi- 
se, et  se  coudui.^il  avec  uiodirra- 
tion;  il  fut  nouuné,  dans  la  inùnie 
:innée  ,  coimnandant  de  Pécide 
d'artillerie  de  La  Fcre  ,  et  marc- 
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cha!-de-cani[).  Les  évûiieincn:?  de 
le.dùterniinèrent  à  donner  sa 
démission  ;  ii  rentra  dans  ses 
foyers  ,  et  n*y  trouva  pa$<latran- 
quilité  qall  allait  j  dranher.  Ac- 
cuaé  de  correspondre  arec  ses 
deux  fHires  émigrés,  tt  fut  détenu, 
pendant  a  ans  «  à  SoîMons  ,  arec 
sa  femme  et  »es  entin».  Il  eut  oc- 
caaion  plus  tard  de  déployer  de 
nouveau  la  loyauté;  ayant  recueil* 
%  pendant  l'absence  de  ses  frères* 
une  succession  considérable  ,  il 
tint  un  rea:istre  exact  de  tout  ce 
qu'elle  avait  produit ,  et  leur  re- 
mit fidèlement,  i\  leur  retour,  ce 
qui  leur  appartenait  II  Tut  égale- 
mt  nt  utile  quelques  victinics  des 
troubles  politiques,  et  entre  au  1res 
à  fil.  Fiévée,  qui  c on» posa  son  ro- 
man de  la  Dol  de  Suz^nU  dans 
l'asile  qn'il  lui  avait  ouvert  chez 
loi.  Apres  la  révolnlion  du  9  uo- 
rembre  i7()9  (18  brumaire),  il  fol 
:joii}ii!u  maire  de  Soissouis,  et  pitj- 
liladcs  inovensque  lui  duniMitcelle 
place  pour  l'aire  beaucoup  de  bien 
aux  malheureux.  Il  donna  sa  démis- 
sion en  i8o5f  afin  de  vivre  retiré 
dans  sa  terre  de  Busancy.  Depuis 
celte  époque,  l^l.de  Puy<$égnr  s*est 
livré  avec  plus  dVdeur  que  ja- 
mais au  magnétismct  qui^  mal- 
gré Tobservatlon  et  la  pratique  de 
quelques  Kommes  respectables  9 
n'a  pas  encore  obtenu  les  suffra- 
ges des  vrais  savons  (ecjj.  MK.'^MEa 
et  FIe^^in  m  Ci'ViLLERs).  Avant 
■7^4»*^  avaitdéj(\  publié  à^t^Mémoi- 
Té*  pour  sertir  à  V histoire  et  àl*éta^ 
btissement  du  magnétisme  animal , 
dont  on  attribua  faussement  les 
notes  à  iM.  d'Éprcnîcnil.  Il  a  fait 
paraître  depuis,  snr  le  même  su- 
jet :  I"  Suite  aux  Mémoires,  etc., 
f  8ii5,  iu-H là' du  Magnétisme  animal 
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considéré  dans  ses  rapports  arec  di" 
verses  branches  de  physique^  1^07, 
i8oc^,  in-8"  ;  5°  Recherches ,  Ex^ 
périences  et  Observations  physioto^ 
giqaes  sur  ^kommc  dans  titat  de 
somnamùuiismê  naturel,  et  dans  U 
samnambuilsmâ  protoqué  par  taHa 
magnétiqae,  181 1»  in*8*;4*  ies  Vé- 
rités chsmnsnt,  tét  ou  tard  elles 
arrivent,  i8i4f  in*8*.  M.  de  Pny-  ' 
ségur  ne  s*est  pas  exclusivement 
occupé  de  sciences  ;  la  littérature 
I\ii  doit  aussi  djagréables  produc- 
tiûU!*,  entre  autres,  une  comédie 
intitulée  :  le  Juge  êienfaisant,  qui 
fut  puice  avec  snccèf* ,  en  1799» 
an  îhénire  de  rOdéon.  C'est  un 
trait  iritére^^  înt  de  la  vie  de  M. 
Angban  d'Alleray  {voy.  ce  nom), 
mis  en  action  f>vec  autant  dtt 
gnîté  que  de  sentiment. 

PLYSÉGUK  (N.  DE  Chaste- 
KET,  COMTE  de),  lieutenant-géoé- 
ral  des  armées  du  roi,  grand*croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  niinistre  et  îiccrélai- 
re-d*état  de  la  guerre  sous  Louis 
XVI  ,  suivit ,  comme  ses  ancê> 
Ires,  la  carrière  des  armes,  et  était 
parvenu  aux  premiers  grades  de 
l'armée»  lorsqu'aux  approcbes  de 
la  révolution,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  Il  n'occupa 
ce  poste  que  jusqu'en  juillet  1789, 
époque  à  laquelle  le  roi  lui  retira 
le  portefeuille,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  secréiaire.'»-d'état.  Quoique 
M.  de  Puységur  fût  loiu  de  parta- 
ger les  nouvelles  opinions  politi- 
ques, rassemblée  nationale  décla- 
ra qu'il  emportait  les  regrets  et  ' 
Testimc  de  la  nation.  Cet  ancien 
miui.stre  conserva  pour  Louis 
XVI  le  plus  grand  altachemi3fit  ; 
ii  commanda  une  des  comp  ignies 
de  gentilshommes  qui  se  t'ormè* 
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rent  le  lo  août  1792,  pour  con- 
courir â  U  défense  nu  roi.  Malgré 
le»  périb  éuxquel»  l'exposait  son 
ftéîouren  France»  M.  de  Pujségur 
ne  la  quiita  qu^après  la  mort  du 
monarque.  11  mourut,  au  bout  de 
quelques  aniiécâ»  loin  de  sa  patrie* 

PUÏS^GUK  (JfiAN-AociTâTB  ni 
Cbasibkbt  de),  naquit  le  it  no- 
vembre 1740-  1^  avait  embrassé 
l'état  ecclî' sia^^tique,  ft  était  rapi- 
(l«,'ment  p.uvtiiii  aux  prernicn'S 
dignités  de  i'cgiiâc.  Il  tut  d'aboi  ?i 
évéque  de  Saint-Omer ,  puis  de 
Carcassonne,  et  eidiii  archevrqiie 
de  Bourges  en  nouimé,  eu 

1789,  député  <Ju  clergé  du  bail- 
lage  du  Beni  aux  clals-gcuéruuXy 
il  s'y  lit  peu  remarquer,  et  àîgua  lu 
protestation  du  1 2  septcmbi  e  1791. 
Il  ae  tarda  pas  k  émigrer,  et  mou- 
rut à  rétrangcr. 

PUYSÉGUA  (N.  DE  CsASTUBr 
m),  capitaine  de  TaiMeau»  second 
frère  du  marquis  9  fat  destiné  au 
service  de  mer.  Il  réunissait  des 
connaissances  archéologiques  ik 
celles  de  marin.  Ce  fut  afin  dcsa* 
tisfai  re  so  n  goû  t  pourles  at  1 1  i  q  u  ités^ 
qu*il  demanda  au  roi  d'E;* pagne 
la  permission  de  pénétrer  dans  les 
catacombes  y  servant  à  la  sépul- 
ture des  Guanches  ,  peuple  dont 
Torigiae  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  qui  jadis  habitait  Pile 
de  J'énérilTe.  La  puririis^ion  qu'il 
avait  obtenue  du  roi  i\c  lui  apla- 
nissait aucune  des  diilicultes  de 
l'entreprise  ,  et  ne  le  ^^arantisBail 
d*aucun  des  dangers  qu  elle  pré- 
sentait; il  vint  à  bout,  à  torce  d'a- 
dresse et  de  courage,  de  les  sur- 
monter tous ,  et  parvint  à  en  ex- 
traire des  momies  très -bien  con- 
servées, dont  il  enrichit  les  cabi- 
net» d*htstoire  naturelle  de  Paris 


et  de  Uadrld ,  oA  nn  les  voit  en- 
core. Plein  de  confiance  dan»  ses 
lumières  9  le  goUYemement  fran- 
çais chargea  M.  de  Puységur»  en 
1 784,  de  dresser  les  cartes  de  tons 
les  débarquemensdelllede  Saint* 
Domingue  :  ce  sont  ces  cartes  qui 
servent  encore  aujourd'hui  à  gui- 
der la  navigation  dans  ces  para- 
ges. Ses  talens  y  Testime  dont  il 
jouissait ,  les  services  qu'il  avait 
constamment  rendus  ,  et  comme 
marin  et  comme  savant,  Tau- 
raienl  élevé  aux  premiers  grades 
lie  la  marine;  mais  la  révolnti^m 
qui  survint,  etàiuquelle  il  se  mon- 
tra forltïnent  opposé,  l'airêla  au 
milieii  de  sa  carri(;re  militaire,  et 
le  réduisit  â  l'obscurité  de  la  vie 
privée.  Il  mourut  à  Paris,  le  ao 
jajivier  1809  ,  regretté  de  tous 
ceux  qui  Tafaient  connu.  Son 
fils»  le  cniTA&tn  db  PoTsicon» 
quitta  la  France  au  oommenee- 
ment  de  la  révolution»  et  se  trou- 
fait  à  Londres  en  férrier  iSo6. 
Ou  n'entendit  parler  de  son  retour 
«n  France  que  dans  les  derniers 
jours  de  mars  époque  où  il 
seconda  les  efforts  du  comte  Hazt- 
me  de  Puy^égur,  son  oncle,  pour 
résister  au  général  Clausel  et  à  ses 
troupes. 

Pi;  YSÉGUR  (le  COUTE  Maxihb- 
Cm4sïe5Et  de),  frère  du  marquis, 
colonel,  inspecteur-général  de  la 
garde  nationale,  est  né  vers  1757. 
Ullicier  dans  les  troupe**  françai- 
ses avant  la  révolution,  il  quitta  la 
France  ù  cette  époque,  et  pa»^a  eu 
Portugal  ;  il  fut  employé  au  ser- 
vice (Je  cette  puissance  avec  le 
grade  de  colonel  dans  l'état-nia- 
jor  de  l'armée.  Sur  la  fin  du  gou- 
vernement impérial,  il  rentra  dans 
ij  patrle^et  demeura  caché  chez  10a 


Digitized  by  Google 


PYM 

Mre  atné»  jusqu'ao  rétablisse- 
roeot  du  gouTerneroent  royal  en 
i$i4<  Au  mois  de  mars  de  ta  mêr 
me  année  f  il  contribua  puissam* 
ment  ft  rentrée  du  duc  u'Angcru- 
lêine  à  Bordeaux^  Nommé  Inspéc-, 
teur-général  de  la  garde  nationale 
de  ta  (lironde^  il  coumt  quelques 
dangers  pendant  tes  cent  jours,  en 
iSi5.  M.  le  comte  de  Puységur» 
chevalier  de  l'orcjre  royal  et  miiU 
tnire  de  Saint  -  Louis  ,  et  de  celui 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  avait 
été  élevé  nu  grade  de  liculenant- 
général  en  i8i4>  Partisan  ztile» 
comme  son  IVère  aîné,  du  mapn/;- 
ti<»me  animal,  il  a  cherclié,  comme 
luif  à  en  propager  la  doclrîne. 

PlîYSEGUH  (Pall  1)1  ),  fils  du 
Hi;nqiiis,  né  en  i^ijo,  entra  très- 
jetjne  dans  la  can  icr»'  df.s  armes 
Il  fit ,  iii.tigrè  la  IdiLiU  S5t;  de  son 
âge ,  les  campagnes  d'Espagne  et 
d*Allemagne  ;  mais  il  se  retira  du 
serficeen  i&i5;  il  était  chevalier 
de  la  légioood'honpeur.  Il  ne  prit 
aucnne  part  auy  évéoemens  de 
i8i4  at  de  t8i5,  suivit  le  roi  à 
^and  pendant  les  ceni  jours  (181^9 
et  fut  nommé  ,  après  la  seconae 
restauration ,  chef  d'escadron  des 
lanciers  de  la  garde  isoyale. 

PYB  (N.)  t  poète  anglais,  jouit 
dans  son  pays  d'une  e.«time  niéri- 
lée;  il  a  publié,  en  17S1 ,  Alfred,, 
poëme  épique,  et  en  1783,  un 
autre  poëme  sur  le  luxe  et  les  arts, 
sous  le  titre  de  Progrès  du  rafine- 
me/i/.etc.Laversifîca(ioiide  ce  poè- 
te est  G:énéralcinent  élégante  iTau- 
teur  a  legoûUÛret  les  idées  justes. 
On  a  encore  d«  lui  une.  bonne  tra- 
duction de  i  Art  de  la  guerre  du 
roi  de  PniJï^e. 

PYMAN  (N.),  ministrc-d'étnt 
liollnudui»  .   issu    d'une  iainilk 
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coo^merçanteise  voua  à  la  profes* 
sion  des  armes  9  et  était  o01<» 
cier*  supérieur  â  Pépoque  de  la 
.révolution.  Il  s'en  montra  l*un 
des  plua  chauds  partisans  9  et 
devlnit  en  i7g5y  secrétaîre*d'éta| 
de  la  guerre,  II  fut  ensuite  nom- 
mé législateur,  lieulenant'géné- 
rai)  et  passa  de  nouveau  au  poste 
de  sécréta irc-d*é lut  de  la  guerre 
sous  le  roi  Louis  {voy,  Bonapabtk). 
£n  octobre.  1806,  il  avait  été  nom* 
mé  ministre  plénipotentiaire  de 
Hollande  prés  le  princc-régenl  de 
Portugal;  mais,  cnn^^idéranl  celle 
mission  comme  une  disgrâce,  il 
trouva  le  moyen  de  la  faire  donner 
H  lin  autre,  et  obtint,  dans  les  pro-  / 
miers  mois  de  1807,  Temploi  de 
directeur-général  des  postes  du 
royaume,  avec  le  titre  et  le  rang 
de  conseiller-d'elal.  liuiitré  depuis 
long-temps  dans  la  vie  privée,  il 
n*a  pour  toute  fortune  qu\ino 
modique  pension  que  lui  fait  son 
gouvernement* 

PYPERS  (PnaaB) ,  poète  bol* 
landais»  ancien  membre  des  élats- 
générauz  des  provinces-un ies«  est 
né  é  Amersfort  le  14  décembre  i74{). 
Sea  parens  le  destinaient  à  Tétat 
ecclésiastique,  pour  lequel  il  mon- 
tra peu  de  goût  dès  qu'il  fut  en 
âge  de  réfléchir,  Il  se  sentait  au 
contraire  entraîné  par  un  penchant 
décidé  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie; mais  ses  parens  ne  voulaient 
pas  qu'il  suivît  les  cours  dt^s  pro- 
fesseurs qui  enseignaient  les  beî- 
les-ii  Ui  es,  ni  quMI  se  iivrAt  i\  d'ab- 
tres  e'uUes  qu'à  celles  do  la  théo- 
logie. Il  prit  alors  un  autre  parti, 
ae  rendit  i\  Amsterdam,  s*adonna 
au  commerce,  et  trou>a  hieulùt 
dans  celte  carrière  une  exisleoie 
buaorable.  Ses  mouiens  de  loii»irs 
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furent  cependant  toujours  coiisii- 
créft  aux  leltres;  il  Iruvailla  prin- 
cîpatemenl  pour  le  ihéâtre  natio- 
nal d^Amiterdam ,  et  y  fit  repré* 
«enter  plusieurs  pièces*  en  partie 
imitées  uu  traduites  du  français. 
liOrs  de  la  rétolution  de  i  ^qS  , 
Pjrpers  (ut  d*ahord  nommé  muni- 
cipal d*Ainersfort  »  eus  aile  élu 
innmbre  des  états  prorinciaus 
d^Utreciity  et  enfin  député  piir 
ceux-ci  aux  ctnts-génépaux*  Il  fîit 
même  porté  ù  la  présidence  de 
cette  assemblée.  Après  a vnir  rem- 
pli {i«endant  quelque  tertrfis  le 
poste  diî  contrôleur  des  rlouanos 
A  \in'«t<'i dam ,  cl  de  membre  de 
lit  nnjiii(  ipnlitt;  de  c<'ït»' vil!.",  Py- 
peiî*  î^e  relira  à  la  campagne.  prt'S 
d'Amerslu!  i ,  où  il  mourut  le  20 
juin  i8o5.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  I*  Lausus  et  Lydie,  ira- 
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gédie»  t77;;  a*  Beverley ,  dr.i- 
me,  1781  ;  3'  Zémir  et  Àzor, 
opéro,  1 785  ;  4  '  le  Comte  de  Com* 
ndngi\  drame,  1 788  ;  5»  /«  Car*- 
vane  du  Caire,  optera ,  1 788  ;  6*  (a 
ystméaMniabar,  tragédie,  1786; 
7<>  Etienne,  te  premier  martyr 
chrétien,  tragédie»  ^79^*  ^ 
pin,  roi  des  Françaie^  1790;  0* 
Poésies  nittionale»,  1784-1789; 
10*  Euphémie,  ou  h  Triomphé  do 
la  relii^ionf  drame*  i7î>5;  ii* 
Adéiaide  de  Hongrie,  trao;édie9 
1 793  ;  f  ii*Nfphta,  reine  d'Egypte, 
tragédie,  I794>  Jmrs  dê 

,  otffi*;e^\v\\i\\\c\\oiT\  de  la  comédie  r!e 
M.  l'icnrd,  1801  ;  14**  f pfiigf'nic  en 
Juiulf,  tragédie  de  EVacine,  1801; 
15"  Porsbs  champêtres ,  ou  Géor- 
giqtœs^  .sous  11-  litre  i\v  EenUandsch 
tempe,  itSo5,  2  vol.  i»-8\ 


gUANTlN  (PiiàtRc),  général 
de  division  rn  retraite,  comman- 
deur de  la  16gicrHl*lionueorf  ést 
né  à  Fervaque,  près  de  LIsieux, 
déparlement  du  Calvados^  le  16 
îuin  1759.  A  Tépoque  de  la  révo- 
lution 9  il  faiml  partie  dtf  corps 
royal  de  Tartilierie.  Eu  179a  «  il 
fut  nommé  capitaine  des  canon* 
niers  dti  5*  bataillon  du  Calvados. 
11  obtint  rapidement  le^  grades 
i(ipérieur.< ,  et  dès  1796  il  était 
général  de  division.  Employé,  en 
*79^>  en  cette  (jualité  dans  les 
départemens  de  l'Ouest,  il  y  par- 
lagea  Ir  s  fia  vaux  et  les  sticcé?*^  du 
général  Hedouville.  Deux  ans  a- 
près,  il  reçut  le  commandement 


de  la  0''  dif  îsion  inilUaîre  à  Nfmca. 
Eu  17991  il  pa9sa  dans  la  8%  dont 
le  chef-lieu  était  A  Aix.  Le  géné- 
ral Quentin '«dressa  à  cette  ép'o* 
que,  au  no|n  du  direoloire-exécu* 
tîf,  une  proclamation  aux'habi- 
Nicis  de  cette  contrée^  pour  les  eu* 
gager  é  se  rendre  exactement  atiK 
assemblées  primaires, afin  d*y  cofi* 
courir  aux  élections.  Les  choit  ne 
pinrent  cependant  point  au  diree<« 
toire,  qui  annula  les  opérations  élec. 
torales.  Kn  i8oi,il  fit  particdel'cx- 
péditionde  Saini-Dominj;ue,  com- 
mandée par  le  î^énéral  Leclerc,  et 
ne  revint  ea  France  qu'en  1802. 
Nonifné  corniuandanl  de  la  lé- 
gion-d'honneur  en  i8o4«  al  eut- 
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pl'  yé  dans  l'înff  ripur,  îï  ronsrrvn 
l  liisicr.-^  aiii$et>  le  commande - 
ment  de  Belle-Ile-eii-Mer.  Les  iiii- 
IravHfjx  qu'il  fit  exécuter  en  ren- 
flireDi  le  port  inexpiis^iKible.  Frap- 
pé d'une  disgrrice  «iutit  les  rnuijcs 
ii*ont  jias  été  rendues  pul^lique^, 
le  général  Qiiantin  quida,  p.ir  <n- 
dre  îjupéjicnr,  .son  comin.uidn- 
men(,  à  la  Kuite  duquel  il  deman- 
da et  obtint  6ii  retraite  en  1811. 
Ocfliys  cette  époque,  il  est  rc^té 
éfraQçer  aux  événemens  polili- 
ques;  il  habitait  encore  récenri*- 
ment  la  rille  de  PonurEvêque, 
liéparleineiit  de  la  Hanche. 

QUANTIftAN  OËBOIRIB 
(Jbax  -  BBavAAo  -  SoGBiK  )  «  autetir 
dramatique  9  né  ^  Parisi  vers 
J785»  est  fiU  de  Tancien  sécrétai- 
re«gènéral  de  Tiatendance  de  cet» 
te  ville.  M.  Quaïitiran  de  Boîrie 
ft>at  exclusivement  livré  a  la  lit* 
tératurc  dramatique  deS  Aèûires 
des  boulevarts,  et  la  muse  du 
mélodrame  lui  a  inspiré  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  ce  genre» 
qu*il  a  composés  soit  seul»  soit  en 
société.  Nous  citerons  les  princi- 
poux  :  I*  Storb  et  Vermr;  la 
B^Uui/e  de  J^ullacba;  5  "  ia  Fmmê 
à  trois  viiàges  /  4"  t' Homme  de  ta 
Forêt  Noire;  5*  te  Maréchat  de 
Luxembourg ;^"[ayec.  M. Frédéric) 
VAbùayt:  fie  Grasville;  r°  Catinat; 
8*  la  Caverne  do  Souahe  ;  f)"  Confl' 
dence  pour  confidence  ;  10"  (senl^ 
Stanislas;  11"  (avec  Cuveîier) 
la  Jeunesse  du  amnd  Frédéric ^ 
l'A*  (avec  51.  Lemaire)  Onze  heu- 
rês>  du  ffoir;  le  Duel  et  le  Bap- 
Unie;  l'i"  (fs  Deux  Pierre;  15* 
[avec  M.M.  iMerle  et  MclesvillcJ 
Henri  /V;  16'  Baudouin;  17» 
J ean-sanS' Peur  ;  18*  la  Marquise 
àcGanges^  19°  lu  FUie  maudite; 
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20''Duf;ups'r(in  (avec  M.  LéopoM); 
31/7  Ir  Château  de  Palutzi  (avec 
M.  I^lélesvilh' )  ,  etc.,  etc.  M. 
Qoanhnin  de  Hoirie  était,  dit-on, 
propriétaire  du  ibéiîlre  de«  Jeu- 
nes-Artistes ,  rue  de  R  1  li,  qui 
fttt  supprimé  par  décret  ioipérial. 
]l  a  rempli  pendant  plusieurs  an* 
nées  les  fonctions  de  rép^i^sour- 
général  du  théâtre  de  TOdéon  » 
dont  il  fut  privé  au  premier  re- 
tour du  roi  en  i8i4'  Aujourd'hui 
i824j  il  est  régisseur  du  théâtre 
e  la  Porte^Saiot-Mortin ,  emploi 

Îu'il  doit' à  sa  coofrateraSté  avec 
1.  Merle*  qui  en  est  te  directeur» 
QUAEIiN  (  LB  com  JosBi»a  ) , 
célèbre  médecin  allemand,  naquit 
à  Vienne  le  19  novembre  1755* 
Fîls  d*un  médecin  distingué  9  il 
reçut  une  éducation  trés*soigaéei» 
et  était  à  Tâge  de  1 5  ans  docieor 
en  philosophie,  et  3  ans  après 
docteur  en  médecine.  Van  Swie* 
teo  lui  coiiseilia  de  se  livrer  à  t*en- 
s^ignementy  pour  lequel  il  lui  {u- 
ge«ik  de  grandes. dispositions.  En 
efiPett  Qu^*rin  ouvrit  ftvec  succès  à 
Tuniversité  de  Vienne,  en  1754  et 
en  i75tit  des  cours  d'anatomie  et 
de  matière  médicale.  Ver:^  le  mê- 
me temps,  il  devint  conseiller  au^ 
lique  et  médecin-inspecteur  de  la 
Basse-Autriche.  Aussi  bon  prati-* 
cien  qu*habile  proté.^seor,  0(jnrin 
fut  désigné,  m  1777,  par  Tiiripé- 
r.iliif^e  !M ;îrie-Thérè:e ,  pour  ;ill.'r 
;i  Wilati  donner  des  <^oins  à  l'ar- 
chiduc F<  rdiiiand,  qui  y  était  tom- 
bé dangereusement  malade.  Il  eot 
le  bonheur  df  «Tfîvcr  ce  prince, (jui 
le  choisit  pouf  -on  médecin.  De 
retour  dans  sa  pairie,  il  fui  nom- 
mé par  Fempereur  .lo?«eph  II  , 
successivement,  niais  à  peu  d'in- 
tervalles^ médecin  de  Fhôpîud  gc- 
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nvn\\  H  premier  int'decin  de  ce 
inonai(|iie.  «  11  profita  ,    dit  M. 
Navcre  (  V'iy.  ce  nom)  île  l'în- 
fldt  iue  que  lui  prOCliraîl  rt'  Y>os[v 
éinincnt  pour  perfm  tiomier  l'ins- 
truction médicale  ri  auiéliorer  le 
syslèiiie  des  hôpil«»n>:.  I)e«?  école? 
de  clinique  qu*il  établit  imt  de- 
puis ^erv  i  de  modèle  A  celtes  qui 
ont  été  formées  en  Italie  et  en 
France.  11  procura  la  fondation 
d*hôpilaux  ,  cl  s'occupa  de  sur- 
veiller leurs  moyens  de  siUubrité. 
Dans  la  vue  de  donner  à  ces  éta- 
blissemens  toatli  la  perfection 
dont  ils  étai«ot 'Susceptibles,  il  fit 
un  Toyage  en  France»  en  Angle- 
teire»  en  Italie,  pour  Tisiler  ceux 
de  ces  dilTérens  pays,  afin  de  con* 
\    naître  ce  qui  aTail  trait  à  letir  éco- 
nomie*.  k  leur  assainissement  «t  à 
leur  administration.  »  En  1791  « 
Quarin  avait  résigné  son  emploi 
de  médecin  de  rbdpîtaUgénéral  ; 
H  n*en  continua  pas-  moins  de  se 
livrer  à  la  pratique  et  â  l^nseigne- 
ment  de  son  art  9  ef  à  mettre  au 
jour  difTérens  ouvrages  de  méde- 
cine. Ses  longs  et  imporians  Ira* 
yaux  furent  récompensés  h  Ton- 
"v!  par  les  sociétés  et  académies 
de  médecine  de  Copenbague,  Lon- 
dres, Ve^i^e,  Vienne,  etc.»  qui  lui 
envoyèrent  des  lettres  de  corres- 
pondant ,  et  par  Joseph  II,  qui  le 
nomma  baron  (ce  titre  fut  changé, 
en  1797*  en  celui  de  comte), 'et 
lui  fit  ptésent  de  n»ille  souverains 
d*or  (;t  peu  près  20, non  francs). 
C«  Me  (luuhle  récortiju  risp  ,  dont 
nous  allons  faire  connaiire  le  mo- 
tif, annonce  de  la  part  de  ce  prin- 
ce line  £^r;inde  force  d*ânje  et  un 
giaud  .inionr  de  la  vérilé.  Lors  de 
sa  dernière  ni.il.tdie ,  Josepa  II 
{vqy,  ce  nom j  voulut  savoir  ce  que 


Quariii  poii^nil  de  son  étal.  Ce 
médecin  le  lui  déclara  avec  ujie 
rare  frauchise,et  remperenr  fnï 
averti  qu'il  n*avait  plii«'  que 
qnes  jours  à  vivre.   De  nouveaux 
Servicc^  rendus  à  la  science  va- 
lurent au  savant  praticien  de  nou- 
velles récompenses.  En  1802,  son 
bCiste    fut   placé  soleiiDrlleiîienl 
dans  la  salle  consistorialc  do  l'u- 
niversité, cl  en  1808,  (Jnarin  re- 
çut le  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Léopold.  Ce  savant  mourut  le  19 
mars  1814.  •  Les  ouvrages  de  Qua- 
rin^  dit  M.  Naucbe,  ont  eu  peu  de 
Succès  en  France  ;  Ils  n*y  ont 
guère  été  connus  que  par  les  tra* 
ductions  trop  tardires  d'Émoonot 
et  de  91.  SaiAte-Uarie  ;  ils  sont 
remplis*  de  Tiies  pratiques  très-sa- 
ges, mais  ilB'pècbent  par  des  diri- 
sions  peu  exactes  et  par  des  Ibèo- 
rtes  erronées  sur  les  nègres  :  tbéo- 
ries  qA  Régnaient  au  moment  où 
ils  ont  été.  publiés.  »  Ces  ouvrages 
sont  :  I®  Têntamina  de  rirafd. 
Vienne»  1761,  in- 8*;  Methodms 
tnfr/r/j  r/rtr«i7îi/i?Ariam,  Vienne,  177a, 
io^^l^* Meiftadus  medendi inflam* 
matîones.  Vienne,  1774»  iu-S".  Ces 
deux  derniers  ou  V  rn^cs,  qui  cVirent 
beaucoup  de  succès  lorsqu'ils  pa- 
rurent, furent  ti-nduitsen anglais  et 
en  italien.  Ils  ont  été  réimprimés 
sons  le  titre  de  :  Dé  curandis  fehrt-^ 
ffus  ef  in flammationihus  commenta- 
tio,  "V  ienne,  1 78 1 ,  in-8%  cl  tra;liiit 
eu  franr  iis  par  l'monnol  en  1800; 
4*  Tractntus  de  moi  bis  oenforam 
5^  De  Entomiâ  noxn  et  utiii  phy- 
sico  medicè  consideratd;  G"  Consi- 
dérations sur  les  hôpitaux  de  V icn- 
ne  :  cet  ouvrage  est  en  allemand. 
Vienne,  1784*  7*  A  nimadversiones 
pruiicœ  in  diversos  morbos.  Vien- 
ne, 1786,  iû-S*'. 
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QUATEEMÈRE  DE  QDINGT 
(AnToiifB-CflBTSOSTÔME))  membre 
de  riiistitiit  pour  la  clause  d^his- 
toire  et  de  littérature  ancienne  (a- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
îpitres),  officier  de  la  légion-d'hoii- 
neur  el  chevnlier  de  S;nnî -Mioîirl, 
aujourd'hui  (  1 824)  censeur  royal 
des  thécltres,  etc.  Il  s'était  fait  con- 
naître arant  la  révohilion  pnr 
quelques  opuscules  littéraires»  nn 
iiiénjoire  sur  rarcbitecliire  des  É- 
gyptiens  el  des  Grecs  ,  couronné 
par  Pacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  it  jouissait  dans  la 
société  de  la  réputation  d'un  a- 
mateur  éclairé  des  arts.  Il  pro> 
Dooça ,  le  3  avril  1 790 ,  à  rassem- 
blée des  représentans  de  la  00m- 
nittoe  de  Paris  9  nn  discours  qui 
fut  vivement  applaudi,  sur  la  £i> 
harté  des  théâtres  ^  dans  lequel  il 
8*éleiralt  contre  les  entraves  impo- 
sées trop  long -temps  au  talent  et 
contre  les  rigueurs  de  la  censure. 
Il  fit  Imprimer  ce  discours  la  mê- 
nie  année»  ia*8".  M.  Quatremère 
de  Quincy  avait  pris  rang  parmi 
les  amis  de  la  liberté,  et  ses  opi- 
nions politiq^i;«  parurent,  à  cette 
époque,  tellement  conformée  -S 
celles  de  la  majorité  des  élecleurï 
de  Paris,  qu'ils  n'hésitèrent  point 
îi  lui  accorder  leurs  sutfrages,  en 
1791,  pour  représenter  cette  ville 
À  l'assemblée  législative.  Il  se 
montra  en  effet,  pendant  tonte  b 
durée  de  la  session,  an  non  ihi  e  des 
défenseurs  de  la  raonnrcliic  cons- 
titutionnelle ,  telle  qu'elle  avait 
été  établie  par  rassemblée  cons- 
tituante. Il  défendit  tour-à-toor 
les  ministres  Bertrand  de  Molle* 
▼illef  Uuport  du  Tertre,  et  Terrier 
de  Moociel  [vûyêt  ces  noms)  ;  in- 
voqua la  loi  qui  accordait  au  roi  le 
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libre  choix  de  ^es  ministres  ;  se 
plaignît  avec  chaleur  des  tribunes 
publiques ,  qui  «e  permetlaiènl 
d'applaudir  certains  orateurs,  d'en 
siffler  et  huer  d'autres;  fît  décré- 
ter, le  12  mai  ,  qu'une  féte  serait 
célébrée  en  l'honneur  de  Sîmo- 
neau,  maire  d'Etampes,  qui  avait 
été  lâchement  éi^orgé  dans  l*exer- 
cic<;  de  ses  lonclions  municipales, 
lorsque  ce  magistrat  populaire  fai- 
sait tous  ses  eïforts  pour  maintenir 
Tordre  et  le  respect  dû  aux  lois  , 
pendant  une  émeute  causée  par  la 
cherté  des  grains  ;  combattit  lu 
proposition  faite  te  10  juillet  179a, 
de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
ainsi  que  la  permanence  des  sec- 
tions et  de  la  commune  de  Paris, 
disant  €  que  ces  mojreos  amène- 
raient inraiUiblement  une  révolu- 
tion nouvelle  »  et  sofllraieAt  A  eux 
seuls  pour  créer  de  trop  réels  dan- 
gers. B  Dans  la  séance  du  8  août. 
Il  se  prononça^  ainsi  que  la  majo- 
rité de  l'assemblée,  pour  le  géné» 
ral  La  Fayette,  qui  était  venu  pro- 
tester ,  au  nom  de  son  armée , 
et  contrôles événemens  du  20  juin, 
que  la  minorité  voulait  décréter 
d'accusation.  En  sortant  de  cette 
séance,  M.  Quatremère  de  Ouincy 
f«it  menacé  et  in«tifté  par  quelques 
énergumènes,  qui  parvinrent  ;i  n- 
meuler  contre  lui  une  multitude 
furieuse.  Il  dénonça  dès  1^-  lende- 
main à  l'assemblée  les  violences 
dont  il  avait  failli  devenir  la  vic- 
time, ainsi  que  les  fréquentes  at- 
teintes portées  à  lu  liberté  des  o- 
pinions  et  à  la  dignité  de  la  reprè<^ 
sentation  nationale.  M.  Quatre- 
mère de  Quincy  fut  incarcéré  pen» 
dant  le  régime  delà  terreur;  après 
i3  mois  d'une  rigoureuse  déten- 
tion ,  il  obtint  enfin  sa  liberté  , 
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lorsque  le  partfi  de  Robespierre  Tut 
•betlu*  Il  préside  «  dès  les  pre- 
mières réunions  des*  assemblées 
pritniures«  la  sectloode  la  Fontai- 
ne de  Grenelle  »  et  prit  depuis 
une  part  adiré  à  rinstirrtclion  des 
i3et  i4  vendémiaire  an  4  (*79^) 
lorsque  les  sections  de  Paris  s'ar- 
mèrent contre  la  convenlioo.  Les 
troupes  de  ligne  que  c  clfe^ci  fit 
marcher  eurent  bientôt  vaincu  les 
forces  mal  organisées  et  plus  mal 
conduites  que  les  véhémeng  orth* 
teurs  »ectionnaire8  aviiient  impru- 
demment engagées  dans  une  lutte 
trop  inégale.  Les  principaux  me- 
neurs furent  ohligt'S  d«  fuir  ou  île 
f e ca(  lier ,el  i\J . Quai rtintre, accusé 
(l'avoir  éh'î  un  dt'S  plus  ardtms  in?*- 
tigateurs  de  la  rcvolle  ,  lut  con- 
damné a  mort  pur  contiuDare.  U« 
36  vendéiuiiire  an  4  (•>  n<>>  •  mhic 
i^c)5),  par  Ir.  conf'eil  milîlaire  qui 
.sjf'^i'ait  au  '!  hénire-l'>au('ai«.  ('cite 
tois  (Tpendaut  le  parti  vauupieur 
im;  ni^Hitra  pas  .son  acharnenuiii 
h.ibiluel  jîontre  de»  adversaire? 
qu'il  avait,  à  la  véiilt;,  bien  facile- 
luenl  lrrras«5cs.  Le  gouvernement 
même  Hruia  les  yeux  sur  Té  va 
fririH  des  clielîj  ,  et  M.  yuatremcrt; 
ii'cul  pas  de  peiire  à  ee  dérober  à 
tie  peu  bérieuses  poursuites.  A- 
près  s*être  caché  pendant  quelque 
tei])ps,  il  reparut  u  Paris  en  i790« 
demanda  à  ]>urger  sa  coiilimiaue» 
et  troura ,  en  juillet  d»  la  même 
année*  un  jury  qui^non-seulement 
le  decliargea  de  toute  peousation^ 
mais  qui  déclara  qu'il  n'y  avait 
j>us  en  de  rérolte  eu  vendémiaire. 
On  remarqua  d'ailleurs  que  de- 
vant des  juges  aussi  favorablement 
disposés  f  raceusé  s'était  défendu 
avec  autant  de  tilent  que  d*adres« 
se^  repoussant  avec  force  les  im- 
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pututions  de  conspiration  contre 
la  république*  faisant  valoir  sea  a* 
piuions  libérales  et  toute  sa  con- 
duite politique  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution.  Nommée 
par  le  département  de  la  Seioe  * 
député  au  conseil  (Ws  ciaq-'oetits 
au  n)()ïs  de  ventôse  an  5  (mars 
i7g6)f  M*  Quatremère  j  devint 
un  des  membres  les  plus  actifs 
du  parti  dit  de  CUchy ,  et  se 
prononça  «  dans  tou»  le^  débats» 
contre  le»  institutions  républicain 
nés  et  le  gouvernement  directo- 
rial; ausf^i  lul-îl  porté  un  drs  pre- 
îniers  i^ur  les  listes  de  dt^porUttion 
des  18  et  19  fructidor  au  5  (4  et  5 
sepleu)brc  1797);  mais  il  eut  en- 
core le  bonh«Mir  de  se  souHtrairf, 
par  une  proiïii>t('  fuite,  à  celle  nuu- 
vt  ile  pro!s<:rijtt inii  »  ei  ne  partagea 
point  le  lunes (e  sorl  de  sej*  collè- 
puc^,  jclés  dans  les  dn«ierts  de  Sln- 
II  iiiiary.  Uiipp»  le  par  un  des  pre- 
miers actes  du  gouverucuieul  cuii- 
.sulaire,  en  décembre  1799.  'I  f'ît 
ncvuiuit ,  l'année  suivante,  iiieti»l*re 
du  conscil-généi  al  du  déparlement 
de  la  Seine»  cl  devint  secrétaire 
de  ce  conseil  au  mo  ♦  de  juillet  de 
la  tucme  année.  U  fut  ensuite 
nommé  membre  de  rinstilut  pour 
la  classe  d'histoire  et  de  littéraliire 
anctenne«  «t  déooré  pur  Napoléon 
de  la  croli  de  la  légios-d'honneur. 
Après  la  rentrée  du  roi»  M<  Qtia- 
tremère  de  Quiocy  a  été  nommé 
ofliuier  de  la  légion  -d'honneur  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saiut<Mi* 
dieU  U  est  chargé,  depuis  i8t6t 
de  la  rédaction  du  Journal  ée$ 
pour  la  partie  des  beaux* 
arts ,  et  fait  partie  du  conseil  ho- 
noraire d*artisl€s  et  d'umatcurs 
établi  près  du  ministère  de  la  mai- 
son du  roi.  En  iSa3^tl  a  accepté  Ja 
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pliice  de  censuur/Ies  théâtres  de  \a 
capitale.  Les  fonctions  rigoiireti-o 
ses  que  lu  poliee  loi  a  confiées, 
et  qu'il  exercfî  eonjoiotement  i-* 
Tec  quelques  collègues  non  moins 
zélés,  doiirent  soiaveikt  lui  paraître 
bien  pénibles  «  surtoat  depuis  la 
Taste  extension  donnée  au  système 
des  interprétations  et  la  terreur  des 
allusions  même  les  plus  diiTiciles 
à  saisir.  L'éloquent  discours  qu'il 
pi  onlonça  devant  la  coimituDe  de 
Piiris  en  1 790  ,  sur  la  uberté,  4ts 
théâtres,  devrait  cependaut  rassu- 
rer les  auteur  s  dramatiques  sur  la 
pari  qu'ii  peut  prendre  aux  muti- 
lations, parfois  singulières,  dont 
lis  lit  cessent  de  i^e  plaitidre.  M. 
Quat remère  de  Quincy  eî>t  aut«  ur 
des  t»uvrage<  suivant  :  1"  Me  maire 
sur  celte  queMi  ui  :  Quel  fut  l'état 
(U.  l'arclultclure  chez  tes  Égyp- 
tisns  ,  til  qiiest-ee  que  les  Grecs  en 
ont  emprunté  ?  Ce  mémoire  a  do 
couronné  par  Tacadémie  des  ins- 
crlpiioQâ>  178.3,  in-4*;  a"  Consi- 
dénUimê  ^$wr  leè  m*U  du  dessin  su 
Frûw,  suivies  d'un  Pian  étwndé- 
mhcui^éeole publique,  éià*un  Sys* 
témed^êneourngement,  1790,  in-8*; 
3*  SttiU  du  même  ou  vrage.  1 79 1  « 
10-8*;  4*  sicande  smtê,  1791^ 
in-8°.  Rennu  a  répondu  par  une 
Réfutation  de  la  MeondêêoHê,  etc« 
5'  Dictionnaire  d' architecture  (dan  s 
rEncyclopédie  méthodique)»  1796 
et  années  suivantes»  t  volume 
in-zi"  ;  Lettrsâ  êur  lu  préju- 
dices qu' occasionerait  aux  arts  et 
à  fa  science  le  déptacement  des  mo- 
numms  de  Cari  ffr  rîtafic,  i^oH. 

7"  te  Jupiter  Olympien,  ou 
PArt  de  la  sculpture  antique  en  or 
et  en  ivoire,  18 14»  «n^fol.:  8^  Con- 
sidérations morales  sur  la  destina- 
tion des  ouvrages  de  l'art ,  181 5, 
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iii-8°.  Il  edt  encore  auteur  d'une 
Netieê  9ur  Cauova,  sur  ses  ouvra- 
ges, et  porticuliéTement  sur  la  sta- 
tue du  Pugiiateurf  de  divers  rap^ 
ports  important  faits  au  conseil- 
général  du  département  de  la  S«l- 
ne»  dont  Jin  du  1 5  thermidor  an  8, 
itxr^-Cinêtrutetiùn  publique  ;  d'un 
Mre  rapport  sur  rédifice  dit  dd. 
Sainte-Geniéve^  fait  a;i  directoire 
du  déparlement  de  Fiiris  «  1791^ 
in-4*  f  d'un  Éloge  funèbre  dê 
Dansse  de  Villoison,  prononcé  en 
mtit  i8o5,  et  de  plusieurs  Mémoi- 
res sur  dilTérens  sujets^  Iu4  dans  les 
Stances  publiques  de  rin-tifiil. 
En  qualitt'  de  secrélaire-perpéliiel 
de  racadêmie  <le<  hf  aux-arl^  ,  M. 
Quîilremère  de  Quincy  a  lu  ,  en 
0  1  (  ine  i8'24  *  dans  une  séance 
publique  ,  uu  éloge  de  M.  Heur- 
lier,  an;hitecle.  Ayant  trouvé  peu 
de  choses  à  faire  valoir  dans  le>* 
ouvrages  ou  con^^lructions  de  cet 
artiste,  Torateur  a  habilement  re« 
jeté  cette  pénurilssiir  la  révolution» 
cause  selon  lui  de  tant  de  maux. 
L'extrême  division  des  propriétés^ 
9i  fâcheuse  en  ses  résultats»  et  qui 
ne  permi?t  pas  d'élifver  de  grands 
monumens  en  France»  a  sans 
d<Mile  étouffé  ie  génie  de  l'ar- 
chitecte »  quoique  celui-ci  fût  entré 
dans  la  carrière  des  arts  une  ving- 
taine <r,innées  avant  la  révolution. 

QUATKEMEKE  DISJONVAL 
(Denis- Bernabd),  fhère  du  précé- 
dent, né  ù  Paris  le  4  ^(>Ût  1754» 
était  doué  d'un  goOt  particulier 
pour  les  sciences  et  pour  les  arts, 
quMl  euliiva  a vec  suecë.-^.  11  recu- 
la les  bornes  de  certaines  connais- 
.iauces«  fut  l'invnntenr  (]c  (jnel-  * 
ques-unes,  qui  n'aticudeni  que  le 
sceau  de  l'expérience  ^)(jur  d<'vc- 
oir  populaires»  et  su  céléhiilé 
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précooe  le  plaça,  à  22  niiâf  ou  rang 
des  chimintei  le*  plu»  diitingaé». 
\\  diri|feaitf  dè«  I  âge  de  t^aiid^  lu 
plui  contldéraMe  miiaufttclure  de 
France,  celle  de»  Moignon ,  à'  Se- 
dah«  «t  y  pnrt.igeftit  êe»  Aomen» 
de  loisir  cotre  rétiide  des  matliè- 
moliques  et  celle  de  Ia  physlifue^ 
lorsque  rannonce  d*iin  prix  pr<^ 
posé  par  Pacadémie  royale  des 
sciences  (h  V\mn^  sur  Fanal jse 
chimique  de  l'indigo,  et  l*eX8mei» 
de  toiKM  Icj|  pti(;notnènQS  qoe  pré^ 
sentait  Remploi  de  cette  iiâcula 
dans  les  arts^inrcnt  électriiiêrson 
ItnagjiiAiion.  L'élal)!^.4^cmc^nt  an- 
quel  il  présidait  était  peut*  être 
celui  de  TEuropc,  où  il  »'en  em- 
ployait le  plus  pour  le*  diverses 
e«}éres  de  teintures.  J.c  jetnifi 
OiK»»r»'iuére  voulut  jnîndrc  aux 
r<  n^fi^Mirincns  c»'f l.iiiis  qn'il  uv;nl 
nr:f|iiis  Hiir  l'emploi  de  rindî^n,  nn 
eiiHrrnblc!  ronfiaisHimf  r'^4  n-luU- 
ye»  il  rnliuru  l'I  à  s*'-*  flivfrrto** 
«spèee.s  (iiiiis  h's  Mrnx  monfirs  : 
jioijf  cet  elï'el ,  il  fil  tin  voyage 
dans  tous  les  ports  de  Frjuicc.  J.e 
mémoire  qui  en  résulta,  riippro- 
ciié  de  tous  ceux  rpti  arrivèrent 
pour  le  coiicotirs,  lut,  selon  IVx- 
prcsHif)n  df!  I*nnteur,  un  coiip 
i'oudre  parmi  les  commissnire» 
chargés  de  Texamen  ;  ii<'  le  Irou- 
tèrenl  de  première  force  pour  le 
fond  cl  pour  la  l'orme,  et  néan- 
moinsy  par  des  motifs  particuliers, 
ils  décidèrent  qu*il  partagerait  le 
prix  avec  le  mémoire  qui  le  siii* 
vait  Immédiatement  en  mérite.  8i 
ie  fut  tine  injustice  f  l'autetir  en 
fut  I>]enl6t  vengé  por  le  témoi- 
gnage unanime  des  sarans.  Dne 
autre  sorte  de  gloire  lui  était  ré-* 
stirvée  en  HollaiMle  :  ce  mémoire 
y  fat  traduit  dans  la  langue  du 
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paj9 ,  et  mi»  au  nombre  d«M  ott^ 
Trages  de  toutes  lei»  parties  do 
globe,  promettant  le  plus  d^utilité 
à  TimlusCrle  de  la  Hollande  et  de 
ses  colonies;  Il  fiit  également  tia«- 
duit  en  allemandf  à  ^eimar,  et«o 
aoédoist  à  Copenhague*  Un  nou- 
reaii. triomphe  attendait  M.  Qua- 
tremiire  à  racadémie.  D'après  le 
droit  que  lui  donnait  la  Tictoire  . 
qu*il  renaît  de  remportent  d*<m 
fftire  en  quelque  sorte  partie  t  il  7 
lut  une  aooljse  du  pastel  et  un 
examen  plus  pnrl^ulier  du  rôle 
que  joue  dans  les  cures  d^indigo 
cette  autre  substance  vé;<érale  « 
<qu*on  est  contraint  de  lui  adjoifi- 
ore  pour  teindre  les  étoffes  en  lai- 
ne. Ce  mémoire  réunit  les  suffra- 
ges de  toutes  les  personnes  impar- 
tiales ,  in.iiH  «souleva  conire  l'au- 
teur touleM  les  jalnusic«>  de  cote- 
rie, et  fut,  selon  lui,  l;i  Houree  d'u- 
ne loiile  d(;  MéHîif^réincns  dont  \n 
vie  fut  semée.  Lu  iroisièim-  itié- 
moire,  couronné,  »n  1780,  par 
raciidémie  de  Kcmef»,  souh  le  titre 
iV Analyse  des  turcs  calcaires,  soit 
qunnt  i\  la  partie  cliiuu'que  ,  soit 
(pi.mt  à  la  partie  dei  'iris,  vînt  en- 
core ajouter  à  sa  répr.i.itiun  et 
î^uptrienler  le  nombre  de  ses  ad- 
ver:*iHrcH,  v.n  lui  méritant  l'élo"^ 
flatteur  d* avoir  crée  la  lunf^ue  îles 
Acienres.  Il  traduisit  ensuite  ,  de 
l'anglais  d'Ëdward  Httssey  de  ta- 
rai ,  les  Reehmhêê  M/f^lmmitales 
êw  ié  cattêe  d$i  ehangmMUê  dé  cou- 
fmtrê  émtêr  Ih  eorp.%  oparjuês  êt  na* 
turêlUmênt  eoforéâ,  Ce  fut  rcrs  le 
mèmetenip.^  «pi'il  fut  conduit  é  la 
décourerte  des  sels  triples^  par  les 
efforts  quil  faisait  pour  produire 
du  ni  ire  et  du  sel  marin  de  mm^ 
gnésie,  constamment  cristallbés. 
Çette  décourerte,  qu'on  toulut  eu 
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loi  disputer,  et  qui  eut  des 
résoltalsentièrenient  neufiit  et  jos* 
<fo<-lâ  îoaperçus^  lui  ooTril»  après 
la  mort  de  Macqoer,  les  portes  de 
i*eeadémie  des  sciences.  Pour  ar- 
rfrer  pins  sûrement  é  Ion  bat  »  il 
erot  devoir  prendre  une  précao* 
liott  que  sembbient  nécessiter  les 
pfféTeDiions  que  la  classe  de  cbi- 
n»e  arait contre  lui  :  ToceasioD  é* 
tait  lavorable.  La  classe  de  botaoi- 
Teoàit_de  proposer  poor  soîel 
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pour  obtenir  des  drap«  de  prcmiè' 
te  «piaiité ,  depuis  trente  ans  que 
Ton  croise  nos  races  avec  des  mé- 
rmos  plus  on  moins  dlspendieuse- 
ment  achetés;  ce  qui,  à  ce  qu'il  jirc- 
tend«n'auratt  point  lieu  si  la  métho- 
de,  dont  II  arait  démontré  rezcel*- 
Icnce,  de  tenir  les  troupeaux  en 
plein  air  jour  et  nttit«  été  comme 
ni  ver*  avait  po  prévaloir ,  et  à  cet 
égard  ils^étaie  des  fémoignages 
les  plus  respectables  9  «  sans  re- 
prix  :  «Examiner  les  caractères  »  gretter,  dit  -  il  «  un  million  qu'il 
•qui  diatin^ient  les  cotons  des  d'\%  »lui  en  a  coûté  pour  arracher  anx 
»T€r«ea  parties  dn  monde 9  aitisP  »contradiciioDs  de  1  ignorance  et 
«ffoe  les  différences  qui  en  résul-  Bderintrigoelesdeax  plus  grandes 
atent  pour  leur  emploi  dans  les    »améliorations  qu'eussent  jamais 

•  abordées  les  science*.  •  Le  sacri- 
fice qui!  renaît  de  faire  de  sa  for- 
tune »  rtitifité  publique  ,  l'ayant 
fore*";  de  passer  en  Holl.tnile,  il  ne 
tMrda  pa^  à  prendre  parHe  dans 
I  armée  patriotique  holiandaise;  il 
en  dt  vini  birniot  nn  des  «oulie ns 
les  p!'H  di-tiu^ués;  fait  prisonnier 
par  it-  iH  rniix  du  prince  cl  T)- 
range,  ei  en  luètne  temps  couipro- 
mis  relativement  à  une  mission 
ypcrèfe  dont  il  avail  été  chargé  par 
<  p}u  f>,  il  fut  diUenu  comme  pri- 
s  imiifT  de  guerre  t  wni:^  absous 
q  i  int  ci  sa  mi;45iti[u  et  se  lia  w  d'une 
I» h«>ii<n\ible  et  élroilc auiiu»j  >•  avec 
les  généraux  qii'il  avait  combat- 
tus. Pour  cli artuer  le  désœuvre- 
ment de  i^a  captivité  ,  il  composa 
un  mémoire  sur  cette  question 


«arts.  •  Non-seulement  il  remplît 
rues  de  la  classe ,  mais  il  joi- 

pnil  à  son  mémoire  un  modèle  en 
cuivre,  ^nV-n  voit  encore  au  con- 
f^ry.tloire  ;  par  Cf  moyen  ,  chose 
ïnoiiîe  jiJS^n*alors  !  tour  le  nionde 
peut  filer,  Lt  ne  peut  que  bien  ti- 
ler.  Si  le  n  o  iveau  modelé,  à  qui  il 
dut  peiil-éire  le  siiccés  de  9on  mé- 
îji('ir«î  5ur  les  txïlons  et  sa  place 
d  «ttadémicien,  a  totalement  ch  in- 
lenr  exploitation  quant  à  la  fi- 
iaiure.  les  iainps  lui  duicnt  i>ien 
idt  le  même  avantage  sojis  le  mê- 
me rapport  ,  par  l  ia vuntiuii  de 
plusieurs  outiU  qui  donnent  à 
cette  lualière  une  .imélioralion  in- 
calculable. M.  Quilremér»^  ne  se 
borna  pas  à  améliorer  les  laines 
par  les  outils ,  il  s'occupa  encore 

de  les  améliorer  par  le  croisement  proposée  par  le  grand  Frédéric 
des  races  9  et  surtout  «n  tenant  lui-même  :  «  Queb  seraient  les 
pmr  et  mtit  les  troupeaux  en  plein  «mojens  d'améliorer  les  terres 
sir.  Ji  cmil  cette  précaution  telle-  »par  les  animaux  «  et  les  animaux 
neot  nêcessatrc,  qa*il  affirme  que  »  par  les  terres?  •  Plus  capable  que 
sans  elle  le  croisement  des  races  personne  de  traiter  ces  malièreSt 
en  ahaoloment  inutile  9  ce  qoll  il  le  fit  d'une  manière  distinguée; 
proovi^  par  le  besoin  de  laines  é*  mais  cette  perfection  mèmct  qoi 
trangèreSf  devcou  plus  impérieux,   devait  améliorer  son  sort,  servit  à 
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l'aggraTer»  «n  réveillant  la  kaîne  Quatreiuère  ,  et  rival  ile  br»- 

de  m  ennemis^  qui,  ne  pouvant  le  ? oqc»  tt  de  gloire  de  lir  Sida«3r 

faire^  déreoir  comme  eoupable  *  Smîlh  dm»  l'iinmorlelle  eampa* 

parvinrent  »  i  force  d*j)rgent  et  gne  qui  a  conduit  len  Suédois  )tie- 

d^iolrigue»,  à  le  faire  séquestrer  à  que  boub  l^murt  de  Saint-Pétera* 

IJtreclit,  $0(is  le  prétexte  d'aliéna**  bourg»  à  Taide  de  bateaux  canoo- 

tion  mentale.  Mais  le  peuple  hnU  nier»  d'une nouvelle'ConsIrttCflOfi. 

landais  chercha  û  le  rlédomma^er  Afiftlusketn  sut  s*en  procurer  tou» 

de  cetl^  injustice,  en  faisant  impri-  les  plans»  quoique  soigneuseroeiK 

mer  son  analyse  de  Tivicligo,  et  en  gardés  par  le  gonvernement  sué- 

le  chargeant  de  traduire  en  Iran*  dois,  et  M.  Quatremèrc  Dtsionval 

çai^  !ps  deux  œuvres  posthumes  -décida  son  ami  à  les  céder  an  mf« 


l 

de  Camper  :  ('\;iait  associer  son  nisire  d«  la  marine  Française.  CVst 
nom  à  ciîlui  «  du  pins  grand  hnm-^sur  ces  plans  que  fui  consiriiîle  la 

première  floth'lle  de  bateaux  ca- 


j»»ue  (it§  lV«)vince«H  -  I  tiips.  »  On 
fjl  encore  jouer  quelques  ressort-i 
pour  lui  ♦*f>lfv»'r  lu  gidire  tîe  ees 
deux  Ira  hiclious .  mais  leur  nw- 
rile  triompha  de  tous  les  ul)^ In- 
des. M.  Quatremrie  emplo>;iii 
ses  loisirs  ;i  des  obnervaliorii  sur 
différens  aujels;  celles  sur  arai- 
gnées doivent  occuper  une  plat  e 
distinguée  par  les  résultats  cton- 
flans  qpVlles  eurent.  L*auteur, 
dans  une  édition  de  son  drmUoto^ 
giê,  a  fait  entrer  sa  découverte  de 
1»  prodigieuse  influence  du  pre«- 
nûer  quartier  de  la  lune  et  des 
quatre  intenections  lunaires,  sys- 
tème qui  sert  de  base  à  son  calen* 
drier  aranéologique ,  et  qui  est 
appuyé  lutoméroe  sur  5o  ans  d'ob* 
servatioiis  météorologiques.  *Lés 
araignées  »  tuivant  M.  Quatre^ 
nièrc,  formeraient  donc  un  hygro- 
mètre parfait  ;  c'est  ce  qu'il  croit 
avoir  prouvé.  De  retour  en  Fran- 
ce vers  »7()6,  M.  Quatremère  Dis^ 
ion  val  rentra  dims  la  carrièi'c  poli- 
tiij'ie,  et  prétend  m*  pas  être  étrau> 
r  i  la  pri>e  de  Tamiral  Sidney- 
Smitli  par  le  commndore  Jean- 
Joseph  .Mu'-iic'in,  qui  le  remit  aux 
Fran^^ai.-.  (  e  conmiodore  élnit 
d'Anver:';  iniiuiemcnl  lié  avec  M. 


uonniers  qui  couvrit  la  Planche 
au  moment  où  !<•  M^én/Tnl  rn  chef 
Bonaparte  pnssa  eu  K^jj)U%  et  qui 
inspira  aux  Anglais  une  telle 
frayeur,  qu  ils  avaient  retiré  leurs 
l<jrce8  maritimes  de  toutes  paris 
pour  défefidre  leurs  cAtes  ;  ainsi , 
M.  Q  lia  ire  mère  Disjonval  aurai! 
conrourii  au  succès  du  voyage 
d'E'^ypte,  et  par  la  construction  de 
la  ûottille,  et  par  la  prise  de  sîr 
Sidnej  Smiib,  qui,  connaissant  la 
nouvelle  marine  ,  auraîl  pu  en 
contrebalancer  le  succès.  On  était 
là  pou  accoutumé  jusqtt*ici  A  voir 
les  araignées  jouer  un  rôle  loi'** 
portant  dans  lesafiaîrcspollliqoes* 
qu'il  ftiul  toutes  les  praives  dont 
a'environne  M.  Quatremère  Dis* 
)enval,  pour  faire  Croire  aux  pro-" 
nostics  :n -anéologiquas  qui,  seloi) 
lui,  décidèrent  le  fameux  passage 
de8  Alpes  en  lëoo.  Ces  preuves 
résultent  d'une  correspondance 
suivie  entre  le  général  Berihier  e( 
Pauleur  ,  ainsi  que  d'tm  procès- 
verbal  envoyé  jour  pur  jour,  au 
gnu  verneujeut ,  d'où  il  suit  que 
l'anticipation  des  mouvemeri-  a- 
runeuingiq'jes  ayant  été  (U;  six  se- 
maines cette  anuécy  on  en  conclut 
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C(ue  la  twiite  des  neiges  serait,  it  la 
lin  de  mai,  comme  elle  a  coutmne 
•d'êii  c  à  la  fin  de  juillet,  ce  que  Té- 
Téiiemenl  justifia.  AXon  M.  Qua- 
tremèrç  Disfonval  fut  nommé  chef 
d'«iaMnaJord*ane  division  qui  fut 
organisée  pour  tenter  de  franchir 
ie  Siinplon.  Après  le  premier  8uc-4l 
oès,  il  proposa  de  construire  ao 
même  lieu  une  route  militaire  de 
24  pieds  de-  large  à  ,  travers  If  s 
Alpes.  Il'fiat  encore  oommé  chef 
d'état-inajor  d'une  0011  Telle  divi- 
sion destinée  à  cot  objet,  et  en 
moin^  de  5  mois  »  ie  plan  en  fut . 
.  dressé  et  envoyé  au  général  Uer- 
I  thier,  ministre  de  la  guerre.  C*ej*t 
de  Celle  époque  que  date  son  ou- 
vrage .sur  les  hoissoIl'^  militaires, 
donl  l'idée  lui  tut  suggérée  p  ir  les 
travaux  extradrdîiiaîres  auxquels 
il  pre^i(Jaîl  ;  It  tlre  au  préfet  du 
déparleiiienl  du  l-éman,  sur  l'en- 
caissement du  Ithône;  sa  nouvelle 
voiture  hydraulique  contre  les  in- 
ceadies,  tt  une  grue  propre  ;ir- 
racherou  à  relever  les  ar'ures,  por- 
tant la  même  date.  Toule^s  les  piè- 
ces mécaniques  de  ces  différentes 
déeoavertes  sont  exposées  au  eon- 
ikervatotre  des  aria>  ainsi  qu'une 
foule  d*ttutres,  inventées  depulv 
loog«temps,  mais  sin^utièreinent 
perfectionnées  depuis  peu.  Nous 
n*avons  considéré  jusqu^icî  M. 
Quatremère  Disfonval  que  sons  le 
rapport  desesdécouvertesenphj^-^ 
«iqne;  nous  allons  le  VOir  SOUS  ce- 
lui de  ses  découvertes  Inlellcc- 
faelWs  :  elles  se  rapportent  à  rori-* 
glne  des  cultes,  de^  art<«,  du  lan* 
pige  el  de  récriture.  Il  établit  que 
ie  besoin  d*eau  est  le  premier 
principe  auquel  il  faut  rapporter 
toutes  Ie>  inventions  de  f'csprit 
humain  »  uotamuâeut  rarchiieclu* 
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re,  les  cérémonies  relig)isu?es,  les 
iioms  el  les  allribuls  des  divlmtéîi; 
que  les  langue!*  se  formèrent  d'a- 
bord par  rimîtation  du  bruit  de 
1*000 «  du  bruit  des  tnstruinens  qui  . 
la  procurèrent ,  du  cri  des  ani- 
maux qui  Tinvoquent;  que  les'si«* 
gnes  de  TarithmétiqUe»  de  la  mu* 
sîque,  do  Tulphabet,  ne  sont  autre 
chose  que  les  linéamens  des  ma-* 
chines  pulfales;  que  rapplication 
decessigncsjori  Pécrilorcfut  toute 
d'abord  hiérogijphiqne..*.  Telles 
sont  tes  bases  du  système  de  lU. 
Quatremère,  savamment  dévelop- 
pées dans  un  rapport  de  Tathénèe 
de  Lyon,  diié  du  4  pluviôse  an  16; 
et  Ton  sent  de  suite  toute  l'étendue 
des  conséqiieneeb  qu'il  peut  en  ti- 
rer. C'est  surtout  ia  !ant,nie  grec- 
qîve  qu*il  reî^arde  <'()iiifiie  ia  plus 
hiérogi ypliique  de  ton  (es  ;  il  re- 
connaît quatre  écritures  grecqnes, 
dont  troi<9,  dit-il,  i^taient  connue-* 
a  va  lit  lui  sans  être  comprise», 
et  dont  ia  quatrième  n'avait  été  a- 
vant  lui  ni  connue  ni  coinpii-  ^ 
?e.  II  prétend  que  chaque  lettre, 
dont  il  porte  le  nombre  à  plus  de 
six  cents  peint,  suivant  la  variété 
de  SCS  inflexions  «  de  ses  dimen- 
sions et  de  ses  positions»  non-seu- 
lemetit  les  dl>jets ,  mais  encore 
leuR»  modifications  et  letirs  acces- 
soires. G*e$t  parlicullèremeni  sur 
les  variations  du*p8i  qu'il  fonde 
SCS  observations.  L*apteur  en 
compte  plus  de  trente  ayant  des 
sens  diiférens.  On  ne  peut  nier 
que  celle  opinion  nouvelle  n'ait 
quelque  chose  de  séduisant;  néan- 
moins on  peut  faire  ohîicrver  A 
l'auteur  que  la  langue  hiérogly- 
phique a  beaucoup  p&rdu  de  son 
crédit  depuis  qu*il  est  démontré 
que  les  hiéroglypheâ  égyptiens  ne 
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sont  que  êb%  lettre!  qui  te  retrou- 
vent dans  tous  les  mots  où  leur 
présence  est  nécesselre  comme 
signe  alphabétique;  quant  au  psi, 
dont  la  fd^me  variée  sert  à  modi«- 
lier  trente  fols  les  dbjcts ,  il  ne 
pourrait)  selon  nout^  jouir  Je  ces 
avantages  qu'autant  qu'il  serait 
•une  lettre  primitive;  or,  on  sait 
qu'Homère  ne  s'est  point  servi  de 
lettres  double-squi  n^ezi^itaieot  pas 
de  son  temps.  Le  psi  tnôtne  ne 
fnl  inventé  comme  lellre  double 
qu  'une  des  dernières,  vers  le  temps 
de  Siinouide  ;  au  reste  ,  nous  ne 
prétendons  pas  déprécier  la  décou- 
verte de  M.  QiKiîrtmère  Disjon- 
val,  et  nous  aiuions  à  ci oirc  qu'il 
lui  sera  lacile  de  couidomier  sa 
doctiiin:  tiiix  ( ouii.iissances  non - 
vellcnietit  acquises,  ûl.  QuaUe- 
nière  Di>jonvnl  fut  ensuite  admis 
à  faire  des  expositions  orales  de 
son  système  au  eolléfge  des  Irlan- 
dais; et  malgré  raffluonce  des  au<» 
dlteurs  et  rintêrftt  qu'aurait  dû 
eiciter  cette  nouvelle  science ,  il 
lui  fut  signifié  par  huissier  de  dis- 
continuer ses  leçons.  Il  se  reudit 
alors  en  Hollande,  et  fut  chargé p 
par  ftl  Gérard  Yanderwallen,  pre- 
mier commissaire-inspecteur  des 
corderies  de  marine  militaire^  d'é* 
tahiir  en  grand  le  nouveau  rouis* 
sage  de  M.  Bralle;  après  avoir  ter- 
miné ses  épreuves  de  la  manière 
la  plus  salisfaisanle  ,  il  revint  à 
Paris,  où  raliendaicnt  des  persé- 
cutions ii\ji!s!ig  -ians  doute.  S'é- 
lant  rendu  à  bainl-Ditiis,  pour  y 
faire  cormaître  renseignenient  mu- 
tuel,  il  y  lui  atrAfè,  détenu  pen- 
dant deux  mois,  et  enfin  conduit 
dans  une  vill».'  dislatiic  Je  /Ijo  lieues 
de  Paris  et  de  4^  lieues  des  IVun- 
lières^  pour  y  rester  bous  la  sur- 
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f elllanice  des  autorités  locrie9«  te 
première  restauration,  en<i8i4>  le 
rendit  à  une  entière  liberté.  M. 
Quiitreroére  Disjonval  avait  profi- 
té de  son  exil  pour  donner  de  nou- 
veaux développemens  à  sa  nou«- 
velle  doctrine.  La  première  partie, 
e|ui  consiste  é  prouver  que  tous 
les  caractères  sont  des  machines 
à  puiser  Teau,  lui  paraissant  com- 
plète, il  ne  s'occupa  que  de  la  se- 
conde, et  crut  démontrer  j«»squ'i\ 
l'évidence  que  rc^^  machines  ou 
instrumetj.s  u'.ivaiont  ét/*  adaptés  à 
la  confection  des  idoI-  que  d*aprè« 
un  rapport  plus  ou  moins  parlait, 
avec  la  forme  des  objets  nioraux 
ou  pliysiques  qu'il  s'agissait  d'ex- 
primer. Ceci  ne  sei  vaiiL  qu'i^  cnr- 
roborer  ce  que  uous  avons  déji\  dit 
sur  le  même  objet,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  rapporter  les  nou- 
veaux ralsoniiemens  de  l'auleur, 
et  nous  nous  contenterons  de  lut 
demander»  tout  en  reiidant  justieo 
à  son  étonnante  sagacité ,  com- 
ment il  arrive  que  le  T  égyptien 
ressemble  si  peu  au  T  des  langues 
anciennes.  En  effet ,  tontes  les^ 
le ttresdes premières  langues, ajant 
eu  une  même  origine,  devaient  a* 
voir  quelque  rapport  entre  elles, 
et  le  T  égyptien  est  une  main  éten- 
due, comme  des  découvertes  ré- 
centes l'ont  démontré.  Au  reste  , 
M.  Quiif réméré  trouva  partout  des 
admirateurs  î-rncères  de  sa  doctri- 
ne; mais  les  éloges  qui  durent  le 
flalfcr  le  plus  fureul  ceiix  qu'il 
j  rçiit  lies  Heliéues  réiugiés  î\  Mar- 
seille, lis  ue  fureul  pas  médiocre- 
ment Loucbés  du  baul  rang  cpToa 
assignait  à  leur  langue  dan:»  les 
connaissances  humaines.  Il  s'est 
établi  à  cet  t^ftel  uue  conf  f/i  ra^ 
lion  hellénique  pour  la  r*iiLaui  ation 
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du  grec,  dont  M.  Quatremère  fui 
Bomuié  président.  Ce  saTaut  a 
reçu  des  nellénbtes  les  plus  dis* 
tiogaés  de  France  les  témoignages 
les  plus  honorables,  qui  ne  l'enor- 
gneîltisstent  qu'autant  qu'ils  peu- 
vent contribuer  aux  proférés  de  la 
science  a  laquelle  il -s'est  voué* 
Quoique  nous  «i yons  parlé  de  ses 
ouvrages  les  plus  distingués  sui> 
vani  l'offlre  des  événemèns,  nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte. 
M.  Quatremère  a  publit'*  :  i"  Ana- 
iyse  et  Exameii  chimique  de  Cindi-' 
go  .  pièce  couiaaiiee  par  1  acadé- 
mie des  seienre;^.  1777»  iu-8^  et 
iu-4"*,  trailuit  en  alieuianil ,  Wei- 
mar,  in-8' ;  en  danois,  par 

Vîborg,  Copenhague,  1778.  2* 
Mémoire  sur  la  décoavt^rte  des  sels 
triples,  Paris  ,  chez  Demou ville  9 
1 784;  Léipstcky  eiMllemaud,  1780. 
5*  Recherches  expérimmlûicê  eur 
ia  CMue  dee  chmtgemme  des  coor- 
Uwrê  diou  ies  corps  opaques  et  ne- 
iwreiiemsai  cohrés,  traduit  de  Tan* 
glai9  ds  Hussey  de  Laval» 
in-8*  ;  4*  CoUecthn  de  méHwires 
chimiques  et  p/^siques^  dont  plu- 
sieurs ont  été  couronnés  par  Taca- 
déiniedes  sciences,  1784;  traduite 
en  allemand,  Lerps^ick,  1785.  5* 
Essai  sur  les  caractères  qm  distin- 
guent les  cotons  des  diverses  parties 
du  monde,  et  sur  les  différences  qui 
en  résultent  pour  leur  emploi  dans 
Us  arts,  Paris,  17841  in-4';  6**  Dis- 
sertation  physique  sur  les  différen- 
ces reslles  que  présentent  les  traits 
du  visage  chez  les  hommes  de  di/fé- 
reu:^  pitys  et  de  dijferens  âges ,  tra- 
duîlr  <iu  hollandais, lltrechl,  1791, 
în-4"«  7°  Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper,  sur  les  moyens 
de  représenter  d'une  manière  sâre 
ies  diverses  passions  qui  se  mafiî-. 
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fe^fsnt  sur  iê  visage ,  etc»,  traduit 
do  hollandais,  DtreclMf  1 792,  In^ 
4*;  8*  sur  iaDéesaverte  du  rapport 
constmit  entre  tapperithn  et  la  dis- 
parition,  le  travail  ou  le  repos,  le 
plus*ou  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des  fils  d'attache  dos  arai" 
gnées  des  différentes  espèces,  et  les 
variations  atmosphériques,  OtCt 
Lahaye,  1785,  in -8®  de  loo  pages; 
le  texte  est  accompagné  d'une 
trndiictioîi  hollandaise  par  P.  Bod- 
d  \t'i  [  ,        v\\  fui  réditeur.  9°  de 
l\iraneolo^ic,  ou  sur  la  découverte, 
etc..  Pari  s  au5(i  797),  iii-B°  de  14^ 
pages;  nu  uie  ouvrage  que  le  précé- 
dent, tu  11^  au^meuié  et  totalement 
refuDilii.   10"  Piuuveau  Calendrier 
arauéulogique,  179^,  in-S";  id.^  5* 
année,  Liège, un  8  (4799),  in-i6  de 
80  pagçs.  11°  Lettre  au  générai  Ber- 
thisr  sur  le  passage  du  Simplon  , 
180O9  10-4";      Lettre  au  citoyen 
d^^mar ,  préfet  du  Léman,  sur 
Rencaissement  du  Rkéno  et  Ces^ 
ploiiation  de  quelques  espèces  par- 
tteulUres  de  bois,  depuis  le  numt 
Simplon  jusqu'au  lac  de  Genèoe, 
iSoty  in-6<*;  i3*  Cours  d'idéologie' 
démontrée ,  servant  introduction 
à  l'étude  des  trois  langues  orienta^ 
les  :  c'est  le  programme,  en  trois 
p£lgeâ  in-4%  d'un  cours  que  Pau- 
teur  faisait  eu  i8o3au  collège  des 
Irlandais  ,  contenant  le  germe  de 
la  doctrine  dont  nous  avons  parlé 
dans  cet»nrli(  le  ;  i4''  Manuel  sur 
les  moje/i6  de  ealincr  la  soif  et  de 
prétenir  la  fièvre  ,  Chalons»sur- 
MiU'ne,  1808, 111-8".  Ce  livre  con- 
tient différens  mémoires  :  l'un  , 
sur  l'avautage  de  substituer  au 
vinaigre,  pendant  les  clialcuri,  de 
Peau  aiguisée  par  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de 
crSme  de  tartre;  u#autre ,  sur  la 
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Eouibilitti  (le  9e  rendre.  inaccoMÎ- 
le  A  U  ftèvre;  un  troUiènie  enûn» 
sur  récohomle  qu^ll  y  aurait  &  ne 
griller  le  café  qu'en  vase  oloa^  a* 
pvëi  y  avoir  afouté  cinq  onces  de 
mélasse  par  livre.  M.  Quatremére 
Dlsfonviu  a  au«si  inventé  une  eoi- 
tur$  hydrêutique  pour  éteindre  les 
lnoendle9 ,  et  fait  d*atttres  déeou» 
verte»  en  mécanique  :  Ton  peut 
voir  encore  au  eooservaloire  des 
nrts  et  métiers  les  modèles  de  plu* 
illeurs  machines»  telsqu*une  pêio' 
Uut^t  un  IMer  pùur  détaeiner  oa 
rêdre^ser  les  arbrés,  un  rouêt  à  tor* 
dre  t'f  à  i  (Uif,r  ni  nu'tne  tn^lp^Kf  etc. 

QtATUESOliS  (  N.)  I  l'une  des 
.béroifnes  de  la  rAvnliition  que  l*tt- 
mour  de  la  pntrie  conduisait  sous 
les  drnpeoux.  Née  dan!»  le  dépur- 
tement  de  Tlsèrc,  i\  Tûge  de  i6 
am  elle  avait  fait  plu>siiiii>:  cam- 
pa gne'*^ ,  ttl  avait  eu  'i  chtîvaux  tués 
s(M!s  v\\p  ,  à  !a  halaillfi  (!<'  Ilfvndîi- 
cooli',  éaUM  que  mou  sexe  t  iil  été 
nM'nnOii.  11  le  l'ut  ('?'pf i1<lant  à  la 
suite  tlHiie  actiim  où  rWv  l'nl  bles- 
sée. Kilo  dut  alors  (|iiiti<  r  le  ber- 
vice,  où  elle  avait  pas^é  trois  ans; 
mais  ta  i f)iiveiition  nationale, 
poui  la  lécoiiipen^i  I  ,  lui  arcorda, 
par  décret  du  as  avril  i7()4» 
pension  qui  devait  être  nugmenlrc 
le  jour  de  son  uiaii.ige.  Cette  hA- 
ruïue  retourna  dans  ses  foyers,  où 
le  souvenir  de  son  courage  et  ses 
mœuraau>tères  lui  uiérilèrenl  Tes- 
time  de  se»  concito3'ens. 

QDEINEC  (Joseph),  ex-légis- 
laieuri  se  prononça  en  faveur  de 
la  révolution  ^  et  dut  A  la  confiance 
que  ses  principes  inspirèrent  é  ses 
coQCiif^jens ,  d*abord  plusieurs 
fonctions  dans  Tadmlnlstration  du 
département  du  Finistère,  qn1l  ha- 
bftait>  et  ensfnte»  au  mois  de  sep- 


lembre  179a*  son  élection  la 
convention  nationale.  Il  ne  s*j  lit 
point  remarr|uer  )usqu*au  procès 
•lu  roi  9  où  il  KC  prononça  en  oes 
termes  :  «  Je  ne  suis  pds  luge,  et 
ne  puis  voter  que  pour  la  déten- 
tion pendant  la  guerre  et^onr  la 
déporiatioD  é  la  paiii  »  Ce  vote 
modéré  la  Ût  classer  parmi  les 
membres  attachés  au  parti  de  la 
Ghrondé^  auquel  en  effet  il  fut  fi« 
dèle,  ayant  combattu  le  parti  op- 
posé et  signé  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  le  coup  d*état 
du  3i  mal  précédent.  Décrété 
d'arrestation  avec  72  de  ses  col- 
lègues, il  eut  le  bonheur  d'être 
Tuu  dea  proscrits  dont  la  déten- 
tion cessa  après  les  événeuiens  du 
f)  thermidor  an  a  (27  j  nllet  i  7f|4)* 
Rappelé  à  la  conv«Miliou  lialio- 
uale,  il  lit  partie  des  deux  tiers  de 
(îette  ns'îeirihlre  qui  pas-èreiit  au 
ron-eil  des  ciu<|-ceots.  M,  Oueî- 
iier  -^orlit  do  iMioseil  en  1  jyï^ ,  cl 
rentra  dans  la  vie  privée. 

01  KLI'IN  fix  COMTE  Auguste- 
IMaiup  f  (Mil  i»f/)  .  d'uneanciennc 
fntnillt  tic  lh  claf;iie ,  iiliiée  ù  la 
maison  dt»  duo  d'Aii;nillon  ,  est  iié 
i\  Paris  en  1771.  Sou  |Wtc  ,  le 
conilr  lit-  Ouelen,  chei  d  escadre, 
le  destiiudt  ù  rélal  ecclésia«tique  ; 
mais,  lui  Toyanl  peu  de  disjMJsi- 
liinispourcet  ëtai,  il  Itii  lit  faire  de* 
éludes  analoj;oes  à  la  profession 
des  arme.^'.  Le  jeiine  de  QueleU 
était  au  uiouient  d'eutrer  é  l'E- 
cole militaire  lorsque  In  révolu- 
tion éclata.  Atteint  par  la  premié^ 
re  réquisition  »  Il  servit  comme 
soldat  jusqu*é  IVpoque  où  le  dé- 
cret de  la  couventlon  nationale 
obligea  tous  les  oi-devant  nobles 
A  quitter  les  armées.  Il  se  retira 
•àVemeuil)  où  t  Wtant  rendu  sus- 
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pecty  il  fut  jocarcéré.  Les  éyrnc- 
meos  dur)  thermidor  an  a  (a^  |uiK 
îfct  1794)  lui  firent  recouvrer  la  li- 
berté. En  1795,  il  partit  de  noii- 
weau  comme  réquisitioTinnire.  De 
ri^toiirà  Pari<,  ff  se;  riuirîa ,  cl  était» 
en  181  j,  ccujer  de  la  mère  de 
reinpereurN.ipolf'on.  Nniiimé,  en 
i8i5,  chef  de  l)ataillon  de  la 
légion  de  la  garde  nationale  pari- 
^itiiiie,  il  en  devint  major  Tannée 
5ni\>iiiit\  Après  la  première  rcs • 
laur.ilion  .  en  i8i  (,  il  re(;',ut  dn  roi 
la  décoration  de  la  légion -d'hon- 
neur. Lorsque  Napoléon  quitta  Pile 
d^Ëlbe,  nu  mois  de  marâ  1815» 
AI.  deQucIen  alla,  avec  plnsieun 
olliciers  de  cette  garde  «  offrir  ses 
9ervîoes  à  Monsieur  ^  frère  du  roi, 
pour  former  la  légîoo  colonel- 
général  9  destinée  à  s'opposer  au 
retour  de  Napoléon.  S.  A.  K.  le 
nomma  major;  mois  les  événe- 
mens  du  20  mars  rendirent  inuti- 
les les  dispositions  qui  vq^aicnt 
d*être  faites.  A|.  de  Qtu  len  donna 
alors  on  reçut  sa  démission^  et 
ne  reprit  son  poste  qu'après  le  se- 
cond retour  du  roi.  Il  rem[)lara 
M.  de  lire  vannes  dans  l'emploi  de 
chef  de  la  7'  h'^iou. 

QUKLEN  (Icconjle  flYACiNTiiE- 
Loris  de),  archevêqiH;  tic  Paris» 
pair  de  France,  nic;u'jre  de  [\ica- 
démie -française  «  etc.  ,  frère  du 
précédent ,  est  né  à  Paris  ,  le  8 
octobre  IJ78.  Dès  le  couiniciicc- 
incnl  de  ses  éludes  au  collège  de 
Navarre,  il  annonça  des  disposi- 
tions pour  Télat  ecclcsiatsiique ,  et 
fut  tonsuré  en  1790*  Les  événe- 
mens  qui  suivirent  bicutôl  au- 
raient arrêté  ses  progrés  dans  les 
étutles  exigées  pour  celte  profes- 
sion 9  si  plusieurs  prêtres  instruits» 
recueillis  chez  son  pèré^  ne  lui 
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eus5pnt  fait  continuer  ses  cours  de 
théologie.  Par  suite  du  rétablisse- 
ment du  culte  en  France,  il  sui-^ 
vit  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
fhv<  études  régulières,  et  fut  reçu 
prêtre  en  1807.  Il  deviut  bientôt 
après  grand-vicaire  de  l'évêque  de 
Sainl-Brieuc ,  et  fut  diargé  par  lo 
cardinal  Fesch  ,  oncle  de  i'empe  • 
reiir,de  fornier  la  maison  de  S.Em  , 
qu'il  suivit  à  Paris, sans  être  ncun- 
moius  revêtu  d'un  litre  particu- 
lier. Le  cardinal  étant  tombé  dans 
la  disgrûre  de  Pempereur  et  obli- 
gé de  se  retirer  dans  .son  archev(% 
ché  de  Lyon  ,  M.  de  Quelen ,  par 
un  senltmeut  des  plus  honorables» 
celui  de  la  reconnais.9ance ,  ac-; 
oompagna  le  prélat,  et  ne  voulut 
pas  le  quittcf ,  quoique  l'archevê- 
que  de  Slalines  «  pendant  son  sé«* 
jour  à  Lyon ,  Pefit  fait  nommer 
chapelain  de  Pimpératrice  MariC' 
Louise.  M.  de  Quelen  revint  â  Pa<- 
ris,  et  resta  attaché  comme  prêtre 
à  l'église  de  Saint* Su Ipice.  Après 
la  première  restauration, en  i8i4» 
le  cardinal  Talleyrand  de  Périgord 
cordia  à  son  zMc  î'i  direclînn  spi- 
rituelle des  mais'>us  rovali\s  dé- 
pendantes de  sa  juridiction,  et, 
v.u  i8i5,  le  udruma  vicaire  de  la 
grande-ainiHjncrîe.  Pendant  les 
cent  jours  (  iSiil)  ,  M.  de  Quelen 
vécut  dans  la  retraite  à  l^aris ,  et 
reprit  ses  fonctions  après  le  se- 
cond retour  du  roi.  L'aniiiic  que 
lui  portait  le  prélat  se.  manifesta 
plus  parti  eu  lieif'ement  en  1817. 
S.  Em.  ayant  été  «nommée  arcfaie* 
vêqne  de  Paris  «  obtint  M.  de  Que* 
len  pour  l'aider  daiis  l*ad(ninis« 
tratioo  de  son  diocèse.  Dans  la 
même  année,  M.  de  Quelen  fut 
sacré  évêquc  de  Samosate  et  nom- 
mé coadjuteur  de  M.  de  Talley- 
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riind-PérigorcL  A  la  mcri  dn  S. 
Km.  U  lui  micoéilu  comme  nrche- 
vl^4|ii(i  (It;  Piiri«.  Pourvu  d<i  ce  tlé» 
fis ,  }1.  dv  Qiit  h'n  0  inoAIré  im 
sèlf!  itifiitigiihti!  (Initt  l'tt'IniitHHtrii- 
tion  de  «ou  d<a«'(*it«f«<*t«tiirtoijl  Inr» 
de  vMifit  pii*loraU*H  peft  litiit 
leK  iKHiibriMix  exi  i'i  i(;<M4  df^  tiift- 
•lonti  iir«"«.  i'sv.  pn  Isil  ,  devenu 
nienilnv  do  In  chatubre  dr^  p.iir>  , 
•*y  i*M  fait  mnnrqucry  eu  ih'i/|f 
por  (*oii  opinion  toute  popiihiiro 
Cdntrt!  I<;  1  ciidionrfieuieni  thn  reii- 
It'H.  l^niiH  1.1  inAnu*  iinii/M*,  nu  iitoi<i 
d«î  jiiilîf'l  ,  il  M  t'I»';  rin  i'i  liJ  pljn  « 
VACniilc  •!  l*a<wii)i'n)it*-rniii{Niio<'  pnr 
l.'i  iiioil  du  r.ii'diii.il  dr  li(Mii«s<'t. 
Ia' 4         •  0'"d«!ii  a  prn- 

noi;rc;  |(pi('s  iiint**  ^or  lit  riHM'l 
de  (M'I  iilii-lrr  p  lir  ,  v\  a  ifivih*  la 
«^luiridirc  â  I'hit  lirr  pom  (oiU 
rlofçi;  (  pr 'ipn>iiHiij  que  l.i  chum- 
hvK'  a  nilnpl('«'  )  Il  uolhe  di;  M. 
raidie  di:  iMniiir><(pii(Mi  .Hiit*  !V1.  lu 
f  iiidiiiid  d<!  Bi-iiiiHsrI.  (!(;IU!  Imiilc 
lt)iMlr«li('  d<itl  i<(ir(3  p(  i>«*rt'  ^\\^v.  IcH 
InticlioliH  d'acadcniicini  ihi  «^cioiit 
jiHiiiiM  qiM!  .mu'oiid. tiret*  pour  "SX. 
I*ai'i  licvOipic  de  l'ai  ÏH.  On  rniiti.ui 
di*  «  c  pr»'l/il  ,  coiiMMi;  \)V,\\v\\r  ^ 
\'() raison  fUftèhfe  de  Louis  X  l , 
nvffuotwvts  i\  Sllillt  •  Siilpicc  d  ù 
5uiiii.tl<ich,  en  181  1,  ai  VOral' 
ion  fnttèhre  de  ilf  *  U  duc  de  iferri , 
prouonr(«e  *\m$  Tégliffe  de  Notre- 
bu  mi*  9  en  1B10, 

QUKnBORDF  (  tu  P.  M  Ami 
•nrivu  jïîHuiNï,  niiquit  daun  lu  vi- 
dcvuul  province  de  Bretnj^no*  le 
i3  janvier  i^uti  11  lui  athuin  |i!U« 
ni!  encori*  dantt  ta  ««nciôlt!  de  Ji;- 
KUit,  et  nVti  Mtriil  qM*A  IV'poqiie 
de  la  4li*«idiiilcui  ^•^l'fK'rjlo  de  In 
iocitflii.  Le  1*.  Qu*  rliœuC  adiipta 
d^N  ce  moment  rhabii  evel6^j(i<i|l« 
«|ue  i^'culief I  et  jusqu'au  coifi- 


mrncement  de  la  réfoîutloii)  il 
«  oncupa  exrluifivemenr  de  Itltéra- 
tui  e.  Duiin  la  crainte  «rétre  allrlot 
par  les  inevifreu  >*éi'^ri'M  dont 
talent  rnippéé  le»  prAtreu  qui  le 
iiiontraîeot  oppo^ié/t  nu  nouvid  or- 
dre de  el)ose# ,  il  quitta  la  Pranre 
et  JH)  retira  d  iim  Wn  Fiiy§*iliiii ,  où 
IVu  croit  qn^il  mon  nr  <Mt  i7<)3. 
Lorrt  de  Hoii  départ  dis  la  capitale, 
Hoit  iii^ouciitrice ,  loit  pncipitii* 
tion,  il  lai^ita  danit  iton  (aldurt, 
parmi  plusIiMirn  td>jriH  pircifux  , 
le  iiiaiMii^rrit  auto^iMphi*  iU'a  Lel- 
trcA  iadna.i  du  cvUiUm  lluvt  ,  évft- 
quiî  d'A  vninrhiîrt  ,  que  le  prûl.il 
avait  légué  p;ir  lf'H|:iuM  iil  à  la  mai- 
prnleH"»!»  dvH  jéxiif de  P.'Tr/ i'  ; 
in.'UMiiHrril  qui  l'ail  aUj'Mird  Inii  par 
lie  de-*  rielie^nes ile  la  liiblfui héij  it- 
du  iini.  I*c  1*.  l^uerlKCnfa  [midi»', 
eouiiue  auhMjf  ou  «''dit i  ti r  ,  le 
via;;ef»  Huivau«  :  rOi/^  .sur  la  nais- 
Maure  di'  M .  te  duc  de.  Ih  rri  ;  i* 
Orais(Hi  funelH't'  de  Mi^r.  h  dut  i{i 
noursriiijtif..  (/cHi  ufie  lrudu(  li»>i» 
du  la  lin  d<3  mou  enufrère  le  V.  Wil- 
Ici  iiicl  ,  i*arirt,  in- 1  7,  ,  i  ^(i  1 .  5"  l'UC 
édi(i<ai  Mf^iiwiieê  pour  xrrvir  à 
r histoire  du  LouiH ,  daup/iin  de 
France ,  rccurilli>  par  le  I*.  (irilîel, 
ruri.-* ,  177,2  vol.  in- 1  a  ;  ^^i"  une 
nouvelle  édition  de«  Ldtre»  édi- 
fiantes et  furhtiiêt ,  étrlleê  de» 
mlMêiottâ  Hnuigi  res  par  f/m  l^fUff 
mlfêiounalree  de  h  conipagnte  de 
J^eust  etc.  ^  Paris  «  1780-  i785« 
voh  In  -  la }  5*  itne  édition  des 
OEuwes  de  M,'  Prançoh  de  Snti' 
finac  de  Ft^néhn  »  aveo  une  f^iêûe 
raiitifiir  f  P'iris  »  1 78^2"  '  70^  «  9  vol. 
in  4%  faite  aux  Mn  du  clergé  de  I 
France,  dette  édition  avait  d'aliurd  | 
élé  eouliée  aui  SolnM  de  l*ubbû 

(«allard  «  docteur  de  Soriiouue  f  ; 
qui  ue  put  #*tn  oooupar  que  leu-  [ 
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ff  m*»nl ,  pir  *n«l€  dn  mauv.ii*  état 
d*-  «ij  ?anie    Le  P.  Q(iril)  riir  fut 
i»'>fr)riu*  {.onrle  rempi  »<  •  r  (î.»!i- 
fr^vail.  Il  fil  en  f-mïrr  la     ie  dt; 
Fénélon ,  ïiiorctrau  élcntln  qu'il  »'fll 
pu  rendre  piquant,  s'il  Vvùi  t  nvi- 
âagé  dan«  «.fs  rapporl5  lilt»''r aires. 
L'é4ition  d\'iilleur^  n  été  faite  !*anà 
fie  le  P.  Quirbceuf  eût  consulté 
le*  édicirfffis  précécletitest  et  tes  au* 
ttmtft  «fiii  aTmeBt  parlé  de  rUn- 
oMrtel  tfuteiir  du  Téiém.iqtre.  Aci 
SQrplo<«  «  le  eardiriftt  df  Beau^seC , 
en  imblîmCf  en  i8fj^,  V Histoire  de 
(ê  m  et  dêM  ouvrages  de  Fénélou , 
atempii  d'eue  rnsmlèi^  dhtmgnée. 
levceu  ér9  atiHS  des  lelire».  6*  Une 
èdîiton  de4  Obâerwitiûns  sur  le  eoti' 
irai  êôeiëi  de  J,J,  Roassedu ,  par 
le  P.  Beribîer,  Paris  ,  in-ia* 
7*  une  édiîi  iri  «f»  .*  Rrfiexions  spi" 
rUueltes  du  P.  Berthier;  8*  Abré- 
de»  prinnpr$  de  Dossnct  et  de 
Miuilan  sur  lu  .nûueeraineté ,  Pari^^, 
.  iTî)!     in -8";  c)"  Sermons  du  P. 
Chartes  Frey  dt  y^'iinde.^  Paris, 
i77f>,  8  vol.  in-8*.  1^  P:  (^nf^r- 
Hfsp  ff  les  publia  lîe  couorrt  avec 'le 
P.  ^r<rc .        ancien  confrèri'. 

VtLUKr.l\  (N  }.  agf^nt  royâ-' 
îi.ti-,  '^'tait  n»'  ;"i  V.iiiiit'^ .  (Ipparte- 
UKnil  du  Mniljil)       Iin;!i»;:è  d'a- 
bord  parmi  !»•-  Cfi'  H'tn^ ,  il  nion- 
Irt   dif   rofirt^e,   et   s\i!f.K'hn  ù 
Ciim-^C"  (i.ul(Ul'l;tl.  1!  Ifll  (vim|)/i» 
iiéituf  ht  p  leifii  ilioii  f;r»i»^u lairf  d»; 
1800;  mai"»  il  iiv.  <|!iilla  point  S'»ri 
chef,  l't  fniim  <îes  agftis  e<n[»l<*vc' 
<fafi««  la  <  fin-pir  itifiii  que  ce  drr- 
uier  diii.:«M.   .m  ninis  de  tmirs 
iîWk4,  é;«)i»lr<:  la  jter>oiine  et  la  vie 
'lu  premier  ron^u!  Bi^  iapnrle.  Le 
Crtnpli»!  êfhnuu  ,  e\  Oiiei-elle  fui 
arr(;t*au  nioi.«*  de  j;n»tter  i8r>5, 
if«c  éruK  autitsft-afcens ,  Picot  et 
Utioorgeois.  Traduit  avec  «ux 


OWE  ..-0 

devant  une  conintts^ion  militaire, 
il  fut  roud  tnmé  à  niort.  Au  ino- 
ineut  de  IVxéculion  tlu  jui^eni»  ut, 
il  deinanii.i  à  lairc  dt  d  te  v  i  latiurii 
importanles,  qui  aujetièreut,  rlii- 
011,  Tarreslalion  «le*  «  h>  fs  des 
cfuijurês.  Picot  et  ï,el>ourj;4'<iH 
subirent  Ictir  «ort.  et  Queiell-î 
resta  détenu  iu.>qu^apiè3  'e  prncèjt 
deGeorgeifCâdoadal  cl  de  Fiche- 
gru,  où  n^aniiioin:»  il  ne  parut  nt 
coitime  révélaietir  ni  comme  té-^ 
moîn.  Remfs  en  liberté,  il  a  été 
entièrement  p^rdu  de* tue. 

Ot£SNAY-DE-SAI.NT-GER- 
MAIN  (N.),  était  homme  de  lui 
à  Pépoque  de  Li' révolution,  dont 
il  adopta  lesi  principciï.  5omniv, 
en  i7t)b/juge  an  tribun  il  du  dis* 
Iriot  de  Saumur,  5a  ville  natii- 
le,  il  lut  chargé  par  ses  conci- 
toyens de  se  rendre  A  Paris  pour 
féliciter  l'assemblée  constituante 
sur  ses  travaux;  Il  se  présenta  à 
la  barre  de  celle  assembîée  ie  iS 
février  (1790),  et  remplit  honora* 
hleuienl  sa  mi>sion.  M,  Quesnay* 
dc  S  lint-Gerniain  étant  de  retour 
â  Saufuur.  le  d 'parietnent  de  Mai- 
nen/t- Loire  ie  non) nia,  au  moN  de 
•icpt«'nil)re  1791,  membre  de  l'as- 
*eiijbîf'*e  II' jrislalîve ,  où  it  0(  ciuki 
j'!o>i(  iir:s  toi^  la  iribnne  ,  entre 
ai  tre-^  potir  demander  que  le-i  |>té- 
ht".  qui    se  iiiarieraîeiit  pu>>ent 
cuii-ei  ver  leur  lrait»  ineu( ,  et,  le 
i()  iio\<  mbre  170''  p"tJr  l.iiredé- 
c»  élei  ([Ue  IcsTiMi'  qiroi  (  a-ifujcr  lit 
la  nii.seeu  éî.it  de^  h  orilit  res  fii^-'Ht 
prélevés  >ur  le  produit  de  la  veîile 
dii3  biens  des  éiniîîré^-  Aprè^  la  ses- 
sion il  relourjKi  daiisse-i  foyers,  et 
ne  fut  p:is  élu    aux   Iégi<.l.itu reii 
did    fiiccèdèrent   à  Ta^sdinbléu 
dont  II  avdit  fait  parlîe.  En  1800, 
le  goitvenïentebt  conSidaire  i*ap*- 
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pela  aux  foiH'liuns  de  président 

du  liiliunal  de  Saunmr,  qtTil  u 

'  Qll  ESN      Jacques  SALoiui»- 
T0«  )  ,  liUiîiatoiir ,  lu;  dans  lo  dô- 
paritîment  de  la  Sciiic-lid'éricuro, 
a,|)eiulan(  pliisietirs  années, exeriîé 
des  fonction?*  administrative* ,  o- 
prés   avoir  servi  quelque  temps 
dans  les  y6'cl  4a'  liemi-brigude». 
Inspecteur  des  ^droits*  réunis  duns 
le  départeinont  de  In  Creuse  en 
1804,  il  pu^itu  su cressi  veinent  dans 
les  départêmeiis  du  Cantal  et  de  la 
lloër  avec  la  même  c^ualité.  11  de- 
manda nu  relraile  en  i%i»^l*ar  un 
sentiment  des  pliis  honorables  ^  en 
i8i5«  «  voyant  «  dit.-on  ^  tes  cbar* 
ges  énorme»  Imposées  à  la  Frapce 
par  le  traité  de  i8i5 ,  il  alla  ollVir 
un  directeur -  général  des  imposi» 
lions  indirecte;»,  pendant  un  un  , 
<in  service  gratuit  qui  fut  a<'eep- 
té,  •  il  a  publié  »  entre  antres  ou- 
vrages, les  suiVans  :  1*  Lettres  à 
M.  Mercier  sur  Us  loteries,  in- 
8"  ;  2-  Le  Jeune  Matelot ,  ou  le  V^r*- 
cinl  en  mer,i  vol.  in- 1 8  ;  5'  Uusiris, 
ou  le  twurran  Ti  fàmmftie,  3  Yol. 
in  -  12;  4-  Portraits,  in  -  8";  5*. 
Journées  d'un  cUdlard  ;  ii''  Eloge 
de  Doi/eau,  iStîV'T*  Poinsinet  , 
p]éi;e  (Ml   !  acli'  ,  rrpré-euice  en 
i8i5,  sur  le  lliéâiie  de  (iiicrcl  ; 
8*  Lettres  sur  le  pyyrhisme,  plu- 
sieurs éditions  de  iIiilVr«Mi»  for- 
mats; cfKloi;e  (le  PuseaL  ;  lo*  Mur- 
relui;'  M*'  Lelrcs  de  la  vallée  dc^ 
Montmorency;  lu"  Mrmoireé  de  M. 
CirotietlCy  l  ^«)l.  in- i^i  avec  gra- 
vures. 1818  ;  i5  Dorban,  ouquet-, 
qucs  jotirs  d'orage^  iu  -  l8  ;  »4' 
Confessions  fioUiu^aes  et  tiltérai- 
,rs ,  in-  «  i  ,  1818.;  i5»  Intrigues 
du  joui 
inaur 


)a/',  ou  (/aatre  la^teatus  4*  nos 
rs ,  in- 1  i  i  i8»o ;  i6*  Biémeir 


QUE 

res  du  capitaine  Landolphe  ;  17* 
enUn  une  Histoire  de  Ceectavuge  de 

Dumont, 

QUESNËL  (LBPÀBOir),  Itetite- 
nunt-général,  grand-ofllcier  de  la 
légion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis*  naquit  vers  i77^* 
emlirassa  la  profession  dci  armes, 
dés  les  premières  atmées  de  la 
révolution,  et  était  «Haché  A  l'é- 
tat-major  de' la  garde  impériale 
dans  la  campagne  de  1806.  Nom- 
mé, le  28  ihari  180;',  chef  de 
bataillon  dans  celle  mt^nie  garde , 
il  y  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade,  dan»  lequel  il  fut  rin- 
ployé  dans  la  guerre  de  Porlu-;al  en 
1808.  11  fut  fait  prisonnier  par  le-» 
Anglais,  et  transféré  à  la  Coin  1^:0 
Cette  ville  étant  pins  tard  loiiibéo 
un  pouvoir  des  l'r aurais,  le  géné- 
ral Quesnel  qui  s'v  tf  vivait  vu- 
core  rf devint  libre,  el  lot  envoyé 
A  Fi^Miières,  01^  il  se  lU  renjarquer 
en   cond)allaot    contnt    le  corps 
(P  n  iiHM'  île  Canjpo-Verde,  an  mois 
*le  n\.(i        I.  De  nouveaux  sL'rvi- 
ce«  lui  valurent  le  ^rade  de  géné- 
ral de  division.  Laiployé  en  Ita- 
lie,,il  y  défendit  \if  passage  du 
Mincio   avec  un  talent  qui^  lui 
nu  i  ila  It's  éloges  publics  du  prince 
V  ice  -  roi,  lùigéne  dç  Bw^uharnais, 
Après  la  première  re&tauration 
en    1814  .,  il  devint  clievalier 
d(j  Suiqt-jLottis  et  grand-ofliciur 
de  In  légion^-d'lioniieur.  A  l'épi > 
que  des  cent  juurSf  on>i8i5,  il 
disparut  tout- coup  ,  et  aon 
corps,  rapport^^fl^mi.  fut  retrouvé 
dans  la  Seiii^.  Oi?  ne  sait  s'il  y  périt 
par  suicide. QMîRJi'r  accident, 

QUÊTANT  4FaAN.çois-  \moi- 
2«B)t  iittclsatenr,  mtquit  à  P<#ls,  le 
l4  octaj^re  1735,  e^  re^Mit,  par  les 
soiqs  de  spn  péi;t:,  caissier  du  tré- 
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scr  royal,  une  éducation  très-soi- 
gnée. Il  se  consacra  exclusive- 
ment i\  la  culture  des  lettres,  et  le 
seul  emploi  qu'il  ait  exercé  est 
celui  d'acliiHni>traletir  des  Inru- 
rabh's,  hospice  ou  U)ait»on  de  re- 
Iraile  où  il  mourut  an  mois  d'août 
i8-23,  dans  la  90"  année  de  son 
5ge,  laissant  une  vputc  f}n'îl  avait 
épou'iéc  netjfaos  auparavant.  M. 
Quêtant  jouissait,  à  l'époque  de 
son  décès,  de  la  peuirioii  de  do  yen 
des  gens  de  lettres,  dont  ii  ivait 
été  pourvu  à  la  mort  de  Tabbé 
.  Morellet.  Ce  vénérable  littérateur 
était  très- instruit^  particulière- 
ment dao$  J«  droit  public  ;  il  par- 
lait et  écrivait  avec  une  grande  fa- 
cilité plusieurs  langues  étrangè* 
res.  Il  a  dirigé»  dît-on  »  les  études 
politiques  de  M.  de  Lalayette,  et 
de  plusieurs  personnages  mar- 
quans  de  la  révolution.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'ef^t  qu'il  a  donné^ 
une  traduction  fort  eslhnéc  de  lu^ 
Science  du  bon  homme  Richard , 
ouvrage  de  Franklin,  et  a  eu  la 
principale  part  à  la  traduction  et 
aux  commentaires  de  !a  Richesse 
des  uafion.^^  Smilh,  publiée 
50US  le  nom  de  son  ami  et  rolla- 
borateur,  feu  le  romie  Garnier.  Il 
travaillait,  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  à  plusicuis  sujets 
d'histoire  et  degéograpfiie  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  Iais>é8,  et  auxquels 
il  n'a  pu  mettre  la  dernière  maiiu 
sont  nombreux;  quelques  -  uns 
sont  importans.  Alliant  le  goût  du 
théâtre  aux  études  sérieuses ,  jU. 
Quêtant  a  été  Tun  des  fondateurs 
de  rOpéra-Comiquo,  auquel  II  a- 
Tait  vendu  ttfus  ses  droits  d'au* 
leur  pour  une  pension  viagère. 
Les  pièces  qu'il  y  a  données  sont 
en  asses  grand  nombr»  et  ont  ob^ 


tenu  du  succès  ;  nous  n'en  cite- 
rons que  les  principales  :  (e  Dépit 
généreux,  en  2  actes  (1761); 
Maréchal  ferrant  (même  année); 
le  Serrurier  (1765);  le  Maître  en 
ffro't  (  même  année  )  ,  etc.  Le 
Maréchal  ferrant ,  restée  au  coji- 
rant  du  répertoire,  est  remise  de 
temp:»  ù  autre,  et  revue  avec  plai- 
sir. 

QUKTINEAU  (Pferri-),  géné- 
rai républicain  ,  naquit  à  Puy- 
Ndlre  -  Dame  ,  déparlement  de 
Maine-et-Loire,  versijS^,  Il  était 
parvenu  au  grade  de  général  dès 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion» bien  plutôt  par  ses  taleus  et 
son  courage  que  parla  protection 
de  Dumouriez,  et  il  servait  en 
cette  qualité  dans  la  Vendée^  od  II  - 
commandait  la  division  de  ^fires- 
»uire.  il  fallait  vaincre  h  cettç  épa* 
qne  où  la  France  était  menacée  à 
Tex  té  rieur  connne  À  l'intérieur» 
et  la  fatalité  sembla  constamment 
peser  sur  lui.  Dans  tontes  les  ac- 
tions «  les  troupes  royaliste-*  le 
rcpous^èrefit.  Forcé  de  rendre 
Thouars,  ii  fut  acrn^é  par  Tallien 
d'avoir  Idchenient  livré  cette  pla- 
ce. Arrêté  au  milieu  de  ses  trou- 
pes, conduit  a  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  ,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  exéiuté  le  16 
mars  On  prétend  a'qu*il  est 

bien  ])rouvé  aujoord'bui  que  ce 
malheureux  et  br.ive  général  était 
resté  lidèlc  à  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  et  qu'il  refusa  même 
de  prendre  parti  pour  tes  royali^*- 
tes  quand  il  fut  en  leur  pouvoir, 
quoiqu'il  sût  d'avance  le  sort  qui 
rattendait  :  Ut  Mémoires  4e  M" 
de  la  Roche- Jacquelein  ne  laissent 
là-dcssns  aucun  doute.  » 

QUEVfiDO  (PmttE  de  Aicaip* 
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TARA,  de),  cir'litîiil  et  évôque  d'O- 
reiise,  ri»  (>;iiirc,  grand  -  unrdori 
de  l'ordrt;  i\v  Charlt  s  111  «  appar- 
tient à  iitie  fiiniille  tincieiiiie  cl  il- 
)ii!<li*e  1  1  inonurrhie  espagnole. 
Né  lu  la  jttiivjttr  ijjô,  à  Vill:!-' 
Nova-di-Freno,  duos  l*Ë!>lniinu« 
dure  «  il  Ht  »eB  études  &  Tuniver- 
Sfté  de  S»l.nnanqiie9  embrassia  Te* 
tal  ecclési<i»tique  9  fut  Vi'çu  doc* 
teur»  et  devînt  en  peu  de  temps 
chanoine  de  Salairianque^  iiiquisî- 
leiir  du  S;tinl-0(ric<',  el,  en  •776, 
évcqiie  d^Orensfe.i^MOtque  ce  siège 
fût  (le  peu  d'importance»  Queve- 
do  rudiiiiiiisira  avec  beaucoup  de 
soin^  «'t  «le  sag^<»se,  el  im'rila  que 
Ch.irles  III,  qui  Pavait  élevn  à  la 
prélatine,  TapprlAt,  en  i^î^a,  au 
siéf^e  rie  Séville,  Ptrn  des  plus 
con>icl«.*ral)le.s  de  rKsp!iL;ne,  va- 
cant par  la  mort  ân  rnr<lin;il  Dcl- 
gado  ;  n»aiî»  ce  pic!  »t  nindeste 
buppîi:»  le  roi  de  le  i<i«*>-("i  à  ses 
preiîiHTs  dio  o  liiis,  (jui  lui  i4:inoi- 
j^iiaie'ii  la  plus  louchante  alTec- 
tiou.  lior>  de  la  révolution  liafi- 
çaise,  une  foide  ilV^»  clé?ias!iqnes 
réfugiés  en  K^^p  igne  se  rendirent, 
pour  la  plup.u  t ,  à  iJrcnse,  où  i\$ 
reçurent  tous  lejiseeourdquc  Que- 
Tedt>  put  leur  offrir.  «  Il  les  logea, 
dît  Tau  leur  d'une  Notice  sur  ce 
prélat  9  dans  ses  séminaire»  ^  dans 
.  sa  niaisen  de  campagne  el  même 
dans  son  palais.  11  fournit  à  tous 
lein*s  be^ioîus.  Le  nombre  ne  l'ef- 
frayait  pas,  et  plus  il  s*en  pré>en' 
taîi.  {ilu3  la  providence  semblait 
m'Hîiplier  I-  s  rtîssources  dans  ses 
mains  charilaiiles.  il  aidait  égale» 
ment  de<^  r.iinillcs  d  éjnigrés  reti- 
rées en  Galice.  On  a  évalué  à  plu» 
de  8o,oo(i  fr.  par  an  ce  que  lui 
cofitriii  celte  œuvre,  el  c»'Ia  uT)- 
tîitl  rien  à  se»  aulrts  aumônes. 


Plus  de  200  prêlres  rtaicnt  à  5a 
charge.  Tous  onl  rendu  justice  û 
sa  charité  sans  hf)rnrs,  à  son  ciiii- 
nent  mérite,  Asa  veiiu  héroïque.» 
En  1^01,  ils  firent  graver  son  por- 
trait avec  celte  inscription  :  Con^ 
soiattts  est  lugenieM  in  Sion,  et$$~ 
tnosinas  ejas  enwrrabit  omnis  âcde- 
aia  êanctoram.  Lorsque,  sous  le 
guiiveroement  impérial  ^  Napo- 
léon s*empara  de  TEspagne,  Que- 
vedo  resta  fidèle  à  Tancienne  ino- 
naroliio,  et  se  retira  en  Portugal, 
où  il  vécut  paisiblement  îus(|u'à 
Pépoqnc  des  événenieas  politi- 
ques de  1814.0  Un  des  premiers 
soins  de  Ferdinand  VÏI,  rendu  à 
ses  états,  lut  de  rappeler  l'évêqne 
d'Orensr,  «t  de  le  iiomniei"  ;'i  l'ar- 
chevêché de  Scviile,  qui  se  truu- 
vail  de  nouveau  vacant.  Queve- 
do.  pour  la  seoontîc  fois,  refusa 
ce  riche  béuéfK.-e.  L  i  lettre  ([u'il 
écrivit  à  ce  sujj.'t  au  ministre  .-e- 
créf.iln^  d'cial,  csl  un  modèle  de 
désiiilén'>.>»  nient  et  de  ni»)des- 
lie.  »  Le  rui,  tinn  hé  de  ce  désinté- 
ressement si  rare,  lui  envoya  le 

fjrand-cordon  de  i'ordre  de  Char- 
es  III,  et  le  fit  présenter  comme 
candidat  :\  la  pourpre  romaine. 
Pie  VII  réleva  au  cardinalat  dans 
un  consistoire  tenu  le  8  mars 
1816,  qui  néanmoins  ne  fut  dé- 
claré que  le  septembre  de  la 
même  année.  Le  cardinal  Que- 
vedo  mourut  dans  la  nuit  du  97 
au  28  mars  1818,  généralement 

regretté. 

QUEYSEN  ((iriLLAVME),  mem- 
bre du  conseil -d  état  du  roi  des 
Tays-ftas,  et  chevalier  de  Tordre 
du  Lion  Belgique,  naquît  à  Zwol- 
fe,  le  3i  mai  ijô/i.  Après  y  avoir 
exercé  avec  surcès  pendant  quel- 
ques aimé^  la  pruiession  d'avo* 
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eat  ,   il   fnl  riutniné  membro  du 
coRM'il  iiiuiii(  i|:al  (Jf  c(  Ue  ville, 
t'I  tii  lyijS  iiitiuhrc  tli'!*  t'ijits  de 
lu  province,  qui   le  tUpuliient 
biciilôt  û  TassMiiblte  des  éliils- 
gi'uéiaux.  Après  la  révolntion  de 
€«lle  aitiu'e  ,  M.  Qucysen  Tut  élu 
député  à  la  picinière  convention 
nalionale  de  la  républii|ue  b«'itii- 
Te.  Il  »*y  di:»(ingua  par  se»  luiniè- 
el  5on  pairi(i1i>me  9  ain^i  que 
pur  sa  inouôraliiin  et  la  >age.<$e 
àt  ses  principes.  Il  fit  partie  d.inj» 
Cette    pmntère    a5»etiiblée  de 
la  coi|iiiii>ïiion  chargée  de  la 
rédaction  de  la  constitution.  Réé- 
la  fiépiité  à  la  seconde  convenu*, 
tion  tiationale,  il  y  sié^cfa  d*abord 
dans  le  comité  des  uffaires  étran- 
gère5*  Hais  en  février  i;(j8  le 
parti  f  xa^cré  ayant  pris  le  des- 
sus dans  l'afi^^eiiihiée,  et  trouvant 
tou|oiirs       Qtieysen  opposé  à 
ses  mesures  viulenles  ,  tourna  ces 
me  sures  contre  ce  député.  Suspen- 
du de  srs  fonctions,  il  fut  en  «intre 
Cuutluità  Unorn,  villi^  de  la  Nord- 
Hollande,  fiù  il  ^e^ln  prisonnier 
dVt;»t  jtisqtiVn  juin  1798.  Keniis 
enfin  en  lil>erié  ,  lorsque  le  parti 
modéré,  dont  il  était  un  desnieni- 
hres  les  plus  inlluens,  eut  ressai- 
si le  ponvf)ir,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, el  ne  voulut  plu-  f)ien- 
dt  ed*  part  aux  afTair  es  pMl)(i(|iJe>i. 
Mais  appelé  [)<)ur  l.t  IrDisièiiKt  lois 
pnr  Pe'^Mini'  et  la  ronli.inre  de  ses 
nnn  itM^t^s  ,1  >i(''«r,i*  ,01  cmps- 
lé.i'ilald  ,  il  céda  ,  (|uoi(jtje  à  re- 
gret, à  ieur.i  voeux,  >onnné  parse^ 
collègiiiîs  membre  du  diri^cloire- 
exéculil  dv  la  répid)lii|Me  ,  il  oc- 
Cupn   ce  poste  jusqu  à    la  sup- 
pression du  directoire  en  i8o5, 
M.  Schjmineljiennfm  k  ayant  été 
placé  oiooientanêuient  à  la  tête 


de  ratlioiiiislralion .  il  appela  M. 
Quey^eti  au  conj»eil  -  iTi  lal.  Le 
roi  Louis  (royr:  B<»^  mai,  rt  )  le 
conserva  auprès  île  lui  t;iè  la  mô- 
me qualité ,  et  le  nomma  direc- 
teur général  des  postes,  connnaa- 
deur  de  Tordre  de  TUition  ,  et  en 
i8o9«  préfet  de  TOst- Frise,  pays 
nouvellement  acquis  au  loyaume 
de  Hollande.  11  s*y  fit  chérir  des 
babitans  par  la  dfiuceor  et  Téqui- 
té  de  son  admiid^lration.  Après 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France  f  M«  Queyseu  fut  appelé 
à  Pari^y  et  fit  partie  du  corps- lé- 
gislatif* Napoléon  le  nomma  rora* 
.mandeur  de  Tordre  de  la  Réunion» 
Lors  de  la  création  du  myaume 
des  Pays-Bas,  il  devint  cons<'il- 
ler-d'éiai,  chevalier  de  Tordre  du 
Lion  •  Belgique f  et  fut  niinimé 
mernliie  de  lu  cimnnission  char- 
•  géc  de  la  révision  de  la  loi  fonda- 
mentale de  l'état.  Il  plaida  au 
nom  de  cetle  commission  devant 
le  ntiuvean  souverain  la  cause  de 
liberté  de  la  presse,  el  de  la  pu- 
blicité des  délibéralions  de  la  se- 
conde (hanibre  «le?  états  géné- 
raux. I^e  loi  avait  lui-même  dési- 
ré ren'entire  sur  ces  qin'stious 
itiiport.Hiles ;  les  avis  de  la  c(uu- 
nii>>iou  se  tnMivai»îiit  partaî;(''S, 
mais  l'opiitiou  de  M.  Qur3f^ro  en 
faveur  d'n«ie  sage  liberté  i-l  de  la 
publicité  des  débats  l'ut  alor> 
adoptée.  l)aM>  le»  divers  euiplois 
(pie  cei  bou<u'.djb'  cit<»y<:n  a  n  ui- 
plis ,  il  s*est  fait  remarquer  par 
scm  désintéressement,  p  u-  des  la- 
leus  du  premier  onhe ,  par  la  sa- 
ges^ el  1.1  pruloudeur  de  ses  vues. 
Son  éloquence,  qui  partait  du 
cœur,  ralliait  presque  loujours  «k 
son  oj>inion  ceiles  de  ses  collè- 
gues ou  auditeurs*  Retiré  à  Zorgv- 
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liet ,  canipa^iu'  de  la  lînyo, 

]M.  Queydcu  y  mourut  le  ii  uuût 
1817. 

01  INKTTE  (  Nicolas  -  M.iRiE  , 

bAh')N  DE  lilCllEMONT  )  ,  ofTîcifT  (le 

]i\  liî^ion- (rhonneiir,  depulé  à 
l'as»ciiil)!ée  Ir^isIaUve ,  et  à  la 
Cinnvenli(jn  nationale,  etc. ,  iiiuiuit 
à  Wirh  i*n  Frptoinljrc  1702.  Sun 
jj.  ic  (  t;ii!  avtnat  au  parlement 
de  c(Uic  \  ille,  et  le  jeune  Quinelle, 
après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des ,  se  de^^linoit  &  suivre  la  infi- 
me carrière^  lorsque  la  réToluticni 
éclata.  Nommé  en  1790  adminis- 
trateur du  département  de  l'Ais- 
ne 9  où  sa  famille  avait  des  pro^ 
priétés»  il  fut  appelé  à  présider , 
en  février  1  assemblée  élec- 
torale de  ce  département  t  qui  le 
nomma  député  è  rassemblée  lé- 
git^lative.  Il  j  prit  rang  parmi  les 
défenseurs  de  la  ckuse  populaire^ 
parut  plu'^i('u^s  lois  il  la  tribune  9 
et  travailla  dans  divers  comités. 
Envoyé  avec  ses  collègues,  Isnard 
et  Baudin-des- Ardennc*^,  à  Tannée 
campée  prés  de  Sedan  «  il  fil  remet- 
tre en  liberté  les  premiers  com- 
missaires de  rassemblée 9  MM. 
Kcrsaint  et  Peraldi,  quî,  ])ondant 
J'en'ervescence  révcjlntionnaire,  a- 
vaient  été  iiijuslenjiîiit  arrêté?»;  A 
5on  retour  an  bvin  i]c  rasscjnlilc'c, 
cl  la  suite  <1n  rapport  qu'il  lit 
i\v  !*:\  jnisiiion,  il  oiitint  ans.si  la  le- 
vée tie  iii  snspcnî-iun  des  adn)ini.<- 
trateurs  du  diparttmrnt  des  Ai- 
tlenncs.  Nommé,  à  la  ^^rande  ma- 
jorilé  des  r)<'clcur-  iln  déparle- 
ment de  l'Aisne,  tli  puté  à  la  con- 
vention ,  il  demanda  dés  le  tom- 
inencenîenl  de  la  féaiice  du  27 
^ep(enlb^e.  ])endanl  laquelle  la  ré- 
j'ublirjne  lut  prijclamée ,  qn'a- 
\aiit  de  prunoncer  entre  la  uio- 
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narchîc  et  la  Vépnhliqtir,  on  rxa* 
minât  l-i  *=itn;\fit)n  de  la  France, 
.SCS  heyoui.s  ei  k  s  vœux.  Il  insista 
Ibrtement.  dans  In  séance  du  1*2 
décembre  siùvant,  Itjrsqne  la  m;'» 
jorilé  de   la  convention  nati'i- 
nale  décréta  qne  Louis XVI  serait 
traduit  à  sa  banc  ,  pour  qu'ion 
légliîl  le  mode  d'instruction  de 
son   procès  ,    el   qu'on  établit 
comment  ses  délenseurd  seraient 
entendus.  Il  vota  cependant  d<v 
puis  avec  la  majorité.  Nommé,  le 
36  mars  1795,  membre  du  coml* 
té  de  sûreté-générale^  il  fut  en« 
voyé  presqu*aussitôt  avec  ses  col*' 
lègues,  Lamarque,  Camus»  Eoi'i* 
icai  et  le  ministre  de  la  guerre 
BeurnonviUei  à  l'armée  du  g;é aé- 
rai Dumourlesy  qui  les  Ùi  tous  ai^ 
rêter  le  1*'  avril ,  e(  les  livra  au 
prince  de  Cobourg»  chef  de  Tur- 
mée  autricbienne.  Dans  la  I  mgnc 
conférence  qui  avait  eu  lieu  en^ 
tre  Dumouriex  et  les  députés  de 
la  convention,   ccux<-ci  enga- 
geant le  général  ù  se  rendre  A 
Paris,  et  A  se  ju.<«tiricr  (\  la  barre 
de  l'assemblée  9  Quinettc  et  son 
collègue  LnmarqMes'offrircnt  com- 
me garans  personnels  de.^^  dan- 
f^crs  et  des  mesures  violentes  que 
Dnmonricï  prévoyait.    Mais  le 
pai  ti  (jue  ccdei  fiieraviiil  déjà  pri^, 
lui  lit  rejeter  loiites  les  proposi- 
sitions  des  commissaires;  (,)ninet- 
te  snl)il  nntî  dure  caplivit»*  d»'  55 
OMM^,  dont  29  sans  sortir  de  la 
nnme  (liambre  au  chîiteau  <!« 
Spieliicrj:!;  eu  Moravie.  Il  tul  cih 
lin  échan^'^é  avec  ses  collègues  le 
a5  décembre  1790,  contre  n)ada- 
dan)e  la  duche-^se  d'Angoulème. 
M.  Bintliélemi,  iunbnssadeur  de 
la  république  en  Suisse,  les  re- 
çut H  Bâlc.  De  relour  à  Parts^ 
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le  1Î5  nivôse  an  4  janvier 
i^gti),  loi>qu*il  parut  au  conseil 
dus  cinq-cents,  où  s>i  place  lui 
avait  été  réservée,  ii  fut  porté  en 
triomphe  par  «es  collègiies,  jus- 
qu'au faiileuil  du  président,  et  l*a9« 
semblée  décréta  à  runantmilé 
qirîl  avait  dignement  rempli  9A 
mission.  Il  fut  élu  président  da 
eonseil  le  i*'  frimaire  an  5  (ai 
novembre  1796).  Membre  du  co* 
mité  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  les  réclamations  dt!s  enfans 
d'émigrés,  il  parla  en  leur  faveur, 
et  deniauda  qu'on  leur  accordât 
immédiatement  des  secours.  Qui- 
nette  cessa  de  faire  partie  du  con- 
seil f}*"^  einq  ccntî^  eu  n?;ii  i^-p^-^et 
se  relira  dans  le  déparu  iiipiît  de. 
TAisne,  dont  il  deviut  un  (](  s  ad- 
ministrateurs; il  fut  nom  rué  quel- 
fjue  temps  après  meuilire  de  la 
régie  de  l'enre^fislrenient  et  des  do- 
maines. En  messidor  an  7  (juin 
TOO)  "  tJirt'Cloirc  l  appela  au 
ministère  de  l'inléiieur,  et  il  oc- 
cupa ce  poste  jusqn*A  répo(|ue  de 
la  nouvelle  révolution  du  18  bru* 
maire.  Le  premier  consul  Bona- 
parte confia  le  département  de  Tin- 
térieurà  M. de  La  Place,  et  nomma 
Quioelte  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Somme  9  qu'il  admi- 
nistra pendant  dix  années  consé- 
cutives. Il  y  déploya  une  grande 
activité,  fonda  plusieurs  élablîs- 
semens  d'utilité  publique,  fit  en- 
trer dans  le  conseil -général,  les 
hommes  les  plus  estimés  et  les 

}>lus  honorables,  sans  rechercher 
eurs  opinions  politiques,  et  s'ac- 
quît lui-même  par  son  équité  et 
son  e«pril  concili.u^î  PallVclion 
des  hnhîfat)«.  Pour  lui  (îfinnrr  iTn 
lein i;i ^-c  |niî)!ic  fie  ierif  rci  fin- 
nab^ancc  ,  les  membres  du  collège 


QUI         V  i85 

électoral  le  nommèrent  A  1*nnâm- 
milé  candidat  au  sénat-conserva- 
teur; mais  Napoléon  préléra  le 
placer  dans  le  conseil -d*état  (5 
octobre  1810),  et  lui  confia  !m* 
médialement  ta  direction  générale 
des  communes  et  des  hospices, 
espèce  de  ministère  nouveau  9  qu'il 
remplit  avec  sèle.  Dès  la  troisiè- 
me année,  après  un  travail  im- 
mense,MI  put  présenter  un  tableau 
général,  namâ  satisfaisant  qo'exicr, 
des  recettes  et  dépenses  ou  de  la 
comptabilité  de  toutes  les  gran- 
des villes  de  la  France,  auquel  é- 
tait  joint  le  résumé  par  départe- 
ment des  budgets  de  toutes  les 
communes.  Après  le:>  événement 
de  181  Qiu'nette  se  retir.i  dans 
son  donraiue  de  tlichemont  près 
de  Soissons.  éloigné  de  toutes  les 
airuires  publiqut  N,  et  s'y  trouvait 
encore  à  ré|H)(|ne  du  50  mars 
181 5.  lia|»pelé  à  Paris,  il  y  revint 
le  26  de  ce  mois,  reprit,  (Taprès 
Tordre  qui  lui  en  fut  dt^nné,  5a 
place  au  conseil -d'étal  ,  et  ftit 
envoyé  ensuite  ,  eu  qualité  de 
commissaire  extraorinaire ,  dans 
les  départemens  de  l'Eure,  de  la 
Seine-Inférieure,  et  de  la  Somme. 
Il  chercha  pendant  cette  mission 
à  calmer  llkgitation  générale,  & 
faire  observer  les  lois ,  et  à  em- 
pêcher toutes  les  réaclions  et  ven- 
geances, aaxquelles  les  promo- 
teurs habituels  des  troubles  espé- 
raient alors  pouvoir  >c  livrer  im- 
punément. Les  effj)rls  de  Qui- 
nelte  pour  le  maintien  de  Tordre 
eurent  un  plein  succès.  ÎJommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs 
pendant  les  rrnt  jours ,  il  y  fit  en- 
core entendre  sa  voix, no?!  ponrsou- 
tenir  N'S  doctrines  ir,  jimiv  î>ir,inni'S 
pourdèicadre  les  dioils  nationaux. 
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Quinelle  Ht  partie  du  gourerofl* 
meut  provisoire  <'tabli  par  ii'4 
choiobri;:) ,  upi  ês  laiItTiiière  .lixii* 
CAlion  de  Nupuléon.  lieliré  «le 
nouveau  dans  »on  dé  pari  <m  ne  rit 
lors  de  lii  seconde  rentrée  du  ndt 
il  Irotiva  bieiiloi  .itiriui  par  la 
loi  du  1^  janvier  i8i(>.  et  fot  o- 
hlij;i'  tie  quiHer  la  Krarifi",  f|ii*il  uc 
devait  [jliiH  ijîvoir.  il  H  t'rnl»  tf'fiia 
le  a  it  viier  an  Havre,  pour  ie-* 
]{(ats-Liiii»  di*  rAiui'^«|<ic .  on  il 
'  ré'^ida  {leiuianl  «icux  au?  dui>  la 
'villi  'I(  .New  Vmk.  Le  dé^ir  du 
iniiiii  .iiH<»,ir  (!«'  ini  »i  iaiiiiii<', 
Compti<.«''i'  (I  (ifie  inèie  plus  (ju'oo 
togéii.tire,  d'une  Iciiiuie  et  du 
qU4Jlre  etifaus,  le-ii(  repailir  pinir 
rKu^'opc,  1 1  fU'étidilitABruielleti, 
où  il  êv  livrtHt  e»ti(M'etii«*iii  à  Té» 
dticaliim  de  mu  îroU  fiU.  Frappé 
d'une  npiipleiie  foiidroyatile ,  on 
le  trou\a  mort  d«ui»  »a  chuin* 
bre  le  i4  )oin  iH*ii.  Sa  femme  ne 
lui  nnrvëeiit  (|iie  de  peu  de  moi^. 
Après  avoir  rempli  peinlant  5o 
fins  des  i'inriiiuis  iinporlantesp 
Qtiinettr  n  i  laissé  11  »es  enlans 
que  la  niédioere  fortune  dont  il  a- 
Tait  hérité  luinnêiiie  de  ^eê  pères, 
et  qu'aver  un  déitititéres sèment 
asoez  rare  il  n'a  jam:iis  songé  & 
accroître.  • 

QLiMn'TK  m:  CEIW  AI  (  le 

BABoN  Je  v^  (iii  itILBs  )  ,  iJiai  ccltaU 
de-(!atnp.  rofrin»aii'funr  /!••  la  lé- 
gion -  d  hinnimr  et  (ln  vidier  de 
Saint- L(»uîx^  nu  lu  .17  juilli  t  «77(î* 
voua  à  la  carrière  de»  armes 
i\ès  sa  ji'iiuusse.  11  enha  dan§  un 
rûgiuieul  dt*  cavalerie  111  i"  }/.  et 
fil  loules  leH  catiij)a'4:ni  s  du  la  n  - 
voluiioii.  Il  se  dishng>ia  parli« 
liéreineiilà  la  b  ilalHed'AusterliU. 
^  la  lAle  du  a'  régiment  de  chas»- 
ftéurs  à  cheTAl^  dont  il  était  alors 
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major.  Il  fut  timnmé*  l'année  soi- 
fante  9  colonel  du  5*  régiment  de 

cuira!tsi<  r^ ,  et  fit  avec  I1  nx^  iie 
dii'linctioii  Ie4  campagiie<«  de  Pnis* 
se«  de  Folof^ue  et  d'Aulricbe.  Tro* 
inu  au  grade  de  ^riiéral  de  lirigii- 
de,  le  G  août  i8ii  ,  il  t'ul  etuis- 
laiiiiiiriit  employé  pendant  au- 
iHM's  i8ia  el  iSi7i,  et  ajouta  en- 
C  »re,  t»ar  de  nouveaux  faits  d'ar- 
mes, î\  la  r(  [>M lalifju  qu'il  s'i  l-til 
drpuis  loiiK  -  iuni ps  acipii^-e.  Li»rs 
de  la  pruuiièru  rmlrre  du  rot  en 
iHj'i»  le  «^rnur.d  (,>iiiin'lle  n-çait 
les  Inuvrl".  lie  elles. dii  r  tle  S  liul- 
Louis  el  de  eominaii.leur  de  la  lé- 
{^iuii-d'huiineur.  11  fut  atla<*lié  pen- 
dant le<i  cent  jours  eu  iHi5,  au  5* 
corp^ide  rarmécdu  IVhin.  Depuîsie 
second  retourdu  roi,ce  «général  îouk 
da  traiti^ment  de  d«*n)i-aciivltè. 

QUIOT  DU  PASSAGE  (te  sa- 
Bov  JgB5»B'JoAcaiii)9  Ueuteuantp 
général»  chevaHf*rde  Tordre  rojrid 
et  militaire  de  Saint- Louis  9  coin* 
inandeur  de  lu  légioii-rrhopneufy 
né  le  0  février  1775,  à  Alii*in» 
dè|»arlement  de  la  Orôme  «  entra 
au  servicot  comme  gi'euadicr,  le 
I  I  nct(dire  I7c>i»  d.ins  le  5**  ba- 
taillon de  la  ÛrAme.  Jl  obtint^  à 
la  ùii  de  la  campagne  de  17929  <^n 
Savoie,  le  grade  de  capitaine,  fit 
les  cainpagne<*  de  179.!  et  »70^|»  à 
raruiéu  dus  Pyn'nées-Orienl.des, 
se  trouva  à  la  IiatailU;  du  lioulou, 
et  aux  .sié^^es  de  Couiiiijure,  iio»e 
et  Fi«;uères.  La  paix  faite  ave» 
^Kspa^ne,  il  pas**,»  ave;  »(»n  ba- 
laill  >u,  fai-«aul  partie  du  18*'  de 
lif^ue.  à  l'armée  d*Ilalie,  oij  il  t)ai- 
t.i^ca  la  gloire  de-»  hrillante.H  eain- 
pagueii  de  Tau  4  de  Tan  5.  Le 
gêotiral,  depui.4  maréchal  VicU)r« 
ducih  Bellime,  Tayanl  choisi  fffur 
son  eide-deHsarjip,  il  se  (cq|if«  en 


Digitized  by  Google 


OUÏ 

celte  qualité  an  p.'issnfi^e  âu  Pi5, 
cehiidti  Miiiciu,  fui  Ijloàé  aiihr.is 
fj^aiiclu"  .1  la  balailledelVivoli,  !«•  1 1 
thorâiiidor  au  4»  enlevaitl,  à  la 
ilte  fie  quatre  compagnies  du  18° 
de  ligne,  une  pu!)ilioQ  occupée 
par  \e»  Autrichiens.  A  peine  réta- 
bli de  sa  blessure  y  il  asiiista  aux 
coinbals  de  la  Favorite  etde  Saint- 
George  ;  ciiiiiribua  à  la  défaite  de 
la  division  du  général  autrichien 
Provera,  en^  chargeant  à  propos 
à  la  tête  de  l'escorte  de  son  géné- 
ral, et  en  faisant  mettre  bas  les  ar- 
mes à  une  colonne  de  aooo  hom- 
mes; sa  conduite  en  celte  occa- 
sion lui  mérita  les  éloges  les  plu« 
flatteurs  de  la  part  de  son  général 
et  du  général  f  u  chef.  11  ^  trouva 
à  la  défaite  des  troupes  du  pape, 
réunies  auxinsurgés  snrle  Seuio, 
cl  se  distingua  aux  halaille-^  »U  s  6 
cl  iG  germinal  au  7,  drvanl  Vé- 
roune,  sous  les  ordres  du  gcn«'ral 
Schérer.  Le  général  Morcau,  qui 
comuiandait  le  centre  de  Taiinée, 
tenjoin  de  la  manière  floiit  le  ca- 
pU.iuie  Ouiot  s'était  montré  dans 
cette  atlaire,  Uii  en  exprima  hau- 
temciil  sa  ^atislâcliou,  <  1  le  (  har- 
gcH.  quelques  jours  après,  d'une 
expédilion  nocturne ,  dont  le  bal 
était  de  forcer  le  passage  du  pont 
sur  rOglio,  etde  jeter  dans  la  pla- 
ce d'Orsînovî  un  couvoi  de  a5 
voitures  de  vivres  ot  de  inuni- 
Itoas.  Le  «capitaine  Quiot  justifia 
par  un  plein  succès  le  choix  dont 
on  Favaît  honoré.  Le  a3  floréal 
an  7*  après  le  rombat  qui  eut  lieu 
contre  une  division  russe,  en  avant 
de  fttarengo,  il  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron sur  le  champ  de  bataille  » 
par  le  général  en  cbef  iMoreau , 
récompense  qui  lui  avait  déjA  été 
accordée  depuis  les  affaires  de  Yé- 
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roune,  sans  qu'il  en  eftl  été  in- 
formé. Il  se  trouva  aux  batailles 
de  iaTrébia,  dv,  Kossano,  à  celle 
de  iMarengo  ;  fit  les  campagnes  de 
Tan  9  et  de  Tan  lo,  en  Holbnde; 
dans  celle  de  Tan  14  (  i^o5].  il  se 
trouva  devant  Ulm,  au  passage  du 
Danube ,  et  à  Vienne  «  en  qualité 
d'aide-de-camp  du  maréchal  Lan- 
nés,'  duc  de  Hklootebello;  au  com- 
bat d'Hollabrun  ^  et  à  la  bataille 
d*AuslerlitSy  où  il  fut  nommé  co- 
lonel du  100**  régiment  dlnfan- 
tcrîe.  BieSiié  dangereusement  à  la 
tête  de  ce  corps,  à  la  bataille  d'fé- 
na,  en  iDparant  du  village  de 
Vierien-Heiligen  ,  où  s*appuyaît 
Taile  gauche  de  rarmée  prussien- 
ne, il  n'attendit  pas  son  entier  ré- 
tablissement pour  rejoindre  son 
régiment,  et  fit  la  rampagne  de 
Pologne,  avec  le  ;')""  corps  d'ar- 
mée. Cantonné  pendaiil  1 1  mois  à 
Breslaw,  en  Silésie,  le  régiment 
du  colonel  Qiiiut  se  Ûi  conslam- 
menl  reinai(pjer  par  sa  belle  te- 
nue, sa  discipline,  et  sut  en  même 
temps  nienter  les  éloges  des  olïï- 
ciers-^iènèraiix  de  rannce.el  Tes- 
tiine  des  baba.ms.  Le  5**  corps* 
Liant  passé  à  rarmée  d'Espagne , 
le  colonel  Quiot  eut  occasion  de 
se  distinguer  au  second  siège  de 
Sarragosse.  Il  se  trouva  au  passa- 
ge du  pont  de  l'Arzcbispo,  sur  le 
Tage^  dans  la  .campagne  d'An- 
dalousie, en  1809.  Lors  du  passa- 
ge de  la  Sierra- Morena«  il  attaqua 
avec  son  régiment  la  division  du 
général  espagnol  Lassy,  retran- 
chée dans  le  détilé  d'Espena-Per- 
ro»  ,  la  battit  complètement ,  fit 
800 prisonniers,  s'empara  des  dra- 
peaux du  a**  régiment  des  gardes 
espagnoles  et  du  régiment  de  J  aen. 
Le  100"*.  de  ligne  fut  cité  honora- 
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blemcnt  Jnns  le  bulletin  <1o  CfMe 
allai re.  Au  siège  de  Biid  ijoz  ,  !e 
colonel  Quiot,  coiumamlaiil  la 
tranchléc,  repoussa  ileux  sorties, 
reçut,  à  cetle  occai'ion,  les»  élo- 
ges des  maréchiitiz  doc  Dat- 
inatie,  et  duc  de  Tréyîse.  Il  ^ 
di^tîngij a  particulièrement  àla  ba- 
taille de  la  Guebera^  la  suite  de 
laquellè  le  grade  de  général  de 
brigade  fut  demandé  pour  luL  II 
assista,  peu  de  temps  après,  A  la 
prise  de  la  forteresse  d*Albuqoer- 
que,  au  siège  de  Gampomayor,  en 
Portugal  9  et  fut  nommé  gouTer* 
ncur  de  celle  dernière  place,  par 
le  maréchal  Mortier,  duc  de  Tré- 
yUo.  ï.es  brèches  n'en  étaient  pas 
encore  réparées,  lorsque  le  colo- 
nel Ouîot  fut  atraqué  par  i4iOO0 
hoinuie>^  tl<,'  lionpes  anglaises  et 
Ijanovrieiincti,  dont  ''fOCK»  de  cava- 
lerie, «ous  les  ordi'i  s  du  général 
Bér«'sr<)r([.  IjC  général  j|e  l/Mom- 
M an  bourg,  qui  se  Ironvait  â  All>n- 
querque  avec  dvux  faibles  réf^i- 
mifins  de  cavalerie,  avait  rejoint  le 
colonel  Quiot,  mais  nç  pouvant 
tenir  contre  les  forces  imposantes 
que  Fennemî  déployait,  il  se  déci- 
da é  gagner  Badajox,  et  chargea  le 
colonel  Quiot  de  manœuvrer  a- 
yee  son  infanterie,  pour  protéger 
la  retraite*  Le  colonel  forma  de 
son  régiment,  composé  en  tout 
de  iSoobommesy  trois  bataillons 
carrés  9  rcçot  et  repoussa  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et,  à 
travers  une  plaine  de  rjn  atre  lieues, 
?ous  le  feu  continuel  de  six  pièces 
d'artillerie  légère,  parvint  à  re- 
joindre Tannée  sous  les  murs  de 
Itadajoz,  sans  autre  perle  que  Tt2 
hommes  tués  par  la  mitraille.  Le 
succès  de  ce  mouvc  tnent,  admiré 
de  tous  ceux  qui  un  furent  té- 


mnin«.  valut  de  nouveau  an  ro?(ï- 
/jel  Oiiiot  les  téin'ii[rna;jes  d'rsti- 
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me  les  phis  flatteurs  de  la  part  du 
maréchal  duc  de  Tiévi>e,  et  du 
général  Lutour-Maubourg.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  19  mai 
1811,  il  continua  de  servir  dans 
ce  nouveau  grade,  é  Trirmée  d*Es- 
tramadnre.  A  ta  bataille  d*Atbue- 
ra,  il  fut  blessé  d*un  coupile baïon- 
nette à  la  cuisse  droite.  Il  fut  en- 
suite envoyé  avec  deux  régi  m  en  s 
d*infanterie  et  deux  de  cavalerie, 
contre  le  général  espagnol  Balles- 
teros,  qu'il  battit  prêt»  de  Rio* 
Tînto,  et  qu'il  força»  après  lui  a- 
voir  fait  3oo  prisonniers,  de  s'em- 
barquer avec  sa  division  ponr  se 
renrlre  ;\  Cadix.  Rentré  en  Kr  inre 
au  commencement  tHiPi,  le  gé- 
néral Quiot  fut  employé  Ml  f'atiij» 
d'Utreeht,  à  l'iiistmction  des  ncr 
velles  levcc-i  ;  il  conduisit  en->uîtr 
II  bataillons  et  4  eseadrons  à  la 
grande-armée,  où  il  prit  le  coin- 
rnnrjdement  d'une  hriiçade  du  t** 
rnrps.  A  l'affaire  de  Kuhn,  en 
Bohfme,  le  r>o  août  i8ij,  a^ant 
reçu  l'ordre  d'attaquer,  avec  sa 
brigade,  le  corps  du  général  &teist« 
composé  de  35,ooo  Prussiens ,  il 
culbuta  la  première  ligne  enne- 
mie, fit  9000  prisonniers*  prit  4 
pièces  de  canon;  mais  réduit  à  aes 
propres  forces,  par  une  fausse  di- 
rection  ijue  prirent  les  troupes 
qui  devaient  le  soutenir,  il  vit  Ta 
moitié  de  sa  brigade  mise  hors  de 
combat;  lu|-mOmc  fut  blessé  dan- 
gereusement k  répa<dc,  et  laissé 
sur  le  champ  de  hataHU.  Il  fut 
conduit  prisontnerà  Prague,  et  de 
là  en  Hongrie,  où  il  resta  jusqu'il 
In  paix  générale.  Ucntré  en  Fran- 
ce, il  fti!  nommé,  le  '2<j  join  iHi.'^, 
au  commandement  du  départe- 
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menl  tlela  Drôiiie.  Kn  marsi8i5, 
lors  du  déharqufcmont  de  Napo- 
léon ,  tl  rnppela,  par  un  ordre  da 
î  'ur.  aux  troupe-i  sous  ses  ordres, 
it m  devoir  et  leur  berui<;ut  (  Mo' 
nitt  ur  dti  i5  mars  i8i5.  )  Le 

i)  lut  eiiiptoyé  au  premier 
<  orp:î  d'ohserf  ation,  et  an  second 
retour  du  roi,  il  reprit  le  eoin- 
mandcment  du  déparleuicul  du  ia 
Drôuie.  Nous  ne  pa-serons  point 
soud  silence  lu  conduite  du  géné- 
ral Quiot  dans  le  procès  du  g6né* 
ral  Moutoa-Duvernct  {tcjrc»  Mou- 
Toii-DuvF.RireT),  et  nous  emprun- 
terons les  propres  expressions  des 
auteurs  de  la  Biographie  des  hom-' 
mes  vivant,  «  Gomme  il  se  trou- 
vait sous  les  ordres  de  Uouton- 
Duvernet)  il  fut  appelé  en  tenu)!- 
gnage  iors  du  procès  de  ce  géné- 
ralf  en  juillet  tSi6.  Il  déposa  que, 
dans  tous  ses, rapports  arec  lui,  il 
araît  remsirqrié  Tintention  de  ser- 
vir le  roi,  et  de  s'opposer  à  Bona- 
jiarte ,  témoin'^  sa  proclamation 
•  1(1  7  mars,  et  Ic^  onlt'f^  ('manés 
de  son  autoiilc  pour  I  »  dél'ens(;  ;iu 
dépnrlemeut  de  ia  Drôuie.  »  Le  gé- 
néral Quiot  (ut  appelé  eucces-i- 
vefnent  aux  tondions  de  eour- 
iuandant  dans  le  département  de 
la  Haute-Vienne  (  Limoges  ),  et 
dans  la  i"  subdivisioti  de  la  7*  di- 
vision militaire  A  Grenoble,  où  il 
commandait  encore  en  i^'ib.  Il 
est  aujourd'hui  (i8a4}  compris 
paruil  les  iteulenans^gènérauic  en 
disponibilité.  Nommé  chevalier  de 
la  légion- d'honneur  le  \f\  juin 
1804»  officier  le  i^tmai  1807,  et 
commandeur  le  d5aoAli8i4«  le 
général  Quiot  a  été  éleré  ù  la  di- 
^'nité  de  grand-of&cler  dé  cet  or- 
dre, par  ordonnance  du  roi  dit  17 
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QIUKOT  (Jean  Baptiste),  avo- 
cat A  l'époque  de  la  révolution, 
<lurit  il  ^e  moudii   paili>an  ;  il 
l'ut  uunimé  au  mois  de  septembre 
1793,   par   le   dépaitement  du 
Donbs,  déouté  à  la  convention  na- 
tionale. Quoique  appartenant  A  la 
majorité  de  rassemblée,  il  montra 
dans  le  procès  du  roi  de  la  modé- 
ration, et  vola  la  réclusion  pen- 
dant la  i^iiene  et  le  bannissement 
à  la  paix.  Sans  quitter  te  parti  do* 
minant  ,  à  Tépoque  du  3i  mai 
179,'),  il  ûgura  parmi  Itïs  opposans 
mi  coup  d*état  de  la  Montagne, 
et  néanmoins  ne  fut  point  atteint 
par  les  proscriptions  «lu  régime  de 
la  terretïr.  II  prit  part  aux  événe- 
mens  du  9  thermidor  an  a  (37 
juillet  1794)1      fut  un  de  ceux 
ui  se  protioncérent  a?ec  le  plus 
'énergie  contre  les  auteurs  des 
journées  d«^  prairial  an  3  (  mal 
1795).  ï/nn  des  membres  de  la 
commission  des  vins^t-nn  chargée 
d'examiner  la  coudfiite  de  l'atrof-o 
.înse[)h  l^ehon,  il  Inf  f  lioi<i  poiir 
r.iire  le  rapport,  et  conclut  an  dé- 
cret «rarrotalion,  qui  l'ut  pronon- 
cé c(»ntic  ce  san^^uinaire  pi'ocnu- 
sul.  l'ar  suite  de  la  réélection  des 
deux  tiers  conventionnels,  il  pas- 
sa ati  conseil  des  cirH{  cents,  où  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  deaian- 
dèrenl  le  maintien  de  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  éloignait  les  ci-de-jr 
Tant  nobles  des  fonctions  publP^ 
ques.'  Fortement  opposé  à  lu  fac* 
tlon  de  Ctichy,  il  la  combattit  nreo 
énergie,et  fut  violemment  apostro- 
phé à  cette  oôcasion  parle  général 
Willot,  qiiilut  proposa  un  duel.  Le 
ministre  de  Iti  poruic  en  empêeha 
lés  suites.  Il  repoussa,  au  mois  de 
mAl  17981  le  projet  de  Bailleul, 
tendant  &  annuler  une  partie  des 
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élections,  comme  ayant  été  faite 
l*inflence  des  parlUnns  du 
régime  de  i^gS.  Il  en  repri';$enta 
l*jnjufttic«  et  dangers.  Dans 
lin  colnité  secret  qui  eut  lieu  quel- 
ques jours  apré.4,  il  défendit  les 
iliembres  du  directoire  exclus  au 
io  prairial  an  7  (  i8  juin  t^gt)). 
Son  opposition  ,  aux  éréne- 
mens  du  iS  bnimaire  an  8  (  9 
novembre  1799)»  te  flt  sortir  du 
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corps-législatif,  et  mCmc  momen- 
tanément renfermer  dans  In  prison 
de  la  Conciergerie.  Rentré  dans  fa 
vie  prirée*  il  reparut  sur  la  scène 
poli^^(|(lc  A  la  fin  de  i8i3«  comme 
membre  du  couseil  muni'-i|);il  de 
Besançon  t  et  signataire  d'une  a- 
dresse  de  ce  conseil  h  rinipéralri- 
ce  Marie-Louise.  Depuis  ce  temps* 
M.  Quirot  ei»t  de  nouveau  resté 
étranger  aux  aÏÏaires  pubHqiies. 
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RA3AN  ( Logis- Fainçois) /lit- 
lérateur,  est  né  a  DauiviUc,  .dé- 
^rtejnent  de  TEure .  le  fri- 
maire au  4  (>79^)'  l^'amnur  de 
la  patrie  le  fa  soldat.  £n  i8i4«  il 
servit  sous  Paris  ,  comme  arlil- 
leur,  et  concourut  À  li^.déiense  de 
cette  ville  avec  les  élèves  de  l'é- 
C0I4}  Prilytcchniqoi^,  que  les  mê- 
mes sentimens  coudui.<«iront  au 
clianip  d'hotmojir,  et  dont  notre 
siècle,  .si  lécotid  en  iH.'i  ni.surt's  di- 
vers, laisse  à  ia  jmslérito  le  î'Uiii 
d'éterniser  le  heau  coura^^e  et  le 
gén«  reiix  «h  v  mucuk'iiI.  Ai-ros  la 
pri^<e  de  Taris,  M.  Hnlcni  suivit 
rt'Mij)ereur  à  FonlaiiicLlcau ,  et 
fut  licencié,  ainsi  (ju'uiic  grande 
^ariic  de  l'armée  de  la  Loire.  De- 
puis celte  époque,  il  .^Vnt  livré  à 
la  culture  des  lettres*  ets-'annooce 
avec  succès  dans  le  genre  du  rp* 
inan.  Il  (laniit  avec  M*  Mars»  son. 
amit  adopter  de  préférence  la  ma- 
nière de  notre  culébrç  l'igadt- 
Lebrun,«  le  chef  rt  le  doyen  .des 
romanciers,  fl.  .Raban  a  publié  : 
VUCuri  C0p'4ttim,  3  vn),  jn-i%< 
44mt  lu  seconde  cdtlioo  î\%k  saisie . 


à  la  requête  du  procureur  du  roi  ; 
a*  Bion  cpusin  Mathieu^  i  vol.  in- 
ta,  qui  fut  éf^nlemefit  sai.M  dans 

lus  premiers  jours  de  sa  pnblica-^ 
tion  ;  3**  Blaisâ  féveiUé  et  les  Cui" 
siiùèras^  ouvrages  qui  ont  été  tons 
deux  traduits  en  allemand;  4* 
le  Comte  Otyi  5"  Monsieur  Cor-- 
bin;  G"  enfni,  l*lncri dufe,  M.  Ua- 
ban  a  aussi  puolié  quehjuo  bio- 
chores, et  a  été  nn  des  piinri,>aiix 
nMlactciirs  de  l'Argtu,  juurual  de 
lilK-iaturc. 

I\ABANY  BEAI  lU'XlARDfN.), 
(ioi'icur  c^-lt  iirt  -,  chi  1  (riiMtilJi- 
tiun  à  ÊvauX  ,  dépai  leUM-nt  t\t;  la 
Cren*e,  membre  du  plo^i»  iii  -  so* 
n'étés  lilh'iaiies,  s'est  occnjir  avec 
succès  dç  poésie,  et  s'e?t  lait  con- 
naître avantageusement  coniiiiu 
traducteur.  II  a  publié  :  1*  la 
FtiiÙ»  des  fêle*  tU  f^énus,  traduc- 
tion en  prose  et  en  vers  du  Per^ 
vigilium  Fene^if ,  i^gz^  un  vol, 
in«-8<>  ;  2*en  société  avec  AL  Gautt 
de  Siiint-Gennain,  TaUëm^de  la, 
ci'  devant  province  d' A  aitergtui  ^ 
1803,1  r  vol.  in-8*;  .5*  tradufitîoo 
du  poeaie  de  À  rte  ffragffiic^ 
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«ni nage  qut  a  fourni  à  Bl.  Gatllt 
lie  Sainl-Gcriiiain  I  oicasion  île 
kti  adfes.scr  une  lettre  •\  la  suite 
de  laquelle  est  uny  Opinion  sur 
Ruhms,  I  H|  (I,  Citiriuoni-  Ferraiid  ; 
4*  ta  Sensibiitté ,  poëine  en  4 
dianti»,  mt\\  du  Pervigilium  Fe- 
neris^  traduit  en  prose  et  en  versy 
i8i3t  iii-i8.  La  direction  de  ré- 
tablissement auquel  il  s'esit  excln- 
sîrement  voué»  laisse  A  M.  llaba- 
ay  Beauregard  peu  de  moinens 
pour  le$  Muses,  dont  ii  ne  ^'élait 
pa»  efforcé  en  vain  de  mériter  les 
faveurs. 

RABAUT  (Paci.),  pm»lenr  de 
IVglise  réformée  du  Nîiin  s  ,  célè- 
bre dan*^  l*!ii'itf)îrf  de??  «''<;!i>e-<  ré- 
ffirmées  de  fr'raiice,  iiafjiiit  à  Hé- 
darîeiii»,  th'parleni»  fit  de  l'Hé- 
rniilt,  le  9  janvier  1718,  d'une 
famille  h'inoraide  cTe  proleslaris. 
Paid  K  i!i ml  li  élail  puiirt  destiné 
ail  -a«  ei  doce  par  «Jt-s  pareijs  ,  qui 
redoiilai'-nt  pour  lui  l<i>  pi  rsécu- 
tions  dnnl  l«Mir  culte  et  se<  unnii- 
tlres  élaiiMit  le  ronliu'iel  objet  ; 
mais  une  vooalion  iiiiiu'rieu  >c  fut 
bien  lot  secondée  jinr  le  zèle  d*un 
ministre  de  cette  reli.;;i'iii.  a  La  lii- 
nillle  de  Rabaut  »  dit  .H.  I^onn  de 
19îiiies  «  dans  une  ^  otire  A  In  Mille 
de  Koii  ouvrage  »ur  \» 'Tolérance 
religieuse  (Varis,  in-8%  1808^» 
donniiil  quelqueroisitsile  :iut  pas- 
teorsf  qui,  nVn  pouvant  avoir  de 
fixe*»,  d'hd»i(uel'4  et  de  sûrs, 
étaii'Ut  obligés  d  errer  de  maillons 
en  inai5ofi,<y  et  le  pln^  s  uivent 
diins  le^  (b.ntips«  les  bois  ft  les 
ntcher^t.  Ln  «ie  ces  niiulsires  du 
désert  (aîu:»î  appelas  parce  fpj'i-n 
efft'A  il-t  vivaient  rt  fou.  liuuuaieut 
daiiS  des  dé'*erl<  ).  avafU  éié  ae- 
ciieilli  dauH  la  maism»  Habaut  .  il 
crut  leconnuilre  daoë  ce  jaun^ 
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adolescent  des  qualités  apostoli- 
que.-*, cl  il, ne  se  trompa  ptdnl  ; 
jamais  homme  depuis  les  apôtres 
n'en  a  plus  manifesté  qub  lui.  Il 
Ibi  proposa  d*6ntrer  dans  le  sacer- 
doce 9  qtii  dans  ce  temp?  n'offrait 
aux  ministres  réformé»  qu'ime  vi6 
errante,,  des  peines»  des  angoîssesy 
et  le  maityre  pour  récompense.  » , 
C'est  ain  J  qu'un  pasteur ^  dans  le 
Bas-I^pguedocy  nommé  Désubac, 
jeune lionune  de  26  ans,  de  la  fi* 
giire  la  pIu'*  intéressante  1  du  ca- 
ractère le  })lus  doux,  et  en  même 
temps  du  plus  beau  latent ,  ayant 
été  saisi,  fut  conduit  à  Montpel- 
lier et  exécuté  le  i*'  février  174^. 
C'est  encore  ainsi  que,  dans  ime 
autre  circon>lance ,  aucun  pa«»(eur 
n*nynnt  pu  Ttre  anêté,  on  imagi- 
na (le  s  (  inp;uer,  ;\  ri^snc  d'ujie 
as-cmhlée  religieuse  ,  de  deux  ci- 
toyens notables  de  Nîînes,  nom» 
nifs  l'un  rurge  et  Paufre  Fabre, 
et  on  les  coudauuja  aux  galères 
pour  avoir  assi<4ié  à  celte  assem- 
blée. Le  (ils  de  ce  dernier,  voyant 
son  malheureux  père ,  vieillard  in- 
Aniie,  pp'  sde  subir  une  peine  à  la- 
quelle il  eût  bîeniAt  succombé, 
s'offrit  é  sa  place  y  et  9  Te  croira-t- 
on ?  il  fut  accepté.  Ce  trait  admi- 
rable de  piété  filiale  a  été  trans- 
porté sur  la  scène  française  par 
Fenoniilot  de  Palbaire  dii  Qtiin- 
cey;  «lans  son  ilrame  ée  V Honnête 
criminel^  ouvnige.qui  eut  beau- 
coup fl<'  «tîC'  è»  e»  Pr.mee,  el  qui 
a  été  traduit  dan*^  pl.f-i- nr*  lau- 
gui'H  éiraugéres.  A  ITigif  de  16 ans, 
Paul  fVabaul  quitta  la  inai»(m  pa- 
ternelle pf)ur  se  lî>rer  nuxift^voirs 
de  ^  «n  état,  se  majîa  n'étant  en- 
cor»'  fjue  proptjsant,  cl  alla  >e  per- 
feetî'>injef  d;iri-  !  1  f liéolnj^^ie  à  f/iM- 
sanuc,  où  il  fui  x  tçw  miuidtre  du 
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saint  KlWgib.  Il  revini  ^hbhU^ 

û  Nîmes  9  il  se  fixu.  Sca  talens» 
sa  piélé,  le  placàrfti^  bientôt  ù  I» 
tête  de  Téglit^e  réfuriiiée  de  Ail* 
mi^s,  la  .plus  nombreuse  du  rojau» 
me.  File  devint,  »qu.s  sa  direction, 
la  cenii  »;  de  b  C4}rre6pund<incc  re- 
ligit'ii'-f  de  tr)ii8  Calv  îii  1  -  les  de 
FraucC)  tl  le  piMtil  de  !  (  iiiuuu  uù 
/yriyaient  (ttus  ru  ptiiis  hujr  les 
vexali^iid  tunluidiet;^  qu'éprou* 
vaitnt  Its  lélonnés  fninf  jîs  par 
une  .suiti;  iiiévilal>lt:  du  ^yslcuie 
d  iiiîoltiuuc e  adojilé  depuis  la  ré- 
vocation de,  Tédit  d«»  Nantes.  Les 
esprit:»,  élitient  aig4»  au  point  que 
de  fiou  veU<;f  ^rdéciHlooAouniieiit 
alj^uipûjQ  giiefre,ci¥iU.  P«miI.A«<* 
li^V  t  s*«irpr^a  de  mwttleiijr  Ia  trad* 
(|uij[lité  uafini  petiç^eJigiaiMKiigefy 

que  jilangçJi/itt'Ueût  à  cœrir,  kit» 

i)usieuj:,iiii'p»ui'îtp4ir.l(i  loi»«i  dont 
latcleétuitdepuîiilûu^Hleiiipsjniiii 
tt.|pj;ixr,  J^l  »e  rend  ecorètoment • 
aveii  iiH'Kîiiide  ù  ,uii  einbmiche- 
ti)^r^  de.  route 9, M  deux.  Ii««iei»ide 
Njiues ,  et  y  attend  Je  marquis  d4 
Vaubrd  ,  ainrs  en- niissiati  dans 
liî.H  provinces  inérîdinnal*;»  <le  ht 
France,  «;l  qui  iclonrjiail  à  Paris. 
«  l^iidnii ,  dit  Tautenr  que  nous 
avdiis  dôjà  ci  lé,  fait  iurnicr  sa  voi- 
tM^e,  et  Ilnl)aul,  proscrit ,  ose  dc- 
eliner  à  la  pgrltère  sou  nom  et 
son  élat  à  un  ebcf  militaire  qni  au> 
rail  le  iaire  arrêter.  Panhni  t 
étu/mû  de:ce  cctu rage ,  l'admira ,  et 
voulut  régaler  en  grandeur  et  en 
verlu  :  loin. de  ipnèivaWir  <ie  l(| 
4^«i^QnMan40t  dltéeoMla  puia^bUn 
munt,  )t  cpitrageux  pusieiîr  ;  •'il 
r^v^l  ;  «oifc  m^inuire  ,i.pnimh  «biile 
présemer  UîHiiêfnettU'roiJ:  il'iîiiil 
|»arole  i>etira  M^lv  aVpI  de.eettt 


MB 

éffe^se  ^[««^ie»  pvriéeoiîefis  «eli» 
gieuics  eommemMireot  é  «e  raletts» 
tir>  «<  Ltii  in»tancftf  do  Vau\ 
àaut  uuprèa  de  Tauinrité  nuprOme 
en  faveur  de  'plus  d'un  million 
d'individus  qui  sinvaicnt  la  ndi- 
j;ion  réformée,  son  courajçe  à  Itit 
f-iguatiM  les  ahns  auxqufls  se  lir 
vraicnt  iiïn  a^ens  iiuballerueé  y  ù" 
renl  iutttrc  df  nnnvcan  sa  tête  :\ 
prix.  Il  il*cn  confinn  i  j)a'.  niom.i 
lus  ionclions  dt:  son  nnnistcrtî,  et 
c'est  alors (pi'iMit  lieu  rart<^  de  vio- 
lence et  d(;  bai  ijai  ie  conU  c  1  iir^u 
«t  Fabre.  Le^  [>ersécnteur3  cher- 
chèreal  par  la  r\x^%  à  éloigner  le 
ministre  d«  te»-  et^-reUgienoaire» 
eu  4  le  perdre  dans  lnor  capriL 
21»  eflrlreat  i  Paul  Aabauieii  «oiiIf 
ceadttU  poer  qniiiNN!  la  Franee^^ 
une  plaoa  de.  pasteur  à  Télfanger» 
et  la  Ifibtna  «leadeii»  priaeimiefe. 
«Ge:f  pITrea  oeifurent  acceptées  ni 
par  Aabael,  qui  avait  déjà  de^ie 
tangi^inpa  fiMl  In  sacrifice  ^  «eoM 
repos  ei  de  sa  fie-éHUiatiiiaUe^ 
et  ù  iediioation  de^aee  eenlllef  » 
ni  par>H!S  pieua  «condamnés  ot 
leurs  amis,  qui,- dans  bar  opi- 
niuu  reli^iiniso ,  nttacbaient  un 
grand  prix  à  la  ronsci  vutioii  de 
Icurpaste4ir«  M  II  rMl;aut<^ris('f|frel- 
qncs  jour»  après  à  se  refoir*-  |>i  <  > 
d^  couiinandant  du  U  |m  im  «•  , 
qui ,  entre  antres  chont-»  ,  Ini  (trt  ; 
M  vSi  V(His  ;ivlci  ivquia  quilU^r  le 
royaume,  1  tni  aurait  »<i»  «ii  li^- 
l)eiié  ces  pi  i*oimiersuoxqu4iia  UiUt 
du  personnes  prennent  tnlè^ât. -«4 
I.u,per(ié(;ution,  répondit  C^qiièfi^ 
ba«l«  enfante» 4ies8l<  le  Aeiatisnie 
dans  iea  pr  ^^^pmM  :«èî  ieepwdtèw 
ineiauflsie|îaadehneiièéeéie'4ioeM 
peemcydlteQ  flafWfi<k'-foiililli|iîeat 
el  le  f  ont  ertMOiehi;  •  neiiMfMkei 
AMwi;  j>*omaccmepnèt».pwiA6ii 
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cutés  tandis  que  les  persécuteurs 
scroiil  ^euls  t'oupai)lt>s.  >  Le  coin- 
uiauil.inl  punit  sai-ir  le  sens  de 
C4^tte  répuDM:.  Paul  Uabaut  (loniia 
de  nou\ elles  preuve.-  de  cet  esprit 
dep  lix  lors  de  l'arrestalioii  de  son 
conlicre  lepaslecir  Désuhao.  «  Des 
jeuut  <*  gt  ns  lïun  inariés^  de  Nîmes 
el  des  villes  environnanles  des 
Cévenues,  youlureiil  ètie  seuls 
àsedévotier  pour  l  exei  ulinn  d'un 
desstfiuforniédaiis  la  c<)nlré<',pour 
le  délivrer  lorscproii  le  c<indtiirait 
de  Nîmes  à  Alnulpi  lliei- ,  pour  y 
être  mis  à  mort.  Ils  s'aruièrenl  de 
fusils,  de  sabres,  de  faux,  de  t'jur- 
oheset  d'autres  iuslrtunetis  aratoi- 
res D'antre  côté  le  bruil  de  eelte 
eiili  éprise  s'étaHtrépaudu,re5cor- 
tequi  <-oudaisail  le  prisouuier avait 
été  renrorcée,  el  avait  nçu  Tor- 
dre de  le  tuer  piutôl  i]ue  de  le  lais- 
ser enlever.  Paul  Uabaut,  pasieur 
à  Mîmes,  averti  de  ce  projet  d'en- 
lèrcMienl  el  des  mesures  ipii  de 
part  et  d'autre  aviiient  été  prises, 
sentit  coinbieii  les  suites  uiénie 
d'une  simjde  teulative  pouvaient 
devenir  funestes,  ci»muien  cette 
tentative  conlraslerail  avee  le  dê- 
voiieiiienl  (ranquille  avec  lecjuel 
tant  d'autres  pasteurs  avaient  été 
huppliciis  en  présence  d't.n  ^rand 
nunibi  e  de  û  lele»  <pii  auraient  pu 
ausri  les  sauver...  Il  vit  aus?i  que 
ce  qui  n'était  qtie  l'elVet  d'un  mou- 
vement hpoiMaué  seriil  rejué.sen- 
téy  pardes  etmcmis  accoutumés  à 
la  calomnie  «  connue  le  rér<nllat 
d*un  plan  de  révolte  combiné,  et 
aintM»erail  Urcessai renient  un  re- 
iluiiblemenl  de  longues  éternelles 
persocuiï<ms....  Il  se  tran9porta, 
malg^ré  tous  les  périls,  au  premier 
rassciiibiement.  Là,  il  se  trouva  au 
uiUî«ii  d'unejeunesreiiupctueuse, 
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qui  n'avait  d'autre  sentiment  » 
d'an  ire  passion, que  d'exécuter  son 
pnijet  ;  les  esprits  étaient  telle- 
ment exaspérés  que  le  pasteur, 
qui  jusqu'alors  avait  toiijonrs  vu 
son  troupeau  céder  à  sa  douce  în- 
flnen<  e,  ne  put  pas  même  d'abord 
se  faire  enCetidre.  »  Cependant  ses 
instances,  ses  prières,  parvinrent 
à  ramener  le  calme,  et  il  eut  entiii 
le  bonhetn-  de  déterminer  celle 
jeunesse  exaltée  à  rentrer  dans  le 
devoir.  11  se  lit  aider  de  quelques 
chefs  de  ce  pretnier  rassemble- 
ment pour  déterminer  les  autres 
conjurés  à  suivre  Texemple  de 
leurs  camarades.  Cette  sagesse  et 
cette  modération  épargnèrent  bien 
des  crimes  au  pouvoir,  et  secondè- 
rent puissamment  les  efforts  de  la 
philosophie  ,  qui  entin  obtint  un 
triomphe  long-temps  inespéré  en 
i^Sj.Cetleannée  même, un  éditdii 
mois  de  novembre,  reconnaissant 
des  protestans  en  France,  leurs 
ministres  ne  se  cachèrent  plus. 
La  révolution,  qui  survintbientôt, 
acheva  celte  grande  oeuvre.  Tous 
les  cultes  avant  été  reconnus  li- 
bres,  Paul  Rnbaut  célébra, dans  un 
discours  de  circonstance,  le  triom- 
phe de  la  cause  pour  laquelle  il  a- 
vait  si  souvent  exposé  sa  vie.  Il  a- 
vait  eu  souvent  besoin  de  toute  sa 
.présence  d  esprit  pour  éviter  de 
tomber  dnns  les  m  lins  de  ses  per- 
sécuteurs. «  S'apercevant  une  fois 
qu'il  était  observé  par  un  espion 
qui  feignait  de  dormir  an  pied 
d'un  arbre,  il  lui  donna  le  chan- 
ge en  entra tit  d-ins  une  ferme  de 
campagne,  où  il  ne  voulait  pas  res- 
ter; et  peu  après,  à  la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit  qui  survint,  il 
passa  à  la  ferme  plus  éloignée  ,  oïl 
il  avait  dessein  de  s'arrêler  :  ea 
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effet ,  la  première  maUon  ne  tarda 
pa5  à  êtr€  iavii»titt  et  fouillée.  Une 
Autre  fojëf  surprix  dans  la  maison 
d*uu  boulanger  y  qui  lui  avait  don- 
né momealaiiénient  asile  ^  il  n'eut 
pas  le  temps  Je  Vévader  ;  mais  son 
ca1m4*  ordiniiire  et  .sa  présence 
d'eiiprit  le  sauvèrent.  11  s'affubla 
du  coritunit  enfariné  d*un  mitron*; 
il  prit  ù  la  main  un  (lacoii  vidc^ 
dit  à  la  sentinelle,  qui  était  déjà 
posée  à  la  porte  d'entrée»  qu'il 
allait  chercher  du  vin  pour  rafraî- 
chir ses  camarades ,  et  elln  le  Inh- 
'         pas<*er.   H  voulut  s^ulir  dt;  la 
ville,  <  {  >  I  l)li<;('  de  pa«.>er  devant 
ta  snitinclk*  (|tii  gardait  la  porte 
pur  où  il  (  lu:rriiai(  à  .s'rt  iiappur*  il 
unV'«  l;i  he.jucDiip  de  gailc  ,  ne  fut 
point  rec  uniHi,  et  gag^iia  rapide- 
ment les  thaïupA,  où  ^es  amis  in- 
quiets, qui  le  suivaient  de  loin, 
ne  lardtrciil  pas  â  le  rejoindre.  Le 
même  jour,  pour  se  rendre  aux 
vives  instance^» d*un  ami ,  qui  Ten 
avait  prié  depuis  Ion§;-teinps ,  il 
^lla  le  visiter;  mai»  un  secret  et 
heureux  pressentiment  le  porta  à 
refuser  obstinémeni  d  y  dîner  :  A 
peine  fut4laorlique  la  maison  fut 
cernée.  •  Paul  Ajibaui  mourut  le 
4  Yendémiaire  an  3»  dans  sa  76* 
a  il  riée.  1 1  a  va  i  t  é  te  momentanément 
dt'ti^nii  ù  la  suite  de  la  mort  de  son 
fils  aioéy  liabaut  i^ainl-l^tienne»  et 
de  la  pro!*crip(ion  de  <«e%  deux  au- 
tres fils.  Ce  vieillard  infortuné  ne 
pou  vaut  pas,  ii  «  anse  de  son  ^^rarjd 
a -^e  et  de  ses  iii fi  nui  lés ,      l  endre 
à  pied  â  la  citadelle,  y  fut  (-on<luit 
monté  Mir  un  Sue.  l/auteurde  la 
notice  dont  liouï-  avi>ii,s  tiré  lefî 
matériaux  de  cet  aiticie'  ,  <;t  l'er- 
riu  d<  s  >  ()>{^es  ,  membre  de  la 
cuu\enliun«  eoneonrurenl  â  lut 
faire  rendre  la  li)>tTlé  peu  aj;rés 
la  révoluiiou  du  9  thermidor  an 
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a.  Paul  ftabaut  a  laissé  trois  fila 
Çvoyu  leànoms  qui  suivent  ),  qiti 
se  sont  fait  remarquer,  Kabant 
Sainl-£tienne  phis  particulière^ 
ment,  dans  la  carrière  des  affaires 
publiques. 

RABAUT  (JBAïKPiiiiL)^  4U  Ra- 
BAUT-SiiaT-Bminni,  fils  aîné  da 
précédent,  naquit  à  Ntmes  en 
174*^*  ^  proscription  entoura  son- 
berceau,  et  sa  mère,  pour  lui  don- 
ner le  jour,  eut  besoin  d'implo- 
rrr  de  Tamilié  un  a-iile  secret,  é- 
tant  obligée,  comme  fennne  d'un 
luiuistre  dont  la  tête  était  miî*e  à 
piix  ,  de  sf  dt'robrr  à  la  captivité, 
iiuii  enfance  sv.  pas-;i  dans  de»  a- 
larmt'S  conliiiuelit-^.  «■  Il  to*a  sou- 
vent raconté,  dit  M.  Hoi«»?»}-d'Att- 
gla* rIaiM  une  excc llcuIcA  f'</c^ f|n'il 
aplar*  (-  .1  I.t  tête  d'une  uouv.  édît. 
du  y  il  us  Cévénol,  ouvrage  de  Ra- 
baul-Sainl-Elieiinc ,  qu'il  ne  pa- 
yait jamais  durant  le  jour  où  on 
le  mènerait  coucher  le  soir  ;  sO|i 
père  avait  seul  le  secret  de  la  mik^ 
cbe  coiiimune)  et  quand  on  vou- 
lait le  faire  changer  de  place ,  on 
remportait,  à  Tentrée  de  la  nnit» 
dunsle  lieu  où  il  devait  être  reçn.  • 
Paul  Rabaul»  aidé  de  quelques  a- 
mis,  parvint  cependant  é  rinliler 
à  la  connaissance  des  lettres,  et 
lorsqu'il  le  vit  en  fige  de  suivre 
de»  études  réj^ulières,  it  l'enroya 
en  Suisse,  où  il  fut  admis  à  jouir 
des  fondations  que  plusieurs  sou- 
verains protebtans  étrangers  a- 
vaicnt  faites  en  faveur  des  jeunes 
Français    (|ui    se    !;\  r  lictil  aux 
éludes    t}uMih>^i(jucs.    S'u»  pre- 
mier maître  dans  celle  cotilrée , 
le  célèbre  (^onrl- dt-Gcl»elin  ,  lui 
enseigna   les   langues  savantes, 
l'hi^loirc,  les  grands  principes  de 
la  philosophie,  et  trouva  d.ms  son 
élève  les  plus  heureuses  dispusi- 
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lions.  Rabjiat«Saii|t-ÉtUna9  dê^ 
Tint  minUlre4i«  r^lKne  rèforoié» 
à  nue  époque  çà  Je  parleineoi  de 
Toulouse  coiidaiDnaii  ù  mort  un 
pasteur  nommé  La  Uorrhctte^  pour 
avuij-,  au  iiiépri:^  des  ordoniianres, 
prêché,  Tait  la  cène,  et  soJonnisé 
des  baptêiiica  et  des  manager,  f 
Sou  courage  n'en  fut  poiiiC  abattu, 
et  dans  l«  nssort  de  la  même 
cour,  il  alla  leiiiplir  les  fonctions 
pa>l(iral<*-.  fiu'on  v<Miait  pros- 
crire dans  la  persofiiR*  de  La  Ko- 
(hetlc.  Formé  à  I  ec^Ie  de  la  tn- 
lér.uu  e,  (ju'il  av iiil  a})[»ri?e  daur"  l«  s 
■'It't  niis  el  d.iiis  la  coinluite  de  son 
père,  il  oblinl  beaucoup» de  succès. 
Ses  talens,  ses  qualités  personnel- 
les, lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Çomme  orateur,  il  obtint  les  plus 
honorables  suffrages ,  el  Ton  re- 
marqua géiiénileinent  $es  seroioof 
sur  le  mariage  du  jeune  prince,  de» 
puis  rinfortuné  Louis  XVI,  et  sur 
fa  mort  de  Louii»  XV.  Dans  le  se- 
cret de  ses  exercices  pieux»  il  ins- 
pirait la  confiance,  et  semblait 
donne  r  la  force  de  Tâme  aux 
malades  et  aux .  mourans.  Il  fit 
couslainuient  et  partout  chérir- 
son  apo^toliit.  Pourrendre  plus  po- 
pulaires ses  principes  de  toléran- 
ce, et  rappeler  a  l'esprit  le  dan- 
ger de"  pj'oMTiplions  religieuses, 
il  c'(>n»jju>a  le  Vieux  Cévenol ,  es- 
pt' (  e  tle  roman  histnri<nH; ,  où  il 
iiiri  rn  action  loulc>  les  loi^  reiï- 
due*  depuis  la  révocation  de  Tt-dit 
de  Nantes  :  cet  omi.ige  eut  du 
sui  1  (  Il  est  l'orlcitR'iU  perisé  el 
pdt  tailemt'Ml  écrit.  A  celt<'  époque 
m<Mirul  M.  de  Bec-de-Liévre ,  é- 
vêque  de  Ninies,  qui  d'abord  a- 
vait  persécuté  les protestans^ mats 
qui  ensuite  s*était  montre  plein 
4e  tolérance  et  de  charité,  lia- 
haut- Sain l^Éticnne  entreprit  \'E' 
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hgâ  df  ce  prélat.  H*  Bolisy.-  ^ 
d'Anglas»  qui  habitait  alors  la 
ville  de  Nîmes  «  FenToya  à  M.  de 
La  Harpe,  avec  lequel  il  était  lié. 
Ai.  de  Lu  Harpe  lui  répondit:  «Vous 
m^avez  envoyé  un  excellent  écrit; 
voilà  la  véritable  éloquence^  celle 
de  Tâme  et  du  sentiment.  On  voit 
que  tout  cequi  sort  de  laplumejde 
l'auteur  e>l  inspiré  par  Ic:»  ver- 
tus qu'il  célèbre.  Je  vous  prie  de 
remercier  votre  di«^ne  ami.  »  Ra- 
baut-  Saint-  Etienne  remplissait 
à  Nîmes  les  fonciious  de  son  mi- 
nistère, aimé  de  ses  co-religion- 
naires,  et  estimé  de  ceux  mêmes 
qui  ne  professaient  pas  les  m'^mej 
doctrines  religieuses.  11  y  eut  oc- 
casion de  se  lier  avec  M.  de  La 
Fayette,  qui  revenait  de  l'Améri- 
que. Cet  illustre  citoyen  l'encou- 
rag^ea  fortement  dans  Je  projet  que 
Rabaut-Saint-BtieoAeaTait  formé, 
de  solliciter  auprès  du  roi  la  con- 
cession d*un  état  civil  pour  les 
protestans.  Plusieurs  membre» 
iuQuens  du  parlement  de  Paris  » 
de  qui  on  avait  déjà  pressenti  les 
dispositions,^ n'avaient  point  para 
repousser  ce  projet,  que,  dans  les 
conseil^  du  roi,  des  magistrats 
distingués  étaient  disposés*  à  ap- 
puyer, t.  Cette  noble  cause  était  dé- 
jà gagnée  dans  l'opinion  publi- 
que par  l<'s  écrits  de  Voltaire 
et  des  bommes  de  lettres  les  plus 
célèbres.  L'impulsioéi  était  don- 
née, et  il  semblait  qu'il  icy  avait 
plos  qu'à  se  laisser  conduire  par 
elle.  Les  conseils  et  la  protection 
de  M.  de  La  Fayette,  à  qui  ses 
belles  actions,  son  noble  caractè- 
re et  son  brillant  courage,  assu- 
raient, bien  plus  que  son.  rang 
et  sa  naissance,  une  grande  in- 
Quence  sur  les  dépositaires  de 
rautorllé  royale,  détermioèrent 
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liabaul-Swiril-lilieu^ii  à  vçnir, 
Variâ  soUîciter  ce  {?raud  acte  t!iî 
jublicc,  qut:  réclatiiftil  auHsi ,  d^m^ 
^fiuC'tii.ç  (ciuph  ,  avec  lout  Ta.s- 
C|iU<J4iit  (le  i^u  rcnoiiniMx  et  de 
1^^  ^til\Xf  riioiiiiiie  le  plus  ver- 
tueux (le  sgn  iliivïxi  ,  le  sage  et 
iipiiiiortcl  Alalei^hei'bcs.  (ie  ftil  a- 
V^ji;  cea  nobles  appuis  que  ta  >éri- 

put  b<i  présenter  jusqu'au  pied 
(lu  trOtje ,  cl  pjirvefiir  à  s'y  faire 
tuUij'irc,  lualjjré  les  cllbris  du  l'a- 
fifi(i,«iU)e  et  de  l'intérêt  personnel 
npur  en  étouiter  Ja  voix  ;  Louis 
%yi  était  di^ne  de  raccueillir,  et 
Il  raccueillil.  La  justice  querécla- 
uiaienttant  de  bouebes,  jusleriient 
eélèbi'es  et  honorées,  pour  deux 
luillious  de,  Françai:^  malheureux 

persécutés  9  lut  enûn  accordée 
itôp  lu  ]d)ilo$Qphie ,  le  pouvoir  et 
IfflUturilé!»  et  l'édit  de  1767  vint 
c/^;jiU«cnpin  d'abs(^udre  la  nalioQ 
^Çj'tÇf^fï^^  Çjireurde  JLouidXlV. 
(Je  n'eiujtpos  tout  ^ans  doute,  et 
ij  fallait  la. îrévoltili'on  pour  élu- 
LUr  tu,ut  ce  quepouvait^onnuan- 
dcr  encore  l'équité;  mais  c'était 
i^M  pii>  intinen^se  de  ffijt  dans  .\^s 
s^e^iiiers  c|ç  celte  tiiênje  équité,  si 
Âruelleniei)l,,,yiofé^,  depuis  plus 
q  pu  siéclç^  Les  protiîstaas  étaient 
'  rç^onnu.s  par  la  loi  nouvellcj  pro- 
;l»lii<^*  AnC'ix^e  rang  qu^ 
les  a u l res  <^ ^ jets  du  roi ,  et; , Uoi^ 
de  la  proscription,^  ils  pouvaient 
(|pYcuir  légalcuieul  époux  et  pè,- 

fis;  et,  ^oul  ce  quilir  avaient  à  ré- 
un)ercncore,jalibertéde  Jeurcul- 
et  leur  admis.-iio^i  à  tons  les  en)- 
p^^i^  pul)!ics5éfaii  une  W)nséqijeu- 
inévilaiile  ;de  pe  qu'ils  venaient 
^ obtenir,  qui'ne  pouvait  pas  Otre 
)«o,fV^-leu'p'*,  repou-sée.  »  Nous  ^ 
j^fiîMvions  mieux  f\i\ip  UMtA ,  d'emr 
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tubleau  rupiile»  et  tracé  avec  tant 
de  talent  V  d'un  événeuient  aus^i 
remarquable,  et  qui  iQ^érei>siùl 
une  si  ^^.lnde  partie  de  mps  c^^^r 
<  ilo^ens.  C'est  de  celte  rc'^fjarqna- 
ble  notice  qu'est  tifc  urticle, 
p;irce  qu'elle  nous  4.,qÛ'|f|i:t,  tous 
les  caraclères  qu'exige  rhisloirc  : 
l'exaclilude ,  la  simpliéilé  et  la 
bonne  loi.  I*iiul  ilabaut^  par  sou 
amour  pour  la  cause  de  sje,s  co- 
religionnaires, par  son  zèlejnCali- 
gabie  et  par  son  admirable  [itr^' 
vérance,  eut  la  gloire  de  coinuien- 
cer  une  révolution  paciûqqL',  qi^ 
sou  ûls  aîné  el  ses  illusircâ  auiis 
eurent  le  bonheur  de  tcriqiner 
par  le»  mêmes  moyens  :|réloqu,ç^^- 
ce,  le  zèle,  la  persévérance  tfl 
dévooemenl  sans  bornes.  Pendant 
son  séjour  à  Paris,  Kabaul-Saiui- 
Élicnne  cultiva  le,ij  savuns  el  les 
hommes  de  leities  les  plus 
lingaé?.  Co  fut  à  celle  époq'it 
qu'il  publia  ses  Lettres  à  M.  Baijr 
ly  sur  l'Histoire  primitive  ii,^  ^l^Q 
Grèce ,  ouvrage  aussi  iugéniçup; 
et  savant  que  bien  éçcjl^  PMÎ^fS 
tout.ù  ,ia  fois  y  quant  aux  j>piic(- 
pfs,  dans  les  ouvrages  ^de  y ïgrj!^ 
dc-Gebelin  cl  de  Bailiy,  et  q^ijf^|,t(^ 
une  grande  lumiérCj^ur  les  ,  pir^^ 
miers  lempsdc  l'histoire  grcccpïc  : 
il  eut  beaucoup  ,tfe,  ^uc  <-.  ^eù 
de  teiops  après,  (a  révoliiiivn  écU 
la  :  Kabaut  -  Saint  -  Jitieurie  fu 


élu  aux  élals- généraux  Xi^?|,^ 
parle  liers-élal  du  l^ttifria^e  de  l.i 
sénéchaussée  de  Nîmes^  ravmi^  It^s 
hull  députés  de  ce  bailli^<g<^*,  ij 
avait  irois  proleslaus;'  c^  ndiuTire 
éla^t  en  proppilipn  (ICijIafpnpula^ 
lion  i'énérale..  ^^rsque  Uabiul- 
;>aint  -  huenne-^^i^riya  ceUc  a^- 
Senil^Ieei  (^is  p^iiicipés  politiques 
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exprimée  dan?  des  Considfrathns 
fur  if  s  droits  et  sur  les  devoirs  du 
tiers-état^  où  l'on  voyntt  les  tup»» 
et  les  d'c'.eirs  d'uii  vérila])I(T  ami  de 
la  librrtc  et  des  lois  :  cps  Considé- 
rations, etc.,  obtinrent  l'approba- 
tion générale.  A  ra«scmbli  e,  il  se 
monlrasagc  clrriodcrc.  ïicsrtîcsu- 
res  conciliatrices  que*  dès  le  pre- 
mier jonr  \\  proposa  furt'ot  adop- 
tées cii  principe.  Ce  iï*est  point 
dans  les  bornes  rétréries  d'un  arti- 
cle hlogrnphiquc  qu'il  r<t  i\  pro- 
pos de  suivre  les  travaux  de  Ra- 
banl-Saînl-litienne  à  rasserriblée 
conplituante  ;  nous  rappellerons 
ieuléméiit  que  le  premiory  il  pro- 
piKi  <]v^  lois  convenables  à  la  li- 
b(  rte  de  la  presse  et  à  la  liberté 
^(•s  cultes;  qu'il  demanda  Téta- 
bifîîs^ment  (\h  jury,  et  spéciale- 
iriënt  son  apj)lira!ion  aux  j^ige* 
rnpns"de<5  délits  commis  par  Fa 
Toiç  de  la  presse.  II  tut  président 
ftè^^.TÎïlembîéc  ;  en  qunli^é  d^* 
membre  du  comité  dtî'  constîiu- 
^V^W,  il  fit  décréter  r6i-gani<:nti'ort 

ijardes  nationales  du  royan- 
inr.  "  S  Mil  (  loculîon,'dit  M.'']Hoîs- 
sy-d* A f •  I  i ^ ,  était  douce,  e t  ?^)n 
loipiehce  calme  et  Iranquiflé;  sa 
Idgiqûe  était  roncluante,  èt"'^éfe 
pnçlcipes  raisonniiblcs  :*il  a  fait 
iq  r^s  t  atn  m  é  h  t  rèii  ve  d  e  m  od  é  r.l  - 
tlôii  et  de  sagesse,  et  il  y  aurait 
line  'grande  injiistice  \  le  juger 
dViprès  quelques'  phrases  oppo- 

,  dan*:  dos  Inltéf^  violences,' A 
d'autres  phra-r-  eu  sens  contraire, 
bien  plu?  menaranles  et  bien  plus 
fausses.  II  a  contribué  aut  int  qu'il 
ri  bi^  tranquillité  (lo  son  pays, 
êi*  je  siiis  cérlain  qu'il  n'a  pas  é- 
crlt  line'  ligne  qui  n'ait  eu  son 
inarnïién  pour  but.  L'esprit  de 
parti  a' dît  le  contraîi^c,  et  s^cst 


souvent  perfnis  des  allégation» 
qui  n'avaient  aucuTi  '  fontlement. 
On  lui  a  prêté  pluà  d'une  fois  des 
principes  qui  n'étaient  point  lés 
st.en«,  et  des  actîbns  qu'il  fr  répri- 
mées, quand  il  l'a  pïi ,  au  lieu  de 
les  provoquer  ;  mais  l'esprit  d«^ 
parti  a  eu  tort,  et  ee  h'est  pas  le 
seul  démenti  qu'un' écrivain  justé 
puisse  lui  donner.  lit,  dans 
plusieurs  de  ces  réprrloiixvs  al- 
plYabé tiques  de  mensonges  et  dè 
calomnies,  qui  n'out  été'  jusqtiMéî 
que  trop  nombreux,  qu'il  soutint 
;\  l'assemblée  nationale  qiie  les 
troubles  de  Nî^nes,  en  1790,  pré-i- 
curseurs  d'autres  plus  fèrriblei 
encore  ,  furdut  l'ôuyraiîe  des  ca» 
tholiques  :  il  est  vrai  qu'il  l'arditi 
ruais  son  témoignage  ï\  bef' égard 
est  bien  autant  dîgilè  d^  Tdi  qUfé 
l*asserffon  contraire  qu'bh'Iuî  op^ 
pos'e;  et  qui  n'est' 'l'ôndéèi  sItir  tiU' 
ci'iluî  ^reuVe.  lies'  rhérrt6iréî>  pii- 
bliés  depuis  pai^  'tés' 1iiitéUrV/nriê^* 
mes  de  ces  troubic's,  leurs' SVcLV, 
leurs  cnnlossl^n!i,'él'  rhî'rne  leu^s 
plaintes',  d(yir<M'll'h|oùtV}i*"hehîii 
c^up  au  iémoigilagé  de  Kabnut- 
Saint-Élîennê.  »  Lorsque  rassem'- 
blée  constîtiianfé»  a^i  moment  dë 
terminer  sesfraviiûx,  m'f>hlra  Tin- 
teution  de  renouveler  intégralè- 
meut  ses  membres,  Ràbaùt  -Saint 
Élienhc  s^y  oppos.i  àYëc  forbc  ;'cfe 
rènouvèlkment  gérilêral  fut  néatî- 
moins  '  décidé,  Rrtbflùl  -  Saint- 
Étienrie.  rendu  .-^  lu  viepi'ivée  pài* 
la  dissolution  de  Passcmbléè  cous» 
lituanfe,  ne  prit  aucune  part  àui 
affaires  |Vublifiues;il  renonça  mcmiî 
a  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux, c^cèplc  i'  sa  c'S'ôptralîoh' 
Moniteur^  (it  vécut  ainsi  jusqù'A 
rc^uverturc  de  la  convention  natio- 
nale, où  Vaviiît  nommé  le  dépafci 


teiTient  de  VAuhtt  :  nomination 
quMl  n'avjiil  point  sollioilôt:;  il 
ne  coiinaissâit  naine  auttnn  de^ 
Atèclei^rs.  Où'  à  généralèmènt 
remarqué  que  Ra(baut Saint-É- 
ttenné,  jck»ntlè  caràclère  était  Hùt* 
ln(ci/élleiiiebt''d(A^z'èt  les  formel 

«lies  ;  'se'  montra  àia  conreatioti 
uHqn'e  et  -jplhbin  it*iiigreil#i  k  II 

I  seni  flUotihibHt,  la  hafee  'erat 
Ire  cénx  qifi  protégeaient  ou  nifb*> 
ri«;n't'nt  Icfe  excès  nés  de  Tanar- 
iàâ/^'vi  du  despolisine  prypnlaire  ! 
Il  ATnH  ti'f^p  àliuc.  la  vraie  llbèrté 
pour  oe^i^ns  ubhorrer  fcs  crimes 
'  qu*on  osait'  commettre  en  son 
nom...--  Il  ron<îfî^;ra  avec  une 

f';fa\i«lo  (Ioiil»Mjr  le  projt'l  do  mèt- 
re en  iiii;»Mnent  le  loi,  e(  .«.(irtont 
dr  II   i'.t'wo.  pi'onoiHt'r  par  i;i  ((tii-* 
vciilion  elle-niênie;  il  s'y  opp<t.-a 
(«mfcs  î<es  lorr<'s  ,  cl  quand  Tas- 
s«  iiildée  eut  adoplô  «'ette  résolu- 
tion funeste,  il  cond)atlit  avec  le 
même  courage  pour  l'aire  préva- 
loir Tappel  a\i  peuple ,  e(  ensuite 
ïà  Uélention  etlëbannissemt^nt.... 
rO^rlainVm'eiil  it'voulàit  le  salut  de 
celui  en  faveur  dbquièl,  pëDdàiit  ta 
'pretaièfémoîliô  'd%  sk  vie,  *fl  ùvvAi 
^  '     précké  WilcfilIlV^  la  pliis  enifè're,  ël 
|duât  il  at  ait  po^tcrieurefbeat  îAve* 
qiié  avec  skicc&  les  lumière«'et|tt 
justice.  Ce  fut  dans  cette  iërtitàlé 
affaire  qu'il  fit  entendre lia  tH« 
buneces  paroles  méhioralilcs,  qui 
prnvoqiif'renl  sa  perte  :  -Je  itll* 
las  de  fa  porlioh  de  tjfrannie  que  jé 
'  suis  contraint  d^e^eer ,  et  je  de^ 
mande  quon  v/ke  fak^e  prrdre  les 
formes  et  la  contenance  d^s  ty- 
rans.... .»  ï/nsnrp;ilîou  du  pouvoir 
jpar  la  couiuioue  dr  Paris  in-^pi- 
rait  Ifs  [)lu>  vives  r'raintes  à  la 
âaine  partie  de  la  coaveutioa;'le 


parti  dit  de  la  Gironde  {  voyez 
det)  voulut  arrêter  les  al  tentât' 
qu'elle  méditait;,  et  dont  elle  ire 
fàîâaût  plu<i  mystère^  et  il'bt  ootn- 
itTei'  obe'  comeiitssiMi"  Bk^âMé 
n^embres  t  RabafttÂfiahiU'diilehii» 
èiaft  dm  pombfc.'-Lâ  cbimni^i^ 

a^anilMdÂnè^  

bert'«  Kutetn^dWH8fttl 
dfalMrinlititlée  :  it  Pèfë 
«>t  en  mêhie  fempis' 
commune  ,  cet  acte*  Idl 
eraspéra  les  MontagtHirits  cfXéi^ 
Agëtis,  i'i  le  coup  â'êtti^  dadé^aib 
i^f)'^,  médité  acpulé'Irtttjj-Verttpâ, 
tut  enfin  résolu.  LoVsqUfc'prtiiy'd- 
béir  à  l'ordre  de  la  CmifeiîliotV, 
Rahaut- Sainl-^ltienrif*  se  j^réseiiTa 
au  nom  de  la  commisviori.  ri  vou- 
lut faire  sou  rapport  -nv  le>  motir* 
de  l'arrestation  d'Héhert ,  le  tti 
niultc  fut  tel  qu'il  resta  pf^ndant 
deux  heures  à  la  tril)uiM;  satif- 
pouvoir  se  faire  enlemire.  Il  don- 
na hlf)rs  sa  demissi(ni  de  mern 
brc  de  la  commission.  Le  5i  mai, 
la  cou\enti(ui,  suhjui^uêfe*  jiar  fa 
violeuce  di^  ta  majorité  dé  sës 
i(ieitobi^.^  ^  et  '  tlàf  les  t^l'im-dH^is 

dôV^tfa"  raMSiÀliôli'm  mtbWU 

eWijiUi'prirent  h  fàfm»idim 
Nbrâ  dé  la  loi  :  ItàKAfilMffni'm. 

Étîerine  fut  du  'feëbihn'  dfe  cf^s 
dérhfmrs'.  Arrl^té  Hàné  l'âsiltt  ôù^W 
avait  été  acciiedii  '  av^c  Itr  ifÀ^ê 
touchante  j,^énérosité^  n^lpfrè'lé 
jîoine  de  mort  portée  contre  cvdt 
qui  reccleràiejiî  les  fn^nlif*,  il  fut 
tritdiiit  au  tribun.il  r*  \  oliitionn.'d- 
re.  pour  y  vt.ir  constater  slniple- 
n)(  ut  son  id«  (ititéj  et  fut  exécuté 
dans  les  a4  beures.  Sa  hîmine^-e^ 
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apprenant  celle  aHiN.use  cglasUo- 
l^lie,  se  donna  tlie-ii)cn)c*  lu  niurU 
Ltii  pt^rsoiine^  qui  avaient  oA'ert 
un  a!»ilu,4,ccl  inlortinié  épnui- 
vèronl  peu  apr^s  son  >ort  funeste: 
elles  portèrent  leur  tête  sur  l'éclia- 
.|au<)rJN^^â  terniiuerous  cet  arti- 
cle par  l'hoinuiage  que  M.  Bois.sy- 
d'An^las  rend  ù  Kahaul-Saint- 
Ëiienne^  :  «  Ainsi  finit  à  .5o  ans 
^'uo  des  hoiiiines  les  plus  iionora- 
Lles  de  lu  France,  et  par  ses  ver- 
tus et  par  son  invariable  conduite. 
Il  a  défendu  Tordre  public  et  la 
liberLé  contre  ceux  qui  coinlial- 
taiepl  Tun  et  r.aulre,  el  il  a  scellé 
de  son  >ang  son  attachement  ù 
leurs  principe.s  :  je  puis  dire  que 
le  boubeurde  la  France  a  toujours 
."élé  Si!  première  pensée.  11  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  pcrsiécuté  les 
•  prêtre:}  de  l.i  relii;ion  qu'il  ne  pro- 
fessait pas  :  il  n'a  jamais  ni  propo- 
sé ni  Hppuyé  aucune  des  lois  san- 
glaute-s  (|ui  ont  été  prononrées 
Cf'Ulre  eux;  il  a  eu  en  horreur  le 
lauatisme;  il  a  repoussé,  quand  il 
Hfl  pu  «  ses  criminels  el  dan^e- 
^reux  elTorls  ;  et  quel  homme  de 
bien  n'a  pas  dû  le  taire?  la  reli- 
^giou  de  l'évangile  connue  la  loi 
naturelle  ne  le  prescriverjt-elles 
^p^9  également  ?  Mais  il  n'a  jamais 
trouvé  . ilans  ce  devoir  le  prétexte 
«le  la, vengeauce,  et  dans  toiites  les 
occasions  de  sa  vie  U  a  été  bien- 
faisant el  juste.  '«Les  ouvrages 
que  Uabaut-^^iiil-Élieiine  a  pu- 
fîiiés  t*ont  :  i*  Sermon  sur  le  ma- 
riaf^e  du.  Dauphin,  depuis  Louis 
\Yl,  1770;  2"  Sention  sur  la  mort 
de  Louis  Xf^,  «774;  3"  Lettre 
sur  la  vie  et  lesécritu  de  M .  Court- 
de-Gebelin ,  1774»  hi  4°;  4" 
yieux  Cévenol,  ou  Anecdotes  de 


Londres, J.  l'C%ei^{f)  ans^y^^ù^^ 
L«Midres.|^^V*t  i),uvrage  aviut  d'a- 
bord paru  ^jLoudres,.  en  1779, 
sous  oe  ,l,i^r<î  '  Triomphe  qe  l  In- 
t9léranc0,  ça  Anfcdqtes  de  lavie^ 
etc.,  et  à  Àugsbourg  (  ou  sous  l|i 
rubrique  de  celte  ville  ),  sous  ïe 
titre  de  :  Justice  et  nécessité  d'as- 
iurer  en  France  un  état  l^sal  aux 
protestons.  11  a  élé  réimprin^^  en 
i82i,in-itS,  par  les  j^oins  de  JJ. 
Boissy-d'Anglas.,  ,Èj°  ^  la  i^alio^i 
française  sur  les  vices  (le  son  cou^ 
vernement,  sur  la  nécessité  (réta- 
blir  une  constitution  y  eic^  }7?^  '^ 
6"  ]ié/lcj;ions  politiques  sur  tes 
circonstances  présentes,  in-S";  ^" 
Motion  ou  sujet  du  premier  mé- 
moire du  ministre  des  finances,  in- 
8"  ;  8°  Rapport  sur  l'organisation 
de  la  force  publique ,   In-^'*  ;  9* 
Considérations  sur  les  intérêts  du 
tiers- état  s  adressées  au  peuple  dfs 
provinces ,   par  un   propriétaire  ^ 
foncier,  deux,  éditions  ,  1 7BS, 
8°  ;  1 0°  Prenez-^  gQ^de,  ou  A ms'à 
toutes  les  assemblées  d'élections , 
1789;  II/*  Opinions  .sur  quelques 
points  de  la  constitution  ,  sur  (a 
motion  de  M.  de  Castellane  :  Nul 
homme  ne  peut  être  inquiété  pour 
ses  ophiions ,  ni    (rouble  dan» 
l'exercii  e  de  sa  religioUij  etc.;  sùr 
une  motion  de  M.  le  vicomte  de 
Nouilles;  idées  sur  les  bases  de 
toute  constitution.  la'  hcftexions 
sur  la  division  nouvelle  du  royau- 
me,  1789,  in-8*  ;  Nouvelles  ré- 
flexions, «îtc.  l3°  Almanach  his- 
torique de  la  révolution  française, 
reproduit  sous  le  titre  dt  :  Précis  de 
r  Histoire  de  ta  réoolulion  fran- 
çaise (assemblée  c(H)slituante  )  , 
précédé  de  Considérations  sur  les 
intérêts  du    tiers  état.  lV.d)aut- 
Saini-Éiienue  avait  entrepris  un 
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Çharles-M nrtel ,  dont   les  fra'^- 
mens  ont  cJc  pi  rd«^s  a\fCiStj^  aiir 
tii'S  papîerî*,  aiii.si  que  ceux  d'un 
ouvrage  ijnilç  du  Téléwaque  i  l 
i]e  Sàthos,  dont  la  scriie  cl  ait  en 
%yi>le.  II  a  f^iidé,  avec  Céi  ulli, 
Feiii/le  villa^coisef^, ^ ^^^^^1  ii>r,rLi  ;i 
.ÏIABAUT  ( Jacque? - Autoiwr), 
w  Habaiît  Pumi      K'cond  fils  de 
Paul  Uahaul  {vuy.  ce  nom),  na- 
quit a  NîujL\«  le  24  nctolirc  1744» 
Il  pxt'ira  cnmnie  son  père  et  .-on 
frète,  rial>aud-Saiul-É(ieiine ,  a- 
ycc.l'u  inêuie  zele,  «t  i;n  hravaul 
t|ju.s  le!*  d.;uitf4Tâ,  le  mn)i>(ère  e- 
T{jjig('lique.  Le  nf)in  d<î  Pomier  et 
celui  de  Saiiil-Elivune f^  {\t\v.  j)t»r- 
lait  .^on  frère  a^iré  ,  leur  ('ii»ent 
donnés  par  Paul  K  diaut,  aliu  dV- 
liirier  fa  viirilaiice  des  aifeii»  de 
J  aiilonlv,  qui,  s  ils  avaieul  pu 
Ir^.'<;u>irjesauiaîeul  iV\\  iuslruire 
de  jUfirctt  dau«  la  r('li;'ioij  i;al)ip- 
liqiie.  Il  fit  »e5  éludes  up  ihi  olv-^ 
gie  et  dr  philosophie  à  tausapiie, 
et  txi\  coiislicré  le  5o  niars  i  "70. 
A,.r..s  [  e.l.l  .l«  .;,8-,  Il  r.ftifpp.  I«, 

jl;^jexen;a.        inuiisijtîre  peud  nit 

Warseillc,  (lopl  il  avait  contrduie 
a  rylever  I  e£'ii>e ,  nu  avaient  de- 
puis  Joug  temps  laissée  l^iL'hcr  l^'S;, 
prolestatis ,  elfp^,e<j,  des  persécii- 
tiuris;    il   desservait^.  IV'glise  de 

o n l p e  1 1 i e r  ! I r ) f s ( j ii e  la  re V o| Il l i y u 
écfata.  En  1700,  l\;ibaiii-Ponu>r 
cpuimenra  de  prendre  part  au:j:. 
alTajrics  j>ublif|ues.  Il  fut  noinmt;  , 

1  lin  des  metiibres  de  la  m  unit  (pa- 
Ji  tf^ ,  ■  q|u^  dé  va  îei^t  br»2  m  ser  c^^  • 
corp'4'^  èti  (^(infori'iiiie  des  ciccri'ls 
de .     ^semblée , .  cf\n  s  1 1 1  u  a  ni  e.   Le  , 
département  du  Ùar'd  lè  ijoimijau. 


au  nioisde irpteiiihre  J^gî»  mf.R>- 
bre  fie  1^  ,(v>uvrn|ioii  uaiiouide* 
Dans  le  pi'DC^.H  4iu  j-oi.,  quiiiqu'ii 
partageât  en  tout  poiut  les  prin^ 
cipr.s  politiques  de  .5(ui  JiH.Te ,  il 
fut  ert traîné  u  voter  Và  uiort;  mais 
il  y  mil  des  restricAifwiî*  ic^Us» 
que  dans  le  recenMi^ixvnl'^Je^j  T<H 
tes  son  opiiticMi  . ne,  tut,  ^ff\^% 
comptée  pour  C4  tle  pi.in^.  C'est 
iequ*eu  ayau^  été  compris 

dans  la  loi  de  banuis^inc|it.,fIiA 
\'i  |é\rier,  il  ùt  vaioii:  auprès  dU; 
guuverueuiciit  :  m  réc'laiiiati<M^  J'u^ 
aci  ueillie,  et  il  rentra  avaiU  ,1;j*^^ 
de  la  deuxième  année  de  6nu  exilai 
Uabaui  -  Pomier  l'ut  .du  u^n^Uv^. 
de>  >oixanle-tn  ize  mcmbre^  Uc  Ja. 
conveutiou  «pii,  ayant;  pi'ute^t^.J^i 
6  juin  couire  la  prosrript'uirv,di|; 
5iinai  1790,  /"iirent  d<VT«'-té.i.jJ*î|r^. 
restalioit.  l^uferuié,  an  :  .  .^i^mk;^ 
ment  d'octobre  de  co44<i  atirif;^,! 
d^fcus.  Jeâ  caçholK  d«?,  l,i,ÇvQÇ^r|. 
gerie,,  il'  n'eu.  &orlil  .qu'aprè«>)|ptj 
é>énemens  9.|thcruiuli>r  aOnS^j 
(24  juillet  1794);  il  rquJia  jmioqr,! 
dijteiiieut  après  à  la.ponvcnlioA^. 
oi>,  i|  f^^.çpiidiMiit.^v^c  t.  >iip„ 

«le  Si^geS|./8,^  Dawô,  la  (HvuiJXî  il.i  j 
o^iob;;ç,| 79.%, j|, occupa  trii»nu« 
puuf,  j  prononcer, ^'éioge,dt|.^<»M 
l'rèftv  lyi|  poiiyention^é^ffl^U^nUi  h, 
.s^ilfi.^e  çe  i^jscours.  qwu.^">A«»»' 
ou  vrages  politique^,. flu-,  RaU^ulrj  . 
Sainl-l;i|ieuue  seraient,; ii^rii|i^4(r 
aux  frais  dpija.rv^piddique.  • 
sa     c^o^eil  des(<iRcienc>^{^^r/AiÂlA^^ 
d<|  li)  rfiéjectÎQO  des  (lefix  ti^r^," 
CQivveniionneis;  il  y  c|L«»rçail.Lc&. 

fonctions  de  secrétaire  <i;>  iurH''^* 
51.  Porlalis,  depuis  iniu^)»lfe  |ie^^,, 
cul^s  ,  occi^jait  le  fauMî^il  .rfffcl. 
pr,(*j^i(Jiçnf.    ILdiaut -p,  Pomier  Sft<i 
mpn|ra,  parli^fJiJ  de  la  n  volnlionf 
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'rOî>)'  Des  bureaux  de  la  tréso- 
rerie iintiorMlts  où  il  fui  employé, 
H  pa«.«n  dauH  coux  de  la  coinpia- 
bilii^  (aujourd'hui  Cf)ur  des  éomp- 
te^).  et  <Ievinl  souî^-préfet  de  l'ar- 
Î^Ondiîifi^'menl  du  Vignii,  départe- 
ment du  (iard.  fonttious  qu'il  ces- 
sa en  i8o5,  pour  remplir  celles 
de  pnsti'fir  (le?  l'église  réformée  de 
Pari^.  Il  obtint' à  celle  époque  la 
dé<*ol*ali(;n  de  la  lésion -d  hon- 
neur. Forcé  de  s'expatrier  en  1816, 
par  suite  de  la  loi  du  12  janvier, 
il  quitta  la   France;   mais  il  y 
rentra  en  1818  :  il  mourut  le  16 
mar'<  1820.  On  :»ttribue,  et  il  pa- 
raîtrait pronvé  ,  rapporte  un  de 
biographes,  que  Rabanl-Po- 
iWier  efit  la  première  idée  des  110- 
tidns  tle  la  vaccine  arant  que  les 
Afii^lais  eu^s«  nt  rien  écrit  sur  «retic 
découverte.  Il  a  déclaré  que  ver$ 
r<ifHiée   1780,   il  avait  ob>iérv6 
qt/aujc  e<lvîr(»n*<  dé  Montpellier  la 
p^Hte-'tcrole ,  le  claveau  dés  mou- 
t6nV»  «■(  1^»  pii«^(ules  âè\<'  vaches,  é- 
tal^ttt'reg/irdés  comm<;  des  mata- 
die*<  'i^H^ïitrques ,  connues  souple 
nom  i\f''iiitvtf.  Ayant  reconnu  que 
cëlte'dè^i  Yache?  est  la  plus  béhi- 
grté  de'fefei  'rtffèt-fions,  Wt  que'  fes 
bëfget*!^, 'Wscfu'ils  la  gtignaieht 
pàf 'has^ar^i  èti  '  Ir.iytmt  ce?^  anî- 
iiTtfÀ]C^'|yàs<alent  dans  le  pays  pour 
êtriré  pér'fcelrt'setifl  préservés  de  la 
pèrtf^-'ilét*6ley  il  pensa  que  ce  pro- 
cédélié^'ait  aus*i  «ûf  et  moin*  dan- 
gé^èVrx'tfiic  nnoculutionde  la  va- 
rMèi^  »  Rnbaut-  Pomicr  racontait 
qiîVn/ '1  j<84  ;  ii  eut  occasion  de 
cdlttnum'qiier  s*è!<  observatron?  ii 
uA  'IW.  Piig'h';'  en  présence  de  sir^' 
.latile^'  It^lahd';  de  Bristol;  M.' 
Vii^h  ^^tiSmi  qirîV  àon  arriVéë  èVi 
Afî^'l<^lf*rri[^,illVrnll  prtrt  dcîice qu'il  ' 
vc^ail  d^tn^endre  au  doWelif  Jcn- 
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ncr,y6h  inlinfie  îijnî.  Kabàul-Ï*d- 
mîer  élail  porteur  <rune  lettre  dé 
M.  Ireland ,  du  la  février  1811, 
qui  rappelle  ce  fait.  On  peut  con- 
sulter A  ce  sujet  le  Dictionnaire 
des  Sciences  màdicatcs,  article  Vac* 
cinc ,  owVÀNole  sur  les  droif.-ide 
Uabaut-Pomier  à  la  découverte 
de  la  vaccine  ,  noie  qui  lait  suite 
à  la  Notice  hîographiqiiè  it  '  ptir  M. 
Charles  Coquerel,  insérée  dans  le 
Nouvel  Annuaire  protestant  i^owv 
1821.  Uabaul-PoLuier  n'était  point 
un  homme  sans  talent;  mais  pres- 
que exclusivement  renfermé  dan» 
Ic-i  foncliurrs  de  son  ministère  ,  il 
a  peu  écrit.  Il  ne  p  uait  avoir  pu- 
blié que  deux  opuscules;  l'un  en 
1810,  intitulé  :  Napoléon  libéra^ 
leur,  discours  réligie»ix,  et  Pau- 
tre,  en  181 4»  sous  le  litre  fl»*  Ser-^ 
d* actions  de  arCire  sur  le  retour. 


mon 


de  Louis  XVltl. 

KABAUT  JEUNE  (N.),  (lit  RaJ- 
BÀrT-DrpiJis,  friîi'e  des  deux  p»*<^-, 
rédens,  exerçait  ù  Nîmes  la  pro- 
fession de  negociml,  lorsqu'en^ 
i7()5  il  lut  proscrit  comme  (èdè-^ 
raiiste.  S'étaut  soustrait  à  la  per- . 

îrtii'pju-la  fuite,  il  porté, 
sùr  la  liste  dès  émigrés :'ceite  cfer-; 
idéiré  cîrcorislance  fit  arrêter  8'^^-^ 
pè^ë  (rcy.  te  preuïiér  article  ,  de»  ^ 
IUbaut).  Nommé,  en  * 797 r  P''* 
le  département  du  Card ,  députa^ 
au  conseil  des  anciens,  où  déj^^^ 
siégeait  son  frère,  Rabaut-Po^-,^ 
niier,  il  s'y  prononça  en  faveur,^ 
du  dirf'Cloire-cxécotif,  bien  ^j  d^^. 
fût  loin  d'en  approuver  toutes  le:»^^ 
mesures.  11  écrivit  même  dans  le^^«| 
journaux  pour  soutenir  et  dcfen-j|^ 
dré  son  opinion.  Il  se  prononça  a^.- 
la  tribune  en  faveur  des  éniîjgfés^i^ 
du  département  du  B as -Uh in 11  i»^^ 
poiir  la  plupart ,  étaient  des  culli- 


Yttleurs  pauvret'^'  é^^knpics  pajfw 
mu^n  ifoe  lu  cfoAmimdn  la.fléyérilé 
dw*titjfvémat»a%  en  miMioa  avait 
Me  ftifrde  tourpajit.  Il  parla  aui* 
9l  air  inrem  des  érai^ré»  d*Avi- 
glion  tt  du  oomUt  Venaissii).  S*é* 
tant  diidurts  en  lif  eur  4t  la  péiro* 
Ittllon  du  fttbniinhire  an  8  (  1799)1 
îrpii!).^»  an  norps-lc^blalif»  ^1  le 
prènida  «mi  i  Kh-a  ;  c'cîJt  sou»  sst  prè- 
sifleiici;  r[iif;  tut  voiéli;  consiiUil  à 
tiiî.  l*>iivoyi'}  4'n  niissi  tii  rîim»  U; 
Midi .  il  i^'rfforça  lïv.  l  allacln'i-  tous 
l«h  es|>i'it^  ,111  iionvcuii  gouverne- 
iîl«iit.  Il  nrv'if  A  ù  T<Miloii>e  amno- 
niniit  od  mil*  coiiirnisi'ioii  mili- 
lairr  veftait  <U*  cond.imncr  à  èlre 
lu'iilli:  lin  imif^vt'  rciilrô,  M.  de 
SfJ^HV*.  H.'ili»iil  -Diipiii"*,  iiilonné 
Cftii*  t\itA  nullittt.s  exfHtiiiciii  dans  l« 
liroccsf  pril  mr  Itiî  de  t»u.i]>endi'« 
l'iatÀeulIbli'  du  jugêiitclit ,  ucrocp* 
tant  touid  ia  \rtfifmhdidiiUlé«^à-lé» 
qiiétto  «a'ooadolteipauvait  dniiaer 
lléit.  oonduitei  ûittiippfoUvAa 
pmr'Ie'ppemfev  eoniti^  Houaparle» 
m  ftt«4»  ilimfuih«déiccfnilload« 
lai|(%ioa'ié'foéiMieUr^<etiAiila  cefleai- 
tlon-ila  Honttkntâiiéf^éhû^wi^ 
UffMeUraa  dJmaiaés  t'oyi^;».  Il 
toit  c<yh,4GHIor.dei)ifé4'M.Mnrc:  kir»» 
^'én  il^  r8  v  il  in^nnil  d7afie<t;lMl^ 
ti*  qite4ttMI(rai(  ncoiiMoiiûe  un  dit;- 
Yul  rottgftevtic.  iVubniit^  DttfMJiaiji 
piibU«  :  t"  DiiniU  historique  et 
Ri'ruril  (le  piècen êur  les  divearê  pro- 
jets qui  ont  rte  ronpis  dflpuis  ia 
rrfornml uni  jasquà  rr  jour  ,  four 
la  réunion  de.  toutes  Its  comuiU' 
nionn  clirétirnnes,  180G,  in-H":  a" 
Ànnnnire  ou  l{rpprtoire  ccctèaitihli- 
que  a  l'usn^'f^  Hes  églises  n  formées, 
Parin  ,  1H07,  îiimS"  :  <!«  rcciiril  a 
été  onntinné  soih  le  tilie  àit^ow 
Tf0l  annuaire  protestant.  1 
ftàfiOTEAU  (Piatai),  ViUéta^ 


lenrraneoibrA  dai4a,sof|i#lê  Mlor 
|eolieif»a«  eBt.iià.  à  U  Biucliene, 
éépaaUiinefi|.<le.ki  Cbafanle-lufi^ 
Heiiftt..  11  a  leiQg*UaMR0  «Hî^^'  ^ 
oarriète  a4aaiiii«lraMva».9À  il 
paa  oeoupè  un  pQi4«  4igtN)  d^Mti 
udenst*  Quelques,  anti^i  i|Taii( 
qu'il  pdt  ou  reçût  »a  rcjlr^il^t  U 
élail  sdusrvbtjr.au  iniiûakÀre  fJ<i  Im 
polira  9  doni  H«  Deci^eh  avait  i« 
porleft'uille.  Son  excuilence.  l'ai- 
isail  ('(>p(Mtdiiiit  beaucoup  de  ca.>  de 
ce  modeste  employé.  M.  IVabo- 
teau  t'>t  «in  de»  toiidiUctirs  du 
théâtre  du  Vaiidr vilN] ,  il  a 
doiitié  plusiriu''^  pièces»  ft"!!  >eul, 
ftoil  «n  sociélf.  (^otniite  iiUéra- 
U'iir,  on  liii  iloii,  outre  do  puv,- 
sie>t  iririérée»  d^uiî»  t* Almunocli  Ueji 
Hune»,  etc.,  la  Prise  <U  la  Bas- 
tille ,  17909  iu-8%  et  leij,ç^j^  de 
l' lÙnfiÊMe,  po«iUQ  qui  parul.«,pQMr 
la  pruiiiièira  foi»,  en  i8p9^t'ln>Y^% 
elqii|ia.«è^  réirnprtmé.4^  (i?^^. 
Ce  paeiiia».PiXn<»|ifra  iimi 
doueat  seislbUi<é|i  aM«  àcnit^ 
taleiii»         <,  I  •«  f  »  •  .  i'«ifiîiii 

iagéoleur  detf^pon^iaATAhfpa^aifQf^ 
naquit      Dijon  U;  fiAMfi#«» 

}j<k^>  .*|l.*|rHi0i^H«i  de  booi)^ 
re  du  goût  {H»ur.  le  «k^HU  )  «t 
adiui<i  à  travailler  fioiM  Ju  4<rf<;|i<(9 

de.  JlongiHxJp.^ifK^Aodr/^^'lq- 
géaittur  du  roi^ui,r«nmrquMPt,f^ 

iieureuHti»  dj*^po>ition.s  ,  le  prit  op 
«tVtiClion,  ef  lui  ensei^oa  les  pirin- 
etpe.s.de  l'arcluleclure,  l^es*  M'a- 
vaiix  iiripv)rtau»  doui  Ua^^e  fut 
cliarj^é,  teU  que  la  .consiructidii 
du  porl  de  Vei't»oix  et  du  Ciuial  d<: 
navi^.itîou  «lu  pont  de, Vaux,  qui 
joint  la  rivière  de  la  Heib^^ouze  ix 
la  SaôrH%  et  (|i)elque»  autres  ou- 
vrages du  môme  ^enrqrlqi  i^cqui- 
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"i^fl^J  îî  obtînt  le  prix  de  l'acadé- 
inic  de  Toulouse,  par  un  Mémoire 
sur  la  cotistruclioiï  d'un  pont  dv. 
fer  d'une  seule  arche  de  400  pieds 
d'onverCine.  Il  a  donné  plnj^ieurs 
autres  rnénioircs  sur  les  propriétés 
de  la  ('ydoïde,  sur  le>  moyens  de 
if^gulariser  le  cours  du  Rhône  et 
de  la  rivière  de  l'Ain,  etc.  Il  avait 
trouvé  le  secret  d'nne  terre  cuite 
propre  'à'n'Vêlir  les  murailles  et 
parquets,  et  que  Voltaire  appelait 
argUè'inârhre^  parce  (piVUe  avait 
J'éclat  et  'Iîi  solidité  de  ce  dernier. 
Il  iiâtît  Ferney,  et  <levint  l'aroi  de 
son  illustre  client,  llarle  reçut  de 
iMhipérafriee  Catherine  II  la  pro~ 
position  d'un  sort  brillant  en  Rus- 
sie; mais  cette  ]iroposilii»n,  hono- 
rWble  po(Fr  l'artiste,  ne  put  le  dé- 
lèrnviher  à  quitlersa  patrie,  où  la 
médiocrité  lui  parut  [nélérable  î\ 
la'  fortune  dont  \\  pouvait  jouir  en 
l'abandonnant.    Au  eomnieore- 
fiienl  de  là  révolution,  dont  il  a- 
dopla  l'es  principesv  il  devint  ad- 
ministrateur du  déparlement  de 
PAin,  et' en  exerçait  les  (onctions 
Iort|u'il  irto'urat  à  roni-de-Vaux, 
le  8  janvier  179^^.  11  dvait  publié 
on  ouvrage' 'intitulé  :  Renflerions 
sitr  te  cours  'de  ^a  rirmr  de  l' Airiy 
"èt  'ii'js^  tnc^ans  du     fiL'er,  Bourg, 
ï'yf)0\  irt-8».  Cet  oovrufiJé.  plein 
(ffdif'e*  Inminï'fiscs  sur  l'art  hy- 
lîraofÛtpîfe,  rfcTeloppc  de-»  priricipen 
appUcables^-A»  toutes  les  rivières 
qui,  paf  la  ràpidité  de  leur  <M)nrst, 
^émt'^e:  l'*am»l(^g:ie  avec  la  rivière 
'tfè^rAÎM,  que  l'auteur  avait  parti- 
j'uîîèrciàîent  en  vue.  11  a  laissé  en 
fnannscHl  \\n  projet  pour  mettre 
les  TaCssê&ux  de  guerre  à  l'abri  de 
l'intempérie  des  saisons* 
KACLET-iMERCEY  (GciLtJitJ- 
j 'écclêsiasiique ,  fut  nommé, 


mur 
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en  17891  député  du  clergé  de  la 
ci-devant  province  de  Franche- 
C<Miitéauxétats-généraux.  Aumois 
de  novembre  ijpo,  il  publia  une 
réclamatioD  contre  la  manière  dont 
on  avait  interprété  son  vote  dans 
l'appel  nominal  du  ao,  sur  la  pro- 
position de  dé(!lurer  les  ministres 
déchus  de  la  confiance  nationale. 
M.  Raclet-Mrrcey  prêta  le  ."^er- 
ment  civique  et  religieux  en  jan- 
vier i;'gi,et  à  la  fin  de  la  session 
i-eprit  Texereico  dt^  ses  fondioD^ 
ecclésiastiques.      .  :     .    •     .  - 

RADCLIFFE  (Anne),  loman- 
cîère  anglaise^,  de  la  t'aniiUe  d'un 
célèbre  médecin  de  ce  noin,ina* 
quit  à  Londres  vers  I74ia,et  mou- 
rut  à  Linclico^  pW's  do  cette  ville, 
le  7  février  1825.  Elle  reçut  «ne 
éducal»(»n  distinguée,  et  se  liv^^ 
de  bonn(!  heure  ù  la  culture  de5 
lettres.  Geite  branche  de  la  Jiué* 
rature^  où,  a<vec  de  l'imuginutinny 
de  l'art,  et  mi  certain  laleiit  d'é-<- 
crire  ,  on  peut  is'emparer  de  l'esr 
prit  d'un  le(;tdur  et  le  soumettre 
impérieusement •  ù  toute. la  puis- 
sance des  illusions»  lu  roman,  en- 
fin, où  généralement  les  femmes 
sont  si  stipéricures,  cette ibranohe 
de  littérature  fut  pour  Anne  Rad- 
cliffc  uoei  source  inépuisable  de 
gloire  et  en  mSide  temps  de  forr 
tune  ;  elle  a  tenii  long-temps  le 
8ceptie  du  roman;  elle  est  loiu 
encore  d'être  déshéi  itée  de  là  pla- 
ce sr»péri(rure  qu  elle  a  conquise, 
«t  la  justice  exigerait  que  le  ro- 
mautisnw,  que  ses  nombreuses  et 
remarquables  productions  ont  mis 
à  la  mode,  le  romantisme  qui,  sor- 
ti du  roman ,  seul  genre  où  il  é- 
tait  tolérable,  menace  de  tout  bou- 
leverser dans  la  république  des 
lettres,  devrait  porter  ses  parti- 
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snns  ;i  la  recoiinaitré  comme  m 
cause  principale  sa  création  par- 
mi nous,<'l  (le  M'!»  hontt  iix  ol  furu-s- 
Ins  succès.  On  a  dit  (|ii*Aune  IV.id- 
cliiTe  avait  lu  ttM-reiir  dans  son  cœnr 
e{  dans  son  esprit  ;  en  effet,  coniine 
la  Pyihonisse  sur  le  trépied  sacré, 
Anne  PiadcliCTt'  paraît  plutôt,  en 
écrivanl,  céder  à  la  piiissancc  d*n- 
ne  injaginalittn  en  délire,  qu'aux 
règles  d'un  art  par  hîquel  elle 
doit  s'efforcer  d'intéresser  et  do 
plaire.  Subjuguée  eile-niénie,  elle 
Tous  subjugue,  car  elle  peint  en 
traits  de  feu;  elcepcndani  dans  se« 
principaux  ouvrages  le^J)laus  sont 
bien  tracés,  les  évéueniens  sVn- 
chaînent  avec  un  art  ïnerveill«Mix, 
les  table^uix  sont  pittoresques,  l'in- 
térêt croît  de  scène  en  scène,  cl 
le  style  est  pur  et  correct;  le  noin- 
Ihm!  cl  la  prolixité  de  pes  descrip- 
tions sont  les  seùîs  diéfaiits  nota- 
bles que  Ton  puisse  lui  reprncber. 
('erles,  ce  h*ust  pas  un  écrivain 
ordinaire,  î'anleur  donl  plusietirs 
lîtiéraleurs  français,  entre  autres 
l'abbé  Morcllel,  ont  traduit  toutes 
)èà  productions,  et  Pestinie  que  ce 
dernier  traducteur  et  Chénier  fai- 
saient des  lalens  d'Anne  Radclille, 
doit  venji^ér  sa  niénioire  de  la  sé- 
"vérilé  de  quebpies  critiques  Irop 
rigoureux  pour  f;tre  justes.  Chû- 
nier  lui-même,  le  judicii^ux  et 
correct  Cbénier,  sans  approuver 
le  genre  en  quelque  snrle  créé  par 
j^nue  Radcliffe,  la  lour  du  mérite 
qu'elle  y  a  déployé.  11  dit  dans 
son  Tableau  de  la  liltèralure  fran- 
çaise  :  «  Les  divers  romans  d'Arme 
Uadcliffe  offrent  des  caractères  l'or- 
tement  pronouiîés,  des  situations 
terribles,  que  l'auteur  amène  et 
accumule,  au  hasard  de  s'en  tirer 
péniblement;  de  belles  dcscrip- 
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Irons  de  ritali*»  et  du  mîdi  de 
France,  d'énergiques  tableaux,  de 
vrais  coups  de  théTirre.  et  même 
quelques  tons  de  Shake>peare,  le 
génie  émin<;mmeiit  anglais  ,  qui 
depuis  doux  siè<  le>  féconde  enc«>re 
dans  sa  pairie  tous  les  champs  de 
Pimaginatioii.  Ces  rtmiaos,  consi- 
dérés dans  tout  leur  ense»nble,  se 
rallachenl  à  une  seule  idée  d'un 
grafjd  >ens.  Partout  le  merVeîl- 
ItMix  domine;  dans  les  bois,  dans 
les  chiiteaux,  dans  les  cloîtres,  on 
se  croit  environné  de  revenans, 
de  spectres,  «l'esprils  célcNles  ou 
infcruaux;  la  terreur  croît,  les 
prestiges    s'entas-^eul  ,  Papp.»- 
rerice  acquiert  presque  de  la  cer- 
titude ,  et  quand  lu  dénouement 
arrive  ,  tout  s'exj>liquc   par  des 
causes  naturelles.  Délivrer  les  es- 
prits crédides  du  besoin  de  croire 
aux  prodiges    est  un  but  três- 
philosopbique  ;    mais  les  plans 
n'(mt  pas  Pélenduc  et  'la  portée 
dont  ils  étaient  susceplil)les.  L'exé- 
cution en  s<'rait  tout  à  la  fois  plus 
originale  ei  plus  utile,  si  le  lecteur 
était  forcé  de  rire  des  choses  mô- 
mes qui  lui  ont  fait  peur.  Tout  ce 
qui  blesse  la  raisoii  ^  toii^  ce  qui 
tend  à  la  déf^ra-ler,  esé  luslinablc 
du  ridiiMde  :  ses  traits  «jonl  les  plus 
fortes  armes  contre  les  sottises  im- 
portantes, tlorace  Pa  dit,  et  Vol- 
tain^  Pa  prouvé.  Le  çenre  d'Anne 
Hadcliffe  exige  des  facultcs  inoins 
rares  :  atissi  n'a~t-elle  pas  man- 
qué d'imitateurs.  Sa  trace  est  fa- 
cile à  reconnaître  dans  le  roman 
médiocre  et  compliqué  qui  a  pour 
litre  :  Adeline^  ou  la  Confession et 
dans  l* Abhoye     GrasùHe,  ouvra- 
ge beaucoup  moins  vidgaire,  que 
M"'  Ducos  a  fort  bien  traduit.  .» 
Les  romans  d'Anne  Kadclîffe  oui 
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«lé  (raduiu  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  iniilés 
par  une  foule  do  romanciers,  tant 
frunç.iîs  qu'c  Ira  n'aéra';  ils  ont  été 
insérés  dans  la  co!l».ction  des  ro- 
mans anglais  de  mistriss  Barbauld. 
f^pus  citerons  les  principaux  ou- 
vrages de  celte  dame.  Ce  sont  : 
1*  les  Châteaux  de  Dumbkaine  et 
fCAthlin,  traduction  en  français , 
181Q,  2  Tol.  in-12;  2°  la  Forêt,  ou 
l* Awaye  de  Saint-Clair ,  traduite 
en  français,  1798,  5  vol.  in-ia: 
Aone  RadcliiTe  mêla<]uclques  poé- 
sies à  ce  roman;  3"'  Julia,  ou  les 
Souterrains  du  château  de  Mazzini, 
Irafjuit  en  français,  1801,  'i  vul. 
in-12;  4"  Mystères  d'Udolphe: 
roman,  souvent  réimprimé,  a 

•  le  traduit  en  français,  4  v^^* 
rn-i  i,  i7<)4''  comme  la  Fo- 
rêt ou  l  A  baye  de  Saint-Clair,  mê- 
le depoésie, et  fut  vendn  au  libraire 
anglais  mille  livres  sterlings.  Ché- 
nier  Ta  jugé  le  meilleur  des  ro- 
nuyis  4'Anue  ftadcline.Voicicom- 
m€|*fe  ju^e  le  rédacteur  «le  la  Bi- 
ntiothéque  britaniiiqué :  «  Un  fonds 
dV  s  t  iMjinens  probables,  piqiians 

♦  t  varîps,  un  stjle  brillant,  des 
>cnlimens  flélicats ,  une  morale 

uc,  rallrjjii  constant  de  I  inté- 
rêt .  [rouvent  réunis  dans  le^ 
Myst        '{'tfdf)ti)fie»  n  5'^Journey 

îeet >Mr  I  ^ 

fvn  (1rs  ol)sé,r Valions  f.ules  dans 
Il  luurnée,  près  des  lacs  de  Lan* 
lahire,  .Westmoreland  et  Cuu>- 
î  riî  indj.  un  vol.  îii-8%avec  plan- 


niudy  i/i  ^^ff^ffi^r^'  ihg^  (voyage 
''été  de  1794  en  flollau- 
<fê  e  t '  I  r  I  a  f  ro  y  t  iè  r e  d  '  A 1 1  e  m  a  gu  e , 


aii^û^cri^' fut  vendu  i,5oo  livres 
ilerilois  .  fut  traduit  pûr .  I*a])i>tL 
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Moreljet,  sous  le  titre  de  Cltalifti, 
ou  le  Conft'ssionnal  des  Pénitens 
noirs;  plusieurs  éditions,  i7y.>- 
181g;  et  par  iMary  GujrAllard, 
sou^  celui  d^Eléonorc  de  Rosalba» 
Les  succès  de  celte  célèbre  roman- 
cière porlèrejit  ses  envieux  i\  lui 
allribuerdes  productions  indignes 
d'elle,  et  parvinrent,  par  celte  o- 
dieuse  mauœCivre,à  l'obliger  de 
renoncer  i\  écrire  ;  depuis  ils  la 
supposèrent  ridicideutent  inorte^ 
des  suites  des  visions  et  terreur^» 
répandues  dans  ses  ouvrages,  et^ 
auxquelles  son  imagination  n'a-^^ 
vait   pu   résister^    çt    ils  firent 
passer  sous  son  nom,  comme  ou- 
vrages posthumes,  \q  Tombeau ^ 
les  faisions  du  Château  des  Pyrè-, 
nées,  V  H  ermite  de  la  Tombe  mys^] 
térieuse,  le  Couvent  de  Sainte-Ca-. 
therine,  la  Forêt  de  Montalbano, 
etc.   Aune  lladclilTe  était  d'une^ 
taille  un  peu  au  -  dessous  de  l^i^ 
moyenne  ;  ses  traits  étaient  doux^ 
et  a«;réables ,  eè  sou  eî>prif,  dan;» 
la  conversation,  avait  beaucoup' 
de  vivacit^.        •  ir    i  CrM 

RADEt  (       B4R0N  '^T|ENnÊ]';^j 
inspecteur -i(éhéral  de.  la  ffent^arT 
mené  ,  o|IiCJer  dp  la  legion^d.hon-^ 
neur,,  ne  le  16  décembre  17C3  , 
dans  la  cï-devant  province  de  Lor- 
rame,  était  entre  leune  au  service. 
£u  loou ,  il  avait  le  ^rudé  de  chet 
d'escadron,' et  commandait  la  ijen- 
darmerki*  d'Avignon.  Le  gouver-^' 
nement  consulaire  ré  charjrea  de- 
puis  d'org$niser  supcessi  vêtaient 
des  corps  de  celte  arine  en  Cpr'sei 
en  Piémont  et  à  Gènes  ;  il  monli'a 
du  zèle,  de  riuleljigenpe  et  unç^' 
grande  acliviié  dans  Ces  créations 
nouvelles.   NomiiV;'  ensuite  côiii- 
maudant-géiieral  dy  la  geodarme* 
rie  dans  lesHelalâ< romaiâi./îl  sSr 
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tfOfTfnt  en  iH(K)  sous  les  oMaU 
dti  générai  MioUît.  €c  lui  à  oetlQ 
èpoqac  qu*eut  lieu  renlèvt'iiieiit 
du  flupe  Vie  VU  (vor^  Pli  Vil),  et 
le  général  RiKiefcie  Iroufn  chargé 
de  celte  ini»>ioii.  Dan^  la  nuit  du 
5  AU  6  juillet  iHo^^  il  iiitntir;^  avec 
util!  pMrtiede  la  garnison  deiiome, 
le  palai.HQitiiînal ,  el  pûnclra  bien- 
tôt fuftqtie  (lau^  rapp.trtenieiit  du 
ptmtïff»,  anq.n  i  il  tièolara  ,  sr!»m 
les  or«ii"»î.s  avait  ri*ru5,  «|uy 

Ct5  iiVfttut  qu'en  at)(li(}(i.itii  la.saii- 
▼eraineté  t(Mii|»orellc  i|ue  sa  sain- 
✓  te  té  pourriiil  rosier  iV  llmn»».  Le 
pape  j**V  f (  Mit  retiiÀC,  le  général 
Radet  lui  dit.  iwvv.  une  altérahoit 
vieillie  dans  Itius  ses  traits  el  uno 
pioton'li»  douleur ,       il  ivnit  or- 
dre de  l'eaiiiieiier  avec  lui.  u  It  liu 
eitt ,  jifou1u<^  l -il,  la  e(uiiiniâr»i(jn 
dont  je  suiseharg»^^  et  qtie  j«3  s>ni&, 
àmongrfmd  regret,  rotoéd'exécti^ 
ter  ,  quoique  je  Miîs  oa<holic|u«'fet' 
ftit  d«  l^Église^  •  Le  pape ,  MAfif^ 
ptfndre  mietjteiiie  parole ,  0oièv«» 
mil  le  gènéP9l»  et  morile  av«o  lut 
daiw  unp  Toilurte  qui  ilViMliHtôl.à: 
k  ■peirM-  «sténttire  du  plitaiiu  U 
sofiît  ds  Aoine»  à  quatre  liettrM  du 
mutin  I  fMT  It  <p(Arte'date  da  Peu* 
en  uhangeintde  foituf»y 
leiigé»éràl  s'adrcHXU  monre  au  pfr» 
p«v  et  lui  dti:  t  6aintpéff»^  il  et! 
«nuore  tenipa  «  votilea-iiaua  renoof 
car  à  4»  a^u  veraine  t4  tenipornlla?  4 
S«r  iiile<  iioiivelle  ruponi^o  néga^ 
tfrey  la  purtiàro  de  la  veitMre  lut 
iehnée  i\  cadeaasy  et  i'oii  |Mrit  la 
route  de  Flor(«nce.  Quand  sa  liaioH 
leté  fut  ensuite  cundai le  Savane^ 
le  génénti  Uadet  lui  entrore  ikar- 
gé  de  raceompa^iter.  On  convient 
que  retnlïîrier,  tïmt  en  <  xécufanl 
ia  mi»($iun  ri^(iineo>e'  <]iii  loi  avait 

été«aiUiea,  ue.ceaaaUuiuuaU'tir.lfie 


grande  tg«r<(»^4  i'MtUti'^  «M: 
tif ,  ne  négligeant  auouo  tuujea 
d'adoucir  tou  ^ort*  4prèâ  lu  pfe- 
iiiiére  reitirée  du  roi ,  Je  gèn^fal' 
lUdet  resta  saiks  l'oncliuns  ,  mai? 
fut  employé  de  nouveau  peiidatit 
les  ctfhl  jours j  en  kSi5,  I  ir^^  dià 
ret.iur  de  Najudéon  de  1  iie  a  k,\i^c, 
et  uoÉiini»',  en  juin  gr.nid- 
pré\i>t  d»'  rarntée.  Il  ^e  trouvait 
en  celle  qualité  avec  li's  déliii:sde 
cette  armée  ,  <jur  h  -  lim  1-  delà 
Loire  en  juillet,  niai.H  il  lut  bicutuC 
de>slilué,  et  renipl.ur  dans 
fiuiciions  jjar  le  eol'und,  Curtillcr. 
Aiictô  en  i8iG,  el  cuutiuii  a  la 
cUadelle  de  Bi  .saueon,  il  lui  en- 
suite  traduit  devant  ii:.t'on>eil  de 
guerre  de  1.»  0'  division  niiitiaiiej 
qui  le  condamna  à  iieuTaoïfée^  de 
détentiQU  ,  pour  a?/nir  prh  pjuvt 
aux  éyénemui^«  du  muiti^. mffi 
i8&5.  KttAfi  uup  ordcianuuce  ,^dq 
liOuia.XVUI  a.  rysndu  le  gêiif^rol 
Ettdet  i^4o  liberté. «u  iqvjii»  de  4^ 
cambre  jër8,  „^ 
MDUlX  (N.),.  ohanaojiuMîr^çf 

auteur  drajuailique»  rMa<^  f>n: 
dalc^ura  du.  ibéAtre  ^d,M  Validité  v 
a  donné  À  Ge  tliéflré  |~| 
soeiété,  ui)iï  fpuû  diui)y,r/ige:i;qMi 
otttttu  la  plupart  un  iunoc^^^rihi* 
Nouacileruiu  U'^  principuiiji  : 

ves^  paroUitf.  de  /a  CarfJ^tâ  i^ffg 
Jfamê0  Incqmlunce,  cotllédjie  ^|B* 
(avec  Barré),  /a  iV^*r<<^ j# 
MûumrUe  la  rrconnaiiàdiwe^Q^f^ff^^ 

comique  ;  3  (avec.JJv^Min'i'Hw 

4"  (avec  Bariô  1 1  De^tiunt^i^c;^)^ 
Le  l{eii/^r  liu  Ballon ,  ta  Fin  au 
monde  t  l*EII'orl  ,sitr>i(ilunJ ;  (' nç, 
tfÀJuntt^c  (le  fifinry  ,  J  nui  iUunrt  ^ 
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ml  :  I*  Renaud  tC A 8t»  1787,  iih 
8*  ;  a*  Smrië  ctàgêmw,  1790 , 
io-8*;5*T4»^t»6/tf'Jloficritfr«  1795, 

1^  in-8*;  4*  P^tt^iM^  oa  ta  FUU  ita- 
turefh,  1797,  in-8*;  Testa^ 

I  mM^,  1 79!^9  in-i3  ;  &  té  Dinêr  aux 
t^i^iÊ^fUàt'  GerwU,  1798»  m-8*; 

^  y^lÈtonorltie ,  oa  la  Fmme  diffteUe 

'  à  vivre  .  1 798  »  în-8* ;  8'  Frosine , 
ou  la  Dernière  venue,  1 8ai,  in-S"*  ; 
9*  ou  Que  deciendra-t-elle? 

i  1802,  iii-8*;  lo*»  /éJ*  Préventions 
dtUne  femme,  1 8o5,  in-8°  ; ,  1 1  •  /a 
Réunion  de  famille ,  oa  le  Jour  de 
l'an,  i8cj5  ,  rn-8*  ;  lO:"  le  Retour 
d'un  fils,  ou  ics  Surprises ,  18  i5, 
iii-8";  i,T  I* Hôtel  fhi  :rrand  Ma- 
got,  ou  i  Aubrr^e  qui  n'en  r^t  pas 
tfn^4  181  in-8^  C'est  depuis  (|iie 
ien  Ràdet ,  Barré,  I)osr()iUiiiii(;>, 
rtîs,  Oup^tty,  Dieii-la-Foy,  Lon- 
champs,oiil  cessé  i\o  fairt*  enteiulre 
leurs  joyeux  ou  piqu.ui>  refrains, 
que  le  théâtre  ttilVaihlë ville  a  penlu 
sa  fbaWc*lriià^è'À4îiftrttc&.  Séus  les 
60CC«SMiurïi  de  ces  aimàblvs  chftHh* 
•oiini«*rsy  it  ësrdev^eno  fadecûmme 
1«d  pièces  comlhàindéesy  èt  triple 
eomme  ht  fcallté  '  bureaticrfltli|ue. 
aADONVlLLlÊKlS  (L'A^BéCuQ- 

.  préc^VKWVléis  ent^fii  France, 
conseiller  d'étîlt^|  lÀemtiré  de  l'a- 
esMtétitfe-A'aiiçais^ 9  naquit  à  Parts 
ver-*  1709,  el  mourut  darts  cette 
ville  le  iké  à^ml  1789.  Elevé  au 
'  roUé'^c  de  Luiiis-le-Grand,  il  se  lia 
:  d'amitié  avec  t.  P.  Porée  ,  e\  A  son 
instigation,  il  se  fil  aduifltrc  daris 
la  ^oriéic  (le  J»<u<.  Il  prot'e!»9a 
dan<  ruii  (li  s  collt'^iis  de  cette  so- 
ciété \r>  lunnanilés  et  la  rhétori- 
que. M.  de  Maniep  is  (  v<^ez  ce 
nom)  pendant  son  exil  à  Bourges, 
par  suite  d'une  chanson  rju'il  avait 
i'aitc  contre        de  Fuiupudour^ 


«létermîna  l'abbé  Radoavillierfl  ù 
quitter  Phabît  religiettx  et  â-ao^  > 
cepiorremploîde  «eorélsi)red*ani>- 
ba:»Mde»(|uii  le  cardinal  de  Ii|  i^o- 
chefoucault,  arcliewAqate  de  Bo4ir> 
gesy  lui  raUaitQifljnr)  -tt«cof>ni]ia- 
gmt  ce  prélat  à  Uoilbe  1 -et  en  ré- 
compense de  son  sèle^  a«  retour 
do  cardinal)  il  fut  ittaçhc  sous 
ses  ordres  à  la  feuille*  des  béné^ 
fices.  Il  obtint  à  la  foort  de' .ce; 
ministre  la  place  de  sotis-précep^ 
teur  des  enl'ans  de  France.  Cett« 
place  ,  dont  l'abbé  de  Kadonvil- 
lier:?  n'était  d'ailleurs  [nis  indigne, 
ses  protecteurs  el  quelques  rour- 
tisans,  membres  de  rucadeinie- 
franç.iise,  Irii  firent  obtenir  les  hon- 
neurs du  i'antenit  académique ,  et 
il  succéda  à  Marivaux.  Dans  cette 
occasion,  M^noMintel  lui  céda  çé- 
liéruuseinenl  ses  droit»  et  les  voix 
de  se«  amis.  Mtirmootei  assure 
dans  8té^ Mémoire  rfue'|l*abbé  de 
RadoBviliîeriie'ed  monATi^  très^ref-.* 
conoaiseant.  Ihifeàttidirecleur  do. 
Pacadémiev  l'anoîeQjéairile  eépat 
Pabbè'Delille^ft  Ouuis^v  9aa4 
cédai  t  à  Vp  iMi  re  V  îl  ettt  égalMepU 
ed  cetee  if ualité'»  Phennuiiptde  fé*- 
lictter  llliu»ttreiMa|ealier%f  ^«que  * 
see  hnate»!  f  ertu^iecmme,  Hiàg^bfi* 
trat  et  eoiiune  ami  et  protectc^qr* 
des  lettreS'^jdTiaielit  porté  à  l*aca«*i 
détniei- française*'  L'iib^é  de .  Ka^^ 
dônviliiere  leua  convenablehieitt 
Pabbé  Delille  et  même  Malesher- 
l)es  ;  mais  Vollaîre  fut  si:  rifié  iwx 
eiiians  de  Loyola  ,  dont  l'abbé  de 
Radonvilliers  n'avait  quitté  qner 
I'hal)it.  î.a  H  ii  pr  .  f»ii(  <ire  philo- 
sojdie  a  cetle  e[Ji)qiie,  s'exprune 
ainsi  dans  sa  Correspondènee 
(  t. XI ,  p. 544-)  r«Ce«ix  des  aca- 
démiciens H  (jui  il  avait  lu  «ou 
discoof^r  rrctvaieat  pu  Ten^H^er  k 
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•upprimer  les  expreét ioa*  dépla» 
ccfss  dans  Té  loge  d^un  euiifrèr*. 
On  avail  infime  fait  dtn  efforU 
pour  lui  persuader  de  Liuser  à  uu 
autre  les  fonctions  de  directeur» 
s*U  ne  trouvait  pas  qu'elles  s'ac- 
cordassent avrr  [)rnK-ipe$.  «t 
avec  .son  état.  11  a  persisté  ù  vou- 
loir les  remplir.  •  Un  biographe» 
excluftivetiieiit  louangeur,  déclare 
«  qu%ine  intrigue  formée  ù  non 
insu  le  jxila  à  l'académie;  »  il 
prétend  en  nrc  "  (pTil  u'acc«*pla 
la  place  de  couseiller-d'elat  (juo 
iiialf;r<;  Itti.'»  Vuilà  «  î*i,roiniiH;  iiutis 
n't'u  d'iUtons  pa>.  l)i<»i;ra|die  esl 
vécidique,  un  drsiu! i  tcvm nient 
dont  le;i  exemples  âuiit  hmIu  j- 
ieu>eiiiL'nl  trop  rares.  Quoi  qi/il 
eu  suit,  Tabbé  de lindonvilliers  se 
fit  estimer  pour  ses  talens  et  puur 
son  humanité.  Dans  VEhge  de 
cet  acodécnioien  par  Tabbé  Maur) , 
éloge  qu'il  prononçai  la  seconde 
clause  da  l'iostttut  Impéjrial  eu 
1807  9  on  y  oit  que  dans  tes  pays 
où  Tabbé  de  Kadonvilliers  avait 
des  revenus  ecclésiastiques ,  il  en 
déléguait  le  quart  aux  indiccns  du 
lieu.  A  Parts,  il  avait  abonné  au 
mois  ites  charités  courantes  •  et 
durant  les  trente-trois  deroières 
années  de  sa  vie,  il  h'h  jamais 
manqué  dVt»vo)er  cent  louis  au 
curé  t!e  Saint- llnch,  sa  paroit>>c.t 
Connue  iittcrat<;in* ,  Tabbé  de  R  1- 
douvillier<(  a  publié  un  Tra'iir  de 
lamanUre  d' apprendre  la  iuii^ues, 
in  8",  1768  ;  une  Notice  sur  le 
volléf^e  d* A(fuU(nnfy  sous  lu  piiti- 
lipafité  d*  A iidré  Gouca  ;  une  / dylle 
sur  la  cuji  valesceuce  du  roi  ;  (lut  l- 
ques  opuacales  composés  pour  Té- 
ducation  des  eulans  de  France, 
et  qui ,  au  rapport  de  l'abbé  Uuu- 
ry,  rappeileut  la  manière  et  le 
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style  de  Fénilon  ;  des  frûffmm 
sur  la  religion  ;  des  vMreêaux  ex* 
traits  du  Spcctatêwr  d'Addiaon  ;  de» 
discours  académi^uss  ;  la  iraduê" 
lion  des  trois  premiers  livres  dft 
VÉnéidâi  et  la  traducfion  des  f^ies 
des  hommss  illustres  de  C<»roelius 
Nepos,  que  M.  Noël  a  revye*el 
terminée.  Ces  difl'érens  ouvrages 
ont  été  réunis  en  5  vol.  et  publiés 
par  M.  Noël,  en  1807.  ÙÉlogs 
de  l*ahhé  de  RadonxiUiers  ^  par  le 
cardinal  Maiiry,  et^t^lacé  eu  tôt» 
de  cri  le  euilion. 

H  VDSI OCK  (William  Walpe- 
GAAVii;,  LORD  i)A&oN}«  p  lir  trirlan^ 
de,  vice-.imii  al  an^îlai-»,  né  le  9 
juillet  175s.  Drslliii  <ni  ^erviuo  ilo 
la  nuiiioe,  ii  y  tiiliu  fort  jeune, 
devint  blentOl  cupit.iiiie  du  fréga« 
te,  et  s'étant  distingué  en  cette 
qualité,  fut  nommé  capitaine  du 
vaisseau  le  5o  mai  contre-a- 
miral vers  1794,  et  viee-amiral  en 
1797.  Ayant  arboré  son  pavillon 
sur  lê  Harfl$iir,  de  98  canons  «  il 
eoniribua  beaucoup  à  la  viot^iie 
remportée  sur  les  Espa^^nols  le  14 
juillet  de  catteannêe.  Le  droit  de 
(  ilû  lui  l'ut  décerné  à  cette  occa- 
sion par  la  ville  de  Londres.  Mm 
1800,  lord  RadstociL  l'ut  eréé  ba- 
ron ,  et  nommé  peu  de  temps  A« 
prt  s  gotiverncdr  de  Terre-Neuve. 
A|>r<'"i  vu  avoir  rempli  b;s  fonelions 
peitd.int  quelques  années,  il  revint 
en  Angleterre,  ot  st*  Hxa  ù  Lo/i^ 
dres,  où  il  se  di::Ungua  par  des  ac- 
tel  de  bienfaisance,  et  snrluul  par 
son  lilii  actif,  en  laveur  des  éta- 
bliîi-enîpn?*  de  charité  et  d\'ducn- 
lioii  pour  les  en  fans.  On  a  de  lord 
Hadslock  ;  le  Drapeau  anglais 
triomphant,  ou  Us  Murs  de  buis  ds 
ia  f^UUt0'An^Uiûrre.4^l  ouvrais 
coQtieut  le  récit  de  toutes  les  ao- 
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lions  navales  qui  ont  eu  lieu  pen-  iVpposer  à  la  fumilfe  des  Czarto- 

dàal  les  dernières  giierres;  c'e^t  rinski,  famille  puis-i-.tite,  Jévouéç 

Ufie  espèce  de  compilation   des  aux  iniérêts  de  la  Russie,  ei  qui 

jiMiroaux  anglai.s.  Le  ntême  lord  a  rendait  à  Kadziwil  toute  la  haiue 

pMbliéy  taas  nom .d*au leur,  plu-  que  celui-ci  lui  portait.  A  peine 

nem  éciHs  sur  des  sujets  philaa<»  revêtu  de  cette  dignité ,  Radziwil 

iMi[Mqu€9.     •  âl  élire  les  membfes  du  tribunal 

^  RAMIWIL(<:BmB8 bb),  pihi^  :»uprêiiie.  Les  Ccartorfnski ne  s'ôp; 

lHit4fo  W'ila«^  d*nne  ancieoffe,  oè-  posèrehi  point  à  lear  élection  . 

lèlM'^lttiiclNi  famiHe  de  Ltlhua-  fti'ils  eupéraient  bleni6t'  rendre 

mtf  béfitardeson  père  ilhe  forHi-  HiiMe,  ayant  ta  sedfet  imploré  le 

me  i» 5^000,000  de  rerenn .  Qomp^  «ecourff de»  RD^9es.*Fhisiear»-corps 

IMU  plusieurs  forteresses  dans  ses  de  cette  nation  s'aiiihcèrén^  ei»  ef- 

domaines»  il  pouvait  lever  6,000  Tet  près  des  frohtfères;  mais  Rad- 

soldats,  et  avait  acquis,  par  sa  ziwil  leur  opposa*  4^000  hottflhes 

grande 'iaflmeaoe  dm  if  s  affaires  el' 40  pièces  dé  canèo.  Les  deut 

publiques,  II&  suriiom  de  Roi  de  partis  se  bornèi^nt  à  bulle  dé- 

Lithuanie,  On  trouve  dans  l'Hi^  iiionsiralioh  jusqu'à  la  fin  des  né- 

toire  de  l'anarchie  de  Polo^er^  par  gociaiions  fentamée*  avec  Timpé- 

KulKîèroJeportraiisuivantdèRnd-  latrice  de  Kussif.  Fr^dérîc-le-i 

«wiliftEleTéconimedan^ les ti;njps'  Grand,  s'ifiierpo:^ant  dans  ce  dé^ 

barbnres,  il  n'était  pre.xpie  jamsiis  mêlé,  ei  le  klihh  de  Crimée  iné- 

î^orti  des  foi'êts  delà  Lithuanie  ;  é-  naçant  d  y  prendre  part,  les  Rus- 

ti  an^LT A  tous  les  arts,  à  loalc  poli-  ses  hc  retirèrent.  Frédèric-Augus- 

il  avait  une  confiance  féroce  te  II  tVtutit  niort,  !és  diétines  s  as-^ 

dans  sa  force  corporelle ,  dans  Ifi  seiiibléreiit .  dans    lu  Lithuanie. 

nombre  de  ses  amis,  dans  le  nom-  Kadiiwil  prot6g;oa  tn  vain  plu- 

Ure  dfe  ses  soldats,  et  surtout  dans  rieurs  candidats:  aiicun  ne  parvint 

Uidaoiiere  de  nés  intentions  :  car  *  àt^^MIfflè&liihfiVages.  Counne  dans 

tti|i»eilliif««it<da'jastfce  et  de  gran^  qttèlqUëd  'disilri^s"  partisans 

dtUr  le  guidait  malgré  sh'férduitiôV  aiAienrt*l6t6  b«n!trâftlgâ';'  il  se  rend 

et qàoique  iMhmprit,  il«atliic  tili  '  À'Wflifea  ^^'eSéttHé  -dé  iho  j^entils- 

seas^i^lMt  «IfuMid  la><pa9siofi  «du  «  hcMMWesif  ^'ebipai'ë  dC  Idf  maisôii 

vÎAiiMobtoimsil9aiip.is>la*lat;ttri*  4ê>4*é1f«ttué'^^  Wdir  appuyé  lés  ' 

iViMfMiuicMite  la  Jaune 'tioblès^e^  dAidldatM-déH' CsUrtorinski .  ef'ië  i 

dettlirtiliaBie  liil  emtipovaît'-èfMé''  meiiiidiè  dë' le' tiier  s*il  persiste  4  ' 

comvlet,  à  son  esennpItS,  »e' tivhiit;'  se  mSler'dijè'  affaires  publiquesV. 

M  «ne 'licence  Vffrêrfèe;  d'autr<^t'  lui  dôcihr^aill qu'il  a  idomille  du-, 

s*llt^tliaèMitàluvd«ins  Tespérance  câff^  pour  allcf  se'  faire  absoudre  & 

quei  «os^bomMs  «qualités  finiraient  lioYne.  L'évêquc  ne  se  laWe  point  * 

par  l'émt>oHer^^ri  ^e^  Vices  9  et  iritiiluider;  il  appelle  à  son  aide  les 

qi'îA  iiîBtpioycJraiiiun^  joitr  Sa  fot~  Ràs'sc?s,  et  s'ellorce  d  stisciler  pu- 

toMji'ù'dérendre  i^i  liberté  pubti>  blii^ncment  des  enneniis  aii  pala-! 

i\nv.   «    Radzi#il  fui  revêtu,  en  tin,  qui  de  son  côté  pren<l  des* 

itUi,  d<e  la  première  dignité  de  la  mesures  pour  assurer  son  autorité 

prununoc,  paroc  f|iiaile  <rui  voulait  eu  Lithuanie.  Dans  rintervuUe  il 
T.  SLvii.  14, 
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part  de  Wiliia,  et  va  se  maiier 
dans  une  province  éloignée.  Inl'or- 
tné  que  les  Russes  onl  pénéiré  en 
Pulogiu',  il  précipite  son  mariage, 
part  le  surleiidetiiaîn  de  .«e»  noces* 
inspecte  ses  forlerefses^  et  se  rend 
a?ec  sa  femme  à  Varsovie*  ÔA  la 
diète  est  au  moment  d*élire  un 
nouveau  roi*  Malgré  les  efforts  de 
Eadsiwil  et  de  ses  partisans^  les 
Giartorînski  obtiennent  les  sul*- 
frages  en  faveur  de  Poniah>wt«ki4 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Sta- 
nislas-Auguste. La  même  faction, 
voulant  enlever  à  Radiiiril  Tin- 
fluence  que  lui  donne  son  imiiien« 
se  fort(uie,  redouble  d'effort»  pour 
Ten  faire  dépouiller.  Radsivril  ten- 
te en  vain  déformer  une  ^nfédé- 
ration.  Sam  appui  de  la  part  des 
souverains  étrangers,  il  cherche  ù 
se  rapprocher  de  ses  adversaires, 
qui  le  repoussent  orgueilleuse- 
ment :  inififxnr  de  reUe  nouvelle, 
injure^  il  nv  consnlle  pins  que  son 
coornji^e.  A  la  tête  «îr  *"<>n  nrtTiéi', 
il  s'eni|Kinî  sur  sa  roule  des  hou- 
pes»  des  niiiniii!>n«*  vi  de  l'artillé- 
rie  des  (liiu  im  iiiski ,  el  délail, 
prés  de  Sttu  Jtica ,  un  corps  rus<;e 
qui  vnit  l'arrêter  dans  sa  marrhe. 
Ses  (Muieniis  étaient  en  force  en  Li- 
thuanie,  et  de  toutes  paris  les  Rus- 
ses s'avançaient  à  sa  rencontre.  Il 
prend  alors  la  résolution  de  li- 
cencier sou  iiilauterie,  qu'il  auto- 
rise à  eapiluler,  et  se  réfuf;ie  en 
Turquie  avec  ôoo  chevaux.  Arrivé 
aux  Irontiéres  avant  que  les  Rus* 
sei(  aient  été  informés  de  .na  mar- 
che, il  passe  é  la  nage  le  Niester, 
et  demande  asile  au  pacha.  L'ab- 
senre  de  Radsiviril  suilit  ù  ses  en** 
npn)is  pour  faire  confisquer  des 
hii*ns, qu'ils  sts  partagèrent.  Il  de- 
mande en  vain  vengeance  aux 
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puissances  du  Nord.  Ses  plainte^t 
iières  et  digpes  de  la  grandeur  de 
son  infortune,  ne  sont  pas  enlea^ 
dues*  Il  se  rendit  à  Dresde,  et  II 
celte  ville  renoua  des  rekitionst»* 
vec  ses  amis  et  ses  partisans.  €*■ 
therinc  II  voulait»  en  renvemal 
Stanislas- Auguste  «  détruire  loa 
propre  ouvrage.  Klle  fit  tavitil 
Radsiwil  à  se  réunir  aux  confédéi 
rés  :  proposition  qu*il  se  hâta  d^te^ 
capter.  Le  3  juiti  1767»  il  fit  m 
rentrée  à  "Wilna,  escorté  par  plsi 
de  a^coo  gentilshommes.  La  divti 
annula  tous  les  arrêts  rendus  coa< 
tre  lui,  et  il  fut  réintégré  dans  sa 
dignités,  dans  jses  droits  et  dani 
tous  ses  biens.  Klu  maréchal  de  la| 
conlcderation  do  district  de  Bia- 
listock,  ii  partit  imniédiateweu^ 
après  pour  rassemblée  générale 
qui  devait  avoir  lieu  à  Kadotn. 
Par  Tinfloence  du  prince  Repnin, 
agent  de  ('atherine,  il  fut  décbn' 
chef  de  la  f  onlédéralion  gcnfT;)lc, 
p!  rfMKhiit  à  Varsovie:  Malgrulanl 
(riiunnciirs ,  l'amour  de  la  patrie 
I  <  I  laira  bientôt  sur  «a  vérilahlti 
pu.Hiliou.  Il  préféra  l'infortune  a  in 
h(jnte  d'clre  le  hrillaril  esclave  de! 
Russes,  et  il  chercha  à  leur  échap^ 
per.  11  n'y  parvint  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  inlroclueuse», et 
rentra  en  Lilhuanie.  iOuu*  la  no- 
blesse (le  la  proviJice  le  rejoignit 
dans  I.i  loi  (tresse  de  NiewiU.  \^ 
liusse.N  le  l'orcèrenlà  se  souinetlrt'y 
et  toutes  les  tentatfves  de  Radziwij 
échouèrent  contre  les  oppresseur^ 
de  sa  patrie.  Il  se  rendit  alors  i 
Teschen,  et  partagea  entre  lescon 
fédérés  qui  s*y  étaient  réunis  tous 
les  tréjiors  qu^il  avait  encore  eastl 
possession.  Ne  pouvant  s^opposeï 
au  parlag4>  de  la  Pologne,  il  e»saji 
une  entreprise  dont  le  résultat 
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répondit  pas  à  j'Oii  attente.  li  par- 
vint à  en  lit  ver  la  princesse  Tara- 
knnoff,  fille  de  l'iuipératrice  Elisa- 
beth ,  et  IVinmena  à  Koine  , 
péranl  qu'elle  ponriiiil  Tiire  valoir 
ses  droits  au  irône.  Radiiwtl  vil 
bientôt  que  sa  témérité  serait  sans 
Imft  pour  sa  malheureuse  proté- 
gée, qii*ti  abandonna,  et  qui  périt 
misérablément  victime  des  plus 
odieuses  iniiobinatlons  {poj.  Oa- 
Lorv)«  Badiiwil  retourna  dans  ses 
doRiaineSy  où^  depuis  ce  moment» 
M  vécut  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. 11  jfdmourulie  novem*» 
lire  17^.  Sa  succession  était «ificbre 
très *Consid<Tah!e  ,  quoique,  dès 
1772,  Catherine  il  e(ïi  lait  enle- 
ver la  riche  bibliothèque  que  les 
ancêtres  de  Hadziwil  avaient  for* 
mée  î\  Newilr  :  cette  bihlrnlhéque 
fut  réunie  à  celte  de  l'académie 
royale  des  scieoces  de  Saint -Pé- 
teras bourç. 

RA  iZlWli-.  (  LF  PRfTïrE  [>OM!M- 

QVT.  ),  chef  de  l'nue  des  plu?  ai»- 
cienfte>etde.s  pio.H  itlnslres  familles 
de  la  Lithuaoie.  à  l.itête  d'une  des 
plus  gandes  lorLunes  du  pays  (  voy, 
itADziwiL).  tiit  nooiiué  colonel  du 
8*  régiment  dea  lanciers  du  duché 
de  Varsovie.  11  passa  ensuite  •  en 
i8idy  comme  major  des  chevau- 
légers  polonais  de  lu  garde  11  fit 
dans  ce  régiment  la  campagne  de 
lêia  et  i8i3,,ets'y  distingua  par 
sa  bravoure.  Un  boulet  de  canon 
lui  enleva  son  chacos  à  la  batail* 
le  de  fiannu ,  sans  lui  faire  aucune 
ODQtttsion.  Il  mourut  pourtant  su- 
bitenit^nt  quelques  {ours  après  « 
ayant  à  peine  5(>  ans. 

BATZIW1L(  LE  PBOCE  Michel), 
cousin  du  premier,  il  tut  nommé, 
en  1806,  colonel  d'un  régitoent 
de  aouveliç  l«vée  »  eui»uite  ckam- 
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bellan  de  i  einperftiir  Napoléon.  Il 
eut  ensuite  le  coinm.'mdeiijeiitd[i 
5*  réfriment  d'infanten*î  formé  de 
la  légion  lu  Mor»l.  Nommé  gé- 
néral, il  til  toujours  partie,  avec 
son  régiment  et  sa  brigjule,  de  la 
garnison  de  Danlzig,  et  distin> 
g(ia  par  sa  bravoure  pendant  le 
siège  que  cette  ville  soutint  sous 
les  ordres  du  général  liapp.  Retiré 
du  service ,  il  est  aufourd'boi  sè-  ' 
nateur  castellan  du  royaume  de 
Pologne.  Mous  avons  tou|ours 
saisi  avec  empressement  les  occa- 
sions de  rendre  aux  Polonais,  dont 
les  noms  sont  appelés  à  figurer 
dans  cet  ouvrage  ,  toute  la  justice 
quils  ont  droit  d'attendre,  eux  et 
leur  illustre  nation,  d'une  inalté- 
rable estime.  Le  Supplément  de  ce 
Toi.  (XVII)  et  les  volumes  sui- 
vans  rent'erîîK  ronl  -ti'autrcs  no- 
tices que  nous  tenons  des  meilieu* 
res  sources. 

RAKVSRI  (Nicolas- NicoLAE- 
vrrzj  ,  g<  uéraf  d^  cavalerie  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres  rus- 
ses, né  à  Pétersbourg  en  1771, 
est,  par  sa  mère,  petit-neveu  du 
prince  Potemkin.  Il  était  très- 
jeune  lorsqu'il  entra,  en  qualité 
de  sous-olHcier^  dans  un  régiment 
de  gardes  A  pied  de  IMmpératrIce 
Catherine  II.  Après  avoir  obtenu 
le  grade  de  lieutenant,-  il  passa 
dans  la  ligne  au  commencement 
de  la  guerre  avec  la  Turquie  «  et 
fut  nommé  lieutenant-colonel  à 
la  fin  de  sa  première  campagne. 
Il  servit  ensuite  en  Pologne,  où 
ses  talens  et  sa  bravoure  lui  valu- 
rent des  commandemens  impor- 
tans  et  deux  décoraiiouff  militai- 
res. II  était  comtTiandanl  d'un  ré- 
giment de  cbevaii-!éf::ers, lorsqu'il 
l'ut  élevé  au  rang  de  colunel-pro- 
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■priél.iîre  du  ri'giment  de  divîfçons 
de  Nij»'jçorod,  tt  fit ,  en  ïjtjo,  lu 
cantpa^nc  de  Perse,  dans  la(|iielie 
sa  condnilc  fut  «]c:$  plus  dUtîu- 
giiée^j.  Pendant  les  quatre  derniè- 
riiîi  minées  du  rè^ne  de  Paul  1*', 
Je  colonel  Raev^ki,  par  suite  de 
quelque  mécontentement,  quitta 
le  scrricc  pour  se  retirer  dans  ses 
terres*  Remis  en  nctîvlté  h  TaTé* 
iieinent  d'Alexandre,  il  tut  promu 
au  grade  de  général -ma) or  9  puis 
placé 9  en  18079  à  Tavant-garde 
de  la  grande- armée,  où  it  Ait 
blfi^sé  en  combattant  valeureuse- 
ment à  la  tète  d'un  régiment  de 
cha?scurs.  Après  \fi  traité  df  Ti!- 
sîll .  le  général  Raevski  fit  p;irtie 
de  TaniKe  russe  qui  conquit  la 
Vinlanùe  suédoise  :  celle  campa- 
i!:ue  lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant -  L^oueral  et  le  eoiiunaiide- 
nientd  iin  corps  au-delà  du  D.iuu- 
be.  Appelé,  en  1812,  au  conituan- 
dement  de  Tun  des  corps  de  la  se- 
conde arinée,  ra.'.semblée  en  Vol- 
liinie,  sous  les  ordres  du  prince 
Uagration,  il  soutînt  sa  réputation 
militaire  A  la  défense  xle  Smo- 
leusk,  â  la  bataille  de  la  Uoskowa* 
et  u  TalTaire  de  Malojeroslavets  : 
dans  celle  dernière  surtout  il  se 
•tnontra  digne  de  i*ennemi  q»*it  a- 
vail  à  coitilialtre,  et  put  s'honorer 
encore  en  cédant  la  victoire  à  l'iU 
lustre  prince  Kugène  {roy.  Beau- 
RiBiiAi!>}.  l'rouui,  en  i.6i5t  au 
coniniiindernenl  du  corps  des  gre- 
nadiersd'élite,  il  participa  à  toutes 
les  affair»!'^  q«ii  eurent  lien  pen- 
dant la  c  imp.i^^ne  de  Saxe,  i  t  dit 
grièvement  ble«sè  d'un  f  ;!up  de 
feu  à  lij  balaif}»'  »h;  l,<  i[H?<.k. 
l/eujperour  A IcN.tudre ,  rpii  dans 
(tettf  jnutn»  »*  avail  clé  le  témoin 
4e  l.t  conduite  do  géijéiul  Kaevs- 
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kî*  lui  conféra  le  grade  de  gè-  < 
néral  de  cavalerie  sur  le  champ 
de     bataille.     Il     reçut  aussi 
à  celte  occa:?ion  de  Tempereur  '< 
d'Autriche  la  décoration  de  Tor- 
dre de  marie-Thérèse.  Sa  blessure 
n*élait  pas  encore  guérie  entiè* 
rement  lorsqu*il  joignit  son  corps, 
a?ec  lequel  il  fit  la  campagne  de  ' 
18 14  en  France.  lise  trouva  à  la  : 
bataille  de  BriennCy  à  la)Ournée  de  | 
Bar-sur-Aube,  où  il  remplaça  dans 
son  commandement  le  comte  de 
NVitgenstein ,   qui  venait  d'Otre 
hU  ssé  au  coiffai  de  la  Fère  Cham- 
pei'ioise,  et*à  la  bataille  de  l^arîs, 
nù,  s'étant  avan(ré  jusque  sai  les 
hauteurs  de  Belleville.  i!  émoiiva 

1 

de  la  part  des  Français  mie  résis- 
tance qui  lui  (it  perdre  beaucoup 
de  monde.  Le  général  Uaev.^ki 
prit  également  part  ù  la  campagne 
de  181 5,  et  lut  depuis  envoyé  sur 
les  borsdu  lioristhènc,  où  reinpe- 
reur  de  Russie  lui  cotifia  le  cotn- 
mandeuicnt  d'une  arukéc  de  Su^ooo 
hommes. 
RAFËLIS  DE  BROVES  (  l% 

CO^TK  JoSEPH-BABTBéLBxi)*  DC  en 

i753àAhduse9  déperiemeiit  du 
Gard 9  d'une  lamille  noble»  origi- 
naire d*ltalie  ;  '  il  entra  dans  les 
gardes  de  la  marine  en  1767,  et  | 
fit  depuis  partie  de  Tarniée  na- 
vale commandée  par  le  comte  \ 
d'i!!staing,  qui  le  créa  chevalier 
de  Saint -Louis  9  pour  ia  valeur  ' 
qu'il  mctntra  en  s'élançant  le  pre- 
mier dans  les  retratichemens  de 
Tîle  de  la  Grenade.  ICn  1790,  de- 
venu capitaine  de  vaisseau  ,  il  ob- 
tint le  commandement  d'une  tli» 
vision  à  Terre-Nnivu  ;  (  ri  1791, 
il  se  rendit  à  rariu''*,*  des  l*i  iuces, 
où  il  devint  comuian  îaut  de  la  >• 
comjKignie  de  Tesciidroadc  la  uia- 
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rine  ,  faisant  parlic  de  la  même 
année.  Le  comte  Rarrîîc  d«' Bro - 
Tes,  nomme  depuis  la  i  eslauralioii. 
eiii8 contre-amiral  et  eomiii  in- 
duur  de  l'ordre  de  Saint-Loui^ , 
.1  cessé,  en  1817,  d*être  compris 
•lins  le?  cadres  des  officiers  supè- 
ritMirs  de  la  marine. 

iiAFKLIS  DEBROVES(CnAR- 
lES-FûANçois),  frère  d»i  précédetU, 
né  eu  à  Andiize  ,  déparle- 

inent  du (larJ  ^  élève  de  la  marine 
en  1 788,  fut  admis ,  en  1791,  dans 
les  gardes  du  roi  à  cheyaL  Le  10 
aaOt  1795,  il  se  trouTa  ù  la  dé-< 
fense  du  cbâieau  des  Tuileries  »  où 
8*m  père  f  ancien  colonel  d^infan-* 
terie,  ftit  tuè.  Après  cette  jour- 
née, il  passa  en  Angleterre»  où  il 
demeura  jusqu'au  licenciement  de 
Tannée  des  Princes.  De  retour  en 
Fhince  f  il  y  fut  long-temps  em- 
ployé dans  Vadmini^lration  des 
postes.  A  Tépoque  de  la  restaura- 
tion, en  1S14»  Ha  obtenu  a  Li- 
moges une  place  d'inspecteur. 

KAFELIS  DE-  SAINT-SAU- 
V  EU  R  (u  MABQOis  na) ,  de  la  même 
famille  que  les  précédens*  Lors- 
qii*îl  entra  au  service,  i!  n'avait 
que  14  ans;  il  fut  nouuné  lieu- 
tenant au  régiment  du  Roi  infan- 
terie peu  de  temps  a?aul  la  révo- 
lution. Le  ïk6  aoAt  179a,  il  gagna 
!.i  croix  de  Saint-Louis  en  cher- 
(iiant  îV  rétablir  Tordre  parmi  les 

>  îdats  insurgés  de  la  ,n":ïrnHon  de 

>  inei.  ^1.  Rafelis  de  Saint- Sau- 
veur, <|iii  fut  p;rièvtincnt  blessé 
lin?  (  elle  malheureuse  affaire  , 
^  Csl  depui?»  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  eain pagnes,  et  a  été 
promu  au  grade  de  mar»'chal-de- 
r.imp  le  4  i'J'n  18 1 4'  Chevalier 
«ie  Saint-Louis  et  commandeur  de 
U  légion -d'honneur^  il  ^ni  cm- 
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ployé  atijourdhui  (iJ^tî'i)  dans 
rinspection^g^énériile  du  la  gcn- 
darmirie. 

RAFF  (AiMoiMi),  *;élébrc  ehnn-  • 
teur  allemand,  né  à  Bonn  en  1710, 
élève  d(i  Eeiiiacchi.  passa  en  Fia- 
lie,  y  fil  un  loni;  srjour,  et  ol>huL 
Tordre  de  rE|»ero!i  (r(>4'.  Il  revint  ^ 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  sa  repu- 
talion  le  faisait  considérer  romnie 
le  pretuier  ténor  de  T  Allemagne  et 
même  de  rilaiie.  Il  ré.ida  long- 
temps îi  Maidieiui;  mais  devenu 
chanteur  de  la  chand)re  de  Fêler- 
tear  de  Bavière,  Il  suivit,  en  1785, 
la  cour  de  ce  prince  h  Munich ,  et 
mourut  dans  cette  ville  ter»  1 790. 
U.  Ginguené,  en  parlant  des  mer- 
veilleux effets  de  la  musique,  a  ci- 
té sur  Raff  Tanecdète  suivante  : 
•La  princesse  Belmonte  venait  de 
perdre  son  mari;  un  mois  s*était 
écoulé  sans  qu'elle  proférât  uno 
seule  plainte  et  versât  une  seu- 
le Inrme  :  seulement  vers  la  chu* 
te  du  jour,  on  portait  la  malade 
dans  ses  jardins  ;  mais  ni  Faspect 
du  plus  beau  ciel,  ni  la  réunion  de 
tout  ce  que  Fart  ajoutait  sous  ses 
yeux  aux  charmes  de  la  nature , 
ni  même  Fattendrissantc  obscurité 
du  soir,  rien  ne  pourait  amener  en 
elle  ces  douces  émotions  qijî,  don- 
nant une  issue  à  la  douleur,  lui  ô- 
tent  ce  qu*ellc  a  do.  poignant  et 
d'insupportable.  Rair,  passaut  alors 
à  Naples  pour  la  première  fois, 
voulut  voir  ces  iardins-  célèbres 
par  leur  bearilé.  On  le  lui  permit, 
mais  en  iuf  recommandant  de  ne 
pas  approcher  de  lel  liosquet,  vù 
était  aloT'^  la  priuri  -se.  l'»>e  des 
femmes  de  sa  .>wite.  >a;]i,;ni  que 
Fà-alï  était  dans  le  jardin,  pioposa 
i\  madame  de  Behnonle,  non  pm 
de  FcQtcudrc^  mais  de  le  vuir^ 
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i\v.  lui  pcrincdrK (îe  vrnîr ia  saluer. 
kiiiiï  approcha,  l'^it  all.uit  le  cher- 
cher, on  hii  avait  l'ail  sa  leçon.  A* 
pn'îi»  quelques  moinens  de  silence, 
la  même  femme  pria  la  princesse 
de  permettre  qu'un  chanteur  aussi 
fameux,  qui  n'avaitiamaideuThun- 
neur  de  chanter  devant  elle,  pût 
au  moins  lui  faire  entendre  le  son 
de  sa  voix«  et  seulement  quelques 
stropiies  d'une  chanson  de  RoUi  ou 
de  Métastase.  Le  refus  n'ayant  pas 
été  positif,  Rnff'interprêta  cé  si* 
lence;  et  s'étant  placé  un  peu  à 
I*écart,  il  chanta  le  premier  cou« 
pici  d'une  chanson  très-touchan- 
te  de  RoUiy  qui  commence  par  ce 
Tcrs  : 

Solitano  buico  ombrofo. 

Sa  Toix.  qui  était  alors  dans  tou- 
te sa  fraîcheur,  et  I*un«  des  plus 
belles  et  des  plus  touchantes  que 
l'on  ait  entendues,  la  mélodie  siui- 
ple^  mais  expressive,  (hî  ce.  polît 
air,  les  pnrole-,  parrHltemniit  :HÎ;ip- 
tées  au  lieu,  aux  [lersounus.  aux 
circonstances,  tout  cela  eusernljlc 
nit  Ufj  ff'l  poiivftîrsur  des  f)r^anes 
qui  sciiiijlaieiit  depuis  Innji^-ffMnp** 
ft'nn<\s  et  endurcis  par  hî  fle^e.H- 
poir,  «jiic  lefi  larmes  coulèrent  en 
ahondanr^.  Elles  ne  s'arrêlcrent 
pirtnt  pendant  plusieurs  jours  :  ce 
fut  ce  qui  sauva  la  malade,  qui, 
sans  cette  effusion  salutaire,  eût 
immanquablement  perdu  la  Tfe.» 

KA^FABLI.  fondateur  d'une 
école  de  mosaïque  é  Milan  «  a 
trouTé  l'art  de  fondre  des  pdtes 
colorées  9  dont  la  découverte  e^t 
encore  un  fecret  pour  ses  confrè- 
res. En  mettant  le  pied  dans  son 
atelier,  on  est  frappé  d'étonnc- 
ment  à  la  vue  des  travaux  (es 
plus  fins*  et  pour  ainsi  dire  mi- 
croscopiques. C'est  au  moyen  de 
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ces  pCi\t'>  filées,  que  M.  liairaeli 
a  [Mj  r(  udre  dans  ses  oiivia;;es  les 
nuances  les  plus  délicates»  de  la 
peinture  et  même  de  la  minia- 
ture. Il  a  aussi  le  mérite  d'avoir 
inTenté  une  nouvelte  méthode 
pour  marquer,  et  suivre  sans  al* 
tération  «  les  contours  de  ses  ta* 
bleaux  :  bien  diflSérent  en  cela  de 
l'école  de  Rome,  où  â  force  de 
frapper  et  de  presser  le  mastic*  on 
nuitâ  la  pureté  primitive  du  dessin* 
M.  Raffaeli  a  entrepris  et  achevé  la 
plus  grande  mosaïque  qu'on  ait 
jamais  exécutée  depuis  la  renais- 
sânce  des  arts  en  Italie;  la  fameu- 
se Cène  de  Léonard  de  Vinci,  dia- 
prés une  copie  exacte  peinte  par 
le  célèhre  Bo.t^i.  (!e  tableau,  qui  a 
un   tiiTs  de  plus  I»"^  plus 

ç:r:<nds  table. nix  de  Saint-  l^icrre.V 
linmc,  av  lit  été  conuiiniuli  p;ir 
Napoleitri  .  (\\\'\  voulait  iuHjiorlalt- 
ser,  au  uioujenl  m(^me  de  son  de- 
périîiîjeuicnt,  ce  fameux  chef-d*œu- 
vik;  de  la  peinture  ilaliennt^.  Il 
travaillait  pour  la  France  :  mais 
les  derniers  évéuemens  politique^ 
arrivés  en  Kurope,  ani  mis  son  oit- 
VI âge  à  la  disposition  de  Tempe- 
reur  d'Autriche,  qui  Ta  faiiiriins- 
porter  au  château  de  Schasnbrunn. 

RAFFAELLI  (Josbmi),  membre 
de  l'académie  italienne  «  etc*  %  na- 
quit f  en  1 758  «  à  Catanxaro ,  éam 
la  Calabre  ultérieurof.  Après  avoir 
achevé  les  études  de  belles-let- 
très  dans  sa  patrie*  il  fut  envoyé 
A  N'iples,  pour  y  apprendre  ia  phi* 
losophie  et  le  droit.  Jeune  enco- 
re ,  il  commença  à  fréquenter  le 
barreau ,  où  il  se  chargea  de  la  dé- 
fense de  quelques  accusés.  Sessnc- 
cés  allirèrcnlsur  lui  lesre^ardi^det 
maf>istials,  qui  le  choisirent  par- 
mi les  avocats  des  pauvres»  atta- 
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chés  à  la  cour  suprême  dii  ju-Stice, 
connue  alors  nous  la  nom  de 
real  Caméra  di  Sauta  (lùara-  C'é- 
tait un  premier  pas  pour  arriver  î\ 
la  magistrature,  t;lfil  %n  aurail  ob- 
tenu lea  honneurs,  .si ,  placé  pour 
atnai  dire  en  présence  des  crimes 
les  plus  affreux  et  des  jugumeos 
les  plus  sévères*  soncsiur  ne  l'eût 
élotgoé'  des  cours  criminelles 
pour  le  conduire  devant  le»  tribu- 
Mux  civils.  C'est  ici  qu^areo  au- 
tant de  talent  et  non  moins  de 
eouragef  il  plaida  souvent  en  fa- 
veur des  communes,  et  s'éleva 
ContEC  la  puissance  de:*  barons, 
qui,  sur  leur  déclin,  tâchaient  de 
se  maintenir  i\'àx\9>  leurs  odieux 
privilèges.  Lors  des  ireinblemeiis 
de  terre  des  Calabr(  s,  ÎVl.  RatVuel- 
lî  redoubla  d'efforts  pour  défen- 
dre des  jnalhcureuses  popiilalioas 
(\\\e  le  fléau  (le  la  nature  et  les 
(h'sordie-i  de  l'adininistration  ac- 
cabl.iietit  de  tous  les  maux.  Ën- 
veloppé  dans  la,  proscription  de 
1799,  à  caose  de  ses  opinions  po- 
liliqties ,  M.  KatT'aelli  se  réfugia 
en  France .  sans  suuger  à  s  y  éta* 
Mr.  Une  honorable  Invitation 
le  ramena  bientôt  en  Italie ,  où 
il  devint  professeur  de  droit  pu- 
blic au  lycée  de  Bréra,  à  Ui- 
Inn.  Il  y  prononça  un  discours 
dV>uverture»  qui»  livré  ensuite  A 
l'impression,  tul  lu  avec  autant  de 
profit  qu'on  avait  eu  de  plaisir  A 
Tentendre.  Il  y  continua  ses  le- 
çons jusqu'à  l'année  iHoS^  épo- 
que à  laquelle»  destiné  pour  faire 
partie  des  commission»  légisiati- 
f^i  créées  A  Milan,  il  concourut 
à  la  rédaction  des  diiîérens  pro- 
jets qu'on  préparait  alors  pour  les 
nouveaux  codes  du  royaume  d'I- 
talie* £n  alteodanl,  de  grands 
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cbangemcn»  s'étaifut  opérés  Nn- 
pies  :  le  sceptre  des  B  nii  bons  y  a- 
vait  été  brisé  par  le  ilroit  de  con- 
quête, et  le  gouvernement  qui  les 
avait  remplacés  témoignait  lo 
désir  de  réunir  autour  de  lui  tous 
les  talens ,  et  de  se  parer  de  tnu<« 
tes  les  réputations.  Dans  ce  nou** 
vel  ordre  de  choses  y  M.  RalRiitlIi 
ne  fut  point  oublié ,  et  ses  conoi* 
toyens  applaudirent  é  l'idée  qu'on 
avait  eue  de  le  rappeler  panni  eux. 
Il  y  fut  chargé,  en  arrivant,  de  la 
traduction  du  code  civil, et  élevé 
peu  après  à  la  place  importante 
de  procureur-général  de  la  grande 
cour  de  cassation.  Les  deux  an- 
nées qu'il  y  re<ta  ftirent  les  plus 
dilTiciU'S  <'t  pins  laborieuses,  à 
caus*'  !  I  non  veaulé  dt  H  loiset  de 
l'ignoraMcr  oiji  Ton  élnit  alors  du 
mécanisme  de  la  pn>ce(lijre  fran- 
çaise. Ses  services  furent  récom- 
pensés par  lin  bre  vetde  membre  du 
coiisijil-d'état,  où  il  alla  siéger  vers 
la  ti  ii  (le  iSio,  A  la  restauralitm  des 
Bourbons  sur  le  ti  Anede  Naples,en 
181 5,  M.  Kaffaelli  Ht  partie  de  plu- 
sieurs commissions  consultati- 
ves er  judiciaires ,  et  ce  fut  plutôt 
é  ces  nouveaux  titres  qu'aux  an- 
ciens qu'il  dut  ta  nomination  de 
conseiller  surnuméraire  de  la  cour 
suprême  de  {ustice.  Mais  épuisé 
par  tant  de  travaux,  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite,  se  propoéanl  de 
ne  s'occuper  plus  que  des  soins  do- 
sa santé.  Tels  étaient  du  moins  ses 
projets 9  qu'il  a  dû  modiûer  en- 
suite ;  car  é  peine  alta-t-îl  se 
reufermer  dans  une  petite  maison 
de  campagne ,  aux  environs  de 
Naples,  qu'il  y  fut  surprix  par  l'a- 
mour du  travail,  dont  ihv*  Idoi^ne 
habitude  lui  araîl  presque  fait  un, 
besoin^  et  il  céda  k  la  tenlatiou  d'é- 
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rriii'  un  ouvrage  mut  un  pl/iivtrrs- 
rl<'H(lii.  S;i  Nnrtwti  sin  pcffitlf  (r'e^t 
le  ihro  qu'il  lui  11  (Inniir)  ^i  Tii  uii 

coiirn  omplcl  cl  iihil(>.Hop]iii|iii'  ilr 
^     If'igislaMon  périaiu.  Lf!H  inn^  volii 
mes,  qui  en  util  paru  déjà*  tonf 
liiciï  prt*î»M^rr  du  vvMt*.  {Ws[  le 
'  i|rrui<u-  «iMldUt  qui  a  fixé  i'itl- 
ttîiUioii  i\vs  jurii«coii«tihr»s  :  il  irai- 
te  de  laprtrv«*nliou  (1rs  tli  liu;  ihr- 
iii<:  importaiil  daiiH  (1  hcifiicu;  do. 
la  iégi^littioit^et  qu'uiitMiii  écriviiin 
avant  M.  Hafifaelli  n'avait  duvc- 
loppèe  d'une  luanièrc  .satislbitan- 
ta.  Il  e^t  ii  etipcrcr  que  TAuteur 
m.  te  rolf nlira  pus  dans  une  il 
'  belle  et  ulHe  entreprise* 

RAFFKON  DE  TROUILLET 
(N.) ,  né  à  Pari»  «n  i7t>0)  avait 
80  ans  lorsque  \tk  révolution  écla- 
ta. Il  en  od  ipt.i  les  principes  avec 
toute  Tardeur  et  la  véhéineoee 
d*un  {eiine  bommct  et  fut^  au 
inoiit  de  !»(^pt«finbre  170^*  nommé 
.député  de  l'ariH  à  la  convention 
nationale.  Dan»  le  ^vmH  du  roi 
il  vota avecla  nia)oi'it(>.  Il  dcnnan- 
Uii  \*i  renvoi  des  nobles  qui  «occu- 
paient encore  des  emplois  mili* 
laîi'cH,  <:t  proposa  In  vente,  par 
p(  tit4  lot» ,  dos  biun^  des  émigrés. 
Apti'S  la  révolution  du  {)  lliernii- 
dur  an  a  (  37  juillet  i^O^i)*  il  at- 
taqua h'M  uni  ieuH  doniinntrur.'i  de 
la  coiivenlioii.  et  [»rnnorw  a  avec 
«■ntTfçic  contre  ('an  it  i ,  Lrhoiuelc. 
Il  paH^^-i  i\v  la  ron v<  ntii»n  naliotwi' 
le  îMi  (•on'«'ri|  iU'n  «:îiiq-CriilH ,  iii'i , 
roinnic  (ioyon  d'Hge ,  il  prit^^ida  la 
première  séance.  Kti  répuidieain 
név^re,  UM)mar$i  I7^)(>»  il  s'éleva, 
diun  une  un)li(in  d'ordre  ,  contre 
lu  \\\%v.  iles  fonetionnain  s  puhlio, 
le»  l'nlIeH  dépenHes»*t  U'^  v<M»'inen« 
^olll|)Ml(MlX.  ii.itlinn  île  'l'ruiiilict 
suiiii  du  conseil  le  ao  mai  i;'97; 
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il  mouniT  \  Parifi,  en  iRoOf  dant 
la  91'  anr»ér  de  âge. 

HAIGECUbHl  (A  ),  ier 
d'intantcrie  :\  réjxwjue  de  l.i  f ''vo- 
luiKin;  il  ne  iWOnlra  opponé  mis 
|u-iiiri|)rH  qu'elle  proclamait  ,  et 
paMKa an  srrvlce  d'Autriche.  M.  de 
Douillé  le  chargea,  en  1791  ,  d< 
Hispojter  sur  la  route  de  Varf:tiiie« 
lan  relais  néocH*air*»**  p*)iir  li;  voya- 
ge de  Louift  XVI  (  voy,  UuuiLLi 
et  Loi i]4  XVI  ).  M.  do  Kaigecourt 
continua  de  (*crvir,  dans  Tarintie 
179a  elles  suivantes,  |)afmf  lee 
troupes  étrangères  qui  pénétré* 
reot  sur  le  sol  français.  Fait  pri- 
sonnier par  les  républicaint  dana 
une  affidre  prés  de  Valenoiennea , 
il  fut  traduit  presque  ausailôt  de«* 
vattt  la  commisfloa  mllllalra  éta- 
blie dans  cette  ville  9  condanMié  à 
mort  comme  émigré  pris  la»  ar-  ■ 
mes  à  la  main»  et  eiécuté  la  1*  | 
vendémiaire  au  4  (     septembre  j 

HAILLON  (  .J>CQCl»  ),  ancien  j 
évêque  d'Orléans ,  né  ù  Boar-  j 
golu,  en  Dauphiné,  le  17  julllat  | 
1764 ,  fut  aitaehé  dès  s»a  jnunaaee 
à  M.  de  Mtirojt  évéque  de  Luçon.  I 
Il  publia  sous  ^et  ausploea  #  en  ; 
179^  <  un  ouvrage  apologéti«|«i(* 
dus  prÊtres  insermentés ,  portnnt  ' 
le  litre  iV A pi)f1  au  peuplr  catho- 
îîqtw  ;  émigru  la  HM'^fne  aitriér  ,  s.» 
rendit  d'abord  àSoleui  '-.en  Sui.'**»*', 
et  paM^a  «Minuile,  avec  son  ami 
l'évéque  de  Liieoti ,  rn  Italie  y  00 
il  séjonrnu  plun  lii   dix  nos.  -^1 
Haillon  y  composa  plusieurs  t>\i 
-  V  rages  littéraires,  et  publia  un  > 
recueil  d'idylles  dans  le  genre  cio  ' 
(Je«<sner,  avec  celte  épigrnfjhr  : 
Iluris  anior,  rfnereiititi  juâti^  Amii 
le  hlyle  élégant  et  racile.ct  l'exriîl- 
leole  luoralcjonl  clé  gt'uiiulcuieiit 
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loués.  Ces  idylles  loot  partie  (Tc9 
ouvrages  adoptés  pour  les  biblio- 
thèques des  Ijcéi'-i.  Henlré  eii 
Franct;  sous  le  gouvt  i  nnncnl  im- 
périal, il  lut  cbnr«;é  pan  le  rardi- 
nal  de  Btllo),  aiM.'lu'vrifpic  de  Pa- 
ris ,  de  prononcer,  le  1 5  aoOt  1 809^ 
le  discours  d'npparal,  dont  toutes 
les  chaires  retcntiijsaitint  À  celte 
époque  de  Tannée  L*oraleur  s'ac- 
quitta avec  le  phis  grand  ^ucc^ 
de  cette  tâche.  Il  prononça  aussi 
|»oiir  les  obsèques  de  M.  Cretet  $ 
ministre  de  l'intérieur 9  un  éloge 
funèbre 9  qui  fut  très-applaudi  » 
et  il  l'ut  ensuite  également  cbar- 
9é  de  prononcer  To  raison  funè- 
bre du  maréchal  LanneSf  duc 
de  Moatebello.  Le  21  octobre 
1S10,  M.  Haillon  fut  nommé  à 
l'évôehé  d'Orléans  ;  il  a  gou?erné 
pendant  près  de  sept  ans  ce  dio- 
cèse, où  il  a  laissé  le^  plus  hono- 
rables souvenirs.  Ayant  renoncé 
aux  Tonclions  épîscopales ,  il  a  été 
nommé,  en  iBjfi,  à  un  canonicat 
de  la  métropole  de  Paris,  et  pro- 
fesseur-adjoint d'éloquence  sacrée 
dans  la  l'acuité  de  théologie! 

RAIMBAULT  (N.),  /idjudant- 
frénéral ,  conimcnca  en  qualité  de 
^iil^ple  soldat  sa  carrière  militai- 
re. Il  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions,  et  s*était  élevé  de  grade 
en  grade  jui(qu*i\  celui  d*adfodftQt- 
^néraly  lorsqu'il  passa  en  JÉgypte 
avec  le  général  en  chef  Bonaparte. 
Le  6  mars  1 799»^ Tattaque  deJaffa» 
il  s'élança  le  premier  sur  les  rem- 
parts de  cette  forteresse,  et  parvint 
à  s'en  rendre  maître.  Atteint  de  la 
pestxs .  quelque  temps  après  9  il 
mourut  r<>gretté  de  tous  ses  com* 
pagn  0  n  s  d  *a  itnes. 

RAIMO^D  (le  comte  JACQtnss- 
Maiib  M)t  est  né  le  5  septembre 
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et  fit  Hcs  études  à  l'école  de 
Sorèze.Ii  entra,  en  1 789,  en  qualité 
de  lieutenant  nu  régiment  de  ÏVoyar- 
Yaist«eaux.  Capitaine  l'année  sui* 
vante,  il  émi;^ra  en  1791,  passa  en 
Allemagne  ,  lit  les  €ampa«i!;nes  de 
rarniée  du  prince  de  Condé,  se 
rendit  en  Espagne  après  le  licen«- 
ciement  de  celte  armée,  et  revint 
en  France  eu  180 1  ;  il  y  récnt  tran« 
quille  pendant  toute  la  ,  durée  du 
gouvernement  impérial»  et  ne  re?> 
parut  sur  la  scène  politique  qu'en 
1814  le  avril  f  époque  où  le 
maire  de  Toulouse  le  choisit  pour 
commander  la  cohorte  destinée  ùk 
servir  de  garde  à  Mgr.  le  duc  d' An- 
goulême.  Une  légion  ayant  été  or- 
ganisée en  18  >5,  pour  aller  re- 
joindre ce  prince  à  Nîmes.  M.  de 
Raimond  en  lut  nommé  lieute- 
nant-colonel. Pendant  les  cent 
jours,  charg:é  de  coni^ourir  à  Tor- 
gnnisntion  des  inouvcmens  roya- 
listes dans  le  Midi,  il  eut  le  rorn- 
mandement  de  la  rive  gaucbc  de 
la  Garonne.  Il  a  été  nommé,  en 
i8i4«  chevalier  de  Saint-Louis  et 
delà  légion-d'b^niieur.  Il  est  au- 
jourd'hui (182^)  capitaine  de  la 
1'"  compa^iiie  uc  la  gendarmerie 
de  l'a  ris. 

RAIMOND  (jEA!i-ABHÀUD)9que 
l'on  écrit  quelquefois  Batmovd» 
ancien  architecte  du  roi,  architecte 
des  maisons  impériale^  de  Saint- 
Cloud,  Meudon»  Saint-Germain  9 
etc/  9  membre  de  l'institut  et  de 
la  léjgion-^d'honneur»  etc.»  naquit 
A  Toulouse»  déporitment  de  la 
Haute-Garoooe»  le  9  avril  174^* 
Son  père,  entrepreneur  des  bâli- 
niens  de  la  ville  qu'il  habitait» 
était  instruit,  et  voulut  donner  an 
jeune  Raimond»  qui  montrait  du 
goût  pour  les  arts^  les  premièrcjS 
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leçons  de  ôe»An  «  et  parltciill&re-  ' 
ment  d'archîteclure.  Il  io  mit  en- 
suite »oufi  la  dii*ection  du  célèbre 
Blondel.  Lenhenreiities  di.«  poMi  ioos 
de  cet  élève  Se  développèrent  rapU 
dément»  et»  en  1^7,  il  cuocoiiriit 
pour  le {;roiid  prix» qu'il  n  nipurta. 
Knvojéù  Eoiiic  iiux  irui^du  goa- 
Ternenient»  il  ju»iifiii  de  plut»  «^n 
pUiè  les  e/ipérerutfis  qu'il  avait 
cloonées»  et  peu  d'artiste»  ont  étu- 
dié avec  plu»  d*a9S)diiité  et  de 
fruit  les  moniiititMiH  iiiiliqiies  qui 
penpieiit  le  sol  tic  rilali'*.  li  ne  pc 
contentait  \mii  de  deitëiiier  les  mo- 
n(imen<^,  il  eu  étudiait  IMii-stoiic  , 
et  (  hiicmi  dp  ses  desHiiiH  ««tait  ac- 
eoiiipagné  de  n»>t«*.s  et  dV»l)serva- 
tions  ^avaiiteA.  A  Hoftie,  il  de<4siiia 
av(,'(;  un  <K>in  particnliiT  Irs'l'her- 
iiieH  «  et  dans  le  Vicenliii,  le^  on- 
vrage.H  de  l'<illa<!fo,  fflrhre  aichi- 
tecte dn  iG*  sirrlc  11  p!»«^i«)nna 
pour  les  onvi  .i^^ci  «U;  m  ttiaili-t:^ 
et  li:s  alla  Atmlier  snr  les  lienx 
iiH  ines,  à  Vciiij^e,  ^  l'adoun ,  h 
ïrévise,  vie.  Ifnil  anfu-rs  «'X<  liisi- 
vcineni  <  on  sa  cire  s  à  (<lle  parlie 
de  rarchitccture  iin<îietme,  5  ans 
comme  pr  n-ionnaire  dn  loi,  et 
5  ans  à  ses  [iropren  Irais,  qnoi- 
qu'il  lût  loin  d'êlre  dan>  riiir^unce, 
lui  donnaient  bien  le  droit  de  pu- 
blier ToBUvre  de  Palladio,  qu'il 
reproduisait  dans  >- de  nombreux 
dessins»  aeoompagnés  d*observa- 
tioos  et  de  notices  qui  attestaient 
le  talent  et  le  goftt  du  jeune  édi- 
teur. Il  était  au  moment  de  les 
mettre  au  jMir»  lorsque  parut 
VOEu»r$  de  Pailadh^  publiée. par 
Oécameron  »  d'après  les  dessins 
appartenant  à  lord  fin  rthin^j^thoo. 
Cette  publication  purement  mer* 
cnntile  découragea  Aaimond  »  qui 
abandonna  son  travail  :  perle 
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réelle  pour  les  aris»  puisqu'il  était 
le  fruit  d*UDe  longue  étude»  d*iifi 
coftt  pur  et  d*un  esprit  judiiileuz. 
Aaimoud  revint  dans  sa  patrie  «a 
1776.  Appelé  à  Montpellier  pour 
y  Ittire  exécuter  soua  sa  direction 
des  travaux  considérables  9  il  y 
p8!<i»a  7*  ans,  et  ne  put  tormioef 
que  la  place  dn  Pérou.  De  retour 
à  Parin»  il  y  devint»  ea 
membre  de  raeadi'îmie  royale  de 
peinture,  gravure  et  architecture* 
et  liit  chargé  par  iVl.  Jonbert,  in- 
tendant des  étttts  de  Languedoc  , 
de  ccnnpoHcr  de.s  plan.n  dVmbellis- 
senjcns  pour  Nîmes  et  quelques 
aniirs  villes.  Il  mit  à  l'exérntîoîi 
(Ir  ce  travail  tout  le /.èlr  et  le  j^otU 
que  Pou  diîvuil  attendre  d'un 
lioiiMnf:  «i  in>.|rnil  ,  et  en  même 
tenip<>  A  hoiincle  liomiiie.  Les 
élat.H  a(l()plèr<'nl  .'•es  |ilaiis  ,  mais 
le  (létaui  lie  iund.s  en  (il  ajoiu  nf-r 
l'cîxéciilion.  Néanmnins  un  iiiMUiit 
la  resta  II  laiitHi  dt»»  édifîtres  anciens 
de  ^>ette  hdle  contrée.  Aaimond  «i 
laissé  un  |)rojel  de  restaura  lion 
complète  dn  vieux  Louvre.  «13  ms 
VA*  projet  vaste  et  dif^rie  de  la  {gran- 
deur et  de  la  noblesse  des  iin- 
cieiiH ,  dit  l'auteur  d'une  notice 
»nr  cet  arcliitecte ,  on  admire  le 
Atyle  et  la  pureté  des  ajustement 
intérieurs  ;  car  il  était  trop  auge  «t 
trop  amateur  de  nos  maîtres»  pour 
se  permettre  auoun  cbangiettMDt 
dons  les  décorations  extérieum 
que  Pou  doit  aux  talons  de  Pierre 
Lescotf  de  Philibert  de  Lorme  et 
de  JeâB  Gou|on.  lUImond  ne  fut 
pas  beureux  dans  Pexécullon  des 
protêts  qu'il  laissa»  et  que  l'oo 
peut  considérer  comme  autant  de 
cbefs-d*œurre.  Son  ambition  ae 
bornait  à  Pexécution  d*ttn  seul 
monument  qui  pût  donner  à  la 
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postérité  une  !dé<»  de  son  lalrrU; 
il  n'eut  pas  même  de  satisfaction 
de  voir  réali^ei-  celle  espérance. 
Devenu  atrabilaire,  il  se  retira  de 
la  iiociété,  fécutdans  la  retraite, 
et  mit,  comme  il  le  disait  kii-mê- 
me,  un  inter9êiiê  entre  U  wê  et  let 
mort*  •  Haimond  Ail  chargé  avec 
CbalgrÎD  de  la  construelion  de 
rarcnde-triompheile  rEtoile»  mo- 
nument qui  est  encore  loin  d'être 
terminé  aujourd'hui  (iB9i4)- 
architecte  di>tiugué  avait  été  nom- 
mé membre  de  l'institut  à  la  réor* 
ganisation  des  académies  «  el  plus 
tard  membre  de  ta  lé^ion-d'hon- 
neur.  Il  mourut  dans  la  retraite  ^ 
où  il  vivait  depuis  plusieurs  an- 
née;*, le  28  janvier  181 1. 

RAISSON  (  FBAKÇOIS-ËTllIfNB- 
jAl'OïiEs),  né  .1  Paris,  \<j  26  juin 
1  7<io,  d'un  ]^èrv  qny  .  destiné  d'a- 
bord à  la  prolV>siofi  de  chirur- 
•;ien.  n'avait  pu  «urmonter  sa  ré- 
pujjjnaiice  pour  les  élude?  anato- 
iiiirpie»,  el  avait  aiheté  un  fonds 
de  limonadier  à  Pîiris  ;  il  pa<îsa  sa 
première  enlance  dan>  la  maison 
pateraelle,  où  se  réunissaient  .sou- 
Tent  Greuze,  Sylvain -Maréchal, 
6arnier«  Ciibières,  Fleins-des-Oli- 
Yier^etPontanesyaiors  tous  admira* 
teufs  de  Voltaire,  la  conversation 
brillante  de  ces  hommes  d*on  mé- 
rite différent,  mais  tous  remar- 
quables» Inspira  au  )eone  enfant 
le  goût  de  Tétude  ;  il  entra  au 
collège  Mazarin  »  oA  il  se  distin- 
gua parmi  ses  concurreos,  tra- 
vailia  plusieurs  années  chet  un 
procureur  au  Châtelet,  et  ensuite 
chez  un  notaire  ;  il  poursuivait 
tranquillenient  lu  carrière  du  bar- 
reau, lorsque  la  mort  presque  su- 
bite de  son  pére  le  força  de  Ta- 
baodouncr.   11  interrompit  son 
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cours  de  droit  |H>ur  se  m«'ttre  en 
possession  de  la  maison  que  son 
pcre  avait  londée ,  piolila  de  la 
première  occasion  de  la  vendre, 
et  se  plaça  enfin  dans  les  bureaux 
du  prince  de  Gondé,  au  Palais- 
Bourbon*  En  1784%  il  suivit  ce 
prince  k  Dijon  »  où  il  se  rendait 
pour  tenir  les  états  de  Bourgogne. 
De  rëlour  à  Paris,  des  affaires 
dIntérH.le  forcèrent  ù  reprendre 
l'établissement  paternel.  Il  était 
limonadier  quand  la  révolution 
éclata.  Doué  d*une  intelligence  ac- 
tive et  ornée,  il  fut  un  des  plu» 
zélés  partisans  de  la  réforme  qui 
s'opérait.  La  nature  de  sou  éta- 
blissement lui  offrait  plus  d'un 
moyen  de  la  servir:  se  réunis- 
saient un  grand  nonilîtp  de  rî- 
toyens  pleins  de  cour  .  de  t;i- 
lent  el  de  fi(  vf)!ieiin;ni  poiir  leur 
pay**.  (]eite  n  union,  placée  au 
centre  du  faubt)nrg  Saint-Ger- 
main •  efcita  les  alarmes  de  ce 
quartier,  où  se  trouva  toujours  le 
point  de  ralliemt Mil  dn  parti  con- 
traire. Il  concourtil,  en  1789,  à  la 
formation  de  l'assemblée  électo- 
rale, chargée  de  nomiD«r  les  dé- 
putés du  tiers* état  de  Paris  aux 
états-généraui.  La  veille  du  i4 
juillet,  il  se  présenta ,  au  nom  du 
district  des  Petits- A ugtistins,  dont 
il  était  commissaire,  au  gouver- 
neur des  Invalides ,  le  comte  de 
Sombreuil,  pour  lui  demander  la 
remise  des  fusils  qu'il  tenait  en 
réserve  :  siffr  le  refis  du  gouver- 
neur«  il  lui  annonça  que  les  ci- 
toyens de  Paris  viendraient  le  len- 
demain s'en  emparer,  ce  qui  s'ef- 
fectua. Président  de  la  section  de 
la  Fontaine  de  Grenelle ,  h  l'épo- 
que où  l'assemblée  iM)nstitii:îfUe 
s'occupait  de  la  coiooie  de  Saiut- 


Digitized  by  Google 


dio  BAI 

Doiniuguc  el  de  !.i  r<'h<iî!ion  (î« 
rnsspmbifîe  Sairjt-L>larc,  il  rc- 
fiit.'i,  avec  éiHM'gie  et  avec  élo- 
«piciicc  ,  le  pfîiiffoyer  plein  ti'a- 
«Iti'sse  que  ljii;;iiot  avaît  rédigé 
îni  nom  (Ici»  coluiis  réunis  an  rliib 
de  l'hôtel  RLissiac.  11  aut  elVaccr 
riinpressiori  produite  pur  les  so- 
phiî»me»  de  et-t  homiiie  disiîrl,  et 
le  fit  rougir  de  ne  s'rtre  pa«t  dé- 
claré avec  franchise  le  défendeur 
de  cette  liberté  dont  il  avait  sou- 
tenu les  droits  ii?aiit  la  révolution. 
L'nssemhlée  arrêta  à  Tunanlmità 
i|ue  la  réponse  de  son  président 
serait  honoraUemant  mentionnée 
au  procès-Yerbal  de  la  séance.  Le 
5  octobre  i^Sg^  grenadier  de  la 
garde  nationale,  il  était  de  faction 
au  Pont-Eo}ral ,  près  b  porte  des 
Tuileries  :  yers  les  cinq  heures  du 
soir^  il  fut  obligé  de  lutter  Heiil 
contre  un  grand  nombre  d^abi- 
taos  du  faubourg  Saint-Antoifie, 
qui  se  rendaient  à  Versailles,  pré- 
cédés des  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille, et  qui  voulurent  le  désar- 
mer. Ils  n'y  réuit»ircnt  pas,  mais 
il»  exigèrent  de  lui  qu'il  les  ûc- 
corapagniît  à  Versailles.  Cerné  par 
eux  et  contraint  à  marcher,  il 
alla  jusqu'à  la  place  d'armes,  s'es- 
quiva adroilenienl,  passa  la  nuit 
chez  une  dnnin  Ti^éc  ,  ancienne 
auiie  df  «a  famille,  icjoignil  son 
bataillon  le  leudemain,  et  fit  partie 
t]o  cet  immense  corléf.'^L'  qui,  pré- 
cède (l'une  nonibn  n«c  dépulalion 
«le  l'anscnililéc  con-ifituante,  ra- 
mena ;!  l'aris  h-  roi  et  sa  familie. 
Jîn  octobre  •7fVu  nommé  éle«*- 
teur,  il  en  remplil  <;oustainnif;rii 
les  fondions  dt;pnis  ceilc  épiupic 
jusqu'à  i'an  G  inclu-tiveinent.  Le 
lo  août  1792»  il  était  président  de 
la  scctiou  de  la  l  uiilaiuc  de  Grc- 
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neîîe;  en  o'Wo  qualiié.  il  (  oncow- 
rnl  d«;  foui  sm\  jx^mnir  a  la  .hû- 
rcléd'nn  assei  gratid  nombre  de 
sniss«'s  ou  portiers  dn  fanliourg 
Saiul-Germain.  Il  Ifur  fil  délivrer 
â  tofis    un  certiikat   <lc  bonne 
condnile  ,  et  rassein!>lée  arn'ta 
unanimemeiitqu'ili  '«eraijMil  placés 
sous  la  sauve-garde  publique.  En 
septembre  suivant,  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  provii^oire, 
qui  devait  remplacer  le  directoire 
et  le  conseil-général  du  départe» 
ment  de  Paris*  il  fut  nommé  ae* 
crélairei>générat  par  les  nouYeaux 
administrateurs,  et  son  premier 
acte  fut  de  faire  supprimer  la 
place  de  bibliothécaire  que  non 
prédécesseur  avait  fait  créer  en  sm 
favear,  ainsi  que  le  traitement  de 
5,000  francs  qui  y  était  annexé. 
Il  fit  répartir  cette  somme  entre 
tous  les  employés  ,  aux  dépen.4 
desquels  ce  traitement  extraordi- 
naire avait  été  prélevé.  En  f oli- 
vier 1795,  l'assemblée  électorn le» 
dont  il  était  ipeinbre,  procéda  au 
reuouTcllement  de  tous  les  admi- 
nistrateurs du  déparlement;  il  fut 
nommé,  refusa  cette  fonction,  o.t 
l'ut  conOrmé,  à  l'unanimité,  p.ir 
les  nouveaux  admini«>trateurs  dans 
la  place  de  sccrétaire-^^(  néral.  Eti 
février  de  la  m(^me  ann/r,  (^Invîè- 
r<' ,  niîtn-trf  des  financi'.-,  Iionnôtc 
homme,  t  t  qi!i  avait  pour  R  us- 
son  une  «'stime  parlicnliére  ,  itii 
fil  olYrir  la  place  de  <Iir(HU;ur- 
général  des  assignais.  Il  oc  vou- 
lut ancepter  cette  place  qof  pr(j- 
visoirnnent  et  jti.s<prà  l'organi- 
sation défnuli  \f:  'lo  i'ciUi  ailniiniH- 
Iralion.  An  moi^      mars  suivant, 
une  nouvelle  «ohnini^tralion  IVit 
créée  :  elle  était  composée  de  trois 
mcuibrcd.  Le  coUi^eil  cA.t:cuUr  It^ 
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noroina  à  l  une  du  ces  places  > 
celle  de  directeur  de  rioiprime- 
rie;  il  la' refusa  de  nouTeao ,  et 
reprît  ses  modesles  et  modiques 
fonctioos  de  secrétaire-général  du 
département  9  fonctions  qui  lui 
aséuraienl  un  revenu  très-médio- 
cre«  mais  quMl  devait  aux  suffra- 
ge <  > es  concitoyens.  Par  décret 
du  5  l^rumairc  an  a  »  il  fut  nom- 
iDt''  membre  de  la  commission  des 
subâistances  et  approvisionnemens 
aYec  le  jeune  Goujon,  réservé  à 
une  mort  si  tragique,  et  Brunei, 
membre  du  directoire  da  dépar- 
teiiieot  de  THéranlt.  Il  avait  l'ait 
d'inutiles  représentations  pour 
n'être  pas  appelé  à  ces  fondions 
nouvelles,  mais  il  fallut  céder*  II 
les  exerça  jti>qirei)  germinal  an 
époque  a  l-njucilc  Iujl'hI  ciccl'^  les 
douze  comtnisijiuus  qui  devaient 
remplacer  les  six  ministères  alors 
exislans,  et  uù  celle  dont  il  était 
membre  fut  remplacée  par  la 
commission  de  commerce  et  d'ap- 
p  ro  V  ïsionnemeiit*  Pen  de  tem  ps  an- 
paravent,  il  avait  doiiné  sa  démis-* 
sion  A  cause  du  mauvais  élal(|^  sa 
santé.  Eu  messidor  de  la  même  an- 
née, il  remplaça  par  intérim  son  an- 
cien collègue  lirunetf  attaqué  d'u- 
ne maladie  grave,  et  qui  était  a- 
lors  membi)ede  la  commission  de 
ragriciilttire  et  des  arts.  Le  célè- 
bre BerihoHet,  son  succcsseuf,  lui 
donna  une  place  de  chef  dans  ses 
bureaux,,  qu'il  occupait  encore 
lorsqu'il  fut  arrêté  en  germinal 
an  7u  sous  prétexte  d'un  mouve- 
ment ju)[uilaire  qu'on  alTeclait  de 
craiiitht!  poin*  la  délivrance  de 
quelques  ptisonnif rs.  Transféré 
au  château  diî  llaiii  avec  fpicU 
qurs  autres  prisonniers,  il  l'ut  uns 
«41  liberté,  peu  de  temps  après  ie 
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i5  veudémliiire,  par  le  juge-de- 
paix  et  ta  municipidité  de  Haln , 
en  exécution  d*un  ^décret  de  la 
conrentlon  nationale,  relatif  a 
tous  les  détenus  pour  cause  poli- 
tique. Il  se  retira  chez  un  ami , 
dans  une  campagne  Htuée  en  Pi- 
cardie, à  près  de  4o  lieues  de  Pa- 
ris, et  ne  revint  que  vers  la  fin  de 
1^96.  Il  fut  nommé  à  cette  épo- 
que président  de  rassemblée  qui 
devait  procéder  au  renouvelle- 
ment du  juge-de-paix  du  10'*  ar- 
rondissement. Au  premier  lourde 
scrutin,  les  suffrages  furent  pres- 
que partagés  entre  lui  et  M.  Go- 
dard, qui  sortait  de  fonctions.  Il 
s'éleva  une  très -vive  discussion 
au  sujet  de  plusieurs  bulletins» 
dans  lesquels  son  antagoniste  était 
mal  désigné.  Il  prit  la  parole  pour 
[trouver  que  c'était  bien  réelle- 
meiiL  M.  Godât ti,  juge-dc-paix, 
qu'on  avait  ^unla  désigner  dans 
les  bulletins  contestés  :  ces  bulle- 
tins donnaient  à  Al.  Godard  la 
majorité  absolue^  Son  avis  fut 
suivi,  et  U.  Godard  fut  nommé  : 
exemple  de  loyauté  qui  fit  du  bruit 
Â  cette  époque ,  et  qui  en  eût  fait 
davantage  a5  ans  plus  tard.  Au 
mois  de  pluviôse  an  4f  l®  minis- 
tre de  la  police,  Merlin  de  Douai, 
le  chargea  d'une  mission  dans  une 
partie  de  la  14**  division  militaire, 
notamment  dan>  le  Calvados,  a- 
lors  fortement  agité,  et  sur  lequel 
le  directoire  recevait  des  rapports 
absolument  contradictoires.  A  «ou 
retour  de  cette  mission,  qu'il  rem- 
plit de  manière  à  justifier  le  choix 
du  mitiistre,  ce  dernier  lui  donna 
spontanément  une  place  de  chef 
dans  son  bureau  particulier,  place 
qu'il  résigna  sons  le  ministère  de 
M.C:>cbon,depui9Comtede  Lappa- 
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rcnt.  parsuile  d'une  dîfcussiun  qui 
s'éfail«';levée  à  propos  d'une  affaire 
qui  lui  l  iait  absolument  étrangè- 
re. Libre  alors  de  tout  devoir  pu- 
blic,  il  96  rendit  à  Cbambéry  «n 
mé9^\âor  de  ta  même  année  (an  4)* 
et  y  tfôufa  le  quartier-général  de 
l'armée  des  Alpes,  alors  com- 
mandée par  le  général  Relier- 
raann.  Lefeiirre-d'Arlesy  commis- 
saire*ordonnateur  de  oette  armée, 
le  6t  nommer  inspecteur  dans  le.^ 
vivius  :  il  occupa  cette  fonetion 
)usqu*en  brumaire  an  (>;  c*est  vers 
ce  temps  quVxpirait  le  niarobé  du 
munitionnatre  -  général ,  au  nom 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions, 
ll^revinl  à  Pnri«,  et  nommé,  peu 
de  ttMTips  après,  secrélain>géné- 
ral  foiniié  central  dos  admi- 
nistrateurs des  sub»'î-tan('«'*  mili- 
tairt'S,  il  remplit  \v>  dcvriirs  de 
cette  place  ju-(|ii'rii  mc^^idor  au  (i, 
moTncrit  où  (-es  atj^jinistraleurs 
cessèrent  leurs  fonctions,  iNotn- 
mé  en  Tan  (i  président  et  l'un 
des  électeurs  de  la  section  de  la 
Fontaine  de  Grenelle ^  M.  Aais- 
^on  ût  tous  ses  efforts  pour  que 
rassemblée  électorale  ne  don-» 
nfit  aucune  prise  à  la  malTeil lan- 
ce^ et  échappât  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  aux  effets  de  ce  sys^ 
tème  funeste  de  scission  et  de  bas- 
cute  que  le  directoire .  employait 
alors.  Il  flt  en  conséquence  im-^ 
primer  et  distribuer  A  tous  les 
elerieurs  une  lettre  «  par  laquelle 
il  Invitait  ceux  de  ses  collègues 
contre  lesquels  il  aurait  pu  s'éle- 
ver de?  prévenlîons,et  dont  on  pa- 
raissait redouter  la  nomination,  de 
sacriliiT  leurs  prétentions  au  bien 
du  pays,  les  assurant  que  tnos  les 
bons  citoyens  leur  saornient  ^^ré 
de  ce  i<ucriiice ,  qui  les  huuorerait 
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&  tous  les  yeux,  lin  messidor  an  7, 
les  cinq  membres  composant  le  di- 
rectoire du  déparlement  de  la  Sei- 
ne furent  révoqués ,  et  il  fut  nom- 
mé pour  les  remplacer  conjoint 
tement  avec  MM.  Lachevardiére , 
Leblanc  «  Foumier  et  Lefebvre. 
Le  99  thermidor  suivant  9  cette 
nouvelle  administration ,  dont  il 
était  membre,  procéda  à  la  distri- 
bution annuelle  des  pix  lors  de 
la  clôture  des  cours  des  écoles  cen- 
traies.  Cette  cérémonie  fut  très- 
remarquable»  non-seulement  par 
la  pompe  avec  laquelle  elle  fut 
exécutée»  mais  par  une  mesure 
absolument  nouvelle,  dont  les  ad- 
mioistratcnrs  établirent  Tinnova- 
tiofi ,  et  qui  consislait^en  et-  qtie 
les  élèves  recei  raient  tfitrs  prix  des 
main?;  de  ieurs  profrssenrs  ménies, 
i.orsque  cette  disposition  reçutson 
exécution,  et  qu'à  Tappei  chaque 
vainqueur  alla  se  jeter  (iaos  les 
bras  de  son  pi  le^sciir  |)our  rece- 
voir de  lui  >a  récompense  ,  c« 
spectacle  nouvenu  et  touchant 
produisit  sur  toute  l'assemblée  une 
vive«^mpression  ;  et  les  profes- 
seurs y  furent  tellement  sensibles  « 
qu'à  peine  la  dtslrlbution  termi- 
née «  ils  se  réunirent  spontané- 
noient*  et  adressèrent  aux  membres 
du  directoire  du  département  la 
lettre  de  remen^ment  la  plua  ho- 
norable. En  fructidor  an  7,  La- 
chevardiére, Lefebvre  et  Four- 
nier,  furent  révoqués.  Comme  Le- 
blanc etM.Aaisson  agirent  toujours 
de  concert  avec  leurs  coUëgtics,  si 
ces  derniers  avaient  eu  des  torts  « 
leurs  amîs  ne  pouvaient  y  être 
étrang-ers  ;  en  conséquence  ,  les 
deux,   admiiiistrateurs  conservés 
crtirent  devoir  partager  la  dis- 
grâce des  t|t>is  autres»  et  doauè- 
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cent  leur  démissioQ  le  jour  mêfme 
oû  la  destitution  fui  sîgoifiée.  Peu 
de  mois  nprèi»,  la  révolution  du 
18  bruiD&ire  s*opéra.  Dès  ce  mo* 
tnêiit  ni.  Raisfton  s'ense? élit  dans 
Tobscurité  la  plus  profonde.  Son 
patrimoine  déroré  par  la  révolu* 
tiûn«  où  il  avait  joué  un  rôle  en- 
tièrement désintéressé  y  le  força 
d'accepter  une  place  dans  le  bu- 
reau particulier  du  ministre  de  la 
politfî,  place  iju*il  a  conservée  jus- 
qu'à Tépoque  de  la  restauration  , 
et  où  il  s'est  conduit  de  maon  re 
ù  mériter  IVsfinu'  de  renx  même 
que  persécutait  le  gouvernement. 
M.  le  i  ointe  de  Beugnot,  devenu 
directeur  -  ^î^énéral  de  In  police, 
ajant  supj  iiine  la  division  à  la- 
quelle il  était  attaché,  lui  donna 
un  modeste  emploi  h  la  préfec- 
ture de  police.  Lorsque  Napoléon 
revint  de  Tîle  d*Ëlbe  9  et  que  le 
ministère  de  la  police  fut  réorga- 
nisé »  il  reçut  une  lettre  qui  le 
rappelait  à  la  place  qu*îl  j  avait 
œcupée.  Il  ne  crut  pas  devoir  y 
rentrer ,  et  conserva  cette  fooc- 
*  tîon  de  peu  d'imporlancef  que  M. 
Beugnot  lui  avait  attribuée»  jus- 
qu'à lu  fin  de  février  i8a3,  épo- 
que de  la  suppression  de  son  bu- 
reau par  M.  Delavau.  Il  vit  ao- 
tuellement  dans  la  retraite.  Nous 
avons  consacré  un  article  étendu  à 
la  vie  d'un  homme  honnête  ,  que 
mille  calomnies  ont  poursuivi.  Les 
fiiit«  qiie  \\iH\<*  avons  narrés  réfu- 
tent assez  les  assertions  contra- 
dictoires des  divers  dict iosmaires 
où  la  rtipidilé  et  la  haine  ont  dé- 
posé leur  venin.    lU.  Haisson.a 
droit  à  l  estime  par  le  désintéres- 
sement de  sa  vie  entière.  Un  es- 
prit distingué  ,   doué  d'ohserva- 
tiuu  5  d'énergie  et  du  iiiicsse  ^  le 
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caractérisent.  Peu  d'hommes  ônt 
tniear  connu  la  rétolntlon  fran- 
çaise ,  sur  laquelle  il  pourrait  • 
donner  de  précieuseii  lumiérei** 
Jeté  dans  les  paftis,  il  n*a  îamais 
été  homme  de  faction.  Une  pa- 
role sanguinaire  n*e9t  pas  sortie 
de  sa  bouche  ,  et  il  a  su  exercer 
sans  s'avilir  une  place  contraire 
à  ses  habitudes  et  à  ses  principes , 
où  plus  d'un  autre  eût  perdu  la 
considération  acquitte  par  une  exis- 
tence honoraftie,  mais  qu*il  a  ré- 
tialtititéc  ,  pour  ainsi  dire»  par  Sa 
pr(»pre  conduite. 

RAIJJKH  (  1>oit!s-Antoine-Ks- 
prit),  ne  à  bougére,  département 
d'Ille-el-Vilainp,  fit  de  bonnes  é- 
tudes,  et  suivit  la  carrière  militai- 
re; il  élait  capitaine  du  j^énic  à 
l'époque  de  la  révolution,  doiit  il 
adopta  les  principes.  Successive- 
ment oflîcier  municipal  et  admi- 
nistrateur du  district  de  Fougère, 
il  fut  nommé  en  septembre  1795, 
|Mir  son  département»  député  au 
conseil  des  anciens^  et  devînt  un 
des  inspectiMirs  de  la  salle  le  19 
octobre*  Sorti  du  con.<eil  des  an- 
ciens en  1 799,  il  fut  aussitôt  réélu 
à  celui  des  cinq-cents,  ù  la  suite 
de  la  crise  du  5o  prairial*  Il  s*op- 
posa  à  la  mesure  des  otages,  et  de- 
manda que  l'on  supprimrit  du  ser^ 
ment  civique  la  formule  de  jurer 
haine  à  Tanarchie.  S'étant  montré 
favorable  ù  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  passa  en  déceinbre  au 
corps-léj:islatir,  i!t  en  sortit  en 
i8o3;  mais  ayant  été  ju'ésenté,  m 
i8o5  ,  coiïooe  candidat  par  le  col- 
lège électoral  de  son  département,, 
il  y  fut  de  nouveau  appelé,  par  le 
sénat-conservateur,  le  21  septem- 
bre suivant.  Kéélo  m  1811,  il  y 
siégea  jusqu'au  20  mars  181 5.  M* 
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Rallier  s'abstint  de  rt'mplir  des 
fonctions  publiques  pendant  les 
cent  Jours,  en  18 15.  Au  mois 
d'août  salivant,  il  présida  le  collé* 

Se  électoral  de  rarrondisseinent 
e  Fougère,  et  fut  nomcnéi  en 
i8i7«  Tice*présîdi*nt  de  la  5*  sec- 
tion (lu  collège  électoral  d'ille  et- 
Vilaiue*  Il  a  publié  :  1*  Recueil  de 
chants  moraux  et  patriotiques, 
1 799,  in- 1 2  ;  a*  É pitre  à  ta  rime , 
1808,  in -8*;  5*  M*} moire  sur  les 
frittes  de  verre  de  l'Ecosse^  1809; 
4'  Œuvres  poétiques  et  morales, 
i8i3.  Il  passe  encore  pour  être 
aiUrtn  de  cinq  iragùdie^  qui  n'out 
pus  été  repicMCiitées. 

RAMliALD  (le  BlRo^  PiEimE- 
TiioMAs),  né  à  Lyon  en  1757.  é- 
(ait,  en  1783,  a  s  01  al  au  barreau 
de  cette  ville,  et  fut  nointiié,  vers 
cetteépoque,  avocatdu  roi  au  jué- 
sidial.  tîUcHigi;r  aux  preimer,>  évé- 
nement de  la  révolution,  dont  il 
^  s*élail  montré  le  partisan  modéré, 
il  échappa  aux  proscriplloos ,  et 
fut  élu,  en  1 795,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  y  fit  dil^- 
rcns  rapports,  tant  sur  les  secours 
â  accorder  aux  défenseurs  de  la  pa- 
irie que  contre  la  vioUtioo  du 
secret  des  lettres;  il  prit  aus^i,  le 
'  i4  juillet  1796^  la  défense  de  la 
ville  de  Lyon,  que  le  directoire 
représentait  comme  un  foyer  de 
contre -révolution.  Après  le  18 
brumaire,  Al.  Raïubaud  l'ut  nom- 
mé procureur  -  général  près  la 
eour  d'appel  de  Lyon,  et  devint 
successivement  président  du  can- 
ton et  président  de  TadrîMiii^tra- 
tion  dt'S  hôpitaux,  iin  décenjbre 
i8ub,  il  obtint  de  rempcrcur  des 
lettres-patentes  de  chevalirr,  et 
a  ans  après,  il  rei;ul  le  titre  de  ba- 
ron de  l'empire.  Lors  de  1h  recom- 


position  des  tribunaux  eo  1811» 
il  fut  maintenu  dans  les  fonclions 
de  procitreur-ImpériaL  En  18 15» 
il  vint  Â  l^aris  offrir  au  gouverne- 
ment, comme  député  de  la  ville 
de  Lyon^  des  hommes  et  de  Tar* 
(çent.  En  18149  U  prêta  serment 
de  ûdélité  au  roi,  et  le  16  juillet 
de  la -même  annéct  il  aceonipag;na 
les  députés  du  conseil  municipal, 
chnrj;és  de  se  rendre  ù  Vicby  afin 
de  prier  S.  A.  U.  Madame,  du- 
chesse d'Aogoulême,  d'honorer  de 
sa  pré>ence  la  ville  de  Lyon.  A- 
près  le  retour  de  Napoléon  .m  20 
mars  181  5,  il  fut  nommé  pour  as- 
sister à  rassemblée  du  Chain p-de- 
Mai,  où  il  parut  avec  le  double 
litre  de  proctireiir-^cncial  cl  d  é- 
lecteur  du  di  i>.irt<:ment  du  Rhô- 
ne. Il  re-iti  a  Paris  jusqu'à),  fé- 
cond retour  de  Louis  Will: 
alors  il  retourna  a  Lyon  pour  y 
reprendre  ses  fonctions  de  procu- 
reur-gcnéral ,  qu'il  perdit  le  25 
octobre  suivant.  iU.  Kambaud  fui 
sans  emploi  jusqu'en  1818,  épo- 
que où  il  devînt  maire  de  la  ville 
de  Lyon,  fonctions  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui  (i8a4)*  Ûn' 
rend  généralement  à  cet  hoopra'^ 
ble citoyen  la  justice  de  reconnaî- 
tre qu*il  a  confltammeiit  cherché 
à  réparer  les  maux  dont  la  ville  de 
Lyon  fut  affligée  ù  difTérenies  épo« 
qiies. 

AAMBUTËAL  (ls  comtb  dx)^ 

proprlétane  à  iMAcon,  ne  se  fit 
point  remarquer  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution;  il  de- 
vint sous  l'empire  chambellan 
de  Napoléon,  et  lut  dépoté,  en 
janvier  i8io,  par  le  collège  t  iec- 
loral  du  déparlement  de  Saône- 
et-Loire,  pour  féliciter  ce  prince 
nuï  SCS  victoiresi  et  :>ur  la  paix  qui 
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en  ârait  M  rbeureiix  résdltat.  Il 
Alt  appelé»  l'année  sitifante*  à  la 
préfecture  dn  Simplon^  et  nomnié 
eheYalier  de  l'ordre  de  la  Réu-  ■ 
nion;  £fi  f8i4»  après  Téracuation 
du  Valais,  par  suite  de  Tabdleatlon 
de  Tempe reur»  M.  Rambuteau*  é- 
tant  rtfiUré  en  Franee  sans  fone- 
tions»  obtint  du  roi,  par  ordonnan- 
ce (lu  8  juin  (1814)»  la  préfecture 
delà  Loire,  et  la  décoration  de  la 
lègîon-d'honneur,  le  ao  septem- 
bre «-tiivanî.  Au  retnnr  de,  Nnpo- 
léon,  le  20  fiiars  iHi5,  il  lui  nom- 
mé pn'îfel  de  l'Aude,  et.le  i5mai, 
préfet  fïr  Tarn  el-Garonne.  La 
seconde  restauration  Ta  rendu  à  la 
rie  privée. 

AAMËL  (N.)'  ex-législalenr  et 
ministre  des  liuaifces.  était  avocat 
du  roi  à  (^arca?«onne  lorsque  le 
licrs-état  d(î  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  le  nomma,  en  1789, 
député  aux  états-généraux,  où  II 
«^occupa  beaocoop  de  inailères  de 
finances;  Il  deyint  secrétaire  de 
cette  assemblée  après  a?oir  rem- 
pli une  mission  dans  le  Finistère» 
où  des  troubles  avalent  éclaté  à 
l'occasion-  du  départ  Mu  roi  pour 
Vflrenoes.  En  179a»  le  départe- 
ment de  l'Aude  élut  M.  Ramel 
député  à  la  convention  nationale. 
Dnnâle  procès  du  roi,  il  TOta  avec 
ta  raafotîlé;  Il  s'occupa  ensuite  de 
finances,  remplit  une  mission  en 
Hollande,  et  reprit  au  con<^eil  des 
cinq-cents ,  oû  il  avait  été  réélu , 
ces  laêmes  mattère»?,  qui  lui  valu- 
rent, en  1796,  le  îîîinisière  des  fi- 
nances ,  qu'il  conserva  pendant 
plusieurs  années,  et  g\\  il  fit  preu- 
ve de  capacité.  Le  ^ou^  em*  nient 
impérial,  auquel  il  «e  montra  op- 
posé, ne  l'employa  pas;  cependant, 
au  liioi^  de  mai  181 5,  Napoléon  le 
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nomtna  préfet  du  GaWado9.  Coâi- 
pria  dans  la  loi  du  la  janTÎer  t8i6, 
rendue  contre  les  conrëntionnels 
dits  totanSf  il  quitta  la  France  et 
se  réfugia  à  Bruxelles,  où  il  réside 
encore  (iBa4)«  ^1  H  partie 
du  barreau  de  cette  TÎMe.  M.  Ra- 
'  mel  a  publié,  sur  les  finance»,  plu- 
sienr-  rcritsqui  but  eu  du  succès. 

KAMEL  (PmaaE],  général  d'^ 
brÎL'ade,  membre  de  rassemblée 
législative,  né  à  Cahors,  départc- 
nïent  du  Lot,  en  1761.  Il  se  livra  * 
d'abord  ;\  l'étude  des  lois  ,  et  fut 
re^  i!  à  19  ans  avocat  au  parlement 
de  l  imiouse;  il  ainionçait  d'hen- 
reuse^  lI i- posilion'i  jiour  parcourir 
avec  éd. Il  la  carricic  du  hai  reaii, 
où  son  père  s'était  dUlinj^Mié,  Lors- 
que la  n  volulifin  éclata  ,  il  en  a- 
dopla  les  principe»».  Succédai  v  e- 
ulent élu  DRrtiihic  des  premières 
assemblées  provinciales  du  (Juer- 
cy,  procureur  ordinaire  et  procu- 
reur-génèral-sjndic,  il  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  li^  patrio- 
tisme éclairé.  En  i79i,ilfutnommé 
député  à  l'assemblée  législative. 
Son  élection  fut  orageuse;  Il  avait 
pour  concurrent  Jean-Bon-Saint<^ 
André,  qui  était  fortement  protégé 
par  le  parti  populaire.  A  I  assem* 
blée  législative,  Ramel  se  rangea 
du  côté  des  amis  d'une  liberté  sa- 
ge, vota  constaramentavec  les  dé- 
fenseurs de  la  constitution  de 
1791,  et  s'opposa  à  la  mise  en 
accusation  de  M.  de  La  Fayette , 
dont  il  s'honorait  d'être  Tauii.  La 
convention  nationale  ayant  été 
cnnvoquée  ,  il  fut  repoussé  des 
élections  par  lesclameursde  Jean- 
Bon-Saînl  André,  qui  avait  ac- 
quis un  tel  ascendant,  qu'il  dicta 
son  propre  choix  en  forçant  les 
électeurs  à  voter  à  haute  voix.  Le 
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minlilta  Stffaoi«fsft  ordonné  la 
formalfOR  de  Itarmée  des  Pyré'" 
néif-Orieatales;  Ramel  et  Péri* 
gnon  firirent  une  part  irèii-iietiTe 
îfOdor^oisaiion:  lo  premier  eut 
Je  ccmiimnfleiiKSot  d'4ine  iégion 
de  cafaterie;  le  seeoiid ,  celui  de 
rinthnleric.  Kamel  t^e  dtslirif^tia 
dons  plusieurs  attnquefi  cruifrc  les 
l!!sp»«;rK>ÎH  ,  et  fiil  tait  g('în»'i,i!  (1<î 
bri^ddcau comineiicrnicnl  dei7()5. 
Jean  -  Hoii  -  Saint  -  André  ,  prébi- 
dunt  la  convcntiort  incirdne 
du  comit»;  dft  salut  -  jHiblic,  ;iv.iit 
sigfialé  IVauiel  coinnu;  un  patrio- 
le  inudéré  aux  r«  |m  /  i<;ulaiib  chnr- 
jyés  d'épurer  Vimmui  des  Pyrii- 
renées;  il  nt;  fallait  qii*un  prétextai, 
le  hasard  le  l'ournil.  A  raiïaire  de 
CoHioure,  emporté  par  la  pré- 
cipilatien  etie  désordre  d'une  at* 
taqne  nocturne ,  Kamel  oonbat* 
tîe-  vaillamment  à  la  tèle  d*on 
détaolMnieiit  «de  dragon*  «  aana 
.})iiiter;leB«ian}tie9  diatinctires  de- 
son  grade;  dans  .une  antre  cir* 
cooatance»'!!  ataît'tait  quittar  tes 
'in«||Be9'de  la*  liberté  â'  un  offl-» 
■cier  'en  uniforme.  On  Taecuse*; 
lea*  aiumeip«lité«  de '4a  ilronliére 
rendent  spcmtanément'un  hom«* 
nm|e  i^aniuii)  à  «on  patrioliime 
et  è  sa  hravonee«  Ses  ami^^yeii- 
leni  Tarmohe^  par  la  fuite  on  Atr- 
de  ses  bourr  eaux;  il  refuMfî  leur 'Re- 
cours. Le  Mémoire  qu'il  [»ublia  eu 
4*'9''(  pour  sa  dAlfUîs^^,  est  un  niu- 
nunient  honuiablc  de  §on  talent 
de  son  courage  ;  cet  écrit  (  n 
apprenanl  au  public  à  juger  sus 
ennemis,  acheva  de  les  irriter 
contre  lui.  Ou  reni;jrquc  que  le 
Irihiiual  auqtiei  il  fut  traduit  fut 
lecojuposé  jnsqti'à  trois  lois  :  les 
premiers  juges  refusèrent  ya  cun- 
damotilioii^  le»  ^condit  ue  lurent 


pat'plnrdèeilaa;  enfin  detxa  t«9ir 
contre  une  (frenenoèrenrr«nrêtde' 
mort»  Dana  la  erainlé  du  eeulirre- 

ment  dea  troupes,  on  eniratoa 
fonkement  lu  rictime  hors  def 
inurty  où  elle  fut  exéeutée^  Troie 

de  tes  frères  suivaient  comme  loi 
la  carrière  militaire  :  Tnn  d'entre 
trux,capitaineau  régiineotdeWIcs- 
lA  ,    rrlrioffai»? ,  ayant   refusé  '  de 
piwtir  v<;i  iiMMJt  à  la  ctmstitution 
qai  avait  iMiv(  rsé  celle  de 
})éril,victiuie  de  son  courage, 
plusieurs  oniciersdu  même  corps^ 
Le  plu*»  jeune,  ofrici<îr  de  cavale  rte, 
dans  l'armée  du  Uhin,  après  la 
retraite  de  Moreau  .   l'ut  bieséé 
il  mort,  en  1795,  sous  les'  rem» 
part.*  de  Kehl,  à  côté  de  i»on  frère, 
qui  aTait  lo  commandement  du- 
fort ,  et  doot  Fartiele  suit.     •  '  1 
KAAIEL  (JM*PiMiftK)i>  mové^^ 
clial-de«^oamp,  olieva)ierda»Mnt*« 
Louis  et  de  la  légioaMd'hoaiimv^ 
frère  des  précédena^  né  àGeMevi^ 
le  6œtolire         emliraasa^  A»- 
bnmie  honte  la»  profes«io»de#4nisft< 
met^  let  eerfk  oefinne  volontfiiiif 
dans  ;  Us  '  régimene  des  Ardenntt' 
et  de  NoaiUes  jusqu'en*  1 7lib.Mohi- 
mé  enl    1  ^ad  j  udanlkoiiif  o»  dao>#  Ht  • 
légion'du  Lot,  cApItaifievei»  '/ 790^  ■ 
àium  celle  des  l^j#énée|,^<li  4titl 
fait  chef  de  liatoillon  eti  i^vfn  E,f%* 
vcloppé  dauH  la  perHécutii^n deeoa^  • 
tVère  aîné,  il  était  menacé  du  riiê-  j 
me  «orf,  Apres  une  l^^fi^'nrî  cajiti-  ' 
vilr,  lorsque  le  brure  et  vertueux  ■ 
Dugonmiii.r  vint  rendre  à  l'artiiée 
des  Pyrénées  la  hécurilé  et  l'hon**' 
neur,  eu  ren versantlci  échafands^ 
nonimé  adjudant-général  le 
frimaire  an  â,  Ramel  lit  ta  campa*' 
fçue  du    Hhiii  wus  Jcfi  oi-dres 
de  Ainreaii,  fut  chargé  de  la  défon-  ' 
se  de  Kehl^  eKre^oqi)i>a  avec^vi* 


Digitized  by  Google 


gueur  ks  alfiiiques  ck  l'arckiilae 
Gkârles  »  qui  eo  faisait  te  siège. 
!•  i3  brumaini  ao  5,  il  fut  appe- 
lé» pMrie  choix  dea  deux  conseils^ 
aiti commandement  de  ki  gunde 
da  COrpfulégk^latir.  «  Pour  vous, 
•M  dH  .le  pré^iileiu  du  directoi' 
»re  («^x*  ^^^^^  le  if onil^ur  du  lo 
M%.ù$t  an  5,  le  diï^cours  de  Barras) 

•  que  la  confiance  nationale  et  des 
«aclMJîis  exlrêfîîeoient  honorables 
uap{)eiieut  au  coiiimand^Miicut  des 
•garde*?  i\u  corps-législalit,  le  di- 
nrecloitt-  n»-  doute  pa^i  que  vous 
»ne  duiuiiez  dans  celle  carrière 
Uioaorable  de  nouvel  le  >  preuves 

•  de  votre  zèle  et  de  \uUc  amour 
«pour  la  (»alrie.  »  Dans  la  journée 
dji  i8  IVut  liilot  ,  uuUine  de  sa  ré- 
sistance et  de  :ieâ  inutiles  efforts 
pour  s'opposer  à  ceux  qui  envâ'* 
niMAliiU  Mttctuaii^  des  loliy  il 
fu|.afiétèet  oondiul  &  la  prison  du 
X4a4ilfi;..tii«i9  ii  est  fiauE  que  ses 
é|Mtulettes  luî  «iest  été  «rrashée» 
pep  Augereaii»  ainsi  qti'oa  Ta  pré«* 
lendit  p.  le  toodemaîn  parut  um 
kinqui^.  sans.iiielif  «t  éftos  juge** 
menu  ordoDoa  qu'il  serait  dêpor•:^ 
téi«laifaite  lieu  «ksigné  par  le  di* 
ctt^leÂTe,  aveo  les  généraux  Piche- 
^;D^9-Murinais  et  WiLloty-Lafond- 
I  laéi'hat,  président  du  conseil  ées 
audens^  le  directeur  Bnrlltélemy, 
TronçoD-Dticoudray,  Barbé-Mar* 
boisv  etc.,  eto.  Les  proscrits  au 
nombre  de  seize  sortirent  de  Pa- 
rii«,  le  22  fructidor ,  escorté'?  par 
6cM>  soldai-  <il  *?  pièces  dv  cauoi).' 
Pendant.  (jualnrz,c  jours  que  dura 
leur  voyage  de  Paris  à  iVociielort, 
lieu  de  leur  embarcation  ,  iU  ne 
quittèrent  la  prison  roul.tiitc  où 
iU étaient  ♦  xposés,  le  jour,  a  tou- 
le^s  les  injures  de  la  saison,  et  aux 
Careurs  de  la.populacti  t^ue.pciur 


être  plongéSy'la  fMiitt4aMd*]u»nii>*- 
des  eai^liois  oà  wà  teur  distribuait: 
un  peu  de  paille  et  quelques,  alî*' 
mens  gromiers.  Tout  le  lempa 
que  dura  letir  naTi<(alion  et  leun. 
séjour  daas  l'île  infectée  et  déserte 
de  Siunamariy  tk  éprouvèrent  les. 
horreurs  de  la  faim  et  les  fatigues 
de  la  maladie.  Le  3  juin  pm» 
un  prodige  d'aud;w  e  et  de  bon-i 
)iLMu  ,  Ramel  ,  Picliegru  ,  Bar- 
iheietny,  Aubry,   d*0-;sonville , 
Larue,  W  illot     le  Tcllier.  secon- 
dés par  le   c.«pitaiue  ariii  n(;aiii 
Tilly,  et  par  son  pilote  H  u  t  ik*^ 
parvinrent  à  l)i  i>i  r  lcijr>  ciiaiaes. 
Ils  se  jclèrtiit  la  nuit  dans  tin  IVêf 
le  esquil'  sans  antre  boussole  que 
leur  courage  et  leur  résiguatiou. 
Deux  bouteilles  de  ihuui  élaieni 
Punique  provision  qu'ils  avaient 
pu  eu^rtei;;  ce.kiUe  recours.' 
soutlut  leurs  forcesi pendant  huit' 
îoursqoe  dura,  une  iiiari^tf«io.deÉ 
plus  péfîileuses.^Lettr  pirogue  int\ 
submergée  en  arrivant  A  ternsv 
EiAénuéft  de  &im  «t  de  latigue^ 
brûlés, par  le  soleil,  safeis  i^ti. 
mens»jet  ihorriblement  défigurés, 
par  les  piqùaesrdes  insectes,  ils  se» 
traînèrent  snr  des  saÉies  brûlaosi* 
jusqu'au  fioft  de  ]UooSeroi^riek.^ri 
d'ttè  ils  furent  conduits  aiU|;ott-}' 
verneur  hollandais  e  Piiraniarilioç»: 
ils  y  reçurent  un  accueil  di^tin-* 
gué.  De  retour  sur  le  continent 
Kamcl  publia  un  Joitrual  sur  les 
fail^  relatifs  à  la  journé€'  da  18, ■ 
fruclLdor,  sur  le  trausp&rt^  leséjour 
et    évasion  des  déportés.  (In-^**» 
Londres,  1799.)  Cet  écrit  produi- 
sit une  vive  sensation  en  France 
et  en  Kurope.  Le  ton  de  vérité  etr 
la  iVanchise  militaire  qui  y  régnent 
d'un  boni  à  l'uulrc  dtq^lîirent  ù  ; 
t^ueiques  jpersouoa^^tia  qui  n'y  é*^* 
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talent  pas  épai'gnéf.  Il  talul  à  JU- 
mai  uu  long  «lil  éur  la  larra  élran* 
gèret  an  revimoha  dan  UaiAona 
!i*asittiiieatd*ninlUé  avec  la  fumUle 
de  IHiluntri!  prisonnier  d*Olinucs| 
dont  il  avait  plaidé  la  oiiuta  uvao 
abalour  aiijirès  des  mambraa  du 
aonsail  da»  clnq^omit»»  lorsqu'il  y 
JottiMuit  da  quelque  influanoe» 
Hem»  en  activité  â  la  fin  île  Tan 
lOfll  paisaù  Sttlnt->l)oniingue«  en 
ran  iif  iou«)  le«  ordre»  de  M.  de 
Rochouibeau  ;  Rauiel  coiuinanx^ 
da  Taltaque  du  Porlpoix,  s*euipa* 
ta  du  fort  et  ntçut  une  balJe  au 
bra»  droitt  en  poursuivant  les  enne* 
mis  dans  leur  retraite.  Les  suites 
desa  blc!(!}urc  Pemplkbèrent  long* 
temps  (le  r.urc  un  service  actif. 
Kn  Tan  i5  %  il  lit  les  c.nnpagnt;^ 
d'Jtallei  sous  les  ordres  de  AI  i^mi 
na  ;  il  eut  ensuiie  te  conuiiuDiI^'- 
mont  des  'côtes  de  ia  Médiicira- 
née.  Dunuit  8ou  .  <  j  ir  à  Uoiut^ 
at  A  Civitlu-Yoci'hia,  ilnoC(*<;sa  de 
lacevoir  (lu  sainl-pèroi  cl  du  vi- 
ce-roi  d*li.di<s  des  téinoif^nages 
d*«stiniu  cl  de  considérai i ou.  Il 
&i  ensuite  les  camnagnes  d'Allc!- 
moi^ne  eu  iSoj)f  d  Rspaguc  «l  de 
Porlufçal  eu  1810  ut  t8ii,  ël 
Celiti  d'Ilalia  i^u  18 13;  eu  Purtu- 
galf  il  uoiiimuiidail  une  coiouuc  à 
la  prise  (ra:*Huul  d^Ai^lorga;  eu  Kh* 
pagoe,  ileuic*va«  avocuue  colouue 
de  lu  (liviM'ou  Souhnin  ,  uu  pout 
du  Mo|ire^ol,({ui  clnitdêreudu  par 
un  corps  d'uruié«'i\«*pugu<^t;  %)  pi/ï- 
cendecaunn  totubèretitao  pdin  nir 
du  vainqueur.  UauH  l'iiih  rv.iilf 
de  ce^  canipa^nii-H  ,  ItauiL*!  eut 
\v.  coriitn.oiilciiirnt  de  diviTH  dA- 
purU;uM-iis ,  cl  Jai^b  (  p  irtonl  i\vs 
suuvi'uir»  iioiH>ral))(-H  d<>  >nii 
mini«<tratif>n  <  l  de  î^i  s  cpialilrH  fu 
•otiueUc  S.  £iu  b  i  4»  i«<>  u  i  i>  X  V 1  i  i  1  e 


nomma  maréobaUde-eainpataha- 
valler  da  Saint-Louis  \  aprèa  âne 
vie  agitée*  heureux  dWotr  i«nrfé« 
eu  À  tant  d*orages*  il  ii*at»irtdl 
qu^\  vivre  en  paU  au  seiti  cû  sa  ; 
lauiille.  Pendant  les  fêntJûurMf  an  : 
181 5»  il  rrsta  dans  sa  retraita.  ! 
Apres  la  batailla  de  WaterUpo.  un  ' 
nouvel  horisou  politique  «emblasa 
découvrirtLe  gouveruemautober» 
chant  h  s'entourerdtts  houiODaaiiqtti 
lui  étalentdévouèstHamairut  niMB- 
nié*cointnan«iant'du  déparlamaat 
dr  la  Haute-(iaronne«  el.ae  rendît 
i\  Toulouse  à  la  Ându  moia  d^juin 
tâi5.  Sa  présence  ramena  pour 
quelaue  tempe  le  calme  et  la 
curile  dans  une  poptilalioo  ^ 
des  hotumeii  iu(pii«ti  oxcitakat 
au  dé>«*rdi'e,  U  Ût  mettre  elllibe^ 
i«-  piusieiir»  personnes  dont  .les  o> 
}Muiou9  avau!Ul  paru  fUSpaoteSt 
lai  drapeau  biann  tut  artioré*  et 
Tou  euleudit  pindaul  pluMii]ur4 
i<Mirs  les  erUdet^'îetfiteifisi/  sortis 
de  tous  l(*s  groupei  qui  prouve- 
iiiueut  en  (ricuuphu  1»  buste  «de 
roi.  Acesoris  d'eulhuu:»ia^ftMielde  ' 
joie  Huceédèroiit  des  cris  de  pros-  i 
cri  piton  et  de  mort  «  d'abord  40iv  ' 
tre  le.H  anciennes  atitoriiéSy  etiiui*  ' 
te  coulre  IVauicl  Kti-ui^tne,  W««  ' 
mi*il  voulul  Taire  exécuter  ïet^  or- 
dres i|ui  prescrivaient  la  désai^  ' 
uieuuMit  d<!  eet*  couipaguien  DQOn^  ' 
l(:»r|uiont  acrpiiHdauA  tuHckrruiem 
uioi.<«dc  iHiauue  hi  déplorable  cé« 
It^tritê.  CvA  baude.s  iudi.ici|)liuéeft, 
rultujirc's  par  noji  dii»cordeii  aivi* 
lt>*4,  u'avuieut  ui  exiftieuco a^voeée 
par  If  f^otiveriMuneul,  ui  orgnni- 
Hatioii  rr^iilirns  elle.'»  réeiainuif;ul 
tepeudaut  pour  idtcs  uue  8(dd«*  ré- 
glée, el  den  luMitirurs  pour  leiin 
ehel's  ;  le  ^('  iicrid  Uauirl  <itt  relus^J 
à  Uur  dttiuaude ,  ei  bnn  a  hiur» 
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menace?.  Le  i  ^|  août,  T)0  on  4^ 
individus  luisant  partie  de  celte 
hurdn  se  séparent,  armés  de  «a- 
breà  et  de  l»nii)n«,  des  d«inse.'>  pu- 
bliques  qui  avaient  lieu  f^iir  l;i  pla- 
ce des  (!nrmes,  et  vont  se  ranp^er 
en  bataille  devant  l'hAtel  du  gé- 
néral AaincI,  en  criant  :  Five  le 
tût!  à  bas  Ramell  II  était  absent , 
jls  'se  relHvnt.  Le  letidemain,  i5 
août,  Bprès  avoir  assisté  à  la  so* 
iimntlé  religiease  du  jour,  les  mê- 
mes individus  vont  faire  une  or- 
gie dsins  une  auberge  du  faubourg 
dJet  Nhiitnes;  à se(,t heures  du  soir, 
ib  paraissent  dans  le  infime  or- 
dre qiie  la  Teille  sur  la  place  des 
Câfraie«,  et  poussent  les  mêmes 
erij^  le  générai  rréiait  point  enco> 
re  'chei  lui  ;  ils  vont  attendre  son 
«retour  dhns  un  café  voisin,  après 
aVoir  apposté  deux  enfans  aux  an- 
gles dè  la  place.  Averti  des  voci- 
féhitîons  dont  il  était  rohjot,  Ra- 
îtiel  8e  dérf)1if'  n  «^e^  nmis  qui  vou- 
laient réiuigiicr  (11)  tlii  âtrede  la 

ïiedilion ,  et  Ifs  entraîne  En  le 

vojrùnt,  l'un  des  enfans  s'écrie  : 
A  présent!  c'est  le  moment} 
Les  aS'Sassîns  se  prêt  ipitent  à  la 
rencontre  de  leur  TÎctiine,  ilsTen- 
tourent,  et  rrientde  nouveau  d*u- 
ne  voix  féroce  :  V ive  le  roi!  à  bas 
Ramel!  Il  élève  son  chapeau,  et 
répond  par  le  premier  cri  ;  on  le 
serre  de  plus  près.  Défendent  voire 
^^<k^'dil-M  au  "factionnaire,  et 
(^lA-ci  totonfae  aussitôt  percé'  de 
c4tipjt.  Bàmèl  veut  faire  usage  dè 
fOA  épèe;  mais  à  Pinstant  il  est  at- 
teint ati  ias'ventre  d*un  coup  de 
fett  tilré  â  bout  portant  ;  il  cban- 
cèie^  deux  amis  le  soutiennent,  et 
Taldent  é  monter  dans  ses  appar- 
temèofl^  La  seiltiaetle  est  empor- 


RAM  d!!<) 

tér  mourante  à  l'IiApilal  Sainl-  • 
Jacques;  «'Ile  t-xpire  en  chemin. 
Les  assassins  se  ré[>aiident  en  tous 
lieux,  disant  que  Uamcl  lui  a  don- 
né la  mort,  que  de  son  hôtel  on  «i 
tait  feu  sur  le  peuple,  qu'il  s'est 
enrernié  avec  dt;h  lédérés,  des 
chasseurs  de  la  Loire,  avec  les  gé- 
néruuxGlauselclDecaeu;iIsrevien* 
nent  avec  une  nouvelle  escorte,  et 
s'écrient  qu'ils  auront  le  général 
mort  ou  vif.  Ilsécartent  â  coups  de 
baïonnette  tous  ceux  qui  veulent 
s'opposer  i  leur  rage.  Quelques-uns 
pénètrent  dansl'hôtel,  et,  le  sftbre 
et  le  poîçnard  à  la  main,  pillent, 
brisent  tout  ce  qui  s'offre  A  leurs 
yeux.  Des  officiers  de  la  garnison 
et  de  la  garde  nationale  parvien- 
nent à  les  chasser,  barricadent  la 
porte  extérieure^  et  volent  au  se- 
cours dellauiel;  pendant  que  ceux 
qui  l'avaient  suivi  étaient  allés  cher* 
cherde>  horninec  de  l'art  et  des  se- 
cours, il  s'ét;iil  rét\i;;ié  dans  un 
galetas,  où  on  le  trouva  baigné 
dans  son  sang.  On  le  porte  sin-  nu 
lit;  un  chirurgien,  qui  s'était  t'nrli- 
veînent  introduit,  déclare  que  sa 
hU^sure  est  unnlelle.  On  espérait 
calmer  les  assassins  en  [)til>liant 
ce  résulial  funeste;  alors  ils  font 
entendre  des  vof  iférations  plus 
tiniiidtueuse»  et  phis  effrayantes, 
et  deniandent  que  le  général  soit 
jeté  par  la  fenêtre.  Bientôt^  Crai- 
gnant que  leur  proie  ne  leur  ré- 
chappe ,  les  uns  noontent  sur  les  « 
toits  des  maisons  voisines  pour 
s'introduire  par  les  combles  dans 
rbdtel  du  sénéral ,  les  antres 
s'emparent  d  une  longue  pièce  de 
bois,  et  la  balancent  c«>mme  un 
bélier  contre  la  porte;  \U  l'enfon- 
cent, et  se  précipitent  avec  des  cris 
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horribles  dans  la  chambre  Hc  R«- 
inci  ;  \h  le  fi  Lippenl  ù  coups  redoti- 
bl«9,  étendu  dans  son  lil;  se  lu  as», 
SCS  innin.H  et  s  i  ligiin»  5(mi  inuii- 
lés,  les  îa?nlMM\)\  i!m  ««a  chair  lom- 
brni  sur  le  |il  iiirhiT,  loiil  son  iovy^ 
n'est  qu  iiîio  plaio....  Alors  rou- 

'  \crH  de  san*;,  It^  yeux  rliucclan? 
du  rag;c,  ils  sorleiit  en  l)r.mdi^sanl 
Ictlf!»  artnes,  et  proclament  au  tle- 
hnys  li'iir  liDrriiilc  triomphe.  On 
ne  sait  (pielle  sliipenr  nvnit  enipO- 
clié  la  l'nrc»'  arjiiécdo  vcdcràli  dé- 
fende de  son  gi^néral.  Omv  luui- 
r''.^  monnaient, If  niarérludPérignon 
venait  d'arriver  a  la  lèle  de  son  é- 
tat-itiajor <«  et  l'on  plaça  nn  pupiel 
de  trente  homincH  dans  l'hôtel  d(! 
rinlorlnné  IVamel.  Il  respire  en- 
core; les  î»oin*de  rainilié  ,  les  ef- 
IfortH  de  Tnrt  sont  tains,  ils  pru- 

'  lort|î:enl  pendant  dejrx  jonrs  sa 
crnrlle  agnnio;  enfiii  il  rmd  le  dcr- 
oiersOripir  iMitre  le^  bras  d*nn  jou- 

'  ne  ami,  lui^i  de  sa  famille  éplorée. 
8e»  dernière»*  parole?»  furent  :  Je 
partfonne  à  mes  nincmi.i.  l'no  cité, 
Il  islenicnt  Connue  dans  no?  trou- 
bles civils  et  religieux,  peut  con- 
•)i|;ner  dans  ses  annales  le  récit  de 

'  ce  crime  atroce  j\  cf»lé  de  l'assas- 
sinat lie  Durnnty  et  du  mas^^acre 
de  4t00d  hérétiques,  dont  encore 

'  *cltths  ttt  demtlsr  siècle  elle  vojtaU 

'  cèlébNr,  par  itne  proce99ion  pu- 
blique, lo  dét6:!^lable  anniver9alre« 

"  au  mépris  dd  s\t  arrêts  du  paHe- 
TTiênt*  Un  t«t  atieniAt  eommU  sur 

'  i]il*<yfl!cier-générftl  dan»  le  lieu  dtt 
ifSù  cottivrifindeineiil  méritdiK  une 

'  Juitle  Impression  ;  des  ordres  Sou- 
terains»  poor  la  punilton  des  or^u- 
pabloii,  furent  dorrtfés;  les  ma^s- 

'  trats  étaient,  dit-^6n,  menacés  en 
secret,  elles  téftioin!in*osa?ent  par-  ' 
1er; 'enfin»  eh  1817^  après  dénx 
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ans  de  rrrhcrclies  et  d*bêsitntîon . 
six  individu*,  notnmés  Gaîllardr, 
Ba(]uet ,  dil  Pengrat ,  le  eh-  valirr 
Verdier  de  Tort-de-lîti v,  d't>'»î*oii 
ne.  Carrière  et  ("ariluni,  dil 
gfatrf,  furent  Iraduils  dt  v  int  la 
cour  prévrdah'  de  l'an.  l)*0*i"«nn- 
ne  el  Cai  rière  forent  ctuidanities  a 
la  réclo'^ion,  el  Icî  autres  .u'qnil- 
tés.  0\]  rapporte  «ju  nri  nninhre 
d'eliidi  se  proinenaiil ,  eti  i8aa, 
dans  les  rues  de  Totdouse,  on  p^*- 
sanl  sur  la  place  des  Carmiîs  ,  iU 
s'nrrOlérenl  dan»  un  silence  rrîi- 
gieux  devant  Thotel  où  tut  ossfts- 
sir»é  Ramel  ,  î»e  déCOlfVrîr^Ht  et 
c<dnî  qui  était  à  leur  fclf ,  s*<MMa  • 
HontKnr  a  ia  virfirnr  dv  181  .>!V 
RAMF.Ii  (IlLiMu),  avf'icaf,  luetu 
brc  de  la  chambre  dej*  repréîtf ti- 
tans, est  né  à  (i.ihoes  en  l^<>r>.  1)- 
ni  d'inie  éteroJ*;  audlîé'nVèè'  son 
frère  (rov.  l'arricle  précédent),  il 
le  suivii  à  In  prison  du  Tem{<!e^cl 
fit  de  vains  eHorts  pour  obti»fSîr  In 
faveur  de  partager  son  exil  après  ' 
la  journée  du  18  fructidor.  Ken-  ; 
tK'  ftu  sein  de  sa  famille,  il  5i«  IFvra 
tout  entier  ù  la  culture  des  lettré?, 
et  contribua  au  rétablis^eitient  de 
rinstruction  publique  ;  W  i^iYiplit 
avec  distinction,  pendant!  plUsIetirs 
années,  la  cbuîre  de  MK^^Iëttre»  . 
A  l^cole  centrale  do  iof.'  Mtiihké, 
en  membre  (k  'lit  UrlMH^rc 
des  représentant,  it4lt*'|illHllf'^de 
'  plusieurs  CbttiMMston^,  ef^  tir  ire- 
intirquer  par  des  «olh^HtalsèMecs 
étendues  en  pelittque'  ettfn  Mhit- 
ntstratlon.  Depuis  la'MHl  ^'Snn 
fVérc  t  M.  Kamet  '  s^si'  rèfCiré'  de 
la  seèhc  politique»' ^'  '^Ir^i' la 
campagne ,  6â  la  èdlléftrir  Ifei4èt- 
ires  les  traràtix  agrré^Mi't^l^u- 
sieurs  amis»  Hpafndièîitl*^él^ie 
Iférénité  dtinà  '  ^bif  '  ctouA'  dédhiiv 
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p^r  les  malheurs  de  sa  ramille.  théâtre  :  n^anmoin»  il  conserr^  les 

, .  RAf^lJi^ll  (  CaABLEs  -  GtiLijku-  appoiniemens  dp,  ce  dernier  em- 

{ n i^)^  ç^lèiife  poë^te alJcmand ,  mepi-  ploj.  Il  mourut  deiix  ^ns  9prè$ ,  \» 

î»n|  ^  ri|Q{ic|éi]^'ie  des  pcience^i  àe  i,  avril         «  Ramier ,  dit  T^m- 

Sprltfi»  etc#9  P^ujt}  ^ers  1725,  à  ,teur  d'une  Nuti^e  sur  célèbjre 

olberg,  «n  Poméranle»  d*aae  écrifaîn ,  ^v^iitlaîtsoo  entrée  daiys 

tnMI^l pauvre*  Il  fut  élevé  daos  le  monde  litléQiîre  peu  après  Té- 

mrifipn  des  orphelins  de  Stettio,  poque  marquée  par  les  prem^/s 

puis  placé  dans  celle  de  Halle  9  développemens  de  la  lit|éniture 

^       Û  |)fi$8a  â  l'uoif  ersité«  pour  f  allemande.  Plongées  depuis  la  mort' 

.tein>ifi(er,  sas  études.  Dominé  par  d'Opits*  dans  une  espèce  de  létbar- 

penpnaDt  pour  la  poésie^  il  ne  gie,  elle  venait  eiifiii  de  prendre 

,  culU>;a  que  le^  belles -lettres»  et  l'essor.  Klopstock  avait  contribué 

;^é  ^.B^Ua» il  j  occupa»  par  les  le  plus  à  faire  sentir.r^çnergfe  (ct 

soins  de  son  ami  Glcim,  line  place  la  noblesse  de  la  langue  ^  et  t«0^* 

de  précepteur; il  se  fitbi€;n0t  con*  sing  préludait  au  rôle  de  critiquée», 

naître  par  ses  ouvrages,  et  reçut  qu'il  remplii  pcndantlrentcunnées 

du  gouvernement  l'emploi  de  pro-  avec  tant  de  succès  Ramier,  >'^n9 

fcssenr  de  logique  et  de  belles-let-  égaler  ces  deux  hommes  célè- 

Ires  au  corps  royal  des  Cndets.  lires  ,  participe  un  peu  du  mé- 

Ramler  sut  concilier  avec  ses  de-  rite  de  l  un  et  de  l'autre.  Il  n'a 

voir»  dans  Tinstruction  publique,  point  l'élévation  ,  l'abondance,  la 

j,  son  goût  de  plus  en  pins  prononcé  verve  du  premier;  néanmoins  ces 

pour  la  poésie.  Frédéric  II  devint  qualités  ne  lui  sont  pas  étrangères. 

,îe  héros  que  se  plaisait  ù  célébrer  Ce  qui  peut  lui  manquer  sojis  ce 

.sa, muse;  niais  le  monarque  paraît  rapport  est  compensé  par  une  ré- 

,^^pir,  laissé  au  public  Je  soin  de  gularilé  qui  n'est  point  la  roidcur, 

r^cQinpeoseï:,  par  ses  suffrages,  les  et  par  des  fçro^jÇ^  ,anliques.  Il  s'é- 

.lioimi|2^es  nombreux  que  lui  ren-  tait  attaché  de. préférence  à  Ho- 

.  doit.  le.,pp^i  il  ^t  vrai  qu'à  c^tte  ..race.  On  voit  qu'il  en  était  pquixi  : 

. .épfoq^^^a  laqgu^  fran^se rjen^por^^  il  TimUe  ^na  ce^se  ;  m^if.  M  tipUe 

tfiifi  ^n^^P/cp^.  sur  la  laoguô  natîo-  n^oina  ses  içxpire^ooâ  qu^se^  jtonr- 

,I^U|9ie|)q^eJS|e$.poé»ies  de  l^^raler  .  nures»  sa  marçbc     spi^ut  j|pn 

,f^|filft9t  t9y|esieQ.aUemanci-  Après  esprit.  On.  ne  tronr^      4ana  l^e 

, ,  li»mi«ri  «Ip  9ran4  Frédéric^Aamler  disciple  J|i  Içgèret^ ^,,la  ,grâqfk,  du 

.f  devint  oQ<4csécrlvaiqs  de  sa  nation  maître;  mais  11. e^  ,fi  fouven^^^la 

.les  plus  favorablefUi^nt  traités.  On  nobfcsse.  Leseotin^fBntqui  respjre 
lui  fit  une  pension  considérjible  » le  plus  dans  ses  o,deSf  l!aii;^0|ur 
.•ti  il  fut  nommé  successivement ,  de  son  paj9  ;  il  ^  à  consacré  |in 

membre  de  Tucadéifie  des  scien-  .  grand  no.mbre  à  célèbre^  Fr,é4é- 

GOA  de  Berlin,  et ,  eonfoiotement  rio  il»  à  qui.  il  a  da  plas|eiirs  de 

avec  Engcl,  directeur  du  grand  ses  plus  heureuses  inspirations,  t 

théâtre  de  cette  ville.  Son  âge  et  Ramier  a  publié  :  i"  Chansons  ; 

sesinfirmités  le  forcèrent,  en  1^:90,  elles  eurent  un  ltès-;^rand  succès, 

ai  renoncer  à  son  professorat,  et  et  font  encore  })our  la  plupart  les 

•o  s^d^^i  la«dircoUon  du  grand  dcHçcs  de  la  société  ;  lès  meilleurs 


Digitized  by  Google 


I 


a5a  J^AM 

corapo»iteur.H  k$  mirent  en  inasi* 
que.  a*  Epi^ràmme^  fie  Logau  ; 
ptiisieiint  éditions ,  af  ec  des  oug- 
inRiitation^f  et  des  remarques.  3*^ 
Chansons  des  A lUmatuis,  i*'  vol.  »' 
Brrliu,  1766;  le  a*  9  i^oiis  le  titre 
d*Anthoiofi[iii  lyrique, parul  à  Léip- 
Mck ,  1 1 ;  on  y  trouve  des 
chriiistiii»  de  pitia  de  cent  auteurs* 
4"  Recueil  des  mêilieurês  épigrum- 
mes  des  poètes  allemands  9  Rigfti 
lyQùff*  partie  ;  5*  Recueil  de  Fa* 
biesg  3  vol.  in  -  8* ,  1790  ;  60  aq- 
teurs  ont  contribué  ù  celte  eollec- 
tîon.  6'  F ables  el  Contes  /  7"  Choi» 
de  FMes  de  Salomon  Gessner, 
mise.»*  en  ver^i,  Buriin,  1787;  8" 
Premier  Navif^ateur  deGefisner^  mis 
en  VOIS ,  Bttrlin^  i  789  ;  9*  Extraits 
de  Martial^  en  latin  et  en  alle- 
inaiiil ,      partie,  1787;  partie,. 
ijHi)  ;  5"  partir  ,  i  791.  Hï"  Mytho- 
iof^ic  abrégée.  Un  lin,  1790,  2  vol. 
in-S**  :  nouvullf  édition,  Brriin, 
i8i>8.  1 1*  Extraits  de  CatuUe,  en 
latin  et  en  alI(Mnan<l  ,  i^O^,  un 
vol,  in-8  ;  m"  O fit  s  choisies  d* A- 
nacréon  el  les  deux  odes  de  Sa- 
pho,  avec  i]v.!i  mnarqiits  ;  i3*  en- 
lin  ptusieur.s  lradue(ion.sd'atiteurs 
Ir  iiiçai*  ,  itifi'c  aiMr«'<  le  Cours  de 
hel/(s  -  Uttres  de  Battcnx.  Nons 
tcrniineroiiM  celte  notice  que  nous 
avons  abréj^ée  à  rej^rct ,  par  l'élo- 
ge (les  qualités  peisonnellrs  qnc 
fait  (le  i;el  éciivain  l'anlenr  de  la 
noiice  que  nons  avons  «léj'i  rilé: 
A  Doux  ,  simple  ,  s;ins  prétention  , 
llamler  n'olleii'-a  janiiiis  p^irsoiinc 
de  de.«scin  préniédilé,  cl  -^e  trouva 
flans        i:ip|Mirls  pins  ou  moins 
inlioii  s  a  vu;  la  pitipart  de«  pnélt  s 
el  lilli  r.ilnirsilr  son  temps.  »>  Goc- 
kiiiL;k,  ;mii  (le  l\.in;ler,  lui  a  con- 
.sarré  iim-  iiolice  en   tête  de  ses 
a  vol.  iu-8",  i8uo,  1801^  Bausej 
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dans  le  3*  vol.  de  la  PhyMûgnomomé 
de  Lavaler,  a  gravé  son  porlrailt 
qu*ont. également  gravé  Eckisrt  et 
Rode.  Abramson  l*a  reproduit  en  | 
médaille. 

RAMOLINO  (N.],néen  Corse« 
où  il  exerçait  les  fonctions  de.  di-  ' 
recieur  des  contributions  ioiUm-'  1 
tes  sous  le  gouvernement  iinpé-  | 
rial ,  est  proche  parent  de  Napo-  | 
léOD  ;  il  fut  nomméf  en  iB  19,  dé- 
pulé  du  département  de  la  Gorse« 
el  a  constamment  siégé  a«^  oÔté  j 
gauche  de  la  chambre ,  dont  il  a 
cessé  de  Taire  partie  à  Tépoque  -?u  ! 
sa  (lissolution  totale  eu  i9a3« 
Ramolirio  avait  rejeté,  par  son  vo-  . 
te,  les  lois  d  exception;  il  fut  l'un  ' 
des  95  opposans  ù  la  nouvelle  loi 
électorale.  U  n'a  point  été  renoni-*  ' 

mé  en  iSu 4- 

RA>10ND  m  CARBONNIK*  . 
RËS  (lb  jAaoN  Lo VIS- François- 
.Éili»Ânn  ni  ,cnn9e^ller-d'clat»men^ 
bre  de  rinslitut  (académie  des 
sciences),  commandeur  de  la  lé- 
gion d'honneur,  né  à  Stroahourg» 
le  4  janvier  1755.  Après  avoif*été 
attaché  pendant  qnelquc  temp$  au 
cardinal  de  IVidian  (archevêque 
de  Stra!>bourg;,  avec  le  litre  de 
conseiller  intime ,  il  entra  nio- 
rnenianénient  dans  la  carrièn;  de-> 
armes,  faisiiil  partie  de  la  ni.ii- 
Hon  Miilil.iire  du  roi  au  cuinuieii-' 
cctncnl  (le  la  révolutioo.  M.  lU- 
niond  .iv;ul  dés  su  jennes.<4e  cultivé 
ave»:succè.s  les  sciences  et  les  let- 
tres. |)is|iii<riH'' par  ses  conii;ti'<san- 
ces,  c<Hninc  physicien  el  géoi«>- 
jçue,  il  s'était  lié  avec  l.es  s.ivans  cl 
hîx  littérateurs  l(;s  [>lu.s  renommé- 
de  cette  époque,  cl  avait  coiuuhî 
eux  adojité  toutes  les  espérance?» 
qu'un  n(uivrl  ordre  de  ch(»se9  ue- 

naililf;  luiic  imim  puui:  l'amélip' 
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ntion  de  l'éUt  «social.  Il  eut  bien- 
tôt à  partager  leur:»  regrets»  quand 
U  ?it  que  la  iiberlé«  qu'il  4é«rait 
ardeflDment.  pour  sa  patrie ,  fut 
compromise  par  la  plupart  des 
liommes  appelés  à  la  délendre.^ 
Connu  par  ses  opinions  libérales  $ 
II.  Ramond  fut  notucné,  en  17919 
par  les  élct- leurs  de  Paris,*  député 
À.raas«mblée  législative.  Il  j  sou- 
tint, avec  la  plus  courageuse 
persévérance^  la  cause  qo*il  avait 
embrassée,  occupa  souvent  lu  tri- 
bune, et  s'y  fit  remarquer  par 
la  sagesse  de  ses  opinions  et  par 
des  f.'îlpn*^  oriifoirps  très-di'«tin- 
gués.  le  1  Id  constitution  qu'il 
ivaîl  jurée,  et  que  la  première  as- 
semblée avait  décr»''téf'  au  milieu 
des  aitplaudissemcnà  de  l  inunense 
riiajorite  de>  Françuii^  ,  M.  Ru- 
oiond  l'ut,  pendant  toute  la  durée 
des  sessions  de  l'assemblée  légis- 
lative, un  des  pins  lélés  défenseurs 
de  la  iiiop.arclu'e  constitutionnelle 
et  du  gouvernement  représenlalif. 
Dan»  Ie9 discussions  relatives  aux 
émigrés,  il  fut  d*avis  que  la  saisie 
des  propriétés  délaissées  pouvait 
ètte  appliquée  à  touseeuxqui  pre- 
naient les  armes  contre  leur  pa- 
trie^-mais  fi  se  prononça  en  même 
temps»  avec  la  plus  grande  éner- 
gie «  aiiisi  que  ses  collègues  MU. 
laitoourty  Stanislas  GIrardîn  et 
antres  flmis  sincères  de  la  liber- 
té^ pour  le  droit  qu'avait  tout  ci- 
toyen de  transporter  sa  personne 
et  565  proj)riétés  où  bon  lui  sem- 
blait. Il  parla  avec  In  même  élo- 
quence, le  29  octobre  1,-91,  en 
faveur  de  la  liberté  des  opinions 
en  matière  religieuse,  s'opposa  à 
toutes  le-*  mesures  de  rigueur  pro- 
posées contre  les  prêtres  insermen- 
tés, immià  sur  ia  nécessité  de  lais* 
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ser  libre  l'exercice  de  tout  coite» 
et  proposa  de  les  salarier  tous.  H 
présenta  un  projet  pour  disperser 
les  rassemblemens  armés  des  mé- 
oontens  des  Pays-Bas  autricbiens» 
qui  s'étaient  formés  au  dedans 
des  frontières  de  la  France.  Le  97 
mars  1  jga,  il  fut  cbargé  par  le  co- 
mité diplomatique 9  dont  il  faisait 
partie,  de  présenter  un  rapport  sur 
l'état  des  relations  de  ta  France 
avec  l'Espagne;  le  5i  mai  sui- 
vant» il  obtint  un  décret  en  faveur  . 
des  prisonniers  de  guerre  ;  le  2 5 
du  même  mois,  il  s'éleva  avec 
force  contre  les  persécutions  que 
quelques  autorités  deparlemeuta - 
les  rni^nient  éprouver  aux  ccelé-  , 
siasti(iurs  qui  avaient  refusé  de 
prêter  le  serment  exi^é  d'eux.  Il 
s'oppos.i  le   9A)  au  licenciement 
de  lii  ^ai  de  royale.  Lu  aS  juin,  il 
embrassa  la  défense  du  général 
La  Fayette,  qui  était  venu  de- 
mander à  rassemiilee  b'gislalive 
justice  des  attentats  couuuis  con- 
tre le  trône  constilutionneV,  dans 
la  journée  du  20  du  même  mois. 
U  déclara  qu'il  s'honorait  de  par- 
tager tous  les  principes  contenus 
dans  la  pétition  de  ce  général  ci- 
toyen» auquel  il  donna  le  premier 
le  titre  de  Fils  ûtné  dê  la  (iberté^ 
qui  lui  est  resté  depuis,  et  que  tou> 
te  sa  conduite  a  si  noblement  jus- 
tifié. Après  la  journée  du  10  août, 
H.  Aamond  fut  obligé  de  foir  Pa- 
ris^pour  se  dérober  aux  poursuites 
que  le  parti  vainqueur  dirigeait 
(contre  les  me»nbres  deTassemblée 
légiste  tive^qui  s'étaient  le  plus  éner* 
giquement  prononcés  pour  la  mo- 
narchie constitutionnelle  ;  il  fit  à 
celle  époque  un  v(»yage  scientifi- 
que tians  les  Pyrénées,  et  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux.proACrip- 
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^iou^  du  rèQ^rtç.4o  la  Ictrcyr.  Apits 
Jn  ch«Ue  df*.  ftohcspit'i  re ,  il  (U'.vint 

récole  centrale  du  •dèparteuieiit 
(Jiîs  HaiiNîs  -  BJ^énée^.  fin  mars 
jHoo,  il  lui  élu  député  au  corps- 
It'jçisintir,  on  il  ?.it;î:«'a  ju^qu'rn 
iHoG.  I/in>UtiU  national  Tavail 
ailiiii*  an  nonibn*  de  ses  membres 
dt's  1802;  ^apt>iL•on  le  nomina 
cuujuiaudaat  d«  lo  légion-d*hun- 
neur,  et  prta'utjdu  l*uy-de-D5me. 
Adujini.stnUeur  habiie  et  iniè^re  , 
4f  a  Jujssé  des  legrels  et  les  plus 
honorables  $ouvenir5  dans  ce  dé- 

Sarteinent.  Depnis  la  resJanralion, 
[.  Raïuond  a  élé  nonuné  par  le 
po\$  en  août  181 5,  niaiire  des  re- 
quêtes en  service  oïdinaiie  ,  seo- 
tioade^  finances,  cl  en  1818,  con- 
elal  en  service  extraor- 
difttîrft-Il  a  public  les  ouvrages 
nnk^m  i«  LeUres  de  M.  ^f^iï- 
Mw.tCoMf  à  Af.  !V.  Melmoth 
mr  ^éM  pMique ,  civil  et  miii' 
^akf  dêM  Suiés»,  traduites  de 
Vnnjg^UM*  el  augvi4»)iêtis  de$  ob- 
^leryftjti^/l  faît«s  par  le  traducteur 
dwvb  même  pays,  1781,  a  toi. 

ks^P^nm^  poatiimvir  fi»  èuHe 
4^ipé40rtéilti^  sur  Us  Alpes, 
i/ktété$$-  d«ii«  êUM  trùsêuctipn  dss 
i^tr4$tH0^tt^Cù^  sur  ië  SsUssê, 

•4tti:  l0slai»  f0HMitiitiimMléss,  isurs 
^ract^jts  ditlinctifs,  .  har.srtirs 
mifrâi^  Umr  sHihiiiiérêiëiitf,  isur 
révision  sçUnnMU^  ^;9>*  ^  ▼ol* 
kk-Jèl* oyi^é^ m M4mi  Fwdë^ 
18Q11,.  1  voly  iii-»8?.;  5)  Mémoire 
'itHi*  ia  formtth  bnrométritfiiâ  de  U 
nkéeoni^uë  €élês(0y  iUta,  îfi^4^; 
6?  pliwkura  llèMoino»  insérés  dtffM 
IfK  Anoates  de  TiiiêUtAt  1 


vaut  professeur  espagnol  f  né-ftn 
Aiia^nn»  c^vinl  prultisscnr  à  l'u- 
uivtTîjite^  de  Salanian(|ne,,  et  sti  li- 
vrait .avec  suc<  ès  à  la  f'nllacedes 
lettres, lorsqu'il  devint  l'objet  des 
poursuites  de  Finqui^itionr  q^ii  l^ 
tradui>it,  en  )7<)G,  devant  soii  tri- 
bunal. En  donnant  à  ses  écrits  ou 
î\  pes  paroles  une  interprétation 
forcée,  on  était  parvenu  à  établir 
contre  loi  divers  cbefs  d*a>ccusa- 
tion  tendant  à  le  convaincre  4*}^- 
voir  adopté  les  principes  phîlo;ij)- 
pbi<|ues.  Les  réponses^rU  ii(,i^fx 
qneslioHîî  des  inquisiteurs  tiir^t 
si  claires  que  raccnsUioa  ae  ppt 
être  soutenue  ;  il  tut  acquitté 
première  lois,  (^epeudant  ,  .pnr 
suite  de  la  baiue  que  lui  poct^jt 
it  r.  Provcda,  dominicain*  mem- 
bre du  conseil  de  la  suprénis  »  Où 
moine  farouche  obtint  que  l'on 
continuerait  les  rechemb^s  9.  <t 
que  J*on  recommencemîitiiQ  Jfro- 
cès  :  l'intolérance  et  le  funaiistific 
furent  encore. en  défoulfcotl^  ffi{f. 
iAah  Ramond  de  Salaa  ftii«ltiiiio 
iH^tre  eoAeml  dans.  4a  persfitiie 
d«  don  Philippe  Yallejo»  aiifiheité- 
quQ  de  SaQiiago  el  mMfire  .dti 
coumîI  de>Ca$iiUe»fCiduihOi« 
puissant. et  aoa  uioln» heilliîfn» 
ileesé  d*aiUeani  den»1tttltlliMîar 
eussions  liiiérttirea  9iUlnis4l^^ 
avec  Aeioond  deSala^tuAtiinler- 
Tenir  liaquhittdn  .dans  a» 
.Ttïbtf  et  Ke.saYSQl  pm^^Miit^e 
Tftl>enfiei  eondaniiié  ^Àin990  M» 
erfieei^.UifeçiHt  «esMiîte  tlUibsoW- 
tien  d«i..oeaaiieeaed€iiitfej(amiiet 
fatti«iMiideilaoa^Uile<  IlseiiNMa 
4  4&uadalatafl»i9  d*oé  il  adiiem.||ii 
mi  d'Aspogne^  «iGbaflea  JY i^iides 
piamies  eur>l}te|«u^  .d».fWMii^ 
*4e»rinqui6ilionit  ie(.MtiiiQrdoiina 
/Kbsamen  deieotAeialaim  notuw^* 
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^rc  les  efforts  de  l*mqnï?iteur-j;é- 
néral,  (rmle  riiilrigue  l'ut  décou- 
"veiie.  (.hnrles  IV  re  ndit  en  con- 
séqtietire  nii  (it  cirt  rf>v;iî,  qui  dé- 
fftidail  iiHnii-iiteiirs  de  taire, 
à  l'avenir,  arrôUT  aucun  individu 
san^  en  ùtlve  oonntiître  prt'Hlnbie- 
ment  les  ninliiV  au  roi  ;  mais  ce 
dêcrt* I  n*a^ani  point  été  signé  le 
mêiti«  jotir,  riirihevr*que  de  San- 
tiago 9  inettaot  à  profil  ce  retnrd  > 
parrifH  "è.en  faîjre  changer  les  ilis* 
positions*  et  les  choses  raièrent 
'4Ssrié  le  même  étal.  Hamoiid  de 
'Sains»  dont  plusieurs  personnes 
0e  la  firanille  ont  figuré  daus  les 
Hfténétmm  politiques  TEftpa- 
ghe ,  paraît  y  Otre  demeuré  étran- 
ger; en  se  livrant  ezolusivenicnt 
à  la  culture  des  lettres  fil  a  trouvé 
^ie  moyen  d'honorer  sa  patrie  par 
9e$  talens  autant  <(Ue  pur  se9 qua- 
lités personnelles. 

RAiMONDliM  (VI^*CEyT),  na- 
quît à  Mt.sîiine  on  i^nH.  Son  père, 
qui  n*é(ait qu'un  apothicaire ,  roii- 
en  faire  un  iiiérlec  in  ,  et  ftit 
soin  de  l'envoyei'  à  Naples ,  pour 
profiter  de?  leçons  de  Cirillo,  âa 
Seinentini  ,  de  Cotu^n,  tt  d'iuj- 
tres  hnhifcs  proleî-seuj^  ,  dont  il 
espérait  que  Hamondtni  amaitnn 
jour  ég^lé  ia  renonunée;  mais  le 
jeuoe'élèvc ,  qu'un  penchant  »e- 
fcfUt  tftiiroît  'wér»  les  étudei  natu- 
«elftsa  f  sorlH  de  KuniTersIté'  de 
'Nâpies,  plus  enéfat  de  Se  livrer  û 
kl  Mvha^ralogie  qti^ft  in  médeoiaNr: 
ièe'ifedts' 'ne  tardèrent  pas  à  4tre 
sàtisfiiits.  Le  gouvemenoeAt  napo- 
KciHu  le  bhsff^  d'abord  dViaml* 
ner  la  Ifvttrière  natiivellc  de  Mol- 
fttta/(en  PouiUe,'et>H  l^nvojra 
«Mfiteen  AlletQagae^tpo«n*  j»stiî- 
Vtfe  iee  travaui  des  nrHues'^  et  s^y 
^nder  d«ir  '  l'art- xie  foodra-  les 


métanx.  Rnmondini  partit  de  fîn- 
ples  (Ml  i^Hi),  et  alla  p:i>*cr  tiuis 
an«  an  colléfie  impérial  de  Sciiern- 
nilE,  d'où  il  5»e  mît  à  parconrir  îa 
haute  c<  la  l)-isse  Hnn^^rre,  hiTrm- 
s^Uanie.la  Pologne,  la  Hobr^-mc, 
rAutricb»' ,  \i'  Tyrol  »  etc.  Il  s'ar- 
rêta qtielque  temps  A  Freyberg, 
dont  Werner  avait  fait  le  retidez- 
■Toue  de  tons  les  fninérdiogisttô 
de  rKorope.  Il  fit  des  excursions  v 
aux  Erzgebirge  et  atl  Harts,  pmtr 
en  visiter  les  mfnes  et  les  fondé- 
rîeit»  et  en  t^f/i^  II'  s*embarqoa 
pour  l'Angleterre,  oû  il  vit  tes  mi-  / 
nés  d'étaîn  de  Coi'nduallle,  celles 
de  manganèse,  de  plomb  dé'tinc» 
de  graphite  de  tiewonshire ,  'de 
Derbyshire  et  Cumberland .  ainsi 
que  h'S  miuf's  de  ptotnb)  de  fer 
et  d'antimoioe  d'ÉcOsse;  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  i^fftî  Rà- 
iriondini  fut  chai^gc  d'examiner 
les  filons  de  houille  qui  vfMialent 
d  èfre  flAcnii v»»rf ^  près  de  Salerne, 
et  (!(  un  voyage  en  Calabre  ,  pour 
reconnaître  l'état  des  minei^  dp 
fer  do  Stilo  ot  J<  s  fondencs  de 
la  Mongiana.  Kn  i8(M)  il  i  rfOMrna 
dans  ces  provinces,     cr  in [  isnc 
d'tm  jjéoîïraphe  et  d'un  dea-^ma- 
tear,  jxiui  en  lever  la  carte  géo^a- 
phique,  physique  et  oriltognos- 
tique.  Il  ftrt  ensuite  >noni nié  pro- 
fesseur à  l'université ,  et  direc- 
tiear  du  oabinet  •oHnéralogique  de 
Naples.  De  tant  de  tràvauv  ^  il  ne 
veste  qu'un  nouvedn  procédé  po#r 
p  réparer  lex^ban  vre^et^ne'nou  vel- 
le  «ubstMieeqwelMMriioddîni  fitceil* 
naître «luz'minéralog^tfes^  erqd^l  * 
appela  wriite^  dirnom  du'wlnistre 
ZÎurlo»  son  protecteur.  Aamondini 
appartenait  é|>laaiedi*9aoadêmies9 
et  était  i»n  correspondance 'avec 
Fortiar»  "BflaAtooxalii  9  ZÂmiber- 
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niaiin  1  eic.  11  iiiouriit  à  Naplen, 
le  i5  septeinbrtî  1811.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  i"  Lettera  siillu  nilriern 
naturaie  di  Puh ,  di  MolfcKa,  in 
Publia,  Naplt!s  ,  1788,  in-8'; 
2*  Mt'movla  sii/la  pnparazione 
délia  canapa  ,  iliîd.  ,  1811,  in-/|°, 
û{i;,  ;  3"  Trallalo  c/cmunlare  di 
mineratogia,  d'mso  in  ire  parti , 
inédit. 

,^  liAUOS  (don  IfENHi),  officier 
sii|)«*rituir  de  la  ^ai  de  royale  espa- 
gnolfi ,  et  !ri«iril)rt;  de  l'académir. 
de  Madrid,  n;i(]iiit  ;\  Ali(';iiite  vfirs 
l^/|0.  Il  f»ml)ia<>i;«  d''  ÎHHinc  lieu- 
T^.  la  |>i nlossioii  ai  lliez,  ce  tjui 
ne  remprrha  |>iis  dt*  cnliivor  avec 
.succès  le<i  sciences  cl  la  iiitéralu- 
re ,  dans  lrs<juclle.s  il  arfiiiil  de* 
coonai-^iances  trôs-éli  udiics.  l/cii- 
thniisiasine  qu  i!  avait  pour  la  géo- 
métrie lui  rai.Hait  élever  celle  scien- 
ce l)ieu  au-d«\sHUS  de  totite.s  les  au- 
tre^. Don  Htitm*-»  iiiourul  à  .Madrid 
eu  1801.  La  simplicité  de  ses 
mœurs  lui  avait  concilié  l'c^tiuie 
de  tous  ceiA  avec  lesquels  il  se 
trouvait  en  relation,  et  les  ouvra- 
ges quMI  publia  lui  méritèrent  un 
rang  di.stiuguc  parmi  les  écrivains 
espagnols  du  1 8* siècle.  Sa  modes- 
tît  i'cngagea  à  faire  paraître  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  sous  des 
QomssuppoHés;  maïs  ceux  que  l'on 
reconnuil  punitive  ment  pour  être 
de  lui  sont  :  1*  Élémêtis  sur  ^ins^ 
traction  et  ta  discipline  dé  iUnfM" 

'  ter  te;  autres  Éiémens  de  géomé- 
trie, à  i' usage  des  gardes  royales  \ 
5*  Jnstruèiiens  pour  tes  élèves  de 
Vartillerlex  5"  Éloge  de  Batan, 
mqrquis  de  Santa'Crusp;  5*  GuS' 
manf  tragédie  en  5  actes;  Pélof» 
gie  f  tragédie  en  trois  actes  ;  6*  le 
Triomphe  de  la  Mérité,  poëiue.  Ce 
derhier  ouvrage  n'était  poiiit  im- 


primé  lorsque  railleur  nio\irut. 

RAiMPILLON  (  >.  ),  av  eat  à 
Poitiers  i\  Tépoque  de  la  révolu- 
tion, en  adopta  les  prineipes  et  de- 
vint accusateur- [Mihlie  près  le  tri- 
bunal criminel  du  fleparleinenl  de 
la  Vienne.  Le  Stivril  i79>,  il  fut 
destitué  de  ses  fonctions  par  un 
décret  de  la  convention  nationale, 
comme  îiyant  favorisé  des  rebel- 
les dan»?  l'application  des  lois  ren- 
dues (contre  euv.  Une  pareille  in- 
culpation n'était  pa«»  s  uis  danger; 
cependant  aucune  mesiue  sévère 
ne  l'atteignit  ;  il  rc'^la  seiilenicrit 
sans  emploi  pendant  le-  temps  les 
plus  orageux.  Au  uini-  de  mars 
1797,  il  tut  nomuic,  p  u  le  dépar- 
lement de  la  Vienne,  député  au 
conseil  des  cinq-ceuls.  Il  s'oppo- 
sa, le  1 5  juillet  de  ta  mèni«;  année, 
à  la  rentrée  des  prêtres  déportés, 
et  pron«inf  a  îV  cette  occasion  un 
dis(;()urs  véhément  ;  il  combattit 
éifalement  le  projet  contre  Le -5  so- 
ciétéspopnlaires,  que  présenta  Du- 
planlier  de  l'Ain.  En  il  pro- 

posa d'assujétir  les  entrepreneurs, 
administrateurs,  et  même  les  ac- 
teurs des  différens  spectacles  ,  à  ta 
prestation  du  serment  civique.  A- 
près  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)4  M*  ham- 
pillon  devint  membre  du  aotireau 
corps-législatif,  dont  il  c^^ssa  de 
faire  partie  Ters*iBo5.  Il  n*a  point 
rempli  de  fonctions  publiques  de-« 
puis  cette  époque. 

EAIttPON  (li  com  Antôiiib- 
GuittiuiiB),  lieutenant  -  général^ 
pair  de  France  y  etc.  ^  né  le  16 
mars  1 7699  à  Saint«*Fortunin,  en* 
tra  au  service,  dès  Tâge  de  16  ans,, 
comme  simple  soldat»  et  obtint 
tous  ses  gradée  par  sa  bonne  con- 
duite et  par  sa  valeur.  Il  fit  la 
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cnmpagiie  d'Italie  de  i^^a*  en 
qualité  de  lieutenant  dMofonterie, 
passa,  au  comoieiiceiiientde  1 7<^5, 
à  rarmée  des  Pyrénées ,  et  fat 
nommé  chef  de  bataillon  et  fld{u- 
daBt-fcéoéral  «  sur  le  champ  de 
haAailie  de  Villelongoei  le  5  octo- 
bre de  la  même  année.  Proma  an  ' 
i;fade  de  chef  de  brigade  qoel- 
qat  temps  après  9  le  a4  janvier 
if94)  il  se  trouTa  entouré  par  des 
forces supérieuresy  fut  Hni  pri>r)n- 
nier  de  gnerre  par  le»  Espagnols , 
cl  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
la  conclusion  de  la  paix.  Il  passa 
eosoite  à  rarmée  d'Italie,  sous  |es 
ordres  du  général  en  chel  Bonapar- 
te,  et  se  couvrit  île  gloire  à  la  batuil- 
Wdv  Montenotte,le  22gernHnal  an 
4  (il  iiv  ril  179^)).  Le  général  autri- 
chien Beaiilieu  avait  obtenu  d'a- 
bord (\v  Tavantag^e  sur  le  corUre 
de  I  armée  Irancaise;  il  lui  ini- 
portait  d*en lever  la  redoute  de 
Mnnlt*l»i!^o,  tiétéridue  par  le  brave 
Ramjioii  et  la  52°'  demi-brijjade. 
Bt'auiit  ii,  a  là  lùlc  de  i5,0(>o  Iioni- 
mes,  allaqua  en  prisomie  celte 
redoute.  Au  n)ilieu  dn  iVn  le  plus 
meurtrier,  Rnnipou  lit  jiirrr  à  sa 
petite  troupe  de  périr  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  d'abandonner 
ce  poste.  Les  Aulrichieos  rertn*- 
wtmt  par  trois  fois  à  la  charge  a- 
ftc  la  plus  grande  impétuositérct 
ftnwt  par  trois  fois  repoossés 
a?  ec  une  perte  considérable.  L'en* 
neinî  bifoaaqua  dans  la  huit  à 
portée  de  fhsil,  et  comptait  re- 
Doiirelcr  ses  attaques  le  lende- 
main ;  mais  il  fut  lui-même  atta- 
qiié  dès  la  pointe  du  jour,  et  com- 
plètement battu.  Nommé  général 
de  brigade  après  cette  action  d'é^ 
cbty  il  se  distingua  de  nouveau  au 
ecmbal  de  Loaato.  Le  général  en 


chef,  dans  son  rapport,  dît  :  «  l*é^ 
tais  tranquille ,  la  5si*'  était  là.  » 
C'était  la  brigade  quecommandali 
le  <;éuéral  Rampon;  enfin*  la  ba^ 
taille  de  Millesimo^  les  combats  de 
Salo,  de  Peschtcra,  dé  la  Corona^ 
Fattaque  dn  château  de  la  Pietra» 
les  brillantes  |ournées  de  AoTe^ 
redo  et  d'Arcole,  mirent  le  oom« 
ble  à  la  réputation  miUtaire  du 
général  Rampon.  Il  était  un  des 
eommandans  de  Tavanl-g^arde  de 
cette  invincible  /armée  d'ltaNe# 
lorsqu'elle  passa  rison^o»  les  Al-^ 
pes  italiennes,  et  fit  la  conquête 
des  provinces  entières  de  la  Sly- 
rie,  de  la  Carinthie  et  de  la  Car^ 
niule.  Il  servit  ensuite  avec  la  mê- 
me distincliori,  <  n  Suisse,  sous  les 
ordres  du  f;énéral  Brime.  Le  gé- 
néral en  clief  Boiiapaiie  reuiineua 
avec  lui  eu  K{ivpîe,et  iiii  donna  le 
coiinnaiideiiient  des  j»;renadiers , 
qui,  ;i  la  h.itaille  des  Pyramides, 
enlevèrent  avec  tant  de  valeur 
les  reiranrheinen-*  des  Turcs,  et 
fjreiil  é(  linuer  les  altajpies  réité- 
rées des  MaînelouL<.  L(tr^  d»' Tex- 
péditiou  de  Syrie,  il  e!itra  le  pre- 
mier dau^  Suez,  et  à  l.i  bataille 
du  Mout-Tliabor,  il  commanda  la 
droite  de  S*armée.  Promu  par  suite 
au  grade  de  général  de  division,  il 
combattit  &  AboukiretùHéKopo- 
lis.  Le  général  iiléber  lui  cooUa 
bientôt  après  le  commandement 
des  provinces  de  Damiette  et  de 
llanssoomh,  formant  la  diTÎ* 
sion  de  TÉgypte.  Le  général  Ram> 
pon  commanda  encore  en  dernier  * 
lieu  le  camp  i^tranebé  soos 
Alexandrie.  Après  la  capKnIatioft 
de  l'armée  d*tgyple,  alors  sous  le» 
•  ordres  du  général  Menoo»  il  s'em-^ 
barqua  pour  la  France,  et  aborda 
à  ftlarseille  au  mois  de  novembre 
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ttt,  il  «Viiit  iHi  nuttiméi  p(Ur]o  jH'f  cunitts  lUmpan  i^aMuit  [«nur  u» 

inîor.cunAiil  Bonipurt^  intmbr»  dm  t>luft  iiilr«tH«e»  guorrUr» 

du  H<'tiiu(<vou9«rM«uir|.«l  (ui4Ur  riukoIeQae  •  ann^<«.  Chmêfê$9 

cmu»  4(ih.MfrWétt  >è  PMi»»  du  lUiinuM  «/««n  *  lUpUste  IUm*> 
giiUid'^ourdtiii  do  l«  I6||;i«ii<*d%iiii»  •  voKf  ii«v«usdu  gèiKruI,  lo  Mut 

neuf*  £u        il  prMdii  U  ool*  dUUttguéa  toun  diiux  diiM<k -cim^ 

\tim  àlaoïorni  du  dépucUtiiifiU  d«  rlèrt  niUttaltt»  eLoiii  4(é  làoaom« 

rArdèldMf  ttt  <ful  pourvu,  peu  d«  lilsoMiit  cités  (»our  leur  Mb  ^nhi* 

t«ia|Mi  «pri4«  »  dttteeéiiiiloreritt  d«  duiie  en  ig)'pio ,  ci  parlluulièr#» 

IlttUMW  Noiniiié  par  tViiipereur»  luM  dniM  le  ooinbat  .d'*4iiiib««' 

en  «ttvfii  oottiiiMiudmit<gèuér«l  d«  bl»l^  qui  leur  uiériui  liM«>éUm«lP 

lou|e«  û'i^  gurdfli  AgUtiiale»  d«e  publloii  du  géotol  en  obefii  i> 
di^«m«m«u»  du  IWd>  du.U  l^ê      liAMi^AY  (  l)Avi»)y>Mil*vêei|iii 

•tidAl<i8uiiiiiii9UeiiurgaiUiii.leê  doouur  eu  méd^tilne,  mtnilMi 

OQuipigtilM«  iiiobUo«t  A  idk  pre**  du  oi>i)gr6ft  den  £Uli4)jil«  d>AiMi*i 

miktiê  .iiouveUtf  du  dîibiiruueiueut  rlqye  i  uierce  « vec  euoeie»Mkifn«t J  i 

deg  AngliiU.4(«u«  l*tlii  de  "Walobe**  kuhn  à  Churleau>Wi»d«04idit4:iiJ' 

miiteu  iB4)U>  Ui^ugltiurHampan  roline  méfidlQnAlt%  It^i'duMIèi 

M  iiiit  A  Iii.iélp4i.  iouto»  Qai  gir<«  peu  d'ouvrugei  uoium^.iAmolirtyM 

det  oiiM<MmU»«iqu*U  uuuduitul  A  umtt  oeu»  ifuMl  a  duuoA»  juwwn^i 

Auwgrtt  et  y  iufiua  uiiii^iiup  da  hklorieo  iuul»«oiii  de  be«iiuo«i|^M 

d^Mgti»  duiUihi  miâffétitud  Uei^  d«^fioii«ld^rAtion«  Let  priuefcp«W" 

doUiinpiil  te  «piuiuandeuwiK»  dont;  if  MhHir^49dû*nêmiiiààmik' 

vtMf«.«i  (|ui  li(<bi«r»VOi  amlArituut  ii^Àm^fifUêênp^piieom^itaiÊOmii  - 

Iei.iin4il»  de  rttX4»MMuu«Auglol-*  rûUMmiHUiimah^  i^havoi^iii^^i 

le.  Kl» il.fulttU^uye  d«  oou*  treduiltt  •!!< ïrfiuçebft'  ùiêêkmu^' 

heure^i  oeUUi  Ibie  f|.tt|M|è»  9uk^tlë  i'iHUàpméiincmmmMmimm^^ 

)elàaiiv«0>d«li  l'uiDe»  peu  ouii»idAt  lâuq;  5**  Jdi»*iii«4i4i  Amrfi/m^liiiiA  i 

raUtt»  dgnii  lu,  pbtce  de  Uorcumi  W  4(0  /V'/nl  m^éâtMÊtfi^dmtm^i^^i 
M  41»  irouvtt  liMwéf  ttpr4«  uue  Ion*       êià^h  «  iHneii  In^H*'  ; l^i^iAi  i- 

gu»  i)4^aiM0«'  de.ee  rendre  pur  Gnor^ê  Ik^ttthinfdaH ,  ilt«»7i  <n^t  * 

eepUuliiiic^^Ueleiiu  pHiOMiUerde  ullu  u  éui  treduèlie  iVaiifoU  w 
guerive»  il  elettipre^HN  itéeuiiioUie  <  %^à\u  Vtwi*,  t  val.  Inp^*»  '  U» 

d*ei)Voj)rertM«ii  <«vril  i8i4i  lun  Jamtee/ /* Jiii^^f«i,d««  (iYtib< 

edMfiuA  eU' «élebUaieoieiii  do»  t^tteniai  iHt(),a<r«»nc^iii>i>i»iApU»'« 

Baurliou»i  elifut  uriû,  u«ir  Iti  rqif  l'urlélèiidfi'iU)  «nitte  treduuliofi^.  hi| 
pttlr«d»  lînu^ei  Iv  4  )uiu  de  U      AAMUOI^I^IA  (Jéaii^^  moutb^^*. 

iiiÛimuuuWuuiadiUvelkrdtti^eiiii-  <îu  ooaijrkii  pé^r      pvovbwo  d« 

Luult  lu  917  du  n\hm  inoiltuieU  Virgtii4e/eiit  un  di^'pAriUaii»  4itti«' 

eyiiiil  Hlrg/i  |)vn(iaiftt  lei*  cent  Jours,  pUe  piWiwmuH  du  p«ril  bril/inni-- 

ini  t8i&»  im\é  U  ntiiwoile  chmubet  '  uuei|  iiiiideilui  M  1#  pt^iit  «immiIvh 
beiO*  que  Miipnlron  mnivoifue  .  ae  ee»  aiqUi'Hti  H*«3mbUi»t  ïorinav  , 

au  retour  du  1  ilo  d  Ktbis  il  ii«  l'ut  une<«f(i««itiuii  ini  i^y^tèmodu  |;:«ut* 

pgim  réintégré  dam  la  >p«lfie  au'*  vetMmtni) de  la  pairie  ^^^f^ 


Digrtized  by  Google 


1 


mîcttx  élire'  renortir  ier  wmàlmifài 
dr  rifidépendMM»  mAkmÛeyiVL  ' 
BMiMphacpnalÉaMUot  puispooii 
aota^oobte  le  célèlm  Jéines 

dÎMon  (r£>j.  iMADissoif), -ell^iiiA'drl 
jaiQMs  pti  ébranler  l'un  de  ceft  fei^  * 
nm  appuis  de  la  liberté -aniévi^^ 
caîne^  il  y*ûffêiê  de  l'honneur^  el  < 
peut-être  du  counig«,  àteltararreC 
un  <[  foit  adversaire^  fcien  que 
dâ[Mi«bnc|U€  combat  M.  Raodolph 
ait  éprouvé  une  dAfaile.  C'est  en 
i8o()  que  cet  homme  d'état  atta- 
qua ostensiblement,  pour  la  pre- 
niièfe  IV)i« .  b  s  doctrines  poiiti- 
qiMsSi^ui  rc^iissenl  les  Eluts-Vnh. 
Il  «pvQiijQaça  contre  la  motion  de 
Mi  Crt^^^i^  qui  avait  priur  objt^t 
de  piuliiber  l'iiiiportatiuii  n»n- 
nuiacturei»  bnt.uiuiques  ,  un  luiJg 
di^cou»;- ,  d'où  nous  extrairons  ee 

Î tarage i:   »  Je  me  suis  oppusc  ù 
a/^U€^rce  navale  de  la  d«niicre 
ada»idMralion  »  dit^lL  et  je  i^uiB 
éfaUmanftpjvêtàm'opposerâeelle 
q    peukniédît^  radaiinistra  iio» 
adiiêlkuProliibQrrHikportatiottdeii  • 
inafittfiiclùrad' iMrilaiMiiques  )  o'osi 
n9«anuillm*a  éutt  de^guerf e  a^e» 
riii(|WittMa»iJ£h  quml  Aut'îl  que 
le  gvt^nd  iiiliURQaoutb'  des  forêts  ' 
d'^ioéHq^sorlo  de  sen  él^oienr  ' 
«ataU.£rqtf*il  se  peéeiplte» fi]lie>o • 
uieqt  dikm<  les  flois  peur  y  altan 

quer  le  requin  aC^'ilpiennttgafile  ' 
de  perdre  sa  trompe  dans  le  ooa»*  • 
h4tk  , Qu'il, reste  sur  le  rivage  ,  cl» 
que  ha  moubs  el  les  coquilia^es 
de  la. f rêve  ne  Texcitent  poitvt  à 
if  haj^irder  sur  les  liais  dans  un 
uiisembie,  bateau.,..  Jetez  les yeiix  • 
bur  Ic'^  Friujct  ;  voyez  ses  bâtiuiens 
s'échippaiu  à  la  dérobée   d'ini  , 
pof  I  a  Tautre^ur^e»  propi\  s  oô- 
tps.  et  sou  venei  -  vous  qu  uprè* 


la  ttiarfaie*«aglttiàe'5  él  lièiiiaîÉl  la 

Franoe  sera  le  i5'^ilii<de4*OoéaQV^) 
Ofltlê^'detinière^tféflendoilr  pomM 
êute  vraie  aldT9;'tf.||aildoIpli'jmili: 
bien  saisi' tarpeiMée  de- E^apaléoli*^:^ 
qui  voulait  en  effets  Atfn  paé  rèn-*»*  r 
dre  la  France  le  tyran  des  men^i 
inêiaenipOeher  r Angleterre  cf'eé  ' 
joiierle  rôle,  en  détruisant  âa  puis-  ' 
sauce  ou  en  riniioiliant.  En  1809,'^ 
31.  Randolph  reprit  les  bostilitéff  ' 
contre  M.  Madisson.  Il  insista fdr-i  ' 
teuïent  pour  que  rembarj^n  h*eOl' 
pas  iif'n  .  rt  il  cberch;^  ;\  cTiiacher  * 
les  npidinns  de  son  célèbre  anta- 
^onitjle,  pour  qu'il  ne  fût  j)oint' 
porté  à  In  présidence.que  tout  pré- 
sageait. De 'Cette  ép(upie  à  celle'- 
de  i^iâ,  M.  Katidolpii  est  perdu  ' 
«le  vue  ;  mais  à  la  fin  de  cctiexin-"' 
uuo  ,  il  adresse  à  l'un  des  l'epW:-^' 
senlaus  de  I  état  de  Massassuohotts 
uae  lettre  où,  en  saltinnt  de  nol^A'^- 
veauiVl.Madisson  de  l'iioaiiu-igede 
sahaipepirlètneiKaire,  il  cliercbe 
à  pr6uT«r«(»'lmb<nins  de  ia  No^-  - 
vellc^Angleierre  «(«'il  sérail  aussi 
peu  politique  que  donfifereuiCde'se' 
séparer de^PUniofi*  ^'t& gfucrreao^ " 
tuàUttiy'  dil<-iK  et^tsafns'dom  eofa« 
traire-  ^  bous  «les  .T«mt  ^des** vrais  ^' 
AméfieelAsi*  iJn  '  çûiiairertiemeiH' - 
tV athées  ct  de:/fans>4  'fêl<qtf»  tpel# 
de  M*âUdissoir|:e3t'iiae  AnalMICM'^ 
tiun  pour  imire  pny^ij  ^nsâs^ii^  faut 
se«Mip(>eler  que  <tid*iii*e«f  pas  e»" 
noiis<diiNsai|rq«e*nous  pourron^-^l 
luiarriichcr  uae  paix  lusndrable.»'  i 
La  iGatette  de  Boston  ne  ••laissa  ' 
pqiiUinipnnie  cei*e<  aftaque*}  clle^  ' 
opposa  la  condiiilo  dei  M.  Ran-J 
dolpb,  en  i8o5',  à  la  conduite  du 
même  en  i8ag.    LoKs  âu  traité- 
conduen  1  Ho3 ,  iTi:iis  non  ratifié,  - 
M.  iiaad4>^h.  ei  les  aoires  repré*  . 
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scnt.'iriH  tli;  Tilal  dr  Virginie  dé- 
ciin  i'Kjnt  (|Me  ,  duii*^  le  caA  ot)  le 
traiU')  ^nr.iit  aoceplé  ,  ils  se  sépa- 
rcruiuril  di;  IH  nion ,  doclrinc*  qtii 
était  proi'ef«HiH;  par  IVl.  M/idi^^snii. 
0  Si  df)ri(' ,  ujoutait  la  (tnn'ÀU'  de 
B'«»loii,  k'«  oliifH  do  la  Noiiv<'IIf- 
Anglclcn  n  voulaient  j«e  ^épanir  de 
l'Union,  IN  ne  feraient  que  metire 
en  pruHque  in  doutrine  de  Od.  Ran* 
do I pli.  n 

rat 4  Trère  du*  precédf^nt,  ne  por- 
lagra  point  «es  principe!»  politi** 
que* ,  et  fut  toufonn  ennemi  de 
rAngIcierro  et  ami  de  lu  France. 
11  fli  de  honne«  étudei«  »0  coaio> 
cra  à  ta  carrière  du  }>arreau«  et  fut 
reçu  avocat.  Son  nttncliemant  & 
la  cause  de  lindépemiance  lui  fli 
prendre  le»  armet,  <pi1l  ne  quitta 
que  lorsque  ta  paix  eut  été  «ignée. 
Alors  11  reprit  ton  ancienne  pro<« 
fea^iony  dana  i.Kimdle  il  eut  de 
grands  succès.  î^ommé  pn  r  ses  con* 
citoyens  secrétaire  de  la  flon?eo- 
lion  de  Virginie»  il  obtint  ensuite 
laplucede  procureur-général,  que 
fton  père  avait  exeroée.  Depuis 
plusieurs  années»  Il  était  atocat* 
ji;énérttl  de  la  Virginie^  lorsque  Wa» 
nhington*  devenu  président  du 
Cdngi-ésf  le  ûi  nommer  aux  fonc« 
lions  de  procureur-général  deTU- 
nton  fédérale  ;  il  succéda  ensuite 
â  M.  Jipfferson  dans  l*emplol  de 
secrélaire-d*état»  En  19941  i^**  An- 
glais ayant  intercepté  lea dépêches 
que  rambassadeurdePranceadrtts* 

sait  à  Sun  gouvemcmcMtt ,  eX  dans 
laquelle  M.  Rand o I  4''  t a i^,.  d i  11^9 
compromis  f  lord  Gren ville  les 
trati.<unil  nu  niiniatre  d'Angleterre 
Â  Philadelphie ,  qui  en  donna  con- 
«iai8Maiic(;  >\  Washington»  D(!.h  ex* 
|)llcaiions  ilireut  demandées  à  H. 


RAN 

Randolpli ,  qui ,  |iour  mcUrt!  lin  ù 
celle  uilaire,  donua  sa  déiui^iMion. 
11  reprit  dans  la  Virgiitie  «a  pro- 
ff^ëhi(Ui  d'.iv(K'at,  ctublifit*  coin- 
niti^par  le  passé,  les  plui^  biiliuus 

KAN(*ONK  (le  MAnQUtH  Géraki» 
Aldobuandino).  d'une  ancienne  et 
illui»tre  iuntilie  de.  Modérie,  nuquit 
dan»  cette  ville,, en  17  i'»*  H  com- 
mença       étu<les  dans  le  col- 
lège dei  nubleti  à  Parme,  et  «Ha 
lei»  achever  à  l'ncadétnie  de  8a* 
voie  A  Vienne.  En  rentrant  dsms 
sa  patrie  9  te  duc  François  III 
d^KifiCf  frappé  des  progrès  clo  sa 
raisoniloi  coufla*  en  1775»  la  nofin> 
tendance  du  collège  den  uoblea  et 
la  direction  de  ruiiiversité  de  llo- 
dèno.  Ces  places  qui  étaient  paut* 
éire  au^leisua  de  l*flge  de  Rango* 
nCf  ne  le  furent  pas  pour  aes 
moyens.  Il  s*appliqua  àU  recom* 
position  de   ces  deux  étublliN 
sem<!ns«en  régla  Péconomte,  on 
multiplia  les  ressorts*  et  y  intro- 
duisit un  nouveau  système  ci*en* 
seigoemeni,  plus  d'aooord  avec 
les  besoins  et  les  lumières  du 
oie.  Après  la  mort  de  Kraufoi»  Itl, 
et  sous  le  règne  de  lonsucoesseur, 
Rangone  fut  appelé  au  ministre 
de  Pintérieur»  où  *  parmi  ses  ni*, 
très  devoirsf  il  le  montra  irt  ^ 
favorahle  à    Pavancemeiit  Ues 
sciences  et  de»  lettres.  11  leur  ou» 
vrlt  un  aalle  dani^  sa  ni  ii^nn^  «I  y 
«ttimun  rfouibr  c  choisi  de  savane» 
qui  s'y  rassemblalont  toaifs  les 
semaines  f  pour  se  coiiiuïimiquer 
réciproquement  les  résultats  de 
leurs  recherclics.  Ruugonc,  qui 
Ku|i[)ortaît  déjà  tous  les  frats  des 
diOcrentes  expériences  auxqt^let» 
on  venait  se  livrer ohealni«  vsulut 
encora  «o  perpétuer  les  oavjriski 
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en  faisant  frapper  une  médaille 
d'or  di»  la  valeur  de  cinquaule  se- 
4|uin9yqu*oa  distribuait  toui  lea 
ans  à  titre  d'encouragement  et  de 
récompense.  Ce^  encouragemens 
produisirent  rt^ûet  le  plus  heri  reuxt 
et  les  tr:i  vaux  de  Id  flociélé  de  Aao- 
gooeméritent  d'occuper  une  pla- 
ce dans  les  annales  des  décou- 
vertes. C'est' pour  celle  savante 
assemblée  que  Tirabosiehi  com- 
posa ses  inéîiioires  sur  les  scrit- 
tort  sicncahgîci^  sur  les  eognizio- 
ni  cUtà  si  (weano  prima  di  Bruce  in- 
torno  affe  son^rend  JSiftu  e 
su  l'  IX  tort  a  lietie  tsperienzc  ,  faite 
nelsetoloXFll  iiitorno  alla  trans- 
fuxione  dei  sangue.  Nous  nVn  a- 
Toiis  cité  les  tilres  (jiie  pour 
donner  une  idAp  des  travaux  de 
cette  société.  Kangone  y  contri- 
buait aussi  fi)  consa;  ranl  à  l'é- 
tude tout  le  Ujiips  qu'il  pouvait 
dérober  aux  aiŒaires.  Ses  collègues 
eurent  souvent  occasion  d'admi- 
rer la  justesse  de  ses  observations 
«t  la  profondeur  de  ses  rues.  Les 
Msienees  physiques  et  mathémati- 
ques, la  philosophie,  la  législatioOf 
devenaient  tour- à-tour  l'objet  de 
ses  graves  méditations.  Il  est  à 
souhaiter  que  ces  mémoires*  qui 
à'ont  jamais  été  imprimés»  ne 
soient  pas  perilos  pour  le  public. 
L'ouvraj^eqiii  parutàVienne,  sous 
le  titre  de  Positlones  4e  molu  soU* 
dorum  et  fluidorum,  i^^,  în-4°, 
est  le  moins  important  des  écrits 
de  Rangone;  il  n'offre  qu'une  de 
ses  thèses  souteiiues  i]i  l'académie 
de  Savoie.  Quelque  grand  que  fût 
l'intérêt  de  ce  ministre  pour  son 
académie  privi'p,  il  ne  put  jamais 
lui  i'airf  nnblier  ce  qu'H  devait  aux 
a(fiure>  ptii)liques.  Parmi  les  iin- 
portaos  services  rendus  à  sa  pa- 


trie,  il  faut  placerd'abord  celui  d'à* 
voir  été  le  premier  k  y  séparer  les 
vivans  des  morts,  en  favorisant  la 
construction  des  cimetières,  et  eu 
proscrivant  l'usage  barbare,  quoi* 
que  religieux ,  d'enterrer  les  ca- 
davres dans  les  églises.  Ce  fut 
aussi  par  ses  soins  éclairés  qu'on 
vit  une  école  d\irt  remplacer  le 
tribunal  de  l'inquisition,  deux 
ponts  jetés  sur  la  Secchia  et  le 
Panaro,  et  de  grandes  routes  sil- 
lonner le  dos  des  Apennins,  pour 
y  rendre  les  communications  plus 
laciles.Ces  travaux  furent  en  partie 
interri  )nipu3  par  Icspretuiers  svrnp- 
tônieo  de  la  révolution  en  i(;t!îe. 
Dès  que  i  indépendance  des  étals 
de  Modène  parut  menacée  par  mie 
a  nuée  étrangère,  Hercule  111  prit  le 
parti  de  se  sauver  avec  ses  trésors 
à  Venise,  en  abandon  u  uil  l.i  direc- 
tion des  aflaires  a  une  régence, 
dont  Rangone  l'ut  déclaré  le  chef. 
Les  circonstances  étaient  au-dessus 
de  tous  les  moyens  de  conciliation 
et  de  prudence.  Le  directoire  de 
France,  après  avoir  imposé  des 
condi  tioub  trèSHjures  au  go  u  verae-v 
ment  modenais»  fit  ordonner  Fen- 
vahissementde  son  territoire. Ran- 
gone se  disposa  alors  &  rentrer 
dans  la  vie  privée,  et  il  se  serait 
probablement  transporté  en  Pen«* 
sylvanie»  oâ  il  venait  de  faire  a- 
cheter  une  riche  propriété  avec  le 
produit  de  la  Tente  d'un  fief  en 
Bohême^  si  un  de  ses  enl'ans,  qu'il 
y  avait  envoyé,  n'y  eût  été  vic- 
time de  la  fièvre  jaune.  Le  cœur 
d'un  père  ne  sut  pas  supporter  l'i- 
dée de  devoir  passer  PÀtlantique, 
jtoiir  aller  chercher  dans  le  Nou- 
veau-31onde  d'aussi  cruels  sou- 
venirs, lise  rel'ugia  i  Vicîine,  ort, 
loin  de  la  société  et  de  la  cuur>  il 
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partageait  son  Iciiips  cnfro  VéUi- 
cl6  et  iwiù^.  Il  av.nl  niii  à  pru- 
filCPî^  in  iiicns  {!<•  I()i-*tr  pour  «"rrri- 
ro  iM)  essai  .^iir  Toi  igidu  de  la  uiai- 
8011  (l'J'Ntt:,  un  Irîiilé  sur  \vs  difle- 
renlC!*  itoUî.h  de  philosoplnV,  (\v% 
cnn»idî'rali<HH  ?«ui-  iv^  pi  iiicipcs 
philo90p)ii(pi(;^  <1(!  Iv.iiit,  cl  ({ucl~ 
ques  autrc2i  ouvrages,  aucun  d«8- 
quidn  ira  ûh'î  imprimi';.  Il  enttelc- 
nailt'ii  ui£uiol«*inp4  une  correspon- 
dance scientifiqu»  avec  svh  amis 
d'Italie,  qn*il  étonnait  par  la  va- 
riété et  la  solidité  du  ses  connaif- 
sanceh  ;  car  il  se  inoiitrait  égale- 
ment  tamîlier  ar«c  le»  toionce» 
physiques  et  inathétiialiquea ,  la 
philoâophiet  le»  antiquité»»  et  ind- 
uie  la  poéMe.  C*ost  oînsi  que  le 
marquitf  Hau^^'une  employa  le» 
dernière»  année»  de  sa  vie,  qui 
«'éteignit  le.d^  mal  i6i5* 

KANSONNET  (Jbaii-1>iirbr), 
génènit  dé  brigade*  né  à  Liège, 
ie  t5  QCtobro  1744»  nçui  une 
éducation  distinguée*  Il  quitta 

^sn*  patrie )  jeune  encore»  pour 
prendre  du  service  dans  le»  trou- 
pe»  de  Tempereur  d'Allemagne, 
et  servit  quelques  années  comme 
olYicler  de»  cuirassier».  Il  avait 
quitté  le  service»  et  était  depui» 
quelque  temps  dans  »a  famille» 
lorsque  le»  Belges  et  les  Uègeoia 
prirent  les  ormes  pour  secouer»  les 
vus  le  *|oug  do  la  maison  d'Aulri* 
che ,  les  autres  le  pouvoir  de  leur 
évéque»  Mé  de  Eansonnet»  dont 
on  connaissait  les  talens  et  la  vu- 
leur»  fut  nommé  colonel  par  les  é» 
tnts  de  Brabant»  réuni»  é  Bréda»  et 
<)hargé  de  s*empnrer  <)u  fort  Lillo» 
sur  l'£scaut,  opéralion  qui  réus* 
sit.  Rappelé  par  ses  concitoyens 

'  pour  s*oppaser  à  Tarmée  des  cer- 
cles ^  marchant  contre  las  Lié- 


p^«f.is,  à  l%»fl«È  d»'  rélnblfr  f*ft«tf>fi-  ' 
le  tlii  (M  iuce-év»,(jm^ ,  ii  (jtjîlla  lîi  , 
Belgi([iu',  arriva  à  Liépe,  y  lU  tr-  ' 
iifî  li'vée  di;  !?()ldal{i,  et  aprc*  «me 
InuU:  do  sacriiices ,  rudé  de  qtiel- 
ques  bailliage»  arntt  s,  il  ne  pré- 
senta aux  Palatine  ni  aux  iMuiiiKlé- 
rieuM,  ({iTil  l'orya  à  un  mon vciimmiI 
rélro;^rad(j,  après  les  avuîi  u  nii> 
l(M)g-ienips  en  échec;  mais  Au- 
trichiens étaiiL  .HurvruuH  «;t  jiyaiii 
envahi  le  p.'iys  de  Lié^c ,  U  fut 
obligé  de  prendre  la  i'nite^  luissani  . 
i^a  l'emme  et  ses  enians  ù  la  iiiorci 
do  ses  ennemis.  La  pltis  cru  elle  î 
persécution  fut  exercée  sur  eiiXi:  i 
«es  enfans  furent  bannis,  »eB  pro-  i 
priétés  confisquées»  et  sa  femme  - 
plongée  dans  un  cachot  »  d'oO  «Ile 
ue  sortit  que  (tour  se  voir,  roiniiH» 
ses  enfans»  bannie  é  perpétuité. 
Ransonnet  chercha  un  rel  n^'c  en 
France  »  et  y  fut  accueilli  ov«c  • 
distinction  par  M.  de  la  Fayel-»  ' 
te»  qui  lui  confia»  en  17911»  le 
commandement  d*un  corps  franc» 
que  Ransonnet  leva  et  organisa  A 
Givet;  il  le  dirigea  dansîla  caoïpa^ 
gne  de  cette  année»  et  lui  Èt  eiieiU 
Hr  ses  pi*emlers  kuriersi^  T^ffalre 
de  8lenay«  AltMcbé  à  Varinéo  du 
centre»  destinée  &  repousser 
l*russions  dan»  la  Champagne»  il 
fut  placé  1^  Ta  van  t- garde  duni  lut 
défilé»  de  l'Argonne ,  son»  le»  or- 
dre» du  général  Arthur  Ditlon.  Il 
déploya  do  talent  et  de  ractlvitè 
dans  les  combats  Journalier»  qu'il 
eyt  é  soutenir»  et  ipalgré  des  forées 
supérieures»  il  sut  s<i  maîfile«îr 
aux  l»lette»»  po»le  important  en 
avant  de  Sainte- ttenehould.  Le» 
niouvemen»  des  urinées  l'ayant» 
quelque  temps  après,  forcé  de  quit* 
ter  In  position <dadermont«  il  n'en 
fut  que  plus  acharné  contre  le» 
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Frn^'iien*;,  qu'il  uf  rps>a  de  harce- 
ler jusqu'à  ce  qu  it?  eussent  quillé 
le  territoire  français  en  i^f)^.  Il 
5e  porta  ^ur  Ma»  chu  i!  nés,  près  de 
Douai,  et  après  un  c<»nib.it  de  dix 
hfures,  où  il  fut  blessé  d  uu  coup 
de  leu  \  la  joue,  il  s'enipjira  de  la 
place,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, et  se  rendit  maître  de  plu- 
sieon  pièces  de  canon.  Il  acoom- 
pagna  Diimouries  à  la  conquête 
de  la  Belgique)  passa  dans  la  dl- 
Ti!»HMi  de  Kellertnann,  et  fut  sne* 
ccMirement  employé  dans  le  pays 
de  Trèfes  et  à  l'armée  de  la  Alo* 
selle.  Cette  même  année»  le  géné« 
rat  Kellennanii,  qui  honorait  le 
ooarage  et  les  lalens  de  M.  Ran- 
KKinet,  le  nomma  colonel  en  pied. 
Appelé  à  Tarmée  du  Nord  par  le 
général  Dampierre,  vers  la  fm  de 
«7^3,  ii  fut  nommé  général  du  bri- 
gade et  commandant  des  fian-» 
queurs  de  ^aucbe  de  Tarmée.  Il 
prit  une  part  glorieuse  à  la  levée 
du  sîéî'e  de  Condé.  et  se  distiuîrna 
aux  combaf»:  d'Hanor,  de  S  iifit- 
Amand,  du  Bois-Dan/iet,  et  euQn 
à  la  bataille  du  8  mai.  o»!  le  »éné- 
ral  Dampierre  teruiiua  sou  hono- 
rable carrière.  Il  servit  avec  une 
ésrde  distinction  sous  le  £(énéral 
iliHichardy  Tun  des  successeurs  de 
Ditn pierre;  il  commanda  le  r-imp 
refraïuhi-  d'Arleiix,  et  remplit  di- 
Çneuient  sa  mission,  dont  le  but 
était  de  couvrir  Arras ,  et  de  fer- 
mer à  renneniî  rtmtrée  du  l^as- 
de-Calnis.  Employé ,  en  Tan  3»  a 
i*aniiée  rassemblée  sur  la  Sambre, 
près  de  Manbeuge ,  il  fut  cbargé  , 
(Kir  le  général- ioiïrdan,  de  mon* 
ter  arec  un  oflicier  dn  génie  dans 
nn  ballon,  pbur  faire  la  reconnais- 
sance de  Gbarteroy;  Il  prit  part  à 
!  tens  les  combats  qui  eurent  lieu 
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taiU  dans  le  bois  de  Boime  que 
près  l'abbaye  de  Lopp.  l  i\  des 
lails  d*armt's  les  plus  iiupuilans  de 
cette  tauipai^ne  l'ut  celui  oii  il  ral- 
lia, près  du  village  de  Gi  and-llin":, 
la  cavalerie  IVançaise,  sur  laquelle 
renncmi  s^était  porlé  avec  lureur 
et  à  Timproriste  au  moment  oà 
une  partie  des  dragons  avaient  mis 
pied  à  terre.  Il  rendît  la  même  an*  . 
née  des  services  essentiels  à  Tatta» 
que  de  Mons.  Le  général  Scbèrer 
le  chafgea  de  débusquer  Tennemi 
du  TÎUage  de  Saint-Sîmphorien , 
situé  au  pied  du  mont  Parisel;  ce 
ne  fut  qu*à  la  troisième  cbargo 
qu'il  parf  Int  à  le  culbuter  et  à  &- 
cililer  les  approches  de  Mons.  Il 
montra  la  même  intrépidité  aux 
prises  de  Halles  et  de  Louvain  ;  il 
soutint  dans  cette  dernière  Tille  un- 
combat  très^opioiâlre  jusque  dans 
les  rues ,  et  ne  put  gagner  le  ter- 
rain que  pied  à  pied.  A  la  prise  de 
Liéi,'c,  il  diriii^en  le  courage  dtîs  ha- 
bitans  (pii  s'ètaieiil  j  îîjits  aux  trou- 
pes Irançaises,  i  l  parvint  ainsi  à 
chasser  les  Autrichiens  de  la  ville. 
Kn  l'an  5,  il  passa  à  rarnu'e  d'Ita- 
lie avec  le  général  Kcilenn  ntn.  et 
fut  chargé,  par  le  générnl  Masse- 
na,  de  défendre  la  position  île  Bor- 
ghclln.  Il  venait  de  se  réunir  au  gé- 
liciul  Kellermann  a  !  araiée  des 
Alpes,  et  veillait  à  la  défense  du 
petit  mont  Saint-Bernard ,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie,  à  la- 
quelle il  succomba  s\  ftlontiers,  en 
Tarentaise,  le  i3  Tcnlôse  an  4  (3 
mars  i^gB)*  Le  général  Ranson* 
net  a  laissé  plnsieurs  Als  y  qui  ont 
suitI  avec  honneur  la  carrière  des  > 
armes.  L'atné  (Jean-Pranpois) ,  of- 
ficier de  la  légton-d^bonneur,  chef 
de  l'état- majora  général  de  la  ca- 
valérie  du  4*  corps  d'armée  aux 
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nnlres  ilu  duc  de  Rivoli,  fut  v\ii- 
porlô  |)ar  un  boulet  «le  Ciiimit,  n 
la  iKtlttilIc  dUv^>lin^ ,  in  ai  uiut 
i8o();  lin  autre  (Biirthélcmy-Gu.s- 
taveV  qiii  avait  pri»  le  parti  de  la 
marine,  périt,  le  a8  fitlllet'  iSoS, 
victime  de  répîdéniie  ({ui  rayagea 
rarmée  expédîlîonnaire  tie  SainU 
Domingue;  un  5^  Joseph), 
lieutenufit  au  95*  régiment  de  li- 
gne,'eut  la  )ainbe  emportée  â  lu 
bataille  de  Friediand,  et  mourut* 
quelques  jours  uprès,  de»  suites  de 
ramputatioo ,  le  «7  {uin  .1807. 
Nous  n'avons  pu  obtenir  que  des 
renseigne inen 4  peu  détailte!}  âur 
le  second  des  fils  du  général  Ran- 
sonnet»  unique  rejeton  existant  de 
cette  malbeure use  tsmiilie.  Ou  sait 
seulement  qu'il  servit  honorable- 
ment dans  la  marine,  et  fil  partie 
de  Tc  xpédition  du  cnpilaiuc  Hau- 
dîn  aux  terres  aiHlrale»»;  que  p.ir- 
vmu  au  ^rade  de  capilatue  de 
trL'«^afç,  il  qtiilta  le  s(;rvic<'  de  jrier, 
et  êlail  en  t8i5  aiJe-de-camp  du 
général  Carnet,  mort  dans  l'exil. 

RAOUL  (1..  V.)  lillér.iteurdis- 
tinf?uc,('t  pr<de.-seur de  rhétorique 
à  l'uiii vt  r^ilé  de  Gand,  est  nr,  eu 
'771  >  à  l'oiucy,  dé[)artcnienl  dv. 
Scinc-et-Marue  Aprèn  avoir  ftiil 
de  bonm'S  éludes  au  eoiléged*Har- 
eourt,  à  Pariai,  il  tut  nommé,  pur 
lu  voie  du  concours  en  179  s  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège 
de  Bleaux  (Sf îne-et  Marne). Quel- 
que temps  après,  il  se  trouva  at- 
teint par  la  réquisition,  et  se  ren- 
dît à  l'armée  cointne  simple-  ? o- 
lontaîre  :  la  plupart  de  ses  élèves 
l'j  accompagnèrent  et  prirent  les 
armes  en  même  temps  que  lui. 
Il*  Raoul  lui  bientôt  promu  au 
grade  de  quartier-maître  de  la  iG' 
dami-brigadedclignei  Après  avoir 
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r.iil  p!iisi('nr<î  campagnes,  il  quillît 
le  service  militaire  en  1797»  et 
(It  viht  chef  de  l'école  secondaire 
de  Meaux,  et  bibiiolbécaire  de 
cette  ville*  Eu  iHio«  il  reprit 
ses  anciennes  fonctidn:»  de  pro- 
feis^eur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  ml^me  ville,  et  fut  appelé  en 
1817,  »iur  sa  réputation  littéraire* 
en  Belgique  ,  d'abord  à  l'athénée 
de  Tonniaj,  et  l'unnée  suivante 
i\  l'uni  versitédeGandtoâ  il  profease 
aujourd'hui  (i8a4]  l«s  belle»*letrres 
Bv«:c  succès.  Il  a  publié  :  Satirêê 
ite  Juvànni^  traduites  en  vers  fran* 
puis,  Fari<«,  iSii,  '2  v(d.  in-B";  se- 
conde f'ditton.  i8i5,  ettrrtisièmey 
Tournay,  i8i;r.  Celte  traduction 
^^%\,  estimée  à  juHt**  titre.  Le  poète 
l'ran^îais  y  lutte  »<Mivent  d'énergie 
avec  le  satirique  lalin,  coiiiiric  il 
lui!*'  d«'  foucision  avec  Pern»',  et 
de  fuHssp  avec  Horace,  qti  ii  a 
aus.«i  trad'!iN.  T. a  traduction  de 
Per^eMél<;  (IlmI  iéf  au  g«' nri  Pnm- 
mereiîil,  non  pas  à  l'époque  où  il 
était  puiijsant  et  en  laveur  aupr^^^ 
du  piiuee,  inaifi  à  celle  où  il  était 
proscrit.  Les  divers  ouvrages  de 
M.  Raoul,  indépendamîrieui  «le 
.son  JuvcnaU  dont  il  a  éi/'  iaii  troin 
éditions,  sont  :  i*  u«)c  iraducliuu 
en  vers  des  Satires  de  Perse^  iH  i'2, 
et  M'conde  édition,  1S17;  2*  une 
traduction  des  Satires  d*Hormee, 
1814;  3*  plusieurs  pièce»  diterse^^ 
parmi  lesquelles  on  reinarqiHS  Ui 
nouveaux  fimMUnêemens  de  Farts» 
181 1;  %"  E pitre -à  M*  Etienne  sur 
ta  comédie  des  DewÊ'GandreSf  etc. 

RAOUL  (H"*  Wktinr),  soeur  de 
Al.  Jlaoul,  l'un  des  avocats  disiin* 
gués  lies  conseils  du  roi  et  de  la 
cour  de  cassation ,  membre;  de  la 
légiou-d'honneur, est  néeè.Saiiit- 
INiMc-Léoo,  département  du  f  s- 
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ni>lèri'  ,    le  îo  (îécfmbre  1772. 
SVlfiiii  ixmkIuc  a  Paris  dans  sa  jeu- 
M'^  iVaoul  y  publia,  sous 
>oiie      r.iiioii jriH',  un  ouvrage 
.-itià^  le  tilre  tie  :  Opinion  a* taie 
[eut tue  sur  les  femmes^  au  f) ,  in-i  'î, 
-MU  Dirl ionnairr  historique  ^ 
hKer'tti-ii  et  biograpliKfue  des  fem- 
me.s  i  tif  lnes  ,  M ■»*  Fortuné  B.  Bri- 
4|in  t  s'«'Aj»rimo  nin^i  sur  l«-  «ncrilc 
(  «  t  ouvKt^f  :  H  M**"  Baoul  y 
(."iiihat  a\«o  (orcc  les  préjugés 
qui  oppritiit  tit  '*oii  soxe;  il  inéri- 
lerail  «IT'lre  ji!ti>«  10mm;   il  est 
bien  écrit  ;  ia  lnj^iqur  fii  esl  pres- 
sante.  et  il  <;uriti«  nt  des  vues  .sai- 
nes tt  neuves.  »  Ou  rapporte,  dans 
la  Bioffraphie  di  s  iVéres  Micbaufl, 
<jue.  (|ij<'l(|ues  année-)  après  la  pu- 
hlicalifiik  de  .sou  Opinion  sur  les 
ffinmes  ,  «  ÎM"*  Unoul  fil  reineilre  à 
la  lecture  du  ila  .Ure  de  l  Odéon  , 
dont  M.  Diival  était  directeur,  le 
mai»U!«crit  d'une  pièce  qui  nv.  lui 
point  représentée  ,  mais  dont  elle 
cnjl  ensuite  reconnaïue  le  pian 
dans  le  Tj  l  an  domestique  ^  de  M. 
Daval.  Elle  rt  i»dil  sa  réclamation 
publique,  et  cette  afl'aire  fit  quel- 
que hr%i%i  àskm  les  journaux.  > 
Ccfics  \m  caractère  honorable  de 
H.  DuTal  {voy.  ce  nom)  exclut  tou- 
te idée  de  plagiat;  néaDifioins  il 
«•t  à  regretter,  dans  rinlérêt  de 
llibtQire  littériHre,que  M"*  Raoul 
n*aic  pas  foit  imprimer  sa  pièce. 
Elle  a  «iocore  publié  :  %*FragmmB 
phihêophiqmn  et  lUtérMrêê,  iii-S% 
iSi3;  a*  Réponse  à  M.  Phiiogène 
Leban,  3^  eDÛn,  de 

1814  â  18169  HO  {otimal  iotitulé  : 
(4Férédiquê.  Un  journal  Téridi- 
que  1  c*élaii  un  tour  de  fotoe  ;  il 
ne  pattvaît  kmg-temps  ae  toute- 
air»  el  M*»  Raoul  préféra  l*aben- 
«ioeoer  plutôt  que  de  5*expo»er  à 
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laire  mentir  s<.n  tiîre.  lille  conti- 
nue à  cidiivei  le*  !•  tlre-^  ,  et  ««an^ 
doute  elle  nfMi>  lera  jouir  iiiet»t/»t 
dr*i  nouveaux  tfuit^  de  ^es  veille». 

KAOl  L-IIOC  HEiTE  Désibé), 
tnerubre  de!'iuslitut,esl  né  à  Saiut- 
Ain  nid  ,duns  la  ei-devant  provin- 
ce du  15»  rri ,  en  1  790.  A^>rès  av(<ir, 
petidaut   qiH-irpie  tiMups  .   ■<  niplî 
un»'  rliaii  e  de  profe.-seur  au  iN  céc 
impérial,  il  a  été  unîunié,  eu  dé- 
cembre i8i5,  f-uppléant  de  (M. 
(iuizr)t  i\  la  eliaire  (rbisffiîre  mo- 
derne de  la  faculté  (les  lettres  <lc 
Paris,  et,  en  aoTit  18  iH,  rons<;rTa- 
tiMir  du  cabinet  des  médailles,  des 
pierres  gravées  el  des  antiques, 
place   devenue   vacante  par  la 
mort  de  M.  Millin.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivans:  1*  Histoire  an- 
tique i/e  rétab/issement  des  colonies 
grctques^  181 5,  4  voS.  in-8*," ou- 
vrage qui  a  été  courunné^par  l'ins- 
titut eu  iHiTi;  2°  trois  Discours 
prononcés  pour  i  o  tuer  tare  du  cours 
d' histoire  modernfl„  181^  et  181 5, 
le  premier  sur  Charlcniogne ,  le 
second  sur  les  Croisades,  et  le  Iroi- 
*iénie  sur  tes  heureux  effets  de, la 
puissance  temporelle  des  papes  :  ce 
dernier  a  été  inséré  dans  les  An^ 
naies  encyclopédiques;  3"  un  Dis- 
cours sur  t* improvisation^  imprimé 
à  Londretf  dan»  le  Classicaijour" 
nal ;  4**  Lêtires  sur  ia  Suisse,  ou- 
vrage sévèrement  critiqué  dans 
les  journaux  helvétiquos ,  et  dont 
un  ecdéslastique  du  cauton  de 
Vand  a  réfuté  les  assertions  ha- 
sardées. 

RAOULT  DE  MAINTËNAY 
(ÂLBXâHME)  «capitaine au  ai*  ré- 
giment d*infaolerle  légère  f  che* 
valîer  de  la  légion-d*honneur»  né 
è  Ruire  9  département  du  Pas*de- 
Calais^  avait  à  peine  16  ans  lors* 
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qu'il  entra  au  service  comme  sim- 

Ïile  soldai.  Il  se  distingua  parlicu- 
ièremem  à  Valentina  9  oû  il  fut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de 
léu  f  Ce  qui  ne  Fempêcha  pa»  de 
combattre  dix  jours  après  à  la  Mos- 
kowa  ^  où  il  eut  lu  cuisse  percée 
ît'un  bifcaieo.  Kentré  en  France 
a? ec  le  grade  de  capitaine  »  après 
les  désastres  de  Moi»cou  9  en  181  «4  « 
il  faisait  partie  de  la  garnison  de 
Berg-op-Zoom  assiégée;  le  21  fé- 
Yner  1D14*  il  sortit  seul  à  cbeval 

Î tour  reconnaître  un  ouvrage  que 
'ennemi  avait  construit  ;  attaqué 
brusquement  par  cinq  cosaques  9 
au  nombre  desquels  était  un  offi- 
cier, et  «ornirMj;  de  se  rendre,  ii 
lie  répond  que  par  des  couf  s  de 
sahre  ,  blesse  df  nx  o'^saïUanH  , 
tue  le  troisième,  désarme  l'ulH- 
cîrr  et  ic  fait  prisonnier  :  le  (  iii- 
qiiicme  prit  la  Inite.  Quelques 
jour»  après,  dans  la  nuil  du  H  au 
9  mars,  6,000  Ani^lai?,  guide?)  par 
des  traîtres,  escaladent  les  mur^ 
de  la  place,  et  s'emparent,  sans 
coup  iV-rii ,  de  presque  ti)U^  bas- 

I  N'imaginant  pas  que  lu  résis- 
Uiwvc  Ifit  pof*9ibIe,  ils  se  croyaient 
luuilresdc  la  garnison;  toul-à-coup 
l'alarme  est  donnée ,  700  on  Soo 
marins,  la  baïonnette  en  arant» 
ae  précipitent  sur  les 'Anglais ,  et 
en  font  un  carnage  affreux  ;  le  res- 
te des  troupes»  arrirant  sacces- 

'  sivcment»  combat  arec  la  même 
-  Yaleur^  et  les  ennemis  sont  enfin 
réduits  à  mettre  ba»  les  armes»  et 
è  demander  quartier.  Le  capitaine 
Haoult  ne  pouvait  manquer  de 
prendre  une  part  glorî^ose  à  celle 
action.  A  la  tète  de  sa  compagnie» 

II  rencontra  une  colonne  de  2,000 
hommes^,  qu'ilculbuta;  mais  ils  re- 
viennent bientôt  de'ieur  surpriseï 
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se  rallif  rit  et  enveloppent  ces  bra- 
ves, l  e  capitaine  RaouU  tente  de 
se  faire  un  p.i.^sa^e  a  travers  les 
ennemis  ;  une  bulle  Tatteint  dans 
Tépnule ,  et  il  reçoit  un  conp  de 
sabre  sur  la  main;  il  n*en  combat 
pas  avec  moins  de  valeur.  Enfin* 
après  une  lutte  de  plus  de  deux 
heures»  un  coup  de  baïonnette  le 
précipite  du  hunt  des  remparts;  H 
eul  la  cuisse  cassée  dans  cette 
chute»  Sa  vigoureuse  résistance  a- 
vait  contribué:!  la  défaite  des  enne- 
mis, dont  sur  6,000.  2,800  furent 
tués  et  5,v.uo  t'aiu  prisonniers.  Le 
capitaine  Raoul t  sollicita  sa  retrai- 
te ,  dont  II  jouit  maintenaol  dans 
ses  foyers. 

R  AFIN  AT,  né  en  Alsace,  s'est 
acquis  une  déplorable  célébrité 
par  les  odieuse'*  exactions  qu'il  a 
clé  généralrnienl  accu«é  d'avoir 
cofruni'ie*'  en  Suisse.  11  était  bf'aii- 
frère  du  dîrech  nr  lUwlïfll ,  et  fut 
envoyé,  en  qiialitt  d»'  f:<>irinii>J»aî- 
re  du  directoire  -  cxé^  iilif,  dans 
l'Hclvélie,  lorsqu'elle  fut  ertvahr*», 
en  1797,  par  une  année  frariçaf- 
se.  Le  commissaire  civil  ét  iii  aus- 
si implaeahic  que  le  chef  militdire 
était  sévère.  Non-seiileineut  les 
réjxildiques  aristocratiques,  Ber- 
ne ,  Soleure ,  etc.,  furent  atta- 
quées et  ravagées ,  mais  les  pou- 
Très  bergers  des  petits  cantons  fu- 
irent poutsuivis  et  immolés  dans 
leurs  montagnes  9  et  les  derniers 
asiles  de  la  démocratie  furent  tac^ 
captés  par  des  hommes  qui  se  di- 
saient républicains*  Les  dépoqiU 
les  des  citoyens  et  la  spoliation  des 
caisses  publiques  enrichirent  quel- 
ques chefs,  et  surtout  le  commis- 
saire Rapinat.  Le  directoire  fut  eo- 
fin  obligé  de  le  rappeler,  crainte 
d'un  soulèvement  général;  mai» 
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la  fortune  considérable  que  cet  a-  au  général  Rapp  une  Jéputatioa 

gciut  a  v^it  déjà  jtu  réaliser,  el  dont  pour  le  remercier  de  rintervention 

U  se  hâta  d\iller  jouir  en  paix  dans  delaFrance.  Le  général  Rapp  se  reiv 

sa  province  9  le  consola  du  niaU  dit»ennaTennbre»àGoire,fit  com* 

heur  de  ne  plus  exercer  de  fooc-  paraître  devant  lui  le  petit  conseil 

itou ^  publiques.  Son  nom  est^sté  de  «ette  yille«  et* força  la  muntci* 

en  exécration  dans  le  pays  <(u*îl  a-  palilé  à  se  dissoudre.  De  retour  à 

Tait  SI  sévèrement  exploité  »  mais  Paris,  en  i8o5t  il  accompagna  le 

où  Ton  u\i  pu  tirer  d*autre  ven-  premier  consul  fionaparte  dans 

geance  de  rindividu  qui  portait  ce  son  voyage  en  Belgique,  et  en 

nom ,  qu'en  le  signalant  par  Tépi-  partit  pour  visiter,  les  bords  de 

gramme  suivante  :  i*£lbe,  et  y  élever  des  redoutes 

^  .  pour  s'en  assurer  la  position.  IL 

Un  paorre  Snitte  que  Vt/n  rutst  \    .  *  ,         ,  , 

DciTMadait  que  l'on  dé,\4it  deviul  eusuiie  commaudant  de  la 

IL  «Si"4'i'£p1w,T"'*  légion-d'hounenr;  épimsa,  au  mois 

d'avril  i8o5,  iM"*  Vanderberg,  ûile 

RAPP  (le  COMTE  Jean),  lieu  le-  d'un  fournisseur,  de  Inquelle  ii 

fiant-général  de  cavalerie,  né  en  s'est  séparé  quelques  années  après, 

At-'  U     le  96  avril  1772,  avait  un  et  fut  élu,  au  mois  de  mai  sui- 

g(KJi  (!»ck1l'  pour  Tétat  militaire,  vant,  parie  c*)llé{;e  électoral  du 

t't  L il  u  .i  au  service  le  1"  mai  1788.  Haut-lUiin  ,  cajuli<!at  an  séuat- 

11  se  lit  remarquer,  dans  les  pre-  conservateur.  Lors  de  1 1  i  «  prise 

inièrf^s  guerres  de  la  révolution,  des  hostilités  contre  l'Anij iclie,  il 

par  «a  bravoure  et  son  intelligence;  suivit  l'empereur  Napoléon  en  Al» 

<k  viiu  aule-de-carop  dq  général  Icmague,  et  donna  de?  preuves 

Des.H.v,  et  fit  avec  lui,  en  cette  d'une  valeur  brillante  a  labaiaillc 

qualihu  It's  canipj<;ne8  d'Allema-  d'Austerlii/..  Avec  deux  escaJiuns 

gue  el  tl  Égyple.  Il  était  près  de  des  chasseurs  de  la  garde,  il  mit 

ce  général  à  Marengo,  lorsqu'il  fut  en déroutela garde iuipéidale russe, 

blei»sé  à  mort,  et  ce  fut  lui  qui  en  en  ordounaot  contre  elle  une  cbar* 

pofta  la,  triste  nouvelle  au  pre-  g^  audacieuse*  et  fit  prisonnier  le 

nûer  cooaul  Bonaparte,  qui  le  re-  prince  Aepnlo;  le  grade  de  géué-> 

tînt  prèa  de  sa  personne  avec  le  ral  de  division  qu'il  reçut,  le  a4 

même  titre»  £n  iSoa^il  fut  char-  décembre  i8o5,  fut  le  ^rix  de  sa 

gé  d'apnoDoer  aux  cantons  suisses  belle  conduite.  En  1806  et  1807, 

i|ue  la  France  interranait  dans  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 

leurs  troubles  civils,  et  spmœa  en  dragons  |.aveG  lequel  il  se  distln- 

Gooséquence  les  insargéa  de  Rer-  gua  dans  toutes^  les  affaires  qui 

ne  de  saspeudre  les  hoatUités.  Pea  eurent  lieu  pendant  ces  deux  cam- 

de  îoura  après,  il  fit  évacuer  Fri-  pagnes  9  et  parlicnliéremenl  au.  ' 

bourg»  qui  avait  été  enlevé  pen-  combat  de  Golymin,  où  il  fut 

dant  rarmislice,  furpa  la  diète  de  blessé.  Il  remplaça,  le  a  |uiu  16079 

Schwiti  ù  s'expliquer  cathégori-  le  maréchal  Lefebvre, gouverneur* 

qiiement  sur  ses  propositions ,  et  général  de  Danlzick,  occupa  ce 

obtint  qu'elle  accéderait  à  la  mé-  poste  a  ans  à  la  satisfaction  una- 

diatioo.  Le  sénat  de  fiecnc  envoya,  uime  des  babiians,  qui ,  pour  lui 
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donner  un  témoigrjag«  rie  leur  es- 
time et  de  leur  recannnisj^ancey 
loi  offrirent  une  épée  magnifique 

'  lorM|u*il  les  f|uiiUi  en  Noût  1B09. 
Pendant  le  campagne  181  a»  il 
commanda  la  diviflion  hollandaise 
Daendek,  à  la  lête  de  laquelle  il  ÙU 
dans  pluiiieur»  reneontre^^deepro- 
digtts  de  valeur  ;  roai»  il  ne  dé- 
ploya nulle  pan  plue  de  bravoure 
et  de  talf  ns  militaire»  qu*â  Taffaire 
de  Mojvia  RoaluvetB«  où  il  eut  un 
cheval  tué  a«Mi9  lui.  Après  cetle 
désastreuse  campagne,  il  eut  or- 
dre de  se  jeter,  dans  Danlsick»  où 
il  réunit  So^oon  hommes  de  gar- 
nison. Tons  les  moyens  de  défen* 
se«  tmites  les  ressources  du  génie^ 
tout  PhéroKine  du  courage  «  fu- 
rent employés  pendant  ce  siège 
rigoureux«qui  duru  une  année  en- 
tière; après  avoir  Initô  contre  la 
fainiiK;  et  une  épidémir  (-niclU'i 

'qui  lui  enlevèrent  tes  dcnx  tiers 
de  sa  gamiMiii,  le  général  Aapp 
avait  u«isnré  ;i  Honnoni,  par  ce 
siégi;  mémorable»  une  gloire  réel* 
le.  (^édîinl  enftii  aux  priènfM  des 
haliitanSffttf  se  décida  à  capituler. 
Le  S17  novembre  iëi5*  une  con- 
vention fut  cooolue  ;  elle  portait 
en  siibstaiire  ,  qtie  le  1*'  janvier 

'  la  place  serait  rendue  91  elle  n'é- 
tait pas  secourue  avant  cette  épo- 
que; que  la  garnÎTion  sortirait  avec 
]es  honneur.*)  <le  la  guerre;  qu'elle 
Cf^n^erverait  de  rartillerie,  des  fu- 
sils et  tous  ses  bagages.  Au  mé* 
pris  (le  celte  convention,  la  gar- 
nison l'ut  faite  prisonnière  et  con- 
duite dans  la  Moscovir,  ef  son  gé- 
néral .1  Kiow,  dans  ri^kraine. 
C'est  (le  la  qu'il  envoya,  le  4  j'un 
181^,  «ton  adhésion  à  la  déchéan- 
ce (Je  renipenfur  et  nu  rélahli'^se- 
ment  des  Bourbons*  De  retour  à 
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Paris  au  mois  de  futllet  aiiivantyit 
reput  du  roi  un  accueil  distingué, 
et  fut  nommé'9  le  93  dn  même 
mois»  chevalier  de  Saint-Louis  et 
grand-cordon  de  la  légion-d^hon- 
neuato  Après  le  débarquement  de 
Napoléon^  en  mars  i8i5t  le  géné« 
ral  Rapp  fut  mis  é  la  tête  du  pif* 
mier  €orps  d*armée  pour  arrêter 
sa  manche;  mais  elle  rut  si  rapide 
que  tous  les  moyens  do  réiistance 
devinrent  inutiles»!^  général  Aapp 
se  rangea  lui-même  sous  ses  dra- 
peaux* accepta  le  commande- 
ment de  la  5**  divîaion«  fut  nom- 
mé pair  et  commandant  en  chef 
de  Tarmée  du  Rhin ,  et  même 
membre  de  la  cliambre  des  repré- 
sentons. Son  armée ,  forte  de 
1 0,000  hommes  de  troupes  régu- 
lières 9  se  composait  de  tous  le» 
corps  stationnés  en  Alsace  9  aui- 
quels  se  rattachaient  les  garder 
nationales  des  Haut  et  Ba<«-Rhin, 
commandées  par  le  général  Moli-' 
tor  {voy.  ce  nom).  Cette  armée^ 
dont  la  gauche  était  nppnyée  aof 
lignes  de  Xanter  «t  (Je  Weissem- 
bourg,  s*étendail  (lepui<>  Spire,  le  1 
long  du  IVhin»  jusqu'il  Hunlngve^ 
et  t^e  liait  par  nu  droite  au  corps 
d'observation  du  Jitra»  sous  lté 
ordres  du  général  Lecourbe;  ellt^ 
ne  put  que  retarder  la  marohe  â'an 
ennemi  infiniment  supérieur,  et 
forcée  d'abandonner  ses  lignes,  el-  j 
le  se  replia  sous  le  canon  de  Stras*  , 
bourg.  La  seconde  restaurafinn 
ne  fit  pas  ces^^er  itnmédinleiiierit 
les  fonctions  du  général  Rapp;  il 
le4   continua  jusqu'au  inoi^ 
septembre,  rpnqn*'  m\  Vnrmi'C  fut 
licenciée.  Ko  1  8      il  .lila  clicn  her 
en  Ai'f^ovii'  un  :\-\\ f  contre  h*  rfuM- 
des  partis,  cl  y  iïl  l'acquisition  fi'i 
cbAteau  de  Wildeostein.  C'est  i^^  1 
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qn'îl  recul  d'un  Anglais  in  tlon  d'un 
Miperbe  cheval.  Cet  Anglais  avait 
ga-né  10,000  f^uinées  en  pariant 
que  la  Uôl'enseHc  Dantiick  î»e  pro- 
longerait ju«qu'à  une  époque  dé- 
lemiinée,  et  il  crut  devoir  une 
marque  de  recoDnaissance  A  celui 
dont  le  courage  lui  «Tait  Tait  ga- 
gner celle  somme.  Le  général 
Rapp  reriiit  à  Pari»  en  1817,  et 
fut  mlmis  à  une  audience  particu-> 
lîère  du  roi»  L*ordonnance  du 
juillet  1818  le  mil  à  la  dinposition 
du  ministre  de  la  guette.  Il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  comte 
Rapp  mourut  prénialurcnient  en 
i8â3.  11  a  iais^i-  de»  Mémoitês 
qu'on  lit  avec  intérèl* 

aAPOU(  ioussAiiiT),  né,  en 
1781,  à  Lyon,  où  il  exerce  avec 
distinction  la  profession  de  méde> 
(  irî.  Convaîticii  par  le  raisonne- 
ment et  par  l'expérience  des  grands 
avan(îi«:>^rs  que  présentent  les  élu- 
ves  et  les  bains  de  vapeurs,  em- 
ployés connnc  moyens  In  i^it  ni- 
ques et  thérapeutiques  ,  ii  s  est 
attaché  depuis  quelques  années  , 
d  uiie  nianiei-e  spéciale ,  à  perfec- 
tionner cette  métlinde  de  traite- 
Hieiil ,  eî  les  plus  hrillans  succès 
ont  couronné  ses  elTorts.  Sa  ma- 
chine fumigatoite  a  sur  les  autres 
appareils  du  même  genre  une 
supértorllé  qui  a  été  constatée  par 
phisieur»  sociétés  sarantes  ;  elle 
est  plus  complète  et  d*un  usage 
plus  commode.  M.  Rapou  a  for-« 
mé  à  Ljon  un  établissement  en 
grand  de  bains  et  de  doocbe«  de 
vapeurs;  on  y  trouve  réunis  un 
grand  nombre  de  moyens  cnratifs  : 
les  bains  d*ctuve  et  à  rorientale^ 
la  douche  et  le  bain  par  encais- 
sement» etc.,  et  les  meilleurs  pro- 
cédés pour  administrer  toute  espè^ 
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de  vapeurs,  joints  à  loulcs  les 
coâumodifésqui  p<Mivénten  rendre 
Tapplii  .tlitju  et  IcselVels  salutaires. 
C'est  à  se.^  Irais  que  îÙ.  Rapou  il 
édifié  ses  appareils.  Aucun  cncoU'* 
ragement ,  aucune  indemnité  ne 
lui  ont  été  donnés  par  le  goiiver* 
nement.  Sa  maison  de  bains  n*a 
pas  même  été  visitée  par  les  auto<» 
rités  de  Lyon.  Le  duc  de  Wurtem- 
berg ,  Ferdtnandf  oncle  de  Tem- 
pereor  de  Russie»  s*e8t  emprrnsé 
de  la  voir  lorsqu'il  pasi^a  à  Lyon 
en  i8fto  :  ce  prince  Texamina  avec 
un  vif  inléi^i,  et  donna  à  M. 
Rapou  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  son  vpprolialion.  A 
peine  de  retour  en  Allemagne,  le 
duc  Ferdinand  adressa  à  ce  méde- 
cin une  lettre  flatteuse  et  un  dia- 
mant de  prix.  On  a  de  M.  Rnpnn 
les  ouvrages  suivans  :  1"  E.ramen 
de  quelques  moyens  (généralement 
employés  dans  te  trfiitfmrnf  ffrs  fié' 
vres  putrides  etQfiynatniq tu  s ,  in*^*, 
Pai-is,  1811:  a"  Essfi!  s/ir  l^nlrni-' 
diatnque^  ou  Médecine  par  /e  *  ?v/- 
peurs  ,  I  vol.  in- 8°.  Lyon,  18  hj; 
5*  Notice  sur  l'ètabli^setncnt  des 
bains  et  douches  de  vapeurs  de  Lyon^ 
brochure  in  -8°,  Lynu  ,  1819;  4* 
J^lunonraphie  de  (a  méthode  fumi- 
gatoire^  1  vol.  in-H",  Lyon  ,  iHaS^ 
L*excellent  article  Bains  de  vapeurs 
du  Dictionnaire  des  Sciences  tné<« 
dicales  est  du  docietir  Rapou. 

RASORI  (  Jbak  ) ,  célèbre  mé- 
decin»  naquit  à  Parme  en  i;6;. 
11  annonça  dès  son  enfance  de  si 
heureuses  dispositions  pour  les 
sciences que  son  père,  pharrina- 
cien  distingué»  le  plaça  dans  un 
collège  pour  lui  faire  suivre  ses 
études.  Leduc  de  Panne,  son  sou- 
Terain ,  instruit  des  talens  et  de 
l'esprit  précoces  de  c'e  jeune  hom- 


Digitizejj  by  Google 


t 

95o  RAS 

me,  l'envoya  •  aux  fniiîi  »li  I  t  tal , 
cliidier  la  riHMi<*ciiie  A  rétian^'ur. 
H;isoiif  iipWîî»  avoir  n^^sintc  aux  le- 
çon» du  cc'W'hre  Maticagrii  *  en  Tos- 
cjuii' ,  vl  lail  un  long  ."-éjour  eu 
Kcnsse,  i  L'virïl  chvi  lui  ati  nm nient 
où  lu  l'cvnluliuu  tt-ançiiiH<»  Rxalluil 
tanlt*<  \es  t^^tes.  Lue  iinuginotion 
Oiiiciiii!  lui  iit  adopter  t.n:ilenifnt 
des  princijtcs  qn*il  nnraît  voulu 
propagiM'  dans  son  pio})!»;  \>i\ys. 
Plus  uc'cnpi;  alors  d'oiuT*'!' une  ré- 
yolution  en  nn^-di  rine  (iiTeu  poli- 
tique, il  puhii a  une  Iradut  tion  (!<'M 
écrits  de  JUruwn  ,  doni  il  clail  ilc- 
venu  secluteur,  eu  y  ajoniant  une 
préfuce  et  des  noies  qui  tléci;lait;ut 
des  vues  philosophique!*  très- pro- 
fondes. Nommé  presque  en  mî^nie 
temps  prolk^seurde  palhologiu  in- 
terne à  runîvcrsité  de  Pnvie  ,  les 
disputes  que,  ses  leçons  y  eicitè* 
rent  parmi  ses  élii ves  ne  Kireot  pus 
innîm  vives  qiie  «celle  que  ('ep|Hi- 
ritloa  de  son  ouvrage  avoit  fait  6^ 
dater  parnaî  ses  confrères^  I^e  pro* 
fesseurVaoca-BerUnghieri,  dePise, 
publia  d*exeeUfQtes  ubsenuftibus 
pour  coinbHttre  la  doelHne  de 
BrowiK  Rasort  promit  d*y  répoi>- 
dre  I  et  une  portie  de  son  manus- 
erU  était  déj A  imprimée,  lor^q^ie 
des  circonstances  imprévues  en 
rendirent  la  auppreasion  aéoess»!- 
re,  LetoUiueors  loreèrenl  le  pro- 
fesseur de  quitter  aa  place,  il  se 
rendit  à  Milan  «  où  la  nouvelle  ré* 
publique  ci^nlpiite  venait  d^Alre 
proolainée.  Rusori  profita  de  oe 
premier  iBoment  de  libeclé  pour 
répandre  ses  idées  répubUceines  y 
au  moyen  d*un  journal*  auquel  il 
donna  le  nom  bicarré  de  GiomaU 
Miise  titûio*  Dans  ses  articles*  II 
ne  ménageait  pas  les  professeurs 
de  Pavici  les  ancleas  collègues^  et 
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cvvx  qui  ne  parta^enient  pas 
ofiinions.  Appelé  entoile  ,  en  q«a-  , 
liié  de  ^Gcrélûire- nrral ,  aiipè?  | 
du  niinihlère  de  l  inltrienr  ,  il  en  i 
prit  intMHf  pruvisoÎ! t*n»t:ul  l«  |»«>r-  | 
lefeuille  ;  niai.s  in^t•nslhle  a  luuie 
autre  itinlniiou,  il  n'as^pirait  qu  a 
rentrer  daos  le  (»ein  de  l*univer»ia> 
i\  laquelle  il  avait  appartenu  :  H'^ 
vœux  l'inent  ftatisl*ail<.  il  reti»unKi 
occuper  à  l*avi»'  îa  chaire  de  clini- 
que inlerne  e(  ife  nH'dtîcine  prati- 
que, »:l  il  y  eummeniM  se'*  le^on,< 
par  un  discours  Irè;*.-  hardi  sur 
Uippocralc,  dont  il  analysa  rigou- 
reusement les  ouvrages.  En  rele- 
vant les  erreurs  ,  les  laux  princi- 
pes ,  les  ahsurdités  qu'il  reprochuit 
au  père  de  la  médecine  «  il  dun- 
noiti  à  Texcmple  de  Galilée  et  d« 
Bacon  f  le  conseil  de  attcowr  le 
|oug  de.l>?autorité ,  pour  ae  livier 
4  l'obâorvation  et  é  rexpérience. 
On  peut  j  ugcr  de  Peffel  d'une  lalle 
attaque  sur  In  plupart  de  se»  audi* 
teurs  :  Rasori  ne  fut  point  épar- 
gné. Une  farce  aussi  plate  qu'ia- 
décente»  intitulée:  Il  Jl«seri»  fut 
imprimée  et  adressée  eu  .directoi- 
re exécutif  de  la  rèpuMiqiiflcissi- 

{Mue;  une  épitre  nou^moinibivlru- 
ente»  sous  le  titre  de  ^i^/^ 
à*uHo  êiudêtiiê  di  mâéiùm 
é  di  etinka  H$ie  minmiâ  diê^» 
fut  égolemeot  mke  jous.fweœt  f< 
répandue  dans  le  public»  Cas  «• 
crits  ot  les  menées  aourdes  de  Mos* 
eati  Ôtéreiil  de  iiouvee»  la  placs 
de  professeur  é  Rasovi»  qui»  cette 
fois*  ne  put  |iaa  même  tfouvereno 
retraite  tranquille  A  MUaa» 
armées  auslro  -  Misses  y  avaient 
renversé  le  gouvememeat  répu- 
blieaiA  »  6t  eo  poursdWaleni  avco  | 
rigueur  tous  Ws  partisans.  lUw- 1 
ri  I  assea  beiireux  pourécbappt'  \ 
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à  ces  poursuite? ,  se  réfu- 
gier à  Gênes  ,  occupée  alors  par 
lailiviïi  11  11  iiioaise ,  sous  les  or- 
dres de  Mas^tiia.  Il  etU  occasion 
d*y  mettre  en  pratique  son  syslè- 
me  médiial,  poiu  ai  rêter  Ie5  pro- 
grès du  typhus,  qui  s'élait  déclaré 
parmi  lu  garnison.  11  en  rendit 
compte  dans  un  onvnige  qu*il  pu- 
Uia  en  i8o5,  et  dans  lequel,  en 
faisant  Thistoire  de  cetlo  terrible 
naladie  y  il  expose  les  effets  obte- 
itos  par  le  nouveau  traîlementdont 
il  s'était  senri  pour  la  combattre. 
Quelles  que  fussent  les  préren- 
lions  qui  existaient  alors  contré 
raateur,  on  ne  put  pas  s*èmp6- 
cber  de  rendre  justice  â  ses  talens 
et  d*applaudir  à  ses  succès.  Son 
livre,  plusieurs  Ibis  imprimé  en 
Italie )  fut  traduit  en  différentes 
langues ,  et  dernièrement  en  fran- 
çais par  le  docteur  FootaneilJes , 
qui  y  a  ajouté  quelques  notes.  Peu 
après  la  bataille  de  Marengo,  Ra- 
sorî  revint  à  Milisn,  où  il  obtînt 
la  place  de  protomfdecin  du  «^on- 
vernement,  et  celle  de  médecin 
el  de  profes-ienr  des  hôpitaux  eivil 
el  militaire  de  ia  ville.  Il  s'y  fit 
lie  m  niveaux  ennemis  par  la  p»i* 
bii(uaion  d'un  journal,  intitulé  : 
Annati  di  niedicina,  dans  lequel 
il  fît  insérer  des  critiques  très- 
piquantes  sur  quelques  écrits  du 
jour.  Un  triivail  plus  important 
fut  celui  de  la  Zoonomie  de  Dar- 
irki  9  dont  il  donna  unetrnduction, 
i^nricble  d'elisérYattons  et  de  re- 
marques très-étendues*  Rasori  se 
servît  même  de  eetle  occasion  pour 
apporterqoelques  dia«igemens  aux 
j>rincipes  de  Brown  »  et  <bnder  sa 
nouvelle  théorie.  Elk»  reçat  en  Ita- 
lie le  nom  de  doctrine  dn  contre- 
4Îimuln$s  etelie  forme  jusqu'à  pré- 
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5f  lit  le  sujet  de  vives  contestations 
entre  les  médecins.  Adoplépardes  ' 
professeurs  d'un  mérite  reconnu, 
le  !-y<?tème  de  Rasori  compte,  avec 
orgueil  ,  parmi  ses  défenseur» 
Tommafini  el  Tx^rila  ,  qui ,  par  leur 
céiubiilé  et  Il'Uis  écrits,  l'ont  sou- 
tenu contre  #|pMtiverâaires.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  peut-ê- 
tre de  leur  en  esquisser  les  traita  ■ 
principaux.  Dès  Tannée  1 792,  l\a-> 
sori,  recoiinalssant  l'inexactitude, 
de  la  division  dç  Brown ,  en  fai- 
blesse direcie  et  indirecte,  avait 
annoncé  Texistence  d*une  action 
sur  les  orgitncs  de'  la  vie  9  autre 
qne  celle  du  Himutas ,  dont  elle 
est  destinée  à  détruire  les  clTets  ; 
et  il  appela  centre-^ sthntUn»  les  a- 
gens  capablea«l*exercer  unis  telle 
action»  Il  adopta  comme  bases  de 
sa  doctrine  tes  deux  diathéses  été" 
nique  et  asténique  de  Bfown  ,  qui 
expriment  ce  double  état  morbide 
permanent ,  produit  de  l'excès  ou 
de  la  diminution  des  forces  vitales. 
T.enr  dérangement  étatit  pîns  ou 
moins  grand  dons  une  maiajie,  il 
faut  que  ren)|)loi  des  moyens  thé- 
rapeutiques soit  non  -  seulement 
analogue  à  la  nature  de  la  dia- 
thèse  ,  mais  encore  proportionne 
aux  degrés  ou  à  l'intensité  de 
eetle  diathèse  même.  En  parlant 
de  c«'S  principes,  Rasori  est  arrivé 
a  une  (  uûséquence,  dont  il  a  fait 
un  canon  physiologique  ;  savoir, 
qu'un  corps  supporte  l'aclion  des 
remèdes  stSmulans  ou  contre-sti- 
mulant», en  proportioii  directe  de  la 
diatbèse  slénique-ou  asténirpie  rpii 
le  domine,  et  qu'on  peut  porteries 
médioamens  à  des  doses  bien  plus 
fortes  qu'on  ne  l^nvait  fait  aupara- 
vant, dès  que  la  nature  de  la  diatbè* 
se  a  été  déterminée.  Ce  fut  pourtant 
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l'emploi  (lesd«)s«\s  .••i (:o«isi(lérabl<\<s 
de  iiiéiiicainciiH  actifs  qui  <;toniia 
Je»  pr«ilici(;n8  pt:ii  au  t'ait  âc  la 
doctrine  de  Ani^ori ,  et  ne  cotinai- 
.sant  piut  leii  principe»  qu'il  fallnit 
suivre  p^ilnii^tn  f»bieiiir  d*hetireux 
résultataytAgljhuyoir  ain»i  établi 
1«9  deux  fnSliBÉj^iitrttirefl  d'a-« 
gir  dés  Diédicâii^K^.  i^t^s  contre- 
stiinuliAteti  s'occupèrent  d*eii  dé- 
terminer l'action  «  sans  tenir  au« 
cun  compte  des  diflerentes  déno* 
mi  nations  inventées  par  leurs  pré^ 
décesseurs  ;  et  d'adirés  un  nombre 
infini  d't-xpériences  sur  les  ani- 
maux et  d'observation.1  dur  l'hom- 
me dans  l'état  de  santé  et  de  ma- 
ladie, il  en  résulta  une  claestfi- 
catinn  toui-à-l'ait  nouvelle,  et  en 
graiiihî  partie  op|y)8ce  aux  opi- 
nions anciennement  reçues.  Ou 
rangea  pamii  les  remèdes  slimu- 
lans  ropuiiri,  lelher,  l'alkool, 
le  niu}»c,  la  caii^lle,  etc.;  et  par- 
mi le»  coulre-sliimilaijs ,  Tanli- 
moine,  le  mercure,  el  leur»  pré- 
p;it  iiir)ns,  les  acides  prussiffue , 
^»iilplMn  ifpu^ ,  nitrique  ,  etc.  ;  la  di- 
gitale ,  l'aeouil ,  la  ciguë ,  la  hella- 
donua,  etc.;  le  cale,  le  ihé,  el 
une  quantité  d'aulres  substances, 
dont  U(ms  taisuris  nu  usa^tt  habi-^ 
tuel  pour  corriger,  sans  nous  en 
douter,  IVxcés  d'excitation  pro- 
duite par  trop  d'alimeos  «  ou  par 
des  boissons  positivement  stimu- 
lantes. Ayant  remarqué  en  outre 
qu'il  y  a  des  aliiiclîons  provenant 
uniquement  de'  la  présence  dea 
substances  q  u  i  p rodu isent  un  trou- 
ble dans  les  fonctions  •  sans  qu'il 
y  ait  pour  cela  surcroît  d'excita* 
tion ,  Aasori  a  appelé  ces  malftdies 
irritatvm,  et  irritons  les  agens  qui 
les  déterminent.  On  voit  par  là 
que  les  mots  irritation  et  irritons 
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u\)iit  pas  la  iiH  iiK  acception  dnn5 
la    docuiiic    il.iiienue  que  dans 
celle  du  docteur  Uroussais.  Si  Ton 
abusait  des  contre-stimulan« ,  on 
s'en  apercevrait  à  la  nausée,  au 
TOtdlssement ,  à  lacardlalgie,  etc.» 
A-  tou^  ces  symptômes  qui  vien- 
draient avertir  qu'il  faut  en  dimi- 
nuer les  doses  9  ou  même  en  aban- 
donner l'usage.  D'après  ces  prin- 
cipes f  il  e9t  facile  dn  concevoir 
qu'on  peut  sans  danger  sttinaler# 
par  des  agens  les  plus  antifs*  lorSi* 
qu'on  sait  que  le  remède  .1  été  pré- 
cédé par  une  forte  action  (îontre- 
stimulante,  et  t)<r«rms(tTt'lle9soot 
à  peu  près  le.<  hases  de  cette  doc- 
trine ,  A  laquelle  il  nonsest  impos- 
sible de  donner  un  plus  long  dé- 
veloppement dans  un  si  court  es- 
pace. La  pl.'K'u  de  protomédecin , 
dont  Kasori  était  en  possession  , 
lui  procura  Ics^novens  de  multi- 
plier ses  oits(!rv  itions  et  de  s'at'- 
iernur  dans  «(-^  idces.  Il  en  exjto- 
sa  pinsieurs  dans  un  jonrnal ,  iuti- 
Inlé  :  Annali  di  sricnzee  letlere , 
(IomI  il  fnt  le  rondal^nr.  Parmi  le.^ 
ne  moires  <jn'il  v  (it  insérer,  on 
rtiujarqut; ,  cnhe  autres,  line  dis- 
sertai inu  sur  la  manière  d^ctudur 
la  médecine;  une  autre  L'usage 
du  tartre  émélique  dans  les  périp- 
neumonies  inflammatoires  ;  une 
troisième  sur  celui  de  U  digitm- 
(é  paarprée ,  et  du  niire  dans 
les  bydropisies,  etc.  Ces  essais  et 
les  jugemens  que  Kasori  portait 
sur  les-  ouvrages  nouveaux  lui 
suscitèrent  un  grand  nombre  d'en* 
nerais.  Au  iMiut  de  deux  ans,  le 
journal  cessa  de  parattm ,  par«e 
que  le  caissier  de  l'entreprise  em* 
porta  le  produit  des  souscriptions  ; 
mais  les  haines  que  ces  Annali 
avaient  fait  naitre  lui  survécu- 
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rciil  ,  cl  enn*nt  pai  la  suit»'  une 
^rantle  iullueiicc  sur  le  soi  t  de  Ua- 
sori.  En  1812,  ledocleur  Ozanain, 
qui  avait  appris  tout  ce  qu'il  sa- 
vait en  médeeine  aux  eours  de  ce 
profi:99eurà  Pavie»  fit  paraître  un 
oOYnige  inlilulé  :  ^êtmiêuiia  Teû- 
rim  ê  9uila  praifca  dei  cmUrosiima-* 
h  (Aperçus  SUT. la  théorie  et  la 
pratique  du  contre  -  stimulus).  Il 
est  hou  de  dire  que  i*opinion  pu- 
blique déchar^a  M.  Oxanaui  de  la 
responsabilité  des  injure!!  conte* 
nue»  dons  ce  libelle,  généralement 
attribué  à  M 0!»CMtit  ennemi  person- 
nel 4e  ftasorif  et  membre  influent 
du  gouYernement  de  Milan.  Ra«' 
«nri  parut  ne  pas  en  douter,  car 9 
ilédaignnnt  de  répondre  à  M.  Oza- 
nani,  il  ^'a(^^l'<«;sa  franchement  à 
iMoscalij  fM)ur  relever  toiile.'^  les 
aî>siirdilé-  (le  ce  jiamphlel.  Il  le  (il 
par  tnie  Ml  le  ti(   leUres  qui  n*ont 
pas  ele  imprimées,  mais  q«ii  mû- 
rileraient  ile  I  être ,  car      y  ver- 
r.iit  lin  modèle  de  poléujîque  jii- 
dicim^e  et  profonde.  Pour  se  dé- 
lasser de  oc?  querelles  savanles, 
Hasori  (Mitreprit  la  traduction  da 
roniaii  de  M"'  Tickler,  intitulé  : 
A'^alociéSii  ou  Lettres  éciiles  de 
Uouie  et  de  Grèce ,  etc.  Mais  ce 
moment  de  calme  fut  5uiTi  de 
nouvelles  tempAte».  Par#uitedes 
èvénemens  politiques  arrivés  en 
1814»  l*enipereur  d* Autriche  ve- 
nait de  recouvrer  ses  états  hérédt- 
tatresen  Italie,  oO  il  s*efl(iprp59u 
de  rétablir  une  partie  des  kncien- 
oes  iimlituttirtia.  Aasori  9  privé  de 
ses  places  de  pratomédeein ,  r*t  de 
professeur  de  clinique  è  Thopital 
militaire  ,  ne  put  pa.s  inétntt  obte* 
nir  lt!8  droits  de  natoralisuiion, 
qull  avait  mérités  par  ses  lalens 
et  stes  services.  On  ne  lui  conserva 
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que  les  lonctions  de  professeur  dii 
cliniqut?  du  grand  hôpital  civil%  qui 
étaient  gratuites.  Vers  la  lin  de  la 
même  année,  le  gouvernement 
autficliien,  a^ant  découvert  une 
conspiration  à  Uilan  ^  fit  arrêter 
plusieurs  individus  9  entre  autres 
Rason,  qui,  après  dix-buit  mois 
de  détention  dans  la  citadelle  de 
Mantoue,  fut  condamné  à  en  aller 
passer  autant  dans  le  château  de 
Àlilao.  Ce  temps  ne  fut  pas  perdu 
pour  les  sctenoe».  Pendant  son  sé- 
jour il  Mantoue,  il  se  développe 
dans  les  prisons  une  fièvre  inter- 
luittente,  dont  Rasori  fut  atteint 
lui-môme,  11  traite  et  guérit  ses 
compagnons  d'infortune  9  fait  des 
observation^'  ^trr  la  nature  de  «îes 
fièvres,  rectifie  des  erreurs  sur  lu 
manière  d'employer  le  qttinquina,  ' 
et  écrit  un  mémoire,  qn  il  commu- 
nique à  SCS  afni-<  ,  pr>tir  les  enga- 
ger à  vérilier  ses  expériences.  Il 
suspendit  c(ts  eliKle--  sérieuses 
pour  s'occuper  de  la  traduction 
d'un  ouvrage  d'Kngel  Kur  la  Mi- 
mique^ qu'il  pnldi.i  peu  api  es  sa 
deliviance.  1)  reprit  alors  I.i  pra- 
tique médicale,  et  écrivit  Jitîu- 
reus  arkicles  pt>ui'  le  Co/wiliatorti  ^ 
parmi  lesquels  le  plus  important 
est  celui  oà  il  donne  le  tableau 
comparatif  de  la  mortalité  des  dif- 
férentes malles  de  rhdpitai  civil  de 
Milan.  Il  résultedu  rapprochement 
de.H  registres  mortuaires-  de  cet 
'  établissement,  que  pendcint  l'es- 
pace de  lr*m  ans  la  proportion  de 
la  mortalité  observée  entre  le«  sal- 
les dirigées  par  Ra<ori  et  celles  de 
ses  confrères  «  était  dan-  le  rap>  . 
port  d'un  à  cinq.  C'est  ain?ii  qu'il 
rép«mditaux  injures  et  aux  calom- 
nies de  détracteurti,  qui  ne  ces- 
SMient  de  désriersa  pratique  comme 
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fous«e  el  dangereuse.  Ses  prin- 
•  eipaiix  onfn§6$  tont  :  i*  Cmn^ 
pendh  4êiUt  naava  Hotlrinë  m»'- 
,  dica  di  Bromn,  trud.  de  rangto!«t 
Aiilan,  1796,  a  vol.  In-S*;  jrf- 
naiiêi  del  prêteso  genio  d'Ippocrû' 
te  y  ibtd. ,  1799*  C'est  te 

dÎHCOursd'ouvcrtiirepour  un  cours 
dti  clinique  ù  runi verjtilé  de  Pavie. 
&asori  y  ajouta  dus  observation«^ 
sur  im  discours  dn  IVlnsfMti  ,  qui 
l'ureiil  l'ori^'ine  de  la  lininn  tTifrtî 
ce**  deux  prolc^sciirH.  5°  Ainmli 
di  Mefiicina,ïï)'u\.  Il  n'en  parutque 
MÎx  }iuinf*roî<;  f^" Zoonomia ,  ovvero 
délia  vila  orL^anicaj  traduit 
de  l'anglais,  de  Daiwin,  aveclrn 
notes,  »bid,  i8or»,  ii  vol.  in-8\; 
5'.  Annali  di  Scienze  e  Leltere  ^ 
ibid., i8n>-  iHi 10  vol.iii-S".  Ce 
journiil  cuinplait  parmi  se«  rédac- 
teuiis,  Fo9(;olo,  Ltoni,  etc.  iî*  A^a- 
tocle ,  osêia  UiUre  êcriiU  di  Borna 
0  diGrecîû^  traduit  de  TaHeniand, 
de  M***  Pickler^  tbid*  «  4  vol.  in- 1 2  ; 
7*  LêUers  siUia  mifitira,  traduit  de 
l'aHemand,  d*Engel  f  îbtd,  iëi8- 
i8»9,  s  vol«  in-8%  fig.  :  jSaggio 
di  poésie  f  traduit  de  l'aUemand,  de 
Schiller  et  d'autre»  9  ibid« ,  i8d3»! 

RASPR  (Uoi>oLnii-ÉRic),;inli- 
(|ualrf  aèlcinan<] ,  naquit  à  Hano- 
vre vers  1737;  il  commença  «es 
éluder  à  («oettinfçuc  et  (es  termina 
à  Léipiick.  Seé  talc n s  le  (irent 
nommer  profe9»eur  d'archéologie 
à  Casse!  ,  et  lui  valurent  les  pla- 
ces d'inspecteur  du  cabinet  tics 
onlique»  et  médailles.  Il  lut  en- 
buile  noiintié  cofi<ici!!t'f  ,  [Miis  st;- 
conri  hihliolhccair*;.  Le  larnif^^ia vc 
de  llcsic  -  (iansi  l ,  qui  avuil  une 
grande  conlicmce  duu^  ce  savant, 
le  chargea  de  recherches  en  Italie 
reUitives  ù  l'hi^luire  et  aux  aoti* 
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quitéff  et  loi  fournit  1er  fonds  né' 
cesMiret.  Il  parait  que  le  goût  des 
plaisirs  lui  fit  dîasiper  leii  fonds 
que  l'on  a? ait  mis  A  sa  di^ipositiOfi* 

et  aliéner  une  partie  des  riches- 
sei*  du  cabinet  OQnfié  à  sa  garde  :  il 
prit  la  tiiite  pour  échapper  aux  re* 
cherches  d^  Ja  poli<;^.  Uéfugié  en 
Angleterre»  îl  y  donna  des  leçons 
d*archéologie  et  d'histoire  ,  el  tra- 
duisit en  anglaisplusieurs  ouvrages 
de  sa  laii;;^«ic  rri  itcrncllc.  Sa  corr- 
duîlc  privée  le  lil  r.iy'T*lii  l;ibleau 
des  metul)res  d**  la  mi<  irié  royale 
de  Londres.  Hii-p'  m  ?  iruten  Ir- 
lande, Hîr  la  iÏM  de  I  7  1  I    "  aussi 
»  csliuic  jtour  SCS  f  iImc*  «juc  mé- 
n  prisé  p»)ur  sa  conduite.  »  Nous 
(citerons  ses  principaux  onvra^t-s; 
ce  sont  :  l' Œuvres  p/ni<jsoph(<fues 
latines  et  françaises  de  feu  M.  de 
Leibnilz,  lirécs  de  bcs  manuscrits, 
fiui'  se  conservent  dans  la  bibtio* 
ihcque  royale  ùflanofre,  afecla 
prélace  de&flralner,  Amsterdam  et 
Léipsick,  tn-4*«  >  7^^;  ^'^Mémoiree 
pour  servir  à  (a  pius  ancienne  hU"* 
toire  de  HessO'Casiei,  in  -S%  1 774  » 
3"  Foyage  en  Angleterre,  eoue  (e 
rapport  des  manu/aclttree,  des  arts, 
de  t* industrie, etc. t  Berlin»  1  ^85;  4* 
An  aceount  ofsome  germon  noiea* 
nos  and  iheir  productions ,  17769 
Londres^  5*  Essai  critique  sur  la 
peinture  à  t huile,  ouvrage 
crit  en  anglais,  Londres,  in-4% 
17H1;  Ô**  A  (l'isrriptive  catalogue 
of  a  gênerai  collection  of  ancient 
and  moHern  engraved  gems,  cameos 
aaweil  as  intai^lios ^  etc.,  Londres, 
1791,  2  vol.  in-4".  Cet  ouvraire,  f^r- 
né  de      planches ,  parut  aus>i ,  m 
franc. lis,  «ous  le  titre  de  :  Cdfa/o' 
1^(1  <•  raisonne  d*une  collection  gêné- 
raie  de  pierres  gravées,  antiques  et 
modernes,  tirées  des  plus  beau» 
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faêinets  de  l'Europe  :  W  est  re- 
cherché de  tous  les  antiquaires  » 
et  est  devenu  fort  rare.  Aaspe  a 
traduit ea  allemand  l'ouvrage  d*AU 
garotti  :  Eséai  êwr  la  peinture , 
17779  Londres.  Il  a  donné,  entre 
autres  traductions  anglaises,  les 
Fû^açe»  minéralogiques  deFerber» 
le  l^ithan  de  Lessing ,  et  a  con- 
couru avec  «listinction  à  plusieurs 
recueil;»  alleiiiatids  et  anglais. 

RASI4ËLL£a  (N.  ]^  lut,  au 
mois  de  septembre  1795,  nommé 
député  au  couseil  des  anciens  par 
)>>  rorps  électoral  du  département 
du  iHont-Terrible.  Le  1"  mais 
1797,  il  fit  approuver  la  résolution 
qui  réunissait  au  dèparloineril  du 
Mont- l  »  rrilïle  la  piincipauté  de 
Montbeliiard.  M,  haspit:ller  de- 
vint,  en  1800,  juj^e  an  tribunal  de 
pmnit'rn  in-iance  <U*  l^orciUruy. 
Nniiinié  pré-«i(leMl  da  uiéme  Iribu- 
^1  quelqiirs  années  aprt'S ,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'en 
181 ép«iqtitî  où  la  v  ille  de  Poren- 
truy  cessu  d'appartenir  à  !«»  l  l  ance. 

KASrKiNAC  (l'abbé  ArmaiNd- 
Anne-Auguste-An  roiNE,  sicA.iue  de 
Chapt  de  ),  neveu  de  farthevêque 
de  Tours,  Louis- Jacques  de  Chapt 
de  JUastignau, qui  mourut  en  1750, 
et  dont  la  famille  originaire  du  Pé- 
rigord  remonte  au  oommence- 
ment  du  i4*  siècle.  L'abbé  de  Has- 
tignac  naquil«  en  17269  dans  le  t*é* 
rigord^  et  devint  !»uoc«ssivement 
docteur  en  Sorbonne,  abbé  de 
Saint- Mesmiu  d'Orléans,  prévdt 
de  Saint-Uartni-de-Tonrs,  grand- 
archidiacre  eâ  grand' vicaire-d'Ar- 
les, etc.  1i'a!)hc  de  Kasligiiac  avait 
refusé  révGchédeTulle,  lors(pren 
1789,  il  fut  nommé,  par  le  clergé 
du  bailliaged'Urlcans,  député  aux 
états-géoéraux.  Uûtoonstamment 
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partie  du  côté  droit  de  cette  as- 
semblée* où  il  ne  parut  p^ts  à  la 
tribune ,  que  lui  interdisait  d'ail- 
leurs l'exlrême  faiblesse  de  sa  Toix. 
Il  signa  la  protestation  du  la  sep* 
tembre  1791  contre  les  actes  de 
l'assemblée,  et  é  la  fin  de  la  ses- 
sion, étant  imprudemment  resté 
dans  la  capitale,  il  fut  renfermé, 
le  96  aoû  t  1 79a,  à  l'Abbaye ,  et  y  - 
subit  le  3  septembre  suivant  le 
sort  funeste  de  ses  trop  nombreux 
et  infortunés  confrères.  Il  s'asso- 
cia par  son  coarage  à  i'abbé  Len- 
fant.  Leurs  derniers  moment  mé- 
ritent d'être  transmis  à  la  postérir 
té.  Quelques  iiiatans  avant  le  mas- 
sacre, l'abbé  Lenfant  et  l'abbé  de 
Kastigiiac  parurent  à  la  triboue 
d'uoe  cli  ipclle  où  se  trouvaient 
beaucoiij)  d^-  (î(  tenus.  <•  lis  nous 
annoncèrent,  dit  M.  de  Saint- 
Méard,  que  notre  demi  lieure 
approchait,  et  nous  invitèrent  à 
nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
bénédiction.  Un  ni(»u  veinent  élec- 
trique nous  [occipiU  a  geiioux,  et 
nous  la  r^^eÛmes  les  mains  jointes. 
L'Age  de  ces  deux  vieillards,  leur 
position  au-dessus  de  nous,  la  mort  * 
planant  sur  nos  têtes,  tout  répan- 
dait dans  cet  Instant  une  teinte  au- 
guste et  lugubre.»  L'abbé  de  Ras- 
ttgnac  a  publié  les  ouvrages  siki- 
vans  :  t*  Queetions  êuf  ta  propiHé~ 
té  des  biens  efielé$iast((faes  en  Fran-^ 
ce,  1789;  a*  Accord  de  la  réôéiation 
et  dâ  la  raison  contre  le  dieoroe , 
avec  cette  épigraphe,  empruntée 
à  Hincmar  t  «  il  faut  que  les  lois 
publiques  soient  chrétiennes  dans 
n.i  royaume  cbrétieu^  n  Paris,  1791, 
in-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  en- 
tièrement opposés  aux  principes 
consacrés  paroles  actes  de  rassem- 
blée constituante.  5*  Traduction  de 
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la  Lettre  HyuoHal»  ild  NicdliiH^  |>a- 
Iriiirclu)  <lu  OonsiantiiKipUs  A  Timii^ 
pertsiir  Al<)xi«  (Imiinî^iie ,  m\c  le 
|touvi>ir  dan  (MiiperiMirt^,  nHiUivr- 
IIMIlt  &  réj'cclioii  <lt;<i  iiirtropiilf'A 
^(wléiiittHiiqii{'.<»  :  KvMv.  itiliiHi  «it  ao- 
coinpaf(tW»tt  ilii  iioftM,  iii-8  ,  1790. 

KA8T1GN  AC:  (  u  mahqcii 
CHAftiMi»  CH4rr  uk)  «  neveu  du 
précédeult  émigru  au  coiiimenoe« 
iiieot  de  Ia  révtdutiuii ,  et  ne  ren- 
dit en  KuMide  t  où  il  prit  du  i»<*rvi- 
re,  et  devint  génÂrul-m«|or»  Il  ne 
rentra  en  Fnince  que  tiirn  di*«  ^- 
>énemen>id«  i8i4>  Loai>(  XVIII 
nointiitt  M.  de  RoMtigniic  maré- 
chal «de- omtip  par  orduilnantie 
royale  du  1 /|  jtiillat  de  io  iiiôine 
iinnée^Mt  chevalier  de  Suint»  Luuin 
l()  iGaiininuivanl  (1814).  I^elitrii 
de  chef  d*étal*tnafor  de  la  première 
dlvlnioa  d'infanterie  de  la  gunl» 
royale  lui  lut  ounféré  par  une 
nouvelle  ordonnance  dn  9  lep** 
ifmbre  i8i5.  £11  i8i(l«  il  remplit 
dann  le  procè«  du  fjénéra)  Laite-» 
mand  tes  funoiion»  de  juge»  et 
•m  il  prènlda  lu  coltuge  é« 

leotoral  du  uépuretimtsnt  du  Lot, 
Nommé  \\\\m  la  uttanibra  dut 
dëputéii  il  ftlégea  ounsiaininent 
au  ct«nfi'<N  (  t  Ht  |uirtie  de  cette 
chnniliro  |ii.H()ir(^  rc'|)<»i|uit  du  sa 
dinsolulioii.  il  ii*a  poial  été  rtîélu 

en  iH'i4.  [M.  dr  ila<«iignac  eat  olQ- 
cli^i'  (Iti  la  liigioii' d*l)onnour. 

HAT  m  (  Aafomc  K  a  1  e  h  i  1  ci  !  1  e , 
né  Lyon  t;ii  i7'i<)«  jodiiiMaii 
d'une  certaine  répuintidn .  iiM-s((iio 
Soufllnl  ayiirit  c.ijiliv/*  raijiiiira« 
tîim  ded  l^yiiiinaifif  )»ar  divi*iv««Mlifi- 
ceH  |nilili('H,  Iftir  {iriV-^ciil  t  1r  hardi 
proj^H  d'agrandir  la  vilitt  dan»  la 
partie  du  nord«en  établi 411a ni  «hm 
ruen  pnrnKèIeH  iiu  lUiAitu  ,  v\  qui 
eeuduiralent  de  la  place  dea  Ter- 
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ri  aux  tiii  b.i.nlion   Saiul  -  Clair.  , 
llaltsr  Iciila  Io.h  ri.<4queM  l*on^ 
trt*]>ii-«f  ,    cl  Hur  cvUo  rivo  du  < 
illiAu»  ,  /liVrrnni;  par  iltr^t  piluUs,| 
roii'gt;»  pal'  iiiio  iligut;  «  et  uni- 
ellie  par  dt'!(  quai^i^  (il  coii^lruire 
tré»'*»otiil4îniunt  la  nia|(M)re  parité 
de  eus  iiidlt>a  lualuani  f|ni ,  par 
leur  régularité  «  leur  étégaiice  et  j 
leur  élévation  «  roniieut  Im  pUii  | 
luaguirique  (juartler  de  la  ville.  U  j 
ae  préHuntttlt  enoore  é  aoti  génie 
une  pluf  grande  dilltcuité  à  vnifiore:  i 
c'était  de  faire  4c  ce  quartinr  uiw  I 
de»  avfnueti  princlpaie^de  la  viÛ«t  ; 
en  établiMAUt  le  lona;  du  Rhône  , 
une  route  de  l'onimuolvolion  avaa 
Genève<  Il  lallaii  pour  cehi  non-  ; 
ptsr  d*énormea  ni4»ii(a^urta  ;  cWè 
quoi  îl  parvint»  malgru  lea  eiitraim  | 
qui  lui  furent  aouvent  uppoaéea 
par  Tenvle  ou  par  dea  intrrâtii  p«^ 
tlouitem*  Sa  conutance  dune  eee 
travaux  était  d*autaDt  plua  loutty^ 
qu*it  avait  aou«  le*  yeux  V^wixfm 
récent  dei  démtre^  de  i*entrepriitt 
de  Perrachit  1  entrepriac  qui  ten- 
dait également  «1  contenir  leit  érup* 
tionii  du  lihdne  y  et  qui  ooûtu  d*e- 
oorniea  mpltaux  pour  réunir  A  U 
ville  «  daiiii  lu  partie  du  ituJ  »  ua 
terrain  lung^teiupn  maréragitux  et 
iiiM<ilubre.  Heureux  d'avoir  été 
ainii  utilt^  à  nr.s  r*  ui;iioyen*if  là»- 
i<  I  »*en  iaiituit  chérir  par  ^  s  rno«« 
deiteK  vertu-  «  lorsque    !-iûge  do 
,Lyiui  r.irrauiia  é  la  (raniptillilc  do 
(Uirnit  iNi  aiiA,  Obligé  rli*  »ti  ré- 
lu;<i«M- (liUiM  la  BrehUUf  il  vit  tonte 
•a  l'ami  lit!  diipef*'  r  «t  pruacrilttf 
(5(  la  main  <iu  vandaliime  niea«osr 
(l«i  di  h'uire       Immux  mmiuinsiM 
qo'jl  avait  1  Itfvé*»,  Il  ne  put  réaia- 
ter  é  tant  de  t'uupi  donii^ureux»  et 
mou  ru  (  eu  \':\)f\. 

UA  i  l<.h  (iLOivunax),  ûia  du 
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précétîent ,  «e  «ijrnaîa  comme  artiî- 
ïeur  au  méniorahle  siège  de  Lyon. 
Les  habitans  de  cette  ville  ^'étaiit 
insurgé?  tn  i^pS,  pour  résister  au 
p.utî  de  Robespierre,  divers  corps 
d'artillerie  s'y  formèrent  ,  et  en- 
tre autres  celui  que  commandait 
rex-con&tiluant  Milanais;  mais  des 
jeunes  genb  qui  sortaient  de  lourd 
comptoirs  pour  manier  les  armes 
ne  tardèrent  pa»  à  jt'apercoYtffr  de 
leur  inhabileté  dans  la  manœuTre 
du  ctinon*  Rater,  au  moyen  de 
quelques  lÎTres  d*ftrttl]erie ,  dont 
il  étudiait  les  démonstrations  ma- 
thématiques arec  un  de  ses  amis , 
acquit  en  peu  de  temps  la  théorie 
qui  lui  manquait ,  et  devint  le  plus 
fort  pointeur  de  Tarmée  lyonnaise. 
Nommé  lieutenant  de  la  compa* 
gnîe  d^artiilerie  que  commandait 
Milanais ,  au  moment  où  celui-ci 
fut  promu  an  grade  d*inspectcur 
de  l  i  nîéirie  artne ,  Rater,  par  son 
-aog-troid,  par  sa  pt*  -cfu  e  d'es- 
prit et  par  son  habileté,  ne  tarda 
pa?i  ù  se  Tiire  remarquer  dans  la 
défende  de  la  redoute  Gengèiie  , 
cette  redoute  qui,  dit  Thistorien 
du  sié^e  de  Lyon,  était  regardée 
comme  inexpugnable,  aussi  bien 
par  les  ;.'ssiéj,^eans  que  par  les  as- 
siégés ,  et  dont  les  eanunniers  eu- 
rent la  palme  de  Finfrépidilé.  Ce 
fut  surtout  dans  la  fameuse  jour-  ' 
née  oà  le  poste  de  la  maison  Pant- 
Iio  fut  enlevé  imx  Lyonnais  y  qoe 
Riiter  sot  les  V^ntenir  dAns  la 
faubourg  de  la  droîx-Rousse,  par 
la  manière  saTante  et  Tigooreuse 
avec  laquelle  il  dirigea  le  feu  des 
batteries  de  la"  redoute  Gengène.  ^ 
Aussi  modeste  qu'il  éiait  coura- 
geuz,  îl  n|élait  occupé  qu'à  trou- 
ver de  noureaux  moyens  de  dé- 
StnsCf  et  à  în?enter  des  iostru- 

!     *    s*  util. 
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mens  utile?  aux  assiégés.  Il  en  pré- 
senta un  à  rétat-majordeI;iCr()ix- 
Kou>se,  à  Tnide  dinjuel  on  pou- 
vait, san«  ;n  (iir  aucun*?  connais- 
sance en  ujaihéiuatiqnes  ,  me>ur<  r 
les  distances  inaccessibles;  mais 
cet  instrument  avant  été  î«oumis  ù 
l'inspection  de  Dombey  (  voy.  ce 
nom),  qui  remplissait  Jes  lonc- 
tions  dlngénieur»  celui-ci,  en 
rendant  llommage  é  Tidée  ingé- 
nieuse des  deux  amis*  reconnut 
que ,  quoique  le  procédé  fût  de  la 
plus  grande  (ustesse  en  théorie ,  et 
que  la  cbnfeotion  de  l*instmmenC 
fût  d'une  extrême  simplicité,  la 
moindre  erreur  dans  l'opération  en 
présentait  une  très-grande  dans  le 
résultat;  ce  qui  détermina  Tétat- 
major  à  rejeter  cet  Instrumenf. 
Aater  se  fit  connaître- du  général 
Précy  {voy.  ce  nom  ) ,  qui  bientôt 
le  regarda   comme  son  meilleur 
pointeur.  Un  jour  qu'un  coup  inat- 
tendu avait  causé  les  plus  grands 
ravages  dans  Tannée  des  as«ié- 
geans  ,  un  tel  coup,  dit -il,  ne 
peut  être  parii  que  de  la  main  de 
Rater,  et  il  ne  se  trompait  pas. 
Hate  t  vi  ses  compagnons  d'armes 
lu:  se  r(  posaient  de  leurs  fatiguer, 
qu  t  ri  abandonnant  les  ruines  du  . 
po«*te  Gengène,  pour  aller  occu- 
per, durant  quelques  jours,  de^ 
poste»  moins  périlleux,  où  ils  ren- 
daient encore  des  serv ices  imp o  r-  * 
tans  aux  assiégés.  C'est  ainsi  qu'A 
la  batterie  Lojs ,  R.ater  fit  sortir 
dans  la  nuit  les  canons  de  la  re- 
doute ;  et  f  les  ayant  féit  transpor- 
ter sur  une  élération,  causa  les 
plus  grands  ra?|iges  dans  l'armée 
assiégeante ,  avant  qu'elle  pOt  re- 
connaître d'où  partaient  ces  nou- 
veaux coups.  A  la  redoute  des  por-* 
tes  de  Saint  -  Clair»  ce  fui  encore 

*7 
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Rater  qui,  par  la  justesse  dv,  ^<*^ 
roups.  arrêta  et  fil  échouer  lis 
trois  IjaU'JUix  rmhriisrs  que  les 
assit'i^^cnn»  .n.iicnt  di  i  u  hés  des 
luKilt  (it  d  du  lH)ur^  de  la  Pape  , 
pour  incendier  le  pont  Morand. 
Kiifin,  dans  Tiiuportante  journée 
du  29  scptetnbrc ,  où  rarmée  des 
asiîiégeans  tuanœuvrii  dant  les 
plaiDe5  des  Brntteatix ,  pour  faire 
une  atlaque  ^énéralafHaleryaTeo 
sa  compagnie ,  s'étaot  placé  iiir  le 
coteau  des  Collinettes  »  foudroya 
rarmée  ennemie^  et  mérita  les  plus 
grands  éloges  du  marquis  de  Vi- 
neux t  ex-consUtuaoi ,  qui  com- 
mandait la  irille  sous  M.  de  Précy. 
I^ur  la  fin  du  siège  »  Eater  vit  sa 
compagnie  réduite ,  par  les  morts 
ou  par  les  mafadiesy  à  is  hommes. 
Se  trouvant  trop  peu  nombreux  5 
«t  trop  faligités  pour  faire  !i;  ser- 
vice des  pièces  de  la  redoule  Ci  eu- 
gène  ,  ils  demandèrent  à  i'in.^pec- 
leur  d'arti!îerie  Milanais ,  la  {u-r- 
mission  de  s'allaclH  r  à  un  j»  ^ie 
inoiu^i  important.  C'est  inipo^si- 
Llc,  dit  Milanais,  il  nous  fau- 
drait abandonner  le  j'aubourj?  fl»;  l.i 
^^loix-llotiSî-e  ;  t.ir  on  ne  poun  ait 
-vous  trouver  des  remplaçuns.  Ils 
neqiiiitèrciit  leur  poste  qu'au  com- 
jneiicenicut  de  la  nuit ,  lorsque  le 
général  Précy  tit  sa  sortie.  Peu  de 
temps  après  Tentrée  de  l'armée  de 
jDubois-Crancédaos  U  ville»  Bâter 
prit  du  service  dans  les  balatlions 
de  la  république  »  i  t  )>érit  au  siège 
de  Toulon. 

RATHSAUHAUSEN  (iB  aiaon 
N.  ub)»  était  colrioel  dMofanterie 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il 
fut  député  dn  bailliage  de  Haguc- 
nau  aux  élats*gén éraux  ;  mais  a- 
près  la  séante  du  4  août*  dans  la- 
quelle rasseoftblée  ceostiluante  a« 
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bolit  tous  les  tiires  et  les  privilè- 
ges, il  donna  sa  démission ,  en 
mandant  au  président  que  la  no- 
blesse étant  abolie,  et  n'ayant  été 
dt  jaiiu  qiic  p;n  cet  ordre,  il  rejjnr- 
dail  sa  n)issiuu  comme  finie.  De- 
puis celte  époque^  il  a  cessé  d'être 
en  évidence. 

RATIEB  TN.),  curé  de  Brootis, 
dans  la  ci-acTant  Bretagne,  fut 
nonftné^en  député  du  clergé 
de  Saint-Halo  aux  états-généraux; 
il  y  vota  la  suppression  de  tous  les 
privilèges^  et  prêta  le  sèment  cl* 
vique  prescrit  par  le  décret  de 
rassemblée  constituante.  A  la  Un 
de  la  session  9  M.  Ratier  reprit 
Texercice  de  ses  fonctions  pasto- 
rales. 

iUilËA  D£  MONTGUION 
(N.),  propriétaire  6  Saintes,  où 
il  exerçait  la  profession  d'avocat, 
lut  élu,  en  1  yHç),  député  du  tiers- 
ét;it  (le  la  sénéchaussée  tff  cette 
ville  aux  étals-généraux;  il  se  mit 
peu  en  évidence  pendant  la  ses- 
sion, et  ne  tut  pas  nommé  aux 
assemblées  suivantes.  Cependant, 
en  1800,  le  gouvernement  con- 
sulaire Tappti  i  Mit  tbnclions  de 
sous-pré lél  de  Juiaac,  et  en  iBo4f 
il  devint  candidat  du  déparleiueiit 
de  la  Cbarente-Inféricure  au  corps- 
législatif.  Admis  diÉn>  ce  corps 
Tannée  suirante,  il  s*jf  trouvait 
encore  en  18149  el  lll  partie  de 
la  chambre  des  députés  )usqu*A 
répoqitedo  ao  iJlh  181 5.  11  pa- 
raît que  M.  Eaiicr  de  Hrmtguiofi 
n*a  point  reiiipli  depuis  lors  d* 
fonctions  publicfues* 

RATTE  (ÉTiiaaB-HTa€ii<iTBS 
de),  astronome,  ancien  coosetUer 
À  la  cour  des  aides 9  et  secrétaire 
perpétuel  de  Ta  >adémiedes  scien- 
ces de  Manlpeikier^eorrespOBdani 
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-èe  lldstilnt,  vtiembre  dé  lA  légion* 
«l*hannebr«  etc.,  diiquiten  1721,»^ 
Montpellier,  d^iihe  fAïuille  doHt 
!*origill6  remontait  ail  ta*  siècle: 
elleétiit  onginâire  de  Bourgogne. 
Quoique  noble»  dé  fcâtté  ne  crut 
pas  déroger  en  ciillitant  les  scien- 
ces; èt  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se il  montra  pariiculièreoient  pooi" 
les  matbémati(||j«^$  une  grande  ap- 
titude. Son  mérite  le  fit  admettre, 
19"  îln?i,  par  dispense  d*âjje,  à  Pa- 
■cadéniiéî  de  MonlpclliVr,  dont  il 
devint,  dès  l'iinhétî  qui  suivit  son 
admission, st'('r«'tiiire  perpétuel.  Il 
se  monirn  t  nijoiiis  reconnaissant 
de  celle  Ualteuiie  adoplion  ,  en 
remplissanl  avec  xèle  et  rcmsuim- 
nient,  jnsqu'à  répcKpic  de  la  sup- 
pression de»  académies  au  cortl- 
niencefiient  de  la  révolution,  le? 
devoirs  de  sa  place.  I.ors  de  leur 
rélablisseinent,  eu  1796,  celle  dè 
Montpellier,   qu'il  concourut  ù 
reformer,  ayant  prié  lè  titre  de  So- 
ciété libre  des  sciènc<fs«  il  èn  dé- 
Tint  secrétaire  4  purs  président.  11 
fut  tiienrrôt  inscrit  parmi  les  cor- 
r^spondan^dè  Tins^titut,  et  nommé 
«nombre  dé  ja  lègion-d*honneur. 
Il  ttiourut,  le  «5  avril  i8o5,  dans 
-la  BSr  année  de  i<iin  âge.  C'est  à  la 
•prédictiôn  <je  Ifalley,  sur  le  relobr 
de  la  comète  de  168a «  que  les 
Pences  doivent  compter  de  (latie 
an  AOinbre  de  leurs  plus  fidèles 
sectAleurs.  Il  prit  une  très-grande 
'part  aux  réchr-rches  que  les  .astro- 
nomes firent  de  ceUe  comète,  et 
Tun  des  premiers  il  la  refnarquu  à 
sa  Sortie  des  rajons  du  soleil.  Eu 
j^îii,  il  ob>erv.i  \o.  passage  de  Ve- 
nus,«  qui  s«  rvit  d«*  Ijase  à  ses  im- 
menses ealvnî?  sur  la  parallaxe  du 
soliîîl.  cl   lit   un  grand  n'irunic 
d'ub^crvatîoos  des  passages  de 

4 


IKércuré,  des  éclipsés»  dés  satetlî. 
tès  dé  Jupîtel'  et  des  obcnltations 
d*éto(!ès.  •  Son  père  l^avait  laissé 
maître  dé  suÎTré  ezclusivément  là 
Carrière  des  sCiénces;  mat»  l*«yant 
perdu,  en  177a,  par  égard  pour 
sa  famille,  il  se  pourvut  delà  char- 
ge de  conseiller  à  la  cour  des  ai- 
des de  moutpcllier.  Il  sut  conci* 
lier  son  goût  pour  les  sciences  a- 
vec  les  devoirs  de  la  pl.ice  de  con- 
seiller, qu'il  remplit  jusqiî'àlssup*  . 
pression  de  ces  tribunau^.  fen- 
dant le  régime  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  et  faillit  porter  sa  tête  sur 
l'échafaud  :  la  révolution  du  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  1794)  Je 
sauva.  Depuis  ce  moment,  il  s'ocr 
cupa  sans  partage  di;  ses  travaux 
astronomique?.  II  a  fourni  un 
gi.iuti  iKjiiibrc  d'articles  au  Die- 
tionnaireencyclopédiqug,  par  mi  les- 
quels on  doit  citer  ceux  qui  ont 
pour  titre: Fr6»/V,G/ac^,Ce/.^^,etc., 
el  a  don,né  les  Eloges  de  ses  con- 
frères de  ("académié  de  Montpel- 
lier, et  àeé  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  royale  de 
cette  ville,  doAt  il  à  été  rédkeur; 
depuis  1766  jusqu'au  1778.  Son 
néTcuy  de  Flaugergues,  a  re- 
cueilli, et  publiera  bîenlét  sané 
doute,  dans  rintérêtde»  scienoes»* 
les  Observations  astronotmtfuss  de 
de  Ratte^yi.  Poitevin  a  l'ait  imj^ri- 
mer.  en  i8o5,  l'Éloge  de  ce  sa- 
Vanly  dont  Lalande  adonné  Tanti- 
ry!»e  daoA  sotf  Histoire  de  CJsirO" 
jtomie. 

RAU  (SésALD),  savant  hoUan-' 
dais,  professeur  de  théologie  et 
des  langues  orientales  à  !*unîver- 
silc  d'Utrechr,  né  à  llerborn,  dans 
le  pays  de  Nassau ,  en  1724,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  disserta- 
tions lutines  très -estimées,  et  des 
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discours  d'apparatjproïioncés  dans 
les  solennités  académiques.  M. 
Meus<*l ,  dans  sou  Allcntnf^ne  sa- 
vante, a  consigné  Itîs  litres  des 
diÛ'érens  ouvrages  du  protesscur 
Rau,  qui  tst  mon  à  Llrcchi,  le 
10  janvier  1818,  al  âgt:  de  go  ans. 

RAI  Sluald-Fi  lcu-Jean),  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  en 
17G5,  uiunifesla  dès  l'enfance  les 
plus  heureuses  dispositions  pour 
'  l'étude,  et  se  distingua  bientôt  par 
la  connaissance  étendue  qu*il  avait 
acquise  des  langues  orientales  9  et 

Ï>ar  son  talent  pour  la  poésie.  A 
*âge  de  19 ans,  il  soutint  publi-* 
quement»  à  runiversitéd'CJtrechty 
im  Spécimen  ArahicuMy  contiens 
descripiionem  et  excerpta  Ubri  Ack» 
médis  Teifaschii  degemmis  et  iapi* 
dihus  pretioeh*  Letnanudcrit  arabe 
que  01.  llau  se  disposait  à  faire  im- 
primer»  avec  sa  traduction,  fut  dé- 
truit lors  du  désastre  de  la  ville 
de  Leydcy  en  1807.  Il  avait  déjà 
publié,  â  TAge  de  17  anst  un 
poëme  latin  sur  sa  ville  natale  : 
Tre^ectam  ad  Rhenum,  et  plusieurs 
poésies  nationales,  insérées  dans 
les  Essais  pour  i'esprii,  le  goût  et 
te  cœur.  En  1785,  il  prit  ses  de- 
grés en  théologie,  et  fut  d'abord 
ministre  de  Tégiise  wallonne  ù 
flarderw^k,  et  Tannée  suivante  à 
Leyde,  Ses  sermons  en  langue 
française  attirèrent  par  leur  élo- 
quence et  leur  saine  morale  une 
foule  d'auditeurt.  Les  curateurs 
de  Tuniversité  de  Leyde  lui  offri- 
rent, en  1787,  une  chaire  de  pro- 
res>enr  de  théologie,  et  il  entra 
en  fonction  par  un  discours  ayant 
pour  titre  :  Oratio  de  eo  quod  ju- 
cundnm  est  lu  studio  theologim»  £n 
1*94,  il  fut  chargé  de  renseigne- 
ment des  langues  orientales  &  la 


mcme  université;  mais  il  fut  privé 
inoiuentanément  de  celle  cKaire  ] 
après  la  révolution  de  1790;  réiti- 
téj^ré  qne^I(|uc  temps  après,  ce 
savant  coiUiiiua  à  professer  avec 
le  plus  grand  succè«! ,  cl  à  obtenir 
en  même  tt:in[)S,  comme  prédica- 
teur, les  unanimes  suffrages  de 
ses  concitoyens.  11  inuuriit  le  1" 
décembre  1807,  u  Duiue  ûgé 
ans.  M.  Rail  était  clievalier  del*Or- 
dre  de  TUnion,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  et 
savantes. Le  poète  Bilderdyk  a  cé- 
lébré sa  mémoire  par  une  élégie« 
et  M.  Teissedre  TAnge  a  publiéson 
élogt^,  Harlem,  1808,  1  vol. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  j* 
Prééminence  de  ta  poésie  hébTa\qiu 
sur  la  poésie  arabe;  al' De  tEscsi' 
lence  du  caractère  defésus-ChrisU 
comparé  à  celai  de  tap&ire  smi 
Pauls  De  ^Excellence  et  de  là 
perfection  du  génie  poétique f  dm 
l* auteur  du  livre  deJoh^  dans  ti^  ■ 
mère  et  dans  Ossian;  4*  Disserta- 
tion tendant  à  prouver  que  les  | 
principales  beautés  de  la  poéne 
sacrée  ont  été  Inspirées  par  la.  na- 
ture elle -même.  (Orafio  /i^na/unl 
optimâ  elogucntiâ  sacrœmagistrâ,) 
Tous  ces  discours  sont  en  latin,  et 

Î plusieurs  ont  été  traduits  dans  la 
onn;ue  nationale.  M.  Rau  a  iius^l 
publié  un  recueil  très -estimé  de 
Sermons  sur  divers  textes f  Leyde > 
1807,  in-8". 

RAUCOURT  (Sophie)  actrice. 
Son  nom  propre  était  Saucerote; 
maiti  comme  ce  nom  sonnait  assez 
mal  pour  une  princesse, elle  prit  au 
thérure  le  nom  de  Rancourt.  C'é- 
tait un  enfant  de  la  balle.  Son  pî^y 
re,  mauvais  comçdîen,  avait  joué 
q  n  e  1  q  u  e  tem  ps  j\  Sa  î  n  l-P  é  l  e  r  s  l>  0  u  r  g. 

Ai"'  Raucourt  débuta ,  le  a5  sep- 
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discours  d'apparatiprofioncés  dans  même  aolrersité;  maïs  il  fut  priyè 

les  solennilés  académiques.  M.  momentanément  de  cette  chaire 

Meusel)  dans  son  Allemagne  sa-  après  la  révolution  de  179^;  réio- 

vante,  a  consigné  les  litres  des  ^jj^xc  *î«î*I«"*'  • 
dilTérens  oqyrages  ili' 


Kaii  ^  (}ni  ^ 
19  jUD-' 
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pour  tîf  un  enfant  de  la  balle.  Son  pè- 

cundim  .0*<««  ISn   re»  mau?ais combien,  avait  joué 

1^94)  il  lui  chargé  de  renseigne-  quelquetempsi Saint-Pétersbourg, 
menl  des  langues  orientales  &  la   M"*  Raucourt  débuta  t  le  a3  scp- 
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leiiibro  1 772,  à  P;iri«,  (ian^  remploi 
des  reines  par  le  rôle  de  Di^/o/i.  Cet- 
te actrice*,  qui  D*a?ait  alors  que  17 
an?,  était  des-lors  en  pos'ies'^ion  de 
presque  tous  les  avantages  désira- 
bles dans  l«s  rôles  tragiques.  Gran- 
de, l)elle,  birn  faite,  douée  d*une 
physionomie  noble  et  d'une  gran- 
de intelligence,  il  ne  lui  manquait 
rien  au  physique  qu*une  voix 
moins  rauque,  et  au  moral  que  de 
la  senaibilité.  Ébtouf  des  aranta- 
qu'elle  possédait,  le  public 
'accueillit  avec  une  extrême  fa- 
Teur»  et  répudia  même  un  mo- 
ment pour  elle  M***  Sainval  ca- 
dette 9  qui  était  antérieurement 
•on  idole.  Un  fait  assez  singu- 
lier pour  être  consigné  Ici,  c  est 
que  M"*  Rau court  )omssait  alors 
d'une  haute  réputation  de  sagesse. 
Comme  sa  beauté  et  ses  succès  ia 
mettaient  en  butte  à  des  importu- 
nîtés  très-multipliées,  son  père,  à 
ce  que  disent  les  mémoires  du 
temps,  faisait  autour  de  cette  ver- 
tu le  guet  le  plus  sévère,  armé  d'un 
pistolet,  qjr'il  ne  quittait  ni  jour  ni 
nuit.  Si  l'on  en  croyait  une  lettre 
écrite  par  Voltaire  au  maréchal  de 
Richelieu  ,  et  à  laquelle  celui-ci 
donna  étourdimentde  la  publicité, 
ce  bon  lionmie  prenait  de  la  peine 
assez  m  il  â  propos;  mais  cette  let- 
tre ne  peut  faire  autorité.  Le  pa- 
triarche de  Ferney,  apprenant  que 
ses  caquets  avaient  porté  la  déso- 
lation dans  l'ftme  de  la  jeune 
Raucoarty  s'empressa  de  se  rétrae- 
lerj  et  laissa  à  la  fieHe  calomniée 
le  soin  de  se  jostiâer  par  sa  con- 
duite :  elle  y  réussit  peu.  Vous  ne 
le  dirions  point  toutefois^  si  cela 
n'était  pas  nécessaire  pour  expli- 
quer la  décision  par  laquelle ,  en 
17769  au  moment  où  l'on  étudiait 


ZiiniUf  tragédie  de  M.  Lefebvre, 
dans  laquelle  M'''  Uaucourt  devait 
jouer  le  principal  rôle,  les  acteurs 
du  Théâtre-Fr  inçais  rexpulsèrenl 
de  Ifur  société,  dont  elle  faisait 
pariie  depuis  1775.  Pour  échapper 
à  ses  créanciers  ,  cette  reine  dé- 
trônée se  sauva  î\  franc  élrîer  en 
uiiilonne  de  dragons. Rappelée,  en 
'779»  "^^^  décision  du  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  M'** 
JUucourt  reparut,  le  11  septembre» 
dans  le  rôle  auquel  elle  arait  di 
ses  premiers  succès»  le  rôle  de 
Didon ,  et  le  joua  de  manière  à 
obtenir  grâce  du  parterre.  Le  ca- 
ractère de  son  talent  la  rendait 
cependant  plus  propre  à  exprimer 
les  passions  énergiques  que  les  ^ 
affections  tendres,  et  à  réussir  dnns 
remploi  de  l^"*"  Duniesuil  que  dans 
celui  de  M^*  Gaussin.  £lle  en  eut 
la  preuve  par  reflfet  qu'elle  pro- 
duisit dans  les  rôles  d^Athalie,  de 
Mérope,  de  Cléo pâtre,  de  Léontine 
et  de  Sémiramts,  et  surtout  dans 
Médcc ,  snn  rôle  favori.  Elle  était 
loin  pourtant  d'être  parfaite  mô- 
me dans  ce  genre.  Une  prononcia- 
tion lourde  et  aecentuce  avec  une 
atlectation  pédanlesque,  que  faisait 
ressortir  îa  dureté  de  son  organe, 
une  pantomime  prétentieuse  et 
fatigante  par  les  intentions  dont 
elle  était  surchargée,  ont  toujours 
ôté  à  son  jeu  ce  charme  qu'on  at-. 
teint  rarement  par  des  combinai- 
sons, et  qui  semble  plutôt  un  effet 
deTinstinot  que  de  l'étnde.  M'^ 
Raiicourt»  en  1791  »  fut  du  nombre 
des  acteurs  qui  restèrent  fidèles  au 
théâtre  fondé  par  Molière^  et  dont 
Vestris,  Talma»  Honvel»  Du^ 
gason  et  Grandmesnily  s'étalent 
séjparés  pour  aller  foncier  un  se- 
cond Théâtre-Français  rue  de  Ri» 
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ehclifiQ.  Depuis  cette  époque  )U9* 
m*k  Çfi}k  où  toa»  ie^i  sociétaire» 
çu  prfsipler  ThAâtre  -  Français  , 
Molé  excepléf  fureal  jetés  ea  pri- 
son pér  les  termriiitcs,  elle  soutint 
U  tragédie  A  ce  thf  âtre  f  où  elle 
0*étiiit  guère  secondée  que  par 
Sainl-^rix  et  Saint -Fal.  Elle  fit 
preuTe  de  (aient  dans  la  Mort  d'A- 
éf/tlragédie  nu'uf  elle^où  ell^  jouait 
Ève.  Dans  Lucrèce,  où  t  Ue  »'é|ait 
chargée  du  rôle  qui  donne  sort 
non^i  h  celle  tragédie  ^  elln  obtint 
aii-»«i  den  applandîîisenitfï'* ,  qu^ii- 
qu  cl  le  f  Cm  îjv  ce  et;  personnage  dans 
les  rapports  du  la  p  «rnilic  a  la  tra- 
gédie, Sf>rtie  de  priï^on  après  le 
régi'iie  de  la  terreur,  M"'  Uan- 
cour  L  parvint  à  rallier  au  llié/ltre 
de  i^ouvoÎH  une  partie  de  «en  an- 
ciens cainai ade^,  pui.H  elle  se  réu- 
nit avec  eux  aux  disniden»  qui  a- 
•vaient  l'onde  le  lliérilre  de  la  rue 
de  Richelieu.  Klie  ^n  faisait  en- 
core partie  le       iaavier  i^x^  ^ 
quand  elle  fut  enlevée  par  une 
maladie  subite.  Ses  obsèques  fu- 
rent l'occasion  d*uo  grand  fcan- 
ilale»  Ipar  un'  cooUaatit  dont  on 
tronve  plusteun  eiempks  «  cette 
actrieer  <|ni  ne  payait  pas  toujours 
ses  dettes,  donnait  beaucoup /à 
l^égiise*  La  porte  de  sa  paroisse 
fut  fermée  tiéaniDoins  à  son  cer^ 
cueil,  et  1*00  refusa  d*y  prier  pour 
celle  dont  ou  y  recevait  les  aumô- 
nes. On  rcfusi  à  Tarlist^  cequV^u 
eût  accordé  à  la  pécheresse.  M"* 
lUucourt,  dont  le  talent  était  fort 
gofité  de  Napoléon,  fut  du  petit 
nombre  d'acteur-^  qui  trouvèrent 
grâ(  0  devant  l  ifiipiloyahlc  Ceof- 
froi.  ÇhéniiT  ton  le  fois  eu  p<  lii 
liioins  favorablement  que  ce  pé- 
dagogue, à  en  jii;^pr  du  moins  par 
ce  quatrain  qu'il  coixipoba  eu  $.01- 


tant  d'une  repré:?enlation  de  Phê^ 
4re,  où  M"'  Raucourt  avait  joué; 

n  Phèdre!  en  tes  «mourt  qM  d«  vériU  briUt! 
Oui,  de  P«*iDh*é  ft  rcconaftit  H  fille» 

Lm  fureur»  (le  \t  mhre  et  ton  tvmpirimttntf 

£t  l'orgjiie  de  ton  amant.  •' 

H^UGËAKD  (N.),  curé  et  ar-. 
cbiprêtffs  d*And  ird,  diocèse  d*An- 
gers,  membre  de  Tacadéinie  des 
sciences  et  belles  -  lettres  de  la 
raéme  ville. fut  nommé,  par  le  cler- 
ffé  d^Anjon,  député  aux  étals-ge- 
neranx  ea  Il  ue  pnrut  qu'u- 

ne i^eule  fois  à  la  tnlmnc,  pour 
prêter,  dans  la  «éance  du  27  dé« 
cembre   i7()0,  le  serment  e^iigé 
pir  la  ctMi>f itnlion  civile  du  cler- 
gé ;  mais  s'il  ne  se  mrjntra  pns 
orateur,  il  n'eu  fut  (^ue  piu>  utile 
dans  les  comités,  dont  il  éclairait 
les  discu-»8ions  par  les  connaîs-^an- 
CCS  les  plu.'î  étendues,  et  ijue  td'»- 
quencc  douce  et  persuasive.  Deux 
passions  ranimèrent  toutç  sa  vie, 
celles  de  la  gloire  et  du  bien  pu- 
blic, f  ortA  par  go(^t  k  la  li ttérattH 
re  légère  9  tl  Tirbandonnait  pour 
s'enfoncer  dans  Iç»  profondeurs  de 
l'érudition  f  persuadé  qu'il  ser? i* 
rait  wleux  son  pays,  en  ezbui^ant 
ses  i^nciennes  aq«ia.les ,  qu'^çn  l'a* 
inusant  par  deflk  compositions  a- 
gréables  et  de,  pure  imaffination. 
Cependant  il  s'occupa  des  luies 
sana  négliger  eiMi^remeç^  les  an* 
très  ;  les  dernières  m$oie  Inî  ser* 
raient  de  délassement»  lorsque  dçs 
recherches  historiques,  trop  \nn^ 
ternps  prolongées,  {^valent  fatigué 
son  attention.  C'e*5t  A  ce  dounîe 
travail  qnn  Ton  doit  les  nombreux 
manuscrits  histu/iqucs  et  littérai- 
res qu*il  a  lai^séi,  et  qui  u'atlen- 
deul  qu'une  main  i;;;alement  ha- 
bile pour  les  termiîjM  elles  livrer 
à  i^iippressium  II  ^vaiL  c^rassé 
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UAplao  imniense,  V Histoire  ecclé- 
êWMtiçue,  polit iqwf  $t  litiérâire  de 
CA  njoUi  depuis  Uê  temps  tes  pltu 
rêcuLfs  jusqu*é  ta  réwitUiom.  G«l 
ou  vrag^derait  .composer  5  vol. 
4^  Les  GompoaiUoo»  lUUvaîm  de 
Tabbé  Aau^ard  «ont  dea  poésies, 
des  dUaKfUiiooBtdesèkgeset  de» 
dinGoun  aead«miques;  ooeo  pour- 
raîl  faire  un  chois  fwi  fonneruit  i 
vok  Tous  ces  maauaerU» 

oQt  été  légués  par  yabbéiUag(»affé 
à  deux  de  se»  mm,  qui  sans  dou- 
te inetlFontlvs  principaux  au  jour. 
Cointne  ecclésia>tiqiie  ,  il  mérita 
I'estij4>e  générale.  Il  avait  potir  le 
ran<Uij§aie  uue  liorreur  qii'ii  ne 
jMHivail  dissimuler;  il  «'m  pnriuil 
que  pour  s'iodiguerdc ses  iureuri, 
el  défilorer  les  mmx  qu*il  avait 
iails.  PLeiix  sans  être  devot,  il  l'ut 
toute  sa  vi«  eu  butte  àceus. <pii  af- 
iecient  tous  dehors  de  la  reli- 
gion sans  j0maid>  eiè  })r;Uii|iiur  l<;s 
inax,ixiie$.  Voisio  des  tlcparieuieus 
insurgés ,  sa  qualité  de  prêtre  as- 
'eecmeolA  l'avait  rendu  odieux  aux 
faaaUilMa^  qjui  j  domioaienti  ».  et 
qui,  feFcaaiitle»  yten  sur  se»,  rer- 
UUf  Um  faisaient  un-arûiie  des^êtse 
souni»  aux  loi»  de  80ii>  pays^  auj»- 
sDaun  émissaire»  armé»  tentèrent 
plusieura  fais  de  s'emparer  de>sa< 
pecsomie*  I**abba  ftaugeeMih  mou- 
rul  en  1797.  Son  élo^e  tut  pro* 
Booeé  à-racadéuiie  d*il^era^  doiit 
il  a.Tait  été  loa||- temps  aeiiré- 
taiae. 

ILAVV  DE  BAPTËISTEIN' J>A. 
MOOblÈaËS  (À.  J.  ),  censeur 
royal  avant  la^  révolution,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cent*,  de 
plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes,  a  publié  :  1°  Hémoires 
iur  uii  moyen  facile  et  infniHihle 


France,  dans  toutes  les  classes  de 
citoyens  ,  comme  éân»  ks  deuM 
uxcê^  et  d'atêurcr  le  rcmbowrs^*  . 
tmnt  des  ddtês  de  l'état  sans  notf 
vsQuss  impôts»  1 7S9,  îfi-8*  ;  a*  Mé-^ 
wunrss  historiques  sur  ta  naviga- 
tUm  intérieure,  i8oo,.in*8*;5*  iiér 
meiree  et  Discours  réunis,  i8o3^ 
4*  ie  Roi-Martyr,  ou  Es- 
quisse du  portrait  de  Louis  Xf^i, 
1816,  in-8%  deux  édition». 

AAUX.  (J.  ¥.  ).  littérateur,  a 
publié  9  en  1785,  Discours  et  Ré-*  ' 
flexions  sur  différens  sujets  de  nid- 
raie,  »it^en  180a,  les  Géorgîqaes^ 
(fe  Vivgik  y  traduction  en  ver)^ 
lr;j!j(  ais,  le  texte  A  côté  de  là  tra- 
duction, avec  des  reuiacques  sur 
cell»;  de  l'îrbbii  Delilfe;  remarques- 
qui  ne  rendent  pas  fraduclion 
de  M.  R  tux  supérieure  ou  même 
égale  à  celle  qu.'il  critique.  Culti* 
vaut  à-la-foi»  les  muscs  lalines  et 
les  muscs  IVaucaîse^,  ce  libérateur 
a  publié  aussi  uue  traduction,  en* 
vers  latins,  du  poème  des  Çerises* 
renversées^  de  M"*  Chéroo^ 

JUUZAN  (  i.*Aaté  Oixto),,  né* 
âi  Bocdeaux  en  176  a ,  d'oiie  fa- 
mille distinguée  de  cette  ^lille». 
«leryail  afaut  la  cévolutinn  des*  . 
fooctieQa  ecclésia^tiqtte».  Il*  refti-^ 
sa»  en*  1 79 1 9  de  prêter  [0  serment 
exigé  par  la  coD8titutioaà  civile  du« 
cleiigé»  et  quitta  la  France  ;  il  restai 
CA  pays  éi rangers  jii5^'à  l'établis- 
sement du  gou.veraemeni  impé- 
rial. 11  reidra  aior»  dans  sa  patrie.  ^ 
i»  empereur  Vayàsil  entendu  prê- 
cher voulut  se  l'attacher ,  et  lui 
donna  uue  place  de  chapelain  de 
sa  chapelle  ,  que  M.  &au&im  occu- 
pait encore  ,  en  1814  ?  lors  de  la 
restaurulion  ;  il  continua  de  Texer» 
cer  sous  le  gouverneuicnl  r03'al  , 
jiuqu'ea  161^9.  liOfô  da  premiea 

m 
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<  retour  des  Bourbons,  M.  Rau- 
lAii  sentit  Maître  le  goût  des  mis- 
sioDS  auquel  il  s*était  li? ré  à  l*é- 
Iraoger  f  et  établit  une  maison  de 
missionnaire»  dans  la  rue  Notre* 
Dame-des-  Champs.  Il  partit  en- 
suite ,  avec  M.  Tabbé  Forbin-de- 
JansoD ,  qtiMI  s*était  associé  »  et 
parcourut  les  principales  villes  du 
Midi.  Au  mois  de  mars  i8t5  »  ils 

'  revenaient  A  Paris ,  et  exerçaient 

'  àBeauvaiSt  lorsque  Napoléon  ren- 
tra en  France  ;  ils  cédèrent  ft  la 
prudence,  et  s^enfoncëreot  dans 
le^  départemens  de  TOuqst.  A  la 
seconde  rentrée  du  roi ,  ils  se  ren» 
dirent  succe!<siveinent  dans  les  dé* 
partemens  de  la  France  les  plus 
riches  en  population  «  et  ne  man- 
quèrent presque  jamais  de  revenir 
chaque  année  ù  Paris  pour  y  orga- 
niser »  soit  des  missions  «  soit  des 
stations  9  soit  enfin  des  retraites. 

«  Ainsi  eurent  lieu  à  différentes  épo- 
ques dans  plusieurs  églises  de  la 
capitale ,  ces  différens  actes  que 

,  protégèrent  les  gendarmes.  M. 

'  Kauzan  est ,  dii-on ,  modeste  et  dé- 
sintéressé; il  ne  demande  rien  pour 
luij  il  ne  veut  aucune  place,  et, 
nous  aimons  à  le  croire  ,  il  est 
aujourd'hui  (  1824  )  ^  Paris  ,  et 
n'attend  que  le  moment  de  recom- 
mencer ses  tournée.*  religieuses. 
M.  Kauzan  n'a  encore  publié  qu'u- 
ne Lettre  sur  la  ni'c^sion  qtd  vient 
d*étre  faite  à  Angers,  iH  \{u  in-8". 

KAVKUAT  (lk  baro.n),  lirule- 
nant  de  gren;Hli»Ts,  chevalier  du 
)a  légion-d'hoiifjeur,  né  à  Lalour- 
du-Pin,  département  (\e  l'Is*'re, 
ferrit  trahnnî  comm»*  sold  il  (inii*? 
1«  57'  régiment  de  ligne,  et  y  de- 
vint sous  -  lieutcnauL  Le  l\  mars 
1 807,  il  s'agissait  de  jeter  im  ])ont 
sur  la  Passargei  k  la  hauteur  de 
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Stollen  :  toutes  lifs  dispositions  é* 
tatent  prises  pour  assurer  Topé» 
ration;  des  nageurs  devaient  con- 
'  doire  sur  la  rive  opposée  des  pou- 
tres et  des  madriers»  au  mn^ni 
de  cordages  qu'ils  s^étaient  passée 
au  cou  ;  mais  le  froid  et  les  gla> 
çou*  que  charriait  la  rivière  9  en 
ayant  fait  périr  plusieurs  et  ayant 
rebuté  les  autres,  le  maréchal 
Soult  commençait  à  désespérer 
dn  succès  de  son  entrepri^te*  lors> 
que  le  sous  -  lieutenant  Eaverat, 
accompagné  de  quelques  braves, 
offrit  de  traverser  le  fleuve;  il  eut 
bientôt  franchi  tous  les  obstacles, 
et  en  moins  d*une  demi-heure,  il 
établit  un  pont  assez  solide  pour 
que  Pavant*garde  de  l'armée  pût 
aller  tourner  l'ennemi.  Raverat 
avait  reçu  l'ordre  du  général  de 
se  reposer»  ainsi  que  ses  compa- 
gnons, dans  une  chaumière  voi- 
sine jusqu'au  jour;  mais  sachant 
que  Tattaque  affait  avoir  lieu,  il 
électrise  ses  camarades ,  et  tous 
ensemble  rejoignent  l'armée  au 
moment  où  le  combat  s'engage  ; 
Kavenat  y  fait  des  prodiges  de 
valeur,  et  est  reconnu  dans  lu  mê- 
lée par  le  maréchal,  qui  l'embrasse 
et  lui  donne  l'étoile  des  braves. 
Depuis  ro  succé*,  le  57"*,  qui  fai- 
sait partie  de  la  brigade  du  gérn  - 
ral  Forey,  occupa  lii  rive  opposé»  , 
et  avait  pris  position  an  château 
de  Louittcn,  lorsque  trois  moii 
après,  le  5  jnifi,  à  5  heure**  du  ma- 
tir»,  ÎVnnrmi  se  présenta  en  force 
pour  (Il  lii;:c  r  les  Francni«.  Le 
néral  Fercy  lit  à  la  hAle  des  dispo- 
sitions de  défen-f  ,  et  marcha  à 
renncmi,  laissant  en  réserve,  dans 
la  cour  du  château,  la  compaguie 
de  f^renadiers  à  laquelle  Ravenal 
appartenait.  Le  général  Ferey^ 
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malgré  la  vnletii-  de  ses  troupes^    «voir  au  lieutdiaiH  Raveniit  que 


K<1 


I'- 


nnmnie  bai  un,  avec  une 

I-    »    '  f.fl  I  .    'C-T.'i   '    :       .  *r      ?  T»     ••         >  .  .:iïr,..  .1   .     .  5- 

1,    »  r'-   {.  frn  t...;iirlii*»r,  1  "«lîH'ri  i  •»*  |  't-.,-  nfi,  *  »  »,  ^>  Jt 

î  ■»    <•   I- :v  ,  '  :   ■     ,     n  .  **î«*l  '.•  t».î  i     J            'î.!**  '.aj- 

?:,»*•                          .  *  *c  in.«  t*  F(»:»t— j*-î«^:.iiVw 

t,î ,        Il*       i         "-f«  •  '  jM»"'.  r>  I      ,  j        »  .  iU.  c  0-» 

i.î.      ^•''..îii]".    .  U.Ji ,  ils-  .vVK'/f      ),      ,  ^ti  tîfî  la 

•î        >. 1,  .     *.  .     t't  et      cî*t»r.is«^  t*' •    .  des 

'  ^^lr  *  i  imuv*  \*in    i'Cr^*>t'i  r» .     n  in».-»  i,           j  ittil 

»«f      ,'    ^..r•  *  î!jt  ti,  ri  i*iti)r.<.iit  If,^  î-..»;^     -  i,^  '  î'  ■  lors- 

.ro                 '  I''     j.  'ir  a  l    >i:  •        îf '^t'-  s  ♦    »♦  »  »pes 

;  .      ■  'r-   r    -m-*  v  .•             ;  <î'*  '  *  ?'  îi.iîiiîh        '       ■•  esé- 

\\                  .    •  i»  r  ,.j<  i'  (     •.            !>' V.  I  ' '^r*  'près 

«.r   '   «tt  ru-   '     <  i<  '  î.  !.  j    ^   'Ut  :  '  •• .    *  «s»    "iHci  à 

.  '  *  «fil-  ^     .  •      V  Vi  n          <n  :        .       .  iiime 

I       *  •  '  •      .  #          :       "  s k»  oh" ■    •  •  •  dans 

\      ■   0'.                 .<:■  •  ■■   V    !:  .        *   .  >•  f         -    ^  but 

u  ....     î?'i   '■:           .     i      n     ■  »  l,  a;i    J  •    ,      ;          ■•  llonS 

i*     V  :  \v  j;»  ut    i'                     ».  '  r-                 J  îi  ;  -  ».<            ,  on 

•*          iV..*     i i*    t;  ,!  M>  *•  •  I.        l'w'»  .il:             ;  prin- 

:  '             •     i    S'  , .  »    •  *             .  Bor- 

■    •*    •  I  :  ^  '    -  .  an  -            ,  .    .  roles* 

I"i  i      i  ».  *  .  '  t»!       ■  '  »  ^  /<«»'           la  dy*  » 

••>.  :r'  »•  V'H}i.^  u  ,  11:»*  î»:.;.  It  .  \ ''"^  ©  Téta- 
is i  f  I.  <.  hfï- '«•♦»»oi.f  i'i  uo.i» .  entrojal 
et  emp^  »!•  i:.m»î»i:i  .(  >-na'  eji  l^'.4,  »  «.  prononça 
il  alla  eosuik^  .i  '  jr?/  v  ■  |*o«,  *  •  des  Bour- 
fatre  extraire  de  .«^ ...  .<  '  '.'/ns,  et  «^refusa  ^  -.f  ?einent  en 
qni  j  était  restée.  Quatre  jours  i Si 5»  disent  les  auteurs  du  Gctii^ 
aprèSf  rempereur,  qui  se  trouvait  électoral  (1819  à  iSda),  de  dé* 
sur  les  lieux ,  inrormé  de  ia  belle  fendre  les  frères  Favcbbb  »  ETec 
conduite  de  Ravenat  et  de  la  cause  lesquels  il  vivait  dans  une  sorte 
de  son  absence  des  drapeaux^  dit  d'intimité  depuis  longue^  années.  <• 
au  colonel  du  5^**  :  t  Faites  sa«  Ces  auteurs  donnent  à  la  suite  la 
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itiali^rô  la  vnleiir  tic  sc>  troupes, 
se  vu^atit  pressé  par  l'ennemi , 
beaucoup  nliis  nombreux,  accou- 
rut i\  loulc  Lride  au  ch.'îleaii  ,  et 
après  quelques  mots  d'exhorta- 
tion, emmena  la  compagnie  ;  elle 
essuya  d*ab6rd  un  feu  meurtrier, 
€t  le  capitaine  tomba  parmi  les 
morts.  RaTenat prenant  tfUMÎtÔt 
le  commandement,  fond  avec  im- 
pétuositè»  n'ayant  que  80  bom- 
loes,  sur  lea  postes  aTancea»  et  les 
culbute  ainsi  qu'un  bataillon  rus- 
se qui  veut  l'arrêter.  Il  reçut  le 
grade  de  lieutenant  sur  le  c^amp 
de  bataille.  Le  19  avril  1809,  jour 
de  la  bataille  de  Xhaun»  il  s'agis- 
sait d'enlever  une  batterie  qui* 
située  sur  un  mamelon  «  écrasait 
un  régiment  de  ligne,  et  faTorisait 
un  mouvement  qui  pouvait  com- 
proraellre  le  sort  do  rantiée  ;  le 
57"*  eut  ordre  de  march»?r  sur 
cette  batterie;  mais  les  fori  es  de 
rennerai  sont  telles,  qiie  11  r,  ernt, 
re-^té  le  dernier,  est  oblige  de  sui- 
vre le  uiouveineut  rclrogrnde. 
Une  balle  lui  fracture  la  main 
droite  :  le  générai  Saiui-Hilaire^ 
arrivant  alors  avec  un  renfort 
pour  attaquer  une  «seconde  fois  le 
in, 1  melon,  le  colonel  du  57"°  or- 
donne à  Raverat  d'aller  à  l'ambu- 
lance pour  se  faire  panser;  il  s*y 
refuse,  et,  à  la  tête  d'âne  poignée 
de  braves,  gravit  la  montagne, 
tue  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  emporte  le  mamelon  d'assaut; 
il  alla  ensuite  à  l'ambulance  se 
faire  extraire  de  la  main  la  balle 
qui  j  était  restée.  Quatre  jours 
après,  l'empereur,  qui  se  trouvait 
sur  les  lieux,  informé  de  la  belle 
conduite  de  Ravenat  et  de  la  cause 
de  son  absence  des  drapeaux,  dît 
au  colonel  du       :  •  Faites  sa-> 
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*voirau  lieiiti  naut  Ravenat  que 
»je  le  nouHue  baron  «  avec  une 
«dotation  de  /^^ooo  fraucs.  »  Douze 
blessures  graves,  reçues  dau»  difté- 
rens  combats,  l'obligèi  ciit  à  pren- 
dre sa  retraite.  Néanmoins ,  lors-  ' 
que  rennerai  se  présenta,  en  18 14« 
pcfor  envahir  le  terrHoire  français, 
il  marcha  à  la  tête  des  gardes  na- 
tionales de  Pont-de-l^au voisin, 
et-  préservasse  commune  de^  l'oc- 
cupation étrangère* 

RAYEZ  (N.),  membre  de  la 
chambre  des  députés,  naquit  é  * 
Rive^dc-Gier  (Loire)  vers  1770, 
et  s'attacha,  en  17911  •'^u  barreau 
de  Lyon,  où  il  déploya  du  talent 
et  du  courage  dans  la  défense  des 
prêtres  insermentés.  Il  combattit 
dans  les  rangs  d^s  Lyonnais,  lors- 
qu'ils s'opposèrent  aux  troupes 
de  la  convention,  h  la  suite  desé- 
véuemen^  du  5i  mai  179^  Après 
la  prise  de  Lyon,  il  se  it  tiia  à 
Bordeaux,  et  s'y  di'itîn'^'ua  c  n;nme 
avocat.  Quoiqu  ii  ei'U  lorme  dans 
celte  ville  une  société  dont  le  but 
était  de  perpétuer  le^  o]>iuioiis 
opposées  aux  idées  nouvelles,  on 
le  vil,  eu  1806,  adresser  au  prin- 
ce arcliichancelier ,  M.  Camba- 
cérès,  président  du  collège  élec- 
loral  de  rarroudisseirient  de  Bor- 
deaux, un  discours  où  il  protes- 
tait de  son  dévouement  à  la  dj<»  . 
nastie  impériale.  Apré«  le  réta- 
blisseinentdu  gouvernement  royal 
en  1814»  M.  Raves  se  prononça 
vivement  pour  la  cftuse  des  Roor- 
bons«  et  t ^refusa  positivement  en 
181 5,  disent  les  auteurs  du  Guide 
électoral  (1819  à  i8âO),  de  dé- 
fendre les  frères  Favcbbe  ,  avec 
lesquels  il  vivait  dans  une  sorte 
d'intimité  depuis  longue^  années.  <» 
Ces  auteurs  donnent  à  la  suite  la 
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leltre  que  ce»  infortunés  lui  adf  es- 
taient y  ai  (fue  noiis  rapporlàns  : 
«  Nous  uvons  subi  noire  inlerro- 
ogutoirc^  et  les  otliciers  qui  vien« 
«nent  d*y  »roeéd<ir  nous  UemaoT 
a  déni  âk  désigner  »ur-le-chan)p 
i  noire  défboamtr.  Nous  n«  tat»- 
«roos  on  oliOÎ«iv  un  qu'après  \Q' 
»tre  reliis,  auquoi  oohs  ne  pou* 
9  TOUS  ofoiro»  poroe  quo  nous  oo 
^poaToos  dovinor  lu  oaute  oui  lo 
«motiverait;  co|N»idaiil  «i  lo/bruvi 
j»qui  pèsoftur  iiou«oou9y.eoiMiiiii« 
sOftUy  oou«  TOUS  cou  juron*  <U 
9  noui»  oceoirder  oiaq  nûnules  d*ea«> 
•  trcttiOD.  Vous  ne  rofuseries  |uii 
»oe  genre  d'appui  i  dos  infortu- 
j>n6t  coiA^iibii»;  vokot  Taoeorde- 
vret  au  roolhour  ionoa^ité.  Na- 
*  »  guère  noua  aurions  pu 'réolaouir 
»  d'^utrea  «enltiatua.  »«  Bl*  Ra? oa 
fut  membre  de  laolia«ibre  dite 
introuffoJkh^  en  lï  voUiOveo 
la  mittorité  ministérielle.  Nommi  * 
par  la  roi«  enaoût  iBi^  préside«| 
du  oollége  clecloru)  de  sou  déperler 
teimsut)  il  oita  daoa  soa  disoour» 
d*ouverture,  les  paroles  Cfue  ce 
prince  luiaTaitadresséesuvaultioiiL 
départ  :  «Trop  d'agitations^  lui  a* 
Tait  du  le  monarque,  ont  uwilhjeu- 
reu!itMnciit  truuhlê  la  France  tille, 
a  be.'ioin  de  repos;  il  lui  faut,  pour 
e»)ouiat  des  députés  attachés  à 
ma  pi  rsonne,  à  la  légitimité  et  iV 
la  charte,  mais  surtout  modérés 
et.  prud«ns.  «  Ces  paroles  éiaieni 
clairet»  cl  QnnairAieot.  aui  élee-» 
teurs,  et  par  suite  aux  élus»  U  mar* 
che  qu'ils  devaient  suivre;  mais. 
M.  iVuv.ea  et  iu»f  coUègucs,  dé- 
voués éiu  ministère^  votèrent  cona* 
tammenl  pour  les  lois  d't  xception. 
Kn  janvier  lSi^,  époque  élaq^Jûl- 
le  Ic!^  ministres  paraissaient  vou- 
loir mwûf  à  dîtf,  pfiiHiipas  plus 
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catilbrmesû  la  chai  le,  sans  néan- 
moins  faire  juuir  la  France  d<!  la 
plénitude  de  cet  acte  royal,  M.  lU- 
Tos  soutint  tous  leu rs  pr^els,  vX  uo- 
tammenteelui  qui  avait  pour  objet 
la  liberté  iadividuelle;  U  Ûl  preuve 
d'adresse  f  en  chercbant  é  persua- 
dkir  qu'une  loi  qui  la  suspendait 
atait  pour  but  de  l*établir«  Au 
mois  iva?flK  do  la  mAme  aouiietil 
fui  ao«umé  r oitseiller  -  d'état  ea 
serricio  esttaordiaaîre  et  soti8<^* 
erétairord'état  au  déparletniot  de 
lajuatîoe.  Le  ladécembreilaqne»* 
tio«  iiir  la  liberté  de  la  presse  s'é* 
faut  rei^volée,  il  YOta  pouc  l'a- 
dopiioii  du  pro'^et*  I«a  ohambra 

10  iHkmma  f  en  îaaTier  i8i8f  par 
la  voio  du  sorutUtt  vioe-piésldeali 
en  remplacemeol  de  M.  Faget- 
do-Oaure.  Paakslasessinastiivant^ 

11  fut  porté  é  la  présidenoe  pa][  û 
choix  du  roit  sur  la  nrésentalion 
de  ki»cbamb«e.  de  6  décembre,  il 
avait  proposé*  comme  député,  ds 
mettra  aux  voiit  Ig  non  aamissloa 
do  yk,  Gcégoire,  ancian  évê^oa 
de  Blois,  avant  de  voiltiar  sur  la  va- 
li4iAé  de-son  électioo^^oa  no  iciidatu 
cette  m  a  relie  qu-^un  slratafécos 
pouv  priver  ou  but  qu'on  se  pro* 
poi^aîiyy  et  malgré  la  aéclamatioa 
et  les  mjunuures  de  Ia  g|auche  et 
du  cenlrey  Tordre  des  qiiestloo) 
indiqué  est  malatoau»  et  M.  Gré- 
goire déclaré  iNOSOMk  II  était  pré- 
sident le  8,  et  lorsqu'on  propoia 
d<*  rétiiblk  lea  journalistes  a  la  y^^- 
ee  qu'ils  occupaient  4  la  chambru 
avant  di'en  être  privés,  ou  d'eu 
éloigner  comme  eux  le  rèdactc^ur 
ù^  Moniteur,  M*  l^nves,  nyanMiii^ 
aux  voix  ù  plusieurs  reprises  d»  » 
propoîiitions.  dj/Téreutes  de  celk"i 
qui  avaient  été  énoncées,  se  vil 
en,  butte  au;t  réoi^iiMAaUons  du 
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côté  gauche»  qui  l'aecuii  de  p«r-> 
liaUté  :  *  Vous  D*êlt*s  pan  un  prési- 
9  deatfluîdjt  M,  Alexandre  Laaiethf 
•  Touft  êtes  JiQ  membre  du  càté 
>  droit.  0  Une  ordonnance  in5ale*dtt 
6 décembre  i^ig*  le  iiotnmH  pour 
la  seconde  foi;»  président  de  la 
cbumbre»  Cent  dans  cette  session 
qu*eut  lieu  la  .méniomble  affaire 
de  M.  Manuel  (roj.  iVIihuel).  On 
sait  que  cet  hiinorable  député  fut 
interrompu  au  milieu  d*unephru* 
se  à  laquelle  on  prêtait  un  senâ 
qn'i!  a  désavoué,  et  qu'à  ia  suite 
tit:  discussions  Irès-auimée'^,  il  l'ut 
suspendu  de  ses  roouttons  pour 
la  session  présente.  Qik  IU  s  que 
soient,  au  surplus,  1»  ^  nuance? 
d^opuiiifus  établies  dan:>  la  chaiu 
bre  ;V  l'éi^Mrd  de  M.  Ravei,  on 
a  a(  (  oj  (Il  {j;énéralcment  à  recon- 
navire  que  peu  de  personnes  po5- 
sèdeQt  au  même  deg^ré  le  t.deut 
d*împroviser;  attentif  aux  plus  pe- 
iîl4  4toib  des  discussions  même 
ks  plu»  tnmultueiisesy  il  les  résu* 
me  avec  beaneoup  d'art«  aVn  rend 
maître  enaolté,  et  les  ramène  au 
point  le  plus  propre  A  foire  triom- 
pher son  opinion»  ^ui  est  tonjour» 
celle  dfl  ^ouTemement.  Les  sea- 
sions  qui  flesontéootdéeaînaqii'en 
1^3,  époque  de  la  dissolution 
totale  de  la  obambre»  n'offrent 
rien  où  M.  Rafezee  sort  montré 
d*ane  manière  remarquable.  Ikéé- 
In  en  1824  par  son  département 
é  la  chambre  des  députés»  il  en  fut, 
*eIon  l'usage  ,  nommé  président. 
Celle  foi-  les  fonction?  «lurent  lui 
en  paraitre  bien  f.i -ile^;  ^râceaut 
manœuvres  éltcf orales,  i'opjjo- 
siti<">  ,  re[>réseiitte;  par  quelques 
ni€fnl:ii>"-.  l' t.jit  presQue  inaperçue; 
aussi  la  loi  sur  ie*rei>(es  ,  celles 
*ur  le  budget  et  la  septeunnîilé, 
oot-ellcs  été  adoptées  couimc  par 


Éeolft«iation  ;  M.  EaTet»  nommé 

en  1819  procnreur-généml  prèa 
la  cour  de»  pairs  dans  Tafiaire  de 
la  conapiration  contre  la  .dynastie 
royale,  pour  taqnelle  plusieurs  uffi? 
cîers  Avaient  été^arrêtéa»  vient 
d'être  porté,  par  une  ordonnan* 
ce  de  Chartes  X,  en  date  du  6  00^ 
jtobre  itt24«  ^  1^  place  de  premier 
président  de  kMour  royale  de  Boiv- 
deaux. 

RAVIER  (lb  liiioB),  maréchal* 

de  camp,  enïbrassa  le  parti  des  ar- 
mes au  cominencement  de  la  ré- 
volution, et  s'éleva,  par  »uie  sui- 
te de  belles  actions  ,  aux  premiers 
grades  derarmée.  Il  était  coloueMu 
iH*  ré^iinenl  d'infanterie  de  lijrne, 
lor.^qu  il  fut  noriimi'  commandaul 
de  la  legiou-  l  b  iiiiiiiur ,  en  jan- 
vier i8o6,  à  la  suite  de  la  bal.iil- 
le  d'Ausleriili  ,  uii  il  s'était  parli- 
culièreuient  di^t^ngué;  il  mérita 
depui.1  celte  époque  de  nou^eUuS 
faveurs.  £0  1808,  il  reçut  le  litte 
de  haroa,  et  le  gmde  de  général 
de  hrlfrode.  it  a  cessé,  depnia 
1817,  de  figurer  parmi  les  ma- 
réchaux •  de  •  camp  en  diaponi- 
biUté. 

B^VIGNÀT  (AamirB)»  ad^n- 
daot*ma|ur  au  3*  régiinent  dahus* 
sards,  né  à  Baccarat,  département 
de  la  Menrthe.  Il  prit  le  parti  de» 
armes  dès  qu'il  vit  la  France  me- 
nacée d'une  invasion  étrangère» 
etsesigaala  dans. mie  Cuule  d'oc- 
casions. Une  mort  prématurée 
l'arrêta  an  commeocement  de  sa 
carrière;  pendant  onze  rampa- 
gués,  il  avait  écliappé  au  sort  des 
b  it  iil!esle>  plus  meurtrières,  lors- 
que, cédant  à  la  voix  de  rhumani- 
téjil  fut  victime  du  plus  généreux 
dévouement.  Dans  l'été  de  ibu3, 
apercevant  dans  la  Seine  un  de 
ses  camarades  près  de  se  noyer^  en 
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TOttlftiit  sauviir  un  jeune  dommli* 
que  qui  avait  di^paru  lous  les 
eauxt  il  s'y  précipite  auMilÔt»  et 
délivre  d*abord  le  premier;  re* 
plong;eaiit  à  HostaDt  mdme  dans 
la  rivière,  il  cherche  le  dAienti* 
que,  qu'il  saisit  trois  fois  y  et  qui 
trois  ibis  lui  échappe;  à  la  qoatriè> 
me  foist  il  était  parvenu  A  rame- 
ner près  du  bord,  mais  épuisé  de 
fatigue,  il  disparut  avec  celui  qui 
allait  lui  devoir  la  vie. 

RAVKIO  (Anvoinv-AiiDai),  cé- 
lèbre ciseleur  en  brontCtet  liltér»> 
teur  agréable,  naquit  A  Paris  le  93 
octobre  1 759.  Son  père,  honnête 
hoinrrit!  et  homme  de  talent,  était 
fort  estimé  dans  son  étal.  Sa  mè- 
re appartenait  A  la  fiimille  Rna- 
'  VBft,uvantageusementconnuedans 
les  arts.  Ravrio  avait  appris  à 
mouler  chcK  son  père;  il  avait  des* 
siné  et  modelé  À  Tacadeuiic  ,  et 
ciselé  sous  les  plus  hubilrs  innîtres* 
11  porta  l'art  du  fabricant  de  bron- 
xes  dorés  à  un  haut  point  de  per- 
fection, et  i*on  admire  A  la  toi?, 
dans  ses  ouvrages,  la  pureté  du 
de9$in,y  un  style  noble  et  simple, 
des  compositions  ing^énieuses,  des 
îmltutions  parfaites  tU-  Pantique, 
et  une  sûreté  de  goût  A  toute  é- 
preuvc.  Los  connaissances  variées 
de  Ravrio,  et  ses  éminentes  qua- 
lités ,  le  favorisèrent  beaucoup 
dans  ses  relations  commerciales 
et  dans  sa  vie  privée.  Il  fut  traité, 
en  toutes  circonstances,  avec  une 
grande  divMnrtion.  Son  excellent 
cœur,  son  obligeniico,  et  la  f*^aîté 
dt»  son  raractùre,  faisaient  recher- 
cher sa  sociric,  et  il  a  joui  de  l*es- 
liiTîf»  ♦'t  de  Taniitié  de  totis  ceux 
f\m  i  oni  connu.  Livré  tout  cntin 
îà  son  étal,  il  n'a  cultivé  les  lettres 
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ue  fort  lard  et  dans  aet  momes» 
e  loisirs.  Ou  lui  ddt  cependant 
plusieurs 'vaudevilles  qui  ont  eu 
un  assez  grand  nombre  de  repré- 
sentatlonsy  et  oO  Ton  trouve  des 
détails  piquans  el  des  scènes  fort 
igt  éahles.  11  a  aussi  publié  pour 
ses  amis,  qui  les  avaient  inspirées, 
a  volumes  de  poésies  légères,  oà 
Ton  remarque  plusieurs  chaneons 

3 ai  sortent  du  genre  des  A-propo» 
e  société,  et  qui  offrent  de  le 
grâce  et  du  naturel,  de  Teaprit  et 
de  la  gatté;  on  ne  s*étonnera  pee, 
d*après  ces  détails,  qu'il  ait  iguré' 
dignement  dans  la  société  acadé- 
mique des  Ënfans  d*Apollon«  et 
dan«  celle  des  Arts  et  de  l'Amitié. 
Mais  Ravrio  n'avait  de  véritable 
passion  que  pour  l'état  qu'il  exer- 
çait avec  tant  de  succès;  c'eet  A  lui 
seul  qu'il  sacrifiait  toutes  ses  pen- 
sées et  ses  momens  les  plus  .pré- 
cieux; c'est  du  sort  de.  ceiMt  qui 
S*y  dévouaient  quil  s'occupait  «tt- 
core  à  son  heure  dernière.  Getex^ 
cellent  citoyen,  ayant  remarqué 

3 ue  remploi  du  mercure,  pour  le 
orure  des  métaux,  devenait  tou- 
jours fatal  aux  malheoreuz  ou* 
vrîers  obligés  de  s*en  servir,  avait 
loog4emps  cherché  le  mojen  de 
parer  A  ce  funeste  inconvénient; 
n'ajant  pu  y  parvenir,  il  fonda, 
par  son  testament,  un  prix  de 
5,000  francs,  destiné  A  récompen> 
ser  celui  qui  aurait  trouvé  un 
procédé  pour  dorer  sans  dani^er  dû 
merctirc.  M.  Ravrio  a  étô  (Mîlpvé  à 
sa  famille,  ù  ses  amis  et  aux  arts, 
le  4  décembre  i8i4»  la  suilc 
(rime  longue  <  l  douioiirrnxr  lïin- 
hnWv.  de  loic,  (  J;uit  \  peine  Ûjçc  d« 
fi  )  ;in>?.  Jl  wsMl  .HMpiis  par  ses  la- 

iens  une  tortuA  hounêie  et  indu- 
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pendante;  il  aimail  les  artistes,  et, 
artiste  lui-même,  il  les  aidait  de 
ses  cooseils ,  et  les  encourageait 
par  tous  les  aïojens  qui  étaient  eo 
M>Q  pouToir.  M'ajant  pas  eu  le 
boQbeor  d*él«Ter  d'enfans,  et  toQ'* 
Jaat  perpétuer  son  soutenir  dans 
.  Tétat  qu'il  avait  exercé  «vec  tant 
de  laleoty  il  a  légué,  en  mourant, 
cet  état,  son  nom  et  sa  fortune,  à 
M.  Lenoîr-RaTrio,  dont  il  avait 
été  constamment  le  bienfaiteur  et 
l'ami.  Il  ayait  demandé  qu'une 
simpie  pierre  ix>ttTrit  sa  tombe  ; 
mais  la  reconnaissance  lui  a  élevé 
un  monument  plus  digne  de  lui, 
dans  1  enceinte  dti  citiieliére  de 
l'Est,  où  il  a  été  idhumé.  Tous  les 
ji'urnanx,  et  notamment  le  Jour- 
nal de  Paris  et  1*  E piciirieii  fran- 
çais, se  sont  e^presbca  lie  répan- 
dre des  fleurs  sur  la  tombe  de  M. 
Ravrio.  Il  n'a  manqué  au  bonheur 
de  cet  artiste  philanthrope,  que  de 
\uir  rheureux  résultat  du  prix 
(lf>nt  son  humanité  avait  l'ait  les 
loudd.  Voici  uii  exU<<it  ilu  mémoi- 
re but  Varl  de  dorer  le  bronze, 
par  H*  d'Arcet,  membre  de  Taca- 
démie  des  scienees.  «  Le  prix  pour 
lequel  feu  U.  Ravrio,  fabricant  de 
bronse  distingué,  9»  lé^ué  une 
somme  considérable,  et  que  l'a- 
cadémid  royale  des  sciences  a  mb 
au  concours  pour  la  seconde  fois 
cette  année,  doit  avoir  sur  l'hy- 
giène des  professions  insalubres  ^ 
et  sur  le  perfectionnement  de  nos 
arts  et  métiers^  une  influence  bien 
lieureuse....  Le  heleiemple  don* 
né  par  ià*  fiavrio ,  ouvrira  sans 
doute  une  carrière  nouTellc.A 
ie  m'estimerai  heureux  si,  dans 
ime  occasion  aussi  solennelle,  je 
parviens  à  joindre  mon  nom  à  ce- 
lui Uc  M,  Ua?rio,  et  si  l'opinion 
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favorable  de  l'académie,  et  l'esti- 
me publique  qu'il  a  si  long-temps 
méntée ,  peutent  aussi  servir  de 
récompense  au  travail  que  j'entre* 
prends.  »  Le  Comte  Chaptal ,  on 
des  auteurs  4^  rapport  fait  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  sur  le  prix 
fondé  par  feu  Bavrio,  en  parle  en 
ces  termes.  «  L'académie  royale 
de^  sciences  a  décerné  un  prix  de 
5,000  francs  à  l'auteur  d'  cette 
importante  découverte  (>1.  d'Ar- 
cet).  M.  Aavrio,  célèbre  fabricant 
de  bronzes  dorés,  et  long-temps 
témoin  des  malheurs  attachés  à  sa 
profession,  avait  Fourni  les  fonds 
de  ce  prix.  »  M.  É.  Jouy,  de  Pa- 
Cadémif-IVançaise ,  dan-^  un  rap- 
port sur  l'état  acnirl  de  l'industrie 
rr;iî)raîse,s'exprimc  ainsi  :  «Dans  le 
noble  concours  ouvert  en  France 
aux  arts  industriels,  le  bronze  est 
l'un  des  produits  dt;  notre  indus- 
trie qui  (iut  jeté  le  plus  d'éclat. 
Je  iMj  perdrai  pas  i  r lté  occasion  de 
rendre  on  nouvel  liomma^e  ù  l  i 
iiiuuiuire  d  ua  homme,  nun  aïoius 
r«commandable  par  les  qualités 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  que 
par  les  services  iniportans  qu'il  a 
rendus  A  l'une  des  principales 
branches  de  l'industrie  nationale; 
je  veux  parler  de  M.  Kavrio...* 
Doué  d'un  goût  exquis,  dessina-* 
teur  habile,  et  nourri  des  études 
de  Tuatique,  U.  Bavrio  a  contri-* 
hué, plus  qu'aucun  autre, à  amener 
les  bronzes  à  ce  degré  de  supério* 
rite  qui  rend  aujourd'hui  toutes 
les  nations  civilisées  llu  monde 
tributaires  de  la  France,  pour  cet- 
te branche  d'industrie  commercia- 
le. Ce  ne  fut  pas  assez  pour  cet 
excellent  honmie  d'avoir  tout  sa- 
criflé  au  pTfeciionnemerit  de  son 
art,il  voululgaranlicceuxqui  l'ezer- 
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cent  des  dangeH  Auxquels  il  lés 
expose.  Tel  eM  le  but  philantropi- 
du  piix  qu'a  fonde  iM.  Ravrro, 
t't  doiu  les  heureux  résnitn»-.  f>!)te- 
nus  pour  les  doreurs,  se  tend  ru  ut 
bientôt,  p'àct*  i\  la  perj^rvérance 
du  s  iranl  d'Ai  crt  ,  à  bt-nucoup 
d'autr»'î>  prolessinuségaleinent  per- 
uicitîuscs  ti  la  saulû  de  l'ouvrier, 
par  riiiipprlertiori  des  procédés 
qu'on  y  ctri{>loic.  »  Les  heureux 
ciïiîfs  de  l*iippareil  qui  a  niérilt'  à 
M.  d'Arcet  le  prix  Ibudt^  par  feu 
Ra vHn  sont  chacjue  jour  de  plu5 
en  [tins  apprécié?,  el  oui  déjà  dé- 
tt'iiiuué  la  ptujiarl  des  doreurs  sur 
inélaux  à  l'adopler.  Ainsi  utie  fou- 
le d'ouvriers  leur  dcvr(Mil  l'exis- 
tence, et  leur  uuui  pa.s^iera  à  la 
postérité  aTec  celui  d<-s  rttnis  de. 
rhumanité  ;  c'tsl  dans  cette  vue 
que  tloos  arom  réuni  les  brillans 
témoignages  qui  attestent  les  in- 
génieux procédés  de  Tun,  el  Vi- 

,  népuidable  bifenfilisance  de  Tauttre.  > 
HATMOND  (JoictttK-MARiEh 
général  au  service  deXIpJioo^daëo, 

*nfX  Usti  d'une  fomilte  nonorable 
du  départenfenfdo  Tarn;  Il  fil 
étndes  m  collège  rojal  de  Tou- 
louse^  èt  se  diiipose  ensuite  k  pas- 
ser aux  Indes*  Il  se  rendit  dtrec*- 
temelit  à  Lorieat»  oû  il  tnuelia  une 
edtnme  d*envi^0D  S^oeiô  franoir« 
4ue  son  père  fil  mettre  k  su  dtspo- 
sitidff ,  partie  pour  subtettir  aux 
Craris  de  son  toyage«  et  partie  poui^ 
retnpiojrér  én  ptfcofillé.  il  s^enr^- 
Iidrqua  itu  {fcnrt  Lènrs,  sur  te  vais- 
eeufu  marchanrd  le  Bon  Pète  âe  fa^ 
inilie,  tftec  H.  Èe()ian ,  dé'Tou- 
lomse,  son  attii  ^  qui  avMit  des  pa- 
teils  ù  Polldi«)bérj'.  Il  arriva  ,  en 
dan.<  célte  ^illé  ,  oA  ^  étdiC 
l'cfeoilntniandéf  et  où  il  rèeto  qu«N- 

'4Ué  teoips;  Il  éfflilt  ak^f»  âgé  d*eù«( 
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"vîron  ?\  ans.  ta  cômpaf;nie  an- 
glaise voulut  l'attaclu  r  à  son  scr- 
ticre,  et  proflter  des  lalens  qu'elle 
npcrput  eii  lui;  mais  r»déie  l\  sa  jui- 
trie,  il  <('  consacra  à  elle  seule,  et 
fut  joindre  à  Mizoure  le  caïup 
cnlninaudé  par  M.  de  Lalêe  (*?t 
non  Lalii,  comme  ort  Ta  dit  par 
errfcur  dan.>>  fjuelques  relations), 
qui,  sous  la  [iro^ection  des  prinre> 
indien^  ,   faisait  contre  les  An- 
glais une  diversion  puissante  en 
laveur  de  la  Trauce.  Il  eu  obtint 
une  compagnie  de  cavalerie,  et 
servit  sous  ses  ordres.  Passant  en- 
suite au  Sersice  d'Iiidder-Aiy^iJse 
distingua  ,  dans  plusieiirs  occa- 
sions, par  S  i  helle  roniluite;  obtint 
rapidement  le  grade  de  colonel 
des  chasseurs  de  l'Inde  ,  de  com- 
mandant du  parti  suisse  ,  et  par- 
vint atii  premiers  emplois  de  Tar- 
tuèe.  Telle*  était  la  situation  àt 
dl.  Kitjrmond,  lorsque  Hidder-Alj 
laissa  «  en  mourant ,  so  aourerti- 
neté  à  Tippoo-Saëb ,  s6q  fils.  Il 
fut  investi  de  tottte  la  confiance 
du  nouveau  souverain  *  et  »ervît 
si»us  scS  ordres  comme  général 
commandant  ses  troupes  Datiooa- 
1«S}  et  des  corps  français  nuxiUat- 
resy  jusqu'en  179a*  époque  oAil 
fut  utt  instant  ^  ))ersécutè  par  re 
prince,  m.  Raymond  alors  aban- 
donna son  service  «  passa  A  celui 
dn  HÎMm  Soebaa  du  deoam  «  et 
«A  obtint  hs  eommandemeut  de 
toûfiei  S0S  forces  ;  ce  fut  par  te 
iiiofif'qd'iretitsksduiéni^  la  guerre 
qué  Tîppoo-Haëb,  son  anelen  cbeff 
déclara  tx\i  Dîzam^  guerre  dan«  la- 
quelle M.  Ilayrtfond  se  dîsth^* 
personnellement.  De  nouveau  1 00* 
vaincu  que  les  princes  indiens 
étaient  naturellement  soupçon* 
niectt  et  méfians^  il  conçvi  le  pra* 


Digrtized  by  Google 


I 


K  A  ï 

{et,  au^si  raste  que  hardi^de  rendfe 
son  «on  el  celai  de  la  France  dans 
riiide  indcpcndans  de  lenr  al- 
iiauct*.  11  leva,  sous  l.i  protcriitïn 
dti  nîzarn  qu'il  servait,  une  armée 
sous  le  nnrn  de  corp^  frnnçnî*. 
Ce  corps  lut  porté  ,  en  peu  de 
lemps ,  i\  5  ou  6  mille  honnmes  : 
•telles  étnicni  ses  foixies  lor^qn  li 
fui  fKargé  de  ramener  à  5on  de- 
voir le  prince  A ly  Z.ah ,  qui  avait 
déclaré  la  guerre  au  nizain,  sou 
père.  Il  5*en  acquiUa  arec  beau- 
coup de  sèle  et  de  succès,  et  aug- 
menta n\Ml  la  haute  comldérati  jfu 
doot  il  fouiasait.  A  m  mort  (disent 
les  Angolais  )  son  armée  était  de 
i5«ooo  hommes;  plusieurs  offl» 
eters  français  f  qui  ont  «erTi  sous 
ses  ordres ,  assurent  qu'elle  était 
de  a^yooo  hommes  effectifii)  et 
qu'elle  avait  été  portée  à  «jS^goo. 
Ce  corps  fut  formé»  armé  et  équi- 
pé par  lès  soins  et  aux  frais  de 
M.  Raymond,  qui  dès-lors  joignit 
au  titre  (le  chevalier,  qu'il  portail, 
celui  de  général  en  chef,  et  pro- 
priétaire du  corp«  français  dans 
rinde.  Il  avait  6oo  chevaux,  6oo 
îeunes  bœufs,  des  éléphaus  et  de^ 
fh  imeanx.  Le  nîzam  lui  avait  as- 
sii;nu  des  i e venus  considérables 
pour  la  paye  de  son  armée;  elle  é- 
tait  munie  trun  train  complet 
d  artillerie  de  campagne;  les  ca- 
nons, les  armes,  et  tous  les  équi- 
pa^;e5  militaires  lui  appartenaient. 
Jamais  le  général  Kajmond  n'ad- 
mit dans  son  corp.<i  d'artillerie  que 
des  officiers  et  soldats  français;  ce 
corps*  •  dàns  plusieurs  ci  rconslan* 
ees«  contrlhna  àr  le  rendre  redou-* 
table  aux  ennemis  qu'il  avait  i 
•ombatire.  Dans  la  siluatton  où  f»e 
trouvait  M*  Raymond ,  il  s'était 
catoorè  d'à»  corneil  composé 


d'oflflciers  français  les  plus  distin- 
gués. Il  avait  des  envoyés  accré- 
dités auprès  des  souverains  de  . 
rinde;  enfin  il  marcliait  i\  grands 
pas  vers  Texécutiusi  de  ses  projets, 
quand  tont-à-coup  ,  en  1799,  il 
nionrutdans  son  pavillon  français, 
à  la  tête  de  son  camp,  prè«  Hydra- 
bad.  Il  était  âgé  de  -Vi  ans.  8a 
mort  ne  parut  pas  naturelle  ,  et 
Ton  a  lieu  de  croire  que  l'a  politi- 
que d'une  puissance  rivale  n'y  fut 
pas  étrangère.  Le  général  ilay* 
mnnd  t  au  milieu  de  sa  brillante 
carrière  militaire  9  avait  pressenti 
cette  catastrophe;  il  crut  en  afblr 
détruit  Ikifet  en  choisissant  H. 
Perron  ^  l'un  de  ses  lleutetians« 
officier  qui  s*était  distingué  sont 
ses  ordres,  et  Fratipnis  de  naissan- 
ce, pour  lui  succéder*  Par  son  tes- 
tament ,  il  lui  légua  «on'  corps 
d'armée»  Ses  effets  de  campement, 
l'équipage  de  guerre,  en  un  mot, 
tout  son  matériel ,  ne  lui  imposn 
d'autres  obligations  que  d'être 
toujours  fidèle  à  sa  patrie  ,  et  de 
faire  tenir  à  sa  famille  Une  légère 
porlion  (les  richesses  immenses 
qu'il  lui  transmettait:  il  lui  ordon- 
nait de  faire  compti  r  d ms  l'année 
de  son  décès  une  somme  de  5o,ooo 
francs  (argent  de  France),  avec  ✓ 
intérêts,  à  M.  Htayntond,  <ori  père, 
ou  ù  ses  héritiers,  pour  I  indemni- 
ser des  dépenses  qu  il  avait  faîtes 
pour  lui  tlans  sa  jeunesse;  tl  légua 
également  une  somme  considéra- 
ble en  faveur  des  ôlTiciers  et  sol- 
dats de  son  armée,  qu'il  voulut  l'é- 
compenser  de  leurs  services,  et 
donna  beaucoup  à  ses  doaaesti«- 
ques ,  dont  le  nombre  s'élevait  à 
près  de  Son.  Deu«  ans  avant  sa 
mort,  il  maria  à  qtr  banquier  écos- 
sais s»  fille  MtOTriie  f  qu'il  aTait  - 
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fait  élever  par  des  dames  françai- 
ses, sous  le  nom  de  Louise  Hii}- 
ftiond;  il  la  dota  de  i,5oo,o()0  li  aiics 
argent  de  France,  et  d'une  viileur 
ép^ale  en  pierres  fines,  diaiii  uk^ 
ou  niobiliei.  liiul  qu  il  vécut  ,  le 
général  Raj^ujond  sut  se  concilier 
]*eslimc  des  princes  indieus;  adoré 
de  ses  soldats,  il  fit  chérir  et  res- 
pecter le  nom  français;  jamais  le 
parti  anglais  ne  put  le  séduire^  ni 

'dissoudre  rartnée  qtCil-  a  coin* 
mandée  en  personne  pendant  près 
de  10  ans*  Partout  il  balançait  la 
puissance  britannique»  soit  par  la 

V  force  de  ses  armes ,  soit  en  déla* 
chc!ntde;>es  intérêts  les  yuTeraîns 
de  l'Inde;  et  la  France*  sous  Télat 
monarchique  coin  me  sous  le  gou- 
Ternement  républicain  ,  trouva 
toujours  dans  ce  général  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  son  service.  M. 
Raymond  crut  que  celui  de  s-es 
compngnon.«i  (rarmr«î,  à  qui  il  avait 
l<  f;iu'  ^(jri  année  ,  pârla<{cait  ses 
nobles  sentimens  ;  il  lui  wimt  la 
fortune  de  la  France  et  (  elle  de  ha 
famille.  iM.  Perron,  devenu  com- 
mandant en  chef  d'une  .u  méequi, 
(iao^  le  fait,  ne  lui  était  qne  con- 
fiée, traita,  dit-on,  fans  avoir  (com- 
battu avec  les  Anglais,  quelques 
mois  ajjifi  la  uiuii  du  général 
Raymond.  Le  résultat  de  celte 
convention  fut  le  départ  des  sol- 
dats pour  la  Jamaïque ,  et  celui 
pour  TAngleterre  des  olBclers  et 
sous*officiers  comme  prbonniers 
de  guérite.  M.  Talhiade,  officier 
français  qui  commandait  un  des 
corps  de  Tarmèe  du  général  Ray- 
mond «  et  Tun  de  ses  estécuteurs 
testamentaires,  subit  le  sort  de  ses 
compagnons  d*înfortune  y  et  fut 
transféré  comme  eux  au  château 
de  Cbatam^  près  de  Londres;  il 
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avait  réchappé  des  débri*?  de  la 
lortune  du  général  fa  S(jnnne  de 
5o,oon  jiancs  ,  qui  était  léguée  à 
M.  Raymond  père  ou  ù  se*i  héri- 
tiers ,  et  Tiivait  déposée  chez  ijii 
bijiiquier;\  Madras^  Par  ses  sojih, 
celte  somme  parvint  Iréj-promp- 
tement  chez  M.  Perregaux ,  ban- 
quier à  Paris )  pour  ét^e  remise  à 
sa  destination.  Le  général  Ray- 
mond a  serf  i  y  pendant  aS  ans  sans 
Interruption ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Lallée*  de  Hiddèr-Aly,  de 
Tippoo^  sultan,  son  fils»  ou  du  ni- 
sani  Soubaa  du  decam  ;  c*est  le 
seul  ofiScier  de  ce  nom  qui  ait  été 
employé  à  la  solde  de  ces  souve- 
raiiiSy  etqui  ait  joui  de  toute  leur 
confiance.  Il  la  mérita  par  ses  longs 
services,  ses  talenset  ^nn  lévoue- 
ment.  Son  neveu ,  ûI.h  d'Alexan- 
dre Raymond  de  Relhel,  mani- 
festa du  goût  pour  la  profession 
des  armes;  il  était,  en  181 3,  élève 
du  gouveruemenl  au  prytanéc  de 
I  l  Flèche^  division  de  Tartii- 
ierie. 

RAYMOND  (le  chevalikr  dl), 
colonel  de  la  légion  de  Luxem- 
bourg, au  service  de  In  Hollande, 
commandait  A  Colombo,  dans 
l'ilc  de  (1<  vhjj),  lorsque  les  An- 
glais en  Liieut  le  siège  en  1802  :  ti 
y  fut  tué. 

RAYNAL  (l'assÏ  Guillavub- 
THOMAS-FaAiiçois),  Fun  des  écri- 
vains philosophes  les  plut  ^lè- 
bres  du  18*  siècle»  naquit  à  Saint- 
Geniefe,  département  de  TAvey- 
roa«  en  1713,  et  fut  élevé  cbes 
les  jésuites.  Il  quitta  cette  com- 
pagnie vers  174^9^1  comptait  déjà 
sa  35*  année  lorsqu'il  parut  dans 
le  monde;  il  était  prêtre,  et  avait 
été  théologien  et  missionnaire. 
Lorsque  Raynal  fixa  son  séjour  k 
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Paris,  rinniience  delà  littérature 
philosophique  coinmenrait  à  s'é- 
tendre et  À  épurer  n|»inions, 
«îii  attendant  raniéiiDratiou  des 
moeurs.  Doué  d'une  brillante  ima- 
gination, d*un  esprit  attentif,  d'uue 
âme  ^eiicreuse,  Raynal  préféra 
les  drapeaux  de  la  philosophie  à 
ceux  du  fanatisme ,  enfin  la  vérité 
à  IVrreur.  Le  choix  de  Raynal 
n*excita  ni  censure  ni  éloge;  on 
trouva  celle  inétamorphose  K^uie 
naturflle;  il  semblait  qu'on  fût  re- 
venu à  répoque  où  la  philosophie 
él^it  aussi  le  sacerdorc.  Peu  favt* 
risé  dei!i  dons  de  la  Ibrtuoe ,  Ray- 
nal chercha  dans  la  culture  des  let* 
très  d*honorables  moyens  dYxis- 
tence»  el^  ce  qui  est  rare  à  loules 
les  époques 9  il  eut  le  bonheur 
de  les  trouver.  Quelque-^-uus  de 
ses  premiers  ouvrages,  les  Anec- 
dotes littéraires  et  les  Mémoires  de 
^lîion  de  Le/u  ! os,  ïouvnhcut  à  ses 
hesoms,  rnai»>  firent  {)eu  pour  sa 
rtnuminée.  (Je  sont  des  complla- 
îri>n-  (pli  lè'unt  laissé  qu'un  faibl»; 
MHi venir.  Il  n'eu  fut  pas  aiuiii  de 
VHistoire  du  Stat hoadcrat.  Cet 
oiivraffe  attir.»  1  .iUt;iilion  des  con- 
tjaisâeufs  '  ils  crurent  y  voir  la 
promesse  d'un  talent  distingué. 
Ce  fut  là  tout  le  suceès  de  cette 
production )  dan$  laquelle  l'auteur 
essaya  ses  forces.  Jl  était  facile 
d*y  remarquer  le  germe  des  beau- 
tés qu*on  admire  dans  VHUtoirê 
fihUosophiqu0f  même  celui  des  dé- 
fauts qu'une  critique  sévère  peut 
y  découvrir»  etqu'une  critique  jus- 
te doit  pardonner  ;  caries  beautés 
sont  d'un  ordre  supérieur,  et  iesdé- 
faals  disparaissent  dans  cette  vaste 
composition,  où  l'éloquence  du 
langage  ennoblit  toujours  Ia> pen- 
sée. VHUtoirt  du  Siathouàérat 
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n'est  qu'un  précis  des  révolutions 
qui  ont  a<^ité  la  liollaude,  depuis 
que  le  palriulisuie  de  ses  babitaus 
brisa  les  feis  de  roppré-ssion.  La 
républupic  batave  a\ail  U  iouiphé 
de  l'orgueil  espagnol,  cumuie  sou 
industrie  avait  dompté  les  (lois 
d'une  mer  orageuse.  Malheureu- 
sement une  lutte  s'établit  mi- 
lieu d'eux  entre  le  pouvoir  et  la 
liberté;  les  princes  d'Orange ,  fon-  ^ 
dateurs  de  la  républîijue ,  tendi- 
rent constamment  à  la  dominer  et 
à  rendre  cette  domination  héré- 
ditaire :  d'illustres  citoyens  se  dé*  " 
vouèrent  pour  la  cause  publique  ; 
plusieurs  d'entre  eux  périrent  glo- 
rieusement victimes  de  l'ambition 
ir/'itée  et  de  la  fureur  aveugle  d'un 
peuple  égaré.  La  maison  d'Orange 
eut  le  malheur  de  réussir  dans  sa 
funeste  entreprise  :  cette  famille 
produisit  de  grands  capitaines  ; 
on  y  trouverait  ditTicilement*  un 
grand  homme.  En  retrayant  l'his- 
toire des  Provinces-Unies,  Raynal 
se  rangea  du  parti  de  la  lil>erté  ; 
l'un  des  premiers,  il  coiubauii  le 
prcjiii^é  ()ui  attachait  une  -sov[v.  de 
degiadatidn  .lu  caractère  et  à  la 
profession  de  coinuierçauL  Les  ré- 
flexions  de  Raynal  sur  le  comuier- 
ce  et  sur  la  tolérance  paraisseut 
raisonnables  et  modérées  ;  mais  a 
l'époque  où  il  écrivait,  il  fallait 
du  courage  pour  les  énoncer  :  les 
idées  de  tolérance  ét|tieut  alors  con- 
sidérées comme  des  erreurs  sub- 
versives de  l'ordre  social.  Les  fac- 
lions  religieuses  qui  se  déchiraleni 
avec  tant  de  fureur  »  ne  suspen- 
daient len  rs  attaques  que  po  u  r  s 'op- 
poser de  concert  au  pn)grès  irré- 
sistible de»  lumières. La  raison  était 
repousséc  de  toutes  parts;  les  amis 
de  la  tulérauce  étaient  dénoncés 
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domine  âe  inaii ▼a»  citoyens.  Vers 
leniêni(nemj)H,Rayiial  IvaiUÏHiS" 
toire  du  parlement  d* Angleterre 
avec  oussi  [icu  de  rihiqiîe  el  de 
sniti  que  celle  fin  Stalhoudérat. 
L'a'.ileur  ir'iivail  ni  i<v«  Cïmnni-- 
saiices  nt'rp<.s;iir»'?>  ni  le  genre  de 
lalet^t  qn't  xi  'i  un  pareil  suj«'(.  Ses 
ingeinen.s  ?u  v  \v<^  r:  '  \  n  1 1 1 1 1 1  m  -  <  t  A 1 1  - 
^lelerre  kmiI  an  >\i\\r\'\\{-\v\^  (jn 
faux.  Celouvrnj^e  parut  a  l  ç|H(que 
(<ù  l'usi  endant  de  TAn^leterre  hu- 
niiliait  le  gouvt  rueuM'ut  Iranyais  , 
dépourvu  d'énergie  el  de  dij^nilé. 
Si  Haynal  considéra  la  publication 
de  <îon  livré  eoinme  un  acte  de  pa- 
tnolî9fne«  il  .^e  trompa  :  les  An* 
^laia  é  latent  ce  qu*il!i  devaient  être, 
"  le«  Français  ne  l'étaient  pas  enco- 
re. Ceptrudaot  on  j  remarque  cea 
réBexion»  Traies  alors  comme  elles 
le  sont  encore  aii)Ourd*hui.  «  Les 
princes  sagea  qui  ont  voulu  ren- 
dre leurs  peuplei  capables  do  gran* 
des  choites,  ont  toujours  commen- 
cé ptfT  élever  Ion  r  eourafçe  en  aifer- 
'mienant  leur  liberté  :  de;)  niitlons 
eselaves  sont  ton  jour»  lAehes  et 
ennemies  de-*  n»n?iar(|ues  q\ii  les 
l^ouveruent.  Heini  V,  ([  li  avait 
formé  de  ^r'amls  projK  j"^ ,  i  :  it  avec 
raij*on  qtio  Ifur  exec^ntiiMi  dépen- 
dail  de  riiartntiiiie  (pTil  établirait 
iîulre  le»  duirrens  }u)uvuirs  de  la 
iMonnrrliie.  il  lui  as*ez  iiahite  et 
iH^cz,  heureux  pour  bannir  de  be* 
clair»  la  d<  flaui  e  er.ielic  qi;i  avait 
loujonri)  rcgtié  entre  ?*es  prédéces- 
seur!* el  1'  parlement.  Comme  il 
nVmpiéiatt  pas  sur  tes  droit»  de 
se?»  sujet» iU  ne  cherchèrent  point 
A  attenter  A  aes  prérosratlves.i»  Rajr- 
nal ,  doué  d*un  e>prit  agréable  et 
d'une  belle  H^ure^  ne  pouvait  man- 
4|uer  de  râiisidr  dans  le  monde. 
Ùké  qa*it  lut  remarqué  ^  il  trouva 
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des  amis.  Ses  liaisons  avec  les  plui 
célèf)res  personnages  du  dernier 
siècle  ♦  datent  de  Tépoque  où  il  fut 
rhar^é  de  la  réJadion  du  Mernin 
de  France.  Ce  rrruci!  ,  '^iii  jus* 
(pTalors  ri\i\  ;iit  inrrilc  (pi  utiemé- 
di«jcre  esùnie,  (  fumnençaît  à  pren- 
dre de  riM)|MM'iarice:il  devait  bien- 
lôl  olfrir  un  iotéri^t  réel  sous  la 
directiim  *le  Marinontel  et  de  La 
iiaipe.  Nous  voyons  Ka^auil  lié 
avec  tftus  les  philosophe.-*,  se-  eori- 
tcniporaius.  Rousseau  lui  rend, 
diins  ses  Confessions  ^  le  témoi» 
gnagc  suivant  :  «  Je  lui  étais  tou* 
«fours  resté  attaché  depuis  un  pro- 

*  cédé  plein  de  délicatesse  et  d*bon* 
•nêteté  qu*il  eut  p^ur  moi  9  et 

•  que  {e  n'oubliai  jamais.  Cet 
»  abbé  ftajnal ,  afoule  l'auteur  des 
»  Confession»^  était  certainement 
j»  un  ami  chaud.  •  Ce  lut  à  peu  près 
Ters  ce  temps  qu'il  conçut  lepro* 
)et  d'écrire  V Histoire  philosophie 
ifue  et  poiitiqtto  des  établissemens 
et  du  commerce  dune  les  deux 
Indes,  Ce  grand  ouvrage  est  aussi 
le  {;rand  événement  de  la  vie  de 
Rayri;iL  Deptiis  les  premières  ex- 
pi  dilions  ri?'^  Forlogais  dans  l'In- 
d«',  el  la  «Icecui verte  du  Nouveau- 
Monde,  le  coiinniTcc  avait  uequis 
(  M  làirope  uim:  g^rande  importance 
j>i>lili<}ue.  Les  brillantes  d»*sliné€# 
de  Vi;ni»(%  de  Florence,  de  Gênes, 
avaient  drjà  averti  les  gouverne- 
luoii^  (ii-  riilililé  dc^  «  l'ialiuns  comp 
niTrciales.  tue  famille  «le  mar- 
chani'Kiy  enrichis  et  purveniis,  la 
famille  <9(^  Médlois  •  avHÎt  donné 
un  souverain  poulffe  A  l'Uglise  et 
des  roineti  A  In  Franee  ;  cepen- 
ditht  le  pri'j'igé  qui  plaçait  la  pro* 
re9*;itm  de  cimmerçaiit  au  nontbre 
de«  profesHTons ignobles,  résbtaH 
«iicoi«  parmi  nous  aui  leçons  dt 
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1'expéneucc  el  aux  progrès  de  la 
raison.  Tel  gentilhomme  de  caiïi- 
pao^ne,  dont  l'oisive  exis^tence  était 
un  fiirdeau  pour  ia  SGtitît»^ ,  tel 
aualili  de  fraîche  date,  cloul  les 
parcheiiiiui»  élaieut  le  protiuit  de 
l'usure  ou  de  la  servitude  person- 
nelle, regvU d  iii  ( oiiiiue  un  déshon- 
ucui'  i  itiliaiâte  d'un(;  taiiiille  de- 
venue opulente  par  ia  probité  et 
riodustrie.  il  l'ailui,  pour  ébranlei* 
oe  fif|ic\ile  préjugé,  que  le  coin* 
nùtrws  «d^i  élevé  la  l^oUande  au 
mng  des  puissance)»  prépondérao- 
4es»  ^n'Il  eOt  rendu  t*Au^leteri'e  ar- 
bUrade  TCurope  etsouvermae  das 
mers  ;  il  fallut  encore  que'  la  phi- 
losophie joignit  sesconutttils  à  ceux 
de  rintéréi^  el  que  des  écrîvaÎDS 
populaîces  sa  servîsseul  des  armes 
de  réloquenee  pour  faire  irioui- 
liher  une  vérité  utile.  Tel  fut  le 
^utque  Â9^'nal  se  proposa  en  écri- 
vant son  HUti^H'^  pkUo4ophique; 
il  f<9ut  avouer,  qu'il  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  à  rectifier  les 
idées  sur  ce  point ,  et  que  le  com- 
merce, considéré  dans  les  r.ippoi 
de  ta  société,  doit  a  ses  travaux 
une  juste  leconuaissance.  £n  con- 
i^iUérant  l'Histoire  philosophique 
et  politique    du  commerce  des 
Deux-Indes,  on  est  d'abord  frappé 
de  rélendue  et  de     hardiesse  du 
piatt ,  el  lies  grandes  difHcultés  de 
l'exccaliou.  l^ue  de  travaux  prépa- 
ratoires ,  que  de  recherches  étaient 
i|écej!)Saircs  !  quelle  matériaux  Tau- 
lisur        rassembler  et  mettre  eu 
ordre  a  vaut  de  se  Uvrer  à  la  couipo- 
flition  I  Uédlter  tout  ce  qi^  lesaii- 
€^0114  ont  écrit  sur  le  coainiepce^ 
suivre    marche  ét ses  révolutions 
dans  le.H  diverses  partie^  du  itfnn-* 
de;  inarquer lieurnaissauce 9  leurs 
*  f  rogrèi^  et  If^i^rs  risiUtatf  «  ^ur  Içs 


destinées  du  peuple;  interroger  les  ♦/ 
navigateurs  qui  ,  en  profuenant 
sur  les  deux  mers  leur  pavillon, 
tanloL  paisible,  tantôt  menaçant, 
uiiL  iMive^rl  de  nouvelles  roules  à 
riîi  lii^tric;  rendre  compte  des  pro-  , 
duciions  utiles  de  tant  de  climats 
divers;  décrire  les  habitudes,  les 
mœui.".,  les  arts, du  leuia  liahiian.s; 
rapprocher  tous  ces  objets,  le>  c- 
clairer  les  uns  par  les  autres;  mon- 
trer dans  raceroissement  du  coiu« 
uierçe  nae  ère  nouvelle  de  çivili- 
sation  et  de  prospérité,  tell^  é^éit 
la  tichu  f  faiblement  exprimée  « 
que  Uaynal  avait  à  remplir.  Gom* 
ment  exiger  une  perfection.  ab« 
solue  dans  toutes  les  parties  do 
cet  immense  ouvrage? Observons 
eiicore  la  nouveauté  d^une  t^lle 
entreprise  ;'aucun  livre  du  mêma 
genre  ne  pouvait  servir  de  nindç* 
le  :  c'était  u|ie  véritable  création. 
Si  los  critiques  qui  ont  traité  Ray- 
a/ài  avec  tant  de  sévérité^  et  lui 
ont  reproché  quelques  erreurs  peu 
importante:- ,  quelques  détails  su- 
perflus, comme  des  vices  essen- 
tiels, n  valent  consulté  la  justit  e  el  ' 
mm  leurs  passion-;  personnelles  , 
ils  auraient  avoué  que  peu  d'ou- 
vrages m»';rileut  autant  d^estime 
que  THistoire  phil(ot>|>hi(jue  ;  en 
relevant  ks  défauts  ,  ils  auraient 
fait  ressortir  les  beau  lés  ,  ils  au- 
'  raient  stirlout  rendu  hommage 
ifux  intentions  de  l'auteur,  qui  n'a- 
vait en  vue  que  les  iittérêts  des 
peuples*  pès  que  cet  puvrage  pa« 
rut  9  sou  succès*  ne  f^(  |Uls  dau- 
'  teux;  il  portait  Tempreu^la  4*un 
siècle  éclairé  :  il  Itjit  applaudi  pap 
les  philosophes  *  condamné  par  la 
Sorbonne  y  et  brûlé  par  .arrêt  du 
parlement.  Pour  éviter  d'être  o^- 
prih/^ni^  au  cvrps  y  HaynaJ  parlif 

* 
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pour  les  eaux  de  Spa,  où  se  réu- 
nissait la  meilleure  coinpagnîe  de 
l'blui'Ope.  Il  y  Irouva  des  adinira- 
knirs  ,  et  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  (Jer>  amis.  La  guerre  ntné- 
ri(  aliu;  ocruji.iil  alor.-*  tous  les  t"?- 
prits.  Le  neveu  de  Ilayiial  ,  em- 
barqué sur  un  viiissrau  irançais, 
l(it  pris  el  conduit  à  Louiireji.  Le 
muji.-tre,  a[)ju  ('ua:il  (juel  était  I'<mI' 
fde  (iu  prirxiiiiiier,  lui  tendit  la  li- 
berté, et  annonça  celle  nouvelle  à 
Uayual,  dans  les  termes  suivans  : 
«  C'«»t  te  nwms  que  nous  puis- 
i><»iou9  faire  pour  le.  nereu  d'an 

•  huinine  dont  lé»  écrits  sont  utiles 

•  à  toutes  .les  nations  commerpaa' 

•  tes.  »  il  ajouta  «  que  son  souve- 

•  rain.  Georges  III,  approuvait  sa 

•  conduite  et  ses  seiitiineiis.  t 
Rajnal  »  poursuifi  par  le  parle- 
ment <lc  Paris,  voyagea.  Il  visiti 
Fi  Énéftic,  qui  niarch'jît  avec  son 
siècle*  et  qtii*  souvent  même^  le 
devançait.  Kaynal  a  déclaré  que 
ses  entretiens  avec  ce  grand  roi 
avaient  été  pour  lui  une  source  de 
lumières  et  d'instnuiion.  «  A  la 
0  mauii'Te  ,  disait  ce  prince  ,  doîit 
wjKaynal  me  parle  de  la  puissance, 
«des  ressources  et  des  richesses 
«  dfî  ton<  Ifs  peuple»,  je  rrois 
* ureulrrtt'iiir  avec  la  Pruvi(Jen- 
»re.  n  roules  1(!S  actions  .  fautes 
les  pensées  d<*  jîayrial  ,  avaient 
pour  but  le  perltxlioiinement  de 
?(in  grand  ouvrage.  II  ciuisullait 
les  liommes  instruits,  de  quelque 
nation  que  ce  fût.  Les  archives  de 
la  compagiiic  des  ïndos  lui  furent 
coinniuniqnév.**  en  An^elerre;  les 
hommes  les  plus  éclairés  de  TSu- 
fope  s*em pressèrent  de  lui  fournir 
des  docuinens,  de  lui  adresser  des 
obi^ervations.  l.*édili«>ri  de  Genève 
int  le  résultat  de  ces  nouvelles  re>- 


cheiches  el  des  nouvelles  médita^ 
tions  deTauleur.  Elle  eut  uf»  bril- 
lant succès.  Rayual  seul  n'eu  fut 
})a>  natisfait ,  et  il  s'occupa  de  l'a- 
juéliorer.  Voici  une  anecdote  qui 
inériîe  d'être  rapportée.  Cette 
dilioji  avait  paru  lorsque  M.   i  ' 
comte  de  Lally-'rolendal  pul>liu 
les  Mémuire.s  de  son  père.  Kaynal 
regretta  vivement  de  ne  les  avoir 
pas  coTmus.  Lu  jour,  le  hasard  lut 
ÎjI  rcacoulrer  rauteiu'  de  ces  beaux 
mémoires;  il  s'empressa  de  lui  té* 
moigner  ses  regrets,  avec  la  fran- 
chise d'un  honnête  homme  indi- 
gné d*avoir  servi  d^organe  invo- 
lontaire à  !a  calomnie  :  ce  fut  dans 
Tété  de  i  792  que  cette  rencontfe 
eut  Heu.  Un  jour  que     le  comte 
de  Lallj-Tolendal  avait  dîné  «en 
famille  chez  son  ami  feu  M.  Ma- 
louely  demeurant  alors  rue  d'Ëo- 
fer,  ce  dernier,  cunime  on  surtait 
de  table,  reçut  la  visite  de  Aaynal 
et  de  plusieurs  autres  personnes. 
M.  Malouet  proposa  À  toute  la 
compagnie  de  faire  une  promena- 
de dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
^ur  lequel  son  j artliti  particulier 
avait  une  ouverline  :  la  proposi- 
tion fut  acceptée.  M.  de  Lally  é- 
tant  r<'slé  ♦11  arrière,  el  sortant  le 
dernier  du  petit  jardin  pour  en- 
trer (ians  le  ;^rand  ,  M.  Malouet  , 
qui  avait  gagné  les  devants  avec 
l'abbé  Raynal,  se  retouriia,  et  dit 
à  haute  voix  au  comte  de  Lally  : 
w  i>l.  de  Lally,  avez- vous  fermé  la 
»  porte  et  pris  la  clef  ^  —  M.  de 
»LalljI  s^écria  Raynal  avec  trans- 
«port»  Al.  de  Lally!  »  Puiss*élan- 
çant  vers  le  comte  :  t  Aht  mon- 
«sieur»  poursuivit^l^  combien  de 
«fois  j'ai  désiré  de  vous  rencon- 
utrer;  combien  de  fois  j'ai  forioé 
•  le  projet  d^aller  voi»  trouver 
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•sans  jamais  oser  rexccuterl  Vous 
«in*afeft  traité  sévèrameot  dans 

•  vos  écrits,  je  le  roéntaîs;  je  tous 
»ai  ble»sé  au  ooBur.  J*éGrivai»dans 

•  lo  camp  de  tos  ennemis  ;  je  ne 

•  voti&  ayals  pa«  lu.  Quelle  répara* 
•tioQ  TOUS  faut-il?  »  Id.  de  Lalljf, 
touché  de  la  franchise  et  des  fe- 
grcts  de  Tàbbé  Raynal,  lui  répon- 
dit  :  a  Qu'il  serait  plus  que  satis- 
»f;iil  s'il  avait  la  générosité  de  les 
•publier  un  pur.  »  L'abbé  reprit 
avec  la  même  vivacité  :  «  C*eijt 

•  trop  peu  que  des  regrets  ,  mon- 
»  sieur;  une  aniefide  honorable  ,  je 
aie  répèle;  je  1;«  dois  an  père  et  an 
»fîîs.  KIli'  fip  me  coûtera  pns  cn- 
»  vers  le  héros  <ïe  la  nnture,  deve- 
»nu  le  héros  de  la  pairie.  »  M.  <le 
Lally,  prenant  alors  les  mains  de 
Tabbé  Hnynal ,  lui  dit  d'une  voix 
émue  :  «  Monsieur,  je  ne  sen^  plus 
»dans  ce  moment  qwr  la  rr  con- 
viiaissance  due  à  l  homme  de  gé- 

•  iiîc  qui  ,  le  premier  après  Vol- 
»1aire  ,  a  foudroyé  l*arrêt  nieur- 
•trier de  mon  père.  PromettesHnoi 
»de  rendre  publiquement  à  son 

•  caractère  la  même  justice  que 
»  vous  aves  rendue  à  son  înnocen* 
•ce^  ci  je  vous  )ure  de  tout  mon 
•cœur  autant  d*amitié  que  vous 

•  m^aves  inspiré  malgré  inoi  d*ad- 
amiratioii.  »  Raynal  promit  so- 
lennellement ce  qu*on  lui  deman- 
dait. U.  Malouet,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  prit  la  main  du  comte 
et  celle  de  Tabbé ,  et  les  joignit 
dans  les  siennes,  eu  disant  :  .<  Je 
«répond H  (}v  tons  deux  ù  tous 
>*deux.  Vous  \nn<i  end)rasserez 
M  chez  moi  ;  maintenant  prome- 
« nons-noiis  ,  car  on  comtnence  'S 

•  nous  regarder  beaucoup.  »  Cette 
anecdote  est  consignée  dans  une 
lettre  écrite  par  iU.  le  couilc  de 
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Lally-Tolendal  au  feu  comte  Por- 
tails. Les  agitations  réviilu'Boonai- 
res  qui  surprirent  la  vieillesse  de 
Kaynal  ne  lui  ont  pas  permis  de 
dégager  celte  promesse  ;  on  a 
trouvé  dans  ses  papiers  des  notes 
&  ce  sujet.  Comme  écrivain  »  la 
mafiière  de  Raynal  est  remarqua- 
ble; il  aime  à  procéder  par  Ténu- 
mération,  et  aifecle  souvent  les 
formes  dramatiques.  Il  y  a  de  la 
clarté»  de  la  noblesse,  et  une  élé- 
vation soutenue  dans  son  style 
comme  dans  sa  pensée.  Il  e^^t  peut- 
être  trop  prodigue  de  mouvemens 
et  d'oppositions  ;  mais  riutcrét 
n'est  jamais  fîh^ent,  le  lecteur  est 
entraîné,  et  les  plus  générciux  sen- 
tinieu:»  be  réveillent  au  fond  de 
son  cœur.  Eij  exauiinant  îc  plan 
de  son  ouvrage  eî  le  but  qu  ii  .s'est 
proposé,  on  aperçoit  facilement  la 
cause  de  ces  mouvemeu.s  d'une  é- 
loquence  quelquefois  passionnée. 
Forcé  de  parcourir  les  différentes 
contrées  de  la  terre ,  de  6zer  un 
regard  attentif  sur  les  divers  gqu- 
verneniensy  sur  Tétat  des  nations, 
il  devait  éprouver  des  émotions 
de  plus  d'un  genre  «  et  ces  émo- 
tions, se  reproduisaient  naturelle- 
ment dans  se»  récits...  Le  plus 
^randserYlceque  Itaynal  ait  rendu 
aux  peuples»  cV st  d*avoir  pris  une 
initiative  courageuse  dans  la  ques- 
tion de  la  traite  dtis  noirs;  d'avoir 
fait  retentir  jusque  dans  le  palais 
des  rois  les  gémis>emens  de  l'in- 
fortune, lejs  malédictions  de  TA- 
f 

friqtie.  Les  gouvernemens  ont  à 
la  fin  (  fimpris  que  les  inlVaclions 
aux  lois  de  l'humanité  ne  consti- 
tuaient pas  un  tiroit,  et  que  l'es- 
clavage des  Africains  était  con- 
traire à  la  morale  comme  i\  1  »  po- 
litique. La  traite  est  abuhe  mais 
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A  ïjni  devons-nou"»  vvi  nvtv  de 
lico?  Kiiyiîiil  n'cîHl-il  jins  le  pic- 
tnieroni,  àii  nom  tout  vc  <\\i\ 
vacr/^  |iMnui  les  Iioiiiiir.h  ,  ail 
invité  les  «ioiivorniii'?  S  rt'Minîr, 
iï  f^f  concertiîr ,  pour  (Iclniirc  ce 
(•oMiDHTfc  snnj^uîtï.iire  ni  itumo- 
ral  ?  Va  lorsqu'on  prii>«'  4\  loiiteS 
les  îiaiiu  >,  loules  Ir.H  prisnions,  à 
toiiH  h"»  iiiléifl,"  que  la  voix  du 
]diilosoj)he  devnil  soulever,  petit- 
nti  lie  p. H  reconnaître  en  lui  Tnn 
(les  phi!*  gt  nérenx  inlerprètrs  de 
la  vérité  ?  ('.«Mix  «pii  enn^iiiN  r(:nt 
Vonvrrtge  de  H;iynnl  ;»otis  «i*  ^  rap. 
polis  }Mircnirot  IUlri  air»';*  iiV  iî 
doiuMM-oiit  jainais  une  îdce  juste. 
Si  l*on  nn'u^j'  d'admettre  c»*t  éeri- 
vnin  Ml  nornUie  des  auteurs  el.1s- 
8i((Mes,  on  ne  pftit  lui  refuser  ufie 
ïplace  pfirini  lt;s  lunnnirH  d<j  génie 
et  le:*  déiiMiscurs  de  Thninanih  . 
Hiiyuîd  avail  .s»dli<  ilé  et  «"btenu  la 
t\ii  lit;  ^on  cxil;  mais  à  [teinr  si^n 
SI  j'Mii  lul-il  lixé  dans  It;  midi  de 
la  Finnec,  que  la  révolution  écla- 
ta, ïl  a4li  e.''.-.a  à  rasjitmbléc  con*- 
tiluanle  une  lettre,  où  il  lui  parlait 
des  dan(^crs  de  réxa«»énill<in.  C'é- 
lull  In  voit  d*iiii  sage  (pii  ftVïlevntl 
ftii  miliiiu  du  choc  «ici  intérêts  di* 
vcri  :  «lie  tie  fût  jidint  ^nfcAdué. 
%ienfaî8iiai  b»r  canictAro,  il  nvAf! 
cpuisè  lù  plu»  grande  partlu  de 
fkn  fortune  en  diolntion»  à  divorireH 
académies^  pour  rAvancetncfnt  àe% 
lumières^  et  en  ùCXcn  dSidc  cliiirité 
éclairée,  tet^  bénédictions  du  pau- 
vre cousoliiicut  »n  viidltcase  dé- 
IfliMce^  el  ranimaient  uncœurbri- 
i^é  par  les  maux  de  »on  pays»  pit» 
que  iHir  itex  itropfei»  infortiinc.<«. 
A<'Ca»lé  par1'agi*et  Ion  tntïrmilétty 
il  cltérl^ftnit  ta  retraite,  Kit  ne  v6u- 
lail  point  eA  sortir,  lorsque  Ici'kti- 
utslre  kertezech  lui  fit  part  de  sa 


noiuin  ifion  à  rinsiitnt  naiionsU 
nouvellement  organisé.  ««Jt  reçois 
Vidjins  Tinstant  (a  niv^^sc  an  4)» 
npoîidil  il,  une  lettre  du  secreta- 
>»i  ial,  qui  nraimonce  nia  n(jrnina- 
»  tion  ù  rinsiitut  national,  (lent 
»  de  ses  lîH  nilu csqui  oui  bien  v^" 
olu  m'.i|i j»r liT  ;!  eux  i|^niirjnn:l 
•»  vraiserti  l>  litMcnu  nl  qui-  lu  cani- 
»'pa;^'m'r-i  Icpui^  Itifi^'-letiips  nion 
"M  )inii  iiiii(|iM',  fpto  j'.ii  H!^  jin^s, 
«cl  que  di  s  inruniilcs  lialiiluellR> 
ftîne  riîndeiit  incapabif»  de  t«>titr 
>toccupali<^n  suivie  :  mon  «levur 
»est  d'iol'nrrFier  lu  société  de  cr» 
0  particiilarilés,  rifîn  (juc  ai  cela  lui 
«ptuiiît  con vi'iiaole  ,  elle  puis*c 
•  nie  iiemplacer  par  un  écrivain 
»ptus  en  étal  t\\\t  moi  île  la  secan- 
«der  dans  sei  importans  et  glo- 
nrieuX  travaux,  n  Aayual  sur?»'- 
rul  peu  à  (Xîlle  lettre  :  il  mo?)ri/l 
le  ()  mars  Rayuai  a  lai»^»' 

diflérente^  notes  niAunscriles,  »ô 
il  se  plaint  cle  qtielques  proctVI/'S 
d«  M.  de  Creve'cœtir ,  auteur  de* 
Lettres  d'un  cultivateur  méri- 
eain.  Il  s^agi^iail  de  doctitfiens  wf 
rAtnérique  septetilHonale,  ^ul  t  * 
1»ient  pa$9éê  île  ses  inaîtiii  eotre  ; 
telles  m  M«  de  Crevecœiir,  et  qniî 
ctUxi  d'est  acdiisiè  d*avniï*  retertu».  1 
Ûes  racti^i'ciies  ullérfvarres  K  U  \ 
lèmoiguage  de  plasieuvt!  pmoa* 
nés  re^spectablei»  n6û%  ont  drootré 
que  )a  plainte  de  HAyuâi  ^tsit 
mat  fondée,  les  papiers  apporte- 
laaient  au  gouvernement ,  airaiitl 
ifii  sont  revenus,  i;t  nodsrêgamon^ 
eotnine  un  devofr  cet  homtiiâgf' 
A  la  vérité.  Çcttè  notice  eut  tx- 
traite  du  Précis  historique  sar  fa  \ 
titt  et  In  écrite  dè  l'abkê  Rdynsl ,  ' 
par  M.  A.  .lav.  ' 

HAYNAL  (JEAfi),  naquît  &tou- 
touse  60  i;a3.  CHntiwft,  dèisoo 
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bts  âge ,  à  entrer  dan»  la  carrière 
de  IVgiise»  pour  Vy  affennir,  on  le 
fit  étudier  chez  les  jésuite»  ;  mai« 
les  révérends  pères  ne  purent  le 
détacher  de  Taniour  de  la  terre,  et 
le  jeune  Ray  nul  rentra  r!  >ih  le 
monde.  Il  fit  son  cours  de  droit  t 
et  devint  l'un  de*  a\.<>cals  distin- 
gué» du  barreau  de  Toulouse;  fut 
nommé  capitoul  en  1767*  et  en 
mtMne  temps  subdélcgué  de  l'in- 
tendant du  Lann[nf*<l()c ,  charge  é- 
quivnlcnte  a  celle  de  sous-prt'iV^t. 
11  fui  chargé  de  porter  ù  Paris,  en 
'rr^j  le  cahier  de'^  étals  de  la  pro- 
fince.  Devenu  inernbie  de  Tac  r<- 
démie  des  .«cience»,  inscription?»  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  il  proti- 
Ta  qu'il   liniait  1rs  lettres  et  les 
arts.  Ila^-nal,  crni^^nanJ  plus  tard 
les  orales  de  la  révolution,  quitta 
la  ville  natale,  et  se  relira  à  Ar- 
gillierâ,  département  de  TAude^où 
il  mourut  le  a8  juillet  1807.  Il  est 
•  auteur  d*une  Bistoire  de  ta  vUte 
de  Toulouse,  avec  une  Notice  dee 
hommes  itiustres,  une  Smie  chro^ 
noiogi^ue  dee  éeêquee  et  arches 
eéquee  de  cette  vitle  ,  et  une  i'tf- 
hle  générale  des  Capitoals  depuis 
la  réunion  du  comté  de  Toulouse 
jue4lu*A  présent,  1  vol.  in -4"? 
iuipriinée  cbes  François  Forest, 
Toulouie,  1759  :  cet  ouvrage,  qui 
pouvait  être  intéressant,  ne  répon- 
dit pas  aux  éloges  qu'il  avait  reçus 
avant  de  paraître.  Il  ne  présenta 
qu'une  sèche  abréviation  des  An- 
naic;  de  Toulouse  ,  par  Germain 
Lafaille,  dont  trèà-souvent  Hay- 
nal  conserviii  ntcme  les  phrases, 
se  conteotaut  de  les  resserrer  dans 
un  cadre  plus  étroit.  L'annaliste 
termine  son  travaji  à  Tau  1610  , 
époque  de  la  moiL  de  Henri  IV  : 
Raynnl  n'eut  ganlc  d'aller  au-delà, 
il  ue  âoogea  pan  à  traiter  le^  cciit 
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cinquante  ans  qui  pouvaient  lu^ 
offrir  nn  rhainp  uftn  encore  culti- 
vé. Ses  notices  de&  hommes  itlus* 
tjres  sont  également  copiées  mot  * 
à  mot  du  dictionnaire  de  Moréri  ; 
il  a  passé  sous  silence  tout  ce  <pie  ' 
ce  dernier  n'a  pas  dit  9  et  oublié 
une  foule  de  personnages  célèbres 
qui  figurent  dans  la  biographie 
tou lou sienne f  ouvrage  aus'^i  vn- 
rieux  que  savant,  entrenrî^  tout 
nouvellement  par  MM.  de  La- 
nioihe  Laujîon  ,  Lnnrent  et  du 
Mège.  C'est  là  que  Wm  peut  cou-* 
suite r  avec  fruit  l'histoire  com- 
plète de  la  capitale  du  Midi. 

RAYNAL  (FnA>ç  >i«\  tVéïe  du 
précédent,  né  à  Tonlo  ise  en  1 726, 
religieux  de  la  cniii;régation  de 
Saint  31  iiir,  ayanl  (ju^îlé  la  I  faii- 
ce  en  i7.)'i,  se  retira  à  Valom- 
breuse,  monastère  de  . son  ordre, 
auprès  de  Florence.  Là,  il  s'occu- 
pa &  réunir  les  matériaux  d'cmc 
nouvelle  et  exceiienle  édition 
grecque  des  FablerVÉsope;  ils 
ont  servi  h  célle  que  Furia  a  don- 
née &  Florence  en  1809.  Cet  hel- 
léhîète  9  dans  sa  préface ,  accorde 
à  do  m  Raynal  les  éloges  qui  lui 
sont  dus.  Celui-ci  termina  ses 
jours  en  1  Rio. 

RAYNEVAL  (GéaARD  de),  con» 
seiller-d'élat,  directeur  des  chan- 
celleries du  ministère  des  afluires 
étrangères,  suivit  avec  distinction 
la  carrière  oi^  son  père,  anciea 
pri'?nier  conimi^  des  alfaifcs  é- 
traugcrcâ  sous  M.  de  Vergenncs  ^ 
l'avait  précédé.  Ln  gouvernement 
impérial  ût  choix  de  M.  de  R  lyne- 
val  ,  ei  le  «:har^e  i  de  pinsienr» 
missions  «  uotainuienl  eu  Rus<)ic. 
A  peine  installe,  en  \So\,  à  Saint- 
Pélersbourg,  où  il  r;  ni,iii>>.âit  la 
place  de  secrétaire  de  lé;;aii(»,i.  il 
rcçut^  au  mois  de  seplcmiuc^  l'ur- 
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dre  de  qiuit(,T  ceite  ville  pour  re- 
venir en  France.  Au  moit»  de  no- 
vembre 1807,  il  «liiviiu  premier 
secrétaire  d'aïuba^^adc  «  el  repar- 
tît pour  la  Russie  avec  M.  de  Cuii- 
JÎMCoiirt.  M.  ile  Rayneval  n'a 
<juitl«'  cette  r»'siideiu'e  qu'au  iiu)- 
inciit  i]v  I  I  déclaraliun  Je  guerre 
en  1812.  Aprè.*i  la  reslauralioii  du 
^'oiivenieiiieiil  royal,  en  iHij,  il 
lut  nommé  con>nU  général  de 
Fr.iucc  .1  Londres  ;  il  élail  ,  en 
iSuS  ,  directeur  des  chancelleries 
du  miiiislèrc  de.**  iilVaire^  étrangè- 
res. 1'  e.U  aujoUKrimi  (iS'jj)  en- 
voyé t  Xlraor  liij  lite  et  njirji>lre 
plénipotentiaire  de  France  à  la 
cour  de  Prusse. 

iUYNOOARD  (Fk&vçoi§.JmB* 
Mabib)»  auteur  tragique,  chevu- 
lier  des  ordres  de  la  lé(çioD-d*hou- 
neur,  et  de  Saint- Michel»  membre 
do  rinfttitutel  secrétaire  per]>étuel 
de  rncadéoiie-française ,  est  né  à 
Bri|fnuleâ,  enTroveucei  le  18  sep* 
tembre  1  ^(i  1 .  Après  ses  premières 
éludes,  il  se  fit  recevoir  avucat  an 
parlement  d'Aix.  Ses  opinions  il* 
bérnles  lui  firent  embrasser  la 
cause  de  la  révolution  françuit^e.V 
lorsque  celle  -  ci  n'était  encore 
flétrie  par  aucun  excès.  Le  vœu  de 
»es  concitoyens  Tappela,  en  1791, 
en  qualité  de  suppléant  .1  rassem- 
blée lé^isî.ilivc.  Os  mtMnes  upi- 
iiion:*,  coMtruiro-  à  ceIK's  des  nllra- 
révolulitamaires ,  le  firent  nu  tlre 
vn  arrestation  aprè;^  les  événem<;rH 
du  5  unaii  793.11  échappa  à  la  mort, 
et  ne  fut  rendis  en  liberté  qn'nprcs 
Je  ()  thcrniidui  au  iielirù  (Kuis 
sa  ville  natale,  il  se  livra  tout  à  la 
fois  à  Fétudc  des  belles-lettres  et  ù 
lu  profession  de  défenseur  offi- 
cieux. Il  apporta»  eo  1800»  A  Paris 
le  fruit  de  ses  ?  cilles  »  et  Ùi  rece- 
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voir  au  Thi'âlre-Fraupats  dêox  irth 
gédiest  iJonore  de  liavière  et  les 
Templiers.  La  classe  de  la  littéra- 
ture françai>4c  de  Tinstitut  conrou* 
na,  er)  1804,  son  poëme  intitulé  x 
Sotrate  dans  le  temple  d*  Aglaurc. 
Kn  iHo5,  les  Templiers  furent 
joués.  On  connaît  le  succès  qiîN)!)- 
tint  rcKf'  inrce.  M.  Rayn(»uard 
pnîscnl»'  comme  candidat  au  corps- 
législatil'  p,ir  le  départ enieul  du 
Viu',  eu  i8oi),  y  lut  uotn-oé  parle 
sénat.  Kn  1807,  la  î*ec(Uiue  classe 
de  Pin^titut  lui  ouvrit  >es  portes  en 
remplacement  du  jtoéte  Lebrun. 
Kn  181U,  Tinstitut,  d.ut.^  le  rapport 
que  le  chef  du  gourernemciit  lui 
UTuit  demandé  au  sujet  des  pris 
décennaux  qu'il  voulait  distri- 
buer, proposa  la  tragédie  des  Tarn* 
plierêg  comme  paraissant  mériter 
le  prix.  En  181 1«  il  fut  appelé 
une  seconde  fois  au  corps-législa- 
tif. L*anftée  précédente  (iBio)f  U 
avait  fait  jouer,  sur  le  théâtre  d« 
Saiot-Gloudy  è  Tépoque  du  maria- 
ge de  Marie- Louise  9  sa  tragé- 
die intitulée  les  État»  de  Blois  : 
elle  déplut  à  In  cour,  et  ne  fut  pas 
jouée  à  Paris.  M.  Uaynouard,  à 
la  fin  de  1 8 13,  devint,  par  le  vœu 
de  ses  collègues  an  (Îorps-Iégisla- 
tif,  membre  de  ).i  commissitm 
ehai;;éf  de  faire  un  rapport  sur  la 
MiluMfi(fi)  de  la  France  {voy,  LaînÉ). 
La  m.ifiiérc  inaccoutuni(^e  avec  la- 
quelle ctflte  ennimission  discuta 
les  pièces  qui  lui  furent  soumises, 
enflamma  de  colère  l'empereur 
INapolcou  ,  qui  ,  sans  calculer  les 
î-uilos  de  ce  qu  il  allait  enlrepreo- 
dre,  cassa  la  chambre  légUlativei 
et  désigna  comme  des  rebelles  les 
membres  de  la  commission  dont 
Bl.  Kavnouard  faisait  partie.  La 
force  des  choses  amena  la  chute 
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cîu  ^onverru'iiu'iil  iiiipi' ri.il.  itî- 
tour  du  roi  n  ii'lil  la  parulo  à  notre 
patlernt'nt  muet  ;  M.  RijyiKuiiud 
5e  iiiuiiii  .i  .iluF'  zt'Ii;  (léfeiiscur  dfîs 
liberléij  publiques,  dans  un  rapport 
qu'il  fit,  au  iioiu  d'une  cotul^i^- 
iion^Hur  la  réprertsion  des  dclitâ  de 
la  presse.  Rapporteur,  il  se  mon- 
tra entièremeul  opposé  aux  fues> 
des  ministres  du  roi,  et  il  conclut 
à  ce  que  le  proje  t  quils  aviiient  pi^o- 
posé  fOi  refeté.  Lors  de  la  première 
restauralîoo^  eniB  14»  fil  jouer /m 
Etats  dê  BhiAi  maif  la  fhreur  pu* 
blique  n*acoutiI!ri  pastnieux  cette 
production  qn^eile  ne  Tavait  été 
à  In  cour  de  Napoléon.  Le  su- 
jet parut  froidemeot  traité;  le  plan 
t  tait  mal  conçu,  et  quelques  beaux 
détails  ne  purent  prolonger  le  cmirs 
de  ses  représentations.  Pendant  les 
rent  jours,  en  181"),  M.  Raynouard 
lu»  noiniiié  à  la  (  li  unbre  des  re- 
presfntans  par  le  enilége  éleolond 
de  Draguignan,  et  au  conseil  de 
Tuniversité  par  Napoléon.  Quand 
une  ordonnance  i'(»ynle  bannit  de 
rinstilut,  en  mars  i8i(j,  un  certain 
nombre  de  menjljres  ,  M.  Ilay- 
nouard  fut  conservé  sur  la  liste  de 
racadémie-française.  Il  devint,  eu 
181 7,  secrétaire  perpétuel  de  celte 
compagnie,  après  la  mort  de  H. 
Saard.£n  i8i6^e  26  octobre,  il  avait 
été  nommé  membre  de  1  académie 
dei  Inscriptions.  M.  Raynouard , 
dans  ses  fonctions, semble  quelque* 
fois  trop  écouter  des  inspirations  é- 
tran|[éres.  Outre  plusieurs  ouvra- 
ges encore  inédits  9  entre  autres 
une  tragédie  de  Jeanne  dt  Arc,  et 
un poëme épique,  intitulé: /^fil/^ 
rhabées ,  il  a  publié  :  i*  Caton 
d*V tique,  tragédie  tirée  à  un  très- 
petit  nombre  d'exemplaires  ;  2* 
Soeraie  dani  U  tempU  d*Jglaw0, 
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in-'l',  i8o4;  3'  i^s  TempttcrSf  tra- 
gédie,  réimprimée  plu«5ienr:»  fois, 
et  à  laquelle,  en  18 19,  il  fit 
d'heureux  et  d'iniporJ.um  cban- 
gernens.  4"  Monumens  histori- 
ques relatifs  à  la  condamnation 
des  chevaliers  du  TempU  et  à 
ftthùtition  de  leur  ardre,  in -8', 
i8i5;  5"*  tes  États  de  Biais,  tragé- 
die, in -8%  i8i4;  6* Recherches  sur 
^ancienneté  de  ta  tangue  romane  , 
in*8°;  7"*  Éiémens  de  ta  grammaire 
de  ta  tangue  romane  aeani  fan 
looOf  précédée  de  Recherches  sur 
l*erigine  et  ta  formation  de  cette 
tangue,  in -8%  1816;  8*  Grammaire 
romane,  ouGrammaire  de  la  langue 
des  Troubadours,  in -8*,  1816;  9* 
Choix  des  poésies  originales  des 
Troubadours,  3  vol.  in  8\  Les  re- 
chercbes  de  M.  Raynouard  sur  les 
troubadours  et  la  langue  qu'ils 
ont  pariée,  ont  porte  la  lumière  la  ^ 
plus  C(ïTT)f)!èfe  sur  celte  époque 
importante  de  notre  liltér.iture. 
Il  nous  a  ren  lu  présens  c<*s  ehan- 
trt  s  di's  temps  pas-és  ,  dont  on 
parlait  beaucoup,  niais  qu'on  con» 
naissait  peu.  Il  s'est  montre  habile 
philosoplie  et  érudit  plein  de  goût, 
il  travaille  babituelicment  au  Jour» 
naf  des  Suvans,  et  ù  plusieurs*  ou- 
vra<;es  scientifiques  ou  littéraires, 
qu*il  compte  publier  successive- 
ment. 

RAZOUT  (lb  cohik  Lovis-Ni- 
GOLâs),  lieutenant-général,  grand* 
officier  de  la  légion-d*honneur« 
cbevalter  de  Saint-Louis,  etc.«  est 
né  en  1773,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Bourgogne.  Destiné  à  la 
carrière  du  barreau  ,  il  fit  son 
droit;  mais 9  par  suite  de  la  coali- 
tion qui  menaçait  la  France  en 
179?.,  il  prit  du  service  dans  le 
régiment  de  la  âarre^  ei  étatti  dit- 
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on,  lieiiienant  de  la  compagnie  où 
Joitbertérnil  sous-lieulciiant.  Jou- 
berl ,  dtîTeiui  grix-ral  ,  prit  iM, 
Eazout  pour  son  aide-di-cunip,  et 
mourut  dans  ses  brus,  à  la  bataille 
4m  Novi  {vûy.  Joubert).  En  iBoi^ 
€olonel  de  la  104**  deiDÎ-brigild6) 
M.  Raifitit  le  d«f  int  eiMuite  da 
94**  régiment  «  et  fit  avec  disliiio- 
tion  les  campagnes  de  i8ô5  A 
1807;  il  repot  le  grade  de  gtoefAl 
de  brigade  au  cenuneiieement  de 
cette  deroîèro  année  ^  en  récom- 
pense des  tâtons  et  de  la  valeur 
dont  il  donna  de  nouvelle;?  preu- 
ves à  bjrlau.  Envoyé  en  Kspagne 
en  iHott,  il  eut  le  cotninandemenf 
d'une  brigade  du  cor^s  du  ninré« 
chai  Moncey.  Il  prit  nn«»  j>arl  im* 
poriantc  an  siôge  de  Sarrago«»e, 
et  pa»8a  en  Aileioagne,  oi>  il  ren 
dit  de^  î<«»rvices  signalé.*^,  (iénùral 
divisiun  en  181  i«  il  fut  attaché 
à  Tannéo  commandée  par  Ir  mri- 
réchai  N«y.  Le  p«''néral  Kazoïit 
mérita  dv  nouveaux  rlogHs  à  l'af- 
Ciiire  de  Volunlirra,  a  la  bataille  de 
la  Moskowa,  et  dans  la  désa;*lrea- 
sç  retraite  de  Moskou.  I!  i'nl  noui- 
llié,  en  iSiSy  coiTile  de  renifjirc 
et  grand -officier  de  la  légion- 
d'honneur*  Chargé  de  Torganisa- 
lion  et  du  commandemeRt  d'une 
dlrtaion  du  corps  du  maréchal 
Goofion  Saint-Cyr»  il  se  conduis 
sît  atec  sa  valeur  accoutumée  â  la 
bataille  de  Dresde  »  et  resta  dans 
cette  ville  9  où  il  se  délendit  ave<^ 
vlgoeur*  II  sortit  de  la  place  en 
vertu  d*une  capitulation,  qui  ne 
fu(  point  observée*  Les  évéue* 
mens  politiques  de  1814  le  déter* 
minèrent  à  envoyer  sa  sounnission 
eu  gouvernement  royal.  A  son  ar- 
rivée en  France,  il  reçut  li  croix 
de  Saifil-Louis.  Pendaot  les  ceni 


jours,  vn  181 5,  Napoléon  lui  con- 
fia \fi  cf)minandemcnl  de  li  2*  di- 
vi^ioii  militaire  h  Bourge*,  Le  gé- 
néral Razuul  a  (  rssé,  depuis  plu- 
sieurs années,  d'élre  porté  sur  leê 
almanachs  royaux. 

HAZOUX  (Jba9),  médecin  dis- 
tingué  de  la  faculté  de  MoatpeW 
lier,  oonrespondanl  de  Tacadémie 
des  sciences»  des  sociétés  «le  méde^ 
cioe  de  Jttontpellier  et  de  Paris  « 
aeorétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
dé  Nîmes  ,  de  la  société  médico- 
physique  de  Bâle  ,  etc.  »  naquit  h 
Mime»  le  6  juin  1795.  Il  ût  de 
bonnes  études  ,  fut  repu  docteur 
en  médecine^  et  s'occupa  d*abord« 
concurremment  avec  sa  profession, 
de  recherches  archAologiqtn^^.  Il 
8*associa  an  marquis  de  Kochcmo- 
re  pour  un  onvragn  capital  sur  les 
unliqnih's  de  Niuies.  Ce  grand 
ouvrage  ne  lui  pas  achevé,  et  on 
doit  d*antunt  plus  le  regretter, 
qu'on  avait  conçu  une  idée  exirê- 
mcmenl  t'avorahie  du  talent  di'5 
auteurs  dans  le  mémoire  publié 
dans  le  recueil  l'acadénue  i  o^a- 
Ic  de  Nîmci,  année  1766,  sur  les 
K oices  arécomiqnes,  etc.  fiiisoux  a 
composé  seul  deux  autres  mémoi^ 
res4  l*un  sur  les  Can$4crûtiùn9  éê$ 
Mimauts ,  etc.  f  et  l'autre  sur  les 
granés  chemins  R^Mtin»,  G«s 
sa  vans  travaux  sur  cette  intéres- 
sante partie  de  Thistdre  natioii^le 
n'étaient  <|u*un  délassennmt  pour 
fiasouXy  qui  dut  bientôt  se  Thi ter- 
dire  par  suite  de  la  pratique  delà 
médecine,  où  il  avait  acquis  une 
grande  réputation ,  et  par  sui|e 
d'une  correspondance  ttè'^-élen- 
ilue  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits dans  son  art.  Il  venait  d'at- 
teindre sa  75*  année,  lorsqu'il 
mourut  à  Nîmes  en  i^^^  g^iérv 
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lémèiil  répeltn  pour  M  talent  et 
pour  ses  qualité»  personnelles,  ijeê 
principaux  oavragcâ,  comme  tué* 

îccîti*  mnl  :  i*  Lettres  phynqats 
et  ûnatomiques  sur  l* organe  du 
^oât,  1^55;  a-  Lftlres  à  M.  Belle- 
Ute  sur  les  inoculations  faites  à 
Nirnes,  I  76/4  ;  5*  Tabtes  unsotogi" 
nue  f  et  mt'Uorologiques,  de.  Bâlts 
176;-  :  ct't  oiivrac^f*  m;ut  Taccucii 
ie  piii5  flnlltMir  de  r;M::niL'tnie 
scîenct;« ,  cl  valut  à  son  nnicur  la 
pfiïcc  de  correspondant  «le  vv. 
et)rp«  :  Essai  sur  r usa^,f  de  la 
douce -arjwrr  (solauum  scandeii^] 
ff:ins  1rs  maladies  tfartreuses  ;  5" 
iJis.st  rfdfto  rpiktolaris  rit"  rirutâ  , 
stratuonio ,  hjoêciaùi^  ff  (ironilo  , 
Nîme^i,  1781  ;  6*  Mcmotre  sur  les 
cpi(it  rn((s:  il  rnint  'S  Rsiïftux  une 
medailltî  d'ur,  ipn*  lui  dt  cerna  lu  so- 
ciété royale  de  m*  l<  <  ine  de  Paris. 

RÉ  (le  comte  rMiLii'PK), célèbre 
agronome  italien ,  na«piil  à  Reg- 
gio  en  1^3.  Un  p*»nchanl  natu- 
rel le  porta  de  bniiiie  heniti  à  l'é* 
tuile  du  la  hulauiquc  ,  qu'il  échan- 
^'^d  eiiîniitn  pour  celle  de  l'abri* 
culture.  A  peine  fjuitl.i  -  l  -  il  le 
collège,  qu*il  s^adunna  à  la  cul- 
fnre  des  fleurs,  rassemblées  en 
grand  noml>re  dans  son  propre 
jardin.  Il  ^*occtipait  CH  même 
temps  de  \\Yt  les  meHIeors  on- 
trn|;es ,  (fe  -cqm^àter  entre  ttrt 
k$  systèmes  des  anciens  et  des 
motermrs ,  et  de  cmisniter  kis  cul*  * 
rifttWrs  les  pHisvxpérknentés  dé 
«oti  département.  An  beat  de  neof 
ans  d'appretttfssai^,  il  se  ITtouvil 
naître ,  et  une  cbaire  d'a^ricul- 
tm  loi  ftAt»flbfte  tai  fyoée  fteg:- 
gio,  oft  11  pfst  instmire  ks  autres  » 
Apirès  "S^tve  fcftttté  lnt'>tnétvie.  La 
thnitftîUm  française  préhidâ  en 
Itilf»  p«r  le  boutemsetneàt  des 


grandes  fortunes  5  la  sappression 
des  couvcns,  un  partage  plus  égal 
des  héritages  parliouileTs ,  et  la  . 
vente  des  biens  publics.  Ces  lois 
qui,  en  morcelant  les  grande?  pro- 
priétés, avaient  multiplié  le  nom- 
bre des  cnltivafenrs ,  lirenl  sentir 
plus  que  jamiii-H  la  nécessité  d'ap- 
})rendre  le  secret  de  ftire  vnloîr 
li  s  trrrcs  et  d'en  augmenter  le. 
rapport,  pour  nu  pas  re^t»^r  écrasé 
.sons  le  |inifl'4  Ar*  lui  pois  (^M»en- 
daiit  l'Italie  ne  possédait  aucun  on- 
vrage  qui  «  û!  pu  satisfaire  ce<  be- 
stdns  :  Ie5  ua^  ctaifinl  trop  anciens» 
et.  les  autres  trop  étrangers  pour 
(pfon  eftt  pu  les  consulter  avec  pro- 
fil. Le  comte  Ré  conçut  le  projet  de 
c«)foposi;r  un  traité  qui ,  en  em- 
luMssaut  toutes  les  partie.«»  de 
réconon>îe  clninpétre,  les  pré- 
sentât auc  ordre  et  précisi«)n. 
Ces  éléineus  d'a«:ncullui c  ,  d  nil  ^ 
on  fil  bientôt  troià  édition^,  don>- 
nèrent  une  grande  célébrité  à 
raulcur,  ipn  l'ut  appelé  A  B  ;io- 
gne ,  pojir  y  occuper  une  chaire 
d\i^M  ollure  ,  tandis  quiî  tontes 
les  autres  universités  du  royaume 
s'empressoicnt  d'adopter  son  on- 
vrage.  Duos  ces  nouvelles  fonc** 
tions,  Ré  contribua  beaucoup  à  ré^ 
pandre  rinstraction  par  sa  toit  et 
par  ses  écrits.  Il  en  publia  sur  dUTé-* 
rentes  lîf  aiiches  de  Vagrieulture  et 
de  llfidnstrîe  rurale  :  Il  fil  paraîtra 
entre  antres  un  tmilé  sur  la  ma- 
nière d^employer  le  fomier,  quf 
fat  traduit  en  français  par  M.  On* 
pont,  aUf|uel  la  société  d*agriouU 
ture  de  Pai4s  détsema  le  pHs:  d*o-^  > 
ne  «tédalNe  d*Dr.  Ce  qnl  donnait 
aaï  ouvrages  de  Eé  une  grande 
aaloHtè  9  e'étsiit  le  sein  t|H*U^  tiré- 
Bfeit  de  ne  H»n  avancer  qu*ll  n^At 
téritté  Hti*mèuie.  C*est  en  par* 
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oouraiil  les  chain|)§  ciil  oc- 

CI  H  II)  (!<•  rtMiiarquer  les  ravages 
<j})t  r(  >^  l>dr  tant  de  maladies  aux> 
quelle!^  lei»  arbre.i  ftont  exposés,  rt 
rinsuf/jsuncc  des  renièd<'<s  dont  uti 
se  servait  (luur  les  cotnliautt:.  Il 
^  proposa  alors»  de  rcilii^er  mw 
nosologie  vt-^cUle,  ou  un  essai 
théorique  (^t  pratique  sur  la  ma- 
ladies tJe.s  piaule^  ,  dont  il  indi- 
quait en  mCîiiie  temps  les  «  ailles 
et  les  rcuièdi'S.  11  l'ouda  aus.si  uu 
journal  destiné  à  signaler  en  Ita- 
lie les  nouvelles  découvertes  l'ai- 
le»  en  agriculture,  vi  qu'il  enricbil 
d*an  gmnd  iiouibre  d'articles*  A 
la  dia^Mlulloii  du  rojauiue  d'IUliey 
le  comle  Ré  fut  «ocueilli  arec  dis- 
tioclion  par  aon  nouveau  »ouve» 
vain,  le  duc  de  Alodèoe,  qui  le 
nomma  profeMieur  d'agriculture 
et  de  botanique ,  et  surintoudant 
des  jardins  royaux.  Atteint  par  le 
typhus,  qui  se  manifesU^n  Italie, 
au  commencement  de  ranuée 
1817»  le  comte  Hé  mourut  le  a6 
raar»^  emportant  avec  lui  les  rer* 
grets-et  l'estime  de  toutes  les  clas*. 
ses.  5e^  principaux  ouvrages  sont  : 
i%Propoêizioni  teorieO''prailùhe  di 
fiêicavegelaùUe,  fteggio»  i^O^y  in- 
8*;  %^DiUa  pià  vantaggiosa  êd  ee<H 
nomica  maniera  di  concimare  i  pra^ 
li,  dans  le  tom  HT.  des  Mémoires 
Georgofiii;  ^"EiêmenU  diagri- 
eoltura,  Parme»  179B,  'i  vol.  in  -8% 
trois  éditions  :  cd  fut  la  dernière 
qu'on  adopta  dans  toutes  les  uni- 
versiléf*  du  royaume  d'Italie  ;  4* 
L'An»  di  supplire  alla  mancanza 
de  foraggi,  Pavie,  i8oa,  in-ë^j 
5**  Prolasione  allé  Iczioni  di  agra- 
ria,  Bologne,  i8o4»  in-8°;(i"  Me- 
muria  sali*  agricoitura  del  diparti- 
mento  del  Crostoto ,  Milan,  i8o5, 
in-b";  y"  yiaggio  al  MonU-Vm* 
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tasso ,  in  8";  ^  '  Elemenli  di  giar- 
dinaggio,  ihid.,  i8o(i ,  iii-S"  ;  9* 
Menv.rin  svpru  la  piraiidi ,  elr. . 
ihid.,  180G,  in-8';  iw"  Saggio  di 
Mosologia  vegetahiie  j  Fh^n-ncf, 
1807,  in-8"  ;  1  i"  Sopru  al*  utit  ahu- 
si,  che  si  comme l loin)  ttelC  tulutU' 
zione  délie  pécore ,  Milan  ,  1  Sf»^, 
in -8  ';  x  -r  Saggiu  Iroriiv-pruUiu 
salle  ftialaUic  Uclle  pinnte  ,  Veni»*;, 
1807,  in-B*  ;  i3°  Il  Giardiniat 
avvialo,  elc.9  Milan,  1808,  a  vol. 
in-8%  fig.;  i4'  Elemenli  di  eeono' 
mia  campestre,  ibid.,  1808,  in->8*; 
i5*  Diiionarw  ragionato  dt^  tibri 
agricoitura  vêterinaria  ed  aitri 
rami  di  economia  campestre»  Ve- 
nise» 1808,  4  vol.  in-8*.  Cette 
bibliographie  comprend  eovîroa 
1,40^  CKivragcs^  sur  lesquels  Kc 
donne  des  avis  précis  et  motirés. 
16*  Annaii  deii*  Agricoitura  del 
rcgnod'ilaiiaf9lki\iuu  181 5»  i8i4t 
66  numéros»  composant  m  vvl 
iii-8*;  iy""  Saggio  suHa  poasiadi' 
dOBcaiicagecrgicadêgl*  itaiiani,%0' 
logoe»  1809»  ln-8*;  iH*  Dot  Iota* 
-mi,  e  délie  allre  sostanie  per  mi- 
gtiorare  i  terreni..  Mira»  1810, 
in-H*  ;  iq"  Islruiione  sul  modo  di 
coltivare  il  Colette,  Milan»  18 1  à\  iu* 
8*;ao**  f  Ortolanodirozzato,  Ibid., 
18119  2  voL  io-8"  ;  21"  Elogio  di 
Pier  de'  Cresrenzi,  liologne,  iBi  i, 
in- 8";  'I'à"  Naovi  elctnenli  di  agri* 
coltura,  Milun,  381 5,  /poL  iu-8*; 
*iZ*Saggio  sulla  collivaz'one  ,  e  sa 
gli  asi  del  porno  di  terra,  ibid ,  1 8 1 7 1 
iu  -8';  ^4"  Saggio  storico  suUo  slalo  ^ 
deW  agricoUaraanlica^  etc.»  ibid.* 
181  ^,  in-8'. 

REAL  (  LE  COMTE  Pierre -FaAH- 
çois),  originain;  d'une  f.iinille  dci 
Pays-Bas  autrichiens ,  ni.iis  établie 
en  France  avant  la  révolution, exer- 
çait» eu  I7i^9»  à  i'aris»  les  fauc* 
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tions  de  procureur  au  Ghâtelet  II 
se  fit  bieatôloonDatire  à  cette  épo- 
que parmi  les  yluÉ  ardeas  promo- 
teurs d*uD  nouvel  ordre  de  chose». 
Jeune  alors  t  doué  d'un  esprit  re- 
marquable, parlant  en  public  avec 
iifie  grande  facilité,  il  devint  un 
des  orateurs  habituel^  et  des  plus 
fu  vorablement  écoutés  de  la  socié- 
té dite  encore  des  Amis  de  la  cons^ 
iitution,  et  pluâ  déplorobleinent 
fameuse  depuis  sous  4e  nom  de 
Jacobins.  II  s*j  lia  avec  Camille- 
Dumoiiliri  tt  l)ant(>n  ;  ce  diTuier 
prit  bientôt  uii  ascendant  funeste 
sur  rc.«pril  de  Réal,  qui  lui  resl.» 
touj(uir>  al  f  iche  ,  et  (|ui ,  incarcéré 
depuis  jiar  Kobe^pierre,  aurait  péri 
sur  l'échafaud  comme  Dmf oniste, 
si  la  journée  du  9  iherniiilor  n'a- 
vait mis  un  leruie  au  cours  des  as- 
sassinats juridiques  du  tribunal  ré- 
volutionnaire.  Après  la  journée 
du  10  août  i^ga^DantOtty  devenu 
ministre  de  la  justice ,  fit  nommer 
ftéal  accusateur-public  près  le  tri- 
bunal eziraordiuaîre,  créé'le  17  ide 
ce  mois,  pour  instruire  sur  lesfaits 
relatif  à  la  révoljilion  qui  venait 
de  Renverser  le  trône;  quand  ce 
tribunal  eut  cessé  ^cs  fondions  «  il 
devint  substitut  du  procureur  de 
la  commune  de  P,^ri>.  Malgré  le 
zèle  exulté  que  Aéal  montrait  à 
cette  époque  pour  la  cause  de  la 
révolution,  et  la  véliémence  de 
qi]f'!(jfie«-nns  de  ses  diS'Cour.'î,  on 
m;  l'a  [)oint  ac(  usé  personnelle- 
ment (le  s'èlre  laissé  eolrarui:r  à 
aucun  d<:  ces  actes  de  ciuauté  si 
fréqueiH    en  ces   temps  d'eli'er- 
vescencf:  démai:<iiritpie.  Pendant 
l'exercice  des  t'.)iM;ii<His  \f>  yln^v  i- 
gonreuses,  ou  lui  a  nitMiie  leijdu 
{.1  justice  d'avoifer  qu*il  aimait  à 
rendre  service,  et  qu'il  s'acquit 
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des  droits  à  laroooonaissaDce  d'une 
foule  de  personnes  souvent  grave- 
ment com  promises,  don  t  piusieun 
ontooblié,  il  est  vrai^  ses  services 
dés  qii'il  a  cessé  de  leur  être  néces- 
saire* Kéal ,  obéissant  à  Timpul- 
sion  que  lui  imprimaient  les  chefe 
du  parti  auquel  il  s'était  dé  roué, 
se  montra  l'ennemi  des  députés 
de  la  Gironde,  et  ne  cessait ,  soit 
à  la  commune  de  Paris,  soit  dans 
la  section  de  l  i  Halîe-aux-Bfés,  oi!k 
il  résidait,  soit  etifin  aux  Jacobins, 
de  demander  TexptiNi'in  des  plus 
éloqueus  nieui!)res  de  la  eonveo- 
liou  nationale.  11  provoqua,  de 
concert  avec  Lnchevardiére,  la  pé- 
tition des  .|8  sections  de  Paris  ,qui 
fut  présentée  à  la  barre  de  la  cun- 
veniiou  contre  ces  députés.  On 
obtint  bientôt  [>lus  qu'on  11  avait 
d'abord  demandé,  et  ceux  qui  se 
proclamaient  alors  les  républicains 
par  excellence  9  servirent  efficace<> 
ment  la' monarchie,  qu'ils  avaient 
cru  détruire  après  le  10  août^  et 
portèrent  un  coup  mortel  à  la  répu- 
blique 9  en  faisant*  périr  9  après  le 
3i  mail  les  plus  illustres  comme 
les  plus  sincères  républicains.  Kéal 
qui  9  guidé  par  Danton ,  avait  bien 
voulu  exclure  les  Girondins  de  la 
convenlicm,  mais  non  les  envoyer 
à  PécbafaOd,  fut  appelé  en  lémoi- 
;;nago  dan»  le  procès  qui  leur  fut 
intenté.  Mais  il  n'accusa  aucune 
(lit  ces  victinit  s  déjà  dévouées  à  la  . 
luoiî,  et  ses  déelarations  ne  por- 
tèrent que  stir  df  ^  iaits  peu  impor- 
tans.  ÏI  essaya  depuis,  dan»  Texer- 
cice  du  ses  IVuictions  à  la  '"oniuiu- 
fie,  ainsi  (|u'à  la  irîlniue  des  Jaco- 
bins, d'aiièier  le  cour^  des  fu- 
reurs et  des  crifues  du  parti  de 
Kobespierre.  Il  se  prononça  avec 
iorce  contre  lu  muUtpiicité  de» 


Digitized  by  Google 


i86  nÉA 

nrr€8lations ,  contre  l'élablbse* 
mont  4ei  cumm'mumi  dites  po- 
puiairci»  on  comités  révolnlion- 
nnirt'««,  qui  fîusaienl  inc.ircrrt'r  vl 
pui  ir  tunl  du  (tiioyens,  l't  pari  i  en 
faveur  «!h  la  lil^rrh*  lie  la  prussc  ; 
niaii»  CL' ooiira|(('.  t^t  non  oppo.^idoii 
tardivf  lai  tlcvitifM'ti l  ruiu  'ih'H.  Di'- 
nuncc  coinuie  uiiueitii  <1«;^  (  oaiilÔ!* 
<]\i  gouverutJiiH'nt ,  cominc  parH- 
bàii  lie  1»  liberté  indchuiu  tic  la 
pre8»e,  «t  pur  coi)<ir<]Uf!nt  ooninu' 
c(n\lru->révolutM>iuiairc ,  il  fut  en- 
Cernié ,  apr^s  In  inori  de  Danton, 
duns  la  |)ii:soii  du  l^ii3LtMui)(Kir^<» 
«n  alt(  iidaut  (]ue  son  tour  vînt  de 
poi  i<  (•  lf?le  »ur  réchalatifl.  Le 
plu^  I  (llt  tix  e9ipionna<;r  is  uil  été 
êtaltli,  par  le  parti  dotiiiii.uil,daU2i 
luiUti*  IfS  prismis  di^  Paris,  et 
pnrticidiitrcii irui  au  Luxtiiiluiurg. 
Jléal  «  en  si|;ualaia  à  uiallini* 
reux  compaj^nouM  d  iului  tiiuu,  le^ 
Agoni  ^ecrelt)  des  comités  et  do 
Vouquier-Tinville,  ou  tous  t  es»  vilA 
délateurs ,  auxquels  on  donnait 
alors  por  i;onlre-vérilé,  lu  nom  de 
mfitUontf  eut  le  bonheur  d  urr»- 
oh«r  à  une  mort  certaine  quelques 
viclimeSf  qui ,  nant  m  ivli»  au- 
fuieot  confié  leur»  i«iiliiii{iiis  «t 
l«urs  «apéruiio»»  am  tratiref  tou- 
dojrû»  pour  liM  diiMMicer.  Lea  Mr« 
iritiHi  rendus  p«r  Aèal«  à^oeile  épo- 
que ilé8M|rouse«  ont  été  uYOuéi 
parle»  biiuime»  infime  le»  plu»op* 
fMiaéi*  ù  »e»  opinion».  A  M  »uKl«tte 
priiroii.  Il  »o  lU  délea»ttoro(Qoîeux 
pré»  de»  tribunaux  ^  et  accorda  le» 
»«iioiir»  «le  ce  nilniatèn»  liuoorikble 
,  à  loue  le»'  aocu»éi  qui  le  fécla* 
«naient^^  da  quelque  parti  qu*îl» 

*  Cumot.  Il  dévoila  un  deti  |wemler» 
le  réfliiie  odieux  de  rimérieur  de» 

\  |)n»oo9  »  le»  moyen»  mfon  em« 
idoyalt  pour  Croyver  oo»  cmtte» 


aux  détenu*,  et  les  farfuils  dci 
complices  de  Aobespierre,  dont  U 
convention  venait  enfin  di>  fiir» 
Ufic  tardive  jurtioe.  S*étant  pro» 
Mouré,avcc  une,  grande  véhemen- 
(;e,  contre  1rs  actes  dc>p4>tiqucs(ic 
plusieurs  proconsuls  do  la  conven- 
tion d,u)s  les  deîpurtcmeus  v\  ;»ti- 
pféà  des  iàruiécfi,  on  vil  \v  plaslc- 
rocp  dV*nlreuux,  l'cxm  iblc  €.^^ 
rier,  lors((u'il  fut  traduit  à  ^oii 
tour  ilcvaMl  iv.  tribniial  révolii- 
tioiuiaire  ,  alors  réjçénéré  ,  lé- 
cuier  des  jurés  ,    rioiH  le  leul 
prétexte  qu'ils  é(  licul  influencés 
par  lléal.   11  crut  peu  de  temps 
après  ne  point  de  voir  refiwer 
niinislère  aux  inctnbrcs  du  coairl^ 
révolutionnaire  de  Nantes,  vile 
instrumensdei  fureurs  de  ccinêaie 
Oarrier,  et  on  le  vit  avec  quelque 
élounemvnt  les  défendre  devant 
\c  niénu;  tribunal  qui  av  ait  cim* 
datuuc  eu   misérable.  Quoiqu» 
chargés  de  crimes,  ils  furent  toui 
acquittés,  àTexceptiou  des  noui« 
mes  IMnard  et  (iraudmaison:  leari 
complices  n\ivaient  point*  stsIoQ 
la  décisiûo  du  tribunal,  otft  av«o 
de»  intentioQ»  contre -révoiutioo- 
naire»*  A  la  fin  de  Tan  $  (i;!)^*))* 
AénI  entreprit  h  rédaction  àn 
JùîÊimai  dé  VOppoHthn ,  et  quel* 
que  temps  apré»idii«/aarita/<l«»Pa- 
trhtêt  4*  1 L*aniiée  eiiWaotet 
Il  hftt  noiamé  hiatorbgrapbe  d»  1» 
républîoue.^  Ces  occupation»  ne 
Templ^cliérent  milnt  de  remplir 
f<knc4loii»  de  défenseur  oificieax 
pré»  de»  tribunaux.  Il  plaida  atco 
bteaucDup  de  talent  »  dorant  1^ 
hautu«coiir  de  VendAine«  laçante 
de  Dfouet  et  de  plusieur»  de  m 
coaCDuiéa*  pi'évennsdecompliclu^ 
dan»  la  conspiration  de  Babeuf 
contre  le  directoîrn*  jL*«ooit»ttl»ur 
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public  Bailly,  auquel  il  avait  re- 
proché d'avoir  u-urpé,  tl.ms  son 
discours  ,  le  titre  de  coinuiiss.iire 
fiiilîonal,  lui  fit  eMlin,[)nr  ju^  -iiit  itr, 
ôlei-  la  parole.  Uè.il  avait  drfeutiu 
avec  la  iiiêute  chaleur,  à  iir(ixelle««, 
la  cause  de  Tiu  t  «le  la  Sv>uile  ,  ac- 
Lii-'é  (le  couiipiration  contre  l  état 
et  de  couïplieicile  avec  les  émi- 
grés. Ck  dernier  avait,  duruutson 
pro<  ès,  dénoncé  et  attaqué  person- 
iielleiii«n»  le  miaistre  de  la  jus- 
lice  ;  son  défeoseiir  se  trouva  aînt i 
engagé  dams  une  lutte  directe  arec 
le  chef  de  la  tna^istrature ,  qui , 
CD  dernier  résultat  9  comme  il  était 
fecile  de  le  prévoir,  remporta  la 
viclocre.  Aux  élections  de  germî- 
an  6  ^mai  1 798) «  Réal  obtint  im 
grand  nombre  «le  voix  pour  la  dé- 
ptitation  au  conseil  de:^  clnq*ceuls; 
mais  roppositloti  du  même  nn'uis- 
tre  9  devenu  alors  membre  du  di- 
rectoire, empêcha  sa  noniitiRtion 
d*avoir  lieu.  Il  fut  délivré  de  ce 
.  redoutable  adversaire  quand  les 
deux  (  o(i<ril?  forcèrent,  le  5o  prai- 
rial an  7  (18  juin  »799)*  trois  di- 
recteurs d'abandonner  le  timon  de 
IV'tat,  e'  Ui'al  fut,  pf:u  de  jours  a- 
prc"*, noitioié  «  oinrnissoirc  du  gou- 
vernement près  le  département  de 
la  Seioe.  il  olîVit  avec  empresse- 
ment ses. servicenau  général  eu  chef 
Bonaparte,  dè?  les  preniieri  jours 
du  retour  d^  Égypte,  et  prit  une  part 
trés-aclive  aux  préparatifs  de  la 
révolution  du  18  brumaire»  ainsi 
qu'aux  changemens  qui  foreut  la 
suHe  de  cette  journée.  I.ie  premier 
oonMil  fi<»naparte,en  reconnaissan- 
ce des  services  qu*il  avait  rendus^  le 
nomma  d'abord  conseillér^d'état, 
et  l'attacha  à  la  section  de  la  justice. 
En  celte  qualité,  il  lit  [ueu  ve  de  cou- 
Mts»sances  et  de  talens  tréihdistio- 


gués  dans  les  tliscussions  législa- 
tives et  judiciaires^  les  plus  impor- 
tantes; njnis  coiiuiiv  il  s'était  att;!- 
ché  avec  un  dévuueiiieot  coiuplet 
à  la  forluue  du  chef  de  l'état ,  il 
employa  tous  ses  moyens  à  accroî- 
tre et  à  alTermir  rautorilé  d  un 
seul,  sacrihant  sans  hésitation,  si 
ce  n'est  sans  remords,  les  opinions 
qu'U  avait  fait  éclater  eo  sa  jeu- 
nesse, lorsqu'il  attaquait  avec  tant 
de  véhémence  le  pou  voir  arbitrai- 
re. Nommé  ad|oint  au  ministéra 
de  la  police  géfkérale»  at  ajant  la 
ville  de  Paris  dans  ses  atlphutioDS» 
le  conseîlier-d'état  Aéal  obtint»  en 
mars  i8o4>  0011  sans  quelque  pelnOf 
un  sursis  &  Texécutiou  du  nommé 
Querelle  (voy,  ce  nom)*  qui,  pour 
racheter  sa  vie,  promettait  de  faire 
des  révélations  importâmes^  et  qui 
découvrit  en  effet  les  projets  de 
Georges-Cadoudal»  du  général  Pi- 
chegru  et  des  autres  conjurés» con- 
tre la  personne  de  Napoléon.  La 
police  ignorait  encore  leur  arrivée 
a  l'ai  is.  Piéa!  r«  rut  ,  peu  de  temps 
après,  la  dtM  i>i  .idon  (K*  coiniimn- 
daot  de  la  Ic^i  ri  d  honneur  et  un 
don  de  !oo,ouu  irancs.  Il  aspirait, 
disail-on,  au  uunistère  de  la  {)i>- 
lice  générale,  et  Fouché  n  oublia 
point  qu'on  avait  voulu  le  dépossé- 
der de  cette  plate.  Ucal  eul  encore 
à  celte  époque  des  allercations  as- 
sez vives  avec  le  préfet  de  police 
de  Paris,  le  conseilUr-d'état  Du» 
bois,  qui  rivalisait  avec  lui  deaéle. 
Les  polices  particuliers  de  ces 
deux  magistrats  se  croisaient  et 
se  nuisaient  dans  leilr»  opérai 
lions  respectives  «  et-Jes  eonflila 
d'aulorité  qui  s'élevèrent  entre 
les  chefs  furent  loin  de  tourner  à  » 
ravautage  de<  citoyens.  Les  es- 
pions et  les  flélateurs  eo  profité- 
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rent  setiU  ;  ib  »e  mulUpUèrcnt  k 
rin6ui«  et  Paris  »e  trouTa'pOMè<ier 
à  Itt  foKH  quatre  ou  cinq  police» 
différentes^  incooniies  l*une  è  l*au- 
tre»  mais  qui  opéraient  almultané* 
ment.  Aprèj^  lea  êvétiemeiii  de 
1814  et  la  reiilréu.  du  roi»  lUal 
cessa  d*être  ciuployé.  Au  retour 
de  Napoléon  de  Pile  d'I'^lbe,  i(  fut 
nommé  préfet  de  polie»  à  i'acis 
.  en  même  temps  que  Fouclii'  reprit 
le  miuiijtère  de  la  police  gcucruje. 
Dans  les  derniers  jour»  de  juin 
181  5,  il  ilonnn  sîi  drtni^^âion  pour 
cause  (le  ^latadio  ,  et  loiiciié,  à 
la  lêle  du  goiiverneiiient  |ni>visoi- 
re,  le  fit  remplacer  par  M.  Cour* 
lin,  qui  n'cjcnupa  ce  poslf  qiu*  peu 
de  jo?irs.  Au  j^ccoud  n  lourdu  roi, 
I\éal  lut  porté  par  \v  même  mi- 
nistre de  la  pnlii  c  du  foi  ,  long- 
lenjps  minisire  de  Napoléon  ,  f*ur 
la  lis  le  de's  58,  qui,  par  ordonnance 
du  u4  juillet  181 5,  devai(;nl  sortir 
de  France.  Il  ^e  , relira  d'abord 
daiis  le  n(»uyi;au  jrojraume  des 
Pays-Bas 9  d*où  les, poursuites. du 
g^ranJ  comité  oceiiUe  IVbligèreot 
bientôt  de  sorliri  el  se  rendit  en- 
suite avx  Etats  n  Unis  d*4méiri- 
que.  Il  a  acquis  dims  ce  pays  une 
propriété  ,  et  foadé  m»  établisse* 
mcnt.de  distillerie  90  grand»  qu'il 
perfectiontie  de  joflr  eu  jour  da- 
Taotage  par  se$  soins  et  une  iu* 
dustrie  éclairée.  Une  ordonnance 
royale,  rendue  en  1818,  Ta  auto- 
rifié,  ainsi  que  les  58  autres  exilés, 
à  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais  il 
n'a  pas  encore  profité  de  celle  jus- 
tice, le  tenu  par  ses  a  fia  ires  en  A  - 
mérique.  Si>n  (ils,  qui  s'était  di,^- 
tingiié  par  ses  laieii>  et  sa  valeur 
dans  la  carrière  uulilaiie  ,  a  péri 
frioriensement  sur  le  champ  de 
Laiaiile.  Il  ne  lui  est  resté  qn  une 
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fille,  mariée  au  comte  de  Cessar. 
Parmi  les  écrits  connus  de  Réat, 
on  cite  :  JourmU  de  tOpposi^ 
tien,  1795,  repris  en  1796^ in- A*; 

(  avec  Aléhée  de  la  Touebe  ) 
Jmurntddââ  patrioteê  de  1^89,  de- 
puis les  derniers  mois  de  lyg^,  S"» 
MssiU  sur  leêjoumhi  des  iZ  eî 
vendémiaire,  i7fj6|  in- 8";  ^"Preeèe 
de  BarihéUmi  Tort  de  ia  Sûnde,  ee» 
fUté  de  eonspiratUm  contre  l'état  et 
de  correspondance,^^  iÀiftmmaa, 
I7t)6,  in-i8'. 

UEAL  (AituBé)<,  avocat  avant  Li 
rév <»l(i(i()n,  ert  né  à  (Grenoble,  dA- 
j)arleajmil  de  Tlsère,  en  i^jo.  Il 
était  président  du  directoire  d(i 
dislri<  i  lie  Grenoble  ,  lor.squ'eu 
lyyi,  ii  lut  député  par  le  cléparle— 
ruent  de  ri^erc  a  la  couveuliuii 
nationale.  Lans  le  procès  du  roi  , 
il  vota  contre  la  compélouce  de  la 
convention)  el  appuya  la  prup(>^i- 
tion  faite  de  n'ouvrir  la  discusdiuii 
que  trois  jours  après  Timpression 
tl  ia  distribution  dettb  .déCsnse  dus 
Louis  XVI.  Celte  proposition 
ayant  été-rejetée^  il  demaïuU  que 
la  discussion, fût  au.moiqs^^^iiti- 
uuée  jusqu'après  Timprassipon  j|U*tt 
demandait»  AI.  RéaUe  pronoupt  mm 
cofDme  juge^  mais  ^itM^iiuefiim'de 
sûreté  géiiérafe»  pouj^Ja-^^^/ioiâ 
proeUoire^,  sauf  çi^QmiMa^on  «u 
un  exil  dans  u^iemof  pîwhicalAne* 
11  vota  pour  rapp,4i»<i  peuple  «t. 
pour  le  su^s».  Membre  fUi  oomi* 
té  des  iinances  9  il,,^^  divefSï  rap^ 
ports  au  nol^  de  ce  comit^*  ^or  hi. 
demande  de»  au t(|r|^>s.inuoi<'i pa  - 
les de  Paris^et  de  f.you,  \\  fit  aiilo- 
riser  cf^i^  .deux, ^iommuncs  à  s"im« 
poser  pour  leurs,  jSnhsÏMtances  ;  Ut 
rendre  un  àà&t^l  pour  li  quider  l«s 
pensions  et  (raitcnjuus  des  oUi- 
ciers  de  lu  iiàlc  civil^  a^cordi^r 
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des  secours  aux  réfugiés  hollan^ 
dais,  belgesi  et  liéjçeois  ,  obli^éâ 
de  quitter  It  ur  patrie  depuis  le  re- 
tour des  Autrichiens.  11  de  lendit 
Buzot  à  répuque  oni^euse  du  5i 
mai  vota  la  sin>pressioii  du 

ni>i\iiiiuiu,  et  a[iipuya  la  levée  du 
séquestre  sur  les  hiens  des  étran- 
gers. Dans  la  ili^cu^s^ou  ^ur  la 
restitution  des  biens  des  coiidam- 
ttée,  il  déclara  en  adopter  le  prin^ 
cipe;  il  demanda  seuleoient  que 
le  projet  HHt  renroyé  à  la  com* 
odiMion,  pour  rédiger  d*iine  ma- 
nière plus  claire  le  mode  d'ef- 
fH^ner  lairestitotion  :  oVsl  par  er« 
reur  qo*iin  fountat  du  temps  loi 
attribue  d*arotr  demandé  que  cet* 
te  discussion  fût  ajournée.  Pen- 
dant ia  terreur,  de  1795 ,  il  ?ota 
ooostamment  avec  la  minorité  de 
la  convention  contre  toutes*  tes 
mesures  de  rigueur.  Au  mois  de 
germinal  an  3,  M.  Réal  fut  en- 
voyé en  mi?ïMon  près  Tannée  des 
Alpes  et  d^Italie.    Sa  conduite 
dans  ces  départemens  lut  dirigée 
par  des  principp?  de  justice  et  de 
uiodération.  Son  premier  soin  fut 
de  mettre  en  liberté  tous  les  eci  le- 
siaMiques,  les  relij^ieuscs  et  auties 
personnes  qui  sr  (rouv.ii<nt  (ié te- 
nues pour  opinions  politiques. 
tant  à  Nice,  il  signala  le.-*  mouve- 
mens  anarchiques  survenus  à  Tou- 
lon, à  Aix  et  à  Marseille,  en  prairial 
an  S  y  et  leur  coincidenoe  arec 
ceux  qui  éclataient  à  ^  Parts  à  fa 
même  époque.  Il  rendit  compta 
des  mesures  qu'il  avait  prises  do 
concert  atec  le  général  en  chef  ^ 
depuis  maréchal  Rellennany  et 
qni  en  arrêtèrent  les  suites.  Il 
annonça  les  divers  succès  rempoi^ 
tés  par  Tarmée  des  Alpes  au  mont 
Soiat-Bemant ,  au  col  du  mont 

X*  xvai* 
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el  sur  le  mont  fîesît'rc,  suvrvs  dV 
près  lesquels  la  foiivetilion  décré- 
tn ,  \tt  ■>  1  IVurtidor,  (jue  «  l'armée 
des  Alpes  avait  l/ien  mrrilé  de  ia 
patrie,  «  Kéélu,  eu  l'an  4»  con-i 
seil  des  cinq-cents  par  le  départe 
ment  de  Tlsère  ,  il  combattit  la 
proposition    faite   de  percevoir 
l'impôt  toiicier  en  nakiie,  consi- 
dérant ce   mode  de  perce])tion 
comme  étant  plus  dispendieux,  et 
par  cela  même  plus  onéreux  pour 
les  contribuables  ;  il  Ait  nommé 
secrétaire  le  91  décembre  1795. 
Il  présenta  un  projet  de  loi  sur  lo 
nouveau  régime  hypothécaire , 
dont  les  bases  furent  ensuite  consa* 
orées  par  la  loi  du  1 1  brumaire  an 
1 1.  Il  appuya  le  recours  en  cassa* 
tion  contre  les  fugemeiis  des  con* 
seils  de  guerre  permanens.  Il 
sortit  du  conseil  9  par  le  tirage  an 
sort,  en  mai  1797.  Rentré  dans  ses 
foyers,  il  fut  bientôt  après  appelé 
aux  fonctions  de.  cnmtni'î«aîre  cen- 
tral  du    drparlenn-ril  de  t'Isère; 
en  1801,  nommé  juge  en  la  rour 
d'appel  de  Grenoble;  «  n  1812,  pré- 
sident de  chambre  en  la  même 
cour.  Magistrat  infr^re  ,  il  exerpa 
ses  fonctions  avccï  lionuenr  et  dis- 
tinction  jusqn'au  5o  novembre. 
181 5,  qu'il  donna  sa  démission. 
Pendant  les  cent  Jours  (  iiSi5) ,  il 
ne  TOta  point  l'acte  additionnel 
aux  constitutions»  et  n'accepta  au* 
cune  fonction  nouvelle.  Néan- 
moins Il  fut  compris  dans  la  liste 
des  ex  *  conventionneb  qui  dè-> 
▼aient  sortir  de  France,  en  exécu- 
tion de  Tartide  7  de  la  loi  do  1» 
jaiil¥ler  1816.  M.  Réal  réclama 
contre  Terreur  commise  à  son  é<» 
gard.  Par  arrêté  du  conseil  du  roi* 
en  date  du  1 1  avril  1816,  il  obtint 
un  4wr$i$  mdéfiiUjt  qui  Taotorisa  k 
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rtfster  dam  %ea  ioytVAé  ■  Dm  Uéci- 
sion  royale  du  dèeembr»  i8«89 
ayant  eiuiiiite  (^sô  le»  interprète-* 
lions  auxquelles  rurlicle  préoliè 
pourrait  donoer  lieu»  Il  iatetviftt 
un  oottFel  arrêté  du  conseil  du  a6 
septembre  1819,  portant  «  qtie  la 
n  décision  royale  da  iïf\  décemliré 

•  étant  pleinement  eppUeable  i  H* 
# Aéaiy  il  devait  être  oontidére  dè> 

•  sorti I a i s  \,on  pl us  comme  posses^ 
useur  d*un  sni  <î-  ,  mai:»  comme 
»ti*iiyunt  pas  dâ  être  Hlteint  par 
»  l'article  7  du  la  loi  du  1*2  janvier 

•  1816,  qui  ne  lui  e^t  point  appli* 
«cable.  »  Ketir»'-  des  nfTuircs  ,  Ai. 
Réal  consacra  dcriiicn;h  année» 
aux  soiii^  de  saduiuille,  à  Tétudeitt 
£i  raïuilii;. 

^i'e),  eX'fHdon»;!  du  id"'  r/'crirnorit 
de  ligue,  ne.  à  dalai»  le  2 5  jiuUel 
i^^u  ,  d'uiic  <Mi(  <(^niic  l'ainillc  de 
négociant,  mit  a  au  service  «  en 
1^91  ,  coriauu  sous  -  licuLeuant 
dans  le.  I"  régiment  d'infanterie; 
K  fil  d'abord  les  campagnes  <?es 
armées  du  Nord  •  iln ,  Hollande  • 
d'Alletnagne  ci  d'Italie  ^  et  af  ail 
le  grade  de  capitaine  no  39**  ré- 
giment d*inrattlcrio  lorsqu'il  par- 
tit pour  rÉgypte  avec  la  -gtoriettse 
ariuée  de  ce  nom»  Sa  valeur,  déjù 
èprouvéOf  se  fil  enrï<ire  plus  dis» 
tingu«ir  en  Jtlgypleet  en  Syrîc.  U 
fut  l'oo  *des  premiers  à  b  brêabe 
à  Tasêaut  de  Saini-Jean-d'Acre  , 
et  eut  rbooneur  d'être  présenté , 
après  celte  action  ^  au  général 
en  cf  rf  Bonaparte  par  le  gé«* 
néiiil  Lanne^.  A  la  bataille  d'Hi— 
liopolii^  ,  comniand  lut  un  bafnii- 
lon  de  {grenadiers,  il  '«'«empara  de 
vive  force  »ln  village  de  ce  nom, 
fjui  étaif  d«;t*.'iidii  par  in.ooo  Al- 
lia nais  y  et  10  piécci  de  canon. 


C«:tie  action  lui  mérita  le  gradn 
de  olief  de  bataillon  ,  qui  lui  fm 
donné  ,  aur  le  obamp  de  bataillo 
même,  et  elle  fut  mentionnée  dans 
un  rnp|Mirt  fait  au  premier  ounsul 
Banaparta  par  le  générai  eu  chéf 
iUélier.  I&etoou  en  France  a?eu 
les  débru  de  recpÀdîtton  d*^. 
gypte,  il  servit  depuis  eu  Italie  oC 
en  Kspa^'itc ,  avec  les  grades  de 
mafor  et  de  colonol,  et  il  protégen 
la  retraite  de  notre  année  d'E<«pa- 
gne  ù  la  tête  du  10^'  régimeol  de 
Ugne«  dont  il  avait  mérité  Teiiiiine 
cl  le  dévouement  par  sa  bravoure 
et  sri  jij.stic<*.  ScH  l'alignes  et  «es 
iidiriiiités  ,  aprè»  tant  de  campa- 
gnes,  d'actions  et  dt;  blciisures,  le 
inrcèri'rit  ù  demander  sa  retraito 
eu  iSi5. 

IVEBECQUl  (F.  TnopHiME) ,  de 
i^arseille,  où  ilélnit  un,  fut  nom* 
mé,  eu  »790,  nienibre  *!u  diiec- 
loire  d»i  di'parlemenl  desBouohes- 
du-lVhôue,  et  au  mois  de  :>ep(om~ 
bre  1791  9  par  le  même  départe- 
ment, député  à  rassemblée  légis- 
lative ,  qui. bientôt  Tenfoya,  eo 
qualité  de  oouMntasaire  ctvà,  à  A.- 
vignon«  où  il  ne  put  réussir  à  rèl»- 
blîr  l'ordre*  Accusé  9*  le  8  mni 
1793»  d'avoir  fomenté  leir  troublée 
au  lieu  de  les  apaiser.  Il  dédaigna 
de  répondre  sur-te-clianip  A  l'iiv» 
{onction  qui  lui  était  faite  *  et  im» 
se  présenta  à  la  barre  qu'un  moia 
après,  le  K  juin.  Le  ton  de  sa  fua- 
lifioation  .  nu  plutôt  ih<  r  xpUon- 
ïïonn  qu'il  donna,  dé(dut  à  la  ma^ 
fcn'ité  dtt  t'atk^emblée,  et  un  dé<^^ 
l'envoya  devant  la  haute-cour 
<l'Or?éan.i  :  il  y  fut  acquitté.  île- 
becqui  ûfaif  protc'îj^ù  par  rmx  de 
ses  eolloj^nox  (jui  av;'i*  nf  provo- 
qué la  tùiititOM  du  Cuuitat  à  la 
Fruuce.  Le  déparluxieiU  d«i»  lioii- 
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4lirs  (lu-Uljôae  lui  donna,  eu  sep- 
It'iJi  ne  iy(y2n  une  non  vellc  preuve 
«le  h.'i  couliituce  :  il  le  iiuinma  iltî- 
puté  à  la  coQveiUiou  naùouale. 
Dim»  le  procès  de  Louis  XVI  , 
Hebecqui  se  déclara  pour  2a  moft, 
4ive«  Ttippel  au  peuple  et  saos  «ur- 
m.  L*an  de  ceux  des  nictxibres  de 
rassemblée  »  qai  voyaient  dan» 
Aobesplern:  unprélendaDt  à  la  dio- 
tMure  »uprêBie»U  dénonça  ses  pro** 
jets  «t  éprouva,  bientftt  aa  ven* 
fgnanct*  il  arak  été  nommé ,  an 
iiiob  de  }anvîer  1795^  iir«mbreda 
-foinité  lie  «ûreté -générale.  Lors 
des  évéïienriens  du  5i  maà ,  fto* 
))e<^pierre  le  fit  proscrire  comme 
Qirjondin  y  et  un  décret  de  mise 
hors  la  loi  fut  rendu  contre  lui. 
Averti  à  teiops,  il  put  prendre  la 
(ni le,  et  arriva  à  Warseiile.  Il  se 
uoya  dcHi"?  la  mer  au  moment,  rap- 
porle-t-oii  ,  où  plusienr«  de  ses 
collègues,  proscrits  comme  lui  et 
arrêtes  à  Bordeaux,  étaient  Uafis- 
porlr^  t  I  exécutés  dans  celte  ville 
IV h l> t  > Ij  L  AÎNK (A moine) , ancien 
nég'Htani  et  nrmateur,  s'est  fait 
connaiire  couiiiie  savant  et  com- 
me puliltciste.  lia  publié  :  i"  Notes 
€t  Â dirions  aux  trois  premières 
9§ciions  du  7*raHé  de  nacigation  dê 
Bezout,  1804,  iu-H";  %*é»la  Pr&s^ 
périté  de  la  Fransê,  etc.,  iBiô^ 
in-4";  ^*  Caii^d'Msuraneê^  i8iâ^ 

.  REBOUL  (UiNAi).  habitait  Pé- 
aonaef  ^  et  était-  Tiœ^-préatdent  du 
département  de rHéra  u  1 1 ,  lorsqu  *it 
lut  député  en  1791  à  rassemblée 
législative.  11  siégea:  parmi  la  mi- 
norité, et  chercha  peu  à  fixer  Pat» 
ti^nlioo*  i>nns  la  séance  du  so  fé- 
vrier i793-f  îl  acausâ  le  ministre 
lté  rintérieur  de  garder  le  silence 
fknx  les  monvemeos  qui  agitaient 


le  Midi,  «e  plaii^'nit  des  dilapida- 
lions  de  iU.  ilc  Mai  bonne,  et  de* 
manda  que  led  déparleujens  fus- 
sent chargés  de  vérifier  tes  déuou* 
ciat^MS  contre  les  prêtr«s  asser-» 
eaenlés  ;  -néamnofais  il  s^opposa  i 
la  mesure  proposée  de  les  déporter 
à  la  Gniane.  Il  éckappa  au  régime 
de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la 
seèoe  politique  qu'en*  179S  <•  épo- 
que à  laqocUe  11  fut  chargé  d'or- 
ganiser la  république  romaine. 
Reboul  signala^lus  partieuliére- 
mnnt  son  administratioa  dans  ce 
pays  ,  en  cherchant  les  moyens  de 
faire  dessécher  les  marais  Pontins^ 
Il  obtint  rinteiidance  dos  biens 
nationaux,  et  mérita  la  reconnais* 
snnce  des  amis  des  arts,  en  fixant 
le^  regards  du  pfouverneinent 
français  surle  sort  du  célAbre  com-  ■ 
positeurde  musique  l:'iccioi.(^o/.. 
ce  nom.) 

RÉBUT-  LA  -  UHOELLEIUK 
(GiTiixAi5iiF.-l*mLippE),  avocat  à  la 
i:our  royale,  membre  de  la  It  i;i(Mi- 
<rhounetir,  est  né  le  'i3  juilb  l  ir8o, 
aux  Audel3'S,  départciTient  de  l'Eu- 
re. Sou  père,  qui  exerçait  la  pro- 
fession de  médecin,  le  fit  éUiver  au 
collège  de  Juiliy.  DèsTagede  19 
ans ,  il  riMiommanda  son  noo^  par 
«m  tra'it  de  courage,  de  réflexion  et 
d'humanitéyOn  exposant  ses  jours^ 
sans  consulter  ses  forces,  potir  ar* 
racher  à  une  naert  InéTltaole  qu'ils 
allaient  IroaTer  dons  les  flots»  deux 
pères  de  famille  et  un  fonotîoonai- 
re  public  :  cette  belle  action  loi 
acquit  radmiration  de  ses  coocl- 
t  yens  et  Teetime  des  magistrats. 
Son  nom  fut  proclamé  sur  Talitel 
de  la  patrie,  ù  Évrenx,  dans  la  so- 
lennité de  l'une  de  nos  anciennes 
fêtes  nationales.  i\l.  Hébut-la- 
iUioëlierie  suivit  la  carrière  du  no. 
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tariat,  à  Pai-ÎH,  jusqu'en  180O,  et 
devint  alors  secrétaire  particulier 
l'ambassadeur  Je  France  près 
la  coiird'Etrurie.  11  revint  à  Pa- 
ris ù  ta  fin  de  1 807,  et  ses  fonctions 
de  secrétaire  ayant  cessé  par  la 
réunion  des  états  de  Toscane  à 
l'empire  français,  il  entra,  comme 
chef  du  contentieux,  dans  les  bu- 
reaux du  conseil  du  .««ceau  t* t  des 
titres  :  il  j  resta  jusqu'il  la  restau- 
ration du  gouvernement  rojrul  eu 
1 8 1 4  •  11  fut,  ù  cetle  époque,  nom- 
mé par  le  roi  référendaire  au  con- 
seil du  sceau,  et  chef  d'un  bureau 
de  révision  au  ministère  de  Tinté- 
rieur.  Au  mois  de  septembre  181 5, 
iipptdé  par  M.  Fasquicr,  alom 
^;irde-des-sceuux  et  ministi^  de  la 
justice ,  ù  la  tête  du  personnel  de 
l'organisation  judiciaire,  il  avait 
rempli  ces  importantes  fonctions 
durant  cinq  ans  et  demi  avec  la 
distinction  la  plus  honorable,  lors- 
qu'au mois  de  mars  i8aa,  M.  de 
Peyronnet  lui  donoa  son  congé. 
Des  indemnités  lui  furent  offertes; 
il  ne  crut  pas  devoir  les  accepter. 
Par  ce  refus,  il  se  vit  privé  de  toute 
pension  et  de  tout  traitement  d'ex- 
pectatire.  M.  Rébnt-la-Rhoëlleric 
est  resté  depuis  lors  sans  emploi. 
Depuis  i8i5,  il  est  inscrit  sur  le 
tableau  des  avocats  à  la  cour 
royale  de  Paris.  • 

RECCO  (Étienre),  colonel, 
commandant  la  a2'  légion  de  la 
gendarmerie  impériale,  olficier  de 
la  légioo-<rhonneur,  naquit  à  Ajac- 
cio,  département  de  Liamone,  le 
a8  janvier  1751.  Il  s'engagea 
coihme  soldat  le  ao  septembre 
1769,  et  par  suite  ile  l'incorpora- 
tion de  la  légion  corse  dans  le  ré- 
giment royal -corse,  il  devint 
sergent-fourrier  dans  ce  nouveau 
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corps  en  177 5,  et  sergent -ma- 
jor Tannée  suivante;  il  til  partie,  en 
cet  tequalité, de  l'armée  cîxpédilion- 
naire  pour  les  îles  Jersey  et  Guer- 
nesey,  sous  les  ordres  du  général 
Langeron,  et  fil  aussi  les  campa- 
gnes de  1779  .\  1781.  Son  régi- 
ment éJant  devenu  troisième  ba- 
taillon des  chasseurs  royaux  corses 
ii  l'époque  de  la  révolution,  il  con- 
serva  le  mC*me  grade  jusqu'au 
mois  d'avi  il  1 792.  A  cette  époque, 
il  fut   fait  adjudant-sous-iieute- 
Uiiut,  et  passa  à  l'armée  d'Italie* 
(|ue  commandait  alors  le  général 
Anselme;  il  fit  trois  campagnes 
sous  les  généraux  en  chef  An- 
selme, Dumerbion  et  Schérer,  et 
lors  de  Tamalgamc  décrété  par 
la  convention,  iVl.  Keuco,  qui  était 
adjoint  aux  adjiidans-généraux , 
fut  nommé,  le  16  messidor  un  5, 
(  het  de  bataillon  dans  la  3*  demi- 
brigade.  Il  fit  en  Italie,  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Bona- 
parte,les  campagnes  des  années  4  et 
5,  et  prit  part  '\  presque  toutes  les 
actions  qui  il  lustrèrent  cette  armée. 
A  l'affaire  de  Hrentino,  qui  eut  lien 
sur  TAdige,  le  1 1  thermidor  an  4»  il 
fut  iait  prisonnier  par  les*  Autri- 
chiens. Erhangé  quelque  temps  a- 
près.  il  icvint  A  Tonnée,  et  la  troî- 
rièmc  demi-brigade  étant  devenue 
II*  légère,  il  en  fut  nommé  chef 
le  premier  nivôse  an  5,  et  conti- 
nua de  sei  vir  à  Tarmée  d'Italie, 
>ou$   les   ordres  de*)  généraux 
Berlhier,  M  asséna  et  Saint-Cyr, 
jusqu'au  i5 nivôse  nn(>,  éfioque  où 
il  l'ut  nommé  chef  de  division  de  la 
légion  de  gendarmerie  ;  il  en 
interrompit  les   fonction?  pour 
faire  partie  de  Tannée  d*Oricnt, 
aux  succès  de  laquelle  il  ne  ces» 
sa  de  contribuer  par  buu  brillant 
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courage,  sous  k's  Iroi:*  généraux 
fil  chel  qui  la  commandèrent  suc- 
cessivement, Bonaparte,  Kléber 
el  llenou.  A  Tafiaire  du  ao  flo* 
^al  an  9,  il  toa»bii  entra  Iw  ni«nft 
deê  Aoglo«Tiin»  fuiremmenèreiil 
«o  Angleterre»  De  retour e»  Fr^iH 
ee^  il  fut  oofnméy  par  le  premier 
eeiwol  Bonaparle,  ehef  de  Mge-* 
la  a^ii  légion  de  la^^endar- 
varie  le  19  t/enîdémiatre  en  i<k,  «t 
par afrêté^jdu  ai  vendémiaire. an 
11,  il  piaia  à  la  aa*  légion,  avev 
le  titre  de  colonel  à  lu  réaidence 
de  GDanoble^iiTxenieHîiaqffans  de 
service  et  treize  oampagoies  lui 
méritèrent,  en  i8o5,  la  décora- 
lion  d'niricier  de  la  lé^ion-d'hoo- 
neui.  ii  a. été  adi^i^AJa  retraite 

EëCU&EKG^  Joseph  ,  comte  de)  , 
iieulenant-général  au  service  tie 
Bavière,  a  ooinmandé  pendant 
le.s  (rois campagnes  dti  i8i5,  1814 
et  i8i5,un  corps  de  l'armée  buva> 
roi^e ,  alors  employé  conlrc  -la 
France,  dont  celte  année  avait 
long  *  temps  été  i'anliliaire.  l>e 
comte  d9  Rechberg  o  rempli  de^ 
^ialiHiiÎ9siou  de  ministre  plénipo- 
tiaatiAÎre  pTii$  de  Mdmm*  dellerilo; 
SoB  $H^Wnom%»Ali9y$Fmip9i» 
de  Aeobliefif  Ritfltenloemn»  an»* 
kâMadeur  &  Yiaiioe  pendant  la 
teouo.dtteoii9rèBde  i8i4«  a  signé 
•ft  «etie  quaUlér  au  oom  de  ion 
«OPtreraîn,  ic^  acteade  ce  cofigrèa. 
Bo  181G,  il  «iétéeDT<»jéde  8OU- 
Tenv>  à  M  Vienne,  pour  signer  h 
eofUivil  de  nariage  entre  Teoipe* 
seur  vi^a$knl  d'Autriche  et  la  prin- 
cesse GharloUe.  de  Bavière.  Un 
autre  frère  des  précédons,  le  com- 
te Henri  de  Rechheri^,  est  minis- 
tre do  la  juslice  en  Bavit  re,  et  leur 
^natrième  irère^  le^^otaie;  Charles 


de  Rechber^,  ehamhcUun  du  roi 
de  Bavière,  est  connu  par  la  pu- 
hlieattoo  d'un  grand  ou^rage^  inli- 
tnlè  :  Voyage  pittoresque  en  JIim- 
êie,  4  ToL  itt'^l'olto.f  aecompagnés 
de  grafiina»  reprétentant  le»  ino- 
numenat  leâ  ooitumet»  et  un 
'  grand  nombre  de  vues  de  eet  em* 
pire. 

]IBCUPARO(Aiaup]»b),  sarant 
Bttmisaiate  italien  ,  membre  de  la 
mcwtè^  des  anliquairea  delfelletri 
eti'de  oeUe  de  Crotonoi  naquît  « 
vers  1740,  à  Catane  (royaume  de 
Sicile).  Sa  familier  qui  était  no- 
ble, lui  fit  donner  une  éducation 
distinguée.  On  rapporte  qiie  Recti« 
pero,  aprè;  avoir  terminé  ses  étu- 
des ,  quitta  sa  patrie  prtr  «uite  de 
circon^taoce'i  p:irticLilièrcs  ,  et 
cbaagea  son  nom  vu  celui  d'Alexis 
ll^lotta*  Pa?isiunué  pour  la  science 
numismatique  ,  il  se  rendit  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ,  et  y 
forma  une  collection  de  médailles 
consulaires  dn  plus  bruit  intérêt, 
cl  pour  la  plu|iart  d'nne  grande 
rareté  »  Leur  examen  et  leur  classi- 
lîoatioa  l'occupèrent  la  moitié  de 
««•  Tie^  C^eel'.de  imia  Je»  aarana 
fui  se  aqntiliwés  è^cette  émét  9  & 
la.foia  si  'difllclle^ei  «Intéceasante* 
eelm  qui,  a^  1»  nlieux^eonmij  lea 
«•  famtllet  romatnas  t  leure  ÂiSt^ 
rentea  branches  et-.la8'fignea  qui 
leadiflUnguenl*  «  tine  «laire  ooUec- 
Uon  de  plus  de  t^Sc»  médaiilef 
*gBecques  en  bronze,  e«  grande 
partie  de  Sicile  et  de  ia- grande 
Grèce,  a  été  achetée  pour  lé  oa- 
bioet  du  roi  de  Danemark ,  en 
i8o(»9  trois  ams  après  la  mort  de 
Recupero  Ce  savant  avait  com- 
posé un  Traité^  qui  est  resté  ini- 
nn^crit,  et  qu'il  n'avait  pu  re- 
voir^  sar  ks  loèdaîUes  oa  tessères 
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lie  plomi),  dont  il  po5>»éfltiil  un 
iioînbru  iîoiisi<l»îrnl)le.  M.  de  Siiînl- 
Vinccnl  a  donné  V Éloge  de  Rcc«- 
pero  dons  le  Magoêin  encyelofjcdi-- 
que  de  feu  Mîllin,  et  il  a  fait  iiiH 
primer,  dans  le  même  journal,  une 
Lettre  sur  tes  cûUectienn  de  midûil* 
ies,  que  Recupero  lui  aviiit  pré^ 
cédeinment  ad  re^xée  (année  1797* 
iotn.  1*',  piig.  34o*'^<^)>  i^i^cii* 
pero  a  concouru  à  la  réduction  de 
plusieurs  recueils  savaos  de  l*lta- 
licy  où  11  a  inséré  des  Mémoire»  et 
Dissertations  estimés  ;  outre  plur 
sieurs  ouvrages  enmanu«(;rU,  <|ue 
la  mort  ne  lui  a  pas  permi.*§  di;  (er* 
miner  y  Un  pnblié  :  f^m^  (i^nam 
orîgo  y  îiatttrn  et  œtas  ;  'i*  l  /istitu^ 
iio  stem  mat  ira  f;lvf'  de  vnrâ  siemmfh- 
lum  prœscr tini  Roinam nnn  nalirrà 
alque  dijferentiâ  ;  5°  A nnales  fami^ 
llnnirn  tlomanaruni  ;  4*  AmtaUt 
gchliuin  kisloricn  -  niitrfismnficà  , 
sice  (te  origine  f^enliam  .sni  fatnilia' 
rum  Jiii/iifuiariiin  Dissrrlatio ',  5* 
y etus  iiontanoi^am  nutnerandi  tuo- 
das  jiunc  primàm  detfrtas.  Ce  sn- 
\nnt  clail  gt'iieraltîiiirtU  cslimi'; 
pour  pon  rriidition  e(  pour  ses 
qualités  personnelles. 

aBGtJPBRO  (  iK>ii  JToSBPE  ) , 
minémlogfstey  frère  du  précéden  t , 
montra  dès  sa  feunesse  du  goût 
^ur  rétat  ecclésiastique ,  et  9  or« 
donné  prêtre ,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  In  cathédrale  de  Ca- 
tane*  La  Ukrerté  que  lui  laissaienl 
les  devoirs  de  sari  état  fui  permit 
do  se  livrer  â  Tétude  des  sciences 
minémlogiqucs.  Frappé  d'admi- 
ration à  la  yue  des  phénomètics 
que  laî  présentait  PEtna,  il  s'oc- 
cupa de  les  décrire  nrec  soin  ,  et 
il  en  traça  l'histoire,  qiril  devait 
publier  sous  lo  titre  iVHistoire 
naturelle  de  l'Etna,  lorsqu'une 
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niorl  pr  éinaiiii'ée,- arrivée  au  ronr- 
incriccment  de  ta  révuldlirm  Iran- 
ça'tM*  ,  ne  lui  permit  pas  d'j  met- 
tre la  dernière  main.  1^  manus* 
erft  de  œt  ouvrage  ,  avec  les  an- 
tres travaux  littéraires  de  Tauteitr, 
pas.^rent  dans  les  mains  du  pr?nce 
ée  BIscari  »  ami  et  proleeieur  des 
sciences  ;  niais  des  «cireonïttaneea 
particulières  n*ont  pas  permis  jus- 
qu*â  ce  jour  ta  publication  de  cet 
iwvrage^  vivement  désirée  p^ir  lee 
savaiis  et  les  voyageurs.  Le  cha* 
noine  Rt'cufiero  avait  caîr-nlé  que 
la  première  éruption  de  TEtna  au- 
rurt  en  lieu  il  y  a  i4>ooo  ans  ; 
«découverte  qui, dit- on  ,  Teinbir- 
ra«;saît  beaucoup,  par  ta  difficulté 
de  concilier  cette  date  avec  la  Ge- 
né»ie.  «Le  tradiirh.iir du  y oynae  en 
.V/Vv/f?.  de  Swilàburn*',  fT^ù  rst  iirtt<î 
celle  aneL(i'.)le ,  prétend  qneKeni- 
pero  Int  mis  en  prison  pour  avoir 
o^é  la  r<îndre  publique.  Doloinieu 
[t'oy.  ce.  nom  )  a  retnté  celle  asser- 
tion (  Mémoires  sur  les  i/rs  Pon- 
ces ) ,  et  il  paraît  certain  qu'an  lieu 
d'r-tre  Irailé  avec  sévérité  ,  Recu- 
per«)  ini  pensionné  par  le  roi  de 
Naples.  (  Consulter  à  ce  sujet  l« 
Journal  de»  Savons  »  1  ^98 ,  juin  ^ 
pag.  4 '^7  )  Recupero ,  homme  bon 
et  aimable  «  s^était  fait  en  quelque 
sorte  le  Cicérone  des  voyageurs  en 
Sicile  ;  c'est  ainsi  qu*il  fut  Irès*- 
Qtile,  entre  autres  savant,  à  l'abbé 
de  Saint'Non  et  à  Houel ,  dont  la 
reconnaissance  éclate  tontes  le» 
fois  que,  dans  leurs  on  vra^^^es ,  Ha 
ont  occasion  de  parler  du  bon  cha- 
noine de  Calane.  Recupero  a  fait 
paraître  la  Carte  du  mont  Gibet 
c'e;»t  d'après  un  de  ses  Mémoirrs^ 
In  ù  Tacadéniie  des  Etuéens,  que 
Houel   a    décrit   l'éruption  de 
l'année  175Ô  {voyez  le  yey^age  en 
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Smie  déjà  eil«,  tom.  II,  jMi|t<~^V  nndoMrîe ,  depuis  lon«(*tewi^  è-^ 

R£DERV  (u  etnm  Sioumono  Miinle  dons  <ïeit4  ptirtie  du  dépor- 

.Ehrenreich  de)  ,  iimbassttdeur  et  téRieat^de  rOrnu  ;  il  s^atftcha  à 

.iiu'ni.str»;-d't;iat  prussien  ,  est  né  à  remcîirc  en  jiclivilé  de*  éiablisse- 

iUrlin.  d'une  rarnîltti*illustre.  (].ms  met»  de  forges  frês*importHils.  A-» 

)e  nord  de  l'Allemagne.  Son  père,  près  quelques  années  de  suc^^s  , 

^grand-mnréchal  de  la  cour  de  la  il  épousa  une  demoisitlledc  MonU 

mère  tie  Frédéric  II  «  et  curateur  pezat ,  qnî ,  déji  connue  sous  le 

de  l*ncadéinie  des  srîcnee9  de  Ber-  nom  de  comlcsi^e  de  iMakjiic  ,  a 

lin.  «it'scendail ,  suivant  Trinnîtr,  pulilié  un  ouvrne^t^  infilulé  :  Zrlif, 

auteur    allf-maud  ,    dts  anciens  r^irif^.  des'  braves  ,  recueil  ny"*!»''  de 

cheCs  drs  Vandales  ,  cl  sa  mère  prose  el  de  vt^rs,  où  des  seutiinrus 

apftartenail  à  une  Inniil!*'  proie*-  généreux  et  tles  aperçus  délicats, 

tiinle,  que  la  révocaliou  Ue  l  édit  et  souvent  profonds,  se  trouvent 

de  iSauies  avait  forc/  p  de  s'expa-  réunis  à  une  morale  douce  et  h 

trier.  Destiné  à  U  diplomatie  ,  le  une  sag^e  poliliqtie  ,  sous  le  voile 

jeunedeRedero  d»»vint successive-  iransp^renl  de  l'allcgoric.  (^c  ne 

ment  ministre  de  la  cour  de  Saxe  fui  qu'en  1811  qu'un  décrel  spé- 

en  L.-^pagne,  el,  quelque  Icuips  a-  eial  .»  iniluralisé  l'i  auçais  le  couile 

^rès,  miniëtre  de  la  cour  de  Prus-  de  Rcdcrn.  Il  ne  s'occupa  plus  a- 

a^e  en  Angleterre  jusqu'en  1792.  lors  que  des  intérêts  de  sa  nou- 

À  ce4te  époque,  il  fut  victime  d'un  veilc  patrie.  G*cst  dans  -celte  Tue 

.«parti  qui  dominait  à  la  cour  de  qu*il  écrivit  9  en  i8i4^'%ii?  mè- 

4h<Mîw'M»uiHauCTC  II  ^  et  qui  «  moires  contre  rimporralléil  des 

jtyant  (ail  décider  la  campagne  de  fers  étrangers,  ))résentés  tnix  deux 

.  1 792  contre  la  France  *  et  obligé  chambres  par  les  propriétaires  et 

comte  de  Bersberg  à  quitter  te  maîtres  de  forges  de  France  y  et 

.  minlMère  des  relations  extéricu-  qui  ont  fait  nommer  raiiteurmem^ 
■^res  9  fut  asses  puissant  pour  faire  *  bre  du  conseil-général  des  manu- 

Mjrappeler  les  miDistre»  du  roi  de  factures,  tant  pou  y  a  manière  dont 

jMëêe.dÉttS  les  cours  étrangères^-  il  a  traité  l'objet  princijial ,  que 

^u*fl  croyait  opposés  à  ses  vues  \  pour  les  vues  d'économie  poliii- 

^li^NBomte  de  Ued(^rn  fut  de  te  que  qu*il  a  su  y  rattacher.  11  fut 

nombre.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  élu  ,  en  181 5,  par  l'arcondisj^e- 

i^a  le  premier  fait  disparaître  des  ment  de  Domfront,  candidat  à  la 

vastes  possessions  qu'il  avait  en  chambre  des  diptilcs.  ÎI  dut  sans 

^klNixe  ,  les  traces  d»'s  servitudes  doute  celle  ujarqtie  «le  confiance 

^féodales,  fellf-^         \v  sei'va^e  «t  aux  considéralions  qti'il  avait  a- 

pria  corvrr.  Sous  t(  i;f>u verncuienl  diessres  cette   année  mCmc  au 

consulaire,  le  couUc  de  Rr.dcin  se  coilcge  électoral  de  l'Orne,  pour 

détermina  à  qtnHer  l'Allensagne,  engafçer  tous  les  parlîs  à  se  rallier 

«et  à  vL'ti:r  hal)iler  l'ancienne  pa-  à  la  cliai  te  et  au  roi,  leur  faisant 

trie  de  sa  mèi'c;  il  se  rendit  près-  voir  lous  les  maux  auxquels  ils 

^que  aussitôt  pr(/priétaire  de  la  ter-  s'expo^tji'aient  s'ils  restaient  divi- 

V  re  de  Fiers,  à  laquelle  il  donna  sés.  Sa  voix  avail  été  entendue  a- 

^  une  n(mveUc  vie,  en  raninuuil  lors;  elle  ne  le  fut  pas  de  inôinc  par 
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les  miaUlreSf  en  18199  Ursque, 
fidèle  aux  principes  de  la  liberté 
eonalitutiouotsHe  qu*il  avait  eia« 
brassés  »  Il  leur  retraçait  tes  daa- 
gers  qui  pouvaieiit  réaulter  pour 
la  monarchie  elle-in6ine  de  la  tîo- 
liiiiou  de  la  charte.  Cette  conduiic, 
«le  la  part  d*tin  ex-oiiaistre  de 
Prusse  9  fut  g^énéraiemeot  appré- 
ciée ,  et  confirma  \â  réputation 
d*homme  dtt  hUtn  qu'il  sV^tuit  nc- 
quise  partni  sv»  nouveaux  conci- 
toyens. La  pulilique  ne  n'inplit  pas 
seule  les  loisirs  (ic  de  iiedern; 
il  a  publié,  i'iï  iHi  "),  un  n»Mivel  ou- 
•vr^gf ,  intilulé  :  Uts  Modes  accifieu- 
tels  de  non  perceptions,  Irailt:  de  la 
pluh  iiaiite  inéta physique  »om  le 
r  ippoi  l  ><pirilujilihle,  où  Ton  trou- 
Te  des  vues  ncuvt^s  el  philo.sopIii- 
queâ  »ur  le  suuinanibulisme  uia- 
goélique.  Il  en  a  paru  une  secon- 
de édiliofi  eii  18  lè. 

EE1>£SDALE  .(  JBAR-FaaiMAv 
lliTvoa»9  Mil»  aAao9)tnieiDbf«!  de 
la  «bauibre  des  pairs  et  de  la  so- 
eivté  royale  de  Londres  »  est  oé 
le  iSaoÛt  17499  dans  le  Hamp- 
ébîre ,  «rune  ancienne  fomille  du 
{tortbMUiberla^,  Se  diMpQMikt  à 
suivre  la  carrlCre^du  bamau»  U 
jBt  (ion  dioity  et  reçu,  avpcat»  il 
se  d».*)tingi|a  par  ses  brillàus  suc- 
ées à  hi  cour  de  la  ohancellcrie. 
Btt'niôt  il  prit  un  rang  distingué 
parmi  U  s  !<'  gt.-tes,  en  publiant,  en 
1787,  10-8°,  un  ouvrage  sur  les 
forma  el  magts  de  la  cour  de  la 
chaticeihrie,  qui  fut  rétuipririit-  en 
i8u4>  Devenu  membre  du  parle- 
ment, il«*yfit  reinaïqutT,  eu  1789, 
en  souleiiant  a^eq  ibalenr.,  et  à 
plu.'^teurs  reprises,  la  peiiiion  du 
go u  V  e i  ne u r-^î- né ral  H ast in ^s(r «j', 
ce  nom),  que  la  chautLie  des 
iorda  avait  traitée  avec  uue  graude 


sévérité.  L*aniiée  suivantet  îi  pHC 
part  é  la  discussion  du  bitl  appelé 
Toéacoa  Jmmtdemdnê»  et  mérita  r 
par  son  tèleé  sou  tenir  leainlérêta 

du  ministère  ,  la  place  de  solliei-^ 
teur-géttéralet  le  titre  deoheva**. 
lier.  De  nouYeaui  services  doih^ 
nèrent  lieuàde  nouvelles  marque»., 
de  reconnaissance.  £a  179^  il  l^iit 
revêtu  de  Temploi  de  procureur*: 
général.  Le  ministère  anglais  a» 
bandonne  raromcut  ses  ami>,  et, 
en  1801.  ^î.  >liii.)id  (c  m- !ord  He- 
desdale  lut  l >ii^~leinps connu  jon- 
ce  noi»i)  devin I  f)rateur  de  la cboiii- 
bre  de»  commune».  Dè.<*  raimée 
suivante,  il  donna  !iia  d<  uii^jsioii  de 
celle  place  \ntui  picndro  posses- 
sion de  celle  de  lui  «1  «  haiicelier 
d  it  lande,  et  entrer  ^  la  i  hanibrc 
de«  pairs,  en  qualité  de  baron  Re-, 
dcsdale.  II  éprouva,  en  18069  l(& 
besoin  de  L»  letruite,  etrésigna.si^  ^ 
place  de  lord^ohaocelier,  se  ffeti«!b^  • 
rant  des  affaires  avee.  une  peaaHNic 
de  4*000  lims  sterlings  (enviroq. , 
lûOfOoo  Dr*).  Cet  aunien.aervittturj . 
de  la  couronne  n'aralipasi  Inuknhu  - 
cablement  renoncé  à  aw^^ptutLiSé^i 
goiiTernement,  eton  r^jNUttt^iifi^ 
puiaà  la  tête  du  dép  u  tcmeiiliiliib: 
commerffeet  des  colonies,  ave-cls^^ 
titre  de  conseiller-privé.  Lord  lte<*» 
desdale  iustificau  surplus,;  leâ' fia*  . 
veurs  dont  il  a  été  combléf  paf^;« 
des  connaissances  très-étendues  eni .  I 
jurisprudenceclparun  esprit  sage,i^  j 
Dans  Ic'^  causes  d'ajipel  surtout,  " 
son  opinion  e^(  (Tun  grai)d  pr^ids^ao 
Il  a  eu  ,  rnpporte-t  (111 ,  en  iHo/j,  i 
une  COI  respundance  suivie  ave(  le 
C(unle  de  1<  in^^al,  sur  rimpoctatile 
qijt  -itiofi     i  éuiancipationdes  ca- 
ihobijues.  Par  un  abus  de  con- 
fiance, cette  correspondance  fut 
imprimée  ^an^  i'autorUation  4^  .  ' 


Digitized  by  Google 


noble  lord,  q«i  a  pubiiû  en  outre: 
OèurMiiaiÊê  oïpmjmnUm  pat  m 
pampMH  intUtUé:  OfifeolieiM  eoA» 
Ire  le  pro jet  <de  créer  im  vice-dMii^ 
Celier  d'Angleterre  9  lêiS,  in*S\- 
Le  PampMéiêhsê  m  reproduit  le» 
OéMrMlê0iM,«,.  eto.y  de  lord  Re-> 
desdale. 

EEDINQ  (AïoJBf  BiRO?r  di),  cé- 
lèbre  ieAdemiiHiDii  et  générai  e«4a« 
*4ef  né  en  17569  entra  d*abard 
service  d^l^iegnts  qu'il  quille  en 
i^8S|  pmir  se  retirer  ddiis  9»  pe-* 
trie.  Dne  hnine  iodQinptiible  pour 
le»  privilèges,  q.uoî(fu'il  en  possé* 
dût  plusieurs,  un  c;iiaclèrf  infîexi- 
bit*  ,  mi  ardent  atiioiir  pour  la  pa- 
trie, lurent  ^cnéraleiueiil  le  mo- 
bile de  «a  coiidutte.  La  perle  d'une 
épouse  chérie  l'avait  jeté  dans  une 
inélaucolle  profontic  ;  iiiai^  le  dé- 
sir de  maintenir  rindépcndancc 
de  sotj  pays  le  rendit  à  liii-rnrnic. 
Les  Frajicaia  vciiaieiU  du  ïmrv.  une 
irruption  en  Sui&se,  où  les  privi- 
lèges excitaient  de  nouveau  des 
diluions.  En  eSet,  les  TiUes  sou- 
Termines  jou<Meienl«  é  l'exoloêMHi 
dee  eaittpa{;n€s,  dedreks 
ciniis»  dont  elles  refiittient  de  se 
desuîsir  même  eo  présenee  de 
renoemi;  mais  Rediog^  femetlaal 
des  diMUssiooe  à  d*eulre8  fempi, 
exhorta  les  petits  étals  à-yoler  eu 
«recours  des  Bernois,  et  se  mettant 
à'Ia  téle  des  milioea  de  Schwitz,  il 
remporta  un  arantege  eigfialé*  Il 
préMaH  atn^  aux  sncrè»-  du  a 
mai  1^9^^  jour  ùù,  à  ta  tête  d'un 
grand  nombre  do  montagnard.*,  il 
força  la  W^ne  df»«  Français  ,  qii*il 
repoussa  de  la  p(aiue  de  Montj;ar- 
ten  ,  où  400  ans  auparavant  les 
Autrichiens  avaient  été  compiéte- 
jnenl  défaits  par  un  de  ses  ancê- 
tres. Kediog,  avant  de  mener  so« 
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Mlm$  d^meft  eu  eomlmty  leur  e- 
veitedresié  un  dincoum  énergique^ 
auquel  lia  avaient  tous  répondu  : 
«  Le  morty  el  point  de  retraite  t  » 
liiie-neoonde  vieloire  signale  de 
nouveau  la»  montagnards  le  ien~ 
deaaolnrmaM  loodit  qu'ils  se  but- 
taient ,  les  autses  oaeions  avfdent 
délibéré,  et  4a  nouvelle  consHtit* 
lion  était  acceptée.  Aeding  con- 
seilla au  aie!i  d*j  souscrire ,  et 
retira  des  affaires.  Après  le  traité 
de  Lunévillo,  le  gouvernement 
central  ouvrit  à  Berne*  In  1"  sep- 
tembre î8oi  .  nne  diète  générale, 
où  uliaque  pniîi  p.iriit  ayer  s(>s 
prélention"*  :  Redin^' cJ^'IV'nd.itf  \<^i 
anrirones  libertés  des  petits  f  in- 
t(»ri> .  L;s  iriitres  soiilenni<»nl  rnnité 
absolue,  ce<|ui  prouve  (pie  Reding 
n'était  pas  écditré  sur  les  vérita- 
bles intérêts  de  sa  •pairie.  On  se 
sépara  sans  rien  conjure.  Le»  pe- 
tits cantons  avant  eosuile  obtenu 
la  majorité,  ils  formèrent  un  gott- 
veroeuient  central ,  le  composè- 
rent d*un  sénat  et  d*un  consell- 
exéentif  9  et  mirent  à  sa  tSte  Re- 
ding ,  aveo  le  titre  de  premier  Ia»< 
dammann  de  riiel  vétte.  Le  premier 
consul  Booapart«ï  ayant  refusé  dé 
reooanaitre  eette  régenee,  Reding 
se  rendit  a  Paris»  pour  apprendre 
les  véritables  intentions  de  la 
France,  et  ne  craignit  pas  de  sotti- 
ciler  à  la  fois  et  le  rappel  des  trou* 
pes  françaises ,  et  la  non  réunion 
du  Valais.  On  lui  accorda  le  pre- 
mier point ,  et  on  lui  promit  de 
maintenir  tout  ce  qui  avait  été 
fait ,  pourvu  que  Tamalgame  des 
partis  eût  lieu.  De  rf^tnur  en  Suis- 
se. Hedino^  employa  trois  mois  à 
réorganiser  le  gouvernement  cen- 
trai de  la  manière  cmi  venue  à  Pa- 
ris 9  et  ajourna  le  sénat;  mais  à 
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[)ctiM  afiiUI  quitté  te  d«> 
i^anee^  9  eroyant  son  ouvrage  to- 
lldement  étebli  «  ^ue  le»  mmiitre» 
Dhergé»  de  le  maintenir  d^triiini- 
rent  tout  ce  qui  ««ett  été  i)»it  et  le 
de»lituèrefit  lui«iiidiiie.,lJ  se  plat* 
ffiMt  *Ui  cet  attenlat  aa  iplaveni»* 
ment  fraiirain  ,  accuNi  rafnbataa- 
<1«:ur  Veriiinaod'en  êlfe  Taeteart 
et  fit  rejeter  le  nouveati  code  fier 
IrïM!*   CciiUon*»  sriî».tiofn>aii''§ 
Sch wi  I  z,  U  ry  et  IMelPwald  ;  mala 
dè»  que  h.n  troiipe^i  françaif^eg  eo- 
rent  ôrnrti/'  l'll«lvélie,  il  He  fit  un 
soiilèvfnifiit  prénfT.'il  d;<rK  loul«* 
ï»  Suisse,  p'  ijr  flf'«»lihi#*r  les  «iic- 
t  '"--''iirs  '!«;  Iii  iliii^,  Alors  If  -  fleux 
|»arlis  sf  prepu*  r r?r(t  iiii  cotnbal. 
Aeding  aUeiuiit ,  nvec  Ips  inont.i- 
gnardi  de  Sr  Hwiiz,  ,  le^»  ti*Mipes 
que  Ift  con^jies  envoyait  contre 
lui,  et  les  l.iillrt  en  ])iéct;s.  (iep(Mt- 
ilatil  le  iiruil  des  eiitrepriîies  du 
congrès  9*«tant  répandu,  les  n litres 
cantous  envoyèrent  de»<  d^pulén  â 
Sobwîta»  pour  renouveler  l^am^ien 
Mrment  helvétNfue,  d«  périr  ttm 
pûttr  an,  êi  an  pour  toui,  FiMe  A 
ee  aermeûtt  S^rich  ferma  iea  pnr* 
tei  à  l*amiée  du  oengrè*  *  et  fut 
bombardée.  En  1 7  jourt,  llnsiir- 
rection  «'étendit  partent  ;  Berne 
fat  cernée  par  les  paysans  de  l'Ar* 
I^OYle,  et  le  conjurés ,  foreé  d*en 
sortir,  demanda  llnterrenlton  de 
ia   France.   Une  diète  générale 
s*ouvrjt  alors  à  ^hwiiz ,  mai*}  le 
frouvernemenl  français  intervint 
dans  ces  di»sensions«  et  ne  donna 
fffie  cinq  jours  aux  confédéré»  de 
Scliwifz  potir  pos^r  les  arineH. 
Onx-ci,  toujours  présidé*  p  ir  Re- 
diu»:;,  continuërenl  :\  ré«î«ïler:  hien- 
tôl  Je  gén«'*ri'il  Kapp  ,  envoyé  pir 
Napoléon  9  ilenn,-  ordre  aux  frfMi- 
pes  frauf  aises  d  eutrer  eu  bui^âe^ 


ponr  appuyé  ries  effilHa  de  %9fnm% 
Reding  et  la  diète  proteatérenl 
eontre  Tinterventlnn  année  de  la 
France,  et  invespiéreot  le  trallé  ém 
Luriévillc;  maie  lia  ne  furent  poist 
écoulés»  et  le  parti  btrnoie  trions^ 
eba  con»^étem6fit.  ttedîng*  d*a* 
boni  arrêté  par  nr<lre  du  général 
eu  chei'  hvJt^  fut  eustitte  tran^l'éré 
à  la  forteresse  d*Arbourg«  mais  il 
ne  larda  [uis  i'i  être  mi.«  en-  liberté*' 
liiiûu,  les  dispensions  de  la  Suisa« 
se  caluiércnl  ;  Hedîn«;  ftH  élu  «  en 
i8o5  .  landaq;|inanr>  du  canton  dm 
Seliwitz»  et  le  h  juiti  »8of| ,  il  i*- 
sistn  ,  en  rel le  qii.dilé  ,  a  I;»  diere 
di;  Kribour^v    A  yw  >  ir^  desar>lreS 
/le  la  rV.MK  e  ,  t;ii  fHi2  et   iHj3  , 
l^ciliii;;  ne  ptil  dis^tirnidec  la  haine 
qu'il  portail  a  M.ijMdéoo;  l»;.-^  >mii  - 
verain>^  .tlliés.  auprè»*  desquels  il  »c 
rendit  «i  Fraii  lorl,  par  le  vhWix  d«» 
(;anlon»«  en  profitèrent  pour  ac- 
corder à  son  pay»  une  neutralité 
que  renvoyé  demandait,  lûen  dé- 
cidé u  ne  pas  f^observer.  Sa  naii^ 
siinif  4onte  pauiflqne  en  appare»* 
ee«  était  rMoHemenl  h^»s4ile  nu 
fond,  et  Ton  peut  en         par  lu 
facilité  a  me  laquelle  le  passage  du 
Abin  i*eiieoUia  quelques  nmie  a* 
près  sur  le  territoire  suisse.  AiMel 
Rediog  saorlfia  a  sa  veogeann* 
personnelle  f  sinon  le  »atiit  de  la 
France,  du  n^oine Tindéfiei^dnnoe 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  Il  mourut 
â  Schwitz,  dan^i  lefi  premier.^  jours 
de  février  iftiH .  laissant  U  rén»* 
talion  d*uR  patriote  plos  ardent 
qu*éfdairé. 

RRDING  (  no>  I  ntonoRF.  \  né 
dans  l<;  canl^ni  de  Se?^^  it/  (l)uiir;5 
de  la  répiddirpie  liel^elique),  entra 
îtti  serviee  d  l/Spagne .  el  p.Jfvint 
assez  rapidement  aux  premiers 
gvadçi;  il  était  murechal-de-oamp^ 
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en  1808,  h»rs«)Mfî  les  Français  pé- 
nétrèrent on  K^pii^ne.  La  jiinu*» 
rémoin  «le  réM«rgie  qu'il  déploya 
daiiïi  cette  eirconstance ,  le  nom- 
ma lientenanl- générai.  ^JVst  en 
cette  quâKté  qu'il  coftinrianrla  un 
cor)i<9,6i»  AfidaloiMitt,  snu»  les  or- 
dres de  Custsnos,  et  qti*il  contri^ 
bira  piiimmtirenl  mix  résultalit  de 
la  jcNiméc  de  B.iykn,  en  se  pla^ 
fant  en^e  les  corps  de»  ^iiéraox 
frtiDcai^  Dupont  et  Verdel*  Pas- 
Mot  ORSiifte  en  €«lalog»e  au  cnin- 
m^indement  d*ane  division ,  il  se 
trouva  nu  combat  snn «riant  de 
Caixiedon,  où  il  si  conda  de  tcni< 
ses  ejïorts  le  général  Vivè»,  Le  i5 
décembre  (  iHoî*), il  di<(piita  au  frc- 
néral  Gouvion  Saial-Cjr  la  poî^i* 
tion  de  L!inn«;  niaî^  après  un  coin- 
lial  Irè-'^irH  lut  '  ontraint  à  la  re- 
Iraitf'.  (!p!  rclH'f  >jiîvi  de  la  le- 
vée lin  sii'«re  (h:  iiarrclontie,  qii  il 
venait  d  eulrepr^'nflrp.  !  r  2]  IV-- 
Yfier  de  l'îHiîM  f  >fii  \  .ude  .  il  rut 
prf'^  de  Valli  un  ot.ii\tl  t  ;»i^.tge- 
meut  avec  le  riM'^'inr  gt;néral,  en 
Tontant  couvrir  Valence;  il  y  ré- 
cit plusieurs ble«ftsnres  îrrHV»»s,doiit 
il  iiKHiiul  le  20  avril  suivant.  -  < 

RBDING  (don  Nazabio),  lien- 
tenaril-général  ♦  oncle  du  précé- 
dènt  9  élâit*  comme  Ini,  «lAeîer- 
gknériA  en  i8o8^  et  comme  Ini, 
il  se  réanit  aux  .K^paguols  pour 
cdmtNiitre  \eé  Pranoais.  Sa  répti-- 
tfllîon  lui  fit  oiilenfr  un  comman- 
dement» où  îl  déploya  endllHèren- 
i«s occasions  beaucoup  de  valeur. 
Le  roî  l'avait  précédemment  gra- 
iffié  d«  gfoovernement  mttftairede 
Falma,'et  H  eft  fouissait  .«ans  trou-' 
Mèy  lorsque  le  marquis  de  Coin- 
pigfty,  capitaine- général,  le  priva 
ée  ce  poste.  Le?  nouvelles  prnu- 
fos  d'attacbemeotqnedon  Rediog 


Tf  riait  de  donner  au  gouverne- 
ment espagnol,  détermina  la  révt» 
t-um  de  son  ailaire,  qiii  lut  p<>rlée 
ù  un  tribunal  spécial  de  guerre  et  de 
marine;  dont  la  décision  fut  en  fa«> 
«veur  de  don  Hedîng.  La  régence 
du  royoome  le  réintégra  dans  se* 
fonctions  an  mois  de  décembre 
18159  faculté  de  réclamer 
des  dommages  -  intérêts  contra 
Tauleor  de  sa  cteslitution.*  En  iKi^,. 
il  fut  élevé  an  grade  de  llentc-  ' 
nanl«gén4raL  à  roccAsion  du  m»* 
riage  de  Ferdinand  Vli.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  don  I\eding  ait  figuré 
dans  les  derniecs  événemens  de  ia 
péninsule. 

KKDMAN  (Jeak),  premier  pré- 
sident du  collège  de  médecine  de 
Hhiladeîpliir' .  fié  dans  ceîl«î  ville 
en  i^vtvt,  iïl  dV-x<  rllf^:it<^«^  Aîudes  , 
di»vifit  int'decin,  <'t   alla  «  xercer 
mix  liciuindes,  où  il  resta  plu- 
«icurs  aniiéfi».  Le  dé«ir  de  pprfec- 
t!        r  srs  cunnai»>ances  le  dr- 
tt'iimîta  eii,-.;i;lo  ^  passer  en  Kuro- 
pe.  Il  suivit  pf'Milanl  une  année  les 
écoles  d  Édiinlmurg,  Ol  d**»  rours 
de  ilissection  el  d«-  jiialifjue  datis 
fes  hôpita;«\  de  i'.àiis,  prit  m;s  d#'- 
grés  à  Lcyde  en  i^/jS,  et  enfin 
&é)ourna  pendant  quelque  temps  h. 
riiôpitaldr  Gray.  De  retour  en  A- 
mèriqoe,  il'S*éiablit  dans  sa  viile 
na tale«  oùtN»  succès  lui  acquirent    -  - 
une  grande  répn talion.  Il  mourut, 
en  1808^  d-*ttne  attaque  d  apo- 
plexie. Ce  médecin  i^'est  rendti 
célèbre  par  une  longue  et  utile 
pratique  de  son  art ,  niai|  il  tai'ts 
laissé  aucun  ouvrage  qui  pût  ser- 
vir de  guide  à$e9  successeurs;  on 
n'a  de  lui  qu*undifCou»d'instaNa- 
tion  surles  lansses-couobeSiCt  une 
défense  dt  l'inoculation. 
HliDON  (N.),  membre  de  l'as- 
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•emblée  cooitlituaQic»  ancien  ma* 

Sisirtilf  cbeviilier  de  U  légbok- 
lioiuieur,  élait  efpcel  à  Aiom 
eo  Auvergne  y  à  répoqiie.de  Je 
eonvcication  deê  élaU -^générutu;» 
en  J789.  Le  j»èoécbeuM4e.  de^ 
Riom  le  noiiinut  àéfmH.  à  oelte 
aMemliléjBy  où»  uprè«  Ut  réunion 
des  troift  ordre»»  il  »nt  pièce  par- 
mi le«  membree  du  oôlé  droit* 
Néanmoins  il  voulait  Ja  iDQnar^ 
cbie  consijiu  ilonneUe»  f»t  loraqufofr 
proposa  d'élablîr  lea.  J^e»  des 
pouvoirs  légUialir  et  eséeutUi  U 
mi:  m  Avant  d!jexaoiin^r  se  que 
o*est  que  le  Gorps^légi^iatiff  exa-i 
minons  ce  que.nous  sommeaiio  us- 
mêmfis  pour  ag^cr  ces.. grandes 
questions.  3oinroe3  r  nous  une 
puissance  ou  ilt  âd^gués?.«vons- 
nous  des  4^i}ïX^  excrcur  ou  dus, 
devoirs  À  fempUr?  Qiuî  prétendrait 
que  nnu.s  1^0111  m iinv  puissnnqe? 
Elle  rési(lç.danA  i||,naAioQt  <^Vt  p»r 
elle  que  nous»  sriuimast  ce  o*esli 
pas  .«euji  tiif!Qt  son  nom  9  mai» 
par  sa  voluuté  quf)  no^s  def  on»; 
agir,  et  dire,  pour  nous  confor- 
mer à  ocUe  voIujUv,  que  le  |;ou* 
Tcmeinent  français  e^t  un  gouver- 
neuieni  monarchique.  Ce  ii'câl 
pas  nu  droit  qu<î  nous  créout», 
mai*  Ih  ndonté  de  no*  commet- 
lans  (juc  iioti^  dérlaronSj»  d'après 
les  cahiers   dont  nous  «ornrnes 

porteurs  »  Jugeant  (|iie,  dans 

le  cours  de  la  hession,  Ta^-semblec^ 
avail  onlrep.H?»»'  ••«•s  poinrur*,  M. 
Redon  si^na  la  proleslattun  dvi  ià 
Hcpfembro  171)1  contre  ses  difTé- 
reiis  actf«.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  sut,  par  son  caractère 
honorable  ei  l'ob.scurité  de  sn  vie, 
échapper  aux  orages  de  i^QÔ  et 
1794»  et  revint  à  Paris  après  la  rë- 
volutioo  du  9  thi^nnidor  an  2  (97 
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îdillat  1794}*  Habitant  de  la  seC' 
tion  Lepelletier ,  et  Tun  4e»  ci- 
toyens  les  plus  pmoono&s  oonlie  bi 
convention  nationale  an  i5  vendé- 
mjalraan4  (5  octobre  4995)»  il 
crut  prudent  de  se<neilrer  ^  aou- 
veau  dan»  ea*  ville  natab;  niaii 
dès  rétablîssBnieiit  du  gouveinep- 
menjt  coosuJaiite  *  Je. premier  Mn* 
sut  BoiMyarte^  qnt  eechanbeit» 
pc^  Afi^  amployorf  k»  'boosmcs 
dietioguéti  par  MUff. modération  et 
leur»  lumièrest  nomma  M*  U«doa 
premia*  président4io^  oaur  d'ap- 
pel de  Kiam-,  l^npctiona.  qu'il  a 
Goa  M' r  V  ées  sou»  •  le  giHivenHpRnt 
impérial  et  sous  le  gouveafHMneat 
du  m  }um|u*on  1818.  Aoelfee  cpo- 
que«  U  sollkuia^et  obtint  sa  «elrsi- 
te.  Il  vit  aujourd'hui  da»» 
(oytn,  esliméi  dn^totig  co^si* 
loïens.       »  I  > 

Al!;tM>«tMADPUKAU.(i«eo«- 
te),  aneiaa  ministre  dn  lattn»no«> 

sénateur,  pair  de  Fnioqe»CiOmW'' 
deur  de  la  lé^ion-d'honneuri  etc., 
naquitt  eu  1757»  dans  la  oi*d«v«»i 
province  de  Bretagne  1  t)ù  bu  fa- 
mille tenait  im  raog  honorable* 
Au  sortir  de  S09  éiiulei^  il  fut  ad- 
mis dans  radipioisirAtion  de  la 
marine  I  et  nommé  bieutfM  coni- 
rnissaire  su«:eessivement  dans  dti» 
ports  de  France  <;t  dans  les  colu- 
nirs.  Louis  XVI ,  t>iir  la  propo*'- 
ti(»n  de  M.  tie  Saiiîne,  mui»>it' 
<li!  cb'pjirifMnent  auquel  M.  Redon- 
Beanprean  ét.iit  attaebé.  le  noium^ 
f  onlrùleur  de  la  .marine  A  Roche- 
for»,  et  sur  la  proposition  du  ioi- 
iiislre  de  (^aslriesi.,  SJiocfvSseur 
ftl.  do  Snrline,  intcudaul  du  pfit 
de  BresL.  Il  jienlit  celle  pluc«î  à  li 
révoimion  ,  fut  moui^îotanémfnt 
incarc«''ré,eu  l^O^»  et  mis  à  la  Irfe 
dii^,Muni«j^é(0.dè  la  iV4iiu^  par  le 
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dîrecloire*ex^iiutif.S'étant  pronon- 
06  «a  êKfmft  de  la  réfolution  du 
18  brimiaiife  «06(0  navenibre 
1799),  il  détint  membre  dli  con- 
MnM'tel ,  dont  il  fit  partie  )ai-* 
qa'ea  1810$  Âinfla  «i6tiie  année,' 
U  entra, au  séoet-eoneertateur*  et 
devint  commandiiBI  ée  la  légion- 
dlMMinenr.  Lcm  des  évérreinene 
poliriqiiee  de  18^4  »  adhéra  an 
létabHsseineUt  do.  '^fèilVeniement 
royal  ,  et  hit  noimné  pat*  hovAft 
XVIII  pâtr  de  Franct»>.>4rtmoarur 
le  5  février  161Ô.  On  a  f^iAarqué 
qu'il  a  »ut¥i  lë  barrière  <le9  affaires 
publiques  pettdaiu  54  années  :  55 
soas  Louis  XV  cl  sous  Louis  XVI, 
y  sous  le  directoire  cl  le  coagulai, 
10  sous  Tempire  ,  et  environ 
a  sous  Louis  XVIIÏ. 

REDON-BEAUPIVÉAU  (  N.  )  , 
iiilendant-général  de  la  marine  'S 
Brest ,  chevalier  de  Saint-Louis  , 
officier  de  la  légion -d'honneur  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière que  son  père  (pot.  rarlicle 
précédent)  a  parcourue  avec  dis- 
tioctionk  11  était  V eh- 181^64  aliHi- 

teanK  an^edéseîM'éfat»  9eerfort*dii 

mInifllèM  de  Atf  marfde'ët  de»  co>^ 
loniedf  Bwitf  la-'Wiênite'anMélB';  thï 
Hi8ls  'd«*4M(«èuilfMr,*8i.'  RedbHr'^ 
Beiibp#éau*<dii«itit  memtf rtf  ^dè^  la 
enfiMiiiifloadèe^lllioïl^  aUcm* 
Bie<iiDWMn»tde  '  tBopi  ohef 'de*'  TaO^' 
naMWâifioo  '4é  le  minriné  ù  Lo^ 
n«aii'^4t^'iiu  >anoi»  d'e<irrH»'  t{^i5; 
iMlini-de^  requêtes.  'Çoliiftie!  son 
pèr^V  l^r^  di^s  éTènemerr^  polltl'-' 
qtKS^  4e>  v8«4:^'>H"âdhêra  ^u  réra-»- 
bliMetttcntdu^ouvewetnënt  royal, 
et  fut  n/^-ifimè^V  Louis  XVill,  le 
I  I  juillet  (i8i4),  Uïcnrhre  de  la  lé- 
|pon-d*honneur.  Maître  des  re<|uê- 
tes  en  service  extraordinaire  en 
&8i6y  et  en  1617  iniend{uu-géiic- 
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rai  de  la  marine  à  Toulon,  il  pas* 
•a  atee  les  mêmes  fbnctione  à 
Brest,  où  11  les  remplit  encore  au- 
jourdiitti  (i8ai).  Il  est  mainte- 
nant clietalitfr  de  Saint -Louis  et 
officier  de  la  iégron-dlionneur* 

EBDOUTÉ  (PnaBB-losm), 
peinti«  eélèbre,  et  le  premier  des 
iconographes  botanij^tes  de  Fépo- 
que»  naquit  à  Saint-Hubert ,  dans 
les  Ardennes,  le  10  juillet  1759. 
Son  père  ,  peintre  cotnine  lui ,  a* 
▼ait  un  talent  distingué,  perfec- 
tioiioé  dès  s:i  jeunes^je  à  Paris. 
La  riche  abbaye  des  bénédictins 
deSf. -Hubert  est  ornée  d*nn  grand 
noiribre  de  ses  tableaux  ,  estimé» 
encore  aujourd'hui  des  connais- 
seurs. Le  jeune  Redouté,  son  se- 
cond fils  et  son  élève,  marqua, 
dès  l'entance,  des  dispositions  ex- 
traordinaires, et  l'ou  rapporte qu*à 
l'ili^e  de  5  ou  (i  ans  ,  il  ébauchait 
déjà  de  pettls  tableaux  de  genre. 
A  i5  ans,  il  quitta  sa  famille  pour 
voyager  en  Flandre  et  en  Hollan- 
de, n*cmportant  avec  lui,  pour 
toilij  moyens 'd'ëxistenoe,  que  sa 
palMae'tft  seë'ptiiceauz.  Il  demeu- 
ra, pendâUt  'line  année  entière  9 
da«ls  ia  pelife'  TÎlle  de  Til?orde, 
ptëê'  de*  Bnitelles ,  et  y  peignit'' 
des  dessus  de  portes ,  des  décors 
d*appartement,  et  quelques  tà- 
MeaAx*  d'émise.  A  Luxembourg 
otVff  se  rendit' ensuite ,  ses  lalens 
lui'  rtilur^t  la  protection  d^une 
priticesse  amie  des  arts  ,  qui  ren- 
gagea \  aller  &  Paris,  et  lui  donna 
des  lettres  de  recommandation,  . 
que  le  jeune  artiste  insouciant  per- 
dit en  route.  Privé  de  tout  appui 
et  poussé  par  le  besoin,  il  entre- 
prit de  peindre  des  décorations^ 
pour  le  Théâtre-Italien,  octupa- 
lion  peu  lucrative  cl  au-deiisoui. 
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de  SCS  tîtiens  ;  mais  oji  hii  a  sou- 
vent enU!mIii  dirt» ,  rjiic  c'est  en 
multipliant  cette  br«mi?!ie  >ubrti'- 
dontiéu  de  Tart ,  qu'il  a  contrnc- 
t6  rbitbituée  d'une  manière  I  ir^e 
€t  expédttive,  qiii  Tji  depuis  jii 
ètiiinemnient  di^tingtié  piirmi  les 
peintre!)  de  fleurs*  Il  en  afnit  jxiut 
qnelqué^'Uncs  eomme  essHi  (est" 
H  .dit  dans  la  Hîhliothéque  unirer*- 
selle,  tome  4*  avril  1B17)  ,  te  ha- 
sard les  fît  tomber  entre  les  mains 
du  célèbre  Lhérttier.  Le  botaniste 
lui  frappé  d<;  son  talent  >  le 
déterniîn»  dès-^iors  à  se  Touer  ex* 
clusitetneut  à  un  {^enre  pour  le- 
quel il  était  né.  Le  jeune  peintre 
commença  par  dits-^inor  Irs  figures 
desnnvrnges  de  Tibôrrtier,  qui  ont 
obte  nu  tin  succès  rcmarqti.ihle , 
pini^qtiVnes  ont  cnrnnienct''  l'o.-'- 
pére  de  rév*>liili  n  qui  tut  opérée 
(i  iris  rironograplue  botanique.  Il 
arcoiopagoa  ensuite  Lhérilier  à 
Londres,  et  «Ics-fina  une  p'nfule 
|)arlie  des  fij^ines  du  S^rtain  an- 
^Jirnm.  11  a  achevé  encore  pour  le 
njciiie  botaniste  ,  plus  de  5oo  dcs- 
sin*».      Redouté  a  lait  ensuite,  en 
{grande  partie  •  les  fi^ires  de  la 
Fiori  AUaniica ,  de  Desfontuînes  ; 
Celles  des  oumges  de  Ventenat 
(Jardin  de  Gels  ;  Chniz  de  plan- 
te.<*.  etc.  ;  Jardin  de  la  ftlalnitti^on)  ; 
celles  de  VJtlragalogia  et  des 
piantes  'grasses  de  Decandolle  ; 
enfin»  lledoutéest  auteur  ou  pein* 
itt  de  plus  <le  20  ouvrages  d*ico- 
fiograpbtc  botanique ,  dont  plu- 
sieurs préjenîent  4  ou  5oo  figu- 
res. La  seide  la  mille  dm  Liliaci'es 
a  rounii  80  livraisons  9  formant  ^ 
volumes  grarui  in-folio,  qui  ren- 
^  ferment  chacun  fîo  planches  d^* 
Il  pht»*  parfaite  exéculiofi.  (letle 
spfcudide  coilectiao  est,  sans  uu- 


KfiD 

CiHîe  Cf»nij)araison,  le  pin?  bel  ow- 
vra^e  du  ce  ^enre  qui  exi-ife  dans 
les  deux  hémisphère.*.  Cet  artisle 
infatigable  «a  fuit  en  outre  plus  de 
4000  dessins  inédits,  tant  pour  les 
vélins  dn  Mosée^  oommeficés  soos 
LoubXIV,  que  pour  quelques  sa* 
▼ans  et  amateurs.  8es  tnifaiix  ont 
J^it  entrer  en  France  des  9Ainmes 
considérables.  On  fur  doit  àt  plot 
une  branche  nouvelle  dans  -fart 
Monographique  «  le  protïédé  par 
lequel  on  tire  surnne  seuleplaii- 
clie  la  gfraviire  en  couletirs  TIK 
riées  ;    les  cheft  -  d'ceovre  qu'il 
produit  ainsi,  (semblent ttussi  par- 
faits que  les  plus  beaux  modèles 
de  la  nature.  Il  counmne  main- 
tenant «es  travaux  iconographi-' 
ques  [>nr  «on  maj^riifiqne  f)iivra!»^ft 
snrlft'^  /îo.sv's dont  plusieurs  livrai? 
«nris  ont  paru.  Le  f  dent  et  le  chan- 
u»e  d<'.  l'iaiiffMion  ne  peuvent  pa^ 
f-rre  portée  plus  i(<in.  A  l%'.pu({ue 
de  i  l  révolution,  M.  Kedouté  ve- 
nait d'être  noonné  dessinateur  du 
cauinci  de  la  r<'ine  de  i^lnrie-An- 
toinetle.  Lu  J7<)2,  il  lut  nommé 
desdinateur   de   l'académie  des 
sciences  9  et  en  septembre  1 795 , 
lors  itu  conenors  qni  fat  otiverl 
celt^  année,  ii  obtint  la  pince  <te 
peintre  de  deurs  dn  Mnséif  (l*his* 
toire  n  a  lu  relie.  A  la  «réation  de 
rinstitut ,  U  fttt  nommé  deasimi' 
teur  en  titre  de  4a  oiasse  de  phy- 
sique et  de  mathéiiiaiiques  ;  é^ 
Icment  distingué  sous  le  gourver^ 
nement  impérial ,  il  reçut  le  br«i- 
vel  de  peintre  de  fleurs  fie  l'jfiH 
péralrice  Joséphine.  Dès  que  son 
admirable  ouvrage  des  Liliaeées 
parut  ,  il  fut  placé  par  le  gouver- 
nernenr  an  nombre  drs  produc- 
tions de  fart  les  pins  propres  A 
donner  aux  étrangers  une  piste 
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opinion  de  la  supéritu'ilé  de  l'cco- 
le  française  ;  le  mini.stre  d«rin(é- 
rieur  «ut  ordre  de  faire  riie<|u(M'-' 
tkin  dr  8d  eieinplatres  qui  ftireiif 
depuis  eoTOjé^en  présent  aux  sa^ 
▼MM«I  «rtt»teal««i  plus  retiommé» 
de  l*Ebrope^  M.  Redouté  a  prot 
duit  aits  différente»  «xpoditloiM , 
un  i^Mid  ttomhre  d«  tableaux  {u»- 
tament  «ippréelée  des  ooRDaîS" 
«euiH.  La  plupart  «ont  des  aqua* 
utiles;  ifinis  on  y  u  udniiré  aussi 
quelques  tableaux  à  rkuile*  qui 
ont  prouvé  qu'ii  o'eet  pas  moins 
habile  dans  ce  genfe  que  dans  ce- 
lui auquel  il  a  plus  particutiùre- 
lîieiU  vniié  ses  pinceaux.  Le  sa- 
vant n.ilurali'ite  Ymlnnal  a  con- 
sacré ;•  I  l  rnéuioire  de  sr»n  ami , 
sojis  le  iMHii  de  Rehtttea  ,  une 
plante  în'«-}r>lie  ,  (]<■  I  »  runilU;  d«;s 
iVlal  v;H  *'ej',  pn  rU  e  dt*  i  Sainl- 
Tlionias  des  Artiilles.  par  Hu;dlé. 
Sitiipte  en  srs  luœurs,  éloi^cié  de 
toute  înlî  lifue  ,  et  aussi  t  econi- 
ujafid.ible  par  son  caractère  que 
par  connaissances  et  ses  la- 
leMP,  oe  n*est  pas  »ans  quelque 
étonnemefit  q<t*un  a  remarqué  qu« 
U.Redojtté^  le  preinferde nos  artis- 
tes en  son  ^nre,  n'est  pas  ittême 
membre  de  l'Institut* 

AEK€K  (  Ai€flâa0  médecin 
angjlais ,  d'abord  ndjotpt  ù  rh6pi- 
tal  d'Herefort,  et  en  iSoo ,  phar- 
macien i\  Londres  ^  est  fils  de  Wil- 
liam Reece,  recteur  de  Odwal. 
Ce  médecin  est  auteur  de  diffé- 
rentes compilnlinns  d'ouvra^s^re* 
ktlifs  à  son  art,  qui,  faites  avec 
goOt,  ont  en  du  succès.  Nous  ci- 
teron;?  ffs  principales:  i"  l^harma- 
copét  mi'dirnle  cl  i  hiruri^icule  ,  in- 
8",  1800:  2"  le  Guide  dcmtsdquê 
en  iiK  diu  uiiy  in  -  S''  5  1  8u5  -  1 S 1  o  : 
rfi  ouvrage  a  e^i  7  tditioas  daus 


l'espace  de  peu  d'années;  5*  Obsfr- 
valions  sur  les  propriétés  du  lichen, 
ûttmottise  (ffséande,  contre  la  con- 
êoinption  ,  in  -  8» ,  1 804  ;  4*  TruHé 
êarhH&dim  Rat/mnia,  itt-8%  1808; 
5*  DUiimmaire  d§  médetine  dômes*  ^ 
Uquê ,  grand  în-8%  1808;  Traité 
sur  les  eaasssl  Iss  soupçons  et  (a 
guérison  ds  U  goutte,  ln-8*»  1810; 
7*  Nomseau  sywtèmê  de  médecine  et 
de  chirurgie  médicale,  in-8*,  id  1 1  ; 
$•  Tt*aUé  sur  la  consomption  pul^ 
monatre  et  i'aêthme,  in-S",  iSi  1  ; 
^Lettres  sur  l'rtat  présent  de  iû, 
médecine.,  in-8*,  iHi  1;  lo'*  Pandec» 
tes  Rééctennes      la  médecine^,  on 
Pith-ivnl   arrangement  nosoiogiqu* 
des  maladies^  j^rrind  iii-S* ,  1812; 
I     C(ita/o:'(Le  des  drogues  vendues 
chez  Hrcrt'. ,  etc.,  in  -  l'i,  1812; 
l'i"  Trinte  pratique  sur  la  ^^rafiolf^ 
comme  un  remède,  contre  la  corrup- 
tion ,  r asthme  et  la  loua;  (  consti- 
tnlional  cough),  in-8",  181 5;  i3* 
le  Guide  en  médecine  dans  les  ma- 
ladies des  tropiques ,  in-H" ,  1814  ; 
14*  Eûsposé  essttet  des  circonstances 
qui  ont  oecompagné  la  première  ma- 
iudieet  ta  mortdeJeanneSouthcott^ 
in*8N  i8t5.  Cette  femme,  qui 
jouait  le  rôlo  de  propbélesse  9  s'é^ 
taie  déclarée  grosse;  ses  partisans 
le  prétendaient  également»  et  le 
docteur  Reeee  fut  entraîné  li  attes»  ' 
ter  ce  fait  dans  les  papiers  publics. 
La  mort  de  Jeanne  Soutbooll  dé- 
voila le  mjstère .  et  Reeee  qui  le 
pi«mier  avait  été  induit  en  erreur, 
sebâ^fi  de  rendre  publiques  les  ob- 
servations que  cette  autopsie  lui 
totirnft. 

liEiiVE  (  Clara  )  ,  romanciers 
angl  ii  -e  .  a  publié  :  le  vieux  Hnrot^ 
anglais  ;  [asdeu-c  Mentors  ;  ï'  l.xiléy 
ou  Mémoires  du  comte  de  Croms^ 
tadt;  VEcoLê  des  Feums,  et  lei 
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M^nwtres  de  Roger  CJarendon  :  cHc 
u  iUiiiâi  pfihlié ,  prop'is  des 
Romans  dans  ies  dtjprcns  ii/ups  et 
chez  ies  difprrns  peuples.  CV'.-jI  une 
suite  dii  cni)V(M':k4Uions  fainiliêres, 
où  l'un  (I  ouvedes  rf^iniirques  judi- 
cieuiie^  «Ir  rriiic|ue  vt  de  niorule. 

KEEV  (  .1 E  an)  ,  j  tîrisconsullH  un» 
glai»,  meniore  fie  la  sociélo  royale 
de  Lootlie.H,  en  1755.  Apr(;.s 

avoir  fait  de  boiiues  éludes  au 
collège  d'Klun  et  i\  runiversito 
d^Oxfordy  il  suivit  avec  •«uccès  la 
carrière  du  burreau^ct  fut  nommé, 
an  i783,commifMireftux  faillites* 
En  1791 1  le  fouvemetnent  Teii* 
vojra  à  rUtt  de  Tem-Neuve  »  oÉ 
il  exerça  le«  foootiont  de  préiU 
den  t  de  la  luMice.  S^tont  4èm»  de 
cet  emploi  ranaét  lotTonte  »  il 
revial  A  Loodrea^  fut  employé  en 
qualité,  de  clero^Ugiale  auprèa  da 
IribttMl  {hmui)  du  comoieroe  et 
de»  colonieai  et  de  tttrintendaot 
du  bureau  dét  éirangera  (  âiihH 
9ficû),  En  179»*  M.  Heevei^dani 
une  réunion  des  partisans  de  sel 
opinions  polittqoesf  tenue  ù  la  ta* 
verne  de  la  Couronne  ot  de  l'An- 
cre f  proposa  de  former  une  asso* 
cialion  cteslinée  à  s'opposer  en 
tout  iMi  parti  qu*il  dé^goail  sous 
le  nom  de  républicain  et  de  nive- 
lear»  et  <|ut ,  selon  lut ,  menaçait 
l'empire  britannique  d*une  sub- 
version totale.  Le  discours  Tébé- 
ment  qu'il  pronon(ui  en  cette  oc- 
casion, fit  quelque  sensation  en 
Angleterrof  et  fut  conmenté  en 
sens  dirers  par  les  journaux  de 
*  cette  époque.  Quelque,  temps  a- 
près»  M.  iVceveS)  qui  sV'tût  fait 
de  nombreux  ennemis,  lut  pour- 
suivi inridiqiiernent  pour  un  pam- 
phlet qu'il  avait  pul)lié  sur  la  tons- 
iii|ilioo  iàoglaise.  Dans  «on  lèle 


monarchique,  il  avait  SiMitriti 
quelques  principc.i  anti  -  consti- 
tutionnels, et  entre  autres,  que  ta 
monarehie  anglaise  res^teniit  tou- 
jours iVnne  >ur  ses  q'iand 
môme  les  deux  autri^n  iH  aiM-lie^  du 
pouvoir  législatif  neraieul  détrui- 
tes. Des  hommes  qui  ne  vonlaieni 
sans  doute  pus  ij'une  nionitreliiv 
sans  clianiijics  des  pairs  et  de» 
communes  ,  et  par  conséquent 
sans  représentation  nationale,  trou< 
vèrent  cette  thèse  très-condamna- 
ble* L'ouvrage  ayant  été  dénoncé  <i 
la  chambre  &ê  eommunes%le  pnn 
Gurcor  général  eut  ordre  do  fiiire 
informer  oontre  l'auteu  r,  f •  t  lann^ 
niêtTMf  dit  une -biographie  mo- 
derne ,  imprimée  à  Paris,  furent 
Mêêêt  fiUèiêê pû9ttf  nepa$  i$  aocil«f*lr. 
Mais  ce  qui  se  pratique  en  d'au- 
tres pa  js  n'aumit  pas  réosal  à  Loo* 
drca,  et  les  ministres  angUla  ft*o- 
lent  point ,  de'  noa  iours  »  nllealer 
é  rindépendanced'un  jury  nnglaii. 
Cel«l  devant  lequel  M.  Eeevea  fot 
Iradttit  n*eot  point  d*ailleun  be* 
soin  de  rinfluenre  de  la  couronne 
pour  être  équitable.  Ildéclnra,  pnr 
son  esrdiW  9  «  que  le  pampMei  re« 
connu  pour  être  composé  par4eaii 
KeeveSf  est  un  écrit  trèn-inoonvf- 
nant/mais  qu*il  n*est  point  prou- 
vé qae  les  motifs  de  l*auteur  aieei 
été  ceux  que  menlioi»nf)  l^inlbr- 
motion  dirigée  contre  lui**  Encea- 
séquence  ce  jury  prononça  ton  not 
guUty^  ci  lord  Kenyon,.  président 
du  tribunal,  déclara  que  l'nceuié 
était  acquitté.  Au  reste,  pours*^ 
tre  trompé  dans  un  de  ses  nom- 
breux écrits,  M.  Reeves  nVn  f^t 
pas  moins  considéré  en  Angleter- 
re comme  ou  homme  public  trè«- 
cstimable  <  qui,  après  avoir  con- 
sacré trente  années  de  sa  vie  ài'c* 
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tude  des  lois,  emploie  les^conoais- 
sauces  approfondies  qu*il  a  ac<|iri<- 
ses  aa  service  it«  sess  eoactloyens. 
Il  a  publié  las  ourraget  Miiva»  ; 
I*  Bfiehtrchês  mr  ta  mÊmrs  é$  U 
propriété  0t  499  êi9fi9  fomd»^  éut' 
vmU  /«f  ioUdê-f  Aiiigi9Ufr9^  '>7!79« 
ifr<8^  ;  Cherté  de  iû  hi  pénak  ^ 
une  fetiille  in-fol. ,  1779  ;  5**  His- 
foire  4e$i9iMûitgtaiêes^  17)879»  voJ. 

i>«conde  édition  y  avec  li- 
ne DoBtiiiiialioa  coiiipreasDi  lerè- 
gaede  Philippe  et  de  Marie, 
4  ToL  in-S";  /i"  Censidér allons  lé- 
gales iur  la  Régencêi  en  ce  qui  eon- 
cerne  VIrhnde,  178(),  iii-H";  îy 
Loi  des  chargemens  niarilimes  et  de 
la  navigation  y  1792»  iii-8° .  f*t  se- 
conde écliiion  ,  1807  ;  6'  Histoire 
du  ^ouvenieincnt  de  Terre-Neam^ 
7"/^  Mécont&ni^  ou  Let- 
tre à  François  Piowdcn^  *794' 
^^X.^"*  Molif.i  des  pétitions  poiu'  la 
paix  des  A  Idcrnmi  H^ilkrôS  et  Hoy^ 
Ml  9  examinée  9t  <réfalé8  y  1795, 
iù^S"  ;  g""  Bemimém  U  fMtMTM* 
m9nl  9mgiûii^  éa  1796  à  1799,  in* 
S*;  10%  CatuMmikmi  9wr  h  mti* 
tm9iU  elÊteowr9nnâimtmiftt%mf  iii^% 
et  aecaada  -édition»  1801;  ti*  Col^ 
Ueêùm  4pê-i99iiê9gr99i  9ê  Mmh» 
jUê  jPMMaiai»  'i8oo>  ia-8«;  ia« 
U'  *^imi9  *499  *ptièn99  o/NêinAai 
(«oiniiMiw^ajvr^)^'Éreo  une  pré* 
faoeelde:;  notesy  iHaivio-S";  15" 
La  «Miil««iAiM#9'âiiipciiiiée  4iina 
maoièfe  iiou¥eile,  a^ ec  des  noiaav 
i8oar  10  ?ol.  -iQ*8';  14*  le  Lhre 
des  prières  ordinaires ,  avec  des  ob^ 
servalions  sur  le  seroiee  religieux  ^ 
et€.  ,  î8oi,  in'S"  ;  ibl*  ^Noarcaa^ 
Tf&tamenlgrfiCs  i8o5,  in-u;  16" 
PsalUriwn  ccciesiœ  anglicauw 
tu  uirum^  1 8o4  <»  in- 12;  1 7*  Propo^ 
siiion  pour  une  sociélA  biblkfm  sur 
uti  nouveau  />/<i«^.A8<)j^inL-8*;  i8* 

%.  XVII. 


O^servatknu  êur  €9.^tL*on  appelle 
ie  but  d0$.calkoUqiiês,  1807,  iQ-8*. 

REGISNBOGfiN  (JaAa  UciAi)  , 
iiai|uil  à  S€iulltoql^  dans  le  coni*> 
té  de  Benthaîiii.'  II  dêtiiU  Mieces<- 
iiveiBantpraAtâeyrd'lHaloire  ec-^ 
eiasiasiique  et  4*exégètie  (eiplica-* 
tiou  )  liiMkltie  ù  l'acadéniic  de 
Franequert  proi'e.stieiir  éù  tkàù^ 
4ogie,  et  en  i8i'i  ,  professeur 
diiistoir&Â  rimiversitc  de  Leyde, 
éà  îirfDOarut  le  23  février  ii>i]. 
idna  de  lui  :  i"  Oratio  de  théolo^ 
'  go  perfcctox  i?"  Mémoire  tendant  à 
prouver  qitil  existe  dans  les  libres 
du  vieux  Te,s(ament  fies .  prophéties 
directes  relatives  au  Mensle,  Cou- 
rornié  p.ir  la  .«ocicle  uf  ihlit  à  Lu 
H«yr.  |M)Ur  la  déteiise  d«  î  t  (  îli- 
gion  cliitlienrïe,  1797;  «^^  Ahra- 
ham  pro^sé  comme  modèle  d'un 
père  de  famille^  iueiuoire  proposé 
par  la  iiièinc  société,  1798  ;  Mé- 
moire temiant  à  (>f^aver  t  inatilité 
de  tout  changament  quant  auœ  pria* 
aipeUeé^  aMIk  M  la  vmHgion  chré^ 
fîéana,  Mmiiné*p«ir-la  ^ciété 
défà  nDBMaéi»  iêoi  ;«  5f  CùMor^ 
dmce  éê  im  éâetrim^  des  apêtPeê  a- 
aar  ^iU  de  -Uwp  mal$r99  Ifisérée 
dans  lesflMiVtes  de  tainême  socfé- 
lét  BéfmM  de  Al  nfOgipH^chré- 
tienm  ewOré  m  ùdMséiret  ino^ 
d9fB0ê,  AtnuMerdum,  if^wi ,  a  vol.  ; 
y"  Commentatiù  dê^  fNeètèkm  M* 
li  saeri,  Amslefikiii''^  1809  ;  8* 
Tàéoàégiechrétimné  it après  iei  be-» 
soins  de- l'époque,  aeluelfe ,  Wot^ 
kum.  i8i  i,  I  Tol.  în-S"  ;  Q"i|f^//rn- 
dirers  ^  Franeker,  18  r  2  ;  lo* 
Sermons  posthumes  ,  Dordrecbt,. 
iHi5. 

REGGIO  (Frakçoi?)  ,  céiel)re 
astronoiÉie.  naquit  ;\  Gênes  en  1745. 
Eugag»'*  dafis  i  histitut  ch  Loyola, 
il  n'aurait  étiî  qu'un  mauvais  er^ 

ao 
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gnteiir  si,  he'î'XMiMMnrnt  pour  If? 
Hcituicrs,  il  treût  profité  de  la  ««iip- 
pt'cssion  (li!  Min  ordre  ponDi'adon- 
iiftr  ATétiide  clou  malhétiia  tique»  et 
«le  l'uatroiMimlif  •  Set  progrhn  fiifent 
rapide*  ^  tt  le  itifrtnt  Ltentdt  en 
élut  de  pariagi^r  le»  travaux  de 
Criant  ni  de  Cetaris  à  l*olMervatoii^e 
dt;  Brnra.  £ii  1 770,  Rf«ggio  futcba^ 
gé  de  déterrai  lier  la  latitude  et  la 
liiBgitMde  de  Pnyie  et  de  Crémo- 
iiOf  et  d*établir  la  différence  du  n>^ 
ridîen  de  cet  deux  ?  illea  areo  oe- 
lui  de  Milan.  Il  exéoutut  ^on» 
cert  avec  «e»  deux  colirgne»,  U 
grande  tri^ngutallun  datui  la  Uau* 
te-Iteliey  lertnioée  eti  1794,  et  qtie 
Iflii  aatroQonine  Italie  ne  se  propo- 
saient lie  {oindre  &  eelle  du  Pié- 
mont et  de  ta  France»  Aussi  inlti- 
Ugable  dans  son  oabinet  qu*tl  était 
exact  dims  sesobserviitioiis,  Reg- 
gin  a  laissé  un  grniid  nombre  d« 
luAmoireSt  reinnli»d'apei*çus  lumi* 
I) eux  et  profoiuh ,  sur  I»  «cHïnce 
qii^il  professait.  I.n  plupart  de  Men 
écritH  out  étt)  inséré»  don^  len 
^hémMâea aiironom  iqa^i  de  Milan» 
el  o*6sl  A  ce  recueil  qiie  nous  ren- 
¥oyfine  ceux  qui  seniieiit  intri(!s- 
Hés  ^  connaître  len  truvant  dis  ou 
ïiaTnnf .  Il  inonrui ^  Milan,  le  10  oc- 
tobre jHo/j. 

UE(;iSMANSEr  fBKMoît),  co- 
loind,  o^îî(  «le  la  lôgioii-d  hnn- 
nfur,  naquit  :\  (laren^soiiiM*  ,  dr- 
|>;irl('nu'nl  dr  l*AniU'*jl  entra  m  <vv- 
vii'e  en  vy^k^^  rl  dt  v  ir>t  M'rgetil-nia- 
jiir,  e»  179  «.  .V  rarnu  e  den  Alpe'^: 
il  fui  IJrsM^  d'un  roop  de  feu  à  iii 
jiuube  ganrlin.  iralVahude  l\aot»s, 
le  ri  i«>in  171)"  Adjoint  à  rêlal- 
inajor  d<?  r«nn«'»i  di  s  Pyn''n('»es- 
Oi  'u  nl  dt**» ,  OÙ  il  Vt?nait  d'arrivn' 
avn  ^oii  r«'j;iincnt  •  le  7  ventôse 
an     il  devint  Hdjudanl>ma^f ,  et 


le  i5  termidot  j^uiv  iiit  ,  chef  «le 
brilaillou.  I.e  13  floréal  an  â,;kla 
tête  des  grenadiers  des  llautfs- 
Alpe.4 ,  il  «^empara  de  la  redoute 
du  l^la(«d*Olrey,  où  les  E^pagm^h 
B*étaienl  fortifié»;  le  5o  du  mè- 
ne moU,  ayant  rencontré  Tee- 
neini  dans  une  découverte,  il  lui 
livra  un  combat  long  et  meurtrier. 
Bn  récompemOf  le  gratte  do  cWf 
de  brigade  de  la  cinquième  légè- 
re lui  fut  conféré  sur  '  le  champ 
de  bataitle  ;  Il  fit»  en  cotio  qiialitièf 
la  campagne  de  Tan  4*  t^Lvmx 
partie  de  rarmée  oominandée  psr 
te  général  en  chef  Bonepaffte«  Ion* 
qiiMI  se  trou  «a  9  quelques  jours  a* 
préîi  la  halailWd*Arcole,  nucom* 
bat  terrible  de  fievitagna.  L*eiia«* 
mr  dé  tendait  le  pont  de  00  vUlage; 
maigri»  le  feu  le  mienx  nourri» 
Kegisinanset  s*e»  rend  nuiStrOf  et 
faciUt«  le  fKissage  des  troupes  fnin- 
paises.  Ko  Tao  (>,  il  fut  suocesM* 
vemeut  employé  nuxarmt'os  (PAn- 
gl e terre ,  de  Mayence  et  d'Helve* 
lie.  En  VtiU^^  étant  n  venu  on  1- 
falie  avec  un  iKitailloti  do  grena- 
dieri^  et  de  rara!>inier5 ,  il  sauva 
la  (rivi<iion  Alontricbard»  mise  en 
déff>ute  par  Tennemi,  qui,  avec 
des  forciîs  doubles  ,  venait  entTom 
de  pr»mîr(*  eo  11: ne  celle  dii.  gênt- 
rai  OliviiT,  «t«d(>nt  il  arrêta 
sn(M;ês.   Le  5  niei^^idor  («111  7), 
il  arrêta  «  a^oc  le  inAme  hataiU 
Inn  ,   huit  mille  alliés,  et  »ou- 
(nit ,  ao  milieu  d'une  grêle  de  bal- 
le«,  la  iM  traite  de  Irtrmt're  Iran-* 
^^aise  pondant  la  jourotie  entière. 
A  la  Uataritt*  de  Novi,  iTayant  son-' 
ses  (trdr»  .s  \\\\v,  ciu  ]  ctHuriagnie-*  de 
Sfm  hal.ulîon,  il  se  pin  ipita,  siwis 
It'S  yeii\  iurines  du  jj;éu»'i'al 
reau  ,  ««ur  U's  Auli  iilui  n*  ,  qui  a- 
vaient  pcixé  ia  li^^nc  tran^iit  et 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


« 


«iiïbiité  les     légère,  5.V  et  8è*  tie 
irgne  ,  les  força  k  une  retraite  prc- 
cipitée ,  leur  il  Boo  prisonniers» 
reprît  3  pièces  de  canon ,  et  con- 
coiirtit  ainsi  au  mUicment  Jes  trou- 
pes dispcrst-es.  II  contribua ,  sous 
les  ni  flres  du  général  .Massémi,  à  \f\ 
bt'ile  défmsc  d«  Gênes,  et  <e  dis- 
tingua d'un»'  inani(*re  si  patiicit- 
lière  dan>  la  5f)rlie  qu  etlectua  la 
garnison  le  12  noiéul  an  8,  qu'il 
reçut,  en  présence  de  l  ai  tnt  e,  le!? 
éloge?  deïi  généraux  Masséna,  Ga- 
lan  el  Cassagne  ;  il  continua  de 
combattre,  quoiqu'il  eût  reçu  un 
coup  de  feu  dans  la  poitrine,  dont 
la  Mie  lui  iest  restée  dans  le  bas- 
centre.  En  Tan  8,  Il  servait  en- 
Italie  9  sous  le  premier  consul 
Bonaparte ,  qui  ,  pour  récom- 
.  penser  ses  nombreux  serTices  «  le 
Homma  colonel  du  19*. régiment 
cle  ligne,  infanterie*  &  la  tétedù^ 
quel  il  -fit  la  campagne  de  Tan  9. 
ftentré  en  France  arec  son  régi- 
ment,  il  alhi  occuper  la  garnison 
-il'Ainbleteitse  (  ramp  de  Saint* 
Orner)  eCi  i8o£r.  Il  reçut  la  dé- 
coration <rofficîer  de  la  lêgion- 
•d'bonneiir,  et  mourut  en  1807. 

KKGNARD  (Gaspard),  né  thuis 
r»rruiHlï»setnent  de  Moat-Luçon, 
département  df  TAllier,  était  a- 
vant  la  révolution  procureur  du 
roi  en  la  uhatellenie  de  Mont-Lu- 
çon.  Il  se  fit  remarquer  parmi  les 
p.nli^ans  modérés  des  nouveatix 
ps  ;i)C!pes,rt  fui  noïrimé,  en  i/Hy, 
dépuit;  suppléant  du  tiers-étal  de 
la  sénéchaussée  du  Bourbonnais- 
an K état» -généraux.  M.  Dubulïi- 
son  9  député ,  ajaut  donné  sa  -dé- 
missloo)  rl  fui  remplacé  A  Tasseffi-- 
bléc  contCitiiante  par  Al.  Aegnard» 
qui  parut  rarenteot  à  la  tiibune. 
Ù  retourna  dans  ses'  foyers  après 


• 

la  «T^sion,  où  ,  il  resta  inaperçu* 
Eh  1800,  il  fut  nommé  président 
du  tribimal  ciril  à  tVlonl-Lucon,  et 
en  1S07,  président  du  tribunal  de 
1"  instance  de  la  mcmc  ville;  il 
a  rempli  cetle  phtcc  sans  interrnp- 
lion  jusqu'aujourd'hui  (185?^}).  Ha 
reçu  du  roi  la  décoration  de  la 
légiou-d'honneur. 

REGNAUD  DE  SATNT-JEAN- 
IVANGÉLY  (  Michel -Loris -É- 
TiEifNE,  comte),  est  né  en  1760, 
à  Saint  -  Farg^au  ,  où  son  père 
remplissait  les  fonctions  de  pré*-, 
sident  du  tribunal  et  celles  de 
subdélégué  de  riolendance.  Ge 
itingistrat  fut  le  premier  insti- 
tuteur de  son  .  fils.  Sn  1771  « 
le  président  de  Sa|nt<^Fargeaa 
ayant  été  exilé  dans  sa  terre,  y 
amena,  avec  s«i  enfans,  un  pré* 
cepteur  habile,  et  rendît  commn- 
nos  au  )eune  Regnaud  les  leçons 
données  A  son  fils  aine,  Michel 
Lepeiletter,  mort  depuis  Ticttme 
d'un  assassinat.  C'est  a  Tuniversi* 
lé  de  Paris  que  M.  Regnaud  ter* 
mina  Mes  études.  Son  père,  sttf  le 
refus  d'enregistrer  A  son  bailliage 
rédit  de  1771,  avait  été  mandé  ■ 
par  le  chancelier;  le  jeune  Re- 
gnaud fut  du  voyage,  et  obtint, 
par  la  voie  du    concours ,  une 
place  gratuite  au  collège  du  i*ie«« 
>is.  Sorti  du  collège  en  1777,  H' 
fit  «on  cours  de  droit,  et  suivit  le 
pal  li^;  il  se  destinait  à  la  profes- 
sion d'avocat ,  vl  comptait  Pexer- 
cer  a  Paris.  Les  soins  que  récla- 
maient ses  parens  le  forcèrent  A  ^ 
changer  de  projet.  Son  père,  affli- 
gé d'une  cécité  absolue ,  avait  été 
obligé  de  renoncer  A  ses  Ibnction». 
Eetiré  à  Saiat-Jean-dJAngély ,  il 
y  vivait  dans  ses  propriétés.  AI. 
ftegnaady  après  avoir  prêté  son 
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serment  au  parlement ,  se  rendit 
auprès  (le  8<i  famille.  Un  de  ^ea 
oncles  était  lieutenant-onniiiiul  iV^ 
Hoche  fort ,  et  prêvAl-général  de 
la  marine  de  ce  département.  La 
place  de  lieutenant  do  celle  pré- 
vôté vint  ù  vaquer;  <hi  Toblint, 
en  178a,  pour  M.  Rcf^iniid,  qjii , 
avrc   les  app()inteuuMi«i  de  cet- 
te place  i'i  le  produit  de  son 
cabinet  ,   conservait  à   m'S  pa- 
n'n*^  une  aisance  que  les  infirmi- 
tés leur    aoiaiiMil   ciih'vée.  Km 
178H,  lors  du  refus  d  i  nnv^nsti  e - 
ment  des  édils  reutlus  avus  le  mi- 
nisli're  de  rarcbevéque  de  Sens, 
!(?s  sympfornt  s  d'une  révolution 
j)rocliaiiic  bc  manircslércnt  sur 
touà  les  points  de  la  tVauce.  hii 
Saintonge  comme  dans  les  autres 
provinces,  ica  iiois  états  se  réu- 
nirent :  des  cojumissaires  furent 
charpiés  de  rédiger  et  (h;  porlur  au 
cuniiii.HKl.uil  de  la  province  It; 
vœu  géiirral;  iM.  l\er;;uaMd  lui  nom- 
me miuibre  de  cesconnnissious  et 
rédacteur  des  pétitions.  Peu  a- 
près,  on  convoqua  les  états-géné- 
raux. Membre  du  collège  électo- 
ral de  la  sénéchaussée  de  Salnl-> 
Jean-d'Angély,  M.  Rc^nuud  avait 
été  chargé  de  ta  rédaction  des 
«abiers  du  tiers -état.  Lors  de  l*é<- 
leclioD  des  députés,  il  fut  choisi, 
presque  unanimement»  au  pre- 
mier tour  de  scrutin.  Les  principes 
qu'il  avait  professé»  ju»tqii*iilorsi  et 
qui  lui  avaient  mérité  lu  conBan- 
ce  de  ses  comtneltans,  sont  ceux 
qu'il  n*n  cessé  de  soutenir  pendant 
la  durée  de  l'assemblée  coqsti* 
liiaote.  Les  journaux  du  temps 
font  foi  de  la  modération  de  ces  o» 
'pinions.  qui,  loin  de  menacer  la 
monarchie ,*ne  tendaient  qu'à  la 
raffermir»  à  Fasseoir  su^*  des  base» 


plus  solide».  Al.  Regnaud  n'a  ap- 
partenu i\  aucune  fucliou.  Jamais 
il  n'a  paru  à  la- société  des  jaco- 
bius.  Lié  par  uuecr>nformité  d'in- 
tentions et  d'eiTorls  avec  les  hom- 
mes sages  et  modérés  de  l'assem- 
blée, il  se  prononcîi  t\[  paria  tou- 
jours  avec  énergie    <mi  faveur 
des  (lr(jit4  juntetnent  balancé}»  du 
peuple  v\  i|u  troue.  L  \  seule  réu- 
nion dont  ii  ait  été  im  inhjr,  e^t 
relie  (pli  avait  lieu  chez  le  doc  de 
la  Uochefoucniild,  à  laquelle  as- 
sistaient babitiieliemeut  iMM.  de 
la  Fayette,  Bailly,  de  Liancourt, 
deTracy,  de  C.i'^tellane,  le  vicom- 
te tie  Nuailles,  Mathieu  <îc  Mont- 
morency, Dandiéet  anlreï-  inem- 
Iji  «s  d^»  r.»s^t:njblce  coustiluante , 
tous  é^.ilt'nienl  connus  alors  par 
leur  amour  de  la  liberté  ioudee 
sur  le  resjMîct  des  lois.  Ijiviye, 
en  juin  1791?  dans  b-s  dcparte- 
nu:ns  du  Jura,  de   l'A  in  el  du 
Doubs ,  il  y  comprima  des  tnou- 
vemeus  séditieux  prés  d'éclater. 
Pendant  la  se.ssiou  de  rassemblée 
constituante,  il  a  travaillé,  con- 
cert avec  M.  Duquesnoi,  Chcroni 
André  Chénier,  à  un  journal,  tout 
ù  la  fois  libéral  et  monarchique, 
intitulé  :  ('Ami  des Ftttriatê^  Après 
rassemblée  constituante^  devenu 
libre  par  la  mort  de  ses  pareosy 
fil.  Regnaud  se  fixa  à  Paris.  Il  réu- 
ni^  à  Texercice  de  sa  profession 
d*avocal  plusieurs  occupations  ho- 
norables et  utiles.  Il  avait  été 
nommé  membre  du  conseil  des 
finances  avec  AiU.  Biond^l  et 
Martineau»  et  chef  du  conseil  du 
contentieux  de  Tordre  de  Malte. 

*  ♦ 

Cette  fortune  fut  renversée  par  la 
journée  du  10  août  1792,  Fidèle  é 
la  con.*ititution9  M.  ilegnaud  n*avait 
pas  appris  avec  indilTéraoce  le« 
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dangers  qtii  ïîîenarai^Mil  le  trûiie; 
îl  sN'îlail  rendu  aux 'i'uiici  ir^,  dé- 
termine à  délendre,  avec  son  épce, 
la  nioiicirchie  qu'ilav^iit  couraireu- 
seint-iU  servie  avec  sa  plume.  On 
l'avait  prévu,  dé-^igné  d'avance 
aux  nssassins,  qui  cruicnl  Tégor- 
ger  dans  la  persoiine  du  iiialheu- 
reux  Suleau;  c'est  à  cette  erreur 
seule  qu'il  dut  ta  vie.  Le»  forcenés 
de  la  section,  instruits  bientôt  de 
ta  méprise,  ordonnèrent  son  ar- 
restation. On  mît  les  scellés  ches 
Ittly  on  enlera  son  mobilier.  Grâ- 
ce atix  soins  d'amis  Gdèles  et  gé- 
aéreuxy  il  échappa  cependant  aux 
recherches  rigoureuseâ  et  multi- 
pliées dont  il  fut  l'objet.  Depuis 
celte  époque*  jusqa'à  celle  du  9 
tliennidor,  ce  D*e$t  qu'en  se  con- 
damnant A  une  réclusion  volon- 
taire, qu'il  évita  le  sort  de  tou<»  les 
membres  de  rassemblée  consti- 
ttiante  :  le  sort  de  Barnave  ,  de 
Thoiir<!t,  dp  Bailly,  au  nom  des- 
quels son  nom  était  associé  par 
l'ordre  qui  les  jeta  dons  les  pri- 
sons, d'où  ils  ne  sortirent  que 
pour  aller  à  i'échafaud.  Rendu  à  li 
liberté  parlcjrrnnd  événement  qui 
la  rendit  à  la  Fiance,  M.  Rcgnaud 
retourna  à  Saint- Jean  -  d'Angéiy. 
llésolu  de  ne  pas  rentrer  dans  les 
fonctions  publiques,  il  chercha  à 
réparer,  par  des  spéculations  Gom- 
merclates»  les  péites  que  sa  fortu- 
ne avait  éprouvées.  :  Conjointe- 
ment avec  desnégocians  de  Saint- 
Jean^d'Angéljf*de  Bordeaux»  de 
La  ilochelle  et  de  Paris,  il  fit  des 
opérations  dont  les  résultats  fu- 
rent avantageux.  C'est  alors  que 
les  circonstances  les  plus  hcn réu- 
nies lui  firent  connaître  U  famille 
flans  laquelle  il  devait  trouver  sa 
noble  et  courageuse  éppuse ,  fille 
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de   M.  de  Bnntxnil,  qui,  lors 
du  départ  di'  Louis   XVI  (nuit 
du  20  au  21  juin  i^Qt),  avait  été 
jeté  en  prison  par  suite  de  soii  dé- 
vouement j)i>ur  Monsieur,  depuis 
Louis  XVMl,  et  nièce  de  M.  et  do 
M"'  d'Esprémenil,  morts  tons  deux 
sur  réchafeud  ,  victimes  de  leur 
attachement  aux  Bourbons.  Le 
bonheur  de  Kegnand  fut  bientôt 
troublé  par  le  i3  vendémiaire;  il 
était  président  de  sa  section  »  se* 
crétaire  de  l'assemblée  électorale 
et  capitaine  des  grenadiers  natio- 
naux. Il  fut  nommé  pour  rédiger 
et  porter  à  la  convention  une  a* 
dresse  contre  les  décrets  des  5  et 
1 3  fructidor.  A  Terreur  qui  l'avait 
porté  ù  embrasser  la  cause  des 
factieux*  il  joignit  celle»  beaucoup 
plus  grave,  de  se  placer  dans  leurs 
rangs,  et  de  marcher  à  la  tête  de  sa 
comjmgniiî  contre  la  convention, 
SLMile  autorité  alors  légitime  d.ms 
l'état,  (.es  circonstaorp^  rpvf^illè- 
.renl  des  animosîtés  mai  élemtes, 
et  sans  un  avis  que  M.  J.  Ché- 
nier  fit  dontrer  à  llegnaud,  il  eût 
été  arrêté  chez  lui,  où  les  scellés 
furent  apposés  de  nouveau. "Une 
amnistie  générale  lui  rendit  peu 
après  la  liberté.  Cependant  le  gé- 
néral Bonaparte  avait  rétabli  l'hon- 
oeur  des  armes  françaises.  Char- 
gé d'un  service  dans  l'armée,  Re* 
gnaud  passa  en  Italie»  et  se  rendit 
à  Milan  en  qualité  d'admînistra- 
tour-général  des  hôpitaux.  Là^ 
commencèrent  ses  rapports  avec 
le  vainqueur  de  Rivoli  et  Je  pa- 
cificateur de  Rastadt.  Bientôt  se 
prépara  l'expédition  d'Égypte.  Le 
général  proposa  à  M.  Regnand 
de  raccompagner.  La  flotte  entra 
A  Malte^  prit  possc^^ion  de  la  vil- 
le» et  poursuivit  bientôt  sa-  route*' 
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RI.  Jlcgnaud  fut  laissé  dansni^:  on 

Yernt'iDc^nl  pour  l'.idiniiii.*^! r.ii ion 
civile  t'oiM  lioiisqu  il  ejieiçu  ii- 
éant  hiiil  jnoi.H.  Malte  ,  bl<M|iict} 
par  liî»  e§€ii(Irt'9  rdnuhut  iVXu'^lv.^ 
turre  et  de  Kii»Bic,  avait  Itoriin  dt* 
secaiif!».  M.  Ii«:gnuiitl  [nnùt  pniir 
les  nl!cr  solliciN-T  du  j;ouvemt:- 
inttil  Irapçiiië  :  les  îii^^taiict'»  fti- 
rent  inutiles,  l/iiicoiiccvablu  in- 
curie du  directoire,  abauduima 
Malle  aux  Anglai».  Aéuni  m  fa- 
mille, M.  Ecgoi(ud  0*uccupai(  u- 
niquemeni  de  «es  îolérêtH  privé» ^ 
quand  le  général  Bonaparle,  rap- 
pelé d*Égypte  par  le  direcloire, 
débarqua  inoidiiément  en  Finance. 
H.  Regaaud  fui  du  pelil  nombre 
de»  hommes  entre  lesqueU  a  éiù 
eoncerlée  la  révolution  du  i8 
brumaîrean  tt,  CeUe révolution  lia 
plus  rr>rteinent  encore  .sa  fortune 
â  celle  du  général  qui,  dés-lor.s, 
gouverna  uionarchiqumienl  la 
Fronts:.  I^e  système  du  gouvmie- 
menl  qui  veii  lit  «Trin*  rtfihli  ex- 
plique le  dévoucinenl  avee  li  (|iiel 
M.  Eegnaud  l'n  servi  )(iA<praii 
dernier  UMunent.  Après  avoir  Ira- 
"Vaillé  ik  la  rédaclioti  de  la  eoiivti- 
tution  de  Tan  H,  il  fut  nommé 
coufteiller-U  t.LaJ ,  pui?<  siiriewive- 

^  ment  ptésideiil  iVuru',  buclion  du 
conseil,  ."îtciélairc-d'étal  de.  la  fa- 
mille impériale,  et  grand-procu- 
reur prés  la  haute-cour,  et  re- 
çu! le  tUre  de  comte.  Gelto  ou* 
mutation  de  chargen,  où  Ton 
voyait  une  eumulalton  defaveurst 
excita  beaucoup  dVnvieux  ;  penl- 
Ctre  devait-elle  inspirer  un  senii- 

'  ment  tout  opposé ,  car  11  est  jus* 
te  de  dire  qu  auoun  de  ces  em- 
plois n'était  une  sinécure.  Na|io- 
léoo  qul|  de  tous  les  chefs  de  gou- 


vernrmrnt,  est  ci  lui  qui  a  su  fe 
mieux  lotUtre  à  prulil  les  af«titu- 
drs  (les  liomnicH  quNI  *»'u  l  tac  liai  i , 
<  l  le  ini<  <ix  K*at((irher  le4  boniinei« 
qui  rc'unittéaienl  le  plus  d*a)>}ilt<' 
(îe.^  :  Naprdéon  avait  juicé  le  *  i  in- 
te  Kr<;imud,  et  il  l'eu)['l<iV'iii  ^  iUî> 
nu'oager  ses  forces,  eu  i  n- on  de 
réleudtie  <ie  ^es  connaiNn<oiei'r>  et 
de  i»câ  iaculleA.  il  Taiipelail  à 
presque  tous  (;onseib  ;  il  lu 
chargeait  de  porter  lu  parole  dans 
presque  toutes  les  cin*onttaMoes. 
Kn  rcsuilerait-il  9  comme  l*oii| 
prétendu  quehine»  juge»  sévère» , 
que  les  reproches  provoqués  par 
certaines  opérations ,  qui  peul-6- 
tre  ont  [)réparé  la  chute  de  Na« 
potéon^  doivent  tomber. auasi  sur 
le  comte  Begnaud?  nous  oe  lu 
pensons  pus;  une  telle  couséquon* 
ce  ne  saurait  être  }uste  aux  yeux 
de  quiconque  a  connu  riiuuimu 
qui,  pendant  (pjinte ans,  a  failles 
dehlii«ées  de  ri^urope.  Un  mol  ex- 
pliquera tout  :  ce  nV'tait  piid  sur 
bes  projets,  inai^  «^mlrinent  sur 
les  ni(»yefH  d*exécj]i<  I  ucj*  projeu 
que  PeuipiTeur  <li'rnandait  <le- 
couseil».  Le  coiule  Uc^uaiifl  sui- 
vit riinpératriie  à  lUois  lois  de 
la  première  eu  liée  desalliéi».  Char- 
gé par  elle  ti'un»;  irtission  prés  de 
l'ciupereui  i  iaiiçoi.<ï,  qui  iiionhait 
ptu  d'empresisement  pour  se  l  eu- 
dre  dans  une  capitale  où  tout  de- 
vait lui  rappeler  les  hautes  iufor- 
tunea  de  sa  fille  et  de  sou  petii> 
ÛUf  m.  EegnaudHie  revint  à  Pa* 
ris  qu'après  le  retour  de  Louis 
XVIIl.  Depuis  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie  $  le  comle 
Rttgoaud  avait  été  sollicttè  fré'» 
quemment  de  »e  détacher  d*une 
omise  obaodonnée  par  la  rortune» 
Par  ses  refus»  H  a  mérité  J'hnao^ 
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rabi»  întctivilé  dans  laquelle  it  a 
véeti  pmidum  la  durée  iIk  la  pre- 
mière restauration.  Cette  iii  ioti- 
vite,  quant  ù  ce  qui  cotHHtrnt*  les 
alfaires  ^mhliqiies,  lui  nhsDtuc 
Heltré  dan5  «^m  teire,  conccnlic 
daî»*»  sa  lainilie,  il  lie  veinnt  |>f>s 

(ilnl,  que,  i]Uii<;n  l,«  niiilliplici^ 
té  de  stîs  occujjali  11- ,  il  avait  jiis- 
qii  alors  exactetnenl  .^iulvies.  Nul 
ne  lut  plus  ?«urpriî.  que  lui  d'ap- 
prendre le  debarqtienienl  de  Ma- 
pulcou  à  Cannes  ;  il  nVn  l'ut  pa.-* 
moins  désigné,  dè:»-l(.)r?,  couiuie 
eoiii{»lioe  d'une  conspiration  qu'on 
a  punie  en  «tlendafit  quVIle  fùi 
prouvée.  Cen*ei»t  qu  après  le  dé* 
pari  de  Louis  XVI 11  pour  Lille  » 
q«e  le  tomte  J^egnand  vînt  è  Fa* 
rt$  !  rempereur  lui  rendil  ses  an- 
ciennes fonelione.  Nommé  par 
deux  Mâseuii>lées  au  oorps-législa^ 
tiU  H  fit»  jusqu'au  retour  des  alliés 
dans  la  capitale,  ce  qu*il  crut  être 
son  d«foir«  et  Van  sait  que 9  dans 
luiiCie  cours  de  cet  ouvrage,  nous 
nous  summes  constanimeot  atta- 
chés respecter  les  secrets  de  hi 
consciiMive.  Compris  dans  l*or- 
donnaace  du  24  juillet,  il  partit 
pour  l'Amérique .  avant  inûnii: 
qu'une  décision  dts  chambre!»  eût 
donné  un-;  forme  léjralc  à  cette 
nirMirc  extra  - cun^titutionnelle, 
Leî>  menaces  fjui  '-r  rruon vêlaient 
Sanç  cesst:  c  ntu  .-.a  liberlé,  Coil- 
Irc  sa  »ùi  cU;  iiiéiiic,  le  déterminè- 
rent à  prévenir  TelTct  tViinu  loi 
qui,  dans  l'état  oiX.se  trouvaient 
alors  lea  esprits»  ne  pjuvuit 
roonquer  d*êire  admise.  Le  ooui- 
le  Aegnaud  passa  deux  années  en 
Amérique;  mais  au  mois  de  mai 
1817,  trouvant  attaqaé  d^une 
maladie  iiiflammatoife^  et  dVprès 
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Tavis  des  médecins  qui  ne  j[0gè- 

rent  la  ^uérison  possible  (Ju*en 
Knrope,  il  quitta  le  sol  hospitalier 
des  États-Unis,  pour  venir  déhar» 
quer  en  Beljï^iqtie,  où  raltenilaient 
iic.H  perst'f  îiiiuns  (joi  cmpoisonnè- 
renl  et  abrégèrent  '<r'iit>ur>.  Pour- 
suivi nioorant  d'asile  en  asile,  la 
maladie  qui  l'avait  forcé  à  reve- 
nir d'Ameritjii»  prit  mi  caractère 
alarmant.  Le  pou  V(  t  ncmerU  fran- 
çais en  lut  instruit,  le  rappel  du 
C(»nUe  ilegnand  l'utNi^né;  mais  ou 
semblait  avoir  calculé  avec  une 
horrible  précision  la  tuasse  des 
maux  qu'il  pouVaît  supporter.  It 
arriva  à  Paris,  le  10  mars  1819»  à 
sept  heures  du  soir  :  à  deux  heu« 
r«s  du  malin  il  n*était  plus.  Ainsi 
mourut  victime  des  persécutions 
de  Texil,  un  homme  dont  le  nom 
se  rattache  à  tout  ce  qu\>o  a  fait 
il*utile  en  France  pendant  ^20  ans; 
un  hounne  qiiit  bon  ami  9  bon 
Français,  ne  fut  pas  moins  re- 
marquable par  les  qualité»  gé- 
néreus«'s  de  son  âme  que  par 
les  qualités  brillantes  de  son  es- 
prit ;  un  homme  enfin  qui au- 
près avoir  joué  uti  »ôle  si  impor- 
tant, ne  demandait  plus  qu'une 
rie  paisible  et  une  retraite  obscu- 
re an  milieu  d'une  famille  à  qui 
sa  perle  «a  laissé  de  vifs  regrets. 
I.c  service  Conèbre  du  comte  Rc- 
gnaud  dulse  faire  précipitammenl, 
ce  qui  n'cmpêcba  pas  un  grand 
nombre  d'amis  d'y  assister.  Par- 
mi la  foule  qui  suivait  le  char,  on 
distinguait  des  hoimnes  du  peuple 
qui  aiani restaient  la  douleur  la 
plus  profonde;  ils  pleuraient  un 
bienfaiteur!  Les  restes  du  comtb 
de  Kegnaud  furent  déposés  au  ci- 
mètière  du  père  Laehalse  entre 
ceux  de  Puruy  f  Deliile  et  Four- 
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*Toy.  îf  'iy-  ''(»  racndéinic- 
lrunçai,«*(',  jii  uiutiu  m  '^ur  sa  loini»e 
les  deri»i(  n'>  parole.s  de  rairiitié; 
et  sa  i'einitie,  cjui  venait  de  jiarla- 
ger  avec  tant  d*;  (  (»iira;;e  exil 
lît  «os  irinllietiia,  lui  (il  élever  nu 
inouuiiHul  où  Bout  jjrnvéH  lea 
vers  .suivant,  i a|»|H  iiciil  en 

peu  de  Uioli  quelle  lui  la  fin  dé- 
lorable  d'une  vie  lour-ù-lour  si 
riJbnte  et  î-i  orageuse  : 

Franc;»!*,  Hr  «on  dernier  lottpir 

Il  a  t'ilaé  la  p*tri<f*. 

Un  iT>i*iii"  A  vu  finir 

Se»  iiuux,  »<in  cxil  et  *«  vie, 

Le  comte  Kc^naud  utalt  membre 
de  rin^titat  de  France*  Un  talent 
supérieur  dans  Part  oratoire  lui 
avait  ouvert  racc/;!<  de  la  clasite  de 
la  langue  cl  de  la  littérature  Iran- 
çàhes;  il  obtint  encore  de  grands 
succèt»  iy  la  Iribinie  académique. 
Porté  souvent  ù  la  préî*idence , 
{M'ut-êlre  en  cori'^iitérnlinn  de  hou 
cang,  il  juslifia  loiijuurs  ectlc  la- 
veur par  des  suer  èî*.  Le  di?«cours 
qu'il  prononça ,  en  iSi/j,  à  l'oc- 
<ia>iion  de  la  réception  de  M.  de 
Campcnon,  qui  «succédait  à  Tabbé 
Deîille  ,  lui  <;oii(  ilia  Ions  les  puf- 
iraffes  à  cette  époque  où  tous  les 
]>arti9  n'elaient  pas  disposés  à  je 
l'avuriser.  Le  comte  Uegnaud  était 
grand -aigle  de  la  légioji- d*bon- 
aeur,  grand-cordoo  de  l'ordre  de 
Wirteiuberg  et  de  plusieurs!  autres 
ordres  dessouverûios  de  rKiirope. 

AEGNAfJLT  (IViutbid),  né  A 
Amfreville*  la- Campagne,  dépar- 
tement de  l'Ëure»  n'esi  connu  que 
par  !»a  condamnation  à  mort^  à  la 
suite  d'une  accusation  d*ui(sa85Î- 
nat,  et  par  le  prru-ès  en  calomnie 
qu'il  intenta,  du  loud  de  sa  prlsoUf 
au  marquis  de  Blosseville,  dépu* 
té  de  lu  chambre  de  iSid,  qui 


l'avait  ai  eiiM'-  dTlre  un  des  égor- 
geurs  (]*•  <-(  |tU  iiibrc.  liegnaull 
perdii  ^  n  procès  C'jpital  «  mais 
ga^na  en  jjrcmiére  instance  celui 
coulie le rriarqui'iet contre »it!  ai»bé 
nommé  M  uliu,  rédacteui  du  Jour- 
nal (lea  l)éiiatf>  t  qui  avait  inséré 
dans  celle  l'eiiillc  Taccusalion  ju- 
gée calonmieiise.  Le  tribunal  con- 
damna le  marquis  de  Blossevllle^ 
comme  coupable  de  calomniet  à 
lo  francs  d*amende  et  A  95  francs 
de  donimages^intérêts»  M.  Mu- 
tin et  le»  propriétaires  du  Jour- 
nal des  Débats  furent  aussi  con- 
damnés A  5  francs  diamende.  Mal- 
gré ce  premier  succès  9  une  sen- 
tence de  mort  pesait  toujours  snr 
la  tète  du  malheureux  Regnault, 
et  le  tribunal  de  cassatioft  venait 
de  rejeter  son  pourvoi.  Le  crime 
horrible  dont  il  était  accusé  ne 
paraissait  cependant  nullennent 
prouvé.  Lf!S  éloqneus  plaidoyer^ 
dr  «ies  d/'fensfMirs  devant  les  tri- 
bunaux, MM.  Gail tard-la- Ferrièrc 
et  Odillon  Bnrrol ,  les  lettres  que 
M.  Benjamin  (.nuslant,  avec  son 
talent  connu  et  un  zèle  animé 
par  re'-[>oir  de  sauver  un  inno- 
cent, venait  de  publier  en  faveur 
de  llegnaull  ,  avaienl  vivement 
intércbsé  cl  ému  le  public.  La  clé- 
mence royale  de  S.  M.  Louis 
XVIII  intervint  enfin  dans  cette 
affaire.  La  peine  de  mort  fatcom* 
muée  en  celle  d'une,  réclusion  de 
30  ans»  que  Uegnault  subit  en* 
cnre.  M.  le  marquis  de  Blossevil* 
le  interjeta  aussi  appel  de  la  sen* 
tence  qui  l'avait  condamné  com- 
niecalomnialcnr,  et  attendu  que 
la  note  qu'il  avait  envoyée  à  Pa- 
ris» et  dont  j'abbé  Mutin  avait  (ait 
usage,  ne  se  retrouva  point,  et 
qu'il  ne  put  par  conséquent  être 
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prouvé  que  l'article  du  lournal 
des  Débats  fût  conforme  à  cette 
note  f  VL.  de  Blosse ville  fut  ren- 
voyé de  toute  prévention  par  la 
cour  royale,  et  le  inalbegreux  Re- 
gnault  fat  épcore  condamné  aux 
dépens.  Son  avocat  devant  la  cour 
de  cassation,  M.  Mauguin,  avait, 
ainsi  que  ses  devanciers,  embras- 
sé, avec  le  plus  louable  désinté- 
ressement et  une  vive  chaleur»  la 
cause  de  Thomme  malheureux 
dont  l'innocence  leur  paraissait 
!*•  V7f]('nte.  D;ms  son  fîrrnirr  plai- 
«î'ivt'i ,  modèle  (rèlnqiu'JU'C  cl  de 
Jogi(}iip,  M.  I\lau^iiin  apporfa  de 
nouvelltib  })reuvcs  de  la  non  cul- 
pabilité, el  sut  bientôt  réduire  à 
■  sa  juste  valcHr  le  .systèuie  de  de- 
-lense  àe  r  avocat  de  son  adverse 
punie,  qui  soutenait  quMI  y  avait 
une  ligue  formtc  contre  le  marquis 
diî  Blosseville.  et  que  tous  les 
moyens  employés  pour  sauver 
Wîlfrid  Rcgnault  étaient  mis  en 
oeuvre  par  Tesprit  de  parti bien 

{>lus  que  par  un  sincère  amour  dé 
a  justice  et  de  rhiiinanilé. 
REGNAULT-DE-BEAI3GAR0N 
juge  au  tribunal  du 
district  d^Ervy  en  1790,  fut  élu. 
Tannée  suivante,  pur  lé  déparle- 
ment de  TAube,  membre  de  ras- 
semblée législative;  il  y  signala,  au 
mois  de  juin  1792,  le  duc  de 
Penthièvre  comme  réfractaire  aux 
lois  nnuvtdl<*s,  en  continuant  de 
percevoir  le  droit  de  pêcbe  sur  la 
rivière  de  l'Kur»',  et  Ip  H  aufti  sui- 
vant, il  défendit  M.  lu  Fayette, 
qu'un  certain  parti  voulait  faire 
déc  réter  d*arre?<tation.  Son  ztle 
dans  cette  circonstance  faillit  lui 
devenir  funeste.  Assailli  au  sortir 
de  la  séance  par  une  troupe  de 
forcenés,  il  iut  terrassé, iouié  aux 
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pieds ,  et  allait  être  suspendu  au 
làtal  réverbère  dont  la  corde  était  • 
déjà  préparée >  lorsqu'il  fut  heu- 
reusement délivré  par  nn  grena* 
dier  qui  le  conduisit  au  corps-de- 
garde  du  Palais-Royal.  Le  danger 
attaché  â  la  liberté  des  opinions 
ne  rempéch  i  pas  de  reparaître  h 
la  tribune  le  a3du  même  mois ,  et 
de  s'opposer  au  décret  de  dépor- 
tation proposé  contre  les  prêtre»  . 
inftermentés.  Kentré  dans  <cs  foyers 
après  la  session,  il  remplit  des  y 
fonction'^  jodifiaire?.  Ma^istr.it 
sftreté  près  ictril)unal  de  première 
instance  de  Tarrondissement  de 
"Noj^ent -sur-Seine  en  1800  ,  il  eu 
devint  président  à  la  recomposi- 
tion iles  iribuiiaux  en  1811.  Une 
nouvelle  nominalion,  en  18 iG,  le 
maintint  dausrette  placc^  et  il  n'a 
cessé  de  ro('ru|ier  que  depuis  1 819. 

Il  KG  .\  AULX  -  DELAMNDE 
(Fbawçois  -  Léatsdbb)  4  né  à  Pa- 
ris en  176»  9  s'est  rait  connaître 
par  le  nombre  prodigieux  de  cata* 
iogues  de  ventes  de  tableaux  et 
d'estampes  qu*il  a  publiés^  et  que 
Pon  porte  à  plus  de  3oo.  Ces  ea- 
taloguesy  faits  avec  un  soin  parti* 
culier  et  une  exactitude  peu  com- 
mune, attestent  d'ailleurs  les  con- 
naissances de  Tauteur  dans  Tart 
du  graveur  et  du  peintre  :  tous 
méritent  l'attention  des  amateurs; 
néanmoins  om  distingue  ceux  du 
cabinet  de  i\li\l.  Basan,  Saint- Y- 
ves,  Valois,  Prévost ,  Sylvestre  , 
du  comte  Ri^jal,  etc.  Ces  catalo- 
gues nr  sfHit  pas  une  simple  no- 
menrl  i I ti  1  (' ;  on  y  trouve  îles  re- 
marques sui"  les  tableaux  cl  ?'ir 
les  estampe^,  sur  ies  maîtres  aux- 
quels on  les  attribue,  sur  les  épo- 
qiies  où  ib  f)nt  été  exécutés,  et 
cntiu  lu  plupart  sont  acrouipagoé*  ' 
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d'une  notice  Mir  chacun  des  pos* 
5e»feiirA  de  ces  diverfl  ctibîneU. 
On  voitqiieU.  RegnauluDelalau- 
ile  s'esl  efforcé  d«  domuT  à  ce 
genre  de  travail  un  intérêl  dont  il 
paraissait  peti  Hn^^r-rptililc  avant  lui. 
AUGNAULT- WAâlN  (itAH- 

BàrnsTE-Jb^BPH-lMirOCENT-PHILi- 

oelphk),  littérateur,  e^^t  né  à  Bar- 
le- Duc,  dépnrtemetit  de  la  Meuse, 
Ui  25  décembre  tyyS.  Très- jeune, 
^  J*épfMjue  fî»'  lu  r/'voîiiti<ui  •  et* 
;i ynnt  déjà  compost;  quelque^*  pe- 
tite |)n  r«'s  (lf.iiM;itiqueî5,  oubliées 
depuis  loii;,'-i<Miipî*,  il  adopta,  n- 
y/v.t:  loiite  V'n'vi'Mv.xlon  tl<;  >on  .l^e 
I  l  .tvei:  louttî  la  chulcur  «rmn;  Ittle 
txalt(>e,  les  nouveaux  pririi  iprs 
poiiliqtit'H ,  et  [)aya  sou  iribol  aux 
circoriblmiotîs  pur  dilTéren^  écrits 
«n  vers  et  en  prose.  Quelques-uns 
le  firent  sif^nuler  par  les  autortiêa 
de  «on  département  au  ndnbtre  de 
]n  justice,  qui  cependtini  ne  donna 
^  aucune  aujte  è  ce«  dcnoneiation». 
Connu  de  quelques  membres  du 
parti  de  la  GirondHf  entre  autres  de 
»  Yergniiiui»  Bris^ut,  elc,  etotta- 
ché  à  la  rédaction  dis  la  Bouche  dê 
Féff  feuille  politique  , 'il  parut 
bientôt  vouloir  suivre  In  carrière 
de  l*aduiinislration  militaire,  et. 
devint  successivemunf  secréfaire- 
militaire  de  la  place  ric  Verdun , 
employé  à  Tétiit-maior  de  l'armée 
i\v5  Ardcnncs  ,  et  adjoint  5  ini  ad- 
judant-fcénéml.  Dans  ce  dernier 
emploi,  il  {Kiraît  qu'il  reîuHt  quel- 
ques services  î\  dcH  proscrit;»,  ses 
ct)rT»pafriole«<  :  conduite  honora- 
ble qui  le  iît  déuoncer  A  Robes- 
pierre. Il  jiVfj  suivit  pour  M.  Re- 
pnaull-W  ariu  une  délcuMon  qui 
cessa  après  la  chute  ilu  ijraii. 
Ncanmoins ,  craignant  de  nou- 
velles pericuulious^  il  s'cxpatriiJ^ 


et  fut  porté  sur  la  Ittie^s  émi- 
frés»  D%  retour  dms  sa  patrie  à  u* 
nia  époque  plus%eareuse.  H  obtint 

sa  radiation  de  la  liste  des  émigré-s 
et  se 'livra  à  la  littérature.  Un  ro- 
man seini  •historiqi^.  intitulé;  , 
le  Cimetière  de  la  ktadeleme^  fixa  i 
de  nouveau  rattentlon  sur  lui,  et 
le  fit  Hri*êler.  l/époiiî»e  du  premier 
consul  Bonapartr,  (!cpiii>  îiiipéra- 
Irîcc  (?'ov..îosÉrniNE),s'jott'rcHsa  vm 
sa  t'avcui.  cl  il  rccuivia  ta  liberté. 
M.  Kcgoaiill-W  iriu  rentra  dan;»  la 
carrière  lillcraire,  et  qfifh^tjes- 
UDs  (ic  srs  ouvrages  ne  }>r  n  (  ut  de 
tciiile  poliiiijuequVn  i  Hou,  «:l  apré* 
la  rcsraiM ation  du  gou venieiuciit 
royal  eu  \^\f\.  Un  cite  parmi  le-* 
priucipaU'S  prndoctiou!?  de  M.  Ue- 
^nault-Wariii  les  suivantes  : 
lémenu  de  pdiUque ,  1 790,  In-S"  ; 
a*  la  ConêiUaiiûH  frmçaiee  mite  à 
ta  p<nrtéé  de  tàut  le  monde,  i^^ff 
in-B*  ;  5*  Bibliothèque  Ha  citoyen, 
1 7()  i  ;  ^'Élo^e  de  Mirabeau,  1 7<|t, 
in->;  Sr  SUde  de  LouU  XFi, 
1791^  in-B*;  S"  Bétieion  de  lacon** 
titution  françaiie,  179»,  în-8*;' 
7*  Conseils  au  peuple  sur  son  a^^- 
lui,  ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
patrie,  1792,  in- 8";  è*  Coure  d'é- 
tudes encyclopédiques ,  171)7, 
8°,  en  société  avec  MM.  Jasfii  et 
Lombard  ;  9**  la  Ca^^rne  de  Strozûf 
1798,  in-H'^  10"  Honico  ri  Jaliel' 
te  ,  roman  historique,  17;)  )-  2  vol. 
iii-1'2;  I  1"  If  Cimetière  de  la  Ma- 
deirine  ,  iHoo, /|  v()l.  in-i a  ;  iHoi, 
[\  vol.,  souvent  réirii]wimé  ;  i2*/a 
Jeunesse  de  Fi^/aru^  ,  '2  vol. 
iu-12  ;  t?)'*  le  Tonneau  de.  Diogè- 
ne,  ouvraj^e  imiti-  de  Tidlcmand, 
d(î  NYicIand,  par  Prenais,  avec  deii  , 
remarques  et  additions  ,  i8oaf  1  I 
vol.  in-iî  ;  i4*  les  Prisonniers  du 
Temple,  suite  du  Cimetière  de  tû 
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Madeleine  y  i8o'i,  5  vol.  îi»-ia.  Il 
paraîtrait  rjue  !o  <lt  ux  premiers  vo- 
luiiic^  fl  it  ?  (JD  |ir»  jrjrtT<'î»  pages 
du  iroi-it'ine  suut  .'•euU  dr  .M  Ue- 
^liâiiU-W.iriiu  i5"  le  Paquibot  de 
Calais  (i Douvres,  roinuu  politique 
el  moral,  trouvé  sur  une  êciioppe 
de  bouquiniste  du  (jiiui desOrmes, 
1802,  iri-t'j  ;  iG"  Spiiialùa,  ou  Us 
Réticlntions  de  la  Rosi  croix  ^  1 8u3, 
4  vol.  in- 1  u  ;  17"  Lille  ëneienni  ei 
moderne,  i8o59  in-is;  lê^tEmn* 
hm  iitt  nauque  de  fer,  1804  9  4  vol. 
in- 13;  4'  ««Sit.y  18169  4  vol.  iii* 
1»*  19*  ia  Diiiggnce  He  Bordeauss, 
PU  le  Mûrhgê  en  peeie  f  1804  9  « 
Toi.  tn^ia;  tiO*  Lohirs  lUiéraires, 
1 8o4»  ÎB  - 1 2  ;  2 1  *  Madame  de  Main^ 
tenan,  1806,  4  ^^1*  in- ta;  aa* 
Napoléenide  sur  la  campagne  de 
deugf  mois ,  i8o6«  in -8"  ;  aS"  /« 
Nouvelle  Fraiice^  ou  les.Hommes  et 
les  cltoses  au  19*  siècle ,  1  h  1 5,  iu- 
8",  tin  5eul  cahier;  24*  Hefutation 
du  rapport  sur  l'ctut  de  la  France, 
faU  au  roi  duits  sou  consril  ^  par  le 
vicomte  de  Châlrauhriand ,  i.Sr:'), 
iu-S",  deux  cdilii  us  :  '.>5*  Pour  cl 
Cunlrt\  i>u  Enihi  a^aons-uous,  iné- 
lunirc  iidiesjjé  au  roi,  18  5^0-8°; 
liï  Ciiui  Mois  de  l* hi*loire  de  t  run  - 
tt ,  ou  lut  de  la  vie  politnfue  de  iSa- 
poli  on  ^  181 5,  in- 8°;  •j;"  l'Ange 
dis  prisons  (Louis  XVllj,  éléjrie, 
18169  in-ia;  7»*leMalet  le  Hcmede 
diê  cowrsf  où  Tun  rherche  ù  prou- 
ver i'ontfc  M.  de  Cbilleaubriaiid , 
I*  que  leaêteclîons  de  1816  ont 
cté  Ubfeji;  a*  que  les  députés  soDt 
«lus  légalement  ;  5*  que  la^repré^' 
^olaUoa  naliotiale  est  légilimc, 
1816910-8.  ag*  Uenri,dtw deUcnt* 
morencif  maréchal  de  France,  ro- 
maa  historiquo,  1817,  iii-8*;  3o*£#» 
firii  deW^deSlam.iSiS,  9  w.  iQ-8*. 


* 

Ill^GNKl^  (N.),  président  d*^ 
radmiciis  Ira  lion  dcp.ii  lenientaJ^J 
du  Calvados  ,  au  eununencenien 
de  la  révoluliou  .  lui  nouirué  dé- 
puté îui  roiisfil  des  ciuq-ceiits  eil 
Aj'ii-  la  rcvfdutiou  du  ivS 
bruîi  Mil  i  au  8,  à  latjuelle  il  »ciuon  • 
tr;j  lavi  j;(l»ie,  il  lut  nommé  pai' 
lea  tuusui.s,  on  1800,  joge  au 
tribunal  d'appel  du  déparlenienl 
dnCuivados.  A  la  restauration  du 

Souverneineot  rojal ,  va  i8i4«  AI* 
régnée  deviat  conseiller  àe  la 
eourrojrale  de  €aen;  eu  1820,  il 
ruçttila  décoration  de- la  légion- 
d*honneurf  et  fut  nommé  prési- 
dent de  chambre  à  la  même  cour9 
poste  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui (i8a4). 

KKGMEE  (Clavde- Antoine), 
duc  de  illassa9  ministre  de  la  iustt- 
ce  sous  le  gouvernement  irapé>  ^ 
ri(d)  naquit  à  Blamont,  dans  k  ci- 
dcvaut  province  de  Lorraine,  le 
avril  1746*  Entré  de  bonne  heu> 
re  dans  la  carrière  judiciaire,  il 
tait  à  Tépoque  de  la  révolution  uit 
de:i  avocats  le?^  plu»  distingués  du 
parlement  de  Nant  i.  l  e  baillia^iî 
de^^elte  ville  le  iionuua,  eu  175^9, 
député  dti  liuji-étal  aux  éials-gé- 
néiauXy  où  il  se  pronouea  cuiis- 
taniment.  qcu>ique  .^aiis  véhémen- 
ce ou  exagération  qutkwnque, 
pour  lu  cause  populaire,  il  tut 
employé  pendant  tout  le  cours  des* 
seirsions  de  l'assemblée  constiluan-x 
le  dans  les  divers  cimntés  chargés 
de  Torganisatlon  adminîstrative^cl 
judiciaire  9  e't  ne  parut  que-  rare- 
ment &  la  tribune  nationale.  Après 
rinsurrection  du  régiment  suisse 
de  GhâteauvIeuXy  et  de  quelque» 
autres  troupes  de  la  garni  ston  de 
Nancj 9 égarées  parJes  anarchistes^  ^ 
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le  député  IVcgtiier  prit  viveineol  lo 
parti  de  la  municipalité  de  cette 
ville 9  et  le  parti  du  marquis  de 
Botiirié,  qui  venait, d'étouffer  Tin- 
surrection.  Il  avait  peu  de  temps 
auparavant  demaïulé  la  mise  en 
accusation  du  vicomte  de  Mîrii* 
beau,  alors  colonel  du  régiment 
de  Touraine,  qui  s*était  enfui  de 
Perpignan,  et  avait  enlevé  les  cra- 
vates des  drapeaux  de  son  corp». 
Il  s'opposa  aussi  à  rinslilution  du 
jury  en  rnatirre  civile.  Lors  du  dé- 
part du  roi  pour  Vareune**,  le  mî 
juin  i^(>t,  liegnicrrut  envoyé  [)ar 
l'asx  iiblêe  d  lus  les  dépirlem«*tis 
du  liliin  et  des  Vns^ps,  pour  cal- 
mer rellervesceiicc(|u'ou  eraignait 
que  cel  événement  y  causAt.  Après 
la  clôture  <les  sessions  de  la  pre- 
mière assemblée  nalion.de,  il  se 
retira  ;\  la  campagne  dans  sou  dé- 
p.uierneut,  ne  prit  aucune  part 
i\u\  alVaiics  publiques,  et  eut  Ic 
rare,  bnulieiir  d'éch  ipi»<  i  aux  pour- 
suites dirigées  peudaui  le  régne 
de  la  terreur  contre  prescpie  lous 
les  dépjités  patriotes  de  l'ahscui- 
Idée  constiluauli'.  Ku  i'-95.  il  l'ut 
élu  par  le  déparhuneul  »I<  la  Memu  - 
the  membre  du  conseil  des  an- 
ciens. Il  y  professa  les  mêmes 
prineipes  qu'à  sou  débul  dans  la 
cmrrière  législative,  s'opposa  aux 
projet!»  du  parti  ultra-républicain  , 
comme  A  oeui  du  parti  de  Clichy^ 
■  et  défendit  enoore  ovec^  zèle  la 
cau^e  d*uiie  Mge  liberté.  Élu  pré- 
sident du  contieil  le  a*'  prnirifti  in 
6  (do  mai  i  ^qS)  ,  H  «n  fut  nommé 
membre,  par  le  département  de  la 
Meurthe»  lors  des  réélections  de 
Tannée  suivante.  Au  retour  de 
ponaparte  d*Ëgyptc,  Régnier  9*at- ' 
lâcha  A  la  fortune  de  ce  général» 
entra  bientôt  dans  toutes  ses  vues* 
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et  coopéra  d  la  révolution  do  \% 
briMnaire.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  des  anciens  qui  se  rée* 
nirentf  dans  la  matinée  du  7  im- 
voinbre,  cbes  le  président  de- ce 
conseil I  Lemercier»  pour  y  arrêter 
les  mesures  définitives  et  les  di- 
vers moyens  d'assurer  le  snecèt 
du  mouvement  militaire  qui  t  it 
lieu  le  lendeniain.  Il  présenta 
projet  qui  transférait  les  deux 
conseils  Saint- Cloud,  et  fut,  1- 
près  le  succès  de  l'entreprise,  nom- 
mé prési(l»*nl  de  la  counuission 
iuleriuédiaire,  crimposêe  d-?"?  \n  li- 
bres choisi'!  j'aî'  le  vaî;u|tiriii.  dki 
l'établisseuieiH  «lu  nouveau  gou- 
veruiMucnt,  il  fut  appelé  au  coti- 
s»'il-d  état,  attaché  à  la  serliortde>: 
liuarjee«i,  v\  Ir,  1 5  seplt  lulue  iSi»'', 
il  rcinuU  sons  In  dénouiiniition  tlf 
graujl-juge,  lesdeux  uiiui^téres  (k' 
lajuslioe  et  de  la  police-géuera{<*. 
Après  la  découverte  de  la  conspi- 
ration de  Georges  GadtMidal  t*t 
l'arreslatiou  du  géiM-ral  l*ieh«gni. 
le  preuiitu- tousid  Ii"Miaji.irlc  jugeii 
nécessaire  de  rendre  le  ministrre 
de  la  police  A  Fouché;  mais  Régnier  | 
conserv  a  le  litre  de  i;rand-jugt'  «îl 
le  porlcfeuille  du  unni'^tère  de  II 
ju>iiee.  Il  tut  (*réé  qiudque  tcinp$ 
après  duc  de  Wassa.  Son  dé- 
voueuieul  A  l'empereur  fut  com- 
plet. VtTs  1.»  lîn  de  Tannée  iSiJt  i 
quand  NapoléoA  crut  avoir besiûs 
de  faire  un  nouveau  choix  pour 
présider  le  corps-législatif,  il  nom- 
ma le  duc  de  Massa  minlstre-d'é- 
taty  et  lui  confia,  dans  les  eiroouf- 
tances  qui  devenaient  de  plus  sn 
plus  graves  «  la  présidence  de  es 
conseil  si  long-temps  approbnteur 
ou  muet.  Le  poste  était  diftdltï 
et  malgré  tout  le  aèle  du  nouieaii 
président)  il  ne  put  Imposer  silcru^ 
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à  Toppo'^if ton,  qui  éclata  pour  la 
preiiiii  le  f"o!^  *hin^  le  corps-U'gls- 
I  »tif.  Une  cumuiisi)ion  y  avait  élé 
i!')iiifïiée  pnur  recevoir  les  com- 
niunicatioii!}  du  gouverueujent  ; 
flU;  tut  Composée   des  députés 
Lainé,  Rnyiiouard,  Gallois,  Flau- 
fjergues  et  Maine  de  Birau.  Datis 
la  séanee  dp  a8  décemurL,  elle  fit 
son  rapport,  et  M.  Rayiiouard, 
qui  avait  )èté  chargé  de  le  pré- 
senter, exprimant  avec  une  gran- 
tle  énergie  des  opinions  qui  ne 
pouvaient  alors  plaire  à  l'autorité 
souferaine,  fut  soudain  inlerrom- 
pu  par  le  président.*  Orateur^  s'é- 
i:rie  le  doc  de  Massa  »  cê  que  vous 
édites  ici  est  tncomiituHonneL—'ll 
n'y  a  ici  itineonstUutionnel  que  co- 
tre présence,  répliqua  M.  Aaj- 
nouard)  et  continna  son  discours. 
L'imprebsion  en  lut  votée  «  ainsi 
qu'une  adresse  à  reiupereur,  ba-i 
séc  sur  le  rapport  de  la  commîs- 
«•ion  ,  le  tout  uinigré  les  efforts  du 
prcsideul,  et  à  la  grande  majorité 
de  25")  voix  contre  3i.  Le  3o  dé- 
c^uibre,  rt-preuve  de  l'imprimeur 
fut  sai-îi''  tt  la  .planche  dctruile, 
les  portes  du  palais  du  corps-lé- 
gislaiilTurenl  fermées,  et  le  lende- 
main 3 1,  la  législature  l'uldissoule. 
Après   la  cliutc  de  Napolcon  .  le 
duc  de  Massa  écrivit,  le  8  avril 
i8i49  au  gouvernement  provisoire, 
po^  demander  des  instructions 
noWelles,  et  8*il  devait  se  con- 
sidérer encore  comme  président 
du  corps  -  législatif.  On  ignore 
quelle  fut  la  réponse  de  ce  gou- 
vernement temporaire,  ou  même 
sMt  en  fit  une.  Le  duc  de  Massa  ne 
survécut  que  peu  de  temps  aux  é- 
Téneraens  de  celte  époque;  il  n'oc* 
cupa  aucun  emplçi  sous  le  gou~ 
veroement  royale  et  mounit  à  Pa-* 
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IVFGNIER  (Sylvestre,  duc  nr. 
Massa),  pair  de  France,  fils  du 
précèdent,  entra  très-jeniH;  dans 
lu  carrièr»:  des  ein[ii(»is  jniljlics,  et 
fut  nomme  successivement,  sous 
le  sjouvernemenl  impérial,  audi- 
teur au  conscil-d'élatysous-préretà 
Château-Salins^  secrétaire-général 
du  conseil  d'u  sceau  dt»s  titres,  et  en 
dernier  lieu  préfet  du  départemeni 
de  POise.  Il  occupait  ce  poste  lors 
de  la.premiére  invasion  des  étrao" 
g«  rs,  et  7  fut  maintenu  après  la  ren- 
trée du  roi  en  18 14  ;  nais  II  en  cessa 
les  fonctions  au  retour  de  Napo^ 
léoQ  de  nie  d*£lbe  ;  refusa  de  le& 
reprendre. quoiqu'il  y  tût  invité; 
donna  sa  démission ,  et  à  l'exem- 
ple du  maréchal  Macdonald,  dont 
il  avait  épousé  la  fille  ainée,  per- 
sista A  ne  point  accepter  de  place 
pendant  les  cent  jours,  en  18 15.  • 
Nommé  préCel  du  département  du 
Cher  après  le  second  relourdu  roi, 
il  donna  de  nouveau  sa  démission 
en  1816,  i  l  n*a  plus  rempli  d(îpuis 
de  foncliotis  publiques.  Par  or- 
dotuiance  du  18  juillet  de  la  même  , 
année,  il  a  été  élevé  à  la  pairie, 
avec  le  titre  de  duc  de  Massa^  que 
portail  son  jx  i  r> 

RKGNlEiLi  (Ldme^.  in«;«'!nieur- 
mécanicien,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  ancien  conservateur 
dii  musée  d'artillerie,  qu'il  a  créé, 
membre  honoraire  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures» 
membre  de  la  société  pour  l'en- 
couragement de  riuduslrie  natio^ 
nale ,  et  de  la  société  royale  aca- 
jlémique  des  scieilces  de  Paris* 
auteur  d'un  grand  nombre  d*in-  , 
vcations  utiles  aux  arts  et  à  Tagri*  ' 
culture 9  est  né  à  Semur  en  1751. 
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cIi.*«pO!»itions  pour  iv^  arts  in* 
duAlritU*  rci>vay(M-cnt  à  Difon 
pour  apprendrt;  la  profossion  d'ar- 
quebufiî«r.  Kn  se  pcrlectioniHint 
dan»  80II  iirt,  il  suivit  les  (-ourn  de 
des«*iu  de  M.  Devonge»*,  cl  i\  IMf^e 
<le  17  ans,  il  ri'nipnrla  If*  |>r(!init'r 
jiiix  (l<f  sculpture  d'aprt'.s  hi  b'^i-îC, 
déf'enu';  piir  l'académie  de  Dijon. 
A  «^iHi  ri'.loui*  ;'i  Scinur,  M.  Régnier 
9C  li'i  d'amili('!  avec  (tnrn»';nj-de- 
iVloiiilx'illard ,  avec  IcrfiM  i  i)  fit  i\ 
M<itilbanl,  chex  M.  ilc  Bull\>ri,  des 
«xpi'ri«'nces  sur  rrloclriciU'  ualu 
relltî.  Bieiuôl  n})i  ('.«j,  M.  llegnier  (ï- 
tablit  à  Semnr  v.l  dans  les  «mi virons* 
siv  paratonnerre'»  :  alorî»  il  n  y,  en 
avait  iiiicuii  à  P.in«.  ¥>i\  1777.  la 
SOeiH»'  lii)r<'  crctunlaf i)m  proposa 
tin  prix  pour  la  nicillrun:  .srrriirr 
a  ronilonaisoii,  et  M.  Uegnier.  (pii 
n'uvfiil  ponju*  vu  d'onvraji^es  de  ee 
p  genre,  nivny;uinrnéiii()irr,on  Ton 
remarquait  des  itiri's  nmves,  (p>i 
lui  tnérilèrcnl  le  prcmit^r  prix  d'en- 
€(nira;?enient.  Celle. serrure  l'ut  dé- 
crite anssiiôt  dan.s  V Encyclopédie 
méthofl'ufui' ,  à  Tarticle  d«  l'art  du 
serrurier;  mais  depuis  celle  épo- 
que M.  lieguier  Va  bien  perfec* 
'  Uunnée ,  kx'wm  que  les  cadenas  A 
coinbîiiaiiîf Ml ,  qui  $onl  maintenant 
d^un  usage  presque  général.  En 
1778,  m.  Hef;nierVHitÀt*ari>pour 
In  première  ToiSf  et  apporta  avec 
Ini  des  échantiltons  de  oondiio- 
leurs  de  paratonnerres*  ^«e  Fiwn«> 
klin  rit  aveo  beuuconp  d*tntérAt  ; 
il  hiî  en  demanda  (rois  pour  être 
envoyé»  à  Philadelphie.  Quelque 
lenip»  après,  tk  W\m\  M.  Hegnter 
f  résenla  à  SI.  le  prince  de  («ondé. 
divers  objets  de  smi  invention.  Bn 
rêcompeiine,  le  prince'  le  fit  nont- 
airr  mécanicien  des  étais  de  Bour- 
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gog^ne.  Kn  178.1,  M.  Ilegnler  fut  .id* 
mis  A  offrir  Louis  XVI  un  peiil  mé- 
ridien sonnant,  d^ns  le  genre  de 
celui  qu'il  avait  établi  en  jfrand 
pour  l'ngage  public  de  In  ville  de 
Semur.  Le  roi  vil  avec  inlrret  ee 
nouveau  méridien,  et  récomjMMi^» 
f;rnéreu<emenl  sfm  ault  iir.  l*en- 
dani  In  révolution,  M.  Ilr^nier  lut 
appelée  Paris,  eoiniue  iiieinl^rc 
de  i*admir>i^tr;iti'»M  dc^  arm^'s  por- 
tatives, v\  y\  n\\\A  (le  ("clh*  ii»'€<i«*ioM 
pour  reLUicilliraviX"  soin  les  ancico- 
ncî*  arrntne^  (b'  nos  rois,  qui  é- 
inienl  épar>»es  eu  France.  Kn  clas- 
sant par  ordit!  (*bi'nriob>iîîqiU5  les 
anciennes  anuunt?.  (\v  j^ofiri»,  il* 
cré.i  ainsi  le  miisr-t*  <le  riirlillerit»  : 
pendant  ce  temps,  il  roni[H»sa  Té- 
cbelle  à  incendie  qui  lut  couron- 
née au  concours  de  rinslitul.  Kn 
f8i(),  iVl.  le  duc  d'Augoiilôine , 
visitant  le  musée  d'artillerie,  vit 
avec  surprise  une  collection  nii^si 
pré  -ieuse,  et  dès  le  lendemain,  iH. 
Hegnier,  (pii  fii  élait  le  conserva» 
leur,  fui  n<nnin(!  par  le  roi  chev.i* 
lier  de.  la  légion-d'honneur.  A  fa 
même  époque,  H.  Régnier  put 
sauver  I^^ooo  fusils  pour  la  gante 
nationale  de  t^lris,  quiallaitatêtrv 
livrés  aux  troupes  des  puissan- 
ces étrangères.  Momlewr  faujoni^ 
d*hni  Charles  X],  informe  du  aè- 
le  que  ftL  Régnier  avait  mis  an 
cette  océanien ,  le  nomma  con^- 
lenr  en  chef  des  armes  de  la  gMe 
nalionale.  Quelque  temps  après» 
M.  Régnier  obtint  sa  retruite  avec 
une  pension  du  gouvernement; 
mais  le  ministre  de  l'intérieur  le 
nomma  membre  honoraire  du  c<H 
mité  consultotif  des  aris  et  manu-* 
facturée.  Qnoique  d'un  âge  avan- 
cé, M.  Reenier  se  plaît  eocare  è 
prodiguer  lee  eenseils  de  son  ei* 
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périenoe  aax  hommes  habiles  qui 
9e  livrent  â  b  pratique  d«s  arts  in- 
fttislrlels.  Dans  une  notîeê  impri- 
mée chez  M**  Husard  .0n  compte 
de  M.  Régnier  ^5  machines  dîné- 
rentes 9  approuvées  par  les  socié- 
tés savantes. 

EKGMS  (  CBâiLSS*Loris),  élo 
en  septembre  1792,  par  le  dépar- 
teinent  des  Bas^es-Alpe-t ,  député 
à  la  confenlion  nationale  ,  il  vola 
dans  le  procès  <hi  roi  là  fîéienlion 
et  le  bannissement  ù  la  paix.  Sur 
Ithqnestion  fie  l'uppe'!  an  pptiplp,  il 
motiva  son  opinion  en  ce^  i<  rtnes  : 
«  Je  ne  soi»  pas  de  l'avis  de  ceux 
nquîcalofnnîenf  le  peuple  français: 
•  **n  const  quence»  comme  le  d»'cret 
»que  nous  avons  à  rendre  inlé- 
wresse  cssenitellement  le  peuple 
»>  françLii^ ,  et  qu'il  doit  êire  ex- 
»  preèsénTent  le  vœu  général,  je  dis 
«nui.  »  Il  fut  l'un  des  vingt  et  un 
Gommissaireschnrgés,en  hiai  i^qS* 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Après  la  session  conven'* 
tfonneHe»  Il  devînt  membre  du 
conseil  des  anciens^  où  il  resta 
jn5qiren  1797*  Réélu ,  en  mars 
I7<^4  par  son  département,  Il  pas- 
»a«  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire aa8,  un  corpis-législatit',  d*où 
It  sortit  en  i8o3.  Il  tut  nommé, 
en  i8n4>  directeur  des  droits  réu- 
nis tttt''  département  de  Lot-et- 
Garonne,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  srcnfide  rcstauralron. 
En  181 5  ,  le  déparlenienl  des 
Iki-'îcs  -  4lj)es  l'avait  député  à  la 
cit  lîrihre  îles  représentant»  pen- 
ik»ut  \t:>i  cent  jourit\  il  a  cessé  depuis 
d'êli'#»  en  évidence. 

1;  1:0 (M  F  DK  VAINS  (N.), 
f»»t  noniinc,  par  le  département 
de  la  Mancbe,  député  à  la  rhain- 
)Te  de  \^\^>y  li  montra  des  con- 
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Rdissanees  dana  les  matières  de 
-finances^  et  te  fit  remarquer  dans 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
le*  budget.  Dès  le  at  'décembre 
18 M.  Regnout*  avait  fait  une 
proposition  tendant  â  ce  que  les 
reeeveurs- généraux  et  particn** 
lierif  et  les  percepteurs»  fissent  le 
recouvrement  des  taxes  extraordi- 
naires sans  qu1f  leur  fût  alloué 
aucune  remise  sur  ces  contribu* 
lion<;  il  d«;veto[>j)a  les  motifs  de  sa 
propo^^ilion  darrs  un  discours  élen- 
du^oi"!,  après  avoir  atfrrqiié  Tarli- 
cle  |5  de  l'ordonnanci  Jn  roi,  du 
i(j  août  i8i5,  qui  autorisait  ces 
employés  ;\  prélever  mUv.  taxe,  il 
ajouta  :«  Quoi!  ce  peuple  qui  Mip- 
»  porte  av«  c  calme  et  résignaiiou 
»Ies  uialireiirs  de  sa  patrie.. .,' ce 
"•peuple  à  qui  tout  drvipn  lra  pos- 
»sîble  pour  sauver  la  i  iam  e  tU  af- 

•  fennir  le  trône  de  ses  roi^!... 

•  sera-t-ildonc  toujours  obligé  de 
j fournir 9  dans  sa  misère,  à  la 
0 somptuosité  scandaleuse  des  re* 
»ceveurs  qui,  fnlsanl  partie  des 

•  comités  des  répartitions  pourfim- 
»pAt  des  100  millions^  n'ont  pas 
»roOgt  pour  la  plupart  des'iinpo- 
•ser  A  des  sommes  très-modiques, 

•  même  en  comparaison  des  autres 
ncitoycns,  tandis  qu'ils  devaient 
«toucher  des  sommes  doubles  ou 

•  triples  par  les  taxations  qui  leur 
«sont  accordées.  ■  Ln  proposition 
de  M.  Regnnuf  fut  imprimée  et 
di•^^rliM)ce  à  la  chambre.  Il  parla 
ensuite  contre  1rs  coii'^éft  que  la 
chambre  accorde  trop  lacilenient. 
Il  dii,  q«ianl  aux  dounM^s,  qu'il  ne 
con'iidère  pas  si  Tinij»  )f  ^ut  ie  sel 
est  juste;  mais  s'il  i:-t  turcessairc, 
il  vote  pour  qu'il  soit  diminué  en 
1817,  et  pr(q>05e  d'établir  un  im- 
pôt ^ur  le  luxe.  Enfifi^  dan>  la  dis- 
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cuijhiou  du  budget,  il  appuie  le  pro- 
jet de  la  coininissiou  ,  et  propose 
des  vues  nouvelle»  d'économie 
surlo  mode  de  perception  des  xm-^ 
pôlsiodirecti».  Cette  opinion^  pro- 
noncée le  i9  mars  i8i0»  fut  éga- 
lemenl  imprimée  et  dblribtiée^V  la 
chambre*  M.  Regnouf  o*a  pii.être 
réélis  à  la  chambre  de  1817,  son 
département  u^ant  point  été 
représenté.  Nommé  de  nourean 
en  18199  il  subit  la  dissolution  to- 
tale en  i893t  et  reparut  A  la 
chambre  de  i8a4>  U  est  sous-pré* 
fet  d*Avranche8|  et  cheTaller  de  la 
légion- d^honiieur. 

HEIBELL  Administrateur 
des  vivres  sous  le  gouvernement 
impérial.  Il  lut  nommé  dann  les 
cent  jour  s  ^  en  1 8 1 5,  par  le  dépar- 
tement du  Bas-Ahîn,  membre  de 
la  chambre  de»  représenlan:»;  réé- 
lu, CD  1 8 1 6,  il  la  chambre  dejf  dé- 
putésy  il  Tut  le  rapporteur  de  plu- 
sieurs pétitionStCl  se  ni<tnlra  le  dé- 
fenseur constnnt  des  libertés  na- 
tionales. En  18189  il  appuya  le 
renvoi,  au  bureau  des  renseigne- 
mens,  delà  pétition  de  M.  Blan- 
(  liHM^y,  manufacturier  à  Tliunne 
(Uuut-Rhin),  qui  demandait  la 
>)Uppreêsion  du  droit,  que  Tarrêlé 
du  5  nivôse  an  8  donnait  à  Tau- 
loriié  administrative,  d'élever  des 
contlils  d'altribiilinn  dafisles  cau- 
ses soumise»  ;i  \\\  décision  rjj  s  tri- 
btinaux.  Va\  iHm),  il  s'Insm  v it  et 
parla  coiitie  la  réëoluiwn  de  la 
chamhrr  des  pairs  contre  /rs  /^Icc- 
twns.  Il  combattit  enib20,dari.sun 
discours  fi  cs-éteiidu  ,  le*  iriotif» 
aile^ue^  [)ar  la  rc^ie  en  laveur  du 
înoiwpolc,  cf  en  vota  la  j^uppres- 
sion  le  7n  drcembie  i8'2i. 
In  discii>si«)ii  r«:lalive  au  transit 
W Alliacé,  ti  avait  fuit  valoir  les 


avantages  qui  en  résii Itéraient 
pour  le  département  en  partlou- 
lier  et  pour  la  France  en  générait 
et  avait  loté  pour  l'affinnative.  Il 
a  cessé  ses  fonctions  cette  même 
année, et  n*a  patété  réélu  depuis. 
.  REfCHA  (ANTOlNi)»  né  à  Pra- 
gue, étudia  dans  les  universités 
d'Allemagne  les  plus  célèbres,  j 
obtint  des  succès  distinguéSf  et 
<f*élant  exclusifement  llrrè  à  la 
musique,  il  intéressa^  par  ses  ta- 
lenSy  Haydn  et  Mosart,  qui  le  for- 
mèrent à  Tart  de  la  compositioD. 
Sa  réputation  ayopt  pénétré  eo 
France)  il  y  fut  appelé 9  et  rem- 
plaça Méhul  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  compositiofi  au  con- 
servatoire. Dé(à  é  ceUe  époque  ii 
était  connu  par  83  œuvres  de  nr 
si(|uc  instrumentale  et  vocale.  M. 
Keicba  est  auteur  dUm  Traité 
mélodie»  ouvrage  oelimé,  renfer 
niant  une  théorie  complète  du 
véritable  rythme  musical ,  qu'on 
a  long-temps  confondu  avec  \c 
rythme  des  anciens.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ont  été  imprimé» 
à  Paris,  où  il  ^*est  ûxé  il  y  a  en- 
viron 27  ans.  11  est  encore  aujour- 
d'hui (iSa4)  professeur  de  con- 
tre-point et  de  fugue  à  Técole 
roy  ale  de  musique  et  de  déolama* 
tion. 

lU^I  C  H  AUDT  (JEAif-FnrT)f«ic), 
musicien  allemand,  né,  W.  A\  no- 
vembre I75îî .  à  Kœni^herp,  Inté- 
lève  de  ÎM.  Kic filer,  de  l'ef-ole  d« 
llaeli,  puiir  le  piafio,  rl  d^  M. 
Veichfner,  de  l'école  (ie  i>en<lM», 
pour  le  violon;  il  étudia ;k Tunivcr- 
silé  de  KoMii^berg, sou.«  le  célèbre 
philosophe  Kant,  dans  le>  années 
i^fif)  et  1770.  Appelé  à  Berlinf  à 
la  lin  de  177^,  par  Frédéric-I«- 
(«rand|  comme  maître  de  cbapiille, 
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il  y  éla!)lîl  un  concert  spirituel, 
pour  V  ùiire  exécuter  les  coiuposi- 
lions  de  Léu,  Mnjo,  Joineili,  Sac- 
chint,  Picciai,  qu  un  ne  connuis- 
sait  pas  encora  à  Berlin,  lleichardl 
9€  reiiù^ ,  en  en  Italie;  en 

17S5,  à,Loa<ire6,  où  il  reçut  uii 
Mciieil  dMagué,  et  fit  exécnler  à 
la  couretsurJe  théâtre  italien  « 
sa  ooiopositioa  de  la  pûêùon  de 
UétaataMt,  dè«  p«atiaies  en  chxeur» 
fit  des  scènes  italmtine.^.  De  Lon* 
drea»  ii  vint  à  Parb«  où  les  même» 
ooitiposilions  hii  firent  confier, 
par  Tacadénaie  royale  Je  inn-ique, 
deux  opéras  :  Tamerian  et  Pent/iée, 
qn'il  eraportii  à  Berlin,  et  qui  l'oo* 
ciipèrent  une  année  entière.  Il  re- 
vint à  Pnri-:.  i\vt*c  Tamertan  enliè- 
reiuent  tini,  vA  PeiUliee  terminé  à 
innitir  ;  fît.iU  au  iiJuineiU  des  ré- 
jH  liiiuiiîj,  Fn'Hli'TÎc- le- Grand  étant 
innrl  ,  Keich.irul  tut  i)l)li^é  d«*  se 
reiKiic  ail  plus  lût  à  In c  »ur  de  Pni?.- 
^ic,  po'ir  rr)niii(>>er  une  grande 
cantate  Ciiiieltie,  qui  lut  exécutée 
aux  funcrrrHles  du  roi ,  à  P<»tsdani. 
X  iittitriau  ,  représerUc  plus  Uird^ 
eut  quelque  suvcès  dans  sa  nou- 
veantéf  mai»  il  a  été  peu  suivi  à 
sa  reprbe*  L^aréuement  de  Frédé- 
f^o*fiuillaiiiiie  II  au  trône  de  Prus* 
se  ou  r rit  dans^ce  paye»  une  ère  nou- 
velle et  briMaute  pour  la  musique. 
Passionné  pour  cet  art  9  ce  prince 
réonit  Porcheslre  du  roi  à  celui  du 
pfinoe  de  Prusse  «  et  Beichardt  6it 
chargé  de  sa  directîoq;  il  attira  à 
Berlin  les  Yirtuose^  ie:«  plu:»  re- 
nommés dans  les  difiièrens  théâ- 
tre» de  l'AUe|nagne,  «t  composa  un 
gmd  nombre  d'œum's  musica- 
les» entre  autres  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  On  cite  par- 
tir I iè re 1 1 w ni  À ri dronicd a  .  Prote- 
Br^uM  et  VOUmpiade,  daas 

t  IVll. 


un  style  nouveau  ,  où  il  tâchait  de 
rtiniii  TeflVt  de  la  se«'i.*!  et  !n  Tt'*- 
rile  de  la  dt  cldiualion,  a  v  e<  l.i  lur.iu- 
lé  et  lu  richts.se des  cliauts  italiens. 
11  eut  aussi  PhtMireuse  idée  de 
joindre  a  ses  opéras  des  ballets  qui 
formaient  <le  grands  concerts»  pra* 
près  a  (aîre  briller  tes  talens  de  tous 
les  virtuoses  dont  il  avait  rempli 
rorchestre.  Quelques  tracasseries 
qui  lui  furent  suscitées  le  porté* 
rent  à  demander  son  congé;  le  roî^ 
en  le  lui  retirsant.  lui  permit  d'aU 
1er  pas>er  trois  Mn>  a  la  campagne 
qu'il  possédailàHalIc,  sur  lesfron* 
tiéresde  Ui)axe,eu  lui  laissant  ses 
appointiMuen»  peudauttouteia  du- 
rée de  celle  absence  ;  mais  il  le 
rappela  prei^que  aussitôt  à  ferlin , 
\nn\v  y  dnrKU'r  son  opéra,  Olûn- 
piciUe,  atix  létes  qui  devaient  avoir 
lieu  jMHir  Ic"  mariages  tht^  deux  • 
piiiues.^es  ses  filles  avec  le  duo 
d  ï*jjk.  «  l  le  prince  d'Oraiii^c.  Il 
se  retiia  »M)>uite  a  sa  campagne  « 
pour  y  jouir  de  sou  congé,  se  re- 
fusant à  toutes  les  iuslances  qui 
lui  l'urciU  faites  pour  cooipuser 
un  nouvel  opéra  italien,  dont  on 
voulait  euibeltir  le  carnaval  sui-> 
vant.  En  1 792,  il  vint  à  Paris  pour 
la  troisij^e  fois;  c*est  Â  sou  retour 
qu*il  composa  ses  premières  let-» 
très  confidentielles»  qui  le  «firent 
soupçonner  de  partager  les  princi- 
pes de  la  rév<^uiiou  française,  ce 
qui  lui  valut  sa  démission  à  la  fin 
de  ses  trois  ans  de  congé.  En 
1794%  il  se  retira  à  Hambourg,  y 
commença  lejournai  (Frankreich) 
la  France,  qui  se  uiuiuliut  dix  ans 
avec  beaucoup  de  succès,  et  ache- 
ta une  terre  dans  le  Holsieîn:  mais 
une  année  était  à  peine  écoulée 
qu'il  lui  reconnu  inuoceul,  rappe- 
lé à  Bcriiu  ,  et  dédutumagè  par  la 
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place  (te  directeur  des  salines  A' 
Halle.  Frédéric  -  Guillaume  III 
ayant  succédé,  en  1 797,  A  Frédé" 
rio-Gufllaume  II ,  Reiclmrdt  fut 
non-seulement  moîntenu  dans  sa 
place»  mais  occupé  de  nouteau 

Sour  le  théAtre  de  Ptipéra  italien 
u  roi»  et  pour  le  théâtre  nationnli 
Le  jour  du  ooiironnement,  il  don* 
na  Fopéra  allemand»  i'Ih  d§s  JT/- 
prlts,  de  Gotter,  d*après  la  T«m- 
pêtê  de  Shakespeare»  et  Panuèe 
suliranle»  Topéra  italien  Roêoman^ 
4a,  dont  le  roi  fut  si  satisfait»  qu*fl 
lui  fit  présent  d^une  somme  de 
6»ooo  francs«et  qu'il  augmenta  ses 
appointemens  de  »^900  fVanos.  De* 
puis  vvAit  époque  josqu^en  i8o9» 
heicbardt  ne  cessa  de  produire  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre.  Il  fit  cet* 
le  nnnrc  un  quatrième  vojrofge  )\ 
Vav\$y  fut  présenté  an  premier  con- 
sul fionaparte  par  le  niorquJs  do' 
Lucchcsini,  et  nommé  correfpon» 
dant  de  rinsdtut.  Il  publia,  ù  son 
retour,  trois  volumes  de  lettres 
confidentiellos  sur  Paris,  qui  ne  le 
hrouillèrcnt  pas  cette  fois  avec  son 
gouvernement»  mois  donnèrent  u- 
ne  Idée  peu  favorable  de  sa  per- 
sonne ii  ceux  qui  Tavaient  reçu  le 
njioux,  ¥\  q»iM!  uffccta  de  traiter  le 
plus  ina!.  Kn  i8o5,  il  quitt.i  fliillcs 
orrripé  parités  Français,  ri  passa 
une  anii^e  enlière  ;\  Drinl/ick,  K(e- 
iîiabcr^  «'l  Moirn:!,  jnsfuTà  l.i  j);>ix 
de  TiUitt,  qui  donii.i  un  roi  à  la 
\V(,slf)IT.iIi<:.  Te  non  vrau  souverain 
ayant  rapptdé  lon^      siijct'^  pos- 
srssîonn/'S,  *«otis  peine  dr  la  con- 
fi^ratioii  (]<;  \vuT^  biens,  Hcicb'ardt 
ht  vil  f'Drcé  de  quitter  la  cour  de 
Truste,  après  35  nus  de  service 
sous  trois  lois,  cl  d'aller  r/'sidn  A 
Halle,  ort  il  trouva  sa  place  de  di- 
•rccteur  des  salines  siipprimée» 
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mois  nyanl  reçu  Tordre  de  se  ren- 
dre û  (jusscI,  il  y  fut  nommé  dirct- 
tliur  des  théAlreii  franvais  et  aile* 
imind^  aux  eppointemen»  de  g.ooo 
fVancs.  A  fa  iin  de  180H»  s'élaot 
rendu  â  Vienne»  afin  d'y  cherebff 
des  chanteurs»  pour  nil  opéra  buf- 
fb  qu'on  voataft  réunl/4  ronèrs 
allemand,  il  profila  de  son  sqoiir 
dans  cette  fille  pour  composer  ua 
opéra  {Bradammitê)  sur  les  paro- 
les du  célèbre  Collhi.  Son  opéru 
était  achevé»  et  avait  été  joué  avec 
succès  dans  le  palais  du  prfnre 
liobkovriU;  mais  avant  quil  flkt 
mis  en  scène»  la  guerre  éclata  en- 
tre la  France  et  rAulrlche.  ftei- 
chnrdt  se  retira  à  sa  campagne  de 
Halle*»  où  il  s'est  depuis  odenpé  ^ 
composer  les  mémoires  de  satle. 
Nous  avons  parlé  des  principale! 
œuTres  musicales  de  neiehardt; 
nous  indiquerons  quelque«»-unc9 
de  ses  compositions  liiii'  niires.  Ce 
sont  :  f*  ijêttrê»  if  un  Voyageur  at- 
tentif ronvemant  ta  mustque^  '775* 
I5»5r6,  3  vol.;  7,* Sur  t'Opt^racomi* 
que  et  ta  poésie  musicale,  flam- 
bourg,  1^76;  5*  Sur  tes  Dwoirt 
(f'itn  mttsiclen  d^orchr.ffrc ,  1776: 
4"  Lettre  au  comte  rte  Miraffeau  iUf 
Lavater,  xyBfy^^"  La  France,  Jour- 
nal prditiqne,  i^g^t^o^;  l'Ai- 
tewagiifi,  journal  litti'raire;  7"  Let- 
tres confifteniiettes  l'critcs  dans  un 
voyage  en  France^  1 80!^- 1  Ho^j.  Oa 
lui  attribue  nu^A  une  ffistoire  du 
consulat  lie  Biinapnj'le  y  iHo/l,  vol. 
iii-H",  qui  eut  IxMiM'fnp  de  succès 
eu  Allrnia^'nc  ,  et  qui  lut  trudutto 
en  an^^lais,  v\c.. ,  etc.  . 

lU'tDI'  (Thomas),  eélè!>rf*  fn/- 
lajiliysirien  au'^daî^,  n.iquit  ffi  i^ji. 
Des  prodiiftions  ni.ii'qiHM^s  au  coin 
du  I  I  Ici)  i  et  de  la  scienc*'  le  tirent 
coniiuUre  de  bonne  heure  et  aoui- 
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mer  profisMeur  de  philosophie  mo* 
Mie  dans  runiversité  de  Glascow» 
«D  Écosse;  il  publia  des  Reehêrekes 
êurt  esprit  hamêia  tt^prks  les  firin^ 
cipes  du  sens  commun,  ouvrage  en- 
trepris pour  réfuter  quelques  prin- 
cipes de  Hume  et  de  l^èvêque  de 
Berkeley  (sur  Tenlendeinent  hu- 
main), tendant  au  scepticisme.  Ce 
livre,  qui  eut  la  pltis  granJc  V(t- 
guc,  n'<itait  que  !«•  pr/  Inde  de  deux 
autres  plus  cunsidérahics  :  i  Essai 
sur  les  forces  inteflectuetles  de 
fhomme^  ei  VEssai  sur  les  forces 
ûctioex.  Kt'idt  y  r.èp porte  les  pre- 
mières à  l'eiitenift ment,  et  les  se- 
condes \  la  voinnh;.  Depuis  ce 
Hioaieiit,  il  fui  i-egat  dû  comme  un 
des  plus  grands  métapUysicieus 
dtAngleterre.  Il  mourut  au  mpis 
d'octobre         à  Tûge  de  .85  ans. 

REIL  (iiAS-CfluitaBii),  méde- 
oia  ailemand  «  conseiller  et  .cheva- 
lier de  Taigle  Roiigfe  de  Prusse , 
etc.  y  naquit  à  Ehandeo  dans  TOst* 
Frise,  le  aS  février  4759.  fils  du 
pasteur  de  Rhandeo^  et  destiné 
par  su  famille  é  Teuit  ecclésiasti- 
que t  il  comineoça  des  études  ana- 
logues à  «lue  pcoJÀBSsioo  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  aucun  goût, 
li  lui  fut  «niiii  permis  de  paroou-* 
rir  la  carrière  de  la  médecine,  et 
après  avoir  suivi  les  cours  des  iini- 
fersilésde  Goëtti  if^'je  t-t  de  Halle, 
il  fut  reçu  docteur  en  17S2.  Une 
pratique  de  cinq  ann/*es  loi  va- 
lut, en  1787,  la  phice  de  proies- 
seur  en  chef  de  clinique  ù  l'u- 
laver^iié  de  Halle,  et  le  titre 
de  médecin  des  pauvres ,  avec 
rinspeciuu»  du  service  de-  épidé- 
mies et  police  médicale,  il  exerça 
Ces  difféi  tilles  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès  ;  fut  ap- 
pelé parle  roi  à  Berlin  9  en  iSio, 
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e<  nommé  9  en  i8i5^  directeur  de» 
hôpitaux  militaires  ^  dont  les  suites 
de  la  bataille  de  Léipsick  avaient 
nécessité  la  créatiuu.  Le  titre  de 
conseiller  et  la  décoration- de  l*ai-i 
gle  Rouge  de  Prusse  furent  les 
justes  récompenses  des  services 
qu'il  rendit  son  pays.  Reil  mou- 
rut en  181 5.  On  cite  parmi  ses 
principaux  ouvrages  :  1°  Tracta^ 
tus  de  PolychoUdf  et  frat^tn^nta. 
metacliematismi  polycholiœ  ^  deux 
parties,  in-8".  Halte.  i7^5;  ti", 
en  allemaiid,  Ui^lvirr  lic  (a  mala- 
die du  proftyscur  Goidhagen,  Halle, 
i  ^88  ;  3*  Memorahiduin  eliniconun 
medico  -  prarticorum ,  5  parties  , 
1790- 1793  :  une  seconde  édilio:! 
parut  en  1798  ;  4*  en  alleuiLind  , 
jérchices  de  Physiologie ,  *795- 
i8i5*  la  vol.  :  cet  ouvrage  a  été 
continué,  après  la  mort  oe  RfiiU 
par  plusieurs  médecins  distingués  ; 
S'  ExércHmilonum  anatamicantm 
fascicaliu  primas,  de  strutturà  ner- 
Mram,  in-folio  ».  avec  planches» 
I796.-V  L^auteur»  dit  M.  Frled- 
lander  ,  a  eu  rîogénieuse  "^idée 
d'employer  des  agens  chimiques 
pour  distiuguer  les  divers  élénieas 
dont  se  composent  les  nerfs  ;  ila, 
par  ce  moyen,  présenté  les  aerâ 
comme  des  tubes  analogues  aux 
autres  organisailons^  vasculaires  » 
et  il  les  regarde  comme  les  con- 
dncleiir*  d'un  tluide  particulier. 
Ces  expériences  ,  asseï  diiliciles, 
ont  cependant  réussi  à  beaucoup 
de  professeurs  ,  entre  autres  à  M. 
Chausster.nÔ  ,  En  «llemnnd,  P^/i- 
&éKs  détachées  sur  i* exi  licatlon  de 
la  méthode  psycoloi^iqac  an  traite^ 
metiL  des  aliénés^  dédiées  au  pro- 
fesseur Wa^nili,  Halle,  i8o5;  7% 
en  allemand  ,  Pépinière  pour  l'ins» 
irufilion  4l  la  formation  des  rQvUi* 
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nifrê  en  méHecinê^  eomiM  bêioln  dè 
C'étal  dans  sa  p9êUion  aetueUê, 
Huile,  iBo4-  <*  Ici  Tailleur  «  dit 
M*  Friedlafider  «  croil  que  Tétude 
de  kl  médecine  devient  sî  viiflto  • 
qu'il  feudruU  séparer  ceus  qui 
sont  destiné»  à  Ta? ancement  de  la 
science  de  ceux  qui  »  par  leur  ca- 
pacité et  leur  position  ,  ne  peu* 
vent  exercer  que  la  pratique ordi« 
narre.  Cette  Idée ,  qui  a  étéfiou- 
vent  (liàcuiéo  et  débattue ,  a  éln 
ext-(  litre  en  Franet:  fiar  la  loi  qui 
a  créé  les  oflicierii  dv.  nanlc  ,  lui 
dont  on  rea-»!''!!  tous  los  jours  i'iii* 
CKinvénirni.  8"  l.«;.s  (liiïïfit'ii:^  Mé^^ 
•moires  de  Kril  ont  èiO  réunis  en 
deux  voliiinrs ,  ni  liuhVn'n  à  Vienne 
'Il  iKii.  ils  out  été  réimprinkés 
Halle  en  1817  «  mai»  <'u  un  ^eul 
volume.  On  trouve  au  4^*  ^^l»  de 
la  ljil)Iiolhi''f|)H:  (iiiivci'selle  alle- 
nini)(j<  ,  le  portrait  Keil.  \U\ 
ihi5,  H.  Sfcfl'eiiH  a vai^doiUH*  une 
iNotice  biographique  sur  ce  savant 
médecin. 

HKILLI'  f  tK  vjmiv  IhiNnué- 
(>HAni,E.H  lU' I.  .în^n'îi)  ,  lieuhî- 
li«n!-f)^(  iH'f  pair  l'  r.in<  «»,  geu- 
tilhomiîM'  (Ir.  la  cliaiiilM*;  liu  roi, 
^ratitl-<)lïi<  irr  de  la  lésion -«rhon- 
iieur,  ele.,  em  n/*  à  Antilx  s,  l*-  1" 
?<'|ih  nilM<'  i^^T).  Apr<'«  avoii  l»fr- 
iniue  s<'s  riiiH»  H  s^uî*  la  direction 
d'un  iiisiitiiU  iir,  il  enira,  m  »7f)a^ 
eoninie  xni^  -  liriilcnant  an  <)  'i'"* 
Pt!{.Huierit  d'iiilaiiie» ie.  La  l)»*];^!- 
que  hit  le  piciiiier  ihéAlre  ouvert 
à  sou  ( ourage.  Le  eoniliat  de  lio- 
C'oux,  relui  de  Liê^çe,  la  h.it.iillede 
Nervi iide,  en  irel^itjue,  cîdiii  les 
«•(Miihal-,  livres  t  u  \  yi)7i  dans  IcH 
environs  (i<î  B(  l!rion(ain(  ,  titrent 
les  premi^iCM  a(  lioim  df  ^iiene 
anxfjm  llt:''  il  pi'il  [iarl.  K.iil  li<Mi- 
luuaiil  par  »uiie  du  courage  ([u'il 
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iHontra  dans  ces  diverses  ioomés9« 
il  rejoignit  le  général  Alassénacoin' 
me'  Vi{n  de  ses  aides-de-ramp,  et 
se  trouve  avec  lui  eux  eomliftl» 
qui  décidèrent  la  prise  des  forts 
et  la  reddition  de  Toulon.  II  sui- 
vit ce  général  en  Italie*  et  se  dis- 
tingua ans  comUats  aussi  nom- 
breux qu'aohamés«  dont  fa  prise 
du  Saorgio,  premier  trophée  de  la 
gloire  de  Ma^iséna,  fut  la  consé- 
(pHMice*  La  bataiil'-  du  /  IVîinaire. 
livrée  par  le  général  eu  chel  Sché- 
rer,  fournit  nu  lieutenant  Iteilie 
rocea.oiou  d'une  charge,  qu'il  exé- 
cuta de  la  mailièrela  plus  brillao- 
le.  A  ^iontenotte,  aux  deux  eoni- 
bats  de  Dégo,  â  Lodi,  ;\  ht  première 
bataille  de  iiivoii  uùf  enveloppé 
par  l'ennetni  «  en  reconnaissant  le 
OfHir»  de  i'Adige,  et  sv  !  tî-  inl  jour 
avee.  la  plu.n  g^rande  intri-pidilé ,  i) 
continua  à  sa  distinguer.  \  lias^ano, 
à  Sainl-Georgc»,  le  jour  où  Wurui- 
Hrr  lut  enfermé   «Inn-*  Mnniuue, 
sur  la  Br<!nta  (où  Aeille  fui  hle^.^é)- 
à  (jaldeiro,  à  Arcole,  à  la  prî<e  Wc* 
la  ('f)tofja,  ,1  la  9/  liaJ.iille  de  lîi- 
voli.  ,1  ia  h  avorile,  il  ajouta  «  ucyti 
A  Hrs  litres  ;   (;t)lin  à  Heilune,  a 
l''i«yfri;ne  et  a  larvi^*,  où.  ehar- 
geant  î*cir  la  lîlaee  nu  rt'ginM*nt  de 
«•avalerie,  jire^qnr  ioi»s  le*  rhe%'aui 
s'ahallireiil  à  la  l«>i^.  rt  où  !«  eoin- 
bat,  qui  eoMlinoa  à  pied,  ne  se  ter- 
mina que  par  la  prise  ou  ia  taoi  t 
de  t«»MK  ceux  ()ui  composaient  ce 
C(»rp.s(i'Aiiiii(  Il  ieiifi, il  signala  de  mê- 
me se»  talens  eomme  ^a  bravou- 
re. Dans  le  ciiurs  de  ces  action? 
uiémoraldes*  il  lui  laii  /  jp  i  iiae 
et  ehef  d'c^eadj  uM  j^ur  le  eliarnp 
de  liui  iilh  ;   il  mérita  d'être  Ire- 
queniUHDt  cité' dans  les  bulletin!» 
d<;  T  irmée,  et  jontifia  de  plus  en 
plus  la  confiance  oi  ramilic  du 
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munira  dans  ces  (îiv(;r>e>  joiiroétl* 
il  rejoignit  le  général  Massénacom* 
"       de  stM  aides-dc-camp,  et 


li  *â*v 


Nerviridc,  en  Iklg^itj»..  , 
combats  livrés  cm  \y()7t  dnn&  .»  . 

environs  de  Beliefontaine,  furent  dcbuiaiHo; 

les  première»  octions- de  giierré  queiniDent  cité- daiii^  les  bullebdi 

auxquelles  il  pfit.  pnrt.  Pait  lieu<*  de  Vn^mée^  et  }iistifia  de  plu»  eu 

tenant  par  i»utte  du  couraire  qu'il  nlus  la  confiance  et  l'aiDilié  w 
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général  M  asséna  »  et  fixa  sur  lui 
raltention  du  chef  de  celte  armée. 
Cependant  U  guerre,  inierrompue 
par  la  paîz  de  CampOi^Formio,  re- 
commence. Le  général  Masséna 
reçoit  te  commandement  de  Tar- 
ffiée  d*Helvétîe,  et  Reille,  fait  ud- 
|udaut-gcnéral  au  moment  de  lu 
reprise  des  hostilités 9  est  chargé 
par  lui  de  reconnaître  lon^  îf\s 
passages  du  Rhiti,  depuis  les  Gri- 
sons jusqu'au  \nç  de  (.onstance, 
ainsi  que  le*  positions  de  l'enne- 
mi sur  \  \  trit'iiii!  li^îie,  et  c'est  sur 
S(»n  rapporf  ^in<;  le  général  eii  chef 
aiTÔte  le  plan  de  ses  opt'îi  aiions. 
Il  prend  une  part  artiie  aux  atta- 
ques de  C<»ir«  .  di;  Kt'ldkirchen  cl 
de  I.urif  ,  débouché  indis- 

pensable .1  raiin«'*e,  jin-iition  (brie 
pai'  elle-iiirinc ,  r<'traii(  hf^e  tl  oc- 
cupte  par  un  curps  nombreux. 
Il  su  distingue  dans  les  combats 
livrés  ,  près  ilc  Zurich  ,  au  prince 
Charles,  et  à  Schwilz.  Au  moment 
01)  le  général  Oudinot  est  blessé,  il 
l^eçoit  le  commandement  de  ses 
troupes*  malgré  la  présence  d*un 
oflicier  d^un  grade  supérieur  au 
sien.  Au  passage  de  ht  Limati  11 
iraTerse  un  des  premiers  celte  ri<- 
Tiëre ,  entre  dans  Zurich  avec  le 
général  MassénUf  et  commande  le 
corps  de  troupes  chargé  de  (tour- 
suivre  Tennemi,  auquel  il  fait  des 
prisonniers.  Knfm  dans  les  atta- 
ques dirigées  dans  le  iViutlenthal  » 
contre  Suwarow,  il  couvre  le  mou- 
vcinenl  rétrograde  auquel  no|re 
arme*'  est  f»n*cée  le  premier  jour 
de  c«'tle  bille  contre  l'année  ro-- 
se.  qui  nous  avait  lorcés  d'évacuer 
Napb  s  et  l'état  romain,  et  nous  a- 
vail  enlevé  tout  le  territoire  de 
la  république  lombarde  et  !e  Pié- 
mont ,  et  prend  une  part  giorieu- 
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se  à  la  bataille  qui  compléta  la  dé*' 
faite  du  prince  f  talinsky ,  et  sauva 
la  France.^  En  se  rendant  à  Gênes, 
comme  général  en  chef  de  i*ar^  - 
mée  d  lia  lie,  at  asséna  donne  à 
radjudant  Rellle  Tordre  de  recon- 
naître les  positions  de  nos  trou«- 
pes  depuis  Nice  jusqu'au  Blont»- 
Cenis  :  cet  officier  fait  celle  re- 
connaissance avec  toute  l'habi^ 
lelé  qu'il  a  montrée  dans  la  re- 
connaissance de  la  Suisse.  En-' 
voyé  près  du  premier  consul  Bona- 
parte pour  un  rapportimportant,  il 
sert  quelqtie  lempn  auprès  de  sa 
personne,  e(  reçt)it  la  mission  de 
porter  an  j^enéral  ÎVlasséna  le  plan 
des  opératiofis  tie  la  campagne. 
Grues  se  trouvait  alors  bloqiiée  de 
tré>-près  par  la  flotte  anglaise;  l'ad- 
judant-général  Reiile  passu  de 
nuit  au  iniiieu  d'elle,  est  poursui- 
vi par  liu  o^rand  iiooibre  de  (  babm- 
pes,  et  malgré  leurs  clTurîs  pour  le 
joindre ,  ma  gré  le  l'eu  très  -  vif  de 
mousqueterie dirigé  sur  su  barque, 
et  qui  ne  cessa  que  lorsquMI  fut  ar- 
rivé sous  la,  batterie  de  la  Lanter- 
ne» il  entra  à  Gênes  le  y  floréal. 
A  l'affaire  du  a  1  *  il  commande  lu 
colonne  du  centre  des  troupes  aux 
Ordres  du  général  lUioflitf,  en  avant 
du  mont  Faccio,  et  (*ombat  de  ma* 
nière  à  étonner  les  plus  braves*  A 
Taffaire  du  25,  sur  le  mont  Creto, 
il  remplace  le  gi  néraj  Spital ,  au 
moment  où  ce  dernier  est  blessé, 
et  partage  de  cette  sorte  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  ce  mémorable 
blocus.  Rentré  en  France  avec  le 
j^énéra!  ÎVinssiMia.  m  aofti  tHoo,  il 
n*tourna  vu  îf:i'i<,'.  avec  un  corps 
d'élite  commaïjdé  par  le  «^/'iv^rai 
Mural,  et  fut  sucfr-isivemeut  com- 
man  tant  à  Floretu  ,  {  hi  f  d'éfal- 
major  d'une  année  d'ub^ervaiioti,  . 
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•I  soMS-chef  cl*état<-major-gêné- 
ml  d«sftriné69  fbnçaiii«a  en  ItoUe. 
fin  i8o3|  il  fût  nommé  sénéml  de 
Mgade»  6t  einp2oyt:  à  Vctil-ma- 
jor-génèrftl  des  eamps  de  Bmilo- 
goe»  ete.  Peu  «près,  k  général  Aeil* 
k  fut  chnr^é  par  le  premier  con* 
8ul  Bonaparle  de  se  rendre  en  Ba* 
"vière  et  en  Autriche,  «fin  de  vé* 
rifler  de  quelle  nature  étaient  les 
mouTemens  militaires  qui  s*eiïec- 
tunienl  dans  ces  deux  états  :  cette 
mission  remplie*  il  .^e  rendit  éga*- 
lement ,  cl  pour  des  olijctâ  spé- 
ciaux, i\  Vrione  et  A  Milan.  Revo* 
nuù  Paris,  il  fut  nommé  inspecteur 
d» l'organisation  dos  troupes  reve- 
nant de  Saint- Doniinguei  mission 
pour  laquelle  il  reçut  de.s  pouvoirs 
très -étend us 9  et  q\ii  le  conduisit 
successiremcnt  ù  Nnnie<«i\  La  Ro- 
chelle, aux  sables  d*Olonne«  à 
Bordeaux,  à  Bayonne  et  à  Pau. 
A  la  suite  du  ces  nnssions ,  il 
«ut  ,  sous  le  itérai  Lauris- 
lon ,  le  comniiuulointMit  m  se- 
rond  des  Iroopes  enibarqiurs  ^ 
Tutilon,  sur  la  flotl<^  <î<'  r  ouirai 
Villeneuve.  Dans  ct  ltt  i  iin|>;ij»;ne, 
il  se  trouva  «u  conilïat  du  Tinis- 
1ère ,  et  au  retour  de  la  Hotte  à 
Cadix,  il  reçut  ordre  de  la  quitter» 
et  (\v  rejoindre  la  (jrand»»  -  nrnuM 
]Hiiir  la  laujpnj^^ne  d*Auslt'riiti.  11 
conunanUa  ,  durant  vvilv.  campa- 
|;ne,  la  hautt:  Autriche,  ayant 
sous  ses  ordres  le  jo'  icgiint  nt  de 
dragonsellecorpswin  tcuduMî^cois, 
nvec  lcsq»»elî<  il  llatujua  r.n  uue. 
En  i8o(i,  H  pa'^sa  au  ciuuniaude- 
incnt  d"tM)c  luigade  tlu  5*"  coijh, 
qui  ruan  lia  eu  première  ligue  au 
€onil»al  de  Sallekl  et  A  labalaiile 
de  Jcna.  A  celle  de  Pultusck,  ia 
brigade  enfonça  le  cj  iUi  e  desRns- 
s»e^J  et  rendit  de  bi  notable»  jyti  vi- 
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ces»  qti*il  fui  nommé  {(«^néral  de 
division.  Le  général  Gudin  ayant 
été  blesHéy  le  général  Reille  pHl  h 
commandement  de  sa  division. 

Quelques  jours  après,  le  raaréclial 
Lannes  le  choisit  pour  son  chef* 
d*élat-mo)or*  Se  trouvant  en  posi- 
tion é  la  gauche  d*Oslrolenkn,  au 
moment  où  les  Russes  attaquèrent 
cette  ville,  le  général  Refile»  in- 
quiet de  la  vive  canonnade  qu'il 
entendait,  s*y  porta,  et  trouva  les 
brigades  Rufliu  et  Campana  sou- 
tenant une  lutte  dliTicile  contre 
toute  Tarmée  russe  d*£s$en;  il 
prit  le  commandement  do  ces  bri* 
gades,  avec  lesquelles  11  oi^nscrva 
cette  ville  malgré  les  vives  nitri- 
ques deM  Russes^  qui  conibattiiieut 
awc  de?  forces  quadruples,  et  avec 
5(1  pièces  d'ortiilerîe  contre  tu 
Deux  fois  néannudns  les  Kuss<*>^ 
pénétrèrent  dansOstrolcnka; 
cbaquo  fois  ils  y  furent  écrasée , 
y  laissèrent  plus  de  ^oo  mc»rtî, 
700  blessés  et  5(vo  prisonoicr:*. 
Cette  journée,  qui  coDlu  la  vie 
AU  général  Caïupana,  oflicier 
d*une  haute  diî*tinrtion ,  «  l  d<ins 
l.uiuelle  le  général  Hedle  sut 
allier  la  pruilenci'  ù  Tintrépidi- 
lé  ,  lui  lit  b'  plus  grand  Ijon- 
neur  ,  cl  décida  rciiipereur  A  U 
prendre  ponr  nide-de  camp;  il 
iît  en  cette  qualité  la  cnnipajînfr 
de  Friediand.  On  snit  (pie  p.mr 
lu  tiverle  tèle  de  .*«e.s  lientenans, 
cl  être  plus  exactement  iutunue 
des  moindres  détails,  1  eiuperenr 
avait  l'babitude  d%vnvo)er  un  de 
ses  aides-de-cauip  auprès  des  gé» 
néraux  ciiargës  d'opérations  im- 
portantes» cl  c'est  ainsi  que  le  gé~ 
néral  Reilic  lui  (  li  ir^é  d'assister 
au  sié^H'  do  SiiiilMmd.  Après  U 
paix  lie  id:;iii^  il  iut  Dommé  coui* 
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lT>îî«8aîrc  exlraordinairf  (?n  Tos- 
cane, d'où  il  se  rt  nilît  en  ('.itiilf»- 
gne,  ni.uquaiU  son  arrivée  j>.ir  la 
levée  du  siège  de  Fi^uiéres,  et  le 
siège  nifïsi  qiiii la  jiri^e  dv  llose.''.  Le 
général  Stiinf-C\ r  ayaiil  pénétré  en 
(ialalugnc  avec  uu  çorpH  d'arniée, 
le  général  Beille  re-^la  fiur  la  fron- 
tière avec  6ii  division,  formant  la 
garnison  de  ces  deux  places.  Ouna 
cette  situation»  le  roarquis  dc  Las- 
Hence  marcha  sur  nos  frontiènssa- 
yrec  loaooo  boiumes  de  troupes  de 
ligue;  aussitôt  le  général  Rçitle»  ne 
laissaiilquedes  postes  â  Roses  et  A 
Figuiéres»  réunit  5  bataitloris ,  et 
se  gorte  sur  ce  corps  espagnol.  £»* 
pérant  peu  d*uae  attaque  de  vivé 
force^  il  tourne  ses  flancs,  le  har- 
cèle, menace  ses  derrière >,  et  par 
les  manœuvres  les  plus  habiles^  le 
force  i!i  baltrc  en  retraite  et  à  réh* 
trer  dans  Cîron ne.  Appelé  à  lagran- 
de-arnîée,  le  général  Reîlle  y  arrive 
pour  le  passage  du  DaiuiUe  et  la  bâ- 
ta i  Ile  d  c  ^  a  g  r  a  n  r.  d  a  n  s  ce  1 1  e  i  n  é  1 11  o- 
rable  journée,  il  cominntKÎe  la  di- 
vision de  lagarde,  c)>ar;;ée  de  sou- 
tenir la  balleric  <Ie  i(»n  pièce»  de 
canon  du  f;«^néral  L;iiiri>tf>n.  In- 
iuriiié  du  dèljarqueinenl  des  An- 
glais en  Zélande,  i'enipereur  or- 
ganise en  trois  corps  I  année  du 
maréchal  liernadoUe,  un  cor|»s  de 
Hollandais,  commandé  par  Du- 
monceau ,  un  corps  de  gardes  na- 
tionaux» commandé  par  le  géné- 
ral Bampon  »  et  un  corps  formé 
des  troupes  do  ligne,  dont  le  con^ 
tnandemenl  est  confié  au  général 
Reîlle.  De  la  Zélande»  ll  rentra  en 
Espagne  comme  gouverneur  de 
la  Navarre 9  où  il  battit*  Mina  au 
Carascal  et  à  Lcrln»  action  dans 
laquelle  il  anéaiitit,  avec  2  compa* 
giijes  de  hussards,  trois  bataiUonS' 


REf  32^7 

espagrmls,  auxquels  il  tnaSoo hom- 
mes ,  el  fit  200  prisonniers.  Le 
ntnréehn!   Suchet   manquant  de 
iurre-i  pour  le  siège  de  Valence,  le 
général  Reille  quitta  Pampeltine, 
et  se  porta  sur  celle  prehiière  pla- 
ce a\ee  les  deux  divisions  à  ses 
ordic:*,  la  division  française,  qui 
perlait  son  nom,  et  la  division 
Italienne  du  général  Severoli ,  et 
contribua  A  la  prise  de  cette  pla- 
ce importante.  Valence  rendue». 
Tempère ur  ordonna  la  formatioa 
de  farmée  de  l'Ëbre»  sous  le  com- 
mandement en  cbef  du  général 
Reille;  ce  général  néanmoins,  con- 
sidérant que  cette  création  présa- 
geait d'autant  moins  d'avantages», 
quelle  réduisait  le  commandement 
du  maréchal  Suchet  à  celui  du 
rojaumede  Valeice,  réclama  con» 
tre  eiic,  etcdîlint  qu^elle  fût  ajour- 
née, ou  plutôt  abandonnée. Envoyé 
eu  Arragon,  il  commanda  ce  royau- 
me jusque  vers  la  fin  de  1812, 
époque  à  laquelle  i!  reriiî  le  corn- 
mandemcul  de  farinée  de  Portu- 
gal, composée  aîor?^  de  six  divi- 
sions d*infanlerie  et  de  deux  divi» 
sîons  de  cavalerie,  f-irtes  en  tout 
de  jo,ooo  hommes ,  et  occupant 
Saî  iiiiaiHjiie,  Toro,  Léon  et  Valla- 
dt>lid,  où  était  le  (juarlier-générni. 
Le  roi  .loscph  (^voj.  Bomparte) 
ayant  résolu  de  rassembler  toutes 
ses  forces  en  avant  de  TÈbre ,  le 
général  Reille  reçut  Tordre  d'é- 
vacuer les  provinces  qu'il  occu- 
pait ,  et  de  se  porter  sur  lés 
hauteur»  de  Pancorbo.  Bn  exé- 
cutant ce  mouvement,  il  soutint,, 
avec  deux   divisions  d'Infante- 
rie et  sa  ciivalerie,  le  choc  de  Tar- 
mée  anglaise  à  Rstepar,  en  avant 
de  Burgos,et  conserva  contre  elle 
se»  positions  au]ynt  que  ceU  pui 
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rire  utile  à  Tordre  de  sa  marchp. 
»  Au  tnoîTienl  où  les  années  d<»  Por- 
tugal vl  du  cenln;  se  rr)<»îL'^nir('nt 
à  P.nncorbo,  nu  t'ou>eîl  de  ;^iK'ne 
y  fol  tenu  pour  décidtT  qui  lh-  po- 
lition  l'armf'e  devait  preiKlic.  Le 
^'«'■iii'ral  Rtiillc  lil  la  propo>!lioo  de 
icuuir  louleî»  les  troupes  di.-poai- 
nles, montant  encore  à  70,000  hom- 
iries,  et  de  prendre  la  ligue  d'ojié- 
ralion  par  Logroguo  et  la  Navar- 
re. Cette  idée  oiTrait  Pavanlage 
d'à  roi  r  des  vivres  quinse  jours 
plus  t5t  que  diins  la  BUcaye  «  de 
pouvoir  manœuvrer  autour  d*u- 
fie  place  de  ^qerre^  et  de  se  trou- 
ver sur  les  flancs  de  rarmée^  qui 
ft'eogageralt  dans  la  Biscaye.  Par 
UQ  premier  inaliieur,  on  trouva 
qu*il  était  trop  chanceux  lie  quit- 
ter la  route  de  France  et  de  dé- 
couvrir uotre  frontière,  et  on  ré- 
solut de  se  réunir  autour  de 
Villoria.  Par  un  second  mal- 
heur, le  duc  de  \Veirmgton prévint- 
le  rasseiîddenïpot  âc  noslbrcts,  et 
uianœuvraut  avec  ()o.ooo  hom- 
mes, nous  attaqua  torscpie  nous 
en  avions  a  peine  3.*). 000  à  lui  up- 
poser;  nous  furue-^  d(»iie  l>attus; 
mais  dans  celle  hjile  tio]»  inégale, 
le  général  Ueilhî  se  eiujvrit  de 
gloire.  N  avant  plu-^  avec  lui  q\ie 
deux  divisiniis  d'ijifanlt  ric ,  lortes 
de  7,000  h(»mtncs,  et  quelques 
hommes  de  cavalerie,  il  soutint 
les  eiTorts  de  toute  la  gauche  de 
Tarmée  combinée  ,  composée  de 
i6«ooo  hommes  de  troupes  an- 
glo-portugaises 9  de  "5,500  hom- 
mes formant  lé  corps  es|)agnolde 
Longa  et  de  Tarmée  de  (^allîce,  et 
ne  fut  forcé  sur  aucun  point  de  sa 
ligne;  il  ne  se  retira  que  par  ordre» 
,et  alors  que  Pennemi,  déjà  maître 
de  Vittoria»  dé%>uchaît  sur  ses 
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derrières  :  le  généra!  Reîllc  culbuta 
!»tM  ce  (|ui  >.'opposail  À  son  pa«saf!rp.. 
Dans  le  et)urs  des  deriii«'res  opé- 
rations coiif  reles  forces  roinbi: :ée» 
de  l'Anglelr?  rr.  di'  I  li>pa^îe  el  du 
â'oriujral,  il  cunuuanda  TailL-  droi- 
te de  l'armée,  trançaise,  et  coni- 
batlil  avec  elle  sur  la Bidassoa,  en 
Navarre,  à  OilhcS  et  à  Toulouse. 
A  la  paix,  il  épousa  la  lille  du  ma- 
réchal L>la«)séna,  dont  il  avait  été 
le  plus  ancien  et  le  premier  aide- 
de«Camp,  et  qui  depuis long-temp§ 
Pavait  .choisi  pour  son  gendre. 
Après  la  restauration,  en  18 14  •  il 
fut  nommé  inspecteur -  général 
d*infanterie  des  i4*«(  i5*  divisions 
militaires.  Après  le  ao  mars  181 5» 
ayant  reçu  Purdre  de  se  rendre  de 
Rouen  à  Paris*  il  fut  envoyé  à  Va« 
lenciennes,  pour  y  prendre  le  com* 
uAndcnieut  <hi  'i'  corps  d^armée, 
fort  de  5  divisions»  A  la  tête' difs- 
quelles  il  combattit  à  Valencienoe^»* 
aux  Quatre-Bras  et  à  Waterloo,  où 
il  eut  deux  chevaux  blessés  sous 
lui.  î.e  lifMitrnant -général  comte 
Beille  e-t  ;^^r.uHl\  1  oix  de  la  lé- 
^'ion  dliauueiir, ch(  \  ;dier  tle Saint- 
Louis,  de  l'ordre  de>  Sriophins 
de  Suède,  de  la  courcjiiuiie  de 
de  Saint-llcuri  de  Saxe,  et  coni- 
maud(Mir de l'tirdi  c  inilil  iir»;  de  H  i- 
vicre.  Le  rid  Ta  élevé  a  ia  p  lirir  eu 
1 S  jg,  et  Ta  nommé, eu  1  î<2o  J  00  de 
ses  gentilshommes  de  la  chan'hrc. 

REINA  (Fbançois),  avocat  mi- 
lanais, est  né  à  Malgrate,  dans  le 
pays  de  C/tme,  vers  Tannée  1760. 
Il  a  eu  le  honheur  de  compter  par- 
mi  ses  maîtres  trojs  hommes  célè- 
bres :  Pj^rlni  pour  les  belles-let- 
tres, Spallanaani  et  Pontana  ])our 
les  sciences  physiques  et  naturel- 
les. Ce  fut  à  Puniversité  de  Paviè 
qu*ll  étudia  le  droit  »  et  prit  les 
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degrés  de  docteur.  Les  érènemens 
arrivés  en  Italie,  en  ijgO,  éloî- 
gnèrcnl  M.  Keîna<lii  barreau  pour 
le  jeter  dan^»  la  poliiiqtie.  Hlommé 
membre  du  grand*coR$eil- législa- 
tif de  la  république  cisalpine  ,  il 
s*opposa  avec  force  aux  projets  de 
Hallery  qui  tendaient  ù  ruiner  les 
finances  dé  Télat.  M.  Keina,  par 
sa  fermeté,  entraîna  ses  coîlègoes 
à  TOtcr  contre  le  bail  à  Terme, 
rt  à  ordonner  eij  mOme  temps 
Textinction  du  papirr- monnaie  , 
qui  avait  miné  le  crédit  public 
I/ainhassadetir  frnnrai«  >I. Trouvé, 
qui  rencontrait  eu  M.  Keina  un 
obstacle  î\  ses  mesurt  s  ni  bili  aire^, 
abusant  du  pouvoir  que  le  diret  - 
loire-exéciitifhn*  avait  abandonné, 
l'expulsa  illégalement  do  conseil 
lénfisbitif,  où  le  général  linine  le 
rappela  ensuite  :  inaii?  M.  l\eii)a, 
qui  ne  parfagrail  pj^  le:»  opinions 
tie  la  inajoi  iié,  ne  crut  pas  le  mo- 
ment   l.ivorable  pour  reparaître 
-dans  l'assemblée.  Quoique  loin 
des  afl'aires,  il  n'échappa  pas  à  la 
persécution  exercée  par  les  Aus- 
tro-Rusâe»  contre  les  partisans  du 
go  u  r  ernemenl  républicain  .Tombé 
dans  leurs  mains,  il  Ait  déporté  d'a- 
bord aux  fioucbcs-de*Cal(aro ,  et 
enrayé  ensuite  en  Hi^ngrie.  Reve- 
nu de  celle  eaplivité  après  la  vie 
toîre  de  Mare n go ,  il  fut  liomroé 
consulteur- législatif  de  la  ooii- 
Telle  i-épubllque»  et  le  premier  u- 
sage  qu'il  fit  de  son  pouvoir  l'ut  de' 
proposer  une  loi  d'amnistie  {géné- 
rale :  c^était  noblenjenl  se  venger 
tle  ses  persécuteurs.  Mu  1801,  il 
parut  aux  conu'ces  italiens  assem- 
blés à  LyoT)  .  t't  fit  parlîc  du  co- 
iniîA  qui  y  •avait  été  i'orinu  pour 
accfpler  la  cousdtution  projetée 
par  iV  premier'  conj<ul.  Quand  iU.. 
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Reina  rentra  dnns  «a  patrie,  il  y 
reçut  sa  nomination  de  membre 
du  nouveau  corps^légîslalil*  et  de 
membre  du  collège  électoral  des 
poêêUhnti;  on  le  mit  ensuite  au 
nombre  des  oraleurs  du  gouyer- 
nement  ,  emploi  qu'il  garda  jus- 
qu'à l'abolition  de  ce  corps.  Il 
continua  A  faire  partie  du  con- 
seil -  législatif,  qui,  s'étant  op- 
posé à  une  loi  de  l'empereur  Na- 
poléon, devenu  roi  d'Italie,  en 
excita  le  courroux,  et  ne  fut  plus 
convoqué.  M.  Reina  rentra  dans 
la  vie  privée,  où  il  ?c  dédomma- 
gea (il-  la  perle  de  i^es  places  par 
rétude  v\  par  r..u-incutalion  de 
sa  bibliuilicquc  ,  l'une  des  plus 
considérables  de  rilalie.  VouUnt 
lémoiguor  sa  rconnaissance  â  ra- 
rini;  il  en  publia,  en  180»,  lc« 
œuvres,  et  n'osant  pas  être  sé- 
vère envers  son  maître*  U  mécon- 
tenta ses  lecteurs,  qui  auraient 
désiré  qu'il  eût  montré  plu» 
goût  dans  son  cbnix  ;  en  effet,  on 
doit  regretter  que  cet  éditeur,  qui 
a  si  bien  relevé  le  mérité  de  Part- 
ni,  par  le  beau  portrait  qu'il  en  a 
tracé  dans  VÉioge,  sesoîl  cru  obli- 
gé de  ramasser  avec  un  soin  minu- 
tieux tout  ce  qui  était  sorti  de  la 
plumedc  réléganl  cbantre  du*/<?ar, 

ÎIFINAUD-LASCOUUS  (J.  A. 
J.),  fut  nommé*,  en  179^,  pnr  le 
département  du  Gard,  «lépulé  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  siége  a 
pendant  4  ans.  Il  se  montra  favo- 
rable à  la  révolution  du  i8  bni- 
luairo  an  8.  et  fut  porté,  en  dé- 
,cembre  de  la  mr-me  année,  au 
cnr^s  législaîif.  M.  Rt-inaud-Las- 
cours,  occupe  du  travail  des  comi- 
tés ,  aborda  rarement  la  tribune. 
Le  janvier  1796  il  s'était  dé- 
claré eu  faveur  de  J.  J.  A^mé,  et 
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avait  Toté  pour  son  adnii.H^ion  au 
*  i  Mi-ps-IégUlutir;  le  a  juin  de  Tun- 
iit-ti  s()iv»ulC;il  combattit  I*'  prf»jct 
lie  liaraillon,  qui  (Irrriiiculail  l'rv- 
rliision  tuul  militiiirt'  dv.^ 
tion.s  à  la  r>ntriiiuiliun  ilti  |i(Mjplc', 
vl  jioutiiit  i\uv.  v.vWi^  pi ujto:^i(iuu  é- 
luit  coutiaiie  à  la  cuualilutiuii  ;  il 
prui^eutu  fiiii>uîte  un  prftjet  cou- 
ionne  à  l'opinton  qu'il  venait  d'o- 
mettre, tu  scploinbro  i8o5,  il  ftil 
élu  cundidiit  au  stinal-conf^t^rvalciir 
pnr  le  collège  électoral  <le  son  do- 
pai tcaient,  niais  n*j  lui  point  aj> 
mis;  le  ^5  novt'inl»r«  suivant ,  H 
reçut  la  dcroi.itiuu  de  la  légt(H)- 
d'IiuKueur,  el  a  ces^é,  «'ii  i  K<»|7»  de 
ilgurtîr  dans  les  fonctions  publi- 
que"*. 

U  lAN  lAsitS  (  .U(>yiiKS  )  f  vuya- 
gciH'  jiNt  inaiMl ,  l'spèi'e  de  Cithlas, 
naquit,  on  i7'i4«  à  Kisleben,  m 
Saxe,  el  avant  dv.  inériJer  «Trire 
distingué  p.it  lin  iiurilc  ictd,  eut 
1100.  vie  exti'^incniLuL  avontureu  - 
se.  Fils  de  burbif  r  et  d*abord  gar- 
çon barbier,  il  quitta  le  nom  de 
KHUCii,que  portait  son  père, pour 
prendre  celui  de  Rehibogs,  puis 
s'élaot  rendu  à  Lôip^ick,  il  y  étii* 
dio  la  médecin»  el  la  chimie.  Le 
goOt  dei  ptiilsiie  lui  flt  négliger  à 
la  fois  g€6'proliqua»  el  «ea  éludes 
dans  les  saeiioes  »  le  inU  bien- 
tôt dans  la  néceaslté  do  se  tous* 
tri^lre  é  set  cvéanoier»  par  une 
fuile  précipitée.  Son  absence  du* 
ra  peu  de  temps»  et  il  reparut 
bien  courert  et  jouissant  d*ane 
asse»  grande  aisance.  Satisfait 
d*avoir  ébloui»  et  sans  doute  pajé 
SOS  créanciers  I  il  quitta  Lélpsîck» 
et  SQ  Rendit  à  Vienne,  où  il  joua 
la  comédie.  Barmi  ses  camarades 
de  théâtre  se  trouvait  un  jeune 
médecin I  qui,  comme  lui|  Avait 


déserté  les  bancs  de  T/Tole  pour 
se  vouer  au  culie  de  Thalie.  tu** 
daiiKj  rirhc,  ini'ormée  dt?  r/foiir 
dt^rie  du  jeiiue  médecin  ^  (dVrit  d* 
payer  les  tiai>  d'étude  s'il  consen- 
tait ù  reprendre  ses  t  nurs  de  nïc- 
deciue.  L'intermédiaire  c|ur  e<  llr 
dauio  employa  ,   s'étanl   a  it»  sm^ 
par  erreur  A  Ueineggs,  relui -ci 
proÛlQ  de  la  mépri^>e,  «^e  présenta 
\i\  place  du  jeune  médecin  ,  in- 
téress  i  la  dirme  j^MMu-n  iis*-  ,  reçut 
b'S secours  en  anf^t'oJ  (pi'id II'  lui  rc« 
mit  «  et  tcrumia  ^cm  ciii(it.*>  tnédi- 
ealeseu  Uon^rie  ,  on  il  prit  le  gra< 
de  de  docteur.  Il  relouni.i  à  Vien- 
ne, et  s'y  établit  comme  jUMliriciu 
Sa  elienielle  se  t'uruiaut  avee  Imjj 
di;  lenteur ,  il  abandonna  Lj  uu'de- 
(iueetsollicitaun  emploi  dnua  lail- 
miuisiration  des  miiu;s  i\  S(  neui' 
uiu»  Séduit  par  \vs  eharmes  du 
Tétudc  do  i'bl^toire  ualut  ellc  ,  il 
i^'y  livra  ave^)assion,  et  y  acquit 
di!s  coniiaissances  trés-éttuiduej; 
mais  ces  heureuses  disposi lions  Qs 
nurenl  tenir  long-tomp»  contre 
la  médiocrité  de  Aa  fortune  »  et  If 
voulut  courir  les  (lancée  d*uAs 
prospérité  plus  prompte  et  plu^ 
éclaianle.  il  apprit  les  luugju'^ 
orientales»  redevint  médecin*  elss 
rendit  è  Smyrne.  Après  «voir  erre 
enTurquie»  iUe  prétientn  eo  Géor- 
gie, à  la  oour  d*Hériclius«  à  qui  il 
plut»  et  4ui  le  ftté  la  foi«  son  mè* 
decinetson  favori*  Ueinegga  avait 
acquis  de  l'expérience  |,et  sue  bofi* 
nés  résolutions  s'étant  fortiOéea»!! 
devint  le  bienfuiteur  du  paya  oà 
il  avait  un  si  honorable  asile  t  e« 
le  dotant  des  sciences  de  rRorops» 
Les  Géorgiens  lui  durent  U  per- 
feotioenemeol  de  lafpudre  et  b 
fonte  des  canons»  M  h  création 
d*uue  imprimerie  i-où  il  fit  imfri* 
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mer  les  Prinrip^s  d'économie  poli- 
tique de  son  cotn  palj  iotr  Soiinen- 
felds,  qu'il  tradui>it  en  persan, 
et  que  ie  prince  Héracliiif*  trans- 
porta dans  la  langue  géorgienne. 
De  grandes  récompenses  Ini  furent 
prodi^nées,  tant  en  ricin  s  pré- 
sens qu'en  niai(jues  d  iioniieur. 
Son  noun  fut  inscrit  en  lettres  d'(ir 
5ur  lu  fonderie  de  Tiflii*,  et  il  fut 
élevé  par  Héraclius  au  rang  de 
Irey.  Relneg^gs  a*était  paa  né  pour 
soDtttfiir  un  »î  beau  côle.  Chargé , 
«Il  1789*  par  U  prtoo«  00a  bien- 
faîleur»  il*one  niUsîon  en  Ausuo^ 
it  fiéda  anx  pièges  do  cabinet  da 
Saint  -  Pétersbourg.  Le  négocia- 
feur  géorgien  se  (it  J^agent  des 
ftus^efty  et  la  Géorgie»  perdant  son 
indépendance  par  i*elVel  des  in- 
trigues,de  Eeineggs,  «iefint,  en 
17859  une  province  du  vuste  em- 
pire de  Catherine  II.  (!Vsl  h  cette 
traliison  que  le  fils  du  barbier  al- 
lemand dnt  sa  nomination ,  en  qua- 
lité de  conseiller  du  collé^^^c  ijiijH;- 
rial .  de  directeur  de  rin^tituuon 
de.>^  tîèves  en  cliiriir{?;ie,  «u  de  secré- 
taire perpétuel  du  collège  impérial 
de  médecine.  Fixé  dès-lors  âSàint- 
Pétersbour:^ ,  il  y  mourut  en  i  ^cfS. 
Keineggs  n  a  publié  aucun  ouvra- 
ge. En  1^82.  lors  de  .su  piemière 
mission  à  Saint  -  Petershourg  ,  il 
remit  au  célèbre  voyageur  Pallas 
(  voy,  cenoui  )  une  Histoii«  ma- 
nuscrite de  la  Géorgie ,  ^e  celui- 
ci  6t  imprimer  «dlffmt  le  tome  II  de 
ses  Tfcrdmhe  Beytrœge.  Une  Dm^ 
cripiim  histtfriqiu  et  iopographi» 
que  du.  CatteeêBf   IrouTée  à  sa 
mort  dans  «es  papiers,  fut  mise 
au  jour  (en  1796  «  a  vol«  în-8*, 
Gotha)  par  Schneder,  qui  n'était 
point  assez  instruit  de  l'histoire 
des  peuples  dont  il  se  rendait  Té- 
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ditenr,  pour  y  faire  les  correc- 
tion* et  les  cîinrif;:r!r>ens  nècessai- 
rrs.  C'est  ce(jn  adeciaré,  t'n  1807, 
M.  Klaprof 11 , qui  avait  été  envoyé 
sur  I'"*  lieux  pour  vérifier  l'exac- 
titude du  tr-availdc  Uciwcggs. Cette 
histoire  néanmoins  est  curieuse  ; 
il  r.ttit  seulement  la  lire  avec  cir- 
conspection. 

RhlNHAUD  (  François -VoLK- 
mar)  ,  célèbre  prédicateur  protes- 
tant, naquit  vers  i;;53,dans  le  du- 
ché de  Snlsbaob.  Son  père  »  mi- 
nistre  do  saint  évangile  au  bourg 
'  de  Vohenstrauss»  dirigea  ses  pre-  ' 
mières  éludes ,  et  à  16  aus.  Il  n'a- 
vait pas  encore  eu  d^autre  institu* 
leur»  L'âge  dcfé  aTancé  de  cet  ho- 
norable pasteur,  et  une  santé  qui 
déclinait  de  jour  en  jour,  le  déter- 
minèrent à  envoyer  le  jeune  Aein- 
hard  au  gymnase  de  Ratisbonne,oà 
il  étudia  d*abord  la  philosophie,  la 
philologie,  Phisloire,  I2  poéi>ic,  a- 
vec  plus  d'ardeur  que  la  ihéolo-  1 
^i(!.  La  Mcssiarfr  de  Klopslnek  fil 
sur  son  imagination  une  impres- 
sion profonde.   Cependant  5  au*  ' 
nées  d'eludes  donné)  cnl  à  son  es- 
prit une  maturité  qui  le  fit-sérieu- 
scuïcnt  s'occuper  de  l'état  auquel 
son  père  l'avait  destiné,  Kn  i^^S» 
il  pas.*a  à  l'université  de  Willem- 
ber^.  Il  s'essaya  dans  Féloquencc 
de  la  chaire,  et  y  ayant  obienu  du 
succès,  il  perfectionna  ses  connais- 
sances théologiques,  et  deviut,  en 
178a  ,  professeur  de  tbéolc^ie  , 
fonctions  qu'il  exerça  en  1784 ,  con- 
curremment avec  celles  de  prédi- 
dateur  de  Téglise  universitaire,  et 
d*assesseur  du  f»nsistoire.  11  avait 
formé  une  sodélé  dite  homiléti' 
que,  deitioée  à  exercer  de  Jeunes  ' 
prédicateurs;  il  présida  leurs  exer- 
cices 9  et  dirigea  leura  discussioiy 
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lîii  laii^itf  Infirif.  Plu-*ieurs  lumi- 
mes  iiu  iHi  Hortir«*nt  de  tîelte 
assririalitui ,  et  ruii  (IYmix  ,  Ci.  K. 

tien  sciences  philosopliufiii  s.  lUiiî  • 
liiird,  huhihié  :\  piit  ler  en  pr'é^(*li(u; 
lie  (»<  rsoutu'î*  iiisti'iiitr?^,  piTprtnill 
à  ravaiice  «es  disccnn's,  qui  ('lainil 
.  recueillis,  nin>i  que  W  U\vv\\\  plu» 
tard  Hesï  iteriitoii!^,  p.ir  dcH  l.ich^- 
graphen.  «  L*habitU(le  de  lu  tné» 
thudcf,  dil-fl  daoii  yen  têttrêê  mr  là 
carrière  de  prétfieatêur,  tradulteâ 
de  rflllemand  par  M.  J.  ]!kioir<m 
[vày,  ce  nom),  mw  j'aval»  eonlrac» 
lèe  coniiiK:  profesîicur»  iii'accomi 
pagna  dant^  la  i*halre.  Je  déllnti^ 
sais  »  divisalà ,  argiimenlub  dan» 
tneA  sermons  ccMiitue  daiw  me» 
leçons ,  et  j*otTk*iiU  .)  In  pU'té  de 
unes  aiiditeirrt» ,  dans  l'^gline,  des 
discu^sionn  en  forme ,  comrOe  à 
l'attention  des  éliidianj^  dans  Tan* 
ditofrt)  théolngliTiKf.  Je  nrfieKals 
dons  TégliftH  de  l'nnlvitrsh^,  rt  un 
grand  nombre  de  mes  a'uditeurs  é- 
taîeiit  des  s.ivAns,  des  hommes  ca« 
pahtea'do  saMr  IVnseinlitD  d*nn 
discours  ci  de  suivre  renehatne<» 
ment  cfcs  idée».  LVxpériimee  m'a 
convaincu  que  celle  manl6re  de 
prêcher  était  fort  ulilf»  aussi  pour 
le  comnnifi  des  andileurs;  Il  e%X 
vrai  quM  IMIail  renoncer  poiir  ce* 
la  '\  bien  (!««  bemiirs  (u  ifoîres; 
iTuiis  je  n'ai  ces-*»^  d'en visa^^^er  le 
ministère  de  t'évangile  bien  plus 
en  doclein*  orateur  «  et  j*ai 
toujours  él6  de  plus  vn  pluit  con- 
vaincu par  tm  longcsercif  e,  (pTnn 
discoprs  aioMi  comptisé  n'en  est 
pas  moins  susceptible  de  recevoir 
de  la  vie  et  des  lormcs  aj;ré.d)les.  • 
Ueinhai'd  devint,  en  i^i^ti^pre- 
inîer  prédicatiMir  de  la  C(Mir  de 
3axey  conseiller  ecclèafastlfiuc,  et 
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membre  du  <u»it>c'il  snprfiiJJc.  Vi'ti^ 
dant  '10  ans  ,  il  remplit  ciî»  diff«  - 
renic"»  r.mrtion*,  auxrpiclle^  il  fu! 
enh'v» .ly.iiii  i  peine  alteîiit  ^.^ 
f)*)*  aiuu  e.  le  (i  supleiiibrr  iHi'». 
V.  iVvsi  \  l)rt"sde,  dit  M.  Slapl'ei, 
auteur  il  une  excellente  iiolb.e 
biographique  sur  re  rélM>re  pré- 
dicateur protc  stHiit ,  que  du  hant 
de  la  chaire  évangéliqtie,  ttl  dans 
des  momens  dlfTIHIes  Il  adrasM 
aux  états  de  son  pujs,  i\  l'onrer- 
tiirede  leurs  sessions  périodiques» 
ces  discours  si  pleins  de  hautes 
tues  et  do  nobles  mouveineiMi 
qui,  plus  d'une  fols;  rcteTèrenI  l« 
courago  abattu  des  représentan» 
de  la  na(1on«  préflnrent  des  dis- 
sensions prêtes  A  s* élever»  étouf* 
fèrent  de^  gennesde  mécontente* 
ment  et  de  discoïde  »  rap|)rAebé" 
rent  les  esprits  »  concilièrent  étt 
Iniérfits  divisés.  A  sa  vuix,  le  cil» 
me  et  la  conflnn<^e  rentraient  dans 
les  âmes;  le  feu  sacré  de  l'noionr 
de  la  patrie ,  tfllumé  au  flambeau 
de  l'évangile,  pénétrait  les  cœurs, 
et  Iris  diHpo<<ait  h  une  génértfiise 
Ititte  de  sacrifices*  Di  puis  1795, 
il  publia  chaque  armée  le  reoueil 
fies  discours  qu*il  avait  pronoticés 
TaiIOée  précédente;  H  en  e«t  ré- 
suite  nm:  collection  fort  étendue, 
composée  de  plus  de  600  acr^ 
mous,  espèce  d'eneyclopé<iie  mo- 
rale et  religieuse^  é^atein«-Ml  utile 
au  prédicateur  et  au  simple  lofe.  •> 
♦Ses  principaux  ouvr  îmes  sont  s  1* 
Sysfintc  de  Itt  morah  chrHiênn$: 
les  de^ux  premiers  volumes  paru» 
r<uii  en  1788  et  178J),  le  5*,  en 
1H04,  le  /|*  en  181O,  cl  le  .V  t»n 
i8i5,  3  années  apr^s  sa  tunrl  :  (e» 
premiers  volumes  lurtînl  plii'^îeur^ 
fois  réimprimés.  Dans  c»  !  ouvra- 
ge y  ruulcur  voulant  prouver  qor 


Digitized  by  Google 


la  morale  de  l'éraogile  est.  aiipé* 
rieore  à  celle  de»  sa^s  de  Tanti-* 
qalté  et  â  la  philosophie  moderne, 
iraoe  le  portrait  du  chrétien  ao>« 
conipli)  qu'il  guide  dan«  toutes  les 
relationt»  où  il  peut  être  lié  au 
Créateur  et  à  ses  ëemblabies.  •  Vh 
déak  de  {lerl'cotioii  qu'il  propose 
à  notre  imitation,  dît  M.  Staplert 
est  un  guide  moins  sûr  que  les 
préceplf.sduSauveur,eln*a  qu'une 
|V;f(ui(!ifé  •ipp.irenlf.  »  '2^  Esadi  sur 
le  plan  forme  par  le  fondateur  de  la 
religion  chrétienne  pour  le  ùon/ieur 
fia  genre  humain  (i7iSi-i  4 
tion*«);  l'idée  t*ontlaujt*HJalo  de  cet 
OHvr;»n^r  >e  trouve  juMif-rlrr  plus 
eljfiii  «  iiieut  (  xpi  iinee  ic  litre 

de  s.i  tlisîieilalioM  ItUijie  :  (!(j/ud^ 
lium  hene  merendi  de  univer^o  gé- 
nère liuniano  ingenii  suprà  homi- 
nem  eiati  docunuittum ,  TÎ^o,  in- 
4".  Ici,  nous  citerons  encore  M. 
Slapfer,  qui  juge  afec  beaucuup 
de  iiens  et-  de  goût  les  diflëreos 
genres  de  mérite  de  son  célèbre 
compairiole.  •  n Aeinbard  »  dît-tl , 
exaitiipe  les  travaux  et  rînfluenee- 
des  sages  et  des  législateurs  qui^ 
avant' Jêsus-Chrisi,  ont  tûcbé  de 
répandre  des  idées  siiiiies  sur  la 
DtfîftHé.  Après  avoir  démontré 
qoe  leurs  projets  de  rél'orioe 
n  embrassèrent  iainais  l'uni versa- 
lilé  du  ^enre  humain,  qu'ils  n'eu- 
reiYt  même  pas  l'idée  de  leur  doo^ 
ne r  cette  rlcuilue  ,  il  prouve  que 
l'anteur  du  eliri>lianisme  ,  dans 
d«  s  (  irriiostance»  plus  que  dtcou' 
raj;»  intp-^  .  t'i  uv*^c  des  moyens 
d'exct  1 1 1  i  II ,  M  Ion  l'apparence  hu- 
maine, trcs-uitt' rieurs  à  ceux  doni 
d»«p!»sèrent  ses  devanciers  dans  la 
carrtèie  d*ime  relo» nie  reliîiieuse, 
s'est  (le  premier  eniic  h^^  lioiu- 
mes  )  éie¥é  u  la  suldimc  coiicep- 
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tioo  d'un  plan d'asftocf alioi)  fréter*' 
neHe*  s'étendent  sur  le  genre  hu« 
main  tout  eotiec  deos  ses  généra- 
tions conteioporaiees  et  futures  « 
et  formée  sous  1««  auspjees  d'un 
père  eooioittn*  maître  de  runîjrera 
et  arbitre  de  no.-^  destinées*  En- 
auUe  il  iait  voir  que  cette  con- 
ceptieu,«  lors  même  qu'elle  n'eût 
pas  été  réalisée ,  ossiguerail  à  Jé- 
su?- Christ  le  premier  ran^  entre 
les  homines  et  entre  les  bienfai- 
teurs de  riiumanilê  :  et  i!  Héve- 
lop(»e  les  couséqueiK  r-  tyut  nous 
souuues  eu  droit  de  (lu  i  di'  «^on 
exfM'niiuu  iuallendii''.  î  i  j>[ii  ocliée. 
(ie>  tliilii  iihés  iuniiïf^  »j  r»  lie  (;ut 
à  surnujiiier,  et  de-  (jiiahlc.^  i|u'el-  . 
le  suppuiiedans  TÊluî  ^ur|<I•enant 
qui  l'entrcpril,  el  (pii  y  persévéra 
aveu  le  plu»  de  cunli.iuce  au  mo- 
mf  nt  Jiicme  où  ses  espénuiccs  pa-  ' 
raîsseieot  devoir  s'cosevelir  dians 
la  tombe  qui  allait  le  recevoir* 
Cette  apologie  ncuve«  tnléresseate 
et  iiigéuieuse«  de  la  religion  chré*»  * 
tienue.et  de  son  auteur  (traduite 
en  français  par  M.  J.  L.  A.  Du<r 
mas,  pasteutà  Dresde^  en  1799)9 
a  fait  époque  en  Allemagne  dans 
TimportaïUe  branche  des  scâeoces  ' 
théologiqnes,.  a  laquelle  l'ouvrage 
de  Ikeinbard  appartient*  On  lui  a 
savaniinenl  el  subUlemeot  ÇOA** 
testé  la  vérité  du  fait»  qui  lui  sert 
d»  point  de  départ;  on  a  nié  que 
Jésus-Christ  eût  dans  sa  pensée 
eiTibrassé  la  race  humaine  tout 
entière  ,  et  iVirmé  le  projet  de  la 
réic»'uércr  }>ar  If»  moyensqu'il  mit 
(Ml  a'uvr»;.  siih;ii;,ii  ?f">t  nar  leur  ac- 
tion ,  et  cuu\ eiiiaiauL  eu  instrn- 
mens  subor<!onn<>s  à  son  plan  su- 
blime touô  les  éveuemens  de  l'his- 
toire et  toutes  les  conquêtes  de  la 
civilisation.  Mais  une  discussiutk 
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{>rofofiik  el  lumineuse»  à  Inquèlle 
es  premiers  théologiens  de  l'Ai* 
leoitigiie»  et  deniîèremeal  encore 
le  docteur  G.  J.  fflmek^  ont  pris 
une  fÎTC  part»  e  confirmé  lu  jus- 
tesse de  rezégèse  de  fteinbanly  et 
répandu  le  plus  bteu  jour  sur  les 
Immenses  resultJitA  qui  eu  décou- 
lent, pour  rapprécietion  de»  rap* 
ports  du  fils  de  llarits  avec  le  reste 
des  humains ,  alors  'même  que  i 
pour  un  moment»  on  se  condam- 
nerait à  ne  Tenfisager  que  comme 
un  simple  morti:!.  •  5"  Sermons  g 
59  vol.  in-8%  178G-1815.  GVst  U 
collection  la  plus  nombreuiie  et  la 
plu»  coinpKîlf  di'  €«'  f^enre.  4* 
Lettres  de  F»  y*  Aeiaàarà  sur  us 
éiiuleê  €i  sur  carrière  dé  prédi- 
cateur :  elle:»  ont  été  traduites  py 
M.  .1.  Monod,  1  vol.  tn-8%  i&io; 
5°  Opu^H-ula  ^ademiia^  Léipsiijk» 
i8fi8  1S09,  d  vol*  uà'^";  G*  E^ai 
plùloêvpfiique  sur  (e  merpeUlctiut  ^ 
1782,  in-8*;  7°  de  V Importame 
des  petites  choses  en  moruU  ,  Ber- 
lin, 171)8;  2*  éililion,  RV€ode»d<^- 
vcloppt'ineiis,  iSo'j.  H°  Jar 
prit  de  miîiatie  dans  in  moraU;  if 
de  Prœstanliâ  n  llgiouis  r/iri,stianœ 
in  roHsolaiidis  mix ris  ,  lr;ul.  eu 
ailcniiind  p;it-  J.  b.  buiii  ;  2^  ûUi- 
tioii:,  i7',|^>.  H>"  Leçona  de  t/iéolo" 
gic  do^ituilique,  recueiUi^s  p.ir  J. 
G.  Et  II.  Unrger,  4  éditions  de  i8or 
à  1818  ;  fi"  TraUuclion  dv»  Psau- 
mes, publiée  en  i8if),  une  uaaie 
apWts  la  mort  de  iU  inliart. 

Kë1MIAUD(lr  comt  CiiAiii.Ls)j 
minislrfi  pUînipotiiiiUim  ,  f^rand- 
olïicitr  du  la  légion  -  li  honneur  , 
et€.  9  lUi  en  170:2,  (iuns  le  duché 
de  Wurtemberg  ,  d'une  famille 
protiistnnlc  ,  t'IaMif;  .i  D  ilmgnf  , 
qiiiUd  l'Allemaj^nc  LUI ;:vS7,  «'î,()X(^ 
à  liurdcuuX)^  fut  ÎDotiluicut.  A 
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rèpoque  de  la  ré?oUitioo  »  dont  il 
adopta  les  principes  »  il  fint  à 
Paris»  fut  sucoesslveoieat  secré- 
taire d'ambassade  en  AugleUMTe 

en  17929  A  Naplea  en  1793,  chef 
de  dirislon  au  ministère  de»  rela« 
tlons  eottérieurea  en  4  794»  elea* 
fin^  enii79d»  ministre  d»  Vrancs 
pré»  les  villes  Anséatiquee  :  fiioo- 
tlons  qtt*tl  remplie  fusqu'ea  1797. 
Rappelé  alors  puur  aller  ocœpcr  1 
la  pluce  de  ministre  pré»  la  cour  ; 
delosoanet  il  la  quitta  Tanuét  | 
suivante»  pour  p^i^sor  en  Sui»5o  ; 
avec  le  même  titre.  L'al>l>é «Mcyèi*  \ 
entré  au  diredi^îfe  -  exéoutif  en  | 
1799,  fu  noinuier  M.  Aeiohsrd  ; 
ministre  des  affaîrea  étrangères  :  | 
maia  celui -ci  ne  connerva  ceiu 
place  que  Jusqu'au  5  iVi  t  n  uire  aa  ^ 
(  a4  novemhro  1799)  <  Tayant 
dée  à  cette  époque  ù  Ma  duTaUsf- 
raud  {eoy.  ce  nom        avait  pHi  , 
la  pai't  la  plus  active  ,  aux  événe-  | 
iiieuâ  du  18  bruuiairc.  II  en  fut  , 
dédoiuuiâgé  par  la  place  de  miois* 
ti  c  pl/!tûpotciUiaire  de  la  républi- 
que ljolv«lii|ucî .  d'où  il  fui  env*^)'ë 
rii  I  (Su2y  en  la  niOine  qualité,  a  i- 
près  dut«:rcle  de  Jiaisj»e-i>i*Ke  ;  d* ! 
riiow  de  décembre  de  celle  irnii.  ' 
il  signifia  an  roi  r}f>  Daticmark, 
comme  (lue  (if  llolnlein,  (jn'apr^* 
avoir  consulté  tons  les  irait»?  jui>- 
sistans,  il  [>.ii'ai  >;ut  <)mc  ^  i'£lbe 
était  unt;  nvieie  Iimiu  lu;  ,  cl  cfu'cH 
conséquence,  le    pavillou  dune 
n'avait  aiicnn  droit exijçer  ; 
antres  naliinis  le  salut  qu'il  pi€~ 
tend.: il  Ini  rirc  dû  ;  que  Ii:»  rais- 
seanx   ti\iii(  ai.s  reuioiUeraient  tX 
rodeâi  endi  un  (it  déformais  1  Lit 
sans  saluer^  cl  que  le  Danetnaik 
ue  pourrait  exiger  le  saltii ,  même 
de  |)tuj5  petits  états  de  Tliurope, 
allie»  de  la  oatioo  rranfoisc.  »  11 
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realadans  cette  résiJe.nce  ju^tqrrau 
mob  de  septembre  i8o5;  à  ta  re- 
prise de9  hostilités  à  oelle  époque, 
il  eut  ordre  de  9e  rendre  à  Juss y , 
en  qiinlttcYle  consuU^énérel;  il  j 
était  encore  en  1807^  lor:<qiie  la 
guerre  éolata  entre  la  France  et  la 
Ru2«sie.  Au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  ,  un  ordre  émané 
du  priflM^  Ootgnrouki  le  fit  enle« 
Ter  et  transporter  au  milieii  d*tine 
escorte  de  Col  iques  ;  on  le  con* 
duisiitt  en  Kiosit  .  lorsqu'il  fut  re- 
lâché près  de  l'nUnva,  par  suite 
'Tnn  ordre  expédié  de  Saint  -  Pé- 
tcrsbonrj^.  Il  rcTÎnt  en  France,  et 
partit  au^^itôî  pour  la  Wostpfuili»;, 
.ifin  (Vy  reiJi[>lir  aupr'"'*^  '^if  roi  !••> 
ItMif-lions  ilr.  ministre  pityrnpoteo- 
liaire;  il  y  ri;;^i<îa  jiis((uVji  1814. 
lievenu  S  Pari?* ,  apr»"'s  rinvaHioti 
du  royaume  de  >Ve>{pliaUe  par  i^i 
pfiissances  allicfs,  il  lut  nommé, 
îipit  sla  première  restauration,  dî- 
recteur-général  des  eliancelleries 
du  ministère  de»  alTaires  étrangè- 
tes.  Il  se  tint  ù  fécart  pendant  te» 
reni  Jours  eo  et  ffe  reparut 

qu'aprèjt*  !»•  secMide  reiltiiurarlôii. 
A  la  fin  de  Pannée;  il  partît  pour 
Frhnefbréy  en  qualité  de^lnistre 
du  roi  de  France.  Il  est  aufour* 
dliui  (  t8a4}  conselller^d^état  en 
serTfce  eitraordltialrv^et  oontlaue 
de  remplir  les  fonctions  de  -minis«- 
Irc  plénipotentiaire  à  Francfort.' 

REINBARD(N.  de),  premier 
bourgmestre  de  2#!rfrich,  était  pré* 
aillent  de  la  diète  générale  des  can* 
Ions  à  la  fin  de  i8i3,  loi-sque  les 
armées  étrangères  marchaient  sur 
h  France.  M.  de  Relnhard  écrivit 
dans  cette  circonstanne  ;\  fenîpe- 
rcur  Napoléon,  en  l'nîssin'nfjt  qiHî 
la  Suîs'je  flé^irnît  le^tL-r  iiiMitre 
«lans  celte  grande  lutte ^  et  que  les 


R£l  9S5 

coalisés  d*o}i tiendraient  pas  sur  le 
territoire  de  la  république  le  pas- 
sage quils  demandaient.  A  PappuI 
de  cette  promisse  formelle^  un 
iRordon  de  troupes  des  cantons  gar- 
nUmt  les  frontières  pour  les  faire 
respecter;  ce  qui  n*empÔcha  pas  -  ^ 
'lea  Autrichiens,  commandés  par 
le  prinée  de  Schwortzenberg,  de 
forcer  le  pont  de  Bâle«  et  de  péné* 
treren  Suisse.  Cette  infraction  dea 
traités ,  ëi  fatale  à  la  Frapce  à 
cette  époque,  fut  le  sujet  de  plain* 
tes  vives  que  iU.  de  Caiilaincourt, 
ministre  des  relations  extérieures, 
adrcî^i-n  A  !a  diète  ,  inai>5  que  l'im- 
possihlitedr  \r<  apjxiyer  par  la  for- 
ce rendit  inuiiit:3.  M.  ReinhanI  con- 
tinua ses  l'onotions  ;  il  pré-^iJail 
encore  la  diète  générale  en  1816, 
et  présenta  à  eelte  asseinl^li  e  un 
tahie:ui  poiiUqoe  de  la  sittjatiun  Je 
la  Suisse  h  Tégard  des  puissances 
étrangères  :  siiuaitou  des  plus  sa* 
tidfaisantes. 

KGINlEa  (l'arciiiduc  d'Av-» 

TRICBB  JoStPS^JCAir-ftllCHBL-FaiM* 

çots-iildMB),  cinquième  firère  de 
rempercrur  François  il,  né  le  9o 
septembre  1 783,  se  livra  k  Pétude 
diT  la  politi<|ue  et  de  Padmioistra- 
tiofl»  et  acquit  dan^'ceadeuvsoien* 
ces  des  comiaissanees  lrés»éten- 
doeii.  On  le  Titdw  plusieurs  cir- 
constances cHtiques  remplacer  le 
monarque  son  fVèrei  forcé  de  s*é- 
lorgner  momentanément  de  sa 
capitale^  et  tenir  d'une  main  for- 
me les  râner  du  gouvernement. 
Pendant  ta  guerre  qti't  s^alluma 
en^tre  la  France  et  l'Antriche,  en 
îRot),  on  put  remarquer  dnns  les  , 
hnlletins  de  la  grande-arrnee  i*é- 
iiergie  de  quelques-unes  i\h  ses 
proclaroalions.  Il  Gt  en  i8i6  un 
voyage  en  Italie.  £u  iBi^^  lors- 
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que  celtft  contrée  fui  leiilr/îe  hou# 
In  «loniiuarion  iiutricitiemitt»  i'^r» 
chiduc  Rtfioiur  y  futtitivoyà  pour 
ror^nni^M-  à  ruUemiinile»  «t  y 
prt'prtrrr  les  base?*  truni'  nouvelle 
.'utinininlratioit.  L'iU<il  itis  Vt;ni><% 
Ifîi  pn>viiic'e*i  lllyrîcuuc.H,  lm  plu- 
î*iours  aulrrs  {xtlittvH  proviuce", 
COfUpu!i(Tent  va  u«)uvel  ùlal,  au- 
quel on  iuipOM»  le  unui  de  royau- 
tne  loinhardo  -  vrtiiiltMi  «  tit  <{u« 
Ton  couriii  à  v*i  pt'iui     nwv.  \v  iï- 
li't;  (le  vice-roi.  Jl  fut  (ptoliuu, 
vei'H  celte  «'  ixMjufN  d'un  nuM-i 
iju'il  devait  t'oiihacUT  avec  une 
•  i\r^  princesses,  liilcs du  j;ruu»i-<liic 
df  l  "vrîute;  uiaiî*  cv  pr  >jcl  n'eut 
pas  (ir  ^iiitc,  et  il  «'pott^a,  le  38 
mai  lîSjo,  Marie-Kli?.abelli  Fnin- 
e(»isi%  priuoesHe  de  Savoie-C^ari- 
^iian,  dont  il  a  eu  trois  enl'auH* 
deux  priuces^e.s ,     uu  priucti  né 
le  li  j iiin  1  H'J!!5. 

RKMhiV  (Juan  -  Augu««te).  his- 
torien aileniaiid,  naquit  a  lîi  uns- 
wffk  ver'»  ij.'»^;  il  turmina  bv?> 
t  hid'  s  à  ruiiiverHité  de  (iiu  niu- 
l^'iu-,  rl  professa  HiU'.eeH-^n  •  niciit 
! 'lii-4loir»^  au  colli'<;u  tiamlin  île 
liiii u-\vitk  el   à   l'univei .>ilL'  de 
Ui  iiiisiredt.  où  il  iivTiit  eonnnen- 
eé  à  étudier,  el  où  il  reir>p|^l  la 
chaire  jusqu'il   Tépoque  do  i^a 
mort  ,  arrivée  le  u(>  aoAt  iti<i5« 
Les  principaux  ottvragM  do  Ma- 
nier jutilsKent ,  en  All«mii{(ue,  de 
beaticotip  d'ealbne»  oomiiM  llf  rti» 
élémiffiloireK.  SI  lei         d«  cet 
^iTÎvttin  (1*001  pas  dit  prorondoiiiv 
Ht  êm  style  manque  d*énergltt, 
re»  défiiiitA  Hont  raohettît»  pnr  de« 
<pialUé8êjisenli<*lle«  ;  W  luatêpiatix 
««inlchoUisaTec  goût i;t  employé» 
a Te(f  méthode*  l«*9  aourpee  boniieA 
«I  indiquées  avBC  fivaotîtude»  en- 
Ûa  il  lté  iiioi»tre  toii|oun  et 


judicieux.  On  lui  doit  :  1*  Mwuti 
dê  i'hUtoirû  ami>«r$dle  ,  Bru(i> 
wiok,  3  vol.  iu'H-,  ir?^".  ij84; 

Jtt  premier  traite  de  I  bi Gloire  aii> 
Cieilli«,  le  «ccoud  dtr  rhi^loire  du 
muyeii  âge,  lu  troisiciiie  de  Thia- 
loire  moderne.  L'«4ilteiir  en  donna 
plusituirA  éditions  :  lu  4* 
|8(H  -  iHo.").  Uvrii  iVenavigne^ 
ment  tl»  ^histoire  universt'ffc,  ile;»- 
tiué  aux  itcadéniie.H  et  (;)  uinaM-.s 
li.tlli*,  tHoi.  Voi^lcl  a  continue 
t  vl  .»uNr.if,i'  jusqu'en  iMio.  5*  ./ 
/'*•/•/  //  tic  la  \ùe  soc'talê  en  Kuropf. 
justfu^au  commetwemtnt  dt»  iCi"*/  • 
<7c,  Urun>>vick.  c'est  nu* 

esipiis^c  destinée  .1  pcfsst'nlîr  !u 
du  pul)li(^  sur  \\\\v  truduc- 
tiiMi  libre  <h'  I  l»is|oir«' (ir  tJmrlr*- 
i^^uinlf  P'»i"  iu»l»ri  I •'•'O  ,  »|ur  Ur- 
iner se  proj  (i^ail  do  puiiJier,  j' 
Ai  i  ltni-s  tiuh'rii  iiiiit's^  'J.  iu»8". 
bt  in^wit  k;  y  Ptiiir  Chroui<^afitiu 
ri>\  .t  iinv  Ut^  T atoittlxi,  i/  TT*  ili-S'. 
i  i.iiicrtu*!  et  Léipsii  k;  (i*  Manuf'- 
lit:  lit  polilu^dt'  des  pripci pfttKv  tUnts 
dû  l  Europe  ^  Bruns\\ii  k,  17S6. 
7*  Il  .1  4  iJinposé  el  piiMiê  lej»  (f>*  ri 
7'"  vol.,  iHo'i,  de  rou^r.i^»* 
Kramie  avait  mis  au  j«)ur,  Ifallc 
ijSg-i^j^M,  r>  Vol.  iu-tS",  sou*  If 
titre  i\v  :  Ui$loivt:  dt  s  prinripauj 
é»4hfmtné  du  C histoire  utodrntt. 

Huiifi  keinor  a  Iraduii  (liafirren^ 
ouvr4g(.'a  d'Uiiloiru,de  géographie . 
tVniiviii^  el  anglais,  i*|  a  CMMiuoiiru 
â  ï»  rÂdaotiDii  de  plunieiiriiuuTrj- 
ges  pûi*îuiUque4  iilleiiiiuidp. 

AÉJklONU  (u  iAaua  ViCTiin), 
murécbiiMe'Oainp  f  coiiimiiutirur 
de  la  légion-d'boaiiBur*  ehevjiûcr 
de  iMiîiit*Lmiî»»  9lc.«  a  pftrU^e 
carrière  entra  U  lactique*  tu  ulr^i- 
lëgiei  In  (orlirioatlout  la  lupcjgr.i* 
phie^et  U  vi»  de  purtisaiu  6ca 
Itiilu  ae  moiUreut  qudi^utt  ieiii|ift 
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»lan«oe  fîemi-jour,oi'j  l'olTIciftr  sans 
Iroupes  paraîlorrliiiaii  (  iiK  11!  <  i  li{)7 
parceux  qui  les  coniiiiandeiil  ; 
nousî  n'en  citerons  que  quelques- 
uns.  Blessé  àruffairedeHeilif^^sberg, 
deux  )uur#  apr^s,  il  fit  prendre  aux 
portes  d«î  Kœi)igi>berg  un  bataillon 
qu*i1  reeonout  être  aventuré.  Frap- 
pé de  la  faute  f|<i*avaienl  faite  lesAii- 
ffinUà  une  lieue  <sn  araot  delà  Co- 
rogne»  en  appri>chant  l'aile  droite 
de  leur  ligne  «les  hauteur»  qu'ils 
nous  avaient  laissé  occuper,  il  déter- 
mina  t*établis>ement  de  celle  bal- 
teriCf  qui  dégarnit  celle  aiie;  tua 
Johu-Moore  ivoy.  Moore%  et  don- 
na lieu  à  l'affaire  qui  faillit  t  nlraî- 
lier  la  perM'  de  Paruire  un}.Maise. 
Le  maréchal  Soutt  lui  tilqutUerie 
coi'f*  ilu  i^iMiic,  où  il  était  officier 
suju  rieur,  pour  lui  cotiût^r  des  dé- 
taclieniensyà  la  tête  desquels  il  eut 
nombre  de  succès,  notaruiTient 
daiiH  le  C(Hnté  de  Niébla,  où  il 
prit  d'assaut  un  fort  et  loo  hom- 
iiies:  an  déblocus  de  Eonda,  près 
Baëza^  où  Tavatit-garde  qu'il  com- 
inandalt  prît  600  nommes;  au  pic 
de  PÎDos-deURey,  près  Grenade* 
Où  sa  petite  colonne  défit  la  divi- 
sion du  eomie  de  Montijo»  forte 
de  s«5oo  hommes.  Lorsque  noU'e 
armée  échoua  dans  ta  tentative  du 
débl<>cu«  de  Pampelune,il  repous- 
sa victorieusemenu  au  cald'Ara!x, 
une  partie  de  l'armée  anglaise  qui 
nous  serrait  de  très-pièii  *.  la  veille, 
il  avait  i*nîl)ijté  une  brigade  an- 
glaise. Vn  mois  aprc-*.  lorsque  l'ai- 
le g^aiH-b*'  (Ir  notre  armée  lut  al- 
taqutM!  près  le  eol  de  Maya,  qMoi- 
qiie  blessé  p:rié veinent  de  bonne 
heure,  il  ne  (juina  le  coinmande- 
meul  cju'aprèîj  av  oir  repoussé  tou- 
les  1rs  attaques  de  l'eiuieun.  Nom- 
tJiu  membre  de  la  chambre  des  re- 
t       r.  xvii. 


présenta ns  dans  les  r^nt  jours,  en 
iHi  T),  ilc|uitta  peu  ci|»rcs  la  cham- 
hie  pourallei'  p.i  vci  de  ?a  personne 
à  Waterloo;  il  rdllia  à  Laoïi  la  di- 
vision Gérard.  Depui:^  il  n  a  ce^^é 
d*être  candidat  constitutionnel  à 
toute»  les  élections  de  l'Orne,  dé* 
partement  où  II  est  né.  Le  baron 
Réinond  est  aujourd'hui  (1824) 
au  nombre  des  maréchaux*  der 
camp  en  disponibilité. 

HEiHUSAT  (  l>iciKS-FRANçois 
de),  membre  -  du  conseil  des  an- 
ciens, naquit  en  1755»  dans  la  ci- 
devant  Provence,  d'une  famille 
noble.  Pour  se  soustraire  aux  o-> 
rages  de  la  révolution  ,  dès  1793, 
il  se  rendit  à  Smyrnr,  où  il  re>ia 
jusqu'en  1795.  A  cette  époque,  il 
revint  dan-^  sa  pairie.  Én  Tan  5 
(1797)1  1**  département  des  bou- 
ches-du-lUiofic  l'élut  au  conseil 
des  anciens,  où  il  siégea  uu  peu 
moins  de  quatre  mois,  do  i*'  prai- 
rial au  17  fructidor  (1797].  l*ur 
suite  de  la  révolution  du  lende- 
main ,  son  élection  fut  «nmilée» 
et  il  fut  compris  dans  la  liste  des 
fonctionnaires  publics  qui  de- 
vaient être  déportés;  mais  sur  les 
réclamations  «leBontoux,  son  nom 
fut  efTacê  de  la  liste,  t/année  sui- 
vante (an  6  )«  le  1  o  oetobre  1797* 
ou  l'arrêta  à  Viirhy  comme  accu- 
sé d'avoir  émigré  el  servi  dans 
l'armée  du  prince  de  Coodé.  Il 
lut  détenu  pendant  «ia  mois  uu 
'l'eniple.  De  retour  à  Marseille,  il 
y  mourut  le  7  février  1 8o3.  On  a 
fait  p'araîlre  en  1817,  et  la  ^«0- 
lidienitf  tlii  14  octobre  <lc  la  mê- 
me année  eu  a  reiiOii  i  Miupte,  on 
ouvrage  de  M.  de  I\e«#<i.sai ,  a^aiit 
pour  litre  :  Pvcsus  tiioerses,  sui- 
vies du  Comte  de  Sanfrein,  ou 
Homme  perv^r»,  comédie  en  3 
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«clc.'< et  tMi  \  rr>,f'f  (Vi^nM ( moiré  'iir 
(Irtentioii  ù  lu  pii^^oii  «Ju  i 
UEiMlJSAT      comv.  At  ci  fSTr- 
LAVRr.NT  i»k),  ev*fîiamlH«II'Hj 
ri  TiîfipiHMir  N.'i[)(>lroii,  prtli^l  finis 
le  i^ouvi'iiH'iiieril  iov;fl,  vsi  iir  U; 
9.8  avril  l'^iy^•  «Iiéu^  le  (léptirtr- 
iDtfil  des  H(H!rb»'5-fîii  Rliôhr.  Il 
Hiilvil  (î'iil)i'nl   1,1  (.uiirrt;  cli'  I;i 
uiu^islr.'iltii  c,  cl  .1  I'/  poqu(j  de  la 
rfîV(>liili(;ii  ,  il  rtîiil  .1  v(M'Jil-f»»Mi<:- 
ral  il  l.i  <  niir  rN»H  coiiipirs  d'Aix, 
fri  Provcm  c.  .M.  dr  Kcinusul  i-ul 
Tari  (hî  ne  point  fixer  sur  î^c»  o|d- 
nior>H  ))nlitir|iie««  rulleiilion  den 
jjroscripleur»  en  et  il  «llei- 

gnil  heureu^elncnt  le  gouverne- 
ment constitoire.  Il  ne  craignit 
plus  dès  cette  époque  de  so  met- 
tre en  évidence  «  et  on  le  compta 
au  nombre  des  courtisans  du  chef 
de  rôtnty  ptii:b()u*il  accepta  les 
fonctions  de  son  premier  cham- 
bellan et  colles  de  surin icndnnt 
des  .«pcctacies,  h  décoration  de  la 
légion-d*honneur,  enfin^  eu  i8o6f 
la  nomination  de  préjtîdcnt  du 
VfAU'^ii  électoral  du  département 
de  la  llautc-Snône.  Le  rétablisse* 
nient  (In  gouvernnnf  nt  i  Myni,  en 
i8i4»  Ht  perdre  é  M.  de  Hcmu- 
stit  ses  cHITérens  emplfds  ;  la  sc^ 
^t>nde  re.-^t.nirulion  iui  fut  plus 
favorable^et  il  alla  an  mois d'aont 
i8 1 5  ncnpcr  la  prélei  lun'  de  la 
lianle-(^«nronne  ,  où  daij««  la  mO- 
me  année  il  féliri'n,  <]:m]^  une  f  ir" 
(;nlaire  adinini^tm I i vc  ,  la  eham- 
|>r**  d«  s  rft'piilrs  sur"  la  loi  fl'nrn- 
ni.sfte  ii>  iirl  adoptée.  Il  ♦lit  : 

V  («ondiien  >oiil  di^iu!**  k\v.  otMre 
n'eoiinai.H'=afi'  <î  rl  de  nr)s  (|(i;;rs 
ces  fidèle^ dc'piilc:*  f|iii  ,  organes 
d"«  «entîmenn  et  des  vœux  de  la 
ii  ifioM  (Vanr  aisi-  ,  ont  dclonrfié 
iVllci  de  Ja  clcinmcc  royale  de 
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sur  (  f's  cfrc"*  eiidnrris,  fpi'nn  pre- 
rr:ii  r-  pardon  n'.ivail  lait  «prcnhar- 
dir  à  dr  omneanx   Inil'iiif»*!  \v 
pcn[de  indigné  les  r»'j)ons«<e  à 
n»ai»,  vrs  harl>areH  dont  ifs  tu  iîn>, 
!cintf  -i  dn  sang  précieux  de  riu- 
lojinné  î.onis  Wl,  tnii   ftsé  .'•i- 
gfH  r  la  [)ro:?cnpliiin  de  sojj  an- 
î^nsU;  dvnastie,  et  ont  chen  lié 
xMilciHi  ^nr  sf»n  IrAnc  éphêiiière 
Tn.^'nrpfllcn r  qui,  pendant  quinze 
ans,  avait  lionicversé  la  France  et 
ravagé  Pliuropc.    Qu'il*  ailkui 

ijorter  dans  des  déîierl»  loirilain.^ 
tt  Iionte  inipiiniée  sur  leur  front 
Cl  iminel,  el  qne,  livrés  à  leur»  re- 
mords et  Texéciation  du  genre 
humain^  y  attendeni  le  mo- 
ment terriblé  où  ils  auront  à  ré- 
pondre  devant  un  Dieu  vengeur 
du  sang  innocent  qu'ils  versèrent* 
eldes  innombrables  attentats  dont 
ils  furent  les  artisans  ou  lan  com- 
plices. »  Ce  langage  de  la  part 
d'un  ancien  fonctionnaire  du  gou- 
vernement impérial  surprit  asfet 
généralement.  On  pensait  que 
peut-être  il  y  avait  de  la  conve- 
nance à  H(;  taire»  lorsque  des  mr* 
!«nies  sévères,  quelque  niérîlw^ 
qn Viles  (tisitent*  venaient  attein- 
dre des  )iom?fies  dont  le  tort«  ùHX 
ycvx  de  M.  de  ilennisnt,  ne  de- 
vait être  que  d'avoir  été  moins 
prompts  à  .se  repentir  p  et  qui 
«raillenrh  n'échappaient  point  à 
rimpnrdté.  M.  de  Kennisat  pas^sa, 
i  n  iSi;^,  ;'i  \:\  préfecture  dn  Nnrd. 
(^)(i''l(;iics  iui.'ires  ajYrès, illui  ron- 
dn  il  la  vie  privée. 

[\  m  USA  r  (Jka:»  -  PiiRiiK-  A  BKf. 
i>k),  <:i  ienlali».le,  membre  di:  Tiiis- 
tifni  ,  prolc^^cur  de  langue  clii- 
finisc  et  de  l,nif(iie  tarlare  au  i:t\l- 
lé^tî  de  l'iancCf  etc.,  est  né  t\  I*)»- 
ri^^  le  5  èe|;l(tnibre  i^bS.  ba  ta- 
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mille,  originaire  de  Marseille,  dé- 
sira Itii  v«Tti  [jrendre  lu  carrière 
médicale.  Il  iil  en  elTct  ses  cours 
pour  êlre  reçu  médecin  ;  mais  en 
iiit'fne  teujpîril  se  lÎM-ail  À  l'clude 
des  Icin^iic.i  oritTilales.  Ses  [»ro- 
^lin  lui  r ut  égaleriR'Ml  reiuarqua- 
hlçs  dans  ces  deux  genres  de  Iru- 
Tauz.  Ed  i8i  I,  il  donna  im  Essai 
sur  iû  langue  et  la  tUlérature  ehi^ 
noises,  qui  fixa  sur  lui  ratlention» 
el  lui  valut  ^fo  adioission  eo  qua- 
lité de  correspondant  des  acadé- 
mes  de  Grenoble  et  de  Besançon. 
En  i8i3,  il  fnt  reçu  docteur  en 
iiiédectiie  de  la  faculté  de  Paris. 
Ji  justifia,  dit-oa,  ce  titre  hono- 
rable en  prodiguant  ses  soins  aux 
soldats  blessés  réunis  dans  les  a- 
balloirs  de  Paris,  qne  l'on  avait 
transformés  eu  hôpitaux  en  18 14- 
On  ■|>r»'t«^n(l  cependant  que  M. 
Ahel  (li:  Reinusat  (.luilestc  !ni- 
mr^iie  ce  t'ait;  nous  n*'  noLiv.ms 
le  croinî.  Dans  ces  tenips  «lûplo- 
rables,  un  Français,  un  médecin, 
ne  devait  distinguer  ni  auiis  ni 
i-nn.  niis  <lani  les  infortunés  qui 
léclamaient  ses  secours,  et  il  ne 
petit  être  qu'honorable  pour  lui 
de  loA  lear  avoir  prodigués.  Après 
le  rétablbsemetit  de  la  malion  de 
Bourbon*  une  chaire  iks  langue 
chinoise  ayant  été  créée  au  col- 
lège rojal  de  France,  M.  Abel  de 
Eetiiusat  en  fut  pourvu.  Il  devint» 
en  1816,  membre  de  Tinstitut 
(acadéfnir'  des  inscriptions  ),  et 
r  n  1818,  il  succéda  à  M.  Visconli 
daiis  la  rédaction  du  Journal  des 
Savans ,  qni  lui  devait  déjà  plu- 
sieurs articles  remarquables.  Il 
vient (ib.24)  du rc:iipl;icer  M.  Lan- 
^M'.s  dans  l.i  de  conserva- 

teur des  luaMijaci  ii>  oricrilaux  a  la 
bililiuthéque  du  t(À.  On  a  généra- 
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leiMonl  paru  étonrié  (joe  le  choix 
du  gouvernement  n'ait  point  clé 
dirigé  «'iir  de  Cbezy,  deptiis  2.5 
;ins  l'ami  cl  l'adjoint  de  ce  ^•i•\r\)v^^ 
professeur.  M.  Abel  de  Rem  usât 
est  un  des  jeunes  savons  les  plus 
favuraldemcnl  traités;  le  ciaunï 
de  quatre  emplois  lui  suflit  pour 
un  revenu  annuel  de  iG,8oo  fr., 
savoir  :  3*4^  coonine  membre  de 
Tacadémiedes  inscriptions,  2,400 
comme  rédacteur  du  Jqprnal  des 
Savans  »  6,000  comme  professeui; 
an  collège  de  France  >  et  69O00 
comme  conservateur  des  manus* 
crits  orientaux.  iU.  Abel  de  Ae- 
musat  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1**  Easai  sur  la  langue  et  la 
litlératare  chinoiscSj  Paris,  1^1 1, 
in-8 avtc  5  planches  ;  a**  de  l'É- 
tude des  langues  étrangères  chez 
le%  Chinois,  in-8%  181 1;  5"  Ex- 
plication d  tutc  inscription  en  clii~ 
unis  et  en  mandchou^  jîravée  sur 
une  plaque  de  jade  du  cabinet  des 
anlicfues  de  Grenoble  (  dans  le 
Journal  du  département  de  C Isère, 
1812,  imprime  séparément ,  in- 
8"];  4'  Notice  d*une  version  chi- 
noise dé  Vétangile  de  saint  Marc, 
publiée  par  les  missionnaires  an^ 
glais  du  Bengale  (  dans  le  Moni- 
teur du  9  tîovembre  1812,  aus^i 
imprimée  séparément»  în-8*};  5** 
Dissertaliû  deGhssoeemeioticeekm 
de  signi*  nwrkoram  quat  è  lingud 
sunumtur^  prœsertim  apad  Sincn- 
ses,  iSiT*,  in- 4%  thèse  d'admis- 
sion  de  M.  Abel  de  Kemusat  au  doo- 
lorat;  ()"  Considérations  sur  la  na- 
ture, monosyllabiffiic  altrihuée  corn- 
inunanciil  à  la  langue  chinoise,  in- 
8",  imprimées  en  latin,  dans  les 
Mines  de  iOricnt,  tom.  111,  avec 
une  planche  gravée,  qu'on  ne 
trouve  paà  dauâ   la  traducliuu 
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fiiiuçuiac  de  'tl.  Bourgeal.  Ou  rc- 
ojarque  que  celle-ci  comprend  le 
Paler  en  chinais,  qui  n'est  pa» 
daoe  rori^'inal  lalin,  et  les  exem- 
ples de  rbiuaiff  ne  sont  pas  les 
mêmes.  Heeherekeê  hiêtori- 
quâê  $ur  ta  métUeine  des  Chinois  t 
etc.  (  dans  le  Moniisur  du  ai  oc- 
tobre i8j5,  et  imprimées  à  pari, 
in-8*  y,  8*  Tks  fVorks  of  Confa- 
dus,  elc  (dans  le  Moniteur  du  5 
février 1 8^  'j.et  liié  ù  part,  in-8  ); 
g"  Plaîi  d'un  dictionnaire  chinois, 
avec  des  notices  diî  plii^ieiirs  dic- 
lionnrnre:^  cltin^îs  manuiicrîts  ,  et 
des  réflexions  sur  les  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  cf  jour  [lar  les  Kii- 
i(){)é<MiS,  |it)iii  hiciiiier  réludc  lic 
la  langue  (•liiii(ji>c  ,  i8i4»  in-8*. 
lo"  M.  de  lleanihal  a  concouru  à 
la  puiilicalioij  du  tome  \  V  l  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois, 
et  au  Traité  d$  h  Chronologie 
chinoiss,  par  le  P.  Gaubil,  qui  en 
lait  la  suite,  publié,  en  i8i4)  par 
Bl.  Silvestre  de  Sacy,  in-4''  ;  <  t* 
Programme  du  cours  de  langue  et 
de  littérature  Mnoieee,  et  4e  ter" 

'  tarO'mandehou ,  précédé  du 
cours  prononcé  à  la  première 

'  séance  de  ce  cours,  au  collège  de 
France,  le  i6  janvier  iSiS,  tn- 
8*;  12"  Fo'thou-tchhing)  in-i8; 
i5'  Livre  de^  récompenses  et  des 
peines,  traduit  du  chinois,  avec 
d«  s  noti  s  et  des  éclaircissemens , 
l8l^^,  in- 6°;  14"  Lithographie 
(  dans  l*î  Moniteur  du  7  avril 

■  *8i7,  el  tirée  ù  part,  în-8  );  i5" 
l'/nvariahie  Milieu,  ouvrage  mo- 
ral de  Tsi'U'Ssi'  t  en  chinois  el  en 
mandch'ju ,  avec  une  version  lit- 
térale latiac,  une  traduction  frao- 
çaise»  el  des  notes»  précédé  d*une 
ooiice  sur  les  quatre  lims  nio« 
faux,  communément  attribués  à 
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Confucius,  1817,  in-4°;  it»*  Mé- 
moire sur  les  liores  chinais  de  U 
hibliothéque  du  roi,  el  sur  U  plsn 
du  noupeàu  Catalogue,  dont  fa 
composition  a  été  ordonnée  par 
le  ministre  de  l*intérteor  f  dansiez 
Annales  eneyelopédiquee  de  1817» 
et  pu  blié  à  part,  18189  m-S*).  Kn- 
on  H.  Abel  de  Aernusat  a  encore 
publié  line  Grammaire  chinoise, 
in- 8%  Recherches  sur  les  langues 
tar tares,  in-4%  a  contribué 

û  la  création  de  la  société  nsialî- 
que  de  Paris,  dont  il  a  été  sctrc- 
lairc,  et  il  a  été  admis  par  les 
ciétés  asiatique*  de  Lcnidreset  ff« 
Calcutta  ,   au  nomhre   de  ieufj 
iliewd)n's  ct)rre'*[»oiidaiis.  1 
IVHNAUD  (Jean-Accustih),  ar-  ' 
chitec  b  ,  iiieiiibre  de  raficrciiiH;  .1- 
cadétnie  d'architecture,  de. ,  na- 
quit à  Paris,  le  28  août  1  744*  H  ■ 
étudia  d'iibord  la  peinture  sovi 
llaUé«  et  ensuite  l'architecture  sou» 
Leroy*  Ses  progrés  dans  ce  der- 
nier ait  fueent  si  rapide.o^  qu'es 
1775  il  remporta  le  grand  prii 
d'architecture  ;  il  partit  pour  Bo- 
rne comme  pensionnaire  de  l'éto- 
le  de  France ,  et  mérita  bientôt, 
par  son  assiduité  et  ses  succèl 
dans  Tétude  de»  monumens  et  aa- 
(iquités  (U;  celte  contrée  classique, 
d'être  attaché  à  Tahbé  de  Saîiil- 
Non,  occupé  ièlor,"  de  la  Cf;nip.)-i- 
tioo  de  f»on  K oya^e  pittoresque  d'I- 
t(dir.  Renard  a  lourni  les  d»*S!«iQJ 
d'uu  |j;rand  aoujjjre  de  grnvuies  j 
de  ce  célèbre  ouvrage.  I>c>  -«iû  ' 
retour  à  Paiis,  en  17H4,  il  devint 
inspecteur  dus  bàiiiuens  du  roi,  el 
en  1785,  adjoint  ù  son  beau-pè" 
re,  M.  Guiltaumot,  inspecteur- 
général  des  carrières;  en  179^,  il 
fut  nommé  membre  de  Pacadéniie  , 
d'architecture.  Beiiarde*étafit  ifloo- 
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tré  partisan  de  la  (éTolution»  il 
fut  pourvu  de  la  place  d'architec- 
te du  département  de  la  Sei- 
ne. L*un  des  trois  inspecteurs  de 
la  grande  Toirie,  et  membre  du 
cotoilé  de  consultation  des  bâti- 
mens  ^e  la  couronne,  il  sut  cons- 
tanimeot  justifier  la  confiance  de 
radnr!ni!»tration.  Il  mourut  le  a4 
janvier  1807.  On  cite  parmi  ses 
travaux  h-s  deux  grandes  ♦'ti}- 
ries  de  SeNres  et  de  Saint-Ger- 
uiain -eu- Layc  ,  t(m«?lruites  par 
ordre  de  Louis  XVI;  le  comble 
vitré  du  salon  d'exposition  du 
Louvre,  «(juijdit  M.  INuice,  auteur 
d*une  Notice  }<ur  Ueuarii ,  c^t  un 
chef-d*œuvre  dans  son  genre;»  la 
décoration  Aes  appartement  de 
l'hôtel  d'Orsu)  ,  rue  de  Yar^nne  ; 
les  apparteuiens  du  prince  de  Bé- 
nérentf  rue  d'Anjou;  lesii  embellis- 
semeus  et  raccroissiement  du  châ-* 
teau  de  Valenpay*  etc. 

RENAUD  (Jeau- Baptiste- S VL< 
fiGiBit),  colonel  d'artillerie  9  offi- 
cier de  la  légion-d'houneur  et 
chevalier  de  Saint-Loui«,  entra 
nu  service,  k  sa  sortie  de  Técole 
Polytechnique,  le  a  mai  1797. 
Noiinné  d*.jbnrd  lieutennnt,  et 
l)ient(3t  capitaine  nu  choix,  il 
devînt  ensuite  aide-(!c>#amp  du 
comte  Songis,  inspecteur  général 
(le  l'arlillerie ,  et  fit  aveu  une 
grîitide  distinction  les  cnmpagnes 
tie  Pologne  et  l'AUeniii^nc  ,  des 
unnées  1807  et  suivai'tt!^.  Il  fut 
hies<é  à  la  bataille  de  Friedland  le 
14  juin  1807,  nommé  chef  dc'ba- 
taillon  le  2S  janvier  1811»  et  colo- 
nel le  mars  iBi4*  H  a  publié 
un  ouvrage,  intitulé  : /n^lricrf ion 
$tir  titri  dé  fabriifwsr  ta  poudre,  qui 
a  obtenu  i*approbatton  dès  hom- 
mes instruits  en  cette  matière^ 
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KBNAtJD  (ta  siao!!  AiiTQtiii- 
FaiNçois^,  maréchal  de-*  camp  » 
officier  ae  la  légion-d*bonnebr  et 
chevalier  de  Suint-Louis,  né  led 
février  1770,  embrassa  dés  sa 
jeunesse  i*état  militaire,  se  dis- 
tingua pendant  les  pretniércs  cam- 
pagnes delà  révolution,  et  fut 
long-tetnps  attaché,  eu  qualité 
d*aide-de-camp,  avec  le  gra;le  de 
eolonel,  au  maréchal  Lel'ebvre, 
duc  de  Danlztck.  Il  fut  nommé, 
eu  1814  <»  chevnlier  de  Saint- 
Louib,  rannée  suivante,  ulHcier- 

fénéral,  et  est  encortî  auiourd*hui 
1824)  en  activité  de  servic<;, 
KENALD(JEjLîi-JACQtE3), mem- 
bre de  la  légion-d'houneur,  né 
dans  le  département  du  Jura,  p|ir« 
tit  pour  Tannée,  comme  simple 
soldat  y  au  commencement  des 
guerres  de  la  rjèvolution,  et  a  oh* 
tenu  tous  ses  gpades,  depuis  celui 
de  caporal  jusqu'à  celui d*officter 
supérieur,  11  la  suite  dequel({ueac* 
tion  d*éclat.  Pendant  les  premiè- 
res campagnes  d*ltalie,  alors  sim- 
ple soldat,  il  se  trouvacerné  avec 
ao  de  ses  camarades  an  pos- 
te d'Erpalo  ;  TolTicier  qui  com- 
mandait avait  été  tué,  Renaud 
prend  sa  place,  fond  sur  renne- 
mi,  dont  il  parvient  à  percer  les 
rangs,  et  ramène  sa  troupe  à  l'ar- 
niée  française.  Le  12  avril  1800, 
sur  les  hauteurs  de  Savonne,  il 
se  précipita  dans  les  rangs  lunc- 
nji>,  et  enleva  un  drapeau,  action 
qui  lui  valut  un  fusil  d'honneur. 
Il  se  distingua  aui  batailles  de 
Friedland,  de  Wagran^,  et  aux 
eombats  de  Gaittaria  et  de  Villa* 
France,  en  Espagne. 

RENAUD  (Jb4n],  sergent  d*ar- 
tillerie ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur^  né  é  Selongey,  dépar* 
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tfincnl  de  In  flôic-d'Or,  n»('iitc  lî'A 
(re  cilé,  n^ant  t;lti  \v  |»rtMiiitîr  «ItfH 
braves  à  qui  le  g(:nérul  tîiiclipfBn. 
najiarlc  décf^rria  sur  !<;  rhni:i[j  de 
bataille  la  prciuit  re  gn;riadc  d  hon- 
neur. Il  avaît  déjà  iurrilc  de  ùxvr 
l'atlcnCuii!  (iij  (;('  r]('M  ;d  r»i  chef,  au 
pas>a{(e  du  Siin|duu,  par  de»  ac- 
tions de  courage  et  d^adresse  eir- 
fraordînaires.  II  futdioisi  pour  dé- 
monter rartiUerie  du  fort  du  Bard, 
.et  y  réussit.  A  Alaren^o ,  s'étaiit 
couché  sous  sa  pièce  de  canon  « 
chargée  À  mitraille^  il  y  mît  le  feu 
au  momept  où  ua  corps  au  tri* 
chf^n  Tenaîts*CD  cmparer^ct  le  mît 
dans  une  déroute  complète.  Le  gê- 
nerai fit  appeler  Renaud  dans  la 
même  journée,  el  s'en  servit  pour 
démonterunc  batterie  autrichien- 
ne ;  il  lui  remit  ensuite  sur  le 
champ  de  J»atnill(î  la  «^rcii.ide 
d'honneur. Cv  hi  av»;  périt, «.jiH'l(|iH; 
tcmp^  aprèSf  dan-^  uo  iiiceiulte,  û 
Weuhoff,  où  il  s'était  précipité  au 
milieu  des  flammes  pour  sauver 
un  de  ses  ami;». 

RICNAUDIN  (N.).  ooi.tre  aitii- 
rai,  commandait,  en  Uiurs  1795, 
rexpédition  qui  sortit  de  Brest,  et 
fut  mis,  en  juin  suirant,  â  la  tête 
de  l'armée  navale  de  Toulon.  Il 
remplaça,  en  janvier  ijDi),  le 
«ofitre-atniral  Lelarge»  à  Bre^t^  .et 
lut  chargé^  enfévrier^d'allerrem* 
|iHr  ù  Maples  le  poste  de  com- 
mandant  d*arroes.  Il  a  cessé,  en 
i8o5,  de  compter  parmi  les  ôfli- 
ci  ers-généraux  de  la  marine  en 
aciivilé. 

RENAUDIN(L.),nc  versi;5o, 
à  Soitil-I\eini .  département  des 
Vo^iges ,  rernplit  le»  fom  tiorK  de 
jugé  au  triljunal  révolutionnaire 
d  l*aris ,  s.ui.s  la  direction  de 
t'ou*]uier-Tbinviilc.  Après  lu  ré- 


volnlioti  du  9  thrrmidor,  il  com- 
parut devant  ce  nièiiic  triîinoal 
(Ml  il  av. lit  prononcé  tant  d'arrêts 
de  mort  el  fut  condamné,  le  |8 
floi  é  d  an  5(17  mai  179.5  ),  com- 
me <  (imjdice  de  Tancien  acensa- 
tciir  publie. Il  était  /Igé  de  4^  ans. 

Taccu^a  surtout  d'avoir,  dans 
le  procès  d'une  jeune  fille  de  17 
ans  9  nommée  Bois- Mai;ie ,  quitté 
son  siège  de  juge  pour  allier  dé- 
poser contre  elle  en  qualité  de 
témoin ,  et  d*avoir  ensuite  opiné 
5  la  mort  comme  juré.v  11  était, 
«dit  Prudhomme,  l'ami  inticwede 
«Robespierre;  il  le  suivait  partout, 
«ci  lorsqu'iile voyait  en  danger»  il 
•  veillait  û  sa  conservation»  armé 
«de  pistolets  et  de  poignards  :  il 
«était  aussi  du  nombre  de  ces  ju- 
»réî»  qu'on  appclaii  solides.  » 

RF.NAULDIN  (Léopold-îo 
sepm)  ,  doelein-  en  médecine  de 
la  ra(  idle  de  Paris,  est  né  î\  Niiii- 
ci,  département  de  la  Weurliie.  !<* 
27  juin  177:'».  Après  avoir  lait  de 
bonnes  elu<le8  atî  collège  de  sa 
ville  natale,  tenu  j  ai*  les  chanoi- 
nes réguliers  ,  il  y  suivit  la  car- 
rière médicale ,  et  fut  euiplojc, 
en  179^,  dani  les  hôpitaux  odH- 
.taires  de  Nanci ,  en  qualité  dechi* 
rurgien  ^iis-aide-ma jor.  L'année 
suivante»  envoyé  à  Tarmée  de  L 
Moselle,  il  faillit  succomber  à  la 
maladie  épidcmique  (typhus),  qui 
moi.HSonnait  alors  un  grand  nom- 
bre de  nos  soldais.  Àprfes  avoir 
passé  devant  Alayence.  le  rude  hi* 
vef^de  1795,  durant  lequel  il  oii* 
serva  tons  les  accidcns  de  la  con- 
gélation bumniio; ,  qui  devaient 
M'  reproduire  encore  plus  terri- 
bles d.ui^  la  cnmpaf(ue  de  M«>^k'Mi, 
il  fut  ap])elé  ,  en  i79<>,  à  i  hopil.il 
niiiilairo  d'iustrucliun  du  V  jI-Uc- 


1 


Digitized  by  Gopgle 


R£N 

OrSce,  à  Paris.  Les  qiialre  année» 
<|trU  2[  re$la  l'uixMit  ,  consa<!ré<  s  à 
s*intftriitre  dan*  le$  di ventes  |)ar> 
lies  de  la, science  médicale  »  el  son 
HpplicAlion  lui  Ta  hit  un  di^s  prii 
qul^  Tureot  distribués .  pour  entre- 
tenir l'émulation  des  jeunes  gens* 
Lors  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797),  M. 
Renauldtn  fut  envoyé  A  rétat*ma- 
jor  de  In  place,  avec  ordre  d*y 
rester  en  permanence  $  pour  prê- 
tât r  \v%  secours  de  son  art  en  cas 
qu'ils  devinssent  nécessaires.  En 
I  rOOfil  partit  avec  le  parade  d'aide- 
major  pour  l'armée  du  Rhin,  rpil 
prit  bientôt  le  nom  d*armée  du 
l>anube,COmmandée  par  Morcau, 
et  il  y  rc^ta  jnsqu'À  la  paix  de  Lu- 
néville  (iHoi),  par  suite  de  la- 
nnelle  ii  l'ut  licencié.  Il  revint  a- 
)urs  à  Paris,  se  présenta  à  Tlicole 
tic  Médecine  pour  ^ubir  ses  eia- 
inenSyCt  fut  reçu  doeleurau  coui- 
incnreinnnt  de  i8u'2.  Pruir  se  per- 
Jectionner  dans  In  pratique,  M. 
IVeriauidm  «uîvil   pendant  qiiel- 
«pie  temps  l'excellente  clinique  de 
tlorvisart  (rny.  rn  nom)  ;  c»;  qui 
lie  i'eiDpOrli.jjl  j)oinl  <I<!  s'nrTuper 
de  la  paitie  lilléiaiie        la  iiié- 
fletin*',  «r>it  en  écriv.irU  (it  s  ;ir- 
ticle»  dans  l(vs  junni  inx  consaci  cs 
à  cett*?  sr'K.'uce,  s  .il  cii  liad»]i>anl 
de  rallcniand  l'on v  raj-c  de  Dreys- 
sig,  sur  le  hia^iinalic  iiu^dical; 
MIDIS  trop  jeune  encoie  pour  se 
l'onner  une  clicntelle  ,  et  enli  aî- 
né d'ailleurs  par  son  goût  pour 
ICii  voyages  ,  il  obtint  un  brevet 
de  médecin  militaire  de  première 
classe ,  et  se  rendit  à  Turmée  de 
Pologne  au  commencement  de 
1 907.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il 
tocompsgna  à  Berlin  le  médecin 
su  chef  il.  De.sgenettcs  {fwy.  ce 


nom)  »  qui  lui  donna  la  direction 
du  grand  bdpital  de  cette  ville  «  et 
rinspi*ction  des  prisons  militaires. 
Il  devint  aussi  membre  d'un  co- 
mité chargé  de  la  réforme  de  tous 
leii^  Sfildats  invalides  de  la  grande- 
armée;  il  en  visita  plus  de  trois 
mille  9  et  rédigea  tous  leurs  cer- 
liûcats.  Il  fit  également  partie 
d*une  commission  qnl  avait  pour 
objet  de  constater  Tétat  des  fa- 
rines qui,  dans  plusieurs  maga- 
sins, avaient  paru  avariées,  après 
plus  d'une  année  de  séjour  dans 
ta  capitale  de  la  Prusse.  M.  Re- 
naiildin  partit  pour  Tannée  d'Es- 
pagne, où  il  échappa  pluf^ieurs 
fois  comme  par  miracle  aux  nom* 
breuses  guérillas  qui  ren<laient  les 
routes  si  danç^ereiise.H.  I|  j^e  trou-» 
vait  -S  Madrid  lorsqu'il  aj>prii  sa 
nomiu  ilion  de  médecin  titulaire 
des  dispensaires  de  l'aris ,  place 
doîit   il  vint  prendre  po-^session 
vers  la  fin  de  1809.  Peu  de  temps 
upré< ,  il  lut  nommé  médecin  as- 
sermcolé  prés  la  coui-  imjiériakî. 
Loi  sriu'il  lut  (jue.mion  «le  publier  le 
DiitioH nttire  drs  iStiiturs  uif^ditd- 
/^.«,  iM.  UiMiauldin  lui  <  lioisj  par  ses 
collaborateur;*  pourc  inijMi^ur  Viii' 
fro/hiclion      ce  grand  ouvrage, 
aïKpifd  il  a  loiirni  en  onli»;  de 
Jiumbrcux  (U'iiclcs  de  pallmlu^'ie 
interne.  Il  a  été  nominr,en  i8i(j, 
médecin  en  eln  Ide  Tliopilal  hrau- 
jou  •  pui.^,  à  la  (;r<.ali()u  de  l'Atia- 
démie  royale  d<î  médecine,  mem- 
bre titulaire  de  cette  compagnie, 
il  a  publié  :  i  '  Dissertation  (inau- 
gurale) sur  rErysipèle,   Pari.x  , 
1802,  in  8';  a'  Traité  du  liiai^- 
n&siic  médical ,  traduit  de  Palle- 
mandydu  docteur  Dreys^^ig»  avec 
un  Diteoars  préliminaire,  des  tto- 
tes  et  des  addiUsM  du  traducteur. 
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Parit,  t8o4,  in-S*;  5*  Méinoirê 
sur  le  Diê^oitic  de  quelques  ma- 
Miss  organiques  dueûBWTf  iiitéré 
dami  le  Journal  de  Médecine^  de 
Corvisart ,  cahier  de  janvier  1806; 
4*  Eequisee  de  l'hiitoire  de  la  mé- 
decine, depuis  son  origine  jusqu'en 
Vannée  181a,  Pan»*  ,  181.2,  in -8". 
Cet  ouvrage,  qni  forniv,  Vinlro- 
ifuction  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces uv'Ik  iilc»^  en  60  voluiucs,  ob- 
tint l'ajifM  ob.ition  <!♦•  lods  se«  oon- 
frères.  J/mipur,  M.  IlenanUlin, 
est  col!, 1 1)1)1  ai<!ur  df  piu.HÎeurs 
journaux  de;  ntédt'cine,  ainsi  que 
de  ia  Biographie  universelle  ;  il  a 
fouroi  A  ce  dernier  recueil  plus 
deqtiaraole  articles  9  parmi  las- 
quab  on  distingue  ceux  d'Érania- 
trale,  Esculape»  Fernel,  Foè», 
Fracastor,  GalMeny  Ilyppocrate» 
Morgai^iv  Paracel^'e ,  eic 

KËNAULT  (AiWBB.CÂciu)«  fil- 
le d'un  uiattre  papetier  de  rarisy 
n*était  âgt'^e  que  de  vingt  ans  lors* 
quVIle  l'ut  con  )  uTinée  à  mort  par 
le  Iribunal  révolutionnaire  de  cet- 
te ville,  le  af)  prnirinl  an  2(17  juin 
ij^ç>4)»comineprévenufd'nv()ir  vou- 
lu attenter  à  \.\  vîpd<'  lli»l)«:>pi»'rre. 
Son  imaixifi;»! ioM  rxtdlre  j<nr  les  as- 
Siissinais  j u  1  i<Ji(]ucs  qui  s<!  coininrt- 
tai<^iit  tons  jours  dati»  la  capi- 
lale,  la  porta  A  hft  rendre  chez 
l'hoinine  qui  pa.ss;iit  |>oor  en  tètre 
le  principal  auteur,  son  inexpérien- 
ce lui  laissant  rroire  qu'une  dé- 
marche inoffensive  pourrait  arrê- 
ter Tefliision  du  sang;  car  on  n'a 
jamais  cru'qu*elle  eût  récUement 
le  dessein  qu*oB  lui  prêta.  Le  a3 
mai  17949  elle  se  présenta  chei 
Robespierre  9  et  insista  fortement 
pour  le  ?oir.  On  lui  répondit  qu1l 
était  sorti*  «Il  est  fottctionnair« 
public»  dit-elle^  et  doit  en  cette 
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qualité  repeindre  é  tous  Ceuxqnf  et 

présentent.  Quand  nous  n^ayloos 
qu'un  roi,  on  entrait  tout  de  mite 
chef  lui,  et  je  verserais  tout  nanti 
itang  pour  en  a?oir  encore  un»* 

Elle  fut  emmenée  au  comitéi  on 
rinterrogea.  Après  plusieurs  qucs- 
tioTis,  auxquelles  eilt'  rf-pondit  avec 
iitMucou[»  de  présence  d'esprit,  'ui 
lui  dernunda  :  Avez-vous  dit  qui: 
vous  désiricK  un  roi? — Oui,  car 
v(oi»  êtes  cLnq  cenîft  lyan»*,  pX  j'é- 
tais vetuj«;  chez  R()l>t;»-pi*  r»  t:  pnor 
voir  L  OUI  ment  e'^t  fait  un  tyran 
[wy.  Admibal.  )  Pourquoi,  ajouta- 
t-on,  portt  z-vous  avec  vous  ce  pa- 
quet? Telle  avait  sous  son  bras  du 
linge  dans  un  moiiehoir).--~3l*al- 
tendanl  à  aller  où  fous  allea  me 
conduire*  î*ai  été  bien  aise  d^avoir 
du  linge  pour  cbarxger, — Qu'en- 
tendes* vous  par*lài^--Ea  prison* 
et  ensuite  é  la  giiUlotine.»  En  la 
Touillant*  on  trouva  dans  ses  po- 
ches deux  petits  couteaux*  que  Too 
transforma  en  armes  pour  aseat* 
sinat,  tandis  quMI  fut  constant  que 
jamais  il«»  n'auraient  pu  servir  à 
cet  usagf   Traduite  au  trihnnal  ré- 
vrdutioi maire,  on  la  plaça  à  <-ûle 
de  l'Admirai,  dont  on  vf»ului  la  ren- 
dre complice,  jiarce  que  l  eloi-cl 
avait  attenté  à  la  vie  de  Cdlloi- 
d'llerl)oi.s  le  j^^ur  uiéoïc  où  (J,ectle 
Kenaud  s'était  introduite  chiîz  Rd- 
i>i.>pi<  i  re.  SacondaoihaUou  n'était 
pas  douteuse;  main  son  père,  se^ 
parens,      amis,  ses  coimaissaa- 
ces*  et  plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connaissait  pas*  et  de 
qui  fdie  n'était  pas  connue*  subi* 
rent  le  m^me  sort.  Ses  frères»  qui 
étaient  alors  aux  armées»  alkienl 
être  arrêtés  par  ordre  du  comité  de 
salut-public;  mais  leurs  camara» 
des»  convatocus  qu'ils  n'élaîeal 
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]UA complices  d'un  crttoe  iitiagi- 
nnire,  leur  donnènml  moyens 

s'échapper. 

Ai£NALlLT  (  Ai.ftXÀ9DRB  -  Jac- 
QVBs).  ayant  einbt'aésé  la  cause  de 
la  réToiulieRf  fui  nommé  en  sep- 
tembre 1795,  parie  déparlement 
(h'  l'Orne,  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Le  1"  janvit  r  1796, 
il  y  fil  un  (]i>couis  poiir  le  uiain- 
lieu  lie  l:i  loi  tlii  3  brumaire, 
«joucernani  les  t  ini^rés,  dans  le- 
quel il  s'efforça  «le  pr«)nv»'r  que 
c'était  aux  admifiisti ali<>Éi>  (  cfiti  ji- 
Ics  qu'il  appartenait  de  pi  «inuiicer 
sur  leurradiation,  >aurie  droit  ré- 
servé au  directoire  de  rendre  la 
déCTsion  définititre.  Le  14  novem* 
bue*  ii  fil  une  motion  d'ordre  con* 
tre  le  divorce  pour  cause  d'iaeoin- 

ealibilité  d'humeur;  leaa  Mttvem^ 
^797»  rombaltit  le  projet  re- 
latif à  la  durée  des  fonctions  des 
pi/^detis  et  accusateurs* publics 
des  tribunaux  crimiuels.  Sn  17$)9» 
son  iléparteinent  le  réélut  au  mê- 
me cons<dK  où  il  se  montra  parti- 
san de  la  liberté  de  k  presse.  S'é- 
tant  prononcé  en  faveur  de  la  ré- 
volu lion  dti  18  hriruiaire,  il  enlra 
an  corps-légistalif,  d'où  il  sortit 
en  i8o3.  On  ne  Ta  plus  revu  de- 
puis (-ett*^  époque  dans  les  fonc- 
tions publiques. 

RENAULT  (N.) ,  était  curé  de 
Preut-au-Bois  lorsque  le  clergé 
du  bailli.i^e  du  Oiitsnoy  (dépar- 
tement du  Nord  )  le  nomma  dé- 
puté aux  états-jjénéraux  en  1789. 
H*  Bftnault  fut  au  de^  premiers 
de  son  ordre  qui  se  réunirent  à  la 
chambre  des  communes  »  et  II  se 
fit  remarquer  parmi  les  mentbn» 
de  l'asseîobiée  constttuanic  qui 
manifestèrent  des  opinions  libéra- 
ks*  Il  était  du  nombre  des  cio- 


UEN 

quante-hult  ecclésiastiques»  mem* 
bres  de  rassemblée  $  qui  i  a  jant  à 
leur  tête  M.  Grégoire  ,  alors  curé 
et  depuis  évêque  de  Blois  9  prêté-^ 
rent»  dans  la  séance  du  97  décem- 
bre 1790,  le  serment  voulu  par  la 
constitution  civile  du  clergé,  dé- 
crétée le  12  juillelprécédeiit.  Il  pro- 
testa personnellement ,  dans  celte 
même  séance,  de  son  altacliement 
à  la  nouvelleeonslitotion.  Après  la 
session  de  Tafisemblée  constituan- 
te, M.  Renault  retourna  dans  ses 
foyers ,  et  y  reprit ,  pour  ne  plus 
les  quitter,  les  fonctions  de  son 
ministère. 

RE.NAZ.ZI  (PniLipPE-MAftiE), 

naquilà  Romeeni^47*^^^  parens, 
dont  les  ?œux  se  bomàlent  &en  faire 
un  procureur,  furent très-étonnés 
de  le  Toir  s^élever  ou  rang  des 
pins  célèbres )Vrisconsultes  de  1*1- 
talte.  Les  écrits  qui  contribuèrent 
le  plus  à  fonder  sa  réputation  fu- 
rent ceux  qui  concernent  la  jurls* 
prndence  criminelle,  science  qu'il 
professa ,  pendant  trente-quatre 
ans,  dans  l'archi-gymnase  de  la 
Sapieuce,  avec  un  succès  toujours 
croissant ,  et  au  milieu  de  Tem  - 
prcssement  général  d'un  grand 
nombre  d'élèves  de  tout  Hge, 
avides  d'écouter  ses  leçons.  Ses 
Miémens  de  droit,  criminel,  publiés 
à  Rome  en  1775,  ont  été  réim- 
primés jdosienrs  lois  cr\  lîalie, 
traduits  et  commtnlés  dan.*^  les 
langues  étrangères  ,  et  adoptés 
à  runtversité  de  Pise.  1/auteiir 
eu  préparait  é  Rotoe  une  noufelle 
édition ,  qui  devait  fahre  partie  de 
celle  de  tous  ses  odvraces.  Il  se 
proposait  d'y  joindre  des  addi* 
tions  importantes  sur  les  sourds- 
muels  de  oabsance,  sur  la  peine 
de  mort,  sur  les  nouveaux  codes 
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crîmioclB9publié»eD  France  et  dans 
<]oelques  autres  états*  Cette  collec- 
tion devait  former  t5  vol.  in-8*; 
mais  Burpri»  par  la  mort  ^  il  oe  put 
pas  s'acquit  ter  d<;  ces  travaux,  k'nr- 
mt  ses  ouvrages  ioédil8«  on  citait 
des  poésies  latines  et  italiennes^des 
flMCOurs  académiques,  une  réfo- 
liition  du  contrat  sociîil  ?  des  nou- 
velles rerlH^rrlic'i  sur  les  ninriages 
des  anciens,  et  sur  l'iriilissoliibiltté 
de  ceux  ffnc  ronfractaienl  les  Ho- 
inains*  la  vie  deZabaglia,  iriiichi- 
nistede  la  lubrique  de  Saint -Pier- 
re, etc.  Henaxzi  apparten.iit  à  plu- 
sieurs académies  ;  il  était  v.w  rela- 
tion avec  un  grand  ii(»iul*re  île  sa- 
Tans  nationaux  eicti'.niger*).l^e  car- 
dinal Hemn,  ainbassàdeur  delà' 
(Cour  de  Vienne  A  Rome  f'aTait  été 
chargé ,  par  son  empereur,  de  lui 
olfrir  la  première  dhaire  de  juris- 
prudence è  Tuniversité  de  Pavic. 
Catherine  II  TaTait  appelé  à  Pé- 
tershourfi^,pourIa  rédaction  de  son 
Code  criminf^l.  Napoléon  TaTaît 
nommé,  en  i8o5,  professeur  de 
droit  criminr-l  à  runiversilé  de 
Bologne  ;  mais  Uenazsi  >  toujours 
attaché  û  la  ville  qui  Tavail  vu 
naître,  refnsa  ron»;tamincnt  toute? 
les  plares  fjiii  lui  l'nrfiil  offertes 
lior.s  de  sa  pairie.  Le  pape  vimiitt 
récompenser  ce  verluiMix  f]é\  oqe- 
nîenl  en  iiii  aecor«lai:l  des  lf;llres 
i\c  udbh'S'^e.  î,e  f!ij)l<'MMe  (jui  lui 
fut  expédié  ,  et  qu'on  trou  ve  inséré 
diins  le  second  volume  de  son 
llisloire  de  l'Université  romaine, 
est  conçu  dans  les  mêmes  tr-rmes 
que  ceux  adressés,  dans  des  siè- 
cles plus  reculés,  é  Pétrarque,  à 
Muret,  é  [Uercuriali.s,etc.  Renaczi 
mourut  A  Rome,  le  39  juin  1B08. 
Ses  ouvrages  sont  :  \*  Indêseon^ 
clHsionam  qnm  continentur  in  (téci^ 
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$Î0nibtu  S*  Rotœ,  etc.  »  RofA^ , 
1767,  in-8*;  PUànU  additiones 
ad  dUcêptatiûnes  écthstMiicas , 
ibid. ,  1767,  iti-8*;  Efementa 
juris  criminatis,  ibî<l.,  1 775*1 781, 
3  vol.  in-S";  4*  Online,  sea 
formâ  Jadiciorum  rriminnlium  , 
ibid.,  1777,  in-b*;  5"  DeStudiis 
litterarum  .  rte.,  ibid.  ,  17^^!, 
in-8"  ;  6'  Aofizie  storiclm  (Irf^ti  j 
atilirhi  met -domiui ,  e  de*  moderni 
préfet    ^   ibid.,    i  in-S*  ;  7* 

Sialo  délia  fahhrica  di  San  Piefro, 
ddir  anno  1^85  ai  17V)'-».,  ii>i<i.,  ; 
i'<)5,  in-8»:  B*»  De  Snrtileiiio  et 
Magiâ^  Venise,  i7})2.  in-8";  9*  ; 
De  Laudibas  Léonin  X  ,  Rome , 
1795.  in-S";  10*  Teorica  e  pratiea 
per  Uêo  de*  commissarj  dctla  fahàri" 
eo  di  San  Pietro»  ibid.,  179^; 
11*  0a  Optimù  scieniiarum  fine 
adsequendo,  ibid. ,  i7(|t>,  in-S*; 
la*  Suii'  Inflfienza  delta  poesh 
neitamorûtê^  ibid.,  1707*  in- 8*; 
I  '^•Staria  deil'  unhwâUà  di  Romo^ 
con  un  saggio  slorico  délia  tettera~ 
tara  romana  dal  principio  del  seco- 
h  Xlir,  sino  alla  line  del  Xfmi, 
ibid.,  i8o3-i8u«,  4  vol.  in-j";  I 
\ 4'  / llustraiîone  delC  intaf^lio  d'un  \ 
u ircolo  anlieo ,  i  b  i  d .  ,  1 8  o  5 .  i  ti  -  S  •  ; 
^15"  Ricercfte  sidle  varie  manière  d, 
enntrnr  vozze  pressa  i  liomani ^  1 
Sienne,  1807,  iii-8^.  | 

KKN  DU  (  iF.  BARON  Athawasb  ), 
maître  des  requête»,  procureur-  j 
géiiéial  il  la  cour  des  comptes,  1 
oITjcier  de  la  légion-d'bonneur , 
était  notaire  à  Pari* ,  et  se  défit, 
dit-on ,  do  sa  charge  A*  la  rentrée 
de  Napoléon,  en  i8i5,  pour  ne 
pas  lui  prêter  serment  de  fidélité. 
M.  le  baron  Rendu  a  commencé 
Pexerdce  des  fonctions  publiques 
par  la  pièce  d*adjoiat  au  iiiatre  du 
premier  arrondissement,  et  est 
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devenu  successivement  secrôlaire- 
général  de  la  préfeclure  du  dépar- 
tement de  Ja  Seine,  maître  dc!»  re- 
quêtes» baron,  etenûu  procureur- 
général  du  roi  près  la  cour  des 
comptes,  fonctions  quNI  exerce 
encore  aujourd'hui  (i8a4)*  * 

RENDU  (ÂMBaoïsE),  l'un  des 
conseillers  de  Tuniversilé  et  Tun 
des  substituts  du  procureur-^éné* 
ral  près  de  la  cuiir  royale  de  Paris« 
iiiembi'e  de  la  légiun-d*honneur, 
frère  cadet  du  précédent,  et  com- 
me lui  fils  de  notaire,  fut  reçu 
avo(  af  A  la  cour  d'appel  de  Paris, 
et  nommé,  en  1806,  inspecteur- 
général  de  rnnivrrsilé  impériale. 
jM.  Rendu  adlif  rii,  vn  i8i'|,  à  la 
déclu-'iore  de  1  cujpt'iTMir  et  an 
rét  dilis.-enient  du  gouvLruprrK'rit 
roval.  Lors  du  dchar'iucoicnl  de 
Napoléon,  en  181 5,  il  refusa  de 
Tenir  prendre  séan<'e  an  eonseil 
de  l'université  ,  d<Hii  II  avait  i'aii 
partie  jusqu*alors,  et  de  prêter  le 
serment  qui  loi  en  aurait  ouvert 
raccès.  Se  croyant  compromis  par 
'  une  déclaration  virulente,  qu*à  la 
nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
poléon il  avait  fait  insérer  dans  les 
journaux,  M.  Rendu  prit  môme  la 
fuite  ;  mais  il  reparut  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  rentra  à  Timi^ 
T«rsité  co  mme  inspecteur-général: 
il  en  est  devenu  i'un  des  conseil > 
lers ,  et  en  même  temps  substitut 
du  procnretir-£^énéral  pré^la  cotir 
royale.  M.  Kendn  a  publié  :  l'He!- 
flexions  sar  (/uclqucs  partirs^  de  no- 
tre f('^islntion  ciri/r,  enrisagée  sous 
It:  rapport  de  la  rcliîiion  et  de  ia 
morale,  1814,  in-S";  7.'' Observa- 
tions sur  les  développcmcîis  pré- 
sentés à  la  chambre  des  déimtés, 
par  iM.  do  Miirartl  de  Sain  (-Ro- 
main,  sur  l'insti  uclion  publique 
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et  réducation  ,  deux  éditions  ;  la 
secondf  avec  un  supplùment  , 
1816:  un  deuxième  supplément, 
parut  sous  le  titre  de  Sjstèms  de 
V  wkmnUé  de  France^  iB  1 6  ;  enfin, 
au  rapport  de  M.  Barbier,  lU.  Ren- 
du aurait  donné  un  troisième  sup- 
plément en  1816,  ^ous  I0  titre  de 
Quelque  héfUxhnê  sur  la  rétri- 
bution universitaire  établie  par  dé* 
cret, maintenue  par  une  ordonnan- 
ce royale  et  confirmée  par  une  loi. 
(Voir  le  budget  de  1816.)  Le  même 
lui  attribue  encore  :  5*  Esvcerpta, 
ou  Morceaux  choisis  de  Tacite, 
1 8o5 ,  in- 1 1  ;  4°  d*A;^rieola . 
nouvelle  traduction  ,  i  So(>,  i!i-  1  H  ; 
5*  Considrralions  sur  le  prêt  à  in-  . 
tér^l,  iiSr»0,  in-4\ 

HKNÉ  (J.  G.  P.),  général  de  • 
hrij^'adr  ,  et  olTicier  de  la  légîon- 
d  liouncur,  ne  a  iMontpelliei-  le  2u 
juin  I7(>;),  était  lieutenant  à  Tar- 
niée  des  Alpes  en  1792,  cl  ^fut 
nommé  capitaine  au  siège  de  Tou- 
lon. Il  passa  ensuite  en  Italie,  et 
y  fit  les  campagnes  de  179a  ^ 
1 796.  Il  se  distingua,  par  sa  pré- 
sence d^esprit  et  par  son  audiaoe, 
le  i5  février  1797  à  Garda.  Se 
trouvant  à  la  lOte  de  cinquante 
hommes,  il  aperçut,  au  moment  > 
iu'i  il  visitait  son  petit  poste,  sept 
Autrichiens  qui  venaient' à  lut;  il  - 
donna  ordre  à  quelques -uns  des 
siens  de  les  faire  prisonniers,  tan- 
dis qu'il  irait  rassembler  le  reste 
de  son  monde;  on  les  lui  amena 
à  l'in^^rnut  mcnic ,  mais  ne  se 
croyant  pas  en  slirclé  dans  le  lieu 
qu'il  occupait,  il  sortit  du  village 
avec  son  délacbcuîent  pour  pren- 
dre uneposition  avantageuse;  il  a- 
vait  \  peine  lait  quelques  pas,  qu'il 
se  vil  en  présence  d'une  colonne 
aulricbieonc^  dontlc  commandant 
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lui  sigitifia  Tordre  de  fte  rendre  ; 
René  lui  répliqua  qu'il  étaîl  si 
peu  disposé  à  le  fair«f,  que  toute 
sa  troupe  allait  être  passée  au  fil 
de  Tépée,  si  lui-même  ne  mettait 
bas  les  armes*  Cette  menace  in- 
timida rofflcter  autrichien,  qui, 

i>ersitadé|  après  quelques  pourpar* 
erf  9  qu'il  avait  aflhiru  à  un  corps 
nomb^euiy  consentit  à  se  n?ndre 
firisonnier;  mais  le  capitaine  Kené, 
craignant  de  trahir  ia  faiblesse  de 
sa  troupe,  fit  défiler  tous  les  enne- 
mis devant  lui,  les  oblij^nant  à  je- 
tfr  les  armes  à  inrswre  qu'ils  pas- 
snifrif;  <^<*  trou vrrfnt  an  nom- 
bre dtî  i,8uo  liijunnes.  II  leur  or- 
donna en  minir  U  rnps  d'aller  se 
lop^rr  dans  le  vilI  i^T.  dont  il  eut 
soin  JViccopiT  loiitt"j  les  issues, 
et  fil  savoir  à  ses  chefs  la  captu- 
re qu'il  venait  de  lairt-.  Ce  14e  lot 
qu'après  s*être  distingué  dans  beau- 
coup d'antres  circonstances  qu'il 
'  fut  nommé  général  de  brieade  le 
18  iuillel  i&i.  Après  la  bataille 
^  de  Rivoli,  où  il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  bravoure,  il  reçut 
du  premier  consul  Bonaparte  des 
armes  et  un  brevet  d*bonneur.  Il 
continua  de  se  distinguer  dans  la 
glorieuse  campagne  d'Austerlitz , 
et  passa  ensuite  en  Espagne,  où  il 
déploya  plus  que  jamais  sa  valeur 
et  «on  lifihilelé.  Après  avoir  con- 
tribué dans  une  foule  d'occasions 
aux  .succès  de  no'^  armes,  il  fut 
assassiné  j^nr  les  ;^^iiénllas  dans  la 
campa(:ne  de  iBoS. 

RENNEL  (James),  ancien  ma- 
jor ail  service  de  la  compaf^nîe 
des  Tndes  anglaises,  nn  dis  plus 
sa  van?  géographes  de  l'époque  ac- 
tuelle ,  naquit  à  Chudieigh  ,  dans 
le  Devonshire,  en  174^*  IJ  des- 
cend d'une  aiicienne  famille*  fran- 


çaise, dont  un  des  chefs  accono- 
pagua  Guillanmc  le-Conquéraiit 
en  Angleterre,  et  son  père,  hom- 
me instruit,  jouissimt  d^une  for^ 
lune  indépendante,  était  très-eatî- 
me  -dans  sa  province.  Le  jeune 
RennftI  s'embarqua,  dès  Fâge  de 
1 5  ans ,  sur  un  des  vaisseaux  de 
la  marine  royale  •  devint  bientôt 
midêhipman^  se  distingua  en  plu<> 
sieurs  occasions  pendant  la  guer* 
re  de  sept-ans»  et  particulière- 
ment au  siège  de  Pundichcry. 
Doué  d'un  esprit  pénélrantef  oh- 
servaleur,  il  poursuivit  asec  nr- 
denr  se*'  éludes  pei»(laiit  loul  Je 
cours  (le  >a  carrière  militaire ,  et 
ncqiMi  (les connaissances très-ét'  ii- 
ducs  en  divers  genres .  11  (jiuU.â 
en  1766  le  service  de  la  marine 
royale,  d'après  l'avis  d'un  ami  de 
ëa  famille,  l'un  des  principaux 
intéressé'*  dans  les  affaires  de  l'In- 
de ,  et  entra  a^i  service  de  la  com* 
pagnie  anglaise,  qui  exploitait 
celte  riche  contrée.  Employé  dV 
bord  comme  offici<T  du  génie ,  ses 
services  le  firent  bientôt  nommer 
major.  11  ne  tarda  pas  A  se  faire 
connaître  aussi  dans  le  monde  sa- 
vant c^mme  auteur,  et  son  excel* 
lente  carie  Ha  hanr  et  du  courant 
du  cap  Laguilaê  lui  valut  la  place 
de  surceyor-genémî^  ou  chef  du 
cadastre  du  Bengale.  Il  publia  , 
quelque  temps  après.  \\n  Allas  du 
Bpngnff*,  suivi  d'iinr  (arte  des  ri^' 
vièrrs  daGaiif^f  cl  daHurrempo(>(n\ 
et  (r«me  n<»lice  savanlc.  in-cree 
(laon  les  Trnvsnctions  philusophi- 
qma  ^  uuv radies  qui  étendirent  au 
loin  la  répiiialion  (le  l'auteur.  Il 
fut  élu  ,  à  rimanimilé  des  siiflra- 
ges,  membre  de  lu  société  royale 
de  Londres,  <  t  lorsque  depuis  la 
société  asiatique  se  fbrma  &  Cal- 
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cutta,  MHis  le»  auspices  ôe  ton 
«mi  iulime  ,  le  snrant  William 
.Jones  ,  le  înajor  Rennel  en  devint 
nn  des  plus  zélés  et  des  plu:*  la- 
Ijorieux  collaborateurs.  Lu  prnnd 
nombre  des  meilleurs  nrli(  l<  >  îles 
Recherches  asiatiqut  s  lui  sont  dus. 
11  se  maria  dans  Tlndc  avec. la  ûlie 
»lu  savant  *lu(  tenr  Tackeray,  et 
revint  en  Angleierre  tMi  1782,  où 
il  publia  son  admirable  Carte  de 
ffndostaH,  accoinf magnée  d^une 
^ftorfption  hi«loriquc,  et  précé- 
dée d^une  Introduclioo  contenant 
un  tableau  tracé  de  main  de  mat* 
tre  -des  différentes  révoluti<»n(i  que 
•  eefte  vaete  contrée  a  éprouvé«9. 
Grâce  aux  tra? aux  du  major  Ren- 
nel ,  c>  les  Anglais,  ainsi  qti'ille 

•  dii  ini-même,  connaissent  mieux 
«aujonrdliui  Je  Bengale  que  leur» 
apropre<^  c6te9«  Croiraiuon  ^  a* 
B  joute -t-il ,  que  nous  n*avons  pas 

•  une  carte  pa«snl)lemeiit  bonne 
»  du  canal  S.i inl-(îe orges  ?  »  Aleni- 
l»r<'  de  l'assoiialiou  africaine,  il 
«  oeeujia  :uis>i  avi  u  succès  de  cor- 
riger lii  j:jéof;ra|diie  de  celle  gran- 
de [  arlie  du  globe  encore  si  peu 
connue,  et  aiti.i ,  vu  le  cé- 
lèbre et  nialbenreux  voyageur 
Mimgo-Park  dans  ^0.^  préparatifH 
po<u*  «on  dernier  voyage  d'Afri- 
c[4ie.  Le  docteur  Vincent,  qui  a 
publié  un  grand  ouvrage  j)ur  l'ex- 
pédUiofl  de  Néaniue»  ordonnée 
par  Alexandre-Ie^rand  9  a  sou- 
vent été  guidé  par  le  roajor  Ren- 
nel dana  aea  recberchea»  et  le» 
note»  que  ce  savant  géographe  a 
ajoutées  aux  dernières  édiitiuns 
en  onl  considérablement  aug- 
menté le  prix.  Ko  1800,  il  pubUa 
enfin  son  Système  géographique 
d*  Hérodote  ^ouvrage  qui,  a  f'.ii  seul, 
aurait  suiU  pour  placée  sou  auteur 


au  rang  des  premiers  géographes 
de  nos  temps.  Tous  les  raisonoe- 
mcns  y  sont  appuyés  d'observa- 
tion- faites  avec  la  plus  grande 
exactitude  .  et  de  faits  constatés 
jusqu'à  l'éudence.  L'ouvrage  est 
écrit  avec  celle  clarté  et  c<  l  inté- 
rêt de  btyle  qui  répandent  de  l'a- 
grément sur  les  matières  les  plus 
sèches.  En  relation  avec  le«  prin- 
cipaux savaoâ  deTEnrupe,  le  loa- 
jor  Rennel  a  depuis  long- temps 
entretenu  des  correspondances  siti» 
vies  arec  la  plupart  d*entre  eux« 
Son  cabinet  et  sa  bibliothèque 
sont  enrichis  des  preuves  de  leur 
vénéralion  pour  loi.  Jusque  dans 
un  âge  trés-aviincé  il  a  conservé 
une  santé  robuste,  et  sa  conver- 
sation vive  et  spirituelle  faisait  le 
charme  de  la  société.  Aucun  ou» 
vrage  important  sur  Thistoire  ou 
la  géographie  ne  paraissait  en  An« 
glelerre  sans  être  soumis  à  ^eH  ju- 
dicieuses critiques  et  à  sa  révi- 
sion. Mais  il  était  devenu  le  '?éau 
de  ces  auteurs  qui,  sans  sorti i  de 
leurs  cabinets,  font  des  récit  >  un  1- 
ginaires  de  leurs  iniéressans  voy.i 
ges,  et  spéculent  avec  leur>  librai- 
res sut  la  c.édulilé  du  publie.  11 
aperçut  le  premier  la  fraude  im- 
pudente du  prétendu  ^ojrage  de 
Damherger  daniVinUrmardê  ^ji^ 
friqiie ,  et  la  signala  de  la  manière 
suivante  au  public:  t  im.  Oamber- 
«ger  arrive  à  Kaboratho^  et  là  9  11 
«voit  un  canal  qui  vient  de  la  ri- 
•  vière  de  Gambie.  Or»  Kabora- 
*>tho  se  trouve  placé  au  aa*  degré 
»(le  longitude  et  Gambie  au 
9  La  longueur  de  ce  canal  serait 
ndonc  de  vingt  degrés  ou  dequa- 
»  tôrze  cent  milles.  Très-bien  ^  dit 
»mon  ami.  <»  Les  ouvrages  du  ma- 
jor Meitoel  sont  :  1"  Carte  du  bané 
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et  du  courant  du  cap  La^allas  , 
1778;  2.'  Jt las  du  Bengale,  1781, 
in-folb  ;  5*  Carte  de  i*hidastan, 
4Mi  de  l'empire  Mogol,  evee  une 
description  histarigM^  1 782^111-4''; 
seconde  édition  eu  i^SS^avecnn 
noaToau  Mémoire,  et  troisième 
édition^  1793,  în-4*.  MM.  Bon- 
cheaeichc  et  Castera  uni  donné 
une  traduction  française  de  cet 
ouvmge  ^or  ia  sepliènie  édition , 
et  0OU6  le  titre  de  Description  his- 
torique et  ^roqraphiifue  de  fin- 
dostan,  en  H  (  1 800)  ,5  vol.  in -8' , 
a?cc  alUsin-  T  ;  !f  Mémoire  .sur  la 
géographie  de  l'A  fritjtie^  a  vcc  grati- 
de  carte  in-  ,  i  790;  5  Sur  la  Ma- 
nière de  wyuiii  r  art  I  dt's  chameaux, 
et  le  prix  de  ces  voyages ,  et  son 
application  par  une  échelle  suivant 
les  rcgles  de  la  géométrie,  179»  ; 
ti"  Marche  des  armées  anglaises 
pendant  les  campagnes  de  VInde  , 
de  i79<»  ri  17919  éctaireies  et  eœpH-' 
quées par  cartes,  ctc,f\u-S*f  1792  ; 
7*  Mémoire  sur  ia  Pénittsuie  de 
i*lnde,  avec  une  carte  in-folio  et 
iii-4'*9  1/9^  >  ^*  Eclaireissemens 
sur  la  géographie  de  l* Afrique, 
in-4*  »  •  79^  »  0*  Nouvelle  Carte 
corrigée  de  la  péninsule  de  l'Inde, 
du  pays  de  Mysore^  et  »!e9  ceu- 
^îons  <le  1 798  ,  1 799 ,  1 800  ;  1  o- 
Second  et  troisième  Mémoire  sur 
ia  gcographie  de  l'Afrique,  iii-4' ? 
179S;  11"  Système  géographique 
d  Hérodote,  iu-^i  1800;  la* 
Quotcu  nif.  Menton  L  iur  la  géogra- 
phie de  l'yJfnqii'  ,   et  Carte  des 

cyaees  de  M.  H triuniun ,  pour 
l' as^v<  iaiiun  africaine ,  in-4" 
Obsercations  sur  la  topographie  de 
la  plaine  de  Troie,  in-4'*>  i8i4« 

RËNNEt  (Xbohas}  ,  poète  et 
pemtie  anglais ,  né  à  Ciiudlcig, 
dans  je  Devonsbii  e^  en  171 8^  de 


la  lueiue  famille  que  le  précédent, 
étudia  à  Londres  la  peinture  ea 
miniature,  y  fit  des  progrès  re* 
marc)uabic5t,  et  reyint  ensuite  8*é« 
tablir  dans  sa  province»  où  son  la- 
lent  lui  obtînt  bientôt  des  soecès 
mérités.  Les  contrées  pittoresques 
qu*ll  habitait  lui  inspirèrent  l*idée 
des*essa^  er  aussi  dans  le  paysa^f 
et  il  j  réussit  également;  enfin  il 
consacra  quelques  momens  à  la 
poésie.  Les  pièces  de  vers  qu'il  fit 
imprimer  eurent  du  succès.  Tho- 
ri!)^  Rennel  raourntà  Oartinoutb 
en  I ^90. 

Cette  dame,  née  Sojilue  Ui-i 
TERHE,  naquit  vers  1771A,  et  iiiou- 
rut  à  Pari-ï  h  i5  octobre  iSs'i, 
dans  la  Tiu'  année  de  son  fige  ,  des 
suite»  de  la  petite- vérole.  Amie  de 
la  jennessef  elle  lui  a  consacré  ses 
veilles,  et  plusieurs  de  ses  ou? m* 
ges  sont  dignes  de  l'honorable 
mission  qu'elle  s'était  volontaire- 
ment imposée*  Quelques-unes  de 
s^'S  autres  productions  no  sont  pas 
moins  dignes ,  sous  le  rapport  lit- 
téraire, du  -suffrage  des  gens  de  let* 
très  et  de  restime-du  public:  pres- 
que tou»  ont  eu  les  honneurs  de  plu- 
sieurs éditions.  Elle  a  concouru 
avec  M"**dc  lieaut'ort  d'Uaurpool, 
Dulresnoy  ,  etc. ,  au  Recueil  ioli- 
tnlé  :  Atlo'nèe  des  Dames,  et  a  éga- 
lement pris  part  nnxA muscnims  de 
l'adolescence.  M""  de  Kenneville  a 
jiiM)îi»'- :  1°  Lettres  d* Octaoie,  Jeutie 
pensionnaire  de  lu  loaison  Saint- 
Clair,  1806,  iii-i  2»  nuuvelh' édi- 
li(in,corri£i^ée  et  auî^nienléc,  ï\ki  \<, 
1 8  1 H  ,  in-  i  -j.  ;  2  '  Stanislas  ,  rut  de 
Pologne,  roman  historique  ,  suivi 
'd'un  Abrégé  dcrHuloire  de  PolO" 
^ne  0t  de  Lorraine,  1B07,  5  toL 
m- 1  s éditions,  180B  et  tSia^ 
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5  vol.  in- 1*2  ,  r>^  Galerie  di\s  feiii- 
i>i«f  vertueuses,oa  Leçons  de  morule 
à  tittage  des  jeunes  demoiselles, 
1808,  ta*  13,  5- édition  «  Paris, 
1817,  ;  4  >  LueUêyOu  ta  Bon- 
ne  fille,  1808,  %  vol.  in-ia  ;  5"  de 
t* Influence  du  climat  .nar  l* homme, 
1808,  2  Ti^.  io-is.  Le  même  ou- 
Trage  a  aussi  paru  sous  le  titre  de 
VHi  roisme  de  t* Amour.  6"  Vie  de 
Sai/ite  ClQlilde,  reine  de  France , 
I  Sot) ,  in- 1  '2  ;  7"  le.  petit  Charbon- 
nier de  ta  Forêt-Noire,  ou  te  Miroir 
magique,  1810,  in -18;  8"  Contes 
à  ma  petite  fille  et  à  mon  petit  siar- 
(on  .  pfiftr  tes  nmitscr,  Inir  former 
un  bon  dnir  rt  h'S  rorri^i'r  des  pe- 
tits défaut*  'h'  Iriir  i'v:e,  1811.  ÎM- 
l'i.  [.il  4'  «  «iilioii  iii>\  «il;  1817,  iii-li. 
9*  l.a  Ut  i  e  concernante,  ou  Prin- 
cipes de  poJitesse  fondés  sur  tes 
qualités  du  cœur,  181?.,  in  -  1 2  ;  2" 
édition,  1817,  in- 12,  quoi(|ue  le 
titre  gravé  porte  la  date  de  1812. 
10*  le  Retour  des  vendanges,  con- 
tes  moratix  et  instructifs,  à  la  portée 
des  en  fans  de  digèrens  âges,  181a, 
4  vol.  io*  la;  a*  édition  revue  et 
corrigée.  Pari) 9  1830»  4  vol.  in- 
18.  i\* Elémens  de  lecture  àtu" 
sage  des  en  fans ,  1 8 12 ,  in- 1 2  ;  1 2» 
tes  Deux  Educations  ,  on  te  Pou- 
voir  de  l'exempte ,  i8i5  ,  in  -  1  î  ; 
i5*  Conversation  d'une  petite  fille 
avec  sa  poupée,  suivie  de  t' His- 
toire de  la  poiipt^e  ,  PaiiM,  îHj5. 
Une  t\*  éditioTi  parut  en  1  Hi;,  in-18. 
!  V  Zétie,  on  la  lionne  Fille,  18 13, 
i<»-i8,  Pat'ib,  j8?,(),  in- 18;  i5"/</ 
F<e  Gracieuse,  ou  la  bonne  amie 
des  enfam  ,  18 1 3,  in-  18;  édi- 
tiun,  rt.'vite  et  corrigée.  Pat  i^,  1817, 
in-18;  iti"  /(i  Fie  bienfaisante,  ou 
la  mère  ingénieuse,  18 14 ,  in  - 1 8  ; 
nouvelle  édition  »  Paris  »  1817,  in- 
18  ;  1 7*  iu  Fille  de  Louis  XVI,  ou 
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Précis  dt  sévenemens  les  plus  remar' 
quahtesqui  ont  eu  quelque  influence 
sur  la  fille  de  nos  rois,  1^14»  in- 12; 
i8*/e  Refit  SaJùinlen,  ou  Histoire 
d* un  jeune  orphelin  1 81 4 1  io<*i  8  ; 
nouvelle  édition ,  Pari»,  i8ao9  in- 
18.  19*  les  Récréations  d*  Eugénie, 
contes,  18149  ia  - 18  ;  90^  l^Eeole 
chrétienne ,  18 16 ,  ÎD  •  1 8  ;  9 1* 
Conteur  moraliste  ,  ou  le  Bonheur 
par  la  vertu ,  contes,  1816,  ia-19  ; 
a*  éiHtinn,  1820,  l'arisi  in  -  12  ; 
23"  les  Secrets  du  cœur,  ou  le  Cercle- 
du  château  d^Ei^/nntine  :  romans- 
non "rf  1rs  ,  i8i(),  5  vol.  in-12;  ao" 
,<//,s.v  Love/y  de  Macclesfield  ^  ou  le 
Domino  noir ,  1817,  5  vol.  1 1 1  -  1  i  ; 
'2  Y  Correspondance  de  deux  petites 
fi' les ,  1SJ7;  25*  tes  Bons  Petits 
En  fans  \  Portraits  de  mon  fils  et  de 
ma  fille  ^  Contes  et  Dialogues  à  ta 
portée  da  jeune  di^e^  Wn  h,  1817; 
nouvelle  édition  ,  1821,  2  vol.  ia* 
18  avec  figures.  aÔ*  Le  Précepteur  ■ 
des  en  fans ,  ou  le  Livre  du  a*  âge, 
^* édition,  entièremeot  refondue. 
Parts,  1818  «in-ia;  ^<j*  les  Avan- 
tures  deTélamon,  ou  les  Athéniens 
sous  la  monarchie,  Paris  ,  1819, 
3  vol.  in- 1  a  :  a8*  Lettres  suri*  À  mé- 
rique  septentrionale ,  Paris,  1819, 
3  vol.  in-12 :  29**  Coutumes  gauloi- 
ses, ou  Origines  curieuses  et  peu 
connues  de  ta  plupart  de  nos  usages, 
Paris  ,  1819,  in  -  12  ;  3o"  Galerie 
des  Jeunes  vieru^es ,  nu  Modèles  des 
vertus  qui  assurent  le  bonheur  des 
femmes ,  Pari>^ ,  1819,  in-  1 2  ,  fig.  ; 
nr»uvelie  €<liUun  inigim;nt»  e,  Va- 
riîS ,  i8-2  >,.  in-12.  3r  Contes  pour 
les  enfans  de  T)  à  G  ans ,  Pai  i>  , 
iS'iM,  in-  i8  .  li'^nres  ;  5*  édition  , 
1825.  ô  Les  jeunes  Personnes, 
Nouvelles  ,  Paris,  1820,  2  vol.  in- 
12,  û^.;  nouvelle  édiitoh,  revue 
et  corrigée,  Pari»^  ^,822,  a  vol. 


Digitized  by  Gopgle 


35a  iii:S 

in*! 9. 33*  Bwtléê  dê  i'HUtaire  da 


Jmmë  àgéiêontènant  ]  etc. ,  Pai^'s,  le'  tAmnf.  L<»s  fréquentes  occa* 

1820  t  il)  1'^' ,  ftg^'V'^^  fiûuvtffh  4l0fi8  qu'Hit  H^nnre  de  parboïkir 

,Myih0i^te  des  demoheKès,  Parité,  él  d'Vitainittcr  lef^  it^ièrs  de  cette 

-i8ai,  9  ^ol.  in-18  ;  36'' C/iflr/f#i<  'iniiiinfnohjrr  né  furent  pas  p«-r- 

Eu^énie  t  cm  hi  Bénédiction  pater^  én^if  p<AiP  soh  génie  iiatî^sant.  Le.* 


iu-  ib  :  c'est  le  dernier  oiivrajîf  de  deîs  in>»dèles  de  inouiiii  .1  vi?rit,  de 

i'aulcur.  Un  ruinau  île  M"'  de  JVen-  inuciiincs  à  baltre  h  m  (ueiix ,  et  de 

.nuvilli^f     Ho^  ,  a  été  trudiiU  eb  tnarhineiià  vapeur,  dont  une  par* 

r^iM  par  Martînof^  Cette  dame  tie,  conservée  dans  ta  tbmiHé,  eii 

,4  JiiMé  an  Mêauptarit  iLéè  Fémmm  remanfoabla  pitr  la  pèH^lon  de 

Ujffêëtrêi  4à  Man»êi  éh  (aOréte,  4a  iwain^-d'ttUfre.  -Aîasi  un  dëi 

.  EBNfiilfi  (^eaii),  cétèbre  iagé-  plnn  grands'  Inginïetirs'  ddtfil  rin-^ 

,«jeur  ed  mAcooicicii  anglaf^t,  na-  gleiarw  «iït     »*hèndiN!r  ri'àtifatt 

quit  en  i£co#§««  ûu<ottjytèile  i«oL  peul-être  ité  qaSia  lioMim  dirdf- 

tninu,  le  7  juin  1       et  D6ff^ilt  «MÎrev  OH  «itirpli»  fl^tiHer»^,  daAs 

d'ubordd'«uire  éducation  que  celle  aoncnCMice,  î)  eOi  pu  nif  rëb'Jyii 

dauiié«  par  l'éc  de  primaire  du  SMS  baleiNi  obez  lè  pédagAguë  de 

bourg  de  Pre.^tOiJ -Kirch  ,  bubité  »on  vHiagre.  h  A  MA^e  de  i^iiini) 

par  sa  fiirTulle.  Voici,  uu  rapport  Aennie  all:i  \  Dunbat  étlidter  le^ 

jtle  M.  doi  l*rony,  comirient  fut  ex-  mathématiquef*  et  la  phy^^fi^iiéénn^ 

ciié  Hon  ^oOt.pour  la  iiiéeaniqui*.  le  proCesaeur  iiihsoiK  r|tM  le  p^it 

«,  Lne  rircon^tance  pfii  digiiie  de  en  amitié,  et  quelques  année* 

^euiîirqutf .  si        l'i^olo  dv  l  in-  pf*"*  !<•  (h'rnaiidn  pôuf  .Stfoe«"*«H*iir. 

^Uience  qu  rilc  ;i  tniv  f^ur  ?*a  dejili-  iienriie  pr<  li  ia  §e  ron<lre  à  l'jlirn- 

i»vc,  dcHeiinina  uu  dévdoppa  le  bourg,    ptrirr   s'y  perf'Hcliorini'r 

|;()ût,  lii  paHHÎon  pour  l«.s  arts,  dnns  le«*  Meteu 'es  phy»*>qui;s.  Il  y 

qu'il  a  cuilivés  ensuite  avec  tant  suivit  Us  cinirs  de  A'«ibHon  et 

4e  sugcètf*  La  maiiiou  de  6im  père  Bluck,  et  dut  à  »*>n  i^tl^inîté  avec 

^^t^ail  HjûpiU'ée  de  Téeule  où  il  ap^  le  preumer  la- connoiiairAoe  de  M  H. 

j»ii^ait  tf.  iirA«,p#r  m  ry|»a«Niu  ¥fiilt  et  Mkmi  ^de^IMo  ^  près 

,  4f%in  tn^ymuli^,  dmia.jlaa  teuipi»  Wmiiugham  ,  qui  •f^imptoyèrent 

^rdÂ^ttîrea»  juc.ua fetU  .poiU  ru»*  pendant  tin  .an«{A  la^ •eoMHlctfDa 

^ique;  A^b  dafi»  la  titMioii  devoir*»  de  diflefentea*. inaf bwwji^ «^étHiic 

gq»  fit  dcîf  cruea«  il  fallait  idlcr^r  ne  nandct  4  Lottdresy.4i|'l)ai  uOitmt 

Hiï  4^t4^r  JuaqM  a  la  inaniifaoiure  lu  diaiyèrenir  de  la  «dbnvtfifttlofl 

4*MQ  Ùt  Audiew-MeiJkie»  .connu  dit»  miiohinèa.  de  «i*ét»lili»Minefit 

qn  Ëcor«sc, connue  inveuteue  de  là  connu- squ»  Je  nnm^iiJitrAdÉ-làion- 

À  MUre.lei  bkd  »  u A.r^P  AI i/ii»  »ilué*péèa>dQif|0Mfde'8tacà 


^uaIU^  Pari^f  'rësi,  9  vol.  in>  18  ; 

•56*  Paltnyfy^  on  t*  Èilucation  de 
i'expévience  ,  2  vol.  iti-  iv. ,  Pari-* , 
iHaa;  37"  t'rjfin/f  PdH  /'hiiippf  ^ 
OU  V lùnul/ifion  cxcitee  pm- 1* nmour 
/ilial,  coule  iiiond  ,  orné  «le  /|  f^ra- 
Vurcs  en  taill«'-d<HJce,  l'ari?*,  1822, 


diyrri  frî»vniix  qu'il  y  vit  iîXérutrr 
fixèrent  torlfincnt  atfftition  j 
il  «'Ht  U'.  IxnihiMir  d'îfispircr  r[ii<'l- 
que  iiih  rrt  unx  chef.*  Hhî»  al«;li(!rs, 
qui  lui  (ln!ni<Trfi(  d»"*  iiisf njch^Hj'. 
et  lui  j>!'êU:r«;fil  fl«f.H  outii».  A  l'â^Ci 
d*  ilix  auf*,  il  aval!  déjj^  cnn^truN 
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WiaTs,  oii  M.  Walt,  eo  1783, 
Mjn  le  premier  à  mettre  en  œa**' 

vrc  la  vapeur  comme  moteur* 
«  Wâtl,  dit  M.  de  IVony,  a  r<'n»1(i 
les  tétnoignajjcs  le^  p!ns  nnthcnli- 
if«cs  à  rhabilett;  dv.  Rf-nnic,  Des 
j>ièoe'5  de  mécanisme,  jusqu'alors 
ext^cutées  en  bois,  le  liireiil  en 
fer  fon.îy  ,  et  de  ce  ch  ut^ement 
rcH4illèrtMit  d'imporlant'  -  aniéli;)- 
iM lions  dans  les  machines  :  celles 
de  R»innie,  ralciilalcur  €l  prali- 
ciei» ,  éi  ii<-nt  reuiarqnabled  par 
une  pitciiioa  de  iimiiremetït ,  une 
jifoporlioîi ,  une  harmoine  ,  entre 
leurs  diverses  jiarlrcs,  qui  les  fai* 
aaient  généralement  regarder  corn* 
me  des  modèles,  et  ces  qiuilité>« 
sm  réunîdiaiC  la  qualité-,  pio)  es- 
«eiitteUe  eficofe^  d*omp!oTer  la 
•fom  motrice  a?e6  ua  grand  aram 
4«ge.  Les  mouKos  d'Albion  sont 
flîfals  à  raetlnn  des  marées et 
c'esl  misemMablemeiit  en  ste 
ocisupant  que  fteofiie  fit  de  gran-* 
de.4  cdnstfttcttotis  hydrauliques^ 
l'objet  de  ses  médiintions  particii<^ 
itères.  11  fut  d'abord  dirigé  dans 
cette  haute  partie  de  la  science  dt* 
^*ÎDgémeur  par  Ics-c^nseifs  et  les 
exemples  dti  célèbre  Sineatoii  : 
liientôl  il  dpvinï  l'pmMÎf  de  ««on 
niaitre,  et  aucun  in^i^éniein  nY  tait 
capable  d'êire  le  sien  ,  lorsque 
Siiieaton  fut  enlevé  aux  sciences 
cl  aux  arts.  »  L'inventeur  d'nti 
moteur  iiou«eau  pour  les  mac  bi- 
nes charma  Rennie  de  faire  valoir 
son  invention .  pour  laquelle  il 
avaii  pris  nue  pat  en  le.  Dès  ce  ino^ 
tuent  11794)9  cet  ingéniettr  M 
tfonva  &  la  t6te  de^i  ingéoieord 
aia^is,  et  Ibf  attaché  é  presque 
-tottlés  les  grandès  entreprises  pu- 
liiiqiies  on  partieollèm  !  eanaiis , 
ponts»  lilirresi  bassins,  etc.,  tfiretit 
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à  la  fois^  sa  réputation  et  sa  fortit* 
ne.  Nul  homme  n*ètait  plus  opl- 
nifttrc  au  travail,  et  ne  mettait 
plus  d'acliftté  et  de  surveillance 
dans  SCS  opération!^;  il  était  probe, 
et  lorsque  sos  df*vî«  ♦'faient  trop 
moilcré:>,  ce  qui  m  r  ivait  presque 
tonjotir^,  il  sacrifiait  volontiers  ses 
intérêts  péciniiaires  à  rbonneur 
df,  faire  des  conslructiorn  solide*. 
L  t)  voyage  de  quelques  mois,  qu'il 
fit  eu  France  en  1816,  était,  dî- 
^aii-il,  «  I  l  première  relâche  qu'il 
s'accordait  depuis  tn»rite  afmées.  » 
AfUinie  mourut  à  Londres,  le  2 
octobre  1822,  généralement  re- 
gretté. H  laisse  plusieurs  enfans, 
dont  dent  sniteat  &^^  avec  dis- 
tinction la  carrière  oû  It  s*est  illus* 
tré.'  Nou$  empronterdOs  à  fli, 
diartes  Ddpin  (voyez  ce  nom), 
d'après  sé9  Ânnaieê  mariiimes  et 
eâlêHkths  (i8ai,  9*  partie),  un  a- 
perçu  des  imporuns  traTanxeté* 
cuté;*  par  le  célèbre  Ingénieur  an- 
glais. «Ce  ne  peut  tîtrr  l'objet  de 
celte  courte  notlee,  dit  M.  Charles 
Dupin,  d'énnmércr  tons  les  ou« 
vrages  d'utilité  publique,  exécu* 
tés  d*après  f^-î  plans  et  S0u5  la 
(lirrrtirm  de  .H.  .1.  Rennîe.  La 
I  grande  parlie  d'un  volume 
de  mes  f^(yj'n^r.<?  pofirra  suffire  5 
peine  poureu  devj;lnppcr  Ttriscm- 
bip  et  tous  les  psnresde  mérîle.  Je 
rue  h  n[ieraî  donc  à  rappeler  en 
peu  de  tnot<,  ce  qui  cara(  térise  la 
supériorité  ds  quelques-uns  des 
monumens  qui  feront  vivre  sa 
mémoire.  On  lui  doit  l'exécution 
des  docks  (bassins)  des  Indes- 
Occidentales  et  du  docAt  de  h  vil- 
le de  lioodres,  également  remâr^ 
quahles  par  la  grandeur  de  TeA- 
semble,  llmelligence  de  la  dlstri- 
bttllon  des  parties  et  la  beauté  do 
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r«xéeution.  L41  C0ii»lryction  des 
docks  des  Indes  -  OcoidiMiUilM*» 
eonflée  d^akord  à  51.  J«fi)op«  fu^, 
après  la  luprt  <Je  cet  habile  ingè- 
nieun  confiée  à  M.  J.  Jlunnif.  .Te 
citerai  «ciiiime  cî»;s  chefn-d'œiivro 
de  iuiu[dicité«  il'éicgMMCc  et  (l<!  so- 
lidité »  Jes  lianguib  (|u'il  u  h.ltii 
»urleiiqUftii«  «lu  dot  k  de»  iii)p(»i- 
tntioti^i  puur  recevoir  lus  prodnils 
des  iîides  -  OucideulaieSï  missUot 
upr^s  letir  déharquctnent.  Au  tuo* 
ment  lyerne  on  la  timi  1  ùilaiL  iel'rap* 
|)ct,  il  (ichevuil  une  cooslniulinii 
uuuveUe ,  é|;oleiiiefit  iûgéiii^use. 
ponijë9ft.ai3i4iÂèeuliire  et  par  ,soip 
mécafiiîtine.  Dea  toits  Irailea  >€i 
9uppurié>  pafidediiatetf^ddiiiea 
00  fer^  cfi|iiié  |urèi«iilisiU«^attiiiiiU«il 
4a  ii»a(afi«i>(irpe<itaay<ÂBa  «outa» 
Muftttiinas  y  odi  daa  icilftiiriols.eo 
amlt  amployièaàauapflfidmr^  inott* 
tanf'4idi>iBoodri3>«LA  tnmapofleir 
d!afMMri*caplfaraaid'>a[ça|ou«  teuMa 
Wnéafltvt!  uaMioas  ÉM^awx  luaga*- 
jffM«  An  nangran      ce  s^aièiue, 
l|iiilt|(ic»  niaotBiivrei  imX  à  pré- 
sent, e«i  peu  de  Hiiiiute^,  de»  mou- 
veuiA^nit  et  de^  tranH|>orts  qui  dd- 
liiandaieut  au  put  <j  vaut  des  lieurci^ 
i'iiîicr<;s.  ï/t's  porls-ddcks  de  iii- 
vcrpuol,  liv  liiilL  df  ItHTiHg.ite,  de 
Leitli,do  DtitiJti  ,de  yui)iiii,deilo- 
lyheadi  el  vinj^t  auJres.  dUVent  des 
exemplen  vurHf.«»  clo  ic^^outt  ci  du 
gtl'iiieiii^'CHuique  et  du  l.iieut  de  M. 
J.lieiJiiie  ccitune ingénieur...  Par- 
-i|fû  luâ  travaux  ie^  plus  remarqua- 
Ùaaf  il  faul  coiupler  ceux  que 
^.  Attiinie  ■U'  dirigés  dans Je^  artai- 
i»au]t4e  la  mm\m  rayiala.  Qa  lui 
diQtlJaaauMiTalIca  formeadftoooa* 
UiicliofiS'  de  Chatham  f  de  (Biifta- 
iiMMiih  «eLi  d6   Plfiuouth ,  le 
,iiiiaa  •  ^liai-  ffie«'lii  Tanwië't  ida« 
;«aoi  laa  i^abUjrif  tuent '  ptililiof 


dë  Woolwfoh,  lea  elmftruclkNia 

hydrauliques  modernes  de  Tarte-» 
nal  deJiilluri;  enfin  tes  travaux 
de  Sheemess  et  la  jetée  de 
tnoulh.  l>nns  la  construction  by- 
draulifjtif»  de  Slierrricss,  on  voit 
l'art  luttant  va)\\\tv  Ir^  <li(ri(  (illt;'^ 
de  lu  n/ittîrf,  d  lr((ini{»h}ifit  d»i  ces 
difFii  iiU«!s.  K  ar«»unal  entier  est  é- 
tahli  sin  un  sol  artificielles  édi- 
ii(  e:)(fu  ou  y  hâlit  sont  fondés  sur 
des  carcasses  de  vaisseaux  ense- 
velies dans  les  ;dluvioas  qui  Cor- 
incatrilcde  blicppey.'four  mel- 
tae  les  bassins  qtii  oontifludjeat 
les-  «idsseauft  à  ralN'l'de%  fiftir»* 
tîai|a4|iil  leii  «tlejndrdieitt  bftwjdaa 
lMai|eaiiiiarée»9'iro  MlQ>4ea  eitea» 
raa  bîea  àurdeiè  de  iei]lr>|proloa*>  1 
dttur  •ordinairô^  let^  lapMfdnpiir  , 
ensuite  <dàMs  leiilei  leur  mmàm 
par.iM  ûobche  de'ilarra  #aiad»  ' 
dœt  Tépaisseur  aÉrpaaaet  UIIhii*- 
teer  de  deux  lioaMbes  d*iiÉe  lall- 
ki<élet éc  ;  des  xx^utfeiefeijl»  ellipti- 
ques,  bâ&ii  en  bric^ea  'et,rmpli»  | 
de  pierre»  caloatM>Qineaiéeaa«>  | 
ri'C  la  pouzsulane^  servent  à  sour  | 
tenir    les  murailles   de  granit, 
dont  It  H  hlocs,  rejoints  nvrc  un 
twin  exli  (  rne,  *«uiit)  par  leur  nni^* 
se  et  leur  nature,  é^alenieul  u  i  é> 
preuve  des  oulra^a:?  du  tenip^  et 
de  lu  luain  des  hoin mes*  Um  or#it 
vuirun ouvrugedes  iVoiu^ins^aiis 
lesbeiinxsiècles  deletrrpuis>ance. 
La  jetée  de  Plyuioulh  piésente  un 
autre  spectaele  ;  e  est  au  milieu 
d'une  mer  oragH.'U9e  .que  s'élève  1 
49ette  barrièf e  haedie»  .fct^  lo  nia^• 
àreieaniplaoe  le4j;raiMi;  Ipa  fomis 
JpféfdtMres  -da^  iiiat>éHâesi«a«ÉC  , 
(MibatîCiiéea'  au*  parfait.  Iéaflaaa§e  ; 
maia     (efidhdsacaueiitf  wÉJlhadl* 
jque  offre  tiauA  lea  aaaotaçea^ 
rMtm  eitladuréesqaîitetniMmU  la 
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cmr^clère»  (de  .oès  ^onttMMMoil» 

]N9è9i^.«in9*ciaq  *9ièaU9,  lit  ^uWn 
rfltt>iiitie  €001016  les  «soiili«l8««* 
lacins  i iialténiliies^iitB .mbniinittDS 

deyà  «iélruitd^  <|in)ique  •élèYés, 
lonp-lomps  après,  par  les  peuples 
cl«  l'Élrurie  ,  du  Sauiniuin  et  de 
ia  Grèce.  Cette  inaltérable  solidi- 
té aî^gurce,  lu  siigesse  des  termes 
Ckl  la  prudeuce  des  diineusions , 
nous  jiemhle  êire  le  caraclèrc  es- 
sentiel cl  di^tiuetit' deë  grands  tra- 
vaux de  ftl.  J.  Renriie;  elle  e.U 
surtout  retnait|uable  dans  les 
<i«ux  ponts  cfui  déçurent  la  nié> 
iMptiâe  det  l'empire  britanniqMeL 
Le  4ioiitide  iSouthwwrfc  oM  i  le  priiT 
inttir  0fit  è*oé  ftit  Miiipii>41<iéé  Immv>> 
diqiiéWn^ployer  l<»ifeiiièoulé*.pilr 
naiM  iKiifapMlet,«i'4ine:6li»4> 

iifiiidei  pjaw^.  Aesipks'  cfuddM*- 

rili|iièeft|i«riidttari)tts»oir8>  pdèini^ 
<qbj'*Mp<iU4Uu^iit  être  couléi  qi^e 
<Lio9'iMMi«aiiUiM»où  la  métafljliMri- 
-^iei'Nbporbée  au  p I us 4Mui|t  degré 
/iàipf^'reôliof).  M.  Hennië  a  tiré 
4è»  oefeétatde  l'art,  tout  Tavanta^ 
ge  que  «on  talent  pou^Tait^n  ob- 
tiîoir.  Lorsque  l'on  considère  et 
1*élctndue  et  rélévation  des  urtliei^ 
de  ce  pônt,  et  l'cnormilè  des  élé- 
mons  qui  le  composent,  on  ac- 
quiert une  idée  plus  grande  de  ia 
fon'ie  de  Thomme,  et  l'on  s  écrie 
invoUfnlairement ,  en  jugeant  ce 
c)iet-d  œuvre  :  «  C'est  le  pont  lîes 
gfcansî  •>  Arrélons-noiis  enfin  hu 
dernier  pont  eu. pierre  que  M.  J. 
^  ften  nie  ail  iifiti»  Le  pont  du  &jrand 
(om  de>.Wdterioq)  t.«t  daiit-iaMi 
ikmi^im  plii9^|^Mi^>lft*phis  réfo- 
ifieey4eipk»  halrdftide^àiu  etqx 
^|if M  mdMiffeplMisuka  U\%y  auinas 


bfitftoniqaos»  I  KagiiJre 'enoate  4ea 

Anglaiy.oiUMtfot  cotnin»  des  ttio^ 
dèles  iett  pcfcitdde  Blackt'iiuraetde 
Wa»tiBioitcr;  mais  depuis  qaé^la 
Bouvaau' ^olit''est  )aa»- àuf  le 
bafanil|ui  le^  népare,  ils<»enQbient 
HVDÎr  perdu  leur  éteiidue ,  leur 
élévation,  leur  ré(jularité.  Les 
ponts  de  Blackfriars,do  Westmins* 
ter  et  de  Londres  {^London- bridge)  y 
étant  construits  en  pierre  tendre  ■ 
et  susceptible  de  se  décompo- 
ser iH'air,  ont  deja  prodigieuse- 
ment soulVert  des  ravages  du 
temps.  Il  en  est  tie  mênje  de  la 

plupart  dei*  édi&ces  publict)  do  li4 
métropole...  ««t  -.'1   .  ..-:•>  '  r-r 

.Ji£MOU  i(AmoiNi),  peintre  et 
lillènitaDa    iaHSféta|re-»  perpétuel 
àAMmwmm  anai^aifie  raipile  ét 
|Mioture,(iiaqnit>ft  Baris'ani't'^Sa. 
&eitrèsHb6nnqs:>éliHia^»i^ni^  ll(>a 
Ikniqeafité  deiaettëiViUe«ila  laiai> 
aèveot  qualqiid>lanapi|iiiéida'»(fr 
la^Miirièae  qki*jl:de«aU  pmnirtv^ 
«nin,  celle  des  artaidèléraitiMi 
i«on  rha«&i  liiétudia  sous  Ptanfa 
et  Vieu  ,  pcititoca  distioi^s  ^-'at 
dont  le  dernier  oomrtiença'^a<  re5- 
-iauralionide  réeoie|fpaiipaiséypttla 
cdtioourut  pour  uii -gi^and*  ptte^ 
mais,  dans  celte  premièrè  tentilt- 
tive  ,  il  n'obtint  que  la  secotnlb 
pahne.  11  >e  préparait  à  courir  les 
cliauees  d'mie  nouvillc  lolte  lors- 
que, eu  1760,  le  roi  .Stanislas 
l'appela  à  sa  cour,  et  l'y  lira  eh  ie. 
nonitnant  son  peintre.  Ce  temps 
fui  ties  plus  heureux  j)our  Henow. 
AiuH'  du  r«>i  ,  bien  vu  de  tontes 
les  personnes  de  mérite  qtiï  ert^ 
louDaièikt  8. .  dl  - 1  llenoii  peighair, 
•liisalt  lias  ai!«ë4>ut>oèit'la  &in9i* 
.4ie,  8tffDiilai^«iioitfruti  rReiiawyll^ 
f  bit  àPaaiaytetidonApoàa^lin  a^Ôé, 
ufii'itablaattiufephéaantAiii  dUinaa 
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^trmi-Ut  4^Uurê^  pAiir  êoii  «gfé* 

Le .  PUfr/id  de  U  galerie  4*AtK)l- 
lin,  dnikt  ip  âuî«4  m{  \'dnf^»  lui 

M  -  Iif6<  »  comme  membre  de  tm 
forps»  dont  U  doviiU  plus  (nrd  sei- 
CC^ife^perpétuel.  Pendant  k« 
penVières  ai||ié«|diilci  rèvolalMA» 
imi^  dèlniiMl  momeaian^mefit 
tou»  les  corps  acidiêmique»*  Kencxi 
fkK  partie  d^e.jéoolM  «pcciales  de 
|kl^liiMfe  comme  Mcrétuire  et 
ççmme  ««rveillant  des  éludefw  Sa 

>'ti(ant  iii8enMblnmcnt  affat- 
blie  »  il  renonça  à  son  art  «  et  Mt 
li^rra  exnhisiîeinent  la  lilléra- 
ture.  U  oio.tirut  en  i8o(i.,  lai!(âoiU 
tinn  veuve     tioax  < olaos  dans  un 

voi«iîu  «h-  !,t  p.mvrctr.  Cotu-* 
îiio  [>oiiilre  ,  Dutre  ies  ouvra^;»** 
que  nous  avons  déjA  <  iié*,  il  a  fîiit 
le!>  «iiiivaiiÂ  :  i*  AgrippiM  àeitar' 
qaaiU  a  Hnude  avec  l'urne  renfrr^ 
maut  Us  rt  iidrf^ffc  Gtrmdftu  us;  -i* 
iin«  J  }n/Min  itiiioii  qui  fiit  placée 
daiit*^  unn  «'irli'^e  tîe  religieuse?  A 
Saint  -  (iemuiin-cii- l,.iye  ;  5"  un 
Plafond  Je  rin"»!»'!  Monnaie» 
dt*  4*ariSi;4'  nu  nuirti v-/  jn»nr 
le  ihéâtre  lavort  ,  |il.t^uii({  qui 
nVxistc  plus.  Dans  unt?  Notice 
(juc  \l.  l'oiMf  [ooy.  ce  noiitl  a 
itiâuiuc  J4]  Moiuleur  (^juiiU'l  iSot)  , 
il  j  j^^ge  avt  c  beaucoup  <lc  .sag.i- 
c*ité  i«<  talent  de  ce  peintre,  dont 
Il  rncnunaît  que  le»  composiiiunsi 
%^ïki  d*uoe  biuile  ordonnance,  plei- 
9^«,4i*érMdilia<i  t  «i  tnavqnée!!  «u 
ç^inrd'iHi  g^oleéollMré;  niaia  11  ne 
jUfBiiiHi^f44^u*oii»*»peivcMt,  eq 
W%  admiraiu  «  que  ce  peintre  die» 
tiof  lié  n*iiveiit  pM  vu.  J«8  çbefe*. 
^mméhVlM^.  Comme,  liitéi 
rH|eiiv,mi.4oi(  ^  J&jenM  line  irsf^ri 
a»  de  7^  «I  J^AIIemMi  •  «e pm»^ 


tentée  tnr  le  Thétii  a  '  Ftnftgaii  «i 
177$»  et  imprinée.  Veioi  i  quelle 
oeoetioii  TeriiM  doTiat  auiear 
trafique.  «  Reaeu  veoett  ^  dit  il* 

Pnnce«  dVrirer  de  LanêTÎHe*  et 
)Ms<|ee»lé  il  •*eeeil  PcgeidA  U  poè* 

sic  qne  comme  un  eM9MMftf 
liHrsqu\m  leer,  se  Mtrrant  c« 
•eeièlè  efee  d^  liotiitnes  de  let* 

Ires  connue  ,  la  di9CUâsi«^fi  s*êt»- 
blit  isur  kf  dilTicnltés  de  l.i  poésie 
et  eelitt»  de  la  pdniure.  Letnierre 
(d'anecdoliqtie  méioire)^  prê^eat 
À  eette  disptiie  y  prend  clmiide* 
nient  le  défeme  de  If  pot*5ie  y  cl 
soutient  sa  suprémalie.  ftenev^ 
pou9sé  À  bnut.  défie  liemicere  de 
fniro  nn  lublean  ,  et  :i'en^tigf*  i 
composer  une  tragédie.  \*%  tri^çt- 
die  fut  Taitr  :  c'est  celle  Ue  Trrrt 
ef  PhUorneit^'  •  Ikenou  4  qui  ivart 
vécu  iiur  édlieatif>^  trrs-'si.i^nrc"» 

puuv.iit  tenter  cette  euh  epH^e  un 
peu  hardi»-;  muis  il  r^v  j  p.»>  d'é- 
ducation*  quelque  pixiifui.li*  im'ri- 
le  Sf>il ,  qui  permette  de  tViirt^  un 
t,\\Aei\[\  81  on  n'a  psi^  êttidïé 
iiiiiteriei  de  Tart  et  si  on  Q*a  pâi 
pratiqué  ensuite.  L'entreprise  de 
Uenu4i  n\\  piis  décidé  la  qii«:5lîiMi . 
et  S4>n  œuvre  (ra*»tqtie  fat  cmbliee 
|Mes(|\ie  en  naiiisaut.  Refioii ,  cê- 
diiiii  avec  plus  ou  moins  de  l>oii< 
heur  ù  î^on  ^oùi  pour  les  letlrui, 
iiVn  uéei  itc  i>as  moins  nof^  ^li^ 
me.  Après  sa  tragédie»  il  tradui«K 
le  puëinte  latin  de  UiitVft«iiof  sur 
la  peinture.  Su  version  est  benne* 
et  tie»  note!)  50Ht  remnrqvebèes. 
Le  cbcf'd'oeurre  du  T^Mse  oiiflnin^ 
eiefott  iftuiginetioMy  eA  il4nidbi» 
tu  en  vert  iée  4  preitilwf  elbeiftii» 
dent  ii  perd!»  lelipantieerilL  11  n» 
1^  ^  ^cenmMfe» 
9*  «en<  Irp^aN^  qnttli.Dmèiiiitîinlî* 
qit'd:ki'  Se  ;  eo^  jHeieMideA^éw'' 


Digitized  by  Google 


EEK 

■ 

mmc  dîgii€9  â'êtn  louéi.  Lan 
«lté  cs^ilMPDs  4b  Louvre  «  îl  fil 
pavaiin?  1»  criti^ie  dt9  prineifMH 

imdtictîeiii;  il  jugeait  em^prm^ 
fas^,  «I  r«i  m  WNintnl  «aette 
ê%  m  LéUrê.  du  marin  9Î  éê  }m 
Létirm  ée  Mm  Rtmtmtd;  mofetmnd 
hmmHiiri  Ss  poiéiDH|tie  ftil  ]9gèm 
Mltle  aux  Mbles  «ans  êM  décoa- 
raeeanlc  ,  et  agréabit;  au  publie^ 
^'eUr  atiHisaît  en  l'iiistrui«aiil# 

R£2iOVAL£S  (MAftia»), 
chef  de  partiras  -  «ppagiloil'^i  né 
datt»  Ift  vëllée  4e  ftMieal  en  Na« 
TaftiBf''se  limil  aux  opérât ioov 
MflMMieiale9  eii*Ainérique.  lors-^ 
<pM  des  éîéneowat  inattendus 
rarracbèrent  à  M  otci^tion».  et 
le  jetèrent  ditm  unt*  autre  c.irnè-^ 
Cn  i8o6.  leff  AnglaU  Tinrent 
âitaquer  Buenos  -  Ayre» ,  qn*îfs 
eroyaienf  sans  dépHn^f*  ;  mais  Ions 
ie«  hommes  en  état  de  porter 
armes  .«V-tatit  joints  à  la  Tiibie 
wtrni?on  de  cf  tîe  pla(  e  .  fV>riè- 
t4mi  i'eiiiH'ifii  a  U  rt:lr;ti(t*.  Rcno- 
T3Îè^,«»blige desepréd^'nlei  ri'Tnaie 
Jtr»  autre.s,  «ît'ploja  tf»iit-a-c!Oiip 
♦use  Taieiur  si  extra  >rfljiiaire  ,  fl 
ftadit  t!o55  s**rvîcf$  iinporLin>, 
que  saii"?  pa^^er  par  les  jifadcî  in- 
férietirs,il  l'ut,  âpre.*»  l'action,  fu>irj' 
inc  licntenanl-roluiicl  :  sa  vocation 
fut  dé^ lors  (U  i'It  e,  il  resta  mi- 
litaire. De  reliiiir  en  En ropti ,  au 
moment  t)ii  It--  irtxiMes  de  la  pé- 
mii<ule  éclatcrent,  ii'M  uvrdt*!*  cou- 
rir a  la  <féfen?»e  de  riiidepeml.ince 
i-*iUoiiiile  que  inenayait  ÎVmpe- 
rwir  Nupolctiu  ,  et  ft*en!"enn;int 
(lan«  Sarragf'*<e ,  il  prit  une  }»art 
brillante  a  ic»  ïiguijreuse  résis- 
tance de  cette  place.  Lon^de  sa 
iid<ytiew^  Henovalèd  «'échappa  ^ 
iAa  /orai«r  «ne  troupe  de  partisan» 


à  im  genre  4t  guerredonl  lesiieêè* 
ne  juMifia  pa»  loo^ôtifi  ki  haf44(HP 
se.  iimé  en  grade  de  niarédhal^ 
de-^eanipy  il  fu tdmtgé  de  dîdéfew* 
%m  Mwitoieea  euries  edM  de  li 
Gitelegee«etne  •etfmteiiventdes 
dangers  où  HsetnMivâ  engegé^ù'è 
force  d'adresse  et  de  brevoeffé. 
SfMi  eiidaee  loi  lét  Tetale^  eyeiit 
attaqué  arec  des  foreee  è  peu 
prè«  égales  on  détachement  fnn«i 
çdiSf  il  fut  blessé*  fait  prisonnier 
et  coediitt  en  France.  Il  parrM 
étendant  à  s'échapper,  et  dts  re^ 
toor  daoeea'patrie,  il  recnmmen-^ 
çe  «on  *enre  habitue)  de  guerre 
jusqu'à  Tabdication  de  rem|>creur 
NapeléoD.Tanl  d€f  sèrTÎcesn-ndus  à 
pajr<i  r«1em{>^chèrent  pat»  de 
détenir  l'objet  des  «oupeorts  .  pHÎ» 
de^  rigueurs  île  rautoriié.  Il  par- 
tagea le  sort  (le  tons  ceux  A  qui  le 
renfermement  de  la  ton^tHutîon, 
la  détresse  de  l'nrnif^* .  et  le-^  per- 
sécutions dirigées  contre  le?  hom- 
mes qui  s'étaient  montrés  le.^  plus 
dévoué-i  à  lein*  prinr^  ,  ran«Hrefi! 
une  indignation  qu'ils  ne  (ii  nriiu- 
lèren^  avec   a*»sez  de  soin. 

Pent-êtie  anssi  Renovalès  fjt-îl 
ombrage  an  gou  venu  n  ient,  et  fut- 
il  snrv«  illé  d'une  nwmîèré  plus 
parficoHere ,  parce  qne  I  n  loo- 
nais."*ait  ?*nn  nndace  et  soîa  iiifelU- 
n^ence.  (^noi  qu'il  en  soil.il  ne  prit 
aucune  pn'Ltàution  poTir «ffsftrcté: 
mnis  ia  police  ajaiil  4i''i''aiv<M  t.  f  it 
niari  iHHi ♦  «ne  conspiratiuit  ira- 
mé<^ ,  .i  ce  qu'on  prélendit  alors  ^ 
c<Milre  la  vie  de  Ferdinand  VU» 
Henovalès  s'y  troorii  impliqué;  il 
en  lut  instruit  asset  à  temps  pout^ 
quitter  rË«i pagne,  et  se  réAigiereil 
France.  La  m  tffie<ti«e<d'tfil  «km 
lérennuyallleii^t;  ittetourea  se^ 
evèted^eat  <&  fkaja  ,  oû^  boit  iMi- 
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quiélurle  4e  oaracttVre,  soil  mùcon- 
tenlciiàciit  dus  iij(^!>ur<t.s  acf.ri>c.«^, 
dont  lus         <1('  la  coiisliliilion  c- 
tau'jit  i'olijL'l,  il  prit  un»;  part  réel- 
le ù  une  nouvelle  conspiration  ;  la 
police  évcitta  hieiitôt  celte  autre 
tent.itive,  cl  Uenovalèi  eut  ii  peine 
\c  l<Mups(ie  se  «lérober  aux  recliur- 
^rhe»  el  (le  fuir  en  An^^lelerre,  11  y 
^l'^ucuntra  des  juililairtîïi  réfu;;i(:s 
puurla  uiCMue  cauï>e,  avecli'squeh 
il  s'uc(;upa  de  la  l'orinatiou  (Tun 
torph  desliné  à  socond<T  let»  erfor  ts 
ilk»  indépenduiiH  de  TAniérique. 
lU  avaient  à  Londres  un  a«,'ent, 
qui  pril  avec  île*  .anu.ilcnr^  an- 
glais les  arrau'jeinciis  nécessaires 
pour  IVupiipentcnl,  l'approvision- 
neujeût  cl  le  transporl  de  celte 
,  troupe;  elle  mit  pr(unpletnenl  à 
la  voile,  et  arriva  sans  accidcnl  h 
»a  destination sur  les  cùies  de 
Venezuela,  Tous  les  amis  de  la  li- 
berlé  ^tUendaient  les  résnllats  de 
,f  elle  expédition,  lorsqu'ils  appri- 
que  Uenovalés,  ayant  traité 
pour  lui  et  quel(|ues-  uns  de  ses 
^^lionipagnons  avei*.  le  g(»uverne- 
,iiieul  espagnol,  a\ ail  livré  les  effels 
^Y'quipeuieiil  et  d'armement  mis 
ù  sa  dispusiti(Ui«  et  que,  pour  prix 
de  celte  perfidie  t  il  avait  obtenu 
la  farulté  de  rentrer  en  P'spagne. 
,,4l  publia  un  manifeste,  dans  le- 
quel il  voidut,  sinon  jusUner.  au 
moins  expli(|uer  cet  acte  de  Irabi- 
„^fj0n  :  c'était,  à  l'enlendie,  le  ]»ro- 
,-,jfond  égoïsme  (les  ebefs  insurgés, 
^.Jcs  vices  odieux  de  leur  gouver- 
Itement,  et  la  mauvaise  fui  avec 
i  laquelle  ils  avaient  manqué  à  leurs 
.  engagemens,  qui  avaient  été  les 
,,.^olifs  de  sa  <:onduile.  Celle  ex- 
^^plicution  n'a  convaincu  personne, 
^,,1^1  l'opinion  {tublique  Ta  conslam- 
ment  accusé  d'avoir  déshonoré, 


par  Ce,ile  conduite  déloyale,  la 
gloire  qu'il  s'était  précédemment 
ficqnise.  Depuis  le  5i  mars  1819» 
époque  où  fut  signée  cette  confçnr 
lion  .  ftenovalè*^  est  demeuré  Iran- 
qiiilledans  le  lieu  où  il  a  élé  relégué. 

KKPKLAïaV  VAN  UÏ\Iia  (Ok- 
ker).  ministre  d'étal  du  royamne 
des  l*ays-Ba>,  commandeur  de 
l'ordre,  du  laon-Belgique .  né  à 
0(»rdreel)l  en  ly-yc)^  d'une  an- 
cienne famille  patricienne,  fut 
nommé  <fn  1794*  oommissaire.- 
généralde  radmini>lration  di'S  vi- 
vres (Je  l'armée  hollandaise.  Il  eut 
l'année  i^nivante  à  rendre  ^* 
VA^ni\)ie^  èu  iionvenu  giptivM  i.  - 
nemenl  établi  après  la  réyplqfion 
qui  venait  d^ivoirlieu.  Lc^f^QVQue- 
ment  de  M.  pK^pelaer  an  stadbou- 
der était  connu. ainsi quQ.son  oppo- 
sition au  nouvel  ordre  de  cbose,-»; 
mais laprobitéavcclaquefleil  av^il 
rempli  lesfonctions  <!•  >;i  place, (ut 
égalenïeiït  reconnue  :  oiie  inden^- 
nité  assez  considérable  lui  fut  mê- 
me accordée  p(n»r  le?  sommes. que 
l'état  lui  redevail.  Cependaiil  peu 
de  temps  après,  prévenu  de  cor- 
ropondance  à  l'étranger  ;ivec  tef 
partisans  de  la  maison  d'Onnge 
el  les  prin(-es  de  celle  famille,  il 
fut  arrrté  à  La  Haye,  vers  la  fia 
de  I7()r>,  cl  mis  eo  jugement,  l.»* 
ministre  actuel  de  S.  iVl.  In  roi 
des  Pays-Bas  a»i  département  di!' 
la  justicx'y  M.  Vao  MaiUM-n  ,  a- 
lors  ardent  ami  de  la  révoluti(iUf 
et  de))uis  zélé  pcocureur  impé- 
rial de  Napoléon,  requit,  en  sa 
qualité  de  fiscal  du  gouverne- 
ment, la  peine  de  mort  C(;nlre  IW. 
l\ep(5laer.  Le  tribunal,  un  pi  u 
moins âévèrc,  le  coudamu.i  ii  cioq 
années  de  déieulion.  11  subit  (  ci- 
te peine,  et  rendu  enfin  ;\  la  liber- 
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té,  il  n'ocrupa  de  Iniictionfî  publi- 

âues  qu'api  i's  la  paix  d*Amiens, 
Il  jHoa.  Ses  cpncitovenfe  1*ttTi^ 
l^ili  alors  député  àU  i#pé^^lè||fiy- 

iSttr;i>6ndiiia  \tïk{4^m^^%k 

dfu  roj  Louis  NapoléOtl.îf  fUt  nôrri- 

'Hliaf-préscnlef'  ab*'corps-l^gîiHf- 
"iis  projet:)  des  nouveaux  codes. 
^  J*acquH<«'iivec  talent  d/ celte 
ï&tssion,  et  tefs  <fi6cours  qirit'|)rjb- 
n 0 1 1 ça  \wi.  ri I èren t,  pàir  là  sa|^e$!)è  et 
i'étêiiduc  des  vuek ,  rnpî)roba- 
tioij  g:énrrnlp.  Pendant  la  réuciiôli 
cfc  1.1  Hollande  ùTeinpirc  Français, 
M.  Repelàer  resta  éloig^né  des  af- 
Cnrc'-:  niai>  <jii  18  i5,  d<>s  qu'il  vît 
jour  au  rciahlissenicnl  (ic  la  mai- 
son d'Oranii;c,  il  L'inploy a  avec  un 
rtoiltèaii  ■  3i«*l«;  tous  .^Cs  moyens 
pour  accélérer  celle  révolulion. 
Àpn'îs  la  création  du  royauuie  (le'.s 
Pays-Bas,  le  nouveau  souverain 
lui  eu  mai  ({lia  sa  reconnaissance, 
"yè^iè  nomma  successivement  ù 
'a4k*tila'ée$  importantes.  D*abord 

''aihS»^à^:géV^^I  du  WfAerkïM 

mttpUtAî!r<in  ^e^  digues,  ponts- 

énéral  pour  tiiislri^oiioh  publi- 

qùejjésaris  et  léjtJCÎeHceii  iiftitiéii 

ut^^'éhbrgé  de  Id  dîrè'éfiao'dès'tff- 

fres^âù^ciilte  éTràirigéiiqùeJL^^  a- 

iybifi^2|ès  4^s  provinces  méridîo- 

.  '^^<^es  du  royaiihne  fuk'^nt  criées  ou 

**rédrganisée^«  ]^pui*ybes  de  profes- 

seurs  liabiles,  sous  le  mitîislère^ 

M.  Kepeber.  11  céda  cette  place, 

';é(l' 1817,'  &  M.  de  Falek,  et  fut 

''ndmtni  irtÎDÎslre-d'état ,  avec  une 

^èbsion  de  10,000  florins,  anobli 

avec  le  titre  de  jonkheerct  décoré 

du  grand j cordon  de  Tordre  du 

^lioQ-liètgiquè.  (Quelque  temps  a- 

Vi^iU  t*ul,ûopimé  membre  de  la 
-i^nîT  cl  ft- non'»  lîliri  )!  i» 
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eommisMon  secrète  d*état ,  place 

(1824).  Oh''irma«Htuè  Ift^é'IAèi» 

éftfé  -dét  m;'  VAM  '  MillMcM V'ftfdis 
^  >rdetM!  «dvërsati'e  ;  «f'doAt  le 
i^qtlIsîtÀTre»  oomiiM'' ihcal ,  aVàit 
ftmiile  ftife  pèHf  Ml'  l^dhàmtid. 
AT.  Repëlaer  Vtin  DrtM  a  '  Uisijé 
d*hortorables  'sobvenirs  d^rns'  Iés 
plaçais  qu*i!  a  remplies,  et  foUit "de 
la  répiitArbio  dlin  hdmm«  knodéVié 
et  int^g^e.         "  '  "  '  ' 

KEPNIN  (  Ni(îotAS"  Vis^tiii. 

wiTSCfl, PRIS  CÈ),feld-marécJi'al  rus- 
se, naquit  vers  1754  ;  il  était  fils 
du  prince  Rcpnin  qui,  sous  Pierre- 
le-Grand  ,  commanda  un  corps 
d*armée  contre  Charles  XIÎ.  Le 
jeune  Rcpnin  ayant  embrassé  la 
profession  des  armes,  se  distingua 
dans  la  guerre  dite  de  sept-ans , 
qu'il  fit  en  grande  partie  avec  les 
Français  ;  il  passa  ses  quartiers 
d'biver  à  Paris.  *  U,  dît  Ruthiè- 
re,  dans  la' tibe^té  d^^  conversa- 
tionuflraii^isek,  o^'lMtesIe^  oblg- 
'  dations  do  i^nlttisMfHf  «(  M  ëmk- 
meus  dHiné  çùe^e'  liifllflfëlA^ÏIMe 
'  écàlenl  représentée  conihie  lédl^ 
giîei'  périôdè  de'  U  déèbtte^ère  Ve 
'U  nation ,  t>a  loirf  (Sé  ipfi  êtittt^* 
'  tranger  étdil  loué  pMr  'dné'oppôifi- 
Iton  satirique  à  tout  ce      sé  fài- 
ÂafC  dans  le  pays,  Repniiî  ^  ^îkd 
"le  gouvernement  rrancai.4  cofh- 
meliçàit  déjà  à;  tomber*  dttti^  Me 
inépHs',  n'avait  pas  corfçu  rifiie 
grande  opinion  de  la  '  puis^ar/ce 
française.    Envoyé   ensuite  par 
Pierre  III  à  la  cour  de  BciJin  , 
dans  un  temps  où  le  roi  de  Prusse 
cherchait  ;\  disposer  de  toutes  les 
fftrèes  de  la  Russie  ,  il  s*était  vu 
l'objet  des  attentions  séduisantes 
de  ce  béros.  »  Le  prince  Repnia 

•  I»   •  .  •       •    'i.  l       •      »,    h,  n 
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af  «113014119  lor^(»*illuici>oiM  pout 
t^udw  &j»3riMtrlii)g«ttuil>ii!^»ii(iiujr 

19^  Vo\n9i^w»k\ »  c^ue  lu  puliilqtie 
(le  CiitUeriue  II  voulait  iiicUcè 
sur  Ik  trOiîc  de  Vo\ùs;nt,X^Jk^n*^ 
r.iiiin  ,  son  (>uvi(!  ,  priiick|iial  int- 
iii.siic  C-illieriiie,  ne  \n\  hûnsa 
ignorrr  ïv^  vues  s<$crèle5  >cie  Jtt 
'Kiî<5?^i»'\  <  L  im  d^Hina  des  iiiHiriic* 
tiuai  qii  il  lie  »utvi4  <|(ie  £ruj)  hieii 
puur,  k  inalbcur  de  Voln-^iw. 
L^ébction  du  nniiv«;uu  roi  lut  *t\ï- 

* 

tiO«r$ku()iu  piii  Ih  tiuLii  (ie  blani.slni^ 

à  p<lia«  COiU'utinc  que  Tant- 
Uj^(«(i4i:ur  loouftti.  Le  prince  Rep- 
aie     ftucçé4a  malgré  ra|)po&^ 

ciiwlU««*  )Ci^di«riattt  quoique  ai»«< 
«iw  4*tt»  fPUinii  «mlire  de  purn 

«riUA  pour  apawei;  «b.s  U4»ulilfl» 
d^  roligioD.   L^atiibofeadeuc  rc- 
14  ««ptembpc  ^764»  une 
fïoli;  où  ii  deniùudait  quo  le^  f/f.v- 
iuims  l'(iH*>enl  libres  dans  1  excr- 
tictî  de  IfMir  religion  «  cl  In^-'^ftii 
iidaiiH.<>ii»l«  H  a<ix  cbargci»  ut  digni- 
l'égal  d«s  culboUque;!.  La 
dU;lc  dfi  If65  »e  refusa  aux  «  oti- 
irUft.sionff  (fu'nu  liii  propuhuit,  parce 
i|uVUes blessaient  les  inf<îrêf»p»Wti» 
cl  i  t  lîfîiouide  ^cî*  prin<;ifiaux 
l^UîL^jUee.  L*'  prince  Uepain  s'op- 
p€|^t  i^Or»  f)ux  divcr:»  régicniens 


ril»r4r«  dans  Tadiniiiiiitniliott  rai»** 
rikMfiMra  A»  .po»toi>  moMiM^y;» 
<|tia*  jBt  noi^Muntol  (T  b'funet^te 
dwpofitfon  tfuii  flsigrait  runoni«* 
mité  des  v«»te»  pour  iMtimitinii 
d«  U  lui  ,  dMpo!«ilH)n  qiti  ^lait 
source  do  toMA  Ici»  a  bu»  qui  av»tenfc 
perdu  la  république.  Lrs  inhi- 
gtH'?!  prtniîi;  K«  pnin  brouille** 
Ir  roi  avcf!  .Hfs  (^♦'iiTr  nrrde.*  ^ 
et  lircnt  Hatlr<;  rjrifîb|ini.-<  (i(  iiiAlét 
particidierH*  que  le  cf»n)l»î  Pariiii 
téignil  de  (  bercbor  h  i^m'ib^t,  Ln# 
uuUTclle  di^l«  !**nuvrîr.  Lo 

print*e  Kopaiji  voti).ii>t  InliiuidH' 
S«d(lk,  év^t^quc  de  O.icuvie,  qu'il 
.savait  forlemeni  oppi^sé  aux  \xstlt^ 
rêts  de  la  Rimîe  ,  et  dont  il 

Bcioiblè«t  I0  isMiuva  d«laif*.M«ft»' 
9«r  M  torm  1  di»  s^ll^iiiflr  Im 
iw«0iui»  de  KM»  èf  teh4«  «è  diète»-! 
àâ^  JuaïqiMI  twr  la  pereecHM  »M( 
M  limilh»  te  «lèoeiileitleMcai  d» 
l'*ïfDpérairtee«  €i»peélét  tteata  eee' 
meiuiee»,  «t  m  pla$gÉît4Statiî»tai* 
Aiifueie  dr  raodaee^di»  «ii«iHt^ 
«itenfer.  La  pliip»ert  dee  euleee  é** 
vdqiitis,  èf  aleeotal^meniMé^imH 
itèrent  le.mémd  canfragi».  Le  prifi4' 
ee  Eepmn  ,  quoique  natitrelIcK' 
oneRt  alticr  et  bouillant,  p  unit  hé- 
^itiT  sur  In  parti  <|u'il  devait  prrfh- 
(  ;  niai>,  i  a-^î^uré  par  la  pfè.^'rnce 
>\r  /j|o,uou  lium'A  prots  à  péitè* 
tr%M  t  u  Polfjgno  ,  et  ir»'nvirofi 
uo,uoo  dii$p<!r?«<''^  différeutc^ 
partleA^lM  terriuun  f)Mlv>i»ai9,  f%th\ 
dit  publique  mm  dcciaratiun  en 
fiifeur  des  dîsBtd<:ii!i  grm;»,  bitbé-* 
rieus  >  calviiii^tf.*i  ^  etc.,  ajoulaof 
que  Va  aiùfxntr,  tinploycniit  la  forée 
euittro  les  oppoaaii».  Vmt^m^t^ 
deiir  de  Fo)(^iM>.e|,9D  )e^4  M 
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iftstéen*  •  féclamÎTt  nl  à  SairU- 
i'i'4er>buup^  inCii'e;  mais  Timpé- 
ratnc**.  ^aiis  examiner  lei  rfff?onâ 
?ur  lfsq»>«:ile!<  Ich  l'epréticnlalioui 
étâteut  l'ondécs,  répondit  par  unt; 
noie,  «  i]t)e  hi  on  ne  Ini  accorUail 
pas  c«  quelle  deinand  lit,  sed  oMi-* 
lelie»  tieu}and«'S  n'auraient  plué 
de  konics;  •  La  rév^blanc^  dt^ 
Téquc»  ct  des  dpputé^  d(Miiièâpft«| 

i'éàmr^Cf  a  il  promit 'dt  sèiMiH 
ter  iifardiètc|.les-péoklnuitlo»$'ciM 
ffij^Bi^  il  aini<Miç«  mdme  M*  téi 

Wiquii.oé  sdiirbumil  le 'tiriiietf 
M«iiiiiiu  CeW4oî  «xtte  Ubèlffidn 

pardsani  dés  «n^woiis  dè  Id 
emrnyÊL  mpfser  6yiMMi  Mlt«M«( 
fysqiiraùpiè»'  de  Tat lo? ie ,  «et  fis 
mégttfar^vkfôm  dascbntrét^v 

icfM^  iddf  ^mét  ]^ulriblfl*  r 
Ml  i>plMig'de  eei  ivau^as  alM^» 
raH  mêaNt.  vin»  à  disrréliôtt  ûmm 
In-  éliiluuK  mi'àomtàÊÊè0  «de 
cdOMOt*  'D«  900  oôtéi,  IdiGiariiie 
accusa  le  roi  «  dp  fafir#  UM  Bfliiiiie' 
da'iiHif^c»n  de  ce  qtii«  Sdtvttlb 
eMé>«rVÉ4ait  ({o  une  affaire  da  po^ 
lilM|ati'  •  iilie  promit  d'apptiyeîr 
d^MM  «améa'le»  eÛV)rts  des  àïêêh^ 
àmmjM^h  se  <  rmfédéfaiatt>,  «  pouK 
•Mèflia-par  b  iV»rc«  ce  <|uei  1»  ré- 
pattlSfoe  |«vir  refusai  r,  »  et  ddAM 
aidnii  i»' prince  Heppîii  de  ne 
piaa  •  «farter '<d»       îficatiofM  A 
«ef  d^inaAdeég  «en  effet ,  (e  mé- 
uH>ir«  que  Repnîn  pré«en)a  à  I» 
dtète  renfermai l  les  demandas  les 
ploii exagérées.  Stanisla*.  Ang^aslc, 
crai^jiuini  d'attirer  de  plii9  gramb 
maàheurj  sur  m's  sujets,  s'il  conîi- 
noait  à  ry*yi.^tei'  à  la  Russie,  pré> 
lexta  une  indi^pusilion  pom»  éfi- 
ler  de  {larailre  à  l.i  diète.  I\»*juun, 

da^aa  ih^^aa^  pA«at'%  aiv>d«iau64ii 


trortc  ,  ohsersait  totit  ce  qui 

do  prrieîle  qi!ë' le  roi  rmpfô4*A 
poiir5*ab»"enîer,  il  Revendît  pTO#a 
ce  prince,  et  le  d é termina' à^^KK 
fois,  parle»?  promesses' et  par  Mjf 
mmàt:t» ,  h  àsbisïti^  'à^la  wtfuttt} 

irk»4»<Hine  nofidè'^  d«v^  le  pMiféÉt 
R^'ptiifif,  eskpo^'làft  éiiAâiiidcrd# 
la  cèdk*  de  Mséièi  at  efMolm 
fae  l'ffiipnlefHlIitibrid^!  t^riÀé#;il| 
a«eiHW  fanpMlîOfi  ne  pusMMtli  W 
Tidr  lien  Àte  ploifalUè^ilea 
li  m-eîmllvdécrèlaK^  IMplN 
sillotf  d*<fii  IMll'*  DIMM  MimÉiW 
pWir  Haèt0  midiB'  fottVe  déHMltt^ 
tkin  reW^  wiJ'afQdHMii  d*àial^ 
U  Mfidtomaia^mêitaiè  de  Hmë'i 
Tf»  itf  aeaer ,  par  fer'tii«<dei<iGM»A 
ca»*fdar,  <|uek|fla9  dUlj^ôèNfafb  fît^ 
▼•faMcb  aMdff^{ild<M»^»itlP  \â^b^É^ 
de9«iHidficatk»M  p»ft|i«ièarf'àiMéf'if 
riaiiMitiei|l<)»ir*l^>rtiii^,'IMlU 
taMpa  toidDt  eh'àn^^  *CeÉ'\iimti» 
eaMions,  qûi  It^mtitiMnf  lès 
ysmx  de  la  ilièté  4  M  s^»bfirenf^ril< 
las^dissidené ,  nt  IMpdm ,  fAéé^ 
tant  fia  ce  que  ratliaiiiee  olTensit^e! 
CPI  kl  BOiuTelle  défiKirceried  des  li-^* 
Bdfes  n'avaient  prn  seiilMMém  étè^ 
proposées.  L'ore^e  quî  ^0fidttlr 
mr  la  Poieffie  ne  lut  ùotW  fàifii' 
détourné.  »  CalhCfTlne  ;  toU)(i(lt^ 
daas  rintérêt  de  sa  polttkf^v^^^* 
aiala  pour  que  la  ïoïaîîté  des 
mandes  des  dissîdens  fût  acco^^-^ 
die  ,  et  elle  fit  pénétrer  eh  Polo-» 
gne  40^000  hommes,  afin  de  son- 
tenir  le«r  confédération,  qni  eut 
lien,  le      mars  17C7,  iV  Thorn  éf? 
à  Slonek,  en  Lithuanio.  Lt^  nd,' 
friiî)i»igué  par  les  chefs  du  [»arli  car 
ihoirqiie,  [parti  envieux,  aride  et 
excliisif.  ne  voulut  pas  reconnaître 
aux  A^biea  diéftidiMs  <b  la  uo^ 
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blesse  le  dioil  <le  se  confiMli^rer;  il 
refusa  auditnce  à  la  dépulalioii. 
Alors  nouvelles  inenaccf»  de  Ilcp- 
uin  de  commencer  sur-le-chjmp 
les  hostilités;  ces  menaces  étaient 
cependant  déguisées  sonn  le  nom 
de  représentations  amicales.  L'ani- 
liassadeur  jngcanl  (pie  les  dissi- 
dent  confédérés  n'atteindraient 
point  l(;nr  l)iit  si  les  Polonais  relii- 
saient  de  se  rassembler  pour  exa- 
miner leurs  plaintiié  ,  averti  du 
méconicnlcnjcnt  d'une  partie  de 
*  Ja  nation  contre  le  roi,  toujours 
irré,M»lu,el  çojitre  I«ï  Czarlorin.ski, 
«  dont  le«j  coa'^lilulionp  avaient 
détruit  plusieurs  prérogatives  de 
ia  noblesse,  »  conçut  le  projet  de 
réunir  les  deux  ligues  •  et  de  les 
placer  sous  ia  nié4liation  russe,: 
l'une  éli^jt  ç/jinpo^ée  des  n(»bb;s, 
et  l'antre, se  composait  des  dissi- 
dcus.  Callierine  adopta  ce  moyen, 
et  chargea  K»;puin  de  promt*ttre 
protection  aux  mécontens,  en  Tei- 
gnant de  les  engager  A  la  paix; 
néanmoins  die    invitait   à  for- 
JU^i:,  unp  confédération  extraor- 
dinaire. Frédéric  IJ  ,  guidé  par 
les  mêmes  vues,  jjt  remettre  par 
pon  ambassadeur  une  note  sem- 
blable    celle  fie  Catherine.  La 
nublosse,en  grande  partie,  céd.mt 
à  diver>  bentimens  peu  honora- 
bles ,  ou  trompée  par  les  oflVes 
astucieuses  des. deux  puissances  , 
les  plus  cruelles  ennemies  de  la 
i'ologne,  entra  dans  la  nouvelle 
confédéraliou.  «Il  fut  décidé  que, 
le  a4  mai  i;67,  toutes  les  confé- 
dérati«)ns  éclateraient  à  la  fois,  et 
(Se  n'  uniraient  à  Kadom,  à  8  lieues 
^de  Varsovie,  pour  y  signer  la  li- 
^ue  générale.  »  La  session  devait 
./JoQïmencer  le  5  octobre  de  la  mê- 
v^^^,,anncc.  Dans  l'espace  de,  j8 


jours,  ()o,ooo  gi'nriUhomm&5<  ac- 
cédèrent à  la  cotifcdération.  Muni 
des  listes  qui  rcûlçrmaient  ces  ad- 
hésions ,  Kepfiin  osi  dire  au  roi  ; 
•  Vous,  voyez  que  je  suis  votre  mai- 
»lre  ,  ej  votre  couronne  ne  tient 
«plus  qu'à  votre  soumission.  • 
L'enthousiasme   des  impruderu 
confédérés  cessa  ù  la  simple  lec- 
ture du  nutnil'esie  par  lequel  la 
confédération  était  censée  deman* 
der  à  l'impératrice  de  h  garantir 
les  lois  à  faire,  "  et  il  fut  presque 
unanimement  rejeté.  Kn  vain  Tam- 
bassadeur  employa  la  ru!*e  qi  la 
nienace  podr  conserver  se.s  P^pUt 
sans  ou  intimider  les  cspri|s  la^r 
hbîS  :  le  grand  général  Branicki 
évita  tous  les  pièges  rpie  Pamba^ 
sad<*ur  lui  tcJidit ,  fl  il  sVrcla 
|)ru(lemmenl  à  quehpies  lieues  de 
Varsovie.    Le   commandant  «le.* 
tn)upes  russes  les  lit  ^ipprochçr  de 
Uado»n,  et  fil  signer  par  force  ,uu 
acte  où  tontes  leî  rlisposilions  cUi 
manifeste  ,  généralement  ,rejelé^«, 
étaient  adoptées.  Le  roi,  de  son 
côté,  se  hounn't  atix  vplo^lé,-)  de 
raujbassndcur.   Dès.  le  preinicf 
jour  de  l'ouverture  «le  la  diùle^ 
Sollik  ,  évéque  de  Cracovie  ,  que 
Repnin  avait  précédemment  me- 
nacé, et  le  palatin  de  Craçovio,  le 
comte  Rzewski ,  ^e  prononcèrent 
fortement  contre  les  projets  dq  la 
Russie.  Les  menaces  de  Repiiio 
se  réalisèrent  après  cette  séance  : 
les  terres  de  ces  deux  courageux 
patriotes  furent  abandonnées  aux 
^oldalii  de  Catherine,  qui  y  porte- 
rcut  la  violence  et  le  ravage.  L*t- 
véque  do  Kiovie,  iCaluski  ,  et  le 
nonce  de  Padolic,  Bzewiki,  imi- 
tèrent, dans  la  seconde  séance,  la 
conduite  de  Pév(}qu©  et  du  palatin 
dç  Cracovic.  Kra.siQ.ski  ,  «  veque 
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de  Kambinieck  ,  lie  A'iail  point 
renAu  à  la  dîète;  il  avait  chèrché 
à'  déterminer  hi  Porte  ù  dèctarer 
la  pierre'  i  ta  llussié ,  si  teXié 
i^ifbsance  ne  retirait  pas  ses  trou- 
pes de  la  Pofogtie.  De^ 'copiés 
des  lettres  et  des  mémoires  de 
KrnsÎNskf  au'  gouvernement  otto- 
îi^fl^,  a  raient  été  reiirïs  âi  11m- 
péfàittfcè  ;  mais  Repnin  n^U.iît  le 
Taire  arrêter  sur  les  fromil-res  de 
la  Turquie,  «Jde  âaf  prudence  le 
portait  à  ne  pas  quitter  afanl  de 
connaître  le  résultat  de  sesrdémar- 
telles.  La  (jrannic  de  Repnîii  fut 
inutilement  signalée  à  rimpéra- 
Irice  par  les  envoyés  de  la  confé- 
oi+àtiOrt  :  celle  princesse  fil  rôpnn- 
di'é  (juc  son  ministre  avait  sa  Con- 
fia'n^-e  et  des  pleins-pouvoirs.  En- 
hardi par  cette  noiivcHc  npprKl^a- 
fion,  Hepnin  déchir.iit  (pie  pour  se 
iSouslrairc  à  ses  dcinjitHlcs,  il  fal- 

Sh  k«  Tenlcrrer  lui  et  los  40.000 
.usscs  qui  étaient  en  l*ol«igne.  *» 
Wâ'sitisil  kinât  quitté  lés  Vrcmtiè- 
tfes  ftfrqiie^  et^s'était  Irebdu/'seei^ 
Hànieni  à'  Vartorie  ^  6a.fl  sê  teHMH 
.'ttréfké' dao4  un'idesTaiibt)ur^s''de 
eétile'villie.'ll  arprrm/tserijèteHftlbt 
.^ëBl  U  S^UOif  évêlfAe  tte  CVÀbo - 
\te;  de  fbrttter  unt^  èonfolrdfidn  ik 
1a  'PoIo^  tout  entière  buirire  ééï 
^éft^m^ûH,  mais'de  n'ii^t'tfne 
Nilu^'indinent  oiV  les  Turcs  auraienî 
«bM^m^  les  hostilités,  qu  il  k  • 
^hrdah  co'mnïe  sûres  et  prochai- 
iiei.  Sottik  confia  imprudemnient 
^e«  pmjet-^  à  des  amis  qui  le  trà- 
iiirent.  Il  fut  arrêté  aussitôt,  lui  , 
'  "Zaluski  et  llzcAvski,  et  tous  furent 
liràflsférés  en  Sibérie*.  La  diète  , 
"privée  de  ces  organes  courageux, 
•Se*  son  palriolîsme,  fut  bientôt 
^'Mïbjugilce  par  Repnin.  Pûr  lea  or- 
^es  de  Pambussadeur^  tous  les 


.    à£P  S65 

éin^tois  publics  lurent  (toniiés  é 
ses  créatures  ou  vendus  à  vil  prix'. 
L^ndignité  aved  laquelle'  Ibepnift 
Mtait  Stanislas  Auguste;  fhspiré 
de  la  pldé  à  tous  les  Polonais  pour 
ce  pritice»  dool  la- puslllaniditt 
les  avait  pcrdiis;  maïs  Us  ne  lBl^dt 
aueun  effort  pour  le  '  venger  1b 
étalent  conv.Yinens  qu'il  4éïàp- 
p>t>uverafc  leurs  efforts.  Nous  ne 
citerons  quVin  trail  d'insolence  dè 
la  part  de  Pambass^idéur  à  l'égard 
de  Staniklas.'  Le  hiiitiarque  était 
un  joui*  au  spectable ,  et  avait 
donné  l'ordre  de  ne  coinnienci^r 
qu'après  l'arrivée  de  Repnin. L'am- 
bassndcnr  se  f  jis.inf  trop  atU'ndrt', 
ou  leva  la  toile;  il  arriva  lorsque 
le  second  acte  était  commenré. 
Non-seulement  ii  iuleirompl  le 
çpeciacle,  mais  encore  il  l'ait  re- 
commencer la  pièce.  La  session 
de  la  diète  ,  lenninèf  le  5  mars 
1768  ♦  ii'apf)orta  aucun  change- 
ment notable  à  la  situation  déè 
îdRitres  de  la  Pologne.  La  confié 
délation  dér'Aa4dm  fol'dls'SOiiVè 
fmmédlafièmen^*;  *mai^  l^Bdied^ 
Mûverahielé  exf'rèée  pir  RennHt; 
Ku  Hom  de'  rfmpél^tiM  9  âfuH 
porté  fé'méeèntehfemént^^néiCid 
ft  ^on  comble/  eties  èdnfédét^  ilè 
Hadomse  vliMdâlent  én  bâte  à  là  cod- 
ftdè^tton  de  Biâr,  ûàttiU  préhfii^- 
Tre  sé  ince  commença  le  2Çî  févrîét 
17C9.  Krasinski  en  était  le  prirt*- 
dpal  moteur.  Le  manifeste  qu*e1l|b 
publîil  attaqtfaîi.  dvec  riolene^  re 
prince  Repnin  :  celoi*cl ,  dan^  sà 
lureur,  menaça  de  faire  extermîi- 
»ier  par  ses  troupes  les  confédé- 
rés ,  ou  de  les  livrer  à  une  mort 
inHunarUe.  Il  contraignit,  par  les 
mêmes  menaces  ,  les  sénateurs 
qui  n'avaient  pu  s'échapper  de 
Varsovie  à  implorer^  au  nom  de 
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In  république,  l'appui  ik-i  Rii^srg.' 
lin  Hltenriaiit  le»  ordres  de  9a  cour, 
il  fit  marcher  Vatmke  curilre  les 
confédôréi.  L'impcralpice  ,  pour 
marque  de  sa  saCi^laclimi,  envoya 
à  5o»  aiiibaMadeiir  l'onlrede  Saint- 
Alexandre,  le  brevet  do  lieuti?- 
wint  gén«  r«l,  et  une  j^raiifir  jilion 
deSo^oo  roubles;  elle  lui  adressa 
•iiiwi  une  déclaratiou  par  laquelle 
e*le  traitait  le»  oonCédéréî»  de  Bar 
de  traîtres  à  leur  patrie,  et  d'enne-' 
mis  de  son  empire  ;  par  le  inAme 
acfc»  elle  enjoigniiii  au  roi  de  réu-' 
nir  56»  propre»  trjnpes  A  ciîlfes 
de  Hiisjie  :  le  roi  obéit.  Le»  con- 
lédérés,  qui  doutaient  d'une  pa- 
reille d/îfeclion  de  la  part  de  leur 
hoiiveroin  ,  »«  tenaient  peu  sur 
leurf  garde»,  et  furent  battu.»  sur 
plusieiM-s  points.  I,a  Foingne  Ats 
wulera  de  taules  partM,  et  Dziria- 
nowski  offrit  A  8tani»la»  Au•,nJ^te 
d'enlever  l'Annh.i»«*adeur  ru»>e  <ui 
àe  périr.   StanMas  Au^uBte  ne 
répondit  que  par  un  cri  d'effroi , 
et  *a  ooMrii^en»«  entreprise  de 
l>iinanow!*ki  échoua.  Le  prince 
Repnin  devint,  par  suite  de  reUe 
dbcouv-erle,  de  plu.<*  en  plus  iin- 
plAcable.   La  Holojçne  en  arnn-» , 
mai»  toujours}  divistîe,  »e  battait 
aveu  son  cf)ura;»e  onVmmre.  La 
confédération  deCraoovie,  entre 
autres,  mj  siî^nala  parleplusgraud 
héroïsme,  l'endant  six  semaines  , 
tfHc  sorjtiflt  un  siépe  qui  est  de- 
venu «élèbré',  et  h  ville  ne  se 
rendit  q<j 'après  avrdr  été  en  partie 
dé  t  r tiHe  p;i  r  I  e  bom  ba  n  lem e  m  ( .  *  La 
b^ngûerjrde  ce  siège  et  les  mena- 
crtsde^nerre  de  la  parade laPorte, 
avaient  douné  à  Calherine  des  in- 
quiétudes ;  et  Repnin ,  char^ 
par  elfe  de  tenter  toutes  les  voies 
d'accooiinodeiiient,  ttvait  mandé 
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les  chefs  des  dissidens  ponr,  /«n 
sauvant  la  honte  d*un  pus  rélro- 
f,'nnht,  les  faire  renoiicer  eux- 
iriêmes  aux  préroj^ativcs  qu'il  leur 
avait  fîiil  .icrorder.  Ou  r»*j^arda 
cotnme  cfrtaiue  la  disj^rilce  de  Pa- 
nlu,qui  peu  auparavant  avait  pro- 
ruis  le  ni.iiuiii-n  <le  la  paix  are« 
la  Porte,  v{  Ton  s*altendail  qu« 
la  chule  de  l'om  le  entraînerait 
(elb'.dii  neveu;  mais  rinip«  ralrice, 
satinfaiie  de  s'être  jusiifiée  aur' 
>eux  de  son  peuple  p;ir  uu  mé- 
l  oritentement  osl«'n>iible ,  conser- 
va P  min  au  ministère.  QurUit  à 
Hepnlu ,  elle  fil  aimonoer  r»ar-i' 
(ont  que  sonumbassade  allait  finir, 
et  .iffecta  de  se  plaindre  d'avoiV 
toujours  été  mal  informée  des  d\É^^ 
positions  des  Polonais*,  -i  IVepniil*, 
c'onrul  alors  le  projet  le  plus  e*J 
Ira  valant,  celui  d'armer  la  Polo-' 
fjne  Contre  les'  Turcs.    II  le  fît< 
ajçrêer  à  rimpératrice  ,  en  autorisé' 
par  celte  priuiîesse,  il  proposa  a^^' 
roi  de  se  mettre  à  la  téte  dés  ar-* 
mées.   Stanislas  Au^^u^té  ne  9^ 
laissa  point  abuser  par  rarlifîrieur 
l.in;^age  de  l'ambissadenr  ;  Ceriaiifit 
de  Topiniou  de  ses  !»tijets,  il  rcfiisa 
de  se  pri^lor  à  continuer  un  r/ile 
(lofit  il  était  fafîgré,  et  préféra 
r-lre  délais-é  par  rimpér.ifrit  e.  Cet 
acte  de  courage  lui  fit  nîconquérir 
en  partie  l'estime  des  Polonais/ 
ftepnin  «  abandonna  à  son  succes- 
seur les  affaires  qu'il  avait  ame-' 
nées     la  plus  horrible  confusion, 
et  »e  rendit  h  l'armée.  •»    FI  l'ut* 
chargé  du  commandement  de  Hirt'' 
des' corps  du  comte  RoumanzoAT,** 
et  sa  eoopérfdion  fut  dés'|dus  cffl-" 
caccs  pendant  toute  la  gnern». 
Choisi  ensuite  don^nré  oégbcia- 
leur  p<^li^  lii  p'aix  ,  il  signa  le  trarté 
du  21  juilkl  i"^7'/|,  cl  fiil  ndoiiiif^ 
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il  partinl;  dant  ce.nourel  oimica  ii'éuût  qiiii»i»,Utu(MiiiiitiiiiiMf oelii 

4ipWiii«liqu« .  4  emp^olber  ,un«  gverra^  oiiUîik  A  Mnt^VMKU 

tant  jii|é»08ée  d4P4  le0.difiéreii#  l|i  gbice .  qu'il  étail  «p|rtdé:^t f««. 

ooeajâopifi  .|»fir..la  ^n^çc^sjt^n  àt  m^Ufir.'  $a.4aliMiAid.ae<fiut  fCN'^ 

^vièije  «fi|re  Fri^déric  II  «t  rinir  dwMr i|lepiii«*lB  i»iQoi|d»  qttlil 

|»é^tr|w7't<*itÔRThérès(i9  appuya  avait  i^litoouy  et^il  Itti  MfifMMi 

9pn  ii|l0f ireQtIflli  CR  faveur  d<î  Ffé-*  durement  »  A  bur  €Qlr»¥«e ^  d'a4» 

<lér|6        une  année  4e  5o,oooi  v.c>ireafreial9eâordjrMiqiii<èlti«ii( 
ho^ifi^i^fi^di^t  U  prM[ipe.^cp.fi:iR,       maintenir     troupes  daas 

le  eofi^||Mnden)rnt.  Le  20  d^-  {H»iif«i>ii8qM.'e|ia»^capflteiit.  fte^ 

eep9))rç,  1770,1  il  «tait  à  Bresl.iu  nin,  {uslem^nt  indigné^de  la  hriHi 

arec  la  double  qualité  de  gén^r^I  talité  du  faTori  n>  lui  ri^pon^iit  arev 

et  d'ambassadeur.  La  France  9*é-  une  fermeté  qu'autorinait  sa  vio-' 

tant  également  renjrio  médiatrice,  loire  :  •  J'ai  »ervi  mon  pay»*;  nid 

Marie-Thérèse  acccpia  cette  der-  «tête  n'est  point  en  ton  pouvoir^l 

ixi^^fe  niédiation  ,.c:t  le  prince  Kepr-  «et  tu  es  un  diable  que  je  ne  crains 

nui;  signa  avec  le  baron  de  Bre-  »plus.  »  Potemkin  mourut  pende 

-tei^il ,  Ifi      'uai  1779,  le  Irailè  de  semaines  aprè*  celle  aUercation  , 

Tcischen.  r);njs  la  ^ii<  rrc  delà  Hu;*-  emport  int  dans  la  tombe  la  s^itis-, 

»ie<;<>nlr»'  la  Porte  ,  en  1789,  le  faction  d'avoir  obtenu  la  disgrâce 

prince  Kepn in  prit,  aprè-s  la  dé-  de  ce  rival.   Hepiiin  se  retira  à ' 

inis^ion  du  comte  de  Bxtumanzolf,  Moskou  ,  où  il  forma  un  olnb  de^ 

le^oiçmai|d«jni(çiH  de  V^rméti  ^  ^«rf(iu^<M,illuipiné8dotiil  itfurK'^ 

lol^'i^lpe  ;  '  iè  f>o  «(Bp|:piqbnB  dç  taj^e^  |9Hfwi«f»C      opijaî^ûs  rc^ 

cj^'e  f^ajkt^  f  û  déftt  iraroée  liir<-,  Hfieu^ ,  wm  qui  de  M  n'élAi  t,  • 

qne^  <u|i,^M{t  jpfiM^  le  J|>4(ntibeiy  <  dai^  Mte<o€<;^iiQn  •  q«'ii«t''mft^l 

près  d  (sii^I^,  dpolJIÂ.le  Idooiie  ci;|liop.4<i  fmfi«oi»|eii««rL'lnnpérp*^J 

c^.  •790.  >ivf;ii^  4*eiiifui^fi  dçi  triée ,  mfbmè»  q/u'^  J«  médHaN^ 

cêÎK;  placùe  .,aprè9  ub  .amut.qe^  de.  tu.  di^oser  et,  de  mc^tm^lèi 

p|fu,iPCUf^rîer9  ^.ilefiifteiM  rlictv^  graod-r^iifB  PoiiJ  àr^tt  pleeil^  ftta^rni 

-n^ji^  d'Ào^  Qpoqji^le  ^Oiit  le  prti^;  iftfr  lôa  quffifibroë  de  cette  asso-vp 

C(Ç^jB^Vjf"i;i|ppM^«>l^^  ^>QtidrOiit  cialîoQa  jUfr,pnfit'de<leiMM4Hgliif%> 

vt>i>diquer  sa  part.  L'impératrice  té9  et  eniplals.,  4ir  Jbw 'aXÎlH«  «kar. 

les  ^spf|i)>)f|  d<^  prii^l^çqi/l,  4^  io|aji-;|  lias  dans  leurs  terres,  et  ^es  autrei.I 

lei  1,791,,  Vf^Pfl^D  iQtt;  eti  déroute  eu  Sibérie.  KUemmda  Repain  & 

l'i^^née  çomuiAiidée  paf  Je  grand-  SaiRi-PétarsbqMÎrf*  Il  sfatiendeit  # 

^î^if  ^oussoufj^.quoiqu'if combat-  à  une  d><'Ç(*âce  ^<^^taoie;  notait»  1 

lit  ,p 00)000  hommes ,9  n'en  ay^nl  l'in^pé^atrice,  soi< qu'elle  conder-^i^ 

êf>iis  ses  ordres  que  4<N^<'<>-   La  vâl  le  souvenir  des  services  qu'il  » 

pai^  de, J.T^si  fut  le  rc.snUat  de  ces  loi  avait  rendus,  soit  qy'ellc  eût 

l>rdlaxL!f .  s(|ct  ès ,   et  il  en  signa,  deii  viie>  sur  lui  pour  l'avenir,  soit 

avec  le  grand-vi'iir ,  les  pâ-élimi*-  enfin  qo  elle  fût  e*>nvaincue  quep 

iiaiires.â  Galaez ,  le  >  i  août  17(^1 .  la  conspiration  étaj(  pcn  dan^re- 

»  • 
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«.  nleaiâolK  al*  m  Iwii  dis  4t"fi>* 
ttir,  Je  Qoiufna  giHivc#ii«iir*fèRè* 
ni  4»Jtt  Uronie.  Après  le  d«raier 
pA|t|ii§«/d<Nia  r»l<igiic ,  il  reçut  \t 
pmwoemmn  de  la  Lithuuiiic.  ht 
fflttM  ift«paif|'iétublit  lo  .«iégeda 
fi>n  gouverntiTitrQt  ù  Grudno'« 
qu'habilail  StanisUs  AugUBle,  ou 
pour  j>at!et  pln-^  ('xacteinent,  où 
iifi  prifice  t.iaii  relejj;ué  :  «  ntnpro- 
çb<;uient  qui ,  s'il  n'ctRir  <tii  qu'au 
hasitrd,  peut  paroilre  ua  de^  juux 
bUarres  de  la  fortune,  car  il  pl:i- 
çait  vis-â-viddu  uionai  <|iJi  drchu 
Vhuuune  qui,  aprèd  iivuu'  ulu  i  uu 
<le.s  piincipfiux  iuîstrtiniens  de  soa 
|iicv.iti(Ui ,  avait  sapé  le  premier, 
de  17Ô5  À  17Gb ,  les  t'uudcuieuâ 
de  .son  trône»  #»  L'impéralrice  inil 
ittfifi  .tHi  ler»fl.  8luC'4iniiàt«a:dfl« 
ftilofials»  en  ItA  jacoifia»!  Mfisiret- 
AjHiTÂ  ita.ini|itlllîlHi»  f«ur  parve-^ 
olr.  ftii;  doMiier 'ilémenpIii^iiMt  du 
jr«>ya,4iaiA9ifdfe  le  fit.ttfurahirifpâr 
IM  iroHf«i>»  ct-ns  acfTîl.'do.Rfiii* 
«M  pipur  dîitg«f  âfli«rliié«i»  Titm^ 
JdMIt^iVispeudant  M.OMfiihe  trop 
'gré  de     vubux  ,  elle  lui 
4oi|ili^^tti*  mitOBssvur^  dans  k 
^MUODiiindeineut -générai 9  Suwa- 
rowy  av<ec  k  titre  de  leld-iuaré- 
cbal.  Suwaruw,  en  cette  qHallté, 
devint  le  supérieur  de  Uepiiin.  qui 
l'avait  la  veille  sous  se»  ordres. 
Rcpuiu  ,  perdant  toiit-à-coup  sa 
iieiif',  »!»îrvit  eu  ^nhahcriH;.  (^elat 
lut  <|ut'  Ciatherinc  chni  it  pour  an- 
noncer au  U'i^le  ei  malheureux 
Slanibias  Auj^nste  (]u"il  avait  cessé 
d'fclrc  roi.  Uwpinu  lui  leuiit  ia  It  t- 
Ire  par  laquelle  l'arrogant^'.  aut(»- 
malc  déclarait  :  f  Que  le  lie  l  des 
^arrangement)  pris  à  Tégard  de  la 
'^Pologne  «tant  la  .  ces»dli£>n  de 
«^^'autorUé  royale ,  on  Jui  donnait 
Mi^&ff  >*il40*àtait.p0iQOO¥mU« 


NBI» 

ê^jl>  aUIqvit  forUMlleiiitiit.  *  i| 

en  roi»'  Slunlslfts^  qn^sou  peuplp 
n/àviiil  finals  vu  à  la  léle  de  set 
armécB  pour  diAindre  aa  paliÉîéfet 

«a  oouroiine ,  signa  y  «um^  miiraaiii 
rar,  son  abdication  le  n 5 «BOTefiiH 
bre  1795.  Catherine  sur  vécut  peu 
à  ce  dernier  acte  de  sa  tyriisinif» 
contre  ics  Pokmaiï'.  l*aul  1*'  lui 
succéda  9  et  dès  les  preTuifrs  jours 
du  nouveau  règne  ,  Kepnin  reyuè> 
le  ao  novembre  1  7<)6 ,  le  brC'?el 
de  feld -maréchal.  Ëu  irç^S*  il  eilt 
ont;  mi:Jsi(nj  Nccrète  à  Berlin ,  liout 
l\)ljjrt  j-iaiL  iIl-  lain:  eutnerla  l'rt^éi^ 
dans  ia  deuxième  cualittt)ti  qi^ 
mèdilaieni ,  cunire  tu  république 
i'rauViiise  la  Ruasie  ,  rÂ.ngleterf][Ç 
ni  i*AKilrleàe':<-leicabinel  poMen 
qroulnt  garder- uM'Hentralilè.  qui 
kaî  élAttûéoftiiiairei  Ayant  «cboi» 
danafaiMflaloOf  Repnin  repartii^ 
i>5  aoAt  1 798  ,r|NiMtrifiaial«iBéleffè» 
boiirf      ,  dèsaon^arriféci^aliiil 
fttisignifiédeee  retirer  à  Modu^tt 
ei*tmt  dans  cette  ville  qu'il  tncoffiit 
au  mois  de  moi  i6o«*  ^«^mcc 
l\epnin  fut  un  lionime  de  guerA 
distingué,  et,  comme  diplomate^ 
la  négociation  de  Tese|»eti  sign^ 
en  lui  un  ministre  iMbile,  -pré* 
voyant  et  tWme-  Malhenreuse*- 
ment  sa  conduite  eu  iNiloj^ne  a 
iinprîujé  à  sou  num  une  taoke 
ineirae  tble  ;   il  y  inonira  cmtoai 
jil'ai  rof^.4nce  que  de  tluplicité,  et 
Se  Ût  rinstrniuent  de  ia  poUliqae 
la  plus  0  lieuse.  Son  nom  et  ce- 
lui de  Catherine  -kmU  vouen,  par 
les  Polonais,  à  Uno  exécration  éteo* 
nelie.  «  Ce  lut  iui>,^il-ra,utenrde 
ia  notice  que  noiustaiiefiBtplu&i^ucs 
fok  «ijléei  qui  lianacotaidana  •iip 
maVlieimu^  p:tys  l*anarchje  et  fa 
gujet  r&iiniik*;»  «Mifiiliiuitjiliii  pwk^ 
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para  ce»  déchirumem  pi«lîti<met 
dont  '  les 'OOoaéf|iiMiOM>  iMNnpIi^ 
qtaéo  k0  éTésemciiff  delà  fè« 
wtuiioD  ft^fiçwM»  oalDiuaogiQn*» 
tà  PSurope  et^ébtMilé  Tédiieeda 
l&«ivUUatwa.  •  Huibièro  a  (cacé 
«r«o<we  gfAade  sa^aoïlâ  la  pt«« 
Mitidaiprioce  Aepoio»  morceoa 
qiie  nous  abrégeons  ù  regret.  «  Le 
prince  ftepoia  >  dit -il,  était  oé 
éon»  le  temps  de  la  dernièrb  élac* 
tîon ,  colle  d'Âugttste  lllf  ati  mi* 
Iseï»  d^'uMie  amiée  qui  ravageait  la 
l^logne*.  Les  Polunaîs  dispeciés, 
riiicendîa  de  leurb  châlcaux  ,  le 
piètagè  de  leurs  tt^rres,  i'ureiit  ie» 
preimers  objots  qui  frappèrent  ses 
regards.  Il  cuunptiiiL  parmi  ses 
Ç^rand'uières  une  TarUire  Kal- 
uiuukc  ,  et' les  traces  de  ceUe  ori- 
gine se  reconaaissaient  mcoie 
dao^  »cè>  iBflBurs  aussi  hmu  que 
daft^  ^es  traits ,  doDl  la  bizarrerie 
n'était  pa^  sans  agrément.  Sa  phy- 
bionoinie  était  vive  tt  altière^^oa 
esprit  tri  gant  et  bioitilloaf  av4> 
•a«l'  qaWi»:pcbt  l^fa  datas  '<uia 
mvr^espotiqim.  PannlJwfaanai 
Aoaies  v  ddoun  ^  à  la  honle  de oettfe 
0Ouity  nfanaonçatl  de  plu»  lie«* 
■iiiim  di9po8llions.j.*.  Il  portail 
éÊÊt^  l»#ociélè  lamitièreiune  sorte 
d»igidtèA6S0E  vive  et  de  plaisaa^ 
€eiM:.aieéft  spirituelle.  -11  a^abaoo- 
dMidaitqiielquefois  à  ces  preniim* 
tnoimnnens  de  bonti  q^i  écfaap^ 
fient  auk  plu»  oiéo^os  naturels^ 
tsÉtqoî  servent  à  excuser  la  |>as- 
«esse  de  ceux  que  rinlérnt  rappro- 
chv  (le  pareils  hommes.  II  n'était 
pa6  entièrement  dépourvu  de  sa«> 
gaoité  dans  les  an'><ires  ,  mais  tout 
ce  qu'il  avait  vu  jusqu'alors  avait 
plu't  gâté  son  et^prtt  qu'ajouté  à 
Sun  expérience.  »  La  justice  veut 
quq  nuiM6  ia£«iou6  vociuaiire  é§a*- 


lameiit  ropiaicM»>  beaucoup  plus 
faiFOi&fal»«dif  «naîor'BlflBMiir^  «auu 
lowT'tKe  'Mémtârgg  jaumli' l«dr  'Ai  - 
Jittffla.  Au  rapprirlde'Ai^'MaMtoiMi 
k»  pffinoe  ttapiiii»iifailt  deiitalMi| 
iifeilllain$s»Hpoliliqoc«|  ah  mWiÊm 
da  «00  orgueil ,  il*  iM»acniiiid#4â 
polUanéf  4e  «rhumanité ,  dâ  illi 
générosité.  11  avait  de'knQblaiMt 
ëao»ila  figuvof  dans  les  iiKiniIrrM 
et  dans  les  procédés  de < détail; 
eo6n  la  LUbnanie  lui  aurait >ea<^ 
ainsi  qu'au  piiaee  Galitziln,  Tobli* 
gation  d'être  préservée  d'une  rui- 
ne; totale.  «  Après  le  massacre  de 
Praga,  dit  M.  Mas^on ,  la  baîne 
de  Gàlberine  étant  d(jv<  nue  plus 
forte  contre  quelqtic^  riiinHle?5  po- 
lonaises, leurs  teiitiâ  furent  tes 
premières  contisquéesT  le  prinee 
Repuin  les  demanda  à  rimpéi-a-^ 
trice,  et  les  reiuiit  plus  lard  aux 
ancietiâ  |)r(>[>i iulaircs  ,  en  leur  di* 
saut  (|u  il  hti  les  avait  acceptées 
que  parce  quelles  auraient  été 
denâées'à^d^aiilrcs,  ^t  qu'il  n*afN> 
taît  pwlea  leuffcoosdNei^  QtièK 
q«ea  ver  lus  «privées,  dç$4ateo9^ 
ti*effiw«attpae  aofliyeuxde  ki'peè^ 
tériléies«ersin«9  politique»  y '«muk 
9«rtout»qel  'lapent  les  'trôner  et 
déimtseni  ies  «atieos  )  el  la  M'- 
moire  du  prince  Repnin  rèiteiW^A'^ 
jamais  chargée  du  long  et  irrépa^ 
rable  mal  qu'il  a  kilaax  Celonai^ 
&  si  'juste  droit  sorDOOMiiée  It^ 
Français  du  NoriU. 

R  Ë  P N  1  iN  (le  fbivcb]  ,  lieule-. 
naut-général  russe,  fils  du  prince 
Nicolas  Wasiiiewitsch  Repnin, 
ambassadeur  à  Varsovie,  qui  dic- 
ta, au  11  in  lie  la  souveraine  ao- 
tocrate  de  idutt  s  les  Russies,  des 
lois  à  la  malheureux'  Pologne 
{voy.  l'article  préce-U  ii!) ,  entra 
au  service  au  H»rtir  de  i'eutaaoei, 
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et  «ommandait  un  des  ré^jimcni* 
de  la  fçurdc  imp<*rialt;  rii«»ft  h  la 
bntaille  d*Aiit»teiHUt.  Ce  corps  d*é« 
Ike  fiitt  emnniê  on  itft,  (rèt^al* 
traité  t  et  le  priim  Hepniot  a- 
prèf  eveir  ▼«  férir  la  plupart  des 
•ieM|  Alt  entouré  et  élit  priton» 
oler.  Rendu  à  m  patrie  après  In 
peix  de  Tiblft«  Il  serrit  afec  dis*» 
lioctioii  en  Alfemagne  pendant 
la  eanrpa^e  de  1812,  fut  nom-» 
néy  apraaiabatailfe  4e  Léip<«irk, 
{■ontemeur-géfiéral  de  «reitc  viUe« 
et  bientôt  après  adminietrateur 
de  toute  la  Saxe,  au  nom  des  ptii<- 
sauces  coalisées.  Ce  pays,  désolé 
depuis  lon^^-tcinp*»  pnr  la  présen- 
ce d'iniioinl)rablt'5  années,  Innt 
amies  qu'ennemies  ,  qui  s'y  Hii- 
s?^if»»U  une  guerre  acharnée,  et  qui 
en  dévnstnieiil  pn  «if]«ic  égnletnent 
le  ihéâire,  nViflVait  plus  que  l*t- 
ïY}^^(*  '!<  In  I  iiine  et  du  malheur. 
Sou  vénérable  sou veraiu,  chéri 
de  ses  peuples,  vennit  delre  con- 
duit, en  une  captivité  déguisée,  à 
Êertifl,  et  fut  bientôt  forcé  de 
•oiMOffre  au  morcellement  de  set 
étati  »  dont  la  Prusae  cooToitait 
la  totalité.  Le»  tronpea  saxonnes 
qui,  à  la  bataille  de  Léipsick,  a- 
Yaient  notHMoleosent  abandonné 
hts  VmnçmSf  mais  qui  tournèrent 
leum  armer  contre  eux  et  coolri* 
biièrent  A  lesoceabler»n'a?alent  pas 
^ans  doute  pu  irnagloer,  que  liiu- 
miliatton  de  leur  monarque  et  le 
déebiremcnt  de  leur  patrie  seraient 
le  premier  |Mrii  de  leur  détection. 
Le  prince  Repmn  chercha  à  la 
vérité,  autant  qu*il  était  possible 
en  ces  ronjonctures  délicnles  ,  à 
•concilier  les  devoir?  que  lui  irn- 
pOîjaienl  se**  t'oncUous,  aiuîîi  que 
les  bci-uius  des  troupe*  victoricu- 
Mif  «¥e<;  les  aiéua^emens  dus 


aux  mafheureux  )n])iMn5  de  lâ 
Saxe;  iiini*  it  déclara,  le  27  octo* 
bre.i8 14,  de  Dresde,  où  il  araUétnp 
bll  le  centre  de  ses  opérations»  qn*M 
ne  quitterait  radmioUtration  d«i 
pays  que  pour  la  remettre  atts 
a§fens  du  roi  de  Frusse;  et  ce  mo- 
narque ayant  exigé,  peu  de  temps 
après,  que  celte  administration 
Itn  fftt  proTtsoirement  confiée,  la 
remise  eut  effectirement  lîeu  le  6 
noTembre  suivant.  Le  prince  tWi» 
dit  un  compte  eiact  de  sa  gestion» 
et  prononça  en  langue  française 
son  discours  d'adieux,  dans  le  pa- 
lais du  roi  de  Saxe,  devant  une 
assemblée  composée  de?  n  >!al>l'^s 
du  p;iv^,  discoiir?  qui  éinut  vivf»- 
nie  nt,  (lit-on,  li;s  auditeurs. 
pnc ur  Alexandre  lui  adressa  de 
Vicniio  la  lettre  Sinvaiite.  t  J'ai 
w<l<'>  cuves  multipliées  du  xeie 
vel  des  eirorts  que  vous  avez  dn- 
0  ployéspour  î'aJmiuislratioti  dti  in 
nSaxe,  depuis  le  jour  que  je  tous 
»cn  ai  chargé  jusqu'au  moment 
«actuel,  où  vous  ia  remellrei  daas 
■  les  mains  de  la  Prusse.  Le  té- 
«tnoignage  que  tous  rendent  à  eet 
»  égard  Y<»s  administrés  est  à  mes 
•yeux  le  titre  le  plus  glorieux;  H 
»  TOUS  assure  mon  estime  »  et  je 
»  profiterai  de  tos  talem  et  de 
«rezpérienee  que  mus  ares  no- 
•quise  dans  ces  circonstances  ex* 
•  traordinaires  et  difficiles»  etc.  • 
Le  prince  Aepnin  aéténominc  en 
iSi9  gouverneur-général  de  Put* 
tawa,  et  n\iccs«é  depuis  de  remplir 
des  fonctions  importantes  dans 
Tempire  de  Kussie. 

REPTON(Ho!iPHREY),jardinieiv 
paysagiste,  tié  en  t75!?>,  i  é-î<îe  de- 
puis trente  ans  à  ilarcsIrcet-Cot- 
tage  ,  daus  le  romié  d'Kssex,  et 

tient  aujourd'hui  le  premier  rang 
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Swni  oeux  qui  s'occupeBl  de  T^irt 
«s  jarâÎDd  en  Angleterre^  Il  «tt 
bon  praticien ,  et  ses  cle»«ii|i»  ao^ 
ndncent  beaucoup  do  goût  et  d« 
facilité  ;  mais  on  voit  que  l'auteur 
n^i  pas  asses  étudié  les  modèles 
que  lui  offraient  dans  leurs  ta* 
bleaiix  le»  grands  peintres  de  (ray* 
Stiges.  Il  1  ]>ublié  :  ie  Canton 
(Hundred)  dt  \>  rth-Erphig/t^m'^* 
dans  te  comté  de  Norfolk  »  a-, 
avec  préface ,  etc. ,  1 78 1 ,  m-8'  ; 
à°  P^artétcs,  ou  CoHrrtionsd*essais^ 
1788,  in- 12  ;  5"  L' Abeille,  ou  Cri- 
tique  sur  la  G a/ericf/c  Shakespeare^ 
in-8";  4°  (' Abeille,  ou  Cri- 
tique sur  l'exposition  des  tableaux 
de  Soinmers€t-H ouse  ,  1 789  ;  5" 
Esquisses  et  Observations  sur  l'art 
des  jardins,  179^  ,  in-4"  :  «  e  tU  r- 
nier  ouvr<i;;e  pas^e  pour  le  meil- 
leur qui  ait  piiru  îîur  coUt;  matiè- 
re; il  a  le  mérite  d*avoir  rectifié 
ou  perfectionné  te  système  de 
Brown  9  regardé  en  Angleterre 
côniine  le  législateur  des  jar- 
dins ;6*  Observations  sur  Us  ehan» 
gemtns  survenus,  dans  Cart  des 
jardins  9  18061  in-S<*;  ^*  Faniai- 
siéé  bizarres  (odd  Chinas)  :  oe  re- 
cueil de  pièces  a  été  réimprimé 
une  secondé  t'ois  i  il  offre  en  outre 
une  comédie  et  q^clcpics  autres 
poeme.<i«  1804»  a  vol.  in-H";  8* 
sur  t Introduction  de  l'architecture^ 
et  de  t*ar(  des  jardins  dits  Indiens  9, 
1808,  in-fol. 

KtQUENOYVIVKS  (Vir^ci-M), 
savant  jt'siiite,  naquit  cit  t^^'^'* 
(^alutralio  dans  l'A n  agoi  1 ,  e  t  entra 
de  bonne  heure  dans  Tinslitut  de 
Loyola.  Lors  de  la  supiue^bion  de 
son  ordie,  il  alla  s'clahlir  à  Roniei 
uù  il  qoilta  la  théologie  pour  les 
lieaux-arts.  Tl  profila  de  la  permis- 
stoti  accordée  aux  léi^uiles  c^pu- 

•.4.1'  I  *  ^  ■ 

T.  XMi. 


gno)ft.4«  rentrtvidnn^  leiir-yMlriè, 
pour  acoeple»  Ift'plaec  de  coAser^ 
▼ateur  de  médaUiesy'  qee  Tasadé^ 
ttie  desiscîouces  d-Asii'agoAf  lai  a- 
Yait .  Utk  alb^r  :  il  .yi  feMOfo  9  qUel- 
que  ien)pa,fiprea9'  pour  se- Eendra 
iV  iiaples  »  4>ù  la^s^ie  de  Saint* 
Igoaiseï  •venait  d'âtre^réiablie,  ton^* 
qti^V  atleiot  d'une  maladie  inor*. 
t«U<i»  il  expie»  à  XifvoM^le  17  ië" 
Trier  181 1,  Ses  ouvrajges  sont  3 
1"  Saggio:  sut  ristahitimento  detl'' 
antica  arte  de*  grcci  c  de*  romanL 
pittori  ,  .  Venise  ,  1 784  ,  in  -  4'  î 
ré  imprimé  a  Parme  en  1 787, 2  vol. 
iu-î5°..îi''Pr<wci/j^,  progressi,perfe^ 
zione,  pertUta^  e  ristubilimento  HeU* 
antica  arte  di  parlare  da  lungi  in 
gucrru,  l  ui  lu.  1790,  in -8°.  Cet. 
ouvrage  eonlicnt  des  recherches 
curieuses  sur  les  si^ntiux  des  an- 
ciens..3"  Scupej  la  délia  cldronoinià 
0  arte  di  geslire  colle  mani ,  Par-*  * 
me,  i797t  iiiy8ît.c4*  Saggio  sut' 
riatabiUmento  dâU'  arU  fU^dêpiSÊ^ 
gère  ail*  ^HMUSào  (iegU  Oniicki  J* 
ibid.9 17989  9Mi)*.i»^'!)ave6Ua^'  - 

appendice^  tXiûtxm  r  i8o6« 
C*^St  l'auxtaça  laj^lus  tmpoatiuil? 
devcema&tfél^île*  S'ilo-a  pas'déJ  * 
coiivçrt  la  uiélhode.  em^lo^ée  péTi* 
les  aooieos  dansi  leiirifeMurfr-'ér' 
Te^icattstique  ,  il  t  dt» ,  mùa*4&n^^ 
tredit,,  celui  qui  s'en  est  le  plus-' ^ 
rap^proclié.  5"  i$ag§ia'.Mti  ristaèiU^  ^ 
viento  dêU*  aria  *(finionia4nie*  ^eti 
e  de'  romaiù  cantori ,  ibUU  <  1 798 ' 
2  v.o|.  in-8°  :  ouvragée  peu  utile,  et" 
ayant  pourbase  des  pTincipes faux. 
6"  M  ed  allas  inédit  as  antl^uas  émis-  ^ 
tentes  tn  el  niaseo  de  la  r>jal  s.ûcie^f 
tad  aragonesa  ,  Sarragoce,  180O9 
in- j  ';  7"     Tamburo  slromento  di 
prima  necessitàper  egolumenlo  délie  | 
trappe  perfezioualo ,  Knin»î,i8o7, 
iu-î:|;^  8"  O^s^rtiUAUjni  .suiia.  chi* 
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rotipograftn  os  si  a  antica  urlc  di 
stampare  a  mano,  ibiil. ,  i8io» 
in- 12. 

UÉSIGNY  (N.),  chef  d'esca- 
dron d'ordonnance  de  iNapoléon, 
reçut  i  nu  mois  de  juin  i8i5, 
l'ordre  de  se  r<Mulie  à  Bordeaux, 
puui  observer  l'esprit  public  de 
ce  pay&,  et  y  organiser  une  fédé« 
ration.  Le  rapport  liant  lequel  il 
rendeomple  de  éo  mission  itrouré^ 
ditH»!»*  daot  le  portefetliMe  de  Na« 
poléon>  fut  imprioié  après  la  ba^ 
latile  de  Mfaterloo.  M*  Résig^y 
BCcenipagiia  Napoléon  jusqu'à  fto- 
ehetbrt ,  et  s'embarqua  mftme  a- 
vec  lui  aaT'le  Béllérophon^moXé 
ii  ne  lai  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  Sdinte-iiélènc. 

RESNlEll  (N.) ,  ancien  sous- 
bibliolbé€4iire  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  tut  nommû  tribun,  et 
deftnt  ensuite  membre  du  sénat- 
4)onservateur  ;  Il  avîiil  été  pendant 
lonp;'-teiTip*<  rnn  de^  rédacleiirs 
àw  Moniteur .  M.Re."*nier  iiei  inp- 
tait  pns  f\^y  ans,  Ior!<qu'il  niourul 
le  8  oclolne  1807.  Il  a  donné  au 
théâtre  de  la  rueFavart,  avec  MM. 
Després  et  Fiis  :  1  °  /a  Bonne  Fem- 
me y  ou  le  Phénix,  pajudic  d'Jl- 
resif ,  '  Il  doux  aclcs,  en  vers,  mê- 
lée iU,  vaudevilles,  1776;  2"  /'Or 
péra  de  Province,  parodie  d'^r- 
mide  ,  en  deux  actes,  en  vers,  mê- 
lée de  vièii4eville«$  5%aveoll.Pii9« 
1$  Compliimnt  déluré  9  donné 
iv  b'Mfte  àtÈ  'TroU  Suttanês ,  in- 
8%  177$. 

EBSSEGUIER  (lb  ciibvambb 
G&iMn^-IcMAflB  »b)9  baiili  et  ex- 
géiiéral  de»  gatvrss  de  Tordre  de 
ilelte  9  naquit  à  Toulouse  le 
novembre  17^4.  Deslinc  à  entrer 
dans  Tordre  de  Alahe»  ii  passa  de 
boan^  hture  dm  cette  ilc,  où  11 
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prononra  ses  vœux,  cl  monta  sur 
les  viii^^i  aux  de  la  religion  pour 
faire  ses  caravanes.  Plus  tard  îl 
de  vint  général  des  galères  de  Tor- 
dre, et  se  distingua,  dans  plusieurs 
Gombatsso  uten  us  contre  lesTuros» 
par  sa  bravoure  et  ses  taleua. 
Dans  une  de  ses  courses  aventu- 
reusest  il  délivra^  un  riche  mar- 
chand grcoy  qui^  pour  marque  de 
sii  reconnaissance 9  loi  ofT'ii  un 
superbe  camée  antique  :  c'était 
une  agalhe  représentant  un  An- 
tiochus.  Uesbe^'ider  eût  mieux 
fait  sans  doute  de  ne  point  quit- 
ter àMalle,  où  de  nouveaux  hon- 
neurs Tattendaienl;  il  vint  à  Paris. 
H(imme  d'e.sprit ,  aimable  ,  et 
plein  de  j^râtc  dans  la  conversa- 
tion, ii  s'al)andf)nna  irnprudem^ 
nient  au  pencliaut  malin  qui  le 
portait  ii  frapper  du  fouet  de  la 
saluMi ,  on  de  rarine,  non  moinn 
cruelle,  du  ridicule, ceux  q«ii  pos- 
sédaient le  j)lus  de  puiasauce. 
IMusd'iine  l'oi^  il  habita  le  château 
de  la  Bastille,  ou  celui  de  Pierrc- 
Enciic,  en  punition  de  plusieurs 
vaudevilles  piquans,  ou  de  quel- 
ques épigrainmes  sanglantes,  fii*^ 
de  Pompadour  ne  fut  pas  ména- 
gée par  lui;  on  coimait  le  quatrain 
célèbre  qu'il  fit  sur  cette  courti- 
sane titrée  : 

Fille  d'une  Sangf ue  et  langtue  elte-roême, 
Poisson  dant  ton  palais,  tans  remortU,  tant  cffr»!| 

Etale  aux  yeux  de  tous  son  insolence-  oxtriiM^ 
La  dëpoutlie  4u  pcuplt  et  U  bonté  du  rot. 

La  prisou  fut  la  réplique  de  la 
maîtresse'  de  Louis  XV;  Resse- 
gttter,  pour  cette  fois,  j  eût  passé 
de  longs  jours ^  si  J'abbé  de  Re^e- 
guier,  son  frè  re»  conseiller  alors 
au  pirriement  de  Toulouse,  ne 
fût  part!  de  cet  te  ville  pour  aller 
à  Versaillesi  so  iliciter  de  la  tuar^ 
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quise  de  ruuipadour  elle-inêin'e 
In  grâce  du  poêle  iiiconiidci é.  lîl- 
le  lui  lut  accordée,  cl  pour  récoua- 
p«nj$e,  le  bon  abbé  trouva  son 
l'rère  funeuz.  Le  cheTalfer  m 
>  pouvait  lui  pardonner  de  s*èlre 
déshonoré  (ce  sont  SAfi 'propres 
expressions)  en  intercédant  une 
femme  pureiUc.  Resseguiiir  é- 
tant  A,  souper,    dans  lest  pre* 
miers  jours  de  novenâbre  17679  i\ 
Pariitf  ches  le  lieutenant-général 
de  police»  avec  M«  Daisne»  maître 
des  requête!^,  la  conversation  se 
tourna  sur  la  résistance  opposée 
par  les  parlemens  ù  la  volonté 
ides  ntinislres;  M.  Daisne  blâmait 
avec  véhémence  la  conduite  des 
liiagisliats  :  c'était  dan.s  l'ordre. 
Kesseguier,  blessé  des  expressions 
peu  convenables  dofit  il  s'était 
««ervi.  lui  répondit  avec  aigreur; 
on  s'é(  liaiiira,  el  le  maître  des  re- 
quries  crut  faire  une  excellente 
ôpigramme  en  disant  :  a  En  tout 
«cas,  bi  liics  discoiirs  vous  dé- 
î) plaisent,  monsieur,  ilii  m;  me  te- 
«  ront  pas  mettre  à  Picrre-Encise.» 
Maille  cbevalierdeliesseguitr  lui 
répliqua  vivement  :  •  Vous  aves 
•  raison,  ils  sont  d^un  homme  qui 
9ii*est  digne  que  de  Bicêtre.»Flu- 
siettrs  années  après»  en  1 772,  lors- 
que  les  parlemens  étaient  détruits» 
et  remplacés  paj*  des  hommes  pour 
»a  plupart  indignes  de  rendre  la 
justice,  Resseguier  soupatl  encore 
chez  M.  de  Sartines;  les  convives 
fie  récrièrent  sur  la  beauté  du 
polisson  qui  couvrait  la  table.  «Ohl 
»  dit  le  sieur  Marin  (celui  que  Beau- 
a  marchais  a  rendu  célèbre)  il  y  en 
M  avait  hier  de  bien  plus  beaux 
»cbcz  le  premier  président ,  où 
M  je  dînais.  •-—Cela  n'est  pas  bien 
étonnant  ,  repartit  llesseguier  y 
ou  ne  voit  là  que  des  mons- 


1res.  »  Ce  mot,  juste  el  piquiint, 
conl'onditla  race  génullexible  des 
flatteurSyCt  le  sieur  Marin  eût  vou- 
luf  pourbcaucoup,  n'avoirpas  été  ' 
la  cause  première  de  cette  nouvel* 
le  repartie.  Resseguier  a  composé 
plaaieara  ouvrages;  ses  produc- 
tions sont  peu  connbes  et  méri-* 
teraient  de  Tëtre  il  a  fait  un 
poëme  épique  sur  la  Prise  ^tle 
de  Rhodes;  il  est  auteur  d*une 
Lettre  àLingueé  (du  ao  mai  1766)» 
au  sujet  des  itt|ures  que  ce  der- 
fiier«  selon  son  usage,  avait  insé- 
rées contre  Tordre  du  Malte^  dans 
son  ouvrage  sur  les  empereurs  ro- 
mains. Le  bailli  de  Resseguier  vit 
la  révolution;  il  perdit  alors  ses 
eonnnanderies  de  Marseille  et  de 
la  Canne YÎère.  IVetiré  à  Malle,  il 
croyait  y  \ivreen  [)aix,niais  tout- 
à-coiip  (a  cité  vît  foricuse  vit  flot- 
ter devant  ses  murailles  les  vais- 
s-  aiiv  irançais.  Iai  vainqueur  de 
i  luilic  lit  en  quelques  heures, 
pat  la  terreur-  de  son  ii<;nj,  ee  (]ue 
bolitnan  ii  avait  pu  faire  avec  tou- 
te la  puissance  de  ses  armes. L'in- 
vincible forlercsse  de  Malte  se 
rendit,  et  l'ordre  fut  disp<}rsé  en 
1 797 .  La  même  année»  Aessegoter 
mourut,  et  fut  enseveli  dans  Tile, 
dont  lui  et  ses  compagnons  n'é- 
taient plus  les  maîtres. 

RËSTIF  DE  LA  BRETONNE 
(Nigolas-Ebmb),  homme  de  leC«^ 
tres^  né  à  Sucy,  en  Bourgogne,  le 
22  novembre  1734»  développa  de 
bonne  heure  qn  esprit  singuUery 
que  Ton  n'a  pas  balancé  à  ap- 
peler génie,  et  qui,  dirigé  par  le 
goût,  eût  procuré  à  celui  qui  le 
possédait  une  place  honorable 
sur  le  Parnasse  français.  I>c  péro 
de  Reslif  était  un  riche  ménager, 
cultivant  !'ai-même  ses  propriûlés, 
et  qui  par  ses  aliiuuces  tenait  ù 
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d'illustres  fumilles,  aux  Cccur«de* 
Hoî ,  uux  Gourtenat,  etc.  Se»  Ter* 
tua  aÎDsi  quu  celles  de  sa  seconde 
femme,  Kose  Perlet»  mère  du 
jeune  iieslilV  di^ement  célébrées 
dans  un  roniari  de  celui-ci,  inti- 
tulé :  ia  Fie  démon  Père^  lui  a- 
Yaient  acquis  une  haute  considé- 
ration dans  le  pnys.  Le  jeune  Kes- 
tif,  développant  une  imagination 
précoce  el  un  tempérarnctit  de 
!eu,  vint  à  Paris  luire  ses  pre- 
mière*} éludes ,  S0U8  la  direction 
de  rablx"  Thomas  ,  un  de  j^r^  frè- 
r«;s  du  pr(  niier  lit,  alors  employé 
;'i  la  chapelle  iltî  Hicêlre.  Nuire  au- 
teur, chassé  de  ce  lieu  par  suite 
d«'S  qiK'i  plU'H  ihi  iansiMiisiiie  ,  aux- 
quelie?*  l'  ilihc  I  hmnas  (H^nait  une 
part  nctive,lutcheison  autre  IVùre, 
le  curé  de  Courj^is,  en  Bourgogne , 
achever  rîe  compléter  ses  cla;4ses. 
Lors(ju*eiles  f  urent  finies,  on  Ten- 
TOva(J:tusla  ville  d'Auxerre,  où  il 
eulru  en  qualité  d*apprenti  impri- 
meur, chez  M.  F....,  t'Jijployanl 
tour-ù-tour  ses  iusiaii.H  aux  ira- 
vaux  de  sa  profession  ,  à  la  culture 
deshelles-lcllrcs,  àtoute*i  soHesde 
folios  et  rniMiH;  de  turpiludes.  1 1  s';i- 
bandoijiia  a  l'eflervescefu  c  de  bcs 
pasdiuus,  ci  séduisit  la  l'enHue  de 
son  maître  iuiprinieur.  Cette  fem- 
me, qu*il  a  célébrée  dans  tant  d'où- 
Trages  ,  sous  le  nom  de  Colette^ 
chercha  à  le  ramener  A  des  princi- 
pes plus  honorablea:  ce  lut  en  vain* 
Restif)  après  8*être  battu  en  duel 
contre  un  de^es  c^parades,  finit 
par<]UilterAuxerre»oû  UavttHjoué 
le  r6le  d'un  Lovelace  Inférieur  de 
la  Basse-Bourgogne ,  et  Tint  s'éta- 
blir Â  Parii».  Il  n'y  apportait  qu'un 
grand  amour  de  la  débauche  et  l'en- 
vie de  finire  parler  de  luiXependan t 
eene  fot  que  plus  tard  qil'il  publia^ 
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(en  1768),  son  premier  ouvrage  « 

U  Pied  dê  Fanclieite ,  roman  en  S 
vol.,in-i!i.  Déjà  il  s'était  nuirié 9 
et  déjà  il  faisait  un  mauvaD»  mé- 
nage avec  sa  femme.  Il  devintpro- 
to  dans  plusieiuv  imprimeries ,  et 
passent  sa  vie  parmi  le»  auteurs  f 
il  conçut  le  désir  de  le  devenir  lui- 
mfrme.  Ses  premières  productions 
eurent  du  succès  ;  nous  en  parle- 
rons plu<5  en  détail  dans  ia  li^te 
que  nous  eu  doufierons  ;\  la  fui  de 
ceffr  nofice.  Malh<'nr«M!x  par  sou 
cai-actèrc,  par  sa  ieinnnsparsfs  pt*- 
fans  ,  dont  il  ne  pouvait  supporter 
la  position  déplorahle ,  surtout 
ct'Il'  lie  sa  frlle  aînée,  mariée  en 
premières  nnros  avec  un  homme 
qu'il  nous  représente  commt5  un 
vrai  scélérat,  if  goûta  peu  de  Iran- 
quillitc.  11  tut  le  partiîian  zélé  de 
la  révolution  y  tant  qu*if  espéra 
qu'tdie  le  placerait  sur  un  plu^ 
vaste  théâtre.  N'ayant  pu  Olre 
nununé  député ,  il  commeuna  à 
médire  du  nouveau  réprime.  lùi 
1^95,  la  convention  nalituiale  lui 
accorda  cependant  une  domine  Je 
2,ouu  Ir. ,  comme  à  Tautciir  de  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  Jl  ne  fut  pa.5 
appelé  à  taire  partie  de  Tinslitut 
lors  de  la  création  de  ce  corps. 
M.  Deuchot  dit  que  la  colère  que 
lui  causa  celte  injustice  le  porta 
à  faire  placarder,  en  1706,  sur  les 
murs  de  Paris»  uneafficbe  aiini 
terminée  :  «  Eestif  a  sans  doute 
nélé  oublié  dans  la  première  for> 
•roation  de  l'institut  national  :  00 
•avait  oublié  l'article  Paris  dao» 
•r£ncyclopédie.  •  Des  banque* 
routes  le  ruinèrent  ;  son  gendre  % 
mari  d'Agnès  Restif ,  le  déoonçs 
au  peuple,  qui  lo  poursuivit»  à  plu> 
sieurs  reprises»  à  coups  de  pierres. 
Il  divorça  ^  se  remaria  avec  ute 
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femme  de  65  ans  »  qui  avait  été  « 
dît-oQ,  l'objet  de  sa  première  pas* 
sion  ;  obtînt  un  empli)!  lorsque 
l'âf^c  ne  lui  permit  plus  de  Hurt' 
gémir  la  presse  ,  et  monml  en 
1804  ou  1806,  car  on  n'csl  p 
d'accord  sur  l'époque  précise 
son  décès.  Restii  iut  un  fécond 
écrivain;  deux  cents  volumes  en- 
TÎronsont  sortis  de  sa  plume.  Ses 
habitudt;^  ,  peu  en  hartuonie  avec 
la  dignité  d'un  homme  <ie  Ici  1res, 
le  retinrent  presque  toujours  dans 
une  basse  et  repous.Hanle  société. 
Il  oe  put  jamais  acquérir  du  goût, 
et  manqua  de  la  ootioatssance  du 
grand  monde  ;  aasst  le  peigoit-il 
mallorsqu'îl  Toulut  l'essayer  :  en 
reTonchey  nul  mieux  que  lui  n*a 
fait  connatire  le  langage ,  la  ma- 
nière de  sentir»  les  mouvemens 
de  Tûme,  les  mœurs ^  les  usages 
des  dernières  classes  dv  peuple  de 
Paris.  Il  y  a  dans  ses  tableaux  des 
choses  frappantes  de  Téritè,  des 
traits  admirables  9  et  qui  peignent 
ce  qifi  se  passe  sous  nos  yeux.  Il 
a  pris  la  nature  sur  le  fait  ;  il  la 
montre  dans  toute  ?n  simplicité, 
on  dans  son  horrible  turpitude.  Il 
décrit  les  caprice?»,  les  fanlaî-iies 
du  vice  en  honnne  qui  a  puisé 
aux  sources.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der à  ses  personnages  la  délica- 
tesse îdiule  des  héros,  des  héroï- 
nes de  nos  romans  de  bon  ton  ;  il 
ne  se  doute  pas  qu'elle  existe.  Il 
rend  les  femmes  telles  qu'il  les  a 
vues  ,  les  hommes  tels  qu'ils  se 
sont  montres  à  son  regard  :  mais 
ce  sont  eux  bien  véritablement. 
On  doit  conyenir  qu'il  est  un 
peintre  exact ,  s^l  n'embellit  pas 
ses  modèles.  Eestif,  en  général , 
D*est  eonnn  dans  la  littérature  que 
d'après  ses  parties  les  moins  re- 
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commandables.  La  platitude  ordi- 
naire de  son  style,  i  extravagance 
de  son  amour-propre,  la  viteU  des 
ncieurs  qu'il  fait  Inouvoir ,  sa  sin- 
gulière orlhograpîie  ,  l'ont  rendu 
ridicule  :  on  s'est  moqué  de  Itii, 
et  l'on  a  élouiîé  sa  réputation.  Cet 
homme,  élranscr  d'ailleurs  aux 
p  I  u  s  s  i  mples  co  n  v  e  n  a  nées ,  n  'a  va  n  t 
nulle  retenue,  ennemi  do  toutes 
les  règles,  brille  néanmoins  par 
une  richesse  d'imaginati(jo  Mjrpre- 
nante.  Il  trace  des  caractères 
avec  habileté  ;  la  fable  qu'il  in- 
vente atta'che  presque  toujours. 
Il  y  a  dans  son  dialogue  une  ?é« 
rité  nalte  qui  charme;  Il  écrit 
des  pages  délicieuses  de  naturel 
et  de  douce  volupté  ;  il  trouve  des 
tableaux  frais  et  rians  ;  Il  appelle 
tonr-à*tour  le  rire  de  réflexion , 
la  pensée  profonde,  et,  presque 
toujours,  jette  dans  le  cœur  une 
émotion  extrême.  Ces  qualités 
sont  obscurcies  par  un  dévergon- 
dage sans  pareil,  par  des  infa- 
mies  racontées  comme  avec  plai- 
sir,  pnr  d'ob?cènes  peintures, 
qui  montrent  l'espèce  humaine 
dans  un  état  complet  de  dégra- 
dation. Ses  filles  publiques  sont 
vraies  i\  faire  frémir;  ^  es- 
crocs repoussent  par  la  hideuse 
figure  qu'il  leur  donne.  Il  a  le 
commim  avec  M"*"  de  Genlis,  que 
tous  les  deux  ont  eu  le  désir  d'é- 
crire pour  la  yerlu,  et  que,  dan^ 
tous  îeurs  ouvrages,  le  vice  est 
ce  qu'ils  ont  le  mieux  peint.  Restif, 
èn  un  mot,  n'est  pas  assez  connu 
en  France  :  tel  auteur  qui  le  mé- 
prise, ne  le  surpassera  jamais.  Ses 
ouvrages  sont  une  mine  féconde , 
dans  laquelle  il  y  a  de  très-bonnes 
choses  à  prendre.  Hos  faiseurs  de 
comédietvKde  vaudevilles,  de  dra- 
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meSf  si  paoTres  <)*inTef]lions ,  y 
reaconireraieat  des  sujets  de  ptè* 
ces  très  -  attacha iKs ,  ou  propre? 
à  non»  divertir.  *  L'originalité  de 
Ke»tir  engagea  quelques  person- 
nes de  haut  rang  à  le  fréquenter; 
il  n'était  pas  à  son  aij»e  avec  elles  ; 
acoiMiturné  qu'il  t-tail  h  vivre  avec 
ie  peuple,  il  ne  pouvait  })lirr  «fs 
manières  à  celles  de  la  bonne  com- 
pagnie, el  par  huil<- ,  il  di  plat- 
saît  dans  In  sncîiélé  {^l  Us  bien 
élcvéi.  line  viuiih;  sans  pareille , 
un  orgueil  exwiSbif,  qni  éclatent 
dans  tous  ses  ouvrage-^  <,  formaient 
la  bane  de  son  cni:H-lère.  Il  ne 
pouvait  supporter  la  critique;  il 
l'allail  ladmircr  toujours  ou  Ta* 
voir  pour  ennemi.  Il  abhorrait  le 
perstfflaget  parce  qu'il  sentait  com- 
bien ses  défauts  prêtaient  au  ridl- 
cille.  Rien  ii*est  plaisant  comme 
sa  fureur  naire  contre  ceux  qui  ont 
osé  ne  pas  le  proclamer  le  pr^;- 
niier  génie  du  i8*  siècle»  Parmi 
un  nombre  considérable  de  pro- 
dttCtionH,  nous  désignerons  :  i*  le 
Pied  d0  Fanehette,  ou  iê  Soutier 
couleur  de  rose ,  5  roL  in«ia,  ré- 
imprimé cinq  fois  :  ce  roman  a 
du  mérite  ;  il  intéresse  par  de  pi- 
quant»  situations,  d**  L' Écolo  de 
la  Jeunesse,  réimprimée»  1 77 1  .on- 
Yrage  moral,  mars  ennuyeux;  3* 
Lettres  d'une  Fille  à  son  Père  ,  5 
vol.  in-i2,  1  /j°  la  Fewwc  dfuis 
les  trois  états  de  fille ,  (réponse  et 
de  mère  ,  1775,  3  vol.  in- 12:  5' 
le  Ménage  pai'hieit  ^  ''"r^*  vol. 
in-12:  déti'.stablc  [)ro(i(i(  lion,  dans 
la({ucllc  il  criliqiK*  la  prexpie  to- 
talité des  liu»  latt'Ui's  de  répoqtie. 
6*  Les  Nouveaux  Mémoires  d'an 
homme  de  qualilcy  1 774  ;  7"  Ecole 
dês  Pères,  1776;  8"  /c?  Paysan  et 
laPuysanne  ptri^ertis,  177^»,  8  vol.. 
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ornés  d*un  très* grand  nombre  d« 
graTures.  Ce  romon  «  oû  une  plu- 
me énergique  a  tracé  des  tableaux 
effrajaus  et  pathétiques ,  où  la 
morale  sévère  est  souvent  effacée 
par  le  libertinage  le  plus  éhontéy 
où  le  crime  combat  contre  la  ver- 
tu ,  prodiîicit  un  grand  «HV-t  lors 
de  -^a  piihlicîilion.  R('«iftf  lui  rh>l  vé- 
ritahl(;(ncMt  sa  réputation.  Il  a  élé 
traduit  d:ni^  totife.''  leshingncs  de 
l'Europe,  et  a  ru,  soi!  en  l'Yance, 
en  Allemagne  ou  Angleterre, 
une  multitude  d'éditions.  Dans  le 
prinfipe,  le  Paysan  perverti  était 
nn  ouvrage  à  part  ;  IVrî'^lif  ensuite 
li;  f(judit  avec  la  Paysanne,  vX  n'en 
fit  plus  qu'une  seule  production. 
Les  caractères,  les  scènes,  les  mou- 
temens  qui  la  remplissent  sont  ef- 
frajans  de  mérite  ;  tout  à  la  fois 
elle  attache  et  repoli sst^  9  et  œérlle 
â  son  auteur  le  litre  'd*bomriie  de 
génie.  9*  Le  Qaaéragénoire ,  oa 
fjégo  de  renoncer  atue  pueions , 
1 777  ie  Nouvel  Abéèerd  ,  ou 
Lettrée  de  deux  omme  qui  ne  ee 
Sont  jamais  tue ,  1778,  4  roi.  In- 
1  a  4  6g.  :  composition  bizarre,  ei- 
eel lente  morale.  On  j  Iroore  de 
charmans  épisodes  ;  il  y  aurait 
peu  A  faire  pour  que  cet  ouvra-* 
ge  devînt  un  très-bon  romiin , 
utile  à  l'instruction  ilcs  nouveau! 
époux.  I  I"  La  f^ie  de  mon  Père, 
1788.  2  vol.  in-12,  fig.  :  cN'^t  le 
chef-d'œuvro  de  l'auteur  ;  ancone 
tache  ne  l»'tl«:parc  ;  la  peinture  des 
mœurs  cliainpétres  e^t  di  Ik  ieuse. 
12"  Le  Mimo'irapliCy  ou  le  fhèâtri 
r<^formé.  Rentif  votiliiit  être  le  ré- 
formateur de  la  scène  franrai><»  ; 
ses  intentions  étaient  bonnes .  luaii 
impraticables:  les  lliéîllrt'3  Dé  fe- 
ront jamais  réformés.  l5*  Le  Par* 
vot^raphe  f  Londres,    •77^>>  iu- 
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C^est  uu  projet  de  législation 
pour  un  objet  peu  susceptible 
d'être  soumia  ^ux  règles  ;  c'est  la 
prostkutipn  que  Eestîf  voulait  é* 
rlgfv  en  loi  de  T^tal^  et  soumettre 
Hfi  régime  des  ordonnances.  Les 
filles  publiques  deraient  être  cloi* 
trées;  leur  Tie>  leurs  plaisirs  i 
leurs  devoirs  «  tout  est  tracé  dans 
le  P^rnographê,  Ce  singulier  ou* 
Trage  fit  beaucoup  de  bruit  ;  on 
crut ,  et  nous  le  pensons ,  que  la 
police  de  fie  teinps  le  protégeait  : 
ce  n'éiait  pas  sans  doute  dans  Fin* 
leutioQ  de  corriger  les  abus  qu'il 
signalait,  car  elle  trouvait  trop 
son  compte  à  leur  existence  ;  mais 
enfin»  elle  avait  une  intention  se* 
crête  qui  ne  oous  a  pas  été  con- 
nue. Hestif  prétend  que  Tempe* 
reur  Joseph  II  a  exécuté  à  Vienne 
le  projet  du  Pomographe,  i^"  et 
1  5*  le  Gynographe  et  CAnthropo^ 
graphe,  1790,  2  vol.  in-8*' ,  ou 
Projets  pour  Téducatioii  des  fem- 
mes et  des  hommes,  productions 
écrîlt's  daii5  un  l»oa  esprit  ,  ren- 
fermant d'excellentes  choses,  et 
qui  mériteraient  d'allirer  les  re- 
p\v(\^  des  souverains  ,  port/f  ù 
chen  lu  i  les  mojens  de  pieu  nrer 
ie  bonheur  à  leurs  peuples.  16° 
Le  Thémograp/ie ,  ou  les  Lois  ré^ 
formées ,  1779,  1  vol.  in- 8"  ;  17' 
la  Découverte  australe  pur  un  hom- 
me volant ,  ou  le  Dédale  français  , 
17H0,  4  vol.  in-ia,  lig. ,  roman 
dont  i'idée  principale  est  bizarre. 
L'auteur  veut  quel  liommc  ne  soit 
que  la  perlection  de  chaque  espè- 
ce d'animaux;  que  par  suite  nos 
vertus  et  nos  vices  proviennent 
des  a[>pétils  de  nos  pères  pruni- 
tifs  :  aillai ,  la  colère  était  dcscen- 
ilue  du  lion  ;  la  férocilc  ,  du  tigre; 
a  bonté^  du  mouton;  ia  iaculté  de 
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ramper,  du  reptile»  elc*  Re^tît* 
pourrait  avoir  plus  raisou  que  nous 
ne  le  pensons  peut-êtr^;  il  est  Im- 
possible que  certains  hommes  de 
nos  jours  ue  de.soendent  pas  en 
principe  de  quelques  méclv^u4ej» 
hétes.  Il  préiendail  que  lorsque 
son  ouvrage  paru-t»  deux'  -seuls 
Parisiens  le  comprirent  ;  nous 
sommes  trés-flattés  d*augiTr>enierce 
nombre.  iB*  La  d^mèrp,AvffUuf^ 
tCm  konm»  d$  quarmUrcinq  <9nx, 
t^SS;  19^  /m  Conternporainpâ,  'ou 
ÂvmtuTM  4m  pli/tsjaiiifAftmims  tU 

i*âge  préwU%  imlticnse  roctteil  de 
plus  de  q^ut(e  oeqtabtstoiresipres- 
jque  toutes  vraies  au  fond ,  et  qui 
offre  une  variété  de  sujets  bien  re- 
marquable. l<a  lecture  fie  ce  re- 
cueil esli^p  général  |rès-p  m  usante; 
tous  les  goûts  trouyent,4yy:  cppr 
tenter,  tous  les  geares  s'y  renooAr 
trent  :  le  terrible,  le  ieQdrc;<9  le  ga- 
lant, lu  nuïf,  le  bigarre,  etc.^iete»; 
c'est  une  immense  galerie  dans  lar 
qnelle  on  est  arrêté  à  chaque  pas 
par  un  objet  attachant,  lia  grand 
nouibre  de  nouvelles  sont  dcli- 
cieuses  par  le  charme  des  détail-?; 
c'est  là  (jue  les  classes  inrériemes 
de  la  nation  sont  peintes  de  ui  'in 
de  maître.  L'auteur  exr«'llc  dans 
cette  partie;  il  faiblit  en  revanche, 
il  e.^t  manière,  révoltant,  lorsqu'il 
veut  aussi  offrir  les  mœurs  du 
grand  mondo.  Ou  pourrai^  extrai- 
re des  42  volumes  dont  nous  par- 
lons, une  demi-douzaine ,  dans  la- 
quelle on  réunirait  des  ancCiioles 
très-ioLeic:*sanles ,  et  cette  compi- 
lation aurait  l)e.»ucouj»  de  succès. 
L'indécence  de  plusieui s  nouvelles 
attirèrent  à  Reslif  des  reproches. 
Voici  sa  réponse  :  «  Entendons- 
•  nous  ;  si  la  science  est  respccla- 
«»ble^  la  fausse  délicatesse  ue  Test 
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«pas.  L0$  Contemporaine»  sont  ni) 
«ouvrage  de  médecine  morale.  Si 
nies  détails  en  soot  licencieux,  les 

•  principes  en  sont  Iinniir!te«i  et  le 

•  but  en  est  utile.  Qu'est-ce  qu'un 

•  romancier?  le  peintre  dn<  mœurs; 

•  les  mœurs  sont  corrompues  :  cîe- 
M  vnî^  je  peirulre  lus  mœtu  s  de  TAs- 
«tréuP  JV' se  rvez,  fejnme»  honnê- 
»les,  reservez  votre  indignation 
«pour  cette  indécence  de  société, 
«qui  n'est  bonne  à  rien  ;  pour  ces 

équivoques  infnmes  ,  pour  ces 
^manières  libres,  pixir  ces  propos 
«libertins,  qn*on  se  perinel  tous 
M  les  jours  avec  vous  et  rle\ant  vos 
«  filles.  Mais  pour  la  prétendue  in- 
«  décence,  qui  a  un  but  qui  eét  mo- 
»ral,  qui  sert  à  instruire  et  è  eor* 
nriger^  il*en' faîtes  pas  un  crime  à 
itt'écrirafti'qui  a  eu  le  cffurage  de 
»^nus  présenter  le  miroir  du  vice 
i»pottr  vous  en  Taire  voir  la  diiSDr- 
«mîté.  n  so*  La  Mutédiciion  par- 
ternelte- ^  1 7 79 ;  ^i*  ies  Parisien' 
nés;  92*  Éee  Nuits  de  Parisf  ou  le 
Spectateur  nocturne,  seîse  parties 
in- 12  :  ouvrage  moral  et  amusant^ 
dans  le  genre  des  Mille  et  une 
Nuits ,  mais  surun  autre  plan.  Les 
derniers  volumes  sont  moins  bons 
qtje  les  premiers;  nous  plarons  les 
Nuits  de  paris  au  rang  de  ce  que 
Kestif  a  fait  de  mieux,  s?)**  Mon- 
sieur ISicolas ,  ou  le  Cœur  humoui 
dévoilé,  i(i  vol.  ,  r<  ti  In  nirmt  en 
outre  la  Philosophie  ,  la  Morale  et 
(a  Physique  de  Monsieur  JSicolas  : 
ce  sont  tes  Mémoires  de  l.i  pro- 
pre vie  de  Kestif.  11  u  voulu  ioipi n- 
demmcul  marcber  sur  les  traces  de 
J.  J.  Rousseau  :  tout  surprend  dans 
cet  ouvrage,  dégoûtant  de  cynîs- 
watf  d*amonr-propre ,  de  kafneu* 
ses  pfiSKions.  L'auteur  s*y  avilit 
fans  cesse;  il  flétrit  sa  faiiiill«'par 


A£$ 

les  accusations  les  plus  infâmes  ; 
il  s'y  fait  |ouer  le  rôle  d'im  misé- 
rable dépouille  de  tout  noble  sen- 
tiuietit,  et  qui^  desqualités  qui  fani 
rbonnête  liomme«  ne  possède  pres- 
que que  la  probité.  Néanmoins  f  à 
travers  d'obscènes  infamies  ,  on 
reneonlre*  parfois  des  pages  ;ij;réa- 
bles  à  lire  ;  celles  qui  Iraitcnl  de 
IVn  lance  de  Monsieur  Nicolas  sont 
ravissantes.  Les  usages  delà  cani- 
p;igne,  ceux  d'une  ville  de  pro- 
vince ,  l'histoire  des  amours  de 
rauleur  avec  Coletfe,  avec  Zé- 
phirc  ,  est  digue  d  adirer  l'atlen- 
tion  du  lecteur,  auquel  souvent 
elle  arrache  des  larmes.  Il  y  a  en 
outre  des  anecdotes  assez  curieu> 
ses;  enfin  c'est  un  mélonce  de 
bon  et  do  mauvais  9  dans  lequel 
celui-ci  malheureosemfnt  domi- 
ne. 24*  h* Année  des  Dames  na- 
tionaiûSf  Imitation  décolorée  des 
Contemporaines f  et  oAf  avec  tous 
les  défauts  de  roriginal,  on  ne 
retrouve  pas,  ce  qu'il  a  d*agréa* 
blr  .  f  îr. ,  etc. 

K  KS 1  O  L  r  (  J  E  AN  BeR  »  AB  II  ) ,  fi  Is 

de  Jean  Hestout,  directeur  de  Ta- 
oadcmre  de  peinture,  et  dont  le 
célèbre  LaTour,son  maître,  disait, 
»  il  a  la  clef  de  în  peîiiture,  rol- 
tiva  avec  ardeur  1  uirf  dans  le/juel 
son  père  s'était  acquis  ufi<:  n-pti- 
«aliori  rnciilee,  par  la  nolilcssi;,  ta 
hardiesse  de  ses  conip  »^! lions  ,  et 
dans  lesquelles  loutelois  on  tr(juve 
(le  tVéqiienles  incorrcelions.  Res- 
loiiL,  initié  de  itim  heure  à  tous  les 
secrets  de  la  peinture,  éhidia  sur- 
tout avec  soin  la  science  si  diili- 
ciie  de  la  perspective  et  de  la 
connaissance  des  eifets  de  lumière 
sur  les  corps.  Pendant  son  séjour 
h  ftome»  au  milieu  de  nombreux 
chefs-d'œuvre  f  les  tableaux  colo* 
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fiés  avec,  obaîenr  et  de^ï-irifîs  avec 
plus  de  Toi  c  e  ,  que  de  grâce  et  de 
précision,  linf-ut  le^  seuls  qui  de- 
vinrent l'objet  de  ses  oonst;uUes 
études.  De  retour  en  France,  il 
s'eflbrca  de  justifier  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  sou  talent. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, on  distîngne  :  i*  Jupiter  êt 
Mereurê  à  la  tM$  4ê  PhUémon  et  de 
Baucis;  2^  la  Préeeniathn  au  fem- 
pie.  Ce  dernier  lablean,  exposé  au 
aalon  de  I77i9et  plaeèdepuisdans 
L'église  de  Tabbaje  de  Chaillot , 
pour  laquelle  il  arait  été  fait* 
ralot  é  Tanteur  d^unaaimes  suffra- 
ges. Le  prestige  de  la  perspectire 
y  est  porté  an  plus  haut  degré  ;  le 
eeftorisen  est  ^rave,  harmonieux; 
les  masses  de  luinièreë  et  d'om- 
bres sont  distribuées  de  manière 
ù  répandre  Pair  dans  toute  cette 
grande  compo«<itfon  ,  et  dornicr 
de  la  saillie  aux  rr»rps.  3°  Anacrron 
ta  coupe  à  la  iiunn.  Ce  sujet  plein 
de  giâce,  oh  le  peintre  a  su  réu- 
nir au  mérite  de  la  composition 
la  légèreté  et  la  riclusfe  deston«, 
fut  le  morceau  de  réception  de 
Restoul  à  Tacadémie  de  peititure  ; 
il  a  Lie  gravé  par  As^elin.  On  doit 
regretter  que  cet  artiste  ait  sou- 
vent quitté  la  palette  pour  pren- 
dre part  à  nos  troubles  politiques* 
Il  fut  Tun  des  membres  de  la  mu- 
nicipalité qui  s'installa  le  lo  aofti 
1 79a.  Le  soir  même  il  eut  mission 
d'aller  arrêter  M.  de  La  Porte,  Sn« 
tendant  de  là  liste  civile ,  et  d'ap- 
poser les  scellés  cbes  lui;  Il  fut 
égalemeot  cbargé  de  l'arrestation 
de  Thierry,  Talet*de- chambre  du 
roi.  Restout  fut  accusé  plus  tard 
d'avoir  pris  part  aux  dilapida- 
tions qui  eurent  lieu  au  garde- 
meobie  de  la  couronne  ^  et  fut  dé* 


tenu  pendant  i5  mois  à  Saint- La- 
zare. Rendu  à  la  liberté,  il  mou- 
rut en  170(1. 

R  ETS-'i  )  i :  lu  j  (  :  il  i  ' o  a  r  ( n .  ) , 

médecin  à  Arras,  corrcspoudant 
de  la  ^ociétc  royale  de  médecine 
et  de  l'académie  de  Dijon ,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivons  :  t*  BSé- 
téorohgie  appliquée  à  la  médecine 
et  à  l^agrieutture,  Paris,  1779;  a* 
Reekereheê  pathologiques, enatomi' 
qaeê  etJêuUeiaireSf  $ur  lee  signes  de 
tempeUennemenl,  1764»  3* 
tra  sur  le  secret  de  Mesmer^  1 789; 
4*  Mémoire  pour  servir  à  fiUstot' 
rc  delà  Jonglerie,  dans  lequel  on 
démontre  les  phénomènes  du  lUes- 
mériflm^9  17^4;  ^*  Observations 
sur  les  maladies  épidémîqncs  qui 
régnent  tous  les  ans  à  Rocliel'ort , 
1 784  ;  6*  Précis  des  maladies  cpi- 
dêmiqnes,  qui  sont  les  source^^  de 
\\  mortalité  parmi  le-!  i^ciis  de 
guerre,  les  gen.^  de  mer  et  les  ar- 
tisans, 178b;  7*  des  Maladies  de 
In  peau,  particulièrement  de  cel- 
les du  visage,  et  les  afl'ectionç  mu- 
rales qui  les  accompagnent,  1789; 
9*  h  Guide  des  jeunes  gens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  <i  iciir  entrée 
dans  le  monde,  pour  former  le 
cœur,  le  jugement,  le  goftt  et  la 
santé,  1790  ;  8*  IntlraSction  sur  les 
maladies  les  plus  communes  parmi 
la  peuple  français  ^  é  l*usage  des 
personnes  bienfeisantes  qui  habi- 
tent les  campagnes. 

REUS8  (fiBHM  XT,  raiNGB  0t), 

gé  néral  d 'artillerie  au  service  d'A  u  • 
triche,  né  le  aa  février  1761 ,  fut 
d'abord  employé  en  qualité  de  co- 
lonel à  l'armée  du  prince  de  Co- 
bourg,  et  commanda,  en  1795, 
on  corps  près  de  Bavai,  avec  le- 
quel il  obtint  quelques  avantages 
sur  les  Franf  ats.  Promu  an  grade 
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de  gLnûrnl-fnajor.  il  lerrîl  vi\  cet- 
te qiKilitê  u  la  lurinc  année  ,  en 
179/1;  se  rendît,  ««n  i79ri,  tV 
tlMlalie,  8e»  di««tinfrnn  novrni 
hre  A  l'allaire  du  cliniraii  d(!  l'i/'- 
Ira  e»  à  ctîllu  de  li.iscl^M;  fui  iinm- 
iiic,  en  1797»  reld-niarrclinMiin- 
tcnnnl,  et  conliriu.i  a  LoiniDatider 
eu  Italie, où  il  eut  sou»  ëes  ordres^ 
en  1799 et  1800,  nn  corp«»  formant 
Taile gauche  du  niai-t'cliai  Kra^«  a- 
vcc  lequel  il  dut  cnlirN-nir,  par  le 
Tjrrol  et  les  Grinon*»,  la  i  t»inmu- 
nioatinn  entre  TAIIemagneet  Plia- 
lie*  Le  prince  de  ReuHh  devim, 
en  180a,  directeur- général  du  re* 
crutement  des  armée»  impériales. 
Il  reparut  en  t8ift  à  lo  tête  d'un 
eorps  d*observalUiD  do  Tarmée 
autrichienne ,  et  fut  nommé  9  en 
181 4)  gouferoeur  cîtII  et  mili* 
tiire  de  la  tille  de  Venbe» 

REUVEMSiitm  ÉtaaABD),rim 
deHplttscélèlires  juriaconaultet  de 
la  HolUnd0«  naquit  à  Harlem  en 
1963.  Après  avoir  fait  avec  la 
plus  gronde  diithiotion  «es  éludei 
APuniveraitéde  Leyde,  et  soutenu  » 
pour  lilf«  gradué  en  droit»  une 
dissertation  DeCatUhn^  Mucmnâf 
Il  s'établitf  comme  aYocat«  ft  La 
Haye»  y  obtint  une  nombreuse 
clientcllctet  futoommé«  en  1795, 
conseiller  i\  lo  cour  de  Justice  de 
la  proTînce  de  Hollande.  Après  la 
résolution»  qui  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  ce  pays,  il 
fut  placé  à  la  tête  do  l'ordre  judi- 
ciaire» avec  le  titre  d'agent  de  la 
)u9ticn:  celte  place  ayant  été  sop-^ 
primée  en  tooi»  après  tin  non- 
irean  bouleversement  politique»  il 
fut  appelé  i\  occuper  lu  charge  la 
plus  élevée  dans  la  hiérarchie  judi- 
ciaire,celle  de  présidentdelahaute- 
cour  de  |ustice.  il  en  remplit 


«V#»c  *7.cl«;  et  intégrité  les  injfioi  - 
tonle.s  Itxif  li  riiH,  lant  (fiio  les  pro- 
vinces «iihsi^Uîi  riil  ♦'ii«'<»rc.  cnimne 
répiilili<|iic.  i.iiié  ilti  ïn  4;i-cai iottdu 
royaume  du  Hollande»  en  iKitt;. 
iH.  Kuuvcns  (ut  fraliord  immiuih: 
conî»i'.illcr-(rctal  en  srrviciî  r  xlra- 
ordiiiaiic,  puis  président  de  l,i 
première  section ,  et  rti«»iiii»- 
vice-pré.sident  du  coiiseti.  Lu 
18 io,  aprè^  la  léimiuii  de  la  Hol- 
lande à  la  France,  il  rulnoinroé.un 
des  préîiideiis.  de  la  cour  d'appel 
A  La  Haye;  niais  il  ne  tarda  pan,  sur 
lu  réputation  de  son  mérite»  d'être 
appelé  A  Paris  par  rein|iereiir« 

2ui  le  nomma  conseiller  de  le  coer 
e  cassation.  Quand  M.  Merlio, 
alors  procureur-général  prèaeelle 
cour»  lo  présenta  i  ses  collèges» 
il  leur  dit  :  «  i*al  l'homieur,  mes- 
•sieurs»  de  vous  présenter  M. 
MHeovens»run  des  plus  grands 
I jurisconsultes  d*un  pays  qui  a 
«fourni  tantd*bommesdiatiogués 
•  en  cette  partie*  •  Et  le  léyiale 
batave  ne  tarda  pas  é  JustHlerf 
par  un  grand  nombre  derappcNrte 
lumineux»  cet  hommage  rende 
aux  talons  par  un  hominc  qui» 
mieuxque  personne»  pouvait  aloci 
en  apprécier  toute  l'élendne. 
Lorsque  la  Hollande,  sa  patrie» 
recouvra  son  iiidépendaaoe  en 
1814»  M.  Beuveos  y  retournas  et 
fut  nommé,  par  le  nouveau  sou- 
verain, prrsiileni  d'une  deocouni 
d'abpelà  La  liaye,et  commandeur 
de  l'ordre  de  l'Union.  Le  code  on- 
roinel  pour  le  royaume  dee  Paye- 
Bal  est  presque  entièrement  son 
ouvrait*!  et  a  mérité  les  suflragei 
df^  plus  habiles  jurisconsultes. 
Memorede  la  commission  chargée 
de  présenter  les  projets  pour  \m 
autres  codes  du  royeume  des  Pay  sr 
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Bas,  M.  Aeuvcns  s*était  reiiiln  à 
Bruxi  lles,  et  y  piuil,  eu  juiUet 
18  iCi,  \  iciiine  d'un  noir  cou n> loi, 
duiit  ou  iic  connaît  oncort  n\  les 
auleur?,  ni  toulea  les  ciicouî*- 
tance$.  Le  professeur  Tewiiler 
a  fait  diiaft  l'asBemblée  du  ta  so* 
ciéié  lie  littérature  de  Leyd^,  en 
i8i7,rt'logcdeoesa?aQtetiâi  lè^ra 
magi.Hirat,  quialatsié  dansaapa* 
triaJespIttshoiiorablea  «ouyeair». 

KBUVENS  (GÀSFAft»<-JACQiiBi- 
CiiaénEii),profeaeeurdelittéralttre 
greoqueetlatioe,  etd'archéolo^, 
à  ruoimaité  de  Leyde,  ûbdu  pré* 
cèdent,  est  né  à  1^  Haye  en  1795. 
IL  fit  d'abord  d*axcel lentes  études 
&  Aoisterdam^sous  la  djrocAion  de 
II.  Yan-ljennep;  ù  Levde,  sous  lo 
profcsseurWyllenbach,etik  l*«ris, 
sous  M.  Boissonade.  Il  avait,  en 
1811,  accompagné  son  jv^tc  en 
ff'tle  ville,  où  il  n.rut  !»•  t^rnde  de 
licencié  en  droil.  liappelc  dans 
patrie  iiprès  Us  éveneniens 
ibi4»  ilj  ftil nonirné,  ranné»* sui- 
vante, pardécreldii  roi.  du  18  oc- 
tobre l8i5.  |>r<>iV"->(  1 1 r  al  uliiénée 
de  llarderwyk,  ei  apit-s  la  .sup- 
pression de  ce  collège,  à  riiniver- 
silé  de  Leyde.  M.  ilciivens  s'est 
lait,  quoique  jeune  encore,  une 
réputation  littéraire  distinguée.  11 
a  publié  :  1"  Oratio  de  lUtmvriê 
éiêiipikÊâÊé  êimUa  ê0Mtkr9,  il 
mtûtmt  e&mmunem  pmparênie, 
diacoar»  qu'il  proAoii(a,r'6û  (anirier 
181  fi^lorsqiril  prit  posiiéisioiid^M 
diaire  à  ratbàaée  de  Harderwjrfc; 

lorsqu'ii  entra  en  foaotbi^àfLef- 
de.  On  a  encora  da  lui  t  3*  CoUâc- 
tmuû  iUên'mria,  otiTaaga-qvi  a  été 
des  plus  favoMifalemeal.aoaiieillis 
par  Urs  safans»  et  dans  lequel  il 
publia  das  cOo|actum  )b«  moinii 
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ingénieuses  Siu  Allius,  0iorncde, 
Lucilius,  Lydus,  Nonius,  Varron, 
et  quelques  autre*,  auicuis  peu 
connus.  11  sVsi  lonp^-tcnrïps  occu- 
pé d'un  grand  Ua\  ail  sur  les  co- 
miques latins,  mais  qui  n'a  pas 
encore  été  imprimé, 

REVAI  (  Jfiâv  -  Yioioa  poète 
et  sarant  hongrob*  naquit  ien  i^Si  » 
el  liit.  religieux  des  ècolet  Pie§« 
Jeune  endMre,  et  rlebe  de  saToir* 
il  cultiralt  les  lettMs  aveoinceès. 
Quelques  poésies  et  piuMeurt  au* 
très  ourrages  de  littératui^e  fart 
estimés  commencèrent  sa  répu^ 
tattiia,  et  attirèrent  sur  lui  l'atten» 
tion  et  la  bienveiUanoe  de  son 
gouvernementll  fut  pourvu  d'une 
obaira  de  langue  et  de  littérature 
hongroise  à  l'unirctsilé  de  Pcsth. 
Rêvai  était  aussi  philologue  et 
grammairien.  Travailleur  infati- 
gable, il  venait  de  publier,  en  la- 
lin.  If  1"  volume  du  Recueil  des 
niiliqnilés  hongroise-^  ef  «n  c^rnin- 
iii<i!re  linnp:roise  «  ou  Klal>  '>i'atior' 
granimatira  hum^arica  ,  ad  ^niai- 
nam  palr  'ti  sermoms  indntem  fuied- 
ter  ej:art(t,  fi/llniumgue  linv;nurian 
adminiculis  locuptetiiis  illastrala  , 
Pe?ih,  i8o5,  2  vol.  111-4".  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre  au  mi- 
lieu de  ses  iinportans  travaux  .  à 
Pesth,  le  1**  ofril  1B07,  à  l'âge  de 
56  ans.  Revai  se  proposait  de  i|ah- 
ner  une  grande  étendue  aus  anll- 
q  ni  tes  de  son  paj.s.  On  tvouTe  dans 
cet  outrage  deux  oraîsaris  Aîné- 
breSf  qua  Reiai  avait  rendues  é 
l'ancienne  prooosioiaiion  »  el  énrf- 
ohias  de  notes  savantes*  C^est  la 
maauroeai'  la  plus  ancien  de  la 
langue  hongroise 

RÛYËILLÈRE-LÉPËAUX  * 
{voy.  T  a  RévBiiiÀaB'LéaAvx). 
~R£V£L  (  M  CHTâCiBa  Xnaotif 
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]>i}t  comte  de  Praioliingo»  ancien 
▼tee-roi  de  Sardaigne,  etc.*  etl 
né  à  Nice  en  1760.  Il  dut  à  la 
faTeur  dont  jottisaait  ton  père  A 
la  ooar  de  Turin  »  la  rapidité  avec 
laquelle  il  e^éleva  aux  places  les 
plus  importantes  de  la  diplomnlie 
plémontaise  ;  mais  c'est  A  IVm* 
mMUU  de  ses  opinions  qu*il  est 
redeTabIc  des  honneurs  dont  on 
Ta  comblé  ensuite.  Nommé  ml* 
'  nistre  niénipoteotiaire  de  sa  cour 
près  oe  la  république  française , 
il  «^acquitta  d'une  commission  peu 
afréable»  en  désafouantf  devant 
les  membres  du  directolrci  la  con* 
duite  qu'on  avait  tenue  relative- 
ment à  rorrestatioD  de  MM.  Ha** 
ret  et  Sémonville.  Eloigné  peu 
après  de  Paris  «  à  cause  de  Tlm* 
prudence  de  ses  discours  ^  il  fut 
envoyé  à  l'armée  austro- russe 
en  qualité  de  commisfaire*général 
sarde  y  et  II  se  chargea  du  com- 
mandement de  la  ville  de  lurin* 
quoique  les  coalisés  y  eussent 
planté  leurs  drapeaux,  en  défen- 
dant d*j  replacer  ceux  du  roi  de 
Piémont.  Ce  triomphe  ne  lut  pas 
de  longue  durée.  La  bataille  de 
Marengo  rétablit  Itss  affaires  d'Ita- 
lie, et  mil  de  nouveau  le  Pié- 
mont à  lu  disposition  de  la  France. 
T.r  r  hcvalier  de  Huvel  se  retira  en 
Anpletcrn!,  oi^  il  resfa  dans  Tobs- 
Curilé  juscju'à  l'abdicalion  de  Tcrn- 
pereiir  vn  î8i4»  i-elte  année,  il 
reparut  sur  l;i  scène  polifiqne  en 
ijualité  de  iniriHtre  pbnipoten- 
liaire  près  du  quartier  -  pénéral 
des  puissance<<  rdlitîes  à  Paris;  il 
y  remplitniême  bîs  fonctions  d'am- 
bassadeur l'nrrivéfc  flit  mar- 
quis Ailier  i  de  bustegno.  Après  a- 
voir  complimenté  LouisXVIIIsur 
son  retour  eo  Fraoce,  M.  lie  vcl  alla 


successivement preiidrepo!^9f?9sîon  ! 
de  la  Savoie,  de  Gfirtes,  et  enfin 
de  ia  Sardaigue ,  qu*il  gouverna 
uelque  temps  avec  le  careoièea 
e  vice^rol*  Après  Tacte  d'abdica- 
tion de  Victor-Amédée  9  te  nou- 
veau roi  Charles-Félix  nomma  le 
cbevalierde  Revel  son  lieutenant*  | 
général  du  royaume*  où  celoi-ci  | 
s*empressad*établirune4tf/tf|^eflsa  I 
royiUê,  composée  de  militaires  et  | 
de  magistrats»  nour  connaître  et  ! 
juger  les  délits  ae  rébellion  9  d*in-  ! 
subordination  f  et  auiree  actes  de 
ce  genre  commis  pendant  la  ré-  ; 
volutlon  plémontaise.    Il  prit 
aussi  différentes  autres  roesureSf 
mais  aucune  ne  décelait  des  vues 
élevées  ni  des  senti  mens  géoé-  | 
reux  :  cette  conduite  n*a  rien  ! 
qui  doive  étonner  :  M.  Aevel  a 
publié  récemment  on  onrrage* 
dans  lequel  il  prouve  que  détona 
les  gouverneroens  ,  le  plus  parfait 
est  Te  piéroontais  ,  et  celui  d*An-  ! 
gleterre  le  plus  détestable  1 1 

AEVEL  (  T.-H..P.  ),  hooime 
singulier  el  avide  d'une  renom* 
mée  que  peu  d^hommes  mariés 
recherchent,  a  fait  connaître  au  ! 
public  ses  infortunes  conjugales 
par  la  voie  de  l'impression  el  par 
un  procès  devant  les  tribunoux. 
En  iëi5,  un  niénioire  judiciaire .  j 
nu  pIiMnt  nii  romani.  U  \  l'onri^iître  j 
au  |)ut)li(Ha  vie  enliere  (le  M.  Rp- 
vel,  et  les  per^^rrdfinris  (iooi  ,  à  ! 
l'unlendre  ,  il  lut  la  virtiuie  ;  il  j 
voulut  exciler  la  ciirionite,  i  i  il  y 
réussit  en  donnant  A  son  mémoire 
le    titre  suivant  :  Bonaparte  tt 
Murât ,    Ttttissmrs  d'une  jrune 
fcmmr ,  rt  (fiielqiuS'Uns  de  lewr$ 
agens  i  umplit  es  de  ce  rapt,  devant 
U  tribunal  de  première  Imtanct  I 
du  dépurtanênt  dê  la  Sêinêp  mé*  | 
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moire  historique  ,  ecril  par  le  mari 
outrage.  Ces  ag«  iis  cumplices  n*é- 
taierit  rien  moins  qu*»iu  procu- 
Ceur- général  -  iuipériul ,  le  préfet 
de  police,  un  officier  de  l'état  ci- 
vil, des  avocats,  une  inaîtressiî  du 
pension,  M"*Cainpan,  etc.  Celle 
iutri'^ae  infernale  ,  Ci>aiiiic  Tap- 
peliu  M.  Kevcl,  ne  pent  être  bien 
connue  «qu'en  lisant  Touvrago 
même  et  les  difiTérens  plaidoyers 
prononcés  devanl  le  tribuns!  de 
première  instance»  et  nous  y  ren<- 
vovons  les  amateurs  de  scandale* 
REVBRCHON  (Jac^ss),  ex* 
législateur»  né  à  Ljon  au  mois  de 
septembre  174^9  était  propriétai- 
re et  commerçant  en  vin  lorsque 
la  révoluliou  éclata*  11  en  ndopln 
les  principe»  avec  chaleur;  lut 
noniiiié,  en  1790,  administrateur 
du  département  d«  Saône- el-Loi- 
re;  en  1791,  membre  de  rassem- 
blée législative,  et  eti  17^2,  mem- 
bre de  ia  ctMiventtofi  nationale. 
Dans  le  procès  du  rot ,  il  Tota  avec 
la  majorité.  Fendant  ses  missions 
dans  les  départemcns  de  Saônc-et- 
Loirc,  du  Khôue ,  de  TAin,  ut  dtt 
risère,  il  n*a  laissé  coui mettre  au- 
cun dcsi ti  (Irt;;  aucune  condamna- 
tion a  la  pi'ini:  ilf  uiorl  n'a  été 
prononcée  par  les  liihuaaiix  révu- 
luhunnaires.  C'est  lui  qui  rcti ver- 
sa les  écharaudà  à  Ljon,  licencia 
Tannée»  et  suspendit  le  tribunal 
aprolutionnaire,  enfin  fit  cesser  la 
réaction  que  signalaient  les  excès 
les  plus  déplorables,  la  TÎUe  de 
Uâcon»  dans  laquelle  aucune  exé- 
cution tt*a  eu  lieu,  lui  doit  surtout 
d*avoir  fait  suspendre»  parla  con* 
ventîon  nationale  »  le  tribunal  ré- 
Tolutionnairc  qui  y  avait  été  éta* 
hli.  M.  Ueverebon^  appelé  en  qua- 
lité de  membre  au  conseil  des 
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cinq-cents,  dont  il  sortit  en  1797, 
devint  à  cette  époque  administra- 
teur de  son  dé  parlement,  qui,  en 
mars  179b,  le  réeint  au  conseil 
des  cinq-ceuts  pour  v.n  an,  et  en 
1799  au  conseil  des  anciens.  La 
révolution  du  18  biumaire  an  8 
(9  noTcniLnc  1799)  ,  à  laquelle  il 
ne  prit  aucune  part,  a  été  le  terme 
de  sa  carrière  politique.  Il  a  con-  . 
servé,  mais  non  accru»  rbéritag^e 
de  ses  père.i.  Les  nombreux  servi- 
ces qu'il  a  rendus  dans  les  temps 
où  il  fut  investi  de  quelque  autori- 
té» ont  laissé  des  souvenirs  qui  la 
consolent  dans  son  exil  ;  car»  at^  - 
teint  par  la  loi  du  1  a  Janvier'  1816» 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votons,  il  a  été  obligé  de  s'ex* 
patrier  :  il  s'est  réfiig;ié  en  Suisse. 

RËVËROM  Y-  DË-SAiNT-  CYR 
(le  bason  Jacqves-Amtoivb),  ad- 
judant-commandant du  génie, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  lu 
légion -d'honneur,  est  né  à  Lyon 
le  5  niai  '7^7-  H  a  ^ervi  sons  le 
général  Berihicr,  priDce  de  Neu- 
(  hâtel,  en  (jualilé  d'aide  de-camp, 
et  a  exerré  long  -  temps  à  Paris 
les  luiiclions  d'officier  du  génie. 
On  hli  ddit  les  ouvrages  suivans  - 
1°  Inuentions  militaires  dans  la 
guerre  défensive,  an  7,  in- 12;  unt 
pretuieie  édition  avait  paru  sou-* 
ce  litre  :  Inventions  militaires»  et 
fortifiantes ,  ou  Essais  sur  Ue$ 
tne^ens  hoummus  offensifs  et  cachés 
dans  la  guerre  défensive^  par  il.  • .  » 
eapUame  de  première  ciasee  au 
corps  du  génie,  Paris»  Dupont, 
an  5  (1795),  in-8*de  pages, 
avec  4  planches.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  1*  Saèina  ttHerfeld,  ou 
ies  Dangers  de  ^imagination,  Pa* 
ris,  an  5»  a  roi.  in-iS;  4*  édît.» 
i8i4f  deux  parties  in*i 2.  a*Pa« 
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lUk^t  ou  la  PitvêrtUé  mwiêmê, 
i;v)^»  a  vol.  in*iit;  :)*  Nos  FcUêê, 
0u  Mémoirât  d*uH  ntusulmun  r^ii- 
iia  à  Futis  in  a  voit  ln<-ia« 
>ri)l>«  4*  «Mr  litrfêcîhn-' 
nm$ni  du  beam^wU  pari$9»ehn* 
cfê  êxê€lêê»  ou  CalcuU  oi  hypo^ 
thèêiê  êav  h  poésie,  h  peinture  et 
tumtuiquâ,  i8o4f  s  vol.  in-S"; 
5*  Kêêûè  iur  it  mi^fanhinv  dv  h 
gwrrv,  iHu8,  ïn-^'  ;  &  Forèin, 
ou  U  yitUsrau  a  ni  irai ,  opérttf 
iSoSf  iii-ë*.  M.  iittvoroiiy  piiMO 

nnc^ctri)  miiii-  fîtru  autitiir  dnil  piè- 
Cit»  Uc  uièAd'O  UoiU  loM  litrtt»  huii 
vont  :  /#  Drlirn,  ou  ia  Suitë  d'uno 
Srreur  ;  KUsa,  ou  U  rayage  ÛU 
mont  Smni-Jin'nani  ;  ta  ki9ieon^ 
trv  tnuv  ù<iiti$;  Cogliontro,  m  ia 
^St't/uctiofi;  Lum,  ou  1$  Myntrf^: 
OdeàJiû  MoiiéU  i*rmpgrêur 

UKVKRT  (lu  BAnoR  Pikhur- 
iMiciiii«)«  tiô  lu  It  mai  1775*  prit 
lie  I)oiiim:  liuurc  le  piirlr  ar- 
iiiOM,  h\-l<svH  ))at  MOU  cotinif^e  v\  de 

^r;i'l('  <  n  {(rinlc  jusqn'A  celui  de 
idicI  rU*  ImIjiHIoii,  liiiu  (|irîl  juir- 
lait  à  la  iKttailio  (i*Au>trriiU,  uù  il 
inertla  d'ciic  iioininé  ollicirr  do 
1(1  Ir^idii-d'lKMineiir.  Vax  iSo^,  il 
tut  iKiiurisi!  ù  |)(»rlui'  la  déeoiaiioii 
tiu  laoïi  deUuvîèrcrt  ctdliidu  \S\\v- 
k'iubcrg.  A  Ih  preniitiro  rcHt/iura- 
tioMfUii  d  devint  inarérltul- 

de-L'aiii|>|  <•(  rcviiti  le  11  ifftlein- 
hlfî  de  lu  même  année,  la  ri  cti^  de 
^aiitl-Louis.  Le  gem  i<il  i  l  lui 
«invo^é  an  eon)s  de  raiinuu 
des  Al|'t«<i  au  innid  do  jnin  iHifi. 
11  se  iKMive  anjtninriini  (  i8u4  ) 
|Hn  ini  le.H  maréchaux- ile-U|tiip  «Il 
ili'*«)M>niliililé. 

Ul'iVlLI.O.N  (C^Aiinr),  <lortt  ur 
ff)  m<-(l(  I  itii-,  niendnu;  dr  l  ut  adé* 
miu  dc4  itciciiuet»  de  Dijun,  uar- 
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rMpondont  do  la  »oolétè  4«  nié* 
deolnoy  mt  mort  à  Thlonvllle  on 
12^95.  Il  l\it  iîin|doyé  luri|r<toiii|>s 
cottittie  officier  do  «anlé  dons  lot 
hAplUux  mllitolroi.  On  lit!  doit 
un  t*Be«lloAt  ouvrogi)  juibllé  non* 
lo  tliro  do  :  A^herrheê  iur  éa  ron» 
3$  d$9  offéetUmt  fêypoeondrh^uêi, 
appêlHê  eommun^moni  veipéarê, 
ou  LêUres  iCm  médoein  ont  eo9 
ofocUoHê,  Pari»,  1779.  I  vol.  in- 
8*.  On  y  0  (oint  un  |ournul  do  Té- 
lut  du  c(ir|)fl  en  rnltfiin  do  h 
IranHinralion  vl  di)  Jo  tetnp/trntuir 
de  Tair.  Cot  ouvrogo  0  été  r^din- 
primé  ou  i^HO,  angiiienté  da  plu* 
nlouni  oxpérjonoefi.  l/nulenr  ottrl» 
buo  l*hypneondrittoiime  à  la  HUp* 

pNtHtoii  do  U  tranuplrotion  lfi»| 

flennilde. 

MEVOIK  (II.),  peintre  d»  gfn- 
ff!,  «si  né  a  Lyon,  et  tut  prole.")- 
»enr  de  dei^tttn  dan^  t;ette  ville.  Il 
su  fit  eonnaiire  ii  IVxposilîon  df 
iHio  par  une  ii>lie  oonipottitioii. 
r^nnrnu  ftt*  Churft  s-Q(ùnt  ,  f*t 
donna,  an  «aloii  de  iHi^,  la  Con- 
r(ifrsrffif*0  du  liayard,  oww  vj^v  qui, 
eomiiie  le  prender  <  k  unit  (uu!i 
leM  'Hti Il'i  iij^r^  :         (IfMiv.  [iiMnltlf!- 
tion^t  iHil  olih'iin  les  liiiiitH*nr<4  (to 
la  galerie  du  1       initonrg.  A  la 
Hn  de  «'elle  hmsum   aiin^e  iHi*, 
M.  Uov<dl  liU  iiunnné  pcinire  de 
laldeanx  dtt  ^eiire  de  IMaoami-,  iln^ 
('lie!«Mi  d'An;;<)iiléme.  depuis  mm- 
fiame  la  dauphtne.  On  doit  ta- 
eort>  a  tVi.  IVevoil  pln«iitMir?i  itutn^ 
laldeanx,  parmi  l»9(iuels  ou  iW$* 
tingne  :  le  Tournoh  p  expo>û  vn 
I H I  vi ,  v{  Henri  If^  et  st^n  en  fans , 
f|ni  a  paru  i\  Texpositlon  de  1817, 
et  (|iH  dt  pniH  a  \n\if>M^  i\»nn  la  1:11^ 
lerir  lie  H*  le  duc  de   Hrrii.  If 
vienl  <rexpo!»er  Frnnçoi* 
i*',  faiàant  vluxuliir  joh  petii''fi(f 
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Fratirois  II.  Ce  tableau  ,  com- 
iiiaiide  par  Monsieur  (aujonrd  hiii 
S.  M.  Lliaricïi  X),  n'a  <  u  v- 
galeiaeot  Uieu  traité  par  Isb  joui- 
uaux. 

RliWBELL  (Jean),  ancien  ili- 
recleiir  de  la  répuliiHjneli  anraisc. 
lie  à  Cohàiar  en  17/^6,  etatl  bl- 
toiiuier  de  i'urdie  des  avocats  au 
conseil  souverain  d'Ai;»aceea  i;89> 
et  jouimit  daiiif  w  proviooe  de 
la  réputation  d*un  jumoonsaite 
habite^  intègre,  et  dévoué  aus  in- 
térêts populaires*  Lors  de  la  con<v 
vocation  des  états-§;énérnux  9  il  J 
fut  député  parles  bailliages  de 
Coimar  et  de  Scbelestadt.  Pen- 
dant toute  la  durée  des  sessions 
de  rassemblée  constituante,  il  prit 
une  pari  active  aux  plus  impor- 
tautes  discuèsiuns,  et  ne  prononça 
avec  force  pour  la  régénération  de 
Tordre  social,  il  adhéra,  au  nom 
de  ses  conainettans  de  la  province 
d*Al$ace,  aux  décrets  rendus  dans 
la  nuit  du  4  aoftf,  portant  supprfîs- 
9ion  des  droits  féodaux;  conidattit 
Mirabeau, qui  ileinatîdaill'ajourno- 
nicnt  de  l.i  déelara(ioit  de.n  droit»; 
fit  paiïser  outre  sur  les  récluina- 
tions  des  princes  étrangers  po5- 
iies^ioiJHCî?  en  Als  ic»'.  eu  laveur  de 
la  iéodaiilé;  ffMUDa  en  ridicu> 
le  îa  deniandt;  de  M.  Malouîît, 
qui  voulait  qu'on  supprimât  tous 
les  journaux  et  autres  écrits  où 
les  metnbres  de  rassemblée  se 
tcpuveraieat  attaqués,  et  proposa 
ti:oiiiqtieii)ent  de  supprimer  aussi 
toutes  les- feuilles  étrangères;  de- 
mandaque  le&représenlans  du  neu* 
pie  fussent  à  revenir  choisis  dans 
tout  le  rojTftume  comme  repré- 
seotans.^^  ta  nation  entière  et  non 
comme  dépu  tés  d*un  département; 
s*opposa  à  l'admission  des  fuils 


aux  droits  de  citoy<'!i5  :  demanda 
Pajournemeat  de  toute  discussion 
l  idative  à  leur  éligibilité,  vu  les  vi- 
ce? de  leur  éducation,  leur  peu  de 
lumières,  et  vu  même  les  préju-  • 
gés  populaires  dont  ils  étaient  enco- 
re l'objet;  proposa  un  des  premiers 
des  lois  contre  Témigration  ;  sou- 
tint euûn  dans  tes  discussions  ani- 
mées du  moisdo  mai  1790,  relati- 
ves au  droitdepaixet  de  guerre , que 
la  nation  ne  devait  déléguer  ce 
droit  qu'aux  'seuls  représentans 
qu*elle  évait  nommés,  lie  95  avril 
17911  il  fut  élu  président  de  l'as- 
semblée nationale  ;  il  fit  le  mois 
suivant  de  conslans  mais  inutiles 
elTortSi  pour  obtenir  que  les  mem- 
bres de  la  première  assemblée  na' 
tionale  lussent  déclarés  éligibles  à 
celle  qui  allait  lui  succéder.  Un 
sentiment  exalté  de  générosité  lit 
rejelerceite  mesure  salutairef  quî^ 
si  clic  eût  été  adoptée,  nurait  peut* 
être  à  elle  seule  pu  sulfire  pour 
prévenir  les  troubles  qui  écla- 
tèrent vers   la  fin    des  séances 
de     rassemblée    législative,  et 
pour  sauver  la  uionarchie  cons- 
titutionnelle. Lors(|ue  le  roi  l'ut 
ramené   de   Va  rennes,  Rewbell 
combattit  la  propo^^ilion  de  ï^us- 
pendre  les  Innelions  r()\iii(  H  jns- 
ï|u'après  i'aclièveinent  ei  i\iccep- 
lation  de  la  con.siitulion  nouvelle, 
et  ne  voulait  pas  que  celte suspen-, 
sion  préjugeât  la  question  de  lu 
déchéance;  il  s'oppoiia  aussi  A  la 
ftirmatîon  d*on  tribunal  extraor- 
dinaire  pour  îugfer  les  individus 
arrêtés,  le  17  juillet  1791 9  aii- 
Cbamp-de-Mars  9  où  ils  s'étaient 
tumultueusement  réunis  pour  pro- 
voquer le  décret  de  déchéance  du 
roi.  Il  se  prononça  avec  ohaleury 
peu  de  jours  après  f  contre  le 
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rrnouvelleinent  des  capitnliilinti» 
n\L'c  les  troupe»  i«ni*?es;  s'éle- 
va I«  i5  aoftt  contre  la  proposi- 
liori  il'-  (loiinrr  luix  I'htcs  (hi  mu- 
narqiic  lu  lilrt;  de  princes  Irau- 
çitis ,  et  dn  faire  cointnander  les 
annêci-i  nationales  par  vu»  princes. 
Aewbell  iVit  du  petit  nombre  des 
député»  de  l^usacmblée  oonati- 
luanlii  qui  conçureat  «I  liib»è- 
reiU  parfois  entrevoir  le  pro)«t 
d'élalîlir  eu  France  un  gouveroe- 
nient  républicain,  projet  regardé 
par  U  grande  uta}orUè  de  se»  col-* 
léguas  comme  également  impoiiti- 
que  et  iinprutioablt;  mab  dont  ils 
lacilllérent  rexéculiunen  se  décla- 
rant inéligibles  9  et  en  abandon* 
nant  àleurs  fougueux  successeurs 
Tœurre  constitutionneli  &  Hnstant 
môme  où  II  sorlait  des  mains  qui 
l'avaient  ébaucbé.  Après  Ui  disso- 
lu lion  de  cette  première  assem- 
blée ,  Uewbell  devint  procureur- 
généraU$yndio  du  département 
du  Haul*fthin i c t  en  exerça  les  fonc* 
tions  pendnnt  t0Ut«^  la  durée  des 
sessions  de  rassemblée  législotive* 
Nommé  par  «on  département  dé- 
puté é  la  convention  en  septem- 
tembre  179^)  il  vota  le  ao  du  inê- 
mv  mois  rétablissement  de  la  ré- 
publique, pressa  vivement  la  mi- 
se en  cause  de  Louis  XVI,  mais 
ne  vota  point  dans  le  procès , 
ayant  été  envoyé  en  mission  ù 
Majence ,  peu  avant  Tépoque  du 
jugement.  Pendant  ;>on  .Hèjour  en 
cette  villcy  et  après  la  reddition 
la  place«  Henhell  avait  été  en  but- 
te ik  des  inculpMiious  grave?»  nu 
sein  de  la  ciinvenlion  nirmo;  mais 
>       àson  retour. il  parvint  aisément  ùî^c 
justifier.  Le  rumifé  de  ?ahit-public 
j  dérlarn  qii<^  ce  dépiilr  o'av  lit  (  p<- 
fté  de  bien  mériter  de  la  pairîc  »  et 


le  renvoya  en  missioo  auprè?  Ju 
la  iTienje  armée  de  Mayi*nce. 
diri{^«'(:  lAav'i  tnnhe  les»  Vcii- 
fléens.  IViulanl  l'exccrublc  rè- 
gne de  la  terreur ,  il  fut  pres- 
que toujours  enijdoyé  prôi  lies  ar- 
mées, ne  lit  point  partie  de^  eomi- 
tés  qui  opprimaient  et  ensanglan- 
taient la  France,  et  n'eut  person- 
nellement aucune  part  active  aux 
horreurs  de  cette  époque  fîmes- 
te.  Rowhell  ne  fut  point  non  plus 
ûu  nombre  des  députés  courageox  - 
qui  attaquèrent  de  fh>nt  Rcribes- 
pierre  «t  ses  acolytes  à  Tépoque 
du  g  thermidor;  mais  il  se  joignit 
aux  vainqueurs  après  cette  jour*  ; 
née»  et  se  prononça  dèa-lor»  for- 
tement contre  les  terroristes.  Le  j 
i4  vendémiaire  an  5  (6  octobre 
1 794)  «  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  sttreté-générale  »  et  le 
16  frimatresuîvant  (6  déoembre)»  ' 
il  fut  élu  président  de  la  conven- 
tion. En  cette  derntère  qtialité^  il 
prononça  le  décret  porté  par  U 
grande  majorité  de  rassemblée, 
rappelant  dans  soo  sein  les  75  éé- 
putés  qui  avaient  protesté  coDtre 
les  îAirnées  du  3t  mai»  1"  et  a 
)uitt  1795)  et  qui  avaient  été  in- 
carcérés comme  Girondins  par  le 
parti  de  ia  Montagne.  Le  uiOnif 
décret  excluait  à  la  vérité  les  dé- 
putés qui  avalent  été  frappés  pour 
la  nulme cause,  d'un  arrêt  de  miss 
hor«  la  loi,  et  qui  venaientd*éehap- 
per  i\  une  longue  proscriplioo; 
mais  les  efforts  de  leurs  amis  et 
le  poids  qu*apportaientdans  la  ba- 
lance 1rs  votes  des  ^5  député» 
rentrés,  flrenl  bi^Milôt  changt'r  df 
mi'snre-i.T.es  pi  nsciils  vior<'iil  lon< 
sucrc^si  veulent îiégiT dan*  une 
semblee  dont  ils  avaient  ùlè  outra- 
ge UM  m  fUl  buuuis,  lit  où  ils  rctroy- 
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dirent  encore  d'ancitJis  proscrip- 
4^r!^.  Ll'  25  ventr)5r.  iin  5  y5  u\ar% 
l^c-jô)  ,  llcwbcli  enlra  au  cofriil^ 
de  8ulut'public ,  et  (*atiit  s'occii- 
j>«r  presque  ♦''Xt'l^l^iv»'in<•nl ,  jus- 
qu'à i.t  fin  de  la  >c.-îsii>u  conven- 
tiiinnelie ,  des  relulipns  extérieur 
m  de  la  république»  Lors  de  la 
mise  en  Activité  de  la  nouvelle 
ootiMilultnn  dite  de  r«ii  5,  il  fui 
*d*ebord  élu  membre  du  conseil  des 
€Îfiq-Ci*ntSt«t  ee  tIi^  dans  la  séance 
du  10  brutnaire  (t*^  novembre)) 
|iorlé  par  la  grande  majorité  de  ses 
«ôllè^s  éla  plu»  haute  inagisira  - 
lure  de  l'état.  Nommé  le  premier 
un  des  cioq  directeur»  de  la  républi- 
que, il  fut  appelé  aussitôt  à  lu  pré- 
sid^tncc  lîn  gouvernement.  Pen- 
dant lejj  quatre  orageuse?  années 
qikil  exen  n  fnnrlifms  dt*  rlircr- 
teur,  la  roideur  cxirOnif:  de  son 
caractèrfî  <  t  Topiniâtretr  avec  la- 
quelle il  tenait  SCS  opinions,  5<^n< 
^«nt  erronées,  se  signalèrent  dans 
toutcà  \Qi  circonsiauces  iniportan- 
tantes.  Ses  enncniî:},  dont  te  nom- 
lare  8*accnU  de  four  en  jour,  Tac- 
ensèreni  d'onc  morgue  et  d*iine 
btuteiir  eicessîvos.  Les  n»iaîs«* 
Ires  étrangers  f*éiontiaieiil  d*ê«- 
Ire  traités  avec  tant  d*orgaell 
fmr  un  nuigUlt al  i^puMtcaio,  ci 
IfS  anciens  amis  oa  promoteurs  de 
la  Ibriufie  de  Tavocat  de  Cohnar, 
8€  plaignaient  amèrement  des  foi^ 
tues  repoussantes  du  directeur, 
llifcréunil,  à  Pépoque  du  i6  l'nuv 
tidor  an  5  (  'i  septembre  1797)  , 
à  ses  deux  cnllè^iies  Barras  et  La 
Réveil!ère-L('[M!aux,  comre  Car- 
iiot  et  li.irlhélcmi ,  et  forma 
ainsi  celle  majorité  dirertorîale 
qui,  soulenuepar  ia  majorité  des 
deux  conseils,  triompha  d'un  par- 
tipuissaui.  Lesexceiyt»àv«srigueuri 
T.  xvu. 


nw  S8S 

ÙDiïi  le  directoire  usa  envers  ftes 
adversaires  abattus  excitèrent 
riiidi^naliuo,  et  lit  à  ce  gourerne- 
iiuMit  de«  ennemis  irréconcilia- 
ble.^. Kcwhell  ayant  été  remplacé 
dans  ses  fonctions  de  directeur 
par  Sieyés,  le  27  floréal  an  ^ 

il  6  mars  1799],  <»tUeneore  lecré- 
it  de  se  foire  nommer,  'dane  son 
département,  membre  do  conseil 
dcsancienf;  mais  IA9  ainsi  que  dano 
le  conseil  des  doq-cents,  It  devint 
Tobjet  de  dénoncialiona  réitérées* 
et  des  plus  Tioleales* attaques.  On 
raociisait  surtout  de  s'être  enri- 
chi outre  mc)*ure  lui  et  lc.4  siens, 
aux  dépens  de  l'état,  d*avotr  pris 
part  aux  malversations  du  minis- 
tre Scîîèrer  et  i\nx  concussions  dM 
comniissnire  KapinU  [myrr  ne 
nom).  Dans  la  >éance  du  7  prai- 
rial (26  mai),  Rewliel!  |»rit  lu  pa- 
r*>ic  p<^ir  repousser  toutes  Ic!»  ac- 
cosations  dout  on  cherchait  à  l'ac- 
r.ibler,  cl  il  défendit  sa  cause  a- 
vec  éloquence  et  dignité;  mais  les 
députés  Dubois^Dubais,  Montpel- 
lier, Ruelle  ot  Eertrand  du  Calva- 
dos, ay  a  ntrenouveléleursaltiiqiiesv 
le  eonseil  descinq-centsae  forma  en 
comité  général,  dans  lequel  la  m»- 
fofité  décida  <fu*il  n*y  avait  pa§ 
lieu  à  ajourner  la  mise  on  aoouso» 
tloo  de  TexHlireeleiir.  Cependant 
duos  unmouf  eau  comité  secret,  les 
dénoncîatîonsportées  contre  lui  ne 
lurent  pointadmises.Lcretoiird*£- 
l^ypte  du  général  en  chef  Bonaparte 
et  I  I  révolution  du  i&  brumaire 
(t  rniinèreul  ces  débats. Rewhell  ne 
devint  point  membre  du  sé^iat- 
con>ervaieur,  cl  uc  fui  appelé  par 
le  nouveau  gotivcrneraent  à  au- 
cune fonction  ptihliqtie.  Rentré 
dans  la  vie  privée,  il  se  retira 
dans  le  Uép^àrtemnnt  du  Haui- 
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Rhiii)  où  il  iitoiinil  (Il  i8iu.  La 
lorlunt*  (|«i*il  liiÎN.sa  a  3d  veuve  et 
à  ^es  enliiiifl  fut  bien  loin  d'êlre 
au?bi  coiiHiilcrubli'  qu'on  .n'étHit 
plu  ù  révaluur,  et  prouva  qu'il  y 
«vait  eu  ao  moins  une  grande 
exagération  dans  le»  imputations 
de  ses  ennemis. 

ABWBfiLL(N.).^éuéral  de  biv 
g<idc5  ofBoier  de  la  légion -d'iion- 
neur»  né  é  Colmor  vers  1770,  Ob 
du  précédent)  entra  {eune  encore 
ao  lerWcede  ta  république  françal* 
te  f  el  oblbir  bientôt  un  avance* 
meol  rapide*  En  i;95,il  fol  pom- 
mé adjudant*général  f  flt  depuis 
toutes  les  c»n)pagne!i  d*Allema« 
gne  et  de  Pologne  f  se  distingua 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure, partiouliéreuieni  au  corn* 
bat  d*Ostrolooka,  le  7  mars  1807, 
lut  nommé  général  du  brigade  par 
Fempereur,  et  (uii'saeiiHuiteau  ser- 
vice de  son  l'rère  Jérôme,  roi  de 
>Veàlpbalie.  Le  général  Uevrbell 
suivîijiis')irà  ht  fin  lulortiinede  eu 
prince^qui  le  nomma  général  de  di- 
vi.».ion  et  grand-fordun  de  son  or- 
dre* 11  cnintîiandtt  plusieurs  corps 
détachés  de  l'armée  M'est|dialien- 
ne»  pour^^uivit  vivement  le  duc  de 
Brunswiik  Oeii<,  qui  faii^ait  une 
guerre  de  parli>aiis  au  nord  de 
l*Alieuiagne,  et  manqua  prendre 
ce  prince,  qui  n%Mif  fjoc  l«  temps 
de  sVmbarquer  pour  l'Ati^lritTrc, 
avec  b'S  débrisde  son  rcfiuiu  ni  (1(3 
hussiircN  unir".  Depui.n  l  i  îc^tau- 
ration,  < n  "  "^l'i,  le  f^éiiéral  K<  w- 
))c!I  u\\  point  occupé  eu  t'raiice 
de  l'iiii  in»ris  puiiiiijue^. 

IC/KV  (  î.K  coMTi:  (îhab- 
tr.s  ï.Mv.iwsv.a  de  Ut vf^^-iNVE  dk), 
linmnif  d'état  el  bibiiopliile  alk- 
inand  ,  narpiit  \r  f\  novembre 
17J7  eu  Hongrie.  11  iil  de  bril- 


tantes  éintle»  à  Vienne,  et  parcmf* 
rut  riMirii|)e  en  obî^ervateiir  in^- 
Iniil ,  visitant  les  priiu  ipalcs  bi- 
bliothèque;^, et  Ircqiieiil.iiit  I«'s  sa- 
vuns  dont  il  était  fait  pour  appré- 
cier les  travaux  pur  8on  érudition 
et  son  sète  pour  la  propagation 
des  lumières*  Outre  les  langues 
mortes^  le  comte  de  ftewîcikjr  pot- 
sédait  parfaite  ment  sa  langue  ma* 
ternelle  f  le  franpni?i ,  Titalien  « 
rnnginis  «  Tespagnol ,  etc*  •  qu*il 
écrivait  et  parlait  avec  une  gran- 
de pureté.  Gomme  boinme  d'é- 
tat «  il  fut  envoyé  par  Timpéra- 
trice  Marie«Tbérèse  &  Varsovie  « 
en  qualité  d'ambasi^adeur»  et  plu« 
tard  9  en  la  même  qualité*  4  Ber- 
lin, par  rempereurilosephll.Aré- 
poque  de  cette  twccnde  ambnssa* 
dci  les  ministres  autrichiens  a« 
valent  peu  de  crédit  auprès  de  la 
cour  de  Prusse.  Le  comte  de  Re* 
wicsky  sut  »  par  la  nobluitsc  de 
son  caractère  et  la  dignité  de  ses 
relations  diplomatiques  ^  donner 
une  hante  Importance  Â  sa  mi»* 
ston.  11  pa»sa  eonuite  en  Angles- 
terre  »  revêtu  de.H  mêmes  titres; 
mai.H,  en  i^QO^il  quitta  la  carrière 
diploniati(|ue  9  dont  Téloignait  la 
faiblesse  de  sa  santés  pour  ae  con- 
sacrer exclusivement  aux  itcien- 
ceâ  :  il  mourut  5  non  a|>rè<« ,  en 
1  ^()5.  Le  c(unte  de  Kewiciky  avait 
formé  Tune  des  plus  préciruseî» 
})ihiiolhéque(i  de  rAllema^ne,  par 
II!  ii(tm!)re  f^l  le  choix  des  livre*; 
vWv.  (''lail  (invcrtfî  aux  savan»* ,  v\ 
il  sf  plaisait  à  aider  de  sa  tfTt't;inc 
v\  i]v  «^(Mi  ci  étlit  tous  les  li  m  1 1  >  it;f  «) 
de  nu'i  ih-  fjiii  rcclatîiaicnl  -c-  -  - 
CfHir.M  (Ml  .Hdii  appui.  la*  calaln^^uc 
qu'il  (hiîssa  lui-même  de  cette  l»t- 
bli()lli('(pjc  a  rendu  sou  fiom  celc- 
brc;  il  parut  ijous  le  litre  de  ;  Bi' 
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êtÎQihèea  grœca  et  latina^  ampUc' 

têns  nnctnres  ferè  omnes  grœctœ  et 
latii  vetcris,  ram  delectu  editionum 
tàm  prirriffriaruni  et  rarissimanim 
{fuàni  (  ( mm  splendidissimarum  at- 
que  mlidissimarum,  (/aas  usai  meo 
paravi  Periergm  Dritophilus,  Ber- 
lin ,  1784  ,  in -8°.  Ce  curieux  re- 
cueil t'ul  tiré  ik  lin  très-pelil  nom- 
bre d*exeinpl.iir»;s,  dont  Tauleur 
fit  présent,  et  il  est  très-recherché 
ûe»  hiblîemanes,  qui  le  préfèrent 
â  la  réimpression  qui  en  fut  faite 
â  Berlin»  en  179I9  aprè»  lû  mort  de 
Pauteur,  et  auquel  on  ajouta'  tous 
les  titres  des  livres  qu*îl  avait  a(>- 
quis  dans  Tespace  de  10  ans.  M. 
Peignot  a  parlé  de  la  première  é- 
dition  avec  beaucoup  de  détails 
dans  son  Répertoire  hihliographi- 
qim  universel  (pag.  193).  La  riche 
bibliothèque  dont  ce  catalogue 
offre  la  nninenrlalur**  avait  été 
vetulue  à  lord  bpencer,rnoyeiiiiant 
une  peofion  viagère  qu'il  fit  au 
comte  à<\  Rewuiky.  Ce  savant 
donna,  jeiuit;  encore,  une  traduc- 
tion, en  vers  latins,  d*nn  poëine 
persan  (consulter  la  Prusse  litté- 
raire, loui.  III);  en  i7()«),  in- 12, 
Vienne  ,  une  traduction  du  turc 
en  français ,  du  Traité  de  tactique 
d*Ibrahim-Eff«ndi;  enfin,  en  1784, 
in-8*9  une  édition  de  Pétrone,  qui 
signala  9  dit-on  9  d'une  manière 
très  «remarquable  y  les  progrès  de 
Part  typographique  en  Prusse. 
'   REY  (lb  baroh  Antohib-Ga- 
Mibl-Venancb),  lieutenaut-géné- 
raUetc.  ,ué  le  us  septembre  1 768,  à 
Miihau,en  Roticrgue,  servait  dans 
le  régiment  de  royal-cavalerie.  Il 
se  fil  remarquer  dans  les  premiè- 
res cainpagnes  de  la  révolution, 
et  fut  élevé,  en  i79'i,  au  j^radede 
général  de  brigade;  en  1793,  il  fut 
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envoyé  dans  la  Vendée,  et  y  rem- 
porta plusieurs  avantages,  qui  le 
firent nommergénéral  de  division; 
en  i7()5,  il  cunimanda  l'arniêntles 
c6tes  de  Brest,  battit  les  Cliouans^ 
et  fit  arrêter  un  de  leurs  chefs, 
nommé  Connaiin.  ras:s«'',rn  I7Ç)(), 
à  Tarmée  d'iialie,  il  déplo)  a  lapins 
grande  bravtjuie  liai)!*  hi  j^uerrede 
Naples.  Il  occupait  Home,  lors- 
qu'il eu  refusa  le  passage  au  comte 
Êo^er-de*Damas,  p^rteor  d^ûne' 
capitulation  conclue  arec  le  géné- 
ral en  chef.  Traduit  à  un  conseil 
de  guerre  avec  Ghumpionnet»  il 
fut  acquitté.  Après  le  18  brumaire» 
11  resta  dans  une  espèce  de  disgrâ- 
ce»  quitta  Pannée,  et  remplit  une 
place  de  consul  de  France  aux 
États-Unisd' Amérique.  De  retour 
en  France,  quelques  années  après» 
il  rentra dansla  carrière  militaire, 
fut  envoyé  en  Espagne  à  Pouver- 
ture  de  la  camp  in-fjc  de  1S08,  et 
s'y  distingua  p.ii  iif  11  lirrementaux 
sii-^M^s  de  Barctîloaii  et  de  Tarra- 
gnnc.  Il  engagea,  l(î  5  juillet  iSio, 
une  affaire  a?ec  tm  corps  d'insnr- 
gcs  dans  les  montagnes  de  la  Hon- 
da, le  l)aiui,et  fit  prisonniers  j»lu- 
iiieui's  de  Icurschefs;  il  batlitéga- 
lement  le  général  Blake,  à  Kio- 
Almanzara»  et  forpa  Ballesteros 
&  lever  le  siège  de  Carbonara.  Il 
commandait»  en  18 13,  Pimpor- 
tante  place  de  Saint-Séba^tien^et 
la  défendltcontre  plusieurs  assauts 
des  Anglais.  Malgré  les  nombreux 
|>ombarderaens  qu'elles  éprouvè- 
rent »  cette  ville  et  Painpeluné 
rentrèrent  les  dernières  sons  la 
domination  espagnole*  Après  la 
première  restauration,  eu  18149 
le  général  Rey  resta  qtielqnc  ffnps 
sans  fonctîfins;  le  gouvernement 
du  roi  le  chargea  eo^uite  du  com- 
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manf^emcnl  âyi  déparlctneiii  de  U 
H »u le -Loi  1*6.  En  i8i5,  iiti  ttio- 
ment  où  Ir  territoire  était  menr^cé 
par  la  coalition  eLiropé«M)nc,  il  vo- 
la à  la  dcfcnse  des  frontiètp»^,  et 
fut  charj^é  du  coinui'indement  d«î 
Valcncienne-i;  il  lu  délcudil  avec 
une  rare  intrépidité,  et  ne  ré{»oii- 
dit  à  U  &ommati(H)  qui  lui  fui  iaite 
de  la  rendre,  le  i"  juillet,  qw'ru 
faisant  .sortir  de  la  plaie  5oo  lenj- 
incé  et  eotans  :  elle  avait  été  bom- 
biirHèe  nuil  et  jour»  et  nfi  d«  9«6 
faubourg  arait  é<é  brilé  lors- 
^ull  coDsentîlà  en  sortir.  Legé- 
jMral  Rej  fut  promu,  eo  iSi6,  au 
isomsianaeiiient  de  la  ig*^  iIîtI- 
«îon  mililaire  &  Lilla»  dans  lequel 
il  a  été  remplacé  depuis  par  le 
•marquis  de  Jumilhac*  Il  passa  en- 
suite Â  celui  de  U  2 1**  divbion,  A 
la  résidence  de  Bourges,  qu'il  a 
cessé  d'occuper  depuis  1 8^5.  Le 
baron  Rey,  chevalier  ile  Saîul- 
LoiMs  et  cominandeiir  de  la  lé- 
gion-d'honnenr,  est  Qtijnnrd'hui 
(i8a^()  parmi Irs  lieulen«ui-géué- 
imux  eu  iii-ponil)  lilé. 

IlliY  ((iAORiel),  né  en  1782  à 
Mont-Aitnoo,  en  Savoie»  5'e>l  fixé 
en  t'ran(;e  depuis  plu?  de  5o  ans; 
il  a  [lublié  d'ahoi  d  une  l*t  t^sodie 
latine  ,  imprimée  pour  la  5*  toi^ 
eii  iBi8,etqul  a  été  adoptée  pour 
le»  collèges  par  ritnivenilé  ;  il  a 
dooMé«iisukèdes  ti^marqtut  uwU 
grammàirt  framçmm  de  Lhomond, 
it  4  compoiié  enflfi  «  ^)our  Tiiis* 
tnielioMéléfiieMireftin  LtprâUrê, 
{Nfoeéidé  qiii  »  en  réformant  Tor- 
tho^Mphe  aolueUe  «  simplifie  ex- 
trêunement  Ten «geignement  de  la 
iechM'eel  de  récriture.  Au  moyen 
de  3i  carac^red  nouveaux  de  40fl 
invention,  mais  dont  la  forme  se 
lû^^Qvh»  ass«a  de^  caractèm  u- 
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tuvh  pour  m'  con.«erver  l'analift- 

Çie,  Tauteur  prétend  peindre  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  le» 
la  voyello«  et  Ir'*»  i()  consonnen  , 
fpi'il  refî^rde  rfniiiiie  les  seuls  élé- 
mens  iftiiéconipo^iubleb  de  notre 
laîïjiuc  parlée. 

UEY  ( Jba!i-Bapti«;tk %  musi- 
cien et  cherd'orcheslre  d»;  i  Opéra, 
na<piit  a  Lanj^erle  le  18  déccînhre 
1754.  Fixé  àToulau>e  dès  son  en- 
faure,  il  fut  attaché  comme  enfant 
de  choeur  A  Tabbaye  de  Saint-Sor* 
ntn.  Si*8  heureuses  dispo^îlinna 
p<Mir  l'art  niu.«ical  lui  6reiit  Ibire, 
en  peu  de  temps  9  des  progès  si 
rapides ,  qufl  reaspolia  dans  un 
concours  la  place  de  la  maîtrise  ft 
la  cathédrale  d*Auch,  n'ayaoC  pas 
encore  alleint  se  t^*  année.  Aforès 
avoir  occupé  ce  poste  pendant 
Te^pace  de  5  ans»  Rej  fut  rappe- 
lé à  Toulouse,  et  nommé  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  cette 
ville  :  c'était,  heiircnseînent  pfMir 
Je?»  arts,  pnssjîr  du  sacré  .m  [to- 
fafïe,  car  < 'est  de  ce  mometit  que 
date       répiilation.  Il  coniînua 
d'cxen;.  r  avec    succès  son  art 
dans  dillVîniules  villes,  notatuii lent 
il  iMontpellier,  A  Marseille,  à  K  ir* 
deaux  et  à  NarUe-' ,  jusqu'à  1  â^^c 
de  40  ans.  Rey  s'était  appliqué  à 
la  composition,  v%  il  avait  fait  ejoé- 
euter  A  Paris,  plusieurs  de  ses  mo* 
lets»  qui  le  firent  coanatlre  a  van* 
tageusement.  Il  se  trouvait  A  Nan* 
tes  lorsqu'il  reçut»  en  1796,  un 
ordre  qui  lui  «nfoifaah  de  ran* 
dre  à  Paris  pour  être  attaché  A 
l*Acadéniir  royale  de  niusiqnCf  en 
quilliié  de  m:iiirc  d 'orchestre.  En 
1777,  Louis  XVI  lui  fît  expédier 
un  brevet  de  maître  de  musique 
de  sa  chambre,  avec  ime  pension 
de  a^ooo  francs»  et  la  promesse  de 
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foi  éonmr  la  suriiitenJnnce  de  sa 
iniMiif|iie»  et  de  •!«  décorer  du  cor- 
don nuîr,  avantages  qui  lui  furent 
eDleVéti  par  la  rérolulioD.  Pen- 
dant 35  an»  ^ue.Rey  n  conduit 
rorcbèatre  de  TOpéra,  il  n*a  ccMé 
de  contribuer  à  la  gloire  de  co 
niAgnifi<|ue  établissement  ;  il  a 
cottipoiïé  et  reftuuré  plusieur;»  oii- 
vrogeitrestlésaii  tbéâirr.  II  a  ache- 
vé V\}pèr9kd*Arwir0  et  Evélina,  de 
Sacchini^son  aitii;  qui  lui  en  avait 
confié  le  soin.  Ses  taleiis  lui  on^t 
toujours  mérité  Festiiiie  et  ratta- 
chement des  plus  célèbres  com- 
positeurs. L'empereur  Napoléon, 
iipprécîant  rhabiletc  de  Rey,  l'a- 
vait nointnt*?  chef  d'orchestn»  de 
sa  rhapclle.  liey  mounil  en  18  lO. 

Kl  Y  SAINT-GEflY  (K.  S.  A. 
1*1; j,  lit'  à  Toulnti«e  en  1  ^So,  fut 
deslitiè  par  se;*  p.ucns  à  la  niagif- 
»raliire,  ef  pourvu,  en  17/1»),  d'u- 
ne; charge  lie  coui^eiller  au  parle- 
ifienr  de  6H  villo  natale.  Cet  abus 
de  la  vénalité  (Je?  charj^s  ne  pa- 
rut cependant  pas  î^ver.  éclat  en 
ceiteu4.ca»ir>n;h:  mérite  de  Key  de 
Saint-Gery  lui  fil  bi^ntAt  ncquérir 
rezpérienee  qui  lui  manquait.  Il 
«c  fit  remarquer  par  la  vivacité  de 
^ori  eî>[>rit  et  la  sagesse  de  sesopi- 
fttofis  :  habile  magistrat,  il  cou- 
rdiina  de  beaux  talcMis  par  de 
1^1  undes  vertiis.  Key  de  Saiul-Gery 
fut  opposé  aux  volontés  du  chan- 
ueiier  iMaupeou  {^voy.  ce  nom) .  qui 
chcK  h  lit  des  enclaves  daun  les 

r ItMuens ,  et  non  d'honorables 
I M .i^irtrats.  Il  parla{;ea,  «mi  1771, 
i  t  xil  de  bv$  eollèguf?  ;  il  rentra 
aTcc  eux,  lorsque  Louis  XVI  eut 
rétabli*  en  1774 «  cours  qui 
étaient  les  conserva  triées  de  la 
fMiiarebie,  en  inôrae  temps  qu'eU 
Im  letnpiraient  le  pouvoir  mi- 
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nisiéricL  Cet  honorable  citojcn 
Alt  une  des  victimes  de  lu  révolu- 
tion. Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  il  fut  coodiim* 
né  é  mort,  le  6}uiilet  1 794*  cf>m« 
me  ayant  pris  part  à  la  eoalititia 
des  parlemens,  tt  notaïunieut  aux 
arrêtés  et  délibératirms  du  parte* 
ment  de  Toulouse  des  et  27 
septembre  1790.  Son  ûls(roy.  Saint- 
Giav)  siège  au' côté  droit  du  la 
churnl)re  des  députés. 

liEYBAZ  (  ÉTiBHas-SALOMOii 
ministre  de  la  religion  réformée 
eu  Stii«se,  naquit  à  Vevai ,  sur  lea 
bords  du  lac  Léman,  vers  i7^>9. 
Il  fit  ses  études  à  Genève  ,  et  y  l'ut 
consacré  au  ministère  évangéli- 
que  dans  sa  26*  annéff.  Ses  Srr- 
muns  eurent  beaucoup  de  succès; 
il  en  pti!>!i  I  les  principaux  avec 
des  Hymnes  analof^nes  à  chaque 
srrmnn ,  et  une  IjCtire  sur  la  prr- 
ditti/inn  ,  r.iris  ,  180  i ,  2  vol.  iu-8\ 
La  Lt;iln'f  etc.  ,  ofi're  des  idées 
très'iuste?,  rendin-s  avec  talml , 
sur  l'art  oraloirc  et  ^ur  Finipor- 
lance  de  réluqiieuee  «  xiérieuie. 
Reybaz,  après  les  tnmbies  politi- 
ques de  sa  patrie  ,  en  r78u,  vint 
à  Tar  i  -  ,  s'y  fixa  et  y  rési  la  pres- 
que tnujoiH."*  ;  il  y  inoniul  le  25 
aufit  iHo/i.  Il  passe  pour  avoir  élé, 
au  coiiirnencement  de  la  révolu- 
tion Irauçaise,  un  des  collabora- 
teurs de  >lir  ibean.  Lors  de  l'or- 
panisatinn  dn  (  tiUe  protestant  en 
i'iani  c  i.n  i*Su2,  il  lui  iippele  a 
concourir,  |>ar  ses  conseifs  et  ses 
lumières,  à  la  pré[)aralion  des  ar- 
ticles organique?  qui  furent  con- 
sacrés par  la  loi  du  l'i  germinal 
an  10  (2  avril  180a]:  Il  avait  été 
antécédemment  représentant  de  la 
république  de  Genève  prés  de  la 
république  française*  Outre  Ton- 
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f  rtge  dont  nom  arons  parlé  cin 
dessu.««  on  trouve  (]:m\a  t* Année 
titièralre  (  1777  ,  u**  ai  el  aa  )  , 
line  Lettre  sur  la  déclamation  théâ- 
trale ;  il  a  encore  misi  an  iour  , 
Ode  a  M.  Nrtkn\  m-4',  1788,  et 
Kpitrr  à  J.  lialuiat ,  (n\  il  reven- 
dique t'ii  Cm  t'ur  dn  villa^«'nis  Bal- 
innl  ronho  Saussure ,  l'honneur 
d'avoir  ntteinl  \o.  prtMDitT  le  .som- 
mai du  Mont- Blanc.  BaltniU  iviiît 
eiïoi  lué  5on  ascension  ,  \v  S  a  uVi 
1  ;-8(> ,  iinf!  année  avant  que  S m*^- 
8ui  t  TMl reprît  de  parvenir a»i  soin- 
inet  d«;  ce  mont.  Uavhoz  a  encore 
composé,  mais  n*a  point  pnblié, 
im  Poiime  sur  Cart  de  prêcher ^  cl 
des  Stances  aur  (a  murt  d&  J .  J . 
Roussrau .  dont  il  avait  fait  de 
noiubreusc'i  lecUircs  dans  les  so- 
ciélôs.  M.  Baggesen.  rél«'bre poète 
danois,  a  épousé  la  iîlle  unique 
de  Repliai. 

Il K  Y  D E  L K  l  ( J  E  A  V . .1 1  î  Fs-M  â xi - 
ME-liK>oÎT),  rapitaiii»'  de  fréj^a- 
te,  oni(  ier  -le  la  h  'çion-d'honiieur, 
né  '\  Donibier,  dépailctnenl  de 
TAin,  en  i^So,  avait  dirigé  ses  étu- 
des yen  la  marine  militaire,  el  en 
possédait  la  théorie,  iorsqu^iî  entra 
dans  cette  carrière  en  1 768.  Alors 
^des  voyages  muUip'iés  sur  toutes 
les  mers  ajoutèrent  bientôt  la  pra- 
tique À  ses  connaissances!  et  four- 
nirent &  son  bouillant  courage  de 
nombreuses  orcasions  de  soutenir 
rhonneur  du  pavillon  français.  Il* 
était  sur  la  Belle-PouUt  lorsque 
cette  frégate  »  de  3i  canons  »  sou- 
tint un  combat  de  plusieurs  heu- 
res contre  le  Aonsuck,  vaisseau 
anglais  de  7^  canons.  Blessé  au 
commencement  de  Paction ,  Rejr- 
delet  ne  cess.i  de  combattre  que 
lorsque  la  frégate ,  près  de  couler 
bas^  fut  obligée  d'amener  pavlU 
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Ion.  Ct)ndnit  prisonnier  en  Aagie<» 
terre,  il  fut  bientôt  échangé ,  et  se 
trouvait»  «n  179^2,  lieutenant  de 

vaisseau  sur  le  Patriote ,  faisant 
partie  de  l'armée  navale  aux  ordre* 
dr  l'amiral  Truguet,  qui  Tenvovii 
en  parlementaire  pour  sommer 
Uî  ro'îtjnandant  sarde  d'évacuer  I.» 
pi«'>qM  ilf  rît»  SrM)t-Anlio»î(i.  (leluî- 
ci  acrt'pfc  I  I  pioposilit'H,  v{  iie  dé- 
ni a  mie  que  «il  II  \  ÎKMU'es  <'t  nue  *  a- 
pilolalion  iiooorai»U'.  Hoy<l'  i»  f  r<> 
tourne  auprès  de  l'aniiral  l  i  ui^n  cL 
qui  le  renvoie  muni  de  pleni--TM»u- 
voirs;  nuis  ;\  peine  a-l-il  mi?  pied 
;\  ton  r  qu'il  est  arrête  a  \  «  '  S'»n  •'»r- 
douiianoe  et  son  taniht^nr.  L  auii- 
rai.  indigné  de  cette  viniatioii  du 
droit  sacré  des  nations,  se  présen- 
te devant  [;)  phu  e  ,  et  i  tdmiande 
Reydelel  du  ton  le  plus  «'  nergiinie. 
Le  vire-roi  le  fait  uoari*er  à  la 
hoiu'IuMl  un  cionii,  |)i  èl  à  »?MVOver 
ses  débris  ver«  la  Hot'i  ^  la  pi  emiérc 
hostilité.  Les  notables  de  Claglia- 
ri ,  craignant  le  ehûtiuiet»t  auquel 
les  exp  »serait  une  pareille  atroci- 
té, s'y  opposèrent  avec  vigueur;  on 
se  contenta  alors  d'exposer  le  par* 
lemcntaire  français  au  feu  de  Tarlil* 
lerte  des  vaisseaux  et  aux  outrages 
d*une  populace  féroce.  On  Tatta* 
cha  ensuite  sur  im  cheval  ;  on  le 
promena  pendant  cinq  jours  de 
ville  en  ville*  et  on  te  jetii  enfin 
dans  une  fosse  profonde  de  ftoixan* 
te  pieds,  ftien  nVst  comparable 
aux  souffrances  qu*il  eut  à  suppor" 
ter  dans  ce  lieu  infect;  on  l'en  tira 
au  bout  de  trente-deux  fours, 
pour  le  conduire  à  Cagiiari  «  oA  de 
nouveaux  tourmens  rattendaieat. 
Néanmoins  le  vlce*roi  eut  quel- 
ques moinens  de  terreur*  qu*ll  61 
ensuite  expier  à  son  prisonnier. 
D*abord  les  Sardes^  fatignét  de  la 
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tjmniiie  piéiDOOtaiee»  «TaieiU  ré^ 
solu  de  sMnsurger,  et  parlaient  de 
mettre  à  leur  lête  Keydelet,  dont 
ib  udiniraient  la  ferinuté  incbran^ 
table.  Le  vice-roi  ivnit  eiirnre  rj*jui- 
tres  sujets  d*alarr»H'>;  les  Français 
s'avanraîj'nl  dans  le  Piémont,  et  il 
craignaii  que  sa  conduite  ne  l'expo- 
sât à  de  cruelles  représailles.  Dans 
cette  alleriintive  d'évéïK mens,  il 
n'est  pas  d'offres  ni  (\e  snppiira- 
tions  qu*il  uVunployâi  aupiès  de 
Reydelet  pour  I'tîngug«'r  à  tini- 
grer;  celui-ci  repoussa  avec  mépris 
toutes  les  pro|io&itlonji,  mei«  bien- 
tôt les  chwies  iijarit  cliangé  de  fa- 
ce* il  fut  puni  de  8*étr«  montré 
plus  grand  que  son  geôlier.  Ce- 
pendant il  y  avait  plus  de  quatre 
aioi<:  que  rechange  des  prisonniers 
avait  été  ratifié  :  Rejdelet  voiUut 
ae  «acrifier  pour  sauver  ses  com- 
pagnons d 'in  fort  une.  11  écrivît  an 
vice-roi  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  donnait  avis  :  «  que  pour  sous- 
trnirp  À  sa  tyrannie  et  à  inie  nu  u  t 
•  certiiliic  des  républicains,  qui,  au 
.n  terme  du  cartel,  avaient  cessé 
-»d'êne  prisonniers  de  guerre,  il 
1^  allait  <e  transporter  au  sénat,  afin 
Mile  It  s  mellre  sous  la  protection 
«du  royaume.  »  La  menace  d'un 
homme  sou>  les  verroux  n'était 
pas  propre  à  intimider,  mais  Ton 
TÎt  bientôt  que  rien  a*esl  impossi- 
ble à  Taudace.  Un  jour  qu'on  fai- 
sait la  visite  des  prison/*  Aeydelet 
voyant 4es  portes  ouvertes*  pousse 
rudement  rolBcier,  culbute  la  gar- 
de 9  et  s*élanoe  dehors;  ao5sitôt  il 
estcoucbé  en  joue  par  une  trou- 
pe nombrru'^c  :  oinq  baïonnettes» 
I  épéede  l'adjudant* sont  appuyées 
sur  sa  poitrine;  il  refuse  opiniâtre- 
ment (le  rentrer,  on  le  meurtrit  de 
eoups  *  et  on  le  reporte  presque. 
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snns  connaissance  dan$  son  cîT- 
chot.  Cet  acte  d'intrépidité  fit  du', 
bruit;  le  vice-roi*  craignant  que 
par  suite  il  n'occasion.lt  un  sou- 
lèvement général  dans  l'île,  prit  le 
parti  de  se  débarrasser  de  ?on  pri- 
sonnier, et  de  Tenvover  dans  l'île 
de  Corse;  ce  qui  tuf  efTeetué  après 
quelques  nouveaux  touniiens,  où 
lleydelet  contint  son  (aractere» 
Libre  enfui,  il  >e  rendit  à  l'ari-^;  la 
convention  nationale  déclaia  qu'il 
avait  bitu  mérité  de  ta  patrie,  et 
quHI  avait  des  droiu  à  la  recon- 
naissance de  la  république.  Après 
le  traité  d*A miens*  Il  commanda 
en  chef  .la  flottille  de  la  Manche» 
en  rempiacemeut  de  l'amiral  La- 
touche-Tréville;  sous  le  consulat. 
Il  fut  élevé  an  grade  de  capitaine 
de  frégate*  devint,  peu  de  temps 
après,  commandant  d'une  division 
de  la  flottille  de  Boulogne*  et  eut 
occasion  de  s'y  distinguer  de  ma* 
nière  à  mériter  la  bienveillance  du 
gou verneruenf.  11  allait  en  rece- 
voir les  bienfaits  lorsqu'il  fut  en- 
levé à  la  marine  française.  Hey delet 
mourut,  eu  1807,  dans  In  5y'  an- 
née de  son  ù^e.  Il  «  taiL  oilicier.de 
la  lé^ion-d'honneor. 

KLlMOiM)  (le  baruîi  IIevri)'* 
évêque  de  Dijon,  u»embre  de  la 
légion-  d'honneur  «  baquit  à  Vien* 
ne*  départeoseot  de  Vlêkn,  le  at 
novembre  1^57.  Ce  respectable 
prélat  était  instruit  *  tolérant  et 
tiis^charitable.  Dès  sa  jeunesse  f 
il  se  sentit  de  la  vooatlon  pour  Té* 
tat  ecclésiastique^  11  commença 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
les  termina  à  l'université  de  Va^ 
l^nce ,  où  il  prit  ses  degrés.  Après  - 
l'expulsion  des  jésuites,  il  rem- 
plit au  collège  â*i  celte  ville  la  pla- 
ce de  professeur  de  philosophie  > 
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puis  fut  noniiné  à  la  cor«  de  Suint* 
Georges  de  VieniH:.  Le  cha|iilro 
noble  de  Saint-Pierre  de  ta  même 
ville  lui  suscita  deux  procès,  où  il 
apprit  à  connaître  jui»qu*(>i!k  i»V:ten' 
«!nil  !;»  p«iî<<.;»rH  i'  de  ne»  adveri^tii- 
rc!3  ;  ii4:aiiuioins ,  il  ne  Sf  hiima 
point  intimider.  Di  s  i^^,  j1  pu- 
blia les  JJroit.'i  du  Curé  et  du  Pa- 
roUsien ,  ouvraj^e  dont  le  p.ule- 
incnt  de  GrenniJc  en  »lunua  l.i  sup- 
pression, cl  qui  reparut,  en  1791% 
en  5  vol.  in- m.  Les  tcinp&  étaient 
hhn  diangé»;  Touvrage  circula 
libreineilty  eut  tout  le  fooGès 
que  ion  auteur  atait  dû  espérer* 
Membre  et  défenseur  de  ce  qu*oo 
appelait  dédaigneusement  le  bas- 
clergé,  le  curé  Aejmond^  peu 
après  la  publicatîoQ  de  non  livre, 
fut  chargé  par  seb  confrères  de  lu 
pruvinee  du  Daiipbiné  de  venir  à 
Pari»  réclamer lauginenlatioa des 
portions  congrue».  A  cette  oeca- 
»ioii  ,  i!  pnl»U»,  en  1780,  un  A//?- 
vioire  relatif  à  ses  réclnmalion;* , 
rt  Ml  1781  ,  ua  autre  écrit  ."ur  le 
inêioe  sujet,  intitulé:  Droits  des 
pauvres  ;  dans  Tun  t  t  Tantre  de 
ces  ouvrage»,  il  attaquait  avec 
énergie,  mais  toutefciig  sans  Irau- 
ihlr  le<»  bornes  de  la  mudératinn, 
les  gros  décinaatenrs.  Député  de 
nouveau  par  les  curés  du  Dauphi- 
aé  9  il. Tint  une  seconde  fois  è  Pa- 
rli  réclamer  des  plaeet  dans  U 
cbambre  lies  décimes.  La  révolu- 
tion éclata  f  et  11  s*en  aonlra  le 
partisan  modéré.  Bîenlét  II  mit  au» 
îoor  une  Anaty$e  dê$  ftrineipês 

êcnsUtuiift  éet  deus  puissances  ac§ê 
une  adresse  oum  curés.  L'abbé  Bar- 
ruel,  dans  Ir  tome  VU  de  sa  CW- 
leclion  ecclésiastique,  accuse  le  curé 
Hcyniond  d'avaticcr  «  que  la  dis- 
tioclion  des  biéroribks  eti  d'in- 
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ventioo  bnanaiue»  •  M«  AeyntoiMf 
prCta,  en  17914  le  sèment  dvique 
exigé  par  fa  nouvelle  con^titulior» 

du  clergé.  £n  1792,  il  fut  nommé 
évê(j'.ie  cnnstitiniorjnel  de  ri-^érr, 
en  remplaeeinent  de  M.  Punciiot, 
qui  n'avait  occupé  ee  ^iége  que 
Tespacu  fFunc  armée.  Ce  l'ut  M. 
Savin«,  évêqnc  de:  Viviers,  qui 
sacra,  le  i5jauvi<  r  17*)"',  le  nou- 
veau prélat.  Les  jji  iiu  ipes  sage* 
de  M.  Koymond  ne  purent  le  sous- 
traire aux  proscriptions  des  ulira-» 
révolutionnaires ,  et  il  fut  dctanis 
fu!H|tt*à  la  révolution  du  9  thcrtui* 
dor  an  9  (27  juillel  1794)'  Rmiu  k 
k  liberté^et  craignant  d  êlie  forcé 
d^accepter  quekfue  foneiti<*n  polili» 
i|itequi  ne  pourralts'uHier  arec  son 
amour  de  à*ordfe  et  de  la  paix,  il 
se  retira  dans  sa  famille  jusqu^en- 
1797.  A  cette  époque  ,  il  crut  di*« 
voir  reprendre  Texercicc  de  j^cs^ 
fonctions;  il  fut  chargé  de  publier 
-lesartes  (hirr  ncile  de  retle  aimé(\ 
et  de  rédiger  pitisieurs  pièces  qui 
s'y  rattachaient,  l'^n  1801,  à  IVxein- 
ple  de  ses  contré res ,  il  be  démit 
de  son  siège,  et  reçut,  le  9  .jvril 
180a,  celui  dt?  Dijon,  Véiitabie- 
ment  pénétré  des  prin<  ipes  de  to- 
lérance proclauîés  par  le  eonc4;r- 
dat,  ses  iictions  et  ^es  écrit.<*  ne 
s*en  écartèrent  jamais  :  c'est  le  re* 
procbo  nue  lui  6m t  durement  les 
anieurs  ûtêAnmêteB  éê  Sa  MigUm* 
Les  événemens politiques  de  iSt4 
trouvèrent  H.  Rey  mond  fidèln  aus 
principes  qu*il  avait  précédem- 
ment adoptés;  ils  lui  cansèrent 
quelques  désa^réinensi,  et  de  plut 
graves  en  181b.  On  lui  fit  un  crime 
d'avoir  cédé  àJ'impuUion  des  eir- 
eonjttanccsdansrintérôtde  la  paix 
publique;  il  se  jn'îfifia  victorien- 
semeutjpuisqji'en       ii  fut  au* 
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tori.sé  â  rclournerdans  sontîîocèse. 
Celte  ab^iolulion ,  coii])al>le  aux 
jeux  des  ex;igéré«i,  'c  (il  encore 
attaquer,  et  V  A  mi  delà  Pi^  liston 
(  tome  XU  ,  pag.  395)  ne  lui  |>ar* 
donna  pas  le  mandement  par  le- 
quel,  te  i4  septembre  1818,  il 
avftit  dispensé  ses  diocésains  de 
rab^tinence  :  déplorables 

principes  que  les  himièies  du 
ftîèele  et  m  Ungue  expérience  des 
troubles  polilNfues  et  re^jpenx  ne 
peuvent  faire  fléchir  dan»  l*inlé-« 
rêt  de  la  concorde  et  de  la  reii- 
dfion  eHe*iiiêaie.  M.  Reymend 
inonrot  SHbjteoMMit  le  ao  février 

&KYMAftD  (  L*AB»UeinifiE9  ) , 

profesf>eur  de  physique,  naquit  à 
Amien»,  département  de  la  Soni* 
nn' .  le  4  février  174'^-  ^1  com- 
uiença  «es  éhule^  (lao>^  viUe  to- 
tale, le^  U'iinina  au  stminaire  de 
Saint-Sulpice,  :'i  Paris  ,  et  fut  rcnti 
docteur  de  Sorbanne  en  17O7.  Le 
loérite  de  Tabbc  Aejnard  le  til 
appeler  à  Amiens,  pour  professer, 
au  collège  de  cette  ▼illc,  la  philo- 
sophie, ira  faible  «^anté  ne  lui  per- 
mit de  se  con^jacrer  qu*à  une^seiiie 
branche  de  cet  enseignement , 
celle  de  la  physique ,  qui  com- 
prendt  encore  les  mathématiques, 
laehtmie,  etiT|êaieranalomle«  On 
cite  à  cette  occasion  une  anecdote 
que  nous  allons  rapporter.  «  Aihi 
de  mieux  remplir' c«i  divers cours^' 
il  se  nranissalt  d'instrument  k  ses 
frais  9  et  c'était  aux  dépens  de  son 
replia  qnil  préparait  ses  leçons. 
Pour  ne  pas  perdre  de  temps f  ta 
Teille  d*unc  démonstration  d'os- 
téulogie  ,  il  ,s*occupjit  de  rassem- 
Mer  toutes  les  ])arties  d'tin  ?qnf- 
lète;  mars  coTnnie  sa  chambre 
était  trop  petite ,  il  posait  ic  squc- 


leUr  SM  r  «on  lit,  et  donnait  dans  nu 
l'auli  liil.  >  1/ubbé  IVeynard  pro- 
fessa jn  uflant  20  an!<  ;\  Amiens 
ciMlc  srieriie  ,  que  1  nn  des  pre- 
n»iers  il  enserg^ia  en  français  da  is 
les  colléjîes.  *- Ceux  qui  ont  a«»siHté 
à  ses  cours ,  dit  M.  Geuce  ,  qui  fut 
Hode  ses  auditeurs,  se  rappelleni 
avec  quel  intérêt  il  enseignait ,  el 
avec  quelle  facilité  d'élocution ,  et 
quels  soins  prévenam  il  savait  ins- 
pirer le  goûl  tle  ia  science  é  ses 
élèves.  8a  physique  générale  n*é' 
tait  point  une  pure  et  sèche  théo* 
rie  mathématique;  elle  était  sur* 
tout  appuyée,  dans  ses  résultats  ^ 
par  la  physique  expérimentale  et 
parPanalyst?  chimique.  «En 
Tabbé  Reynard  vint  à  Paris  ,  et  s'y 
occupa  de  quelques  édncaliotif 
particulières.  Il  conduisait  ses  élè- 
ves au  cours  de  L  t  voi-ier,  <lnnl  il  a- 
vait  adopté  ta  n- «uvet le  i  liiiuie,  qu'il 
avait  mr'fnp  professée  à  Aiiiien.s; 
il  déieniiiiia ,  au  rapport  des  ré- 
dacteurs «lu  Journal  d' Agriculture 
du  df portement  de  la  Somme  (  mai 
18 18),  >1.  Vauqueliii  à  faire  son 
premier  cours  de  chimie  appli- 
(juée  aux  arts,  et  lui  procura  hH 
grand  nombre  d'élèves  ;  il  propa- 
gea les  succès  de  Parmentier  pour 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  y 
et  c*est  sur  ses  instances  que  l'in- 
tendant de  Picardie  appela  Par^ 
mentier  à  Amiens,  dont  la  pré- 
sence dans  cette  ville  détermina 
les  agriculteurs  à  y  faire  mullî* 
plier  le  précieux  tubercule  qui  y 
était  presque  inconnu.  Knfin  l'ab- 
bé fteynard  étant  à  Baîonne  y  fit 
l'essai  d*une  méthode  de  lecture 
el  d*écriture  ,  qti'tl  avait  compo- 
sée,  en  combininl  le-s  moyens, 
employés  par  i'abbé  Gaultier  et 
Fréfille^  atec  ceux  du  cheva- 
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licrl'aiile  :  vvlic  inéthf>dfî  U^inl.ut 
à  iostrutie  les  enlaiis  lu  1(î.s  aniu- 
sant,  Oa  les  faisait  «  chaïUer  en 
mesure  les  lettres ,  les  syllabes  de 
Talphabet ,  et  ensuite  de  petileii 
phfa«<es  riinées ,  qui  leur  incut- 
quaîent,  par  de  courtes  seotences 
ou  maximes  «  les  premiers  princi- 
pes de  la  morale  et  de  la  religion.* 
Après  s'être  adressé  inutilement 
par  correspondance  ,  au  inînish  t; 
de  l'intérieur,  il  vint  à  Paris,  afin 
de  solliciter  lui-même  l'adoption  de 
sa  méiliode  :  .ses  démarches  n'eu- 
retit  pas  Ir  résultat  f|u'il  ï'en  était 
promis;  il  ue  p»it  rixf»r  Tattention 
du  L'^oiiverneiitf^iit.  L'ahhé  Reynard 
retourna  alors  à  Auiieo'^,  ♦•l  y  de- 
vint chanoine  lioiiorair«î  de  la  ra- 
ihédrale.  fl  termina  sa  r.iniiîre 
dan?»  cefle  ville,  le  9  mai  1818, 
lais.sant  la  rép(iiali<)u  d'un  homme 
de  bien  et  d'un  hounne  de  mé- 
rite. 

REYNAUO(le  B4B0N  NiCOLiS), 

maréchal-de-camp ,  commandeur 
de  la  légion-d'honneur  et  cheva* 
Mer  de  îiaiot-Louîs.  né  le  A9  sep- 
tembre 1771  f  entra  {eune  encore 
m  service  9  et  se  fit  remarquer 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure et  ses  talens  iriifitaires.  Il 
commandait  le  20*  régiment  de 
dragons  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
et  s'y  distingua  particulièrement, 
l/empercur  le  nomma,  à  ïa  suite 
de  celte  journée,  commandant  de 
la  légion-d'hunneur,  et  vers  la  du 
de  la  mc^nie  année ,  généra)  de 
brigade.  Le  11  lui  donna, en  iSi  'j, 
la  croix  rbî  Saint-Louis.  L'annôe 
suivante,  il  (ut  mis  à  lu  léle  du  dé- 
pôt des  rejnouiei  à  Troyes;  il  t'ait 
I  iK  l  u  partie  (i«S'2''()  des  officiers-- 
^eiàéraux  eu  disponibilité. 
■RëYNAUD  (le  BiaoN  Hiuiab* 
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Be>oh),  m  a  rérhal-de-oamp,  com- 
mandeur de  la  légion- d'honneur 
et  du  giaud-ordie  militaire  de 
Wurtemberg,  chevalièr  de  Siiîat- 
Looist  né  le  9  niai  i77»9  a  servi 
avec  distinction  dés  sa  {emiease, 
et  fiit  les  campagnes  d*Allema- 
gne«  de  Pologne  et  d*Espagne« 
Il  était  parvenu  par  sa  bnvoiire 
au  grade  de  colonel  à  Tépoqua 
delà  paix  de  Tilsilt.  No<rimé  '|uel- 
que  temps  après  général  de  bri- 
gade et  commandant  de  la  lu- 
gioii-d'honneur.  il  fut  envoyé  en 
Espagne  ,  où  il  cotTimandait  en 
dernivT  lieu  à  Cindad-Rodrigo. 
Il  soilii  de  C'ile  ville  le  1 5  oc- 
tobre iHi  1  ,  pour  laire  une  re- 
connaissance, et  n'iiyant  avec  lai 
rju'une  (aible  escorte  dii  quelques 
dragons,  il  ?e  trouva  bientôt  en- 
veloppé par  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ;  après  s'être  défendu 
avec  la  plus  grande  valeur,  il  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Eendu  à 
ta  liberté  en  iBi4«  il  fut  npmraé  par 
le  roi  cbcvalier  da  Saint- Louis.  A- 
prés  la  seconde  rentrée  du  roi,  en 
iSi5;  le  général  Rejnaud  a  été 
mis  ù  la  demi^soide. 

MYNAUI)(  A.  A.  B.  ),  inspec- 
teur-général  de  l'école  Polytechni- 
que, où  il  a  vait  d*abord  été  admis 
{-ornme  élèvCt  est^  membre  de 
la  légion  d'honneur,  et  lieutenant 
dans  la  gîïrdi;  nalionnio  i\  cheval 
de  l*ari>  ;  il  a  publié  :  1°  Fraginens 
sur  r  algèbre  et  la  trif^onoinctrie  ^ 
1801,  in-H";  Cours  (f  arithmé- 
tique .  par  Bezout ,  ave(M!«;^  Tables 
de  logarithmes,  par  Thuvcueau, 
précédé  d'une  Instruction  sur  fa 
manière  de  s\'n  servir^  d'un  Ti  (tUé 
de  nouvelles  mesures  et  d' additions 
fort  étendues,  1802,  180Ô,  in-8*; 
5  '  Traité  d'arithmétique  à  tuuigé 
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ingéniêurs  du  cadastre,  1804; 
4*  Introduction  à  VatgUfre,  1804  » 

A£Y  NAUD  (  C.  A.  B.) .  ie  mon. 

tra  des  les  premiers  jours  de  la 
révolution  un  des  plus  zélés  parti* 
sans  de  ses  principes,  et  fut  élu,  en 

1789,  maire  du  Puj.  Le  départe- 
ment de  la  Hante- Loîi  e  le  nomma, 
en  1791,  dé|»uté  à  l'assen^blée  lé- 
gislative. HééliTen  179*».  à  la  con- 
veiuion  nationale,  il  vtit»  dans  le 
procès  de  Louis  \VI  .ivoc  la  ma- 
jorité. Envoyô  va\  iiiission  dans 
»on  département,  A  son  retour, 
Reynaud  fut,  au  nmis  (l'octobre 
1794*  l'un  ties  (  osnmi.ssairos  cliar- 
gés  d'examiner  ia  conduite  de  Car- 
rier; il  se  prononça  contre  ce  san- 
guinaire proconsuL  Apres  la  ses- 
sion conTeoUonnelle ,  il  pas^a  an 
conseil  des  anciens  9  par  suite  de  la 
réélection  des  deux-fiers.  Reynaud 
mourut  en  novembre  1796. 

REYNAUD  (lb  gomtb  N.  db)» 
propriétaire  k  Saint-Domingue» 
fut  élu,  en  1789,  député  de  la  co- 
lonie à  rassemblée  nationale  de 
France.  Il  devint^au  mois  de  mars 

1790,  membre  du  comité  colonial, 
et  si^'iiii  ensuite  la  lettre  uîressée, 
le  i6  iiKti  1791,  r;t*;'^em!)lée  p.ir 
tous  les  député»  de  Saint-Domin- 
gue. Ils  .'innoncaieiit  dans  celte 
lettre  qti  il.s  ^  lui  eut  résolus  de 
s'absleuir  (^as^i^ter  aux  séances, 
jusqu'à  ce  q  11 'ils  eussent  reçu  des 
inslructions  de  leurs  commrtians, 
auxquels  ils  taisaient  passer  le  dé- 
cret porté  la  veille  sur  les  hom- 
mes de  couleur  et  noîn»  libres. 
Cette  déclaration  formelle  tierem- 
pêcha  pas  de  reparaîtra  dans  ras- 
semblée aprés.le  départdu  roi  pour 
Varennes.  Il  motiva  ce  change- 
inent  de  résolution  sur  la  lâcheté 
qu'il  y  aurait  de  sa  pari  â  ne  pas  se 
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montrer  lorsque  la  patrie  était  me- 
nacée des  plus  grands  dangers.  A- 
prés  la  session,  il  retourna  à  Saint- 
Domingue,  et  cessa  d*être  en  évi- 
dence. 

REYNAUD  (lbbàBOH  H.  B.), 

marccbal  -  de  -  cnmp,  comman- 
deur de  la  légion  -  d'honneur , 
chevalier  de  Saint- Louis,  com- 
battit à  la  bataille  d'Austerlilz 
eu  qualité  de  colonel  du  ao*  régi- 
ni»^nt  de  draj^on*»,  y  donna  des 
preuves  d(;  l.i  plus  grande  bra- 
voure, et  lut  nommé,  eu  i8itG, 
commandant  de  la  légiou-d'bou- 
neur  :  de  nouveaux  exploits  lui  mé- 
ritèreut  suecessiveuienl  le  grade 
de  général  de  brigade  et  le  litre  de 
baron  ;  il  fut  ensuite  employé  dans 
la  10*  division  mililairet  à  la  réM- 
dence  de  Toulouse,  poste  qu'il 
remplitencoreaujourd'bui  (  i8a4). 
REYNADD-LASTOC3R3  (lb 

BABOH    JéaÔMB  -  AkVIBAL  -  JOSBFB 

BocLOGSB  de),  préfet,  député, 
chevalier  de  S.iiut-Louis  et  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur,  est 
né,  le  5  juillet  1701,  à  Alais,  dé- 
partement du  Gard,  d'ime  Camille 
noble.  M.  Reynaud-Lastours  en- 
tra avatil  l.i  révolution  dans  la  car- 
rière des  armes,  obtint  If  î^ra- 
de  de  ca[)ilaiue  de  chasseurs  au 
régiment  de  Bourbon  infanterie, 
Fut  embarqué  avec  un  déloehe- 
ment  tb;  ee  eorp-*  stn*  la  iVéga- 
te  l'Emeraude,  vA  lit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon, il  se  rendit  en  cette  quali- 
té à  l*armée  des  Alpes  en  179^1 
et  &  celle  des  Pyrénées  en  1 794» 
A  la  fin  de  celte  année,  il  renon- 
ça au  service  militaire,  et  fut 
nommé  en  1795,  par  le  déparle* 
Djent  du  Gard,  membre  du  con- 
seil des  ciuq-cents.  11  s'jr  prooon- 
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le  4fuiti  iT^OfCQ  faT^urde  Job 
Ajmé  (M!y.ATaé)tet  fota  pour  ton 
aamisMoa  ;  il  sortit  du  conseil  le 

%o  m  ni  i799«  et  s'étant  montré  fa- 
Toralile  à  la  révoltUion  dti  i$ 
brumaire  an  8,  iltenlra  en  décem- 
bre suivant  au  corps- légÎMliitif,  for- 
mé d'après  la  cofHfîf «ition  cntrsu- 
Inire.  Klii ,  en  iHoH,  candidat  nu 
sénat  -  ("onservaletir ,  il  <l<*fint, 
au  moi'*  de  septcniln e  1809, 
ineinhre  de  ia  comunssion  d'ad- 
mini^tr-ation  intérieure  du  ci)r[>s- 
lcjj;islalif,  el  fui  propo»é,lc 8 février 
1810,  pour  {Miididat  à  ta  questu- 
re. Il  resta  peiulant  quelque  temps 
.  sans  fonctions.  Après  la  première 
reétauralion,  en  18149  le  roi  lui 
confia  la  préfecture  du  dèpartr* 
ment  du  Puy-de*Dftnie  <  que  AA. 
Aeynattd«La»loiir9  administra  Jus- 
qu'au retourdc  Napoléonien  iAi5* 
Il  le  démit  de  sea  loneiions  pendant 
\e.s  cent  jours,  et  les  reprit  dès  le 
ii^uiUet  de  la  même  année;  il  J 
fut  remplacé  quelques  jours  après 
|Mir  le  baron  Hnrmand ,  et  passa 
a  la  préffcture  de  la  Vienne  , 
qu^il  quitta  à  la  fin  de  novembre 
suivaFit  comnrii  (léinis<iormaire. 
Il  ne  tarda  pas  à  v\re  nommé  à 
la  préftM'turti  du  (iers,  q»i'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (182')). 
M.  Ileynaud -  La^lnms  jait  au^.si 
partie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, ù  laquelle  il  a  été  appelé  par  les 
éicctpwi  s  du  départenDent  du  (i.u  d. 

RKYNIKR  (Jear-Loci.s-Fban- 
^is-AifToi5E),  frère  aîné  du  géné- 
ral de  ce  nom ,  dont  rarticte  suit» 
est  né  à  Lausanne  le  juillet 
1763.  Sa  famille^  originaire  du 
Dauphiné,  fut  naturalisée  suisse 
après  la  réf ocation  de  Pédit  de 
.  Nanlef«  Tré9-}ettoe  encore  ^  il  fut 
porté  par  son  pencbant  rers  l*éttt- 
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de  de  la  botanique,  et  s*étant  fixé 
en  Fnmcey  après  qael<|ties  froisse-» 
mens  éprouvés  dans  les  premiers 
temps  de  fa  révniaiiont  il  se  reti- 
ra dans  ime  campagne  qu'il  pos- 
sédait dans  le  département  de  la 
Nièvre.  Il  s'y  occupait  d'une  ffit- 
toire  de  l'éeonomie  des  anciens  pett- 
plfs,  lor-iqne  son  frère,  nommé 
pour  (ommaiidcr  l'une  de»  divi- 
îsions  df  l'armée  d'Égy pie,  lui  pr<v- 
}»<isa  de  l'accompagner  pour  par- 
courir en  observateur  eetle  terre 
antique.  Cette  étude  ne  pfMiv  mt 
que  contribticîr  beaucoii[>  a  lui  pro- 
inirer  des  lumières  pO!»itives  pour 
le  travail  qu'il  avait  entrepris 9  H 
se  décida  à  ce  voyage;  mais  n'ajanl 
pas  terminé  ù  temps  les  arrange- 
mens  nécessaires  pour  son  absen» 
ce,  il  ne  put  rejoindre  rezpédition 
assea  tôt  pour  s*embarqiier  aiee 
elle,  et  ne  la  rejoignit  qu*en  ÉgJTp- 
te  «  à  bord  d'undecesarlsosqu  'on 
«zpédiait  de  temps  en  temps  pour 
y  porter  des  nouvelles  d*£orope* 
i/aviso  où  il  s'était  embarqué  fut 
pris  dans  les  eaux  d'Alexandrie 
par  les  Anghiis,  qui,  après  quel* 
qucs  jours,  en  débarquèrent  l'é- 
f|uipn?e  et  h's  passagerf»  >ur  la  pla- 
^k',  (i'AlHMikir,  fuTTianl  en<;orc  des 
•  lébri*  de  ia  timerih^  hataille  nava^ 
ie  qui  venait  d'y  a  voir  heu,  et  cou- 
verte des  cadavres  des  victimes 
i\u  coinb.it.  Arrivé  au  (>.iire,  il  fU 
jiarl  au  guncral  eu  (  hef  Bunaparie 
de  SCS  inlenlions  d'étude,  et  de  ai 
rendre  utile  en  même  temps.  Il  en 
reçue  la  nomination  d'inspeelenr- 
générat  des  domaines»  arec  In  li> 
berlé  de  commencer  ses  visites  par 
la  proTÎnce  qui  luieonvlendrail  le 
plos.llebotsitoelle4eChariUch»oA 
commandait  son  frère.  Mb  ileynier 
parcourni  cette  prortoce^  prenamt 
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tarloas  tes  points  des  renseigne- 
mens  précis,  et  il  ne  tanla  ptu»  à 
ittibriucr  le  général  en  chef  Bona- 
parte, que  prés  de  la  inoitt«î  dfis  re- 
venus do  rÉgypte  élalcnt  c.ichrs 
»on  atlininistratiot)  liiiances, 
el  pcryuî»  illéj^altMiieul  el  ù  leur 
profit,  par  les  coplhes,  agen»  né- 
cessaires de  cvAU"  pt'rcrpliorj.  É- 
ctaîré  par  ces  iijloMiiatiuMH,  le  1^,'.. 
iféral  en  chef  coiili  u^lHl<•t•^  a^t  j.s 
À  èiic  Uioiâs  iiilidùti'S  dutis  lettr 
gestion.  Lorsque  les  ordres  vin- 
reoi  «m  i^éiiérat^Bieynier  de  se  pré* 

Îarer  pour  rexpedition  d«  Syrie, 
I .  Rc  jnîer  6e  rendit  au  Gttire»  pour 
y  prendre  cens  qui  pouvaient  It 
concerner 9^  et  oocmniiniquer  en 
inêin«tenip9  au  ^éral  en  cbef 
Bonaparte  des  renseignemcns  sur 
rétat  du  pay«  qu'il  aurait  été  dan- 
ipereuxde  oon^«ran  papicT.  Apr^s 
iei  avoir  reçus,  le  général  en  chef, 
en  Ui'i  témoignant  sa  satisfaction 
des  servicesqu'il  venait  de  rendre» 
lui  dorin  (  or»fie  de  monter  d  iiis 
î»  Ifaule- Ej^ypte,  oi^,  en  uième 
tcnip-  qn'i!  continuerait  l«:s  niè- 
inti»  ret liriches ,  il  IVr.iil  partie 
d  4jue  C(iniuii2>!«i(>u  qui  déjà  y  <  xi:>- 
tait,  pour  accélérer  la  renlrre  de 
la  contribution  en  [luuire,  sur  la- 
quelle reposaient  les  subsisliinct'S 
de  l'armée.  Il  devait  y  remplacerM. 
Magallon,  qui  avait  demarMlè  k  sa 
Mirer.  M.  Reynier  se  rendît  i\  ses 
fonctions  nouvelles  au  moment  oA 
le  mrp«-d*arméef  destiné  pour  la 
Syrie»  oommençait  à  se  mettre  en 
mouvement,  il  séjourna  dans  la 
Hattle-Égypte  jusqu'au  moment 
où,  a}>rè$  le  départ  du  général  en 
chi'f  Ronaparte  pour  la  France,  le 
général  Kléber  prit  le  comman- 
dement de  Taï  uiée.  Alors  étant  re- 
Tenu  au  Cairai  il  fat  aonnié  l'un 


des  membres  d'un  comité  admi- 
nistratif, espèce  de  conseil  créé 

par  ce  général ,  et  qui ,  dans  le 
nombre  de  se*  attrib. liions ,  avait 
rcfu  la  survf»iîlanr<'  d^'  la  percep- 
riou  den  couli'ibiitioti.s  en  nature 
el  de  remploi  di  leurs  produits. 
Le  géiiérnl  Mcnou  ayant  pris  le 
commandement  de  l'armée  après 
Ta-sassinat  de  Kléber,  dans  le 
nombre  des  innovations  qui  étalent 
sa  manie,  supprima  ce  comité.  Il 
fit  de  Tadministrution  des  contri-» 
bntions  en  nature  unebranolle  de 
la  direction  générale  des  finances» 
et  il  la  confia  à  M.  Keynier  ,  avec 
le  titre  de  directeur  particulier; 
mais  tout  fut  bouleversé  dana  cet* 
le  partie  co«mne  dans  tout  le  res- 
te de  l'administration.  Menou. vou- 
lait tnttov«r  sans  Toiç  si  les'  cif" 
constances  lo  penilettaient  pour 
\t  moment,  sans  voir  le  danger 
de  sa  position,  sans  écouter  aucu- 
ne représentation.  L'armée  entiè- 
re s'attendait  à  une  prochaine  at- 
taque <les  Aii|^ais  coinl)inés  avec 
les  Tuics;  tous  les  rapports  des 
espions  la  coulinnaiunt,  les  habi- 
lans  bien  intentionnés  du  pays  eu 
dotmaienl  l'avi"*.   Meiiou  -^eul  se 
refuïuit  à  le  croire,  et  ne  s()n;<e.iit 
qn'i  ses  amélioi  aiion-.,  le  plus  sou- 
vent imaginaires,  dont  le  premiej^ 
mal  était  de  suspendre  la  percep- 
tion des  revenus  >  soit  en  argent , 
soif  en  nature ,  é  one  époque  où  il 
était  de  la  plus  haute  importance 
de  remplir  les  coffres  et  les  maga**  « 
sins,  afin  d'être  en  mesure  de  ré- 
sister ao  moment  du  danger.  Vai« 
nemont  M.  Aeynier  le  prévint  dtr 
dénuement  des  magasins  ,  de  la 
nécessité  d'accélérer  uue  percep*' 
tton  quelconque  :  ses  représenta- 
tions t'ureut  sans  fruit;  non -seule- 


nieiil  tl  ftii  |>aral)'5C,  mais  il  lui  tut 
iiH  iiu*  déO  ridii  d'ap^ir,  et  lorsque 
les  Anglais  parurent  sur  les.  côtes 
et  le  grand-visir  sur  les  limites , 
il  ne  an  trouvait  pas  pour  1 5  jour» 
ileTivres  pour  rariiiée.  C'est  dans 
cet  état  que  le  général  Ueiiou  a 
laissé  le  Caire  pour  se  porter  â  A- 
lexandrie^  qui  n'était  guère  en 
meilleur  état,  M.  Reynicr*  resté 
au  Caire  9  où  le  génémt  Beliiard 
Gomuiamlait  le  corps  d'armée  a* 
vec  lequel  U  devait  réisistcr  aux 
Turcs,  qui  s*avançaient  du  côté  de 
la  Syrie,  sentait  toute  la  difliculté 
de  celte  position.  11  offrit  à  ce  gé- 
néral de  renjonler  dans  la  ïînuie- 
Egypte  ,  iduj-:*  dc*j;\  évacurc  piïv 
les  l''riuu;.ii.s,  po  ir  r^say^r  d'y  ob- 
tenir dts  vivres,  avec  Tapixii  de 
Mourad-Bey  et  de  rpiclques  ,iutres 
chefs  des  M.uneioucks,  »ioiit  il  con- 
naissail  la  bonne  vuluiUe.  La  dé- 
marche éiuit  hardie,  mais  elle  au- 
rait eu  à  cette  époque  un  succès 
jissuré;  niiilheureuseineut  le  gé- 
néral Belltard,  qui  redoutait  peut^- 
4ïtre  le  caractère  de  Menou,  hésita 
lun(^-temps  d*y  donner  son  afipro* 
batiun,  et  ce  n'est  que  plusieurs 
i»einaine»  après  9  lorsque  Menou 
fui  bluqué  dan^  Alexan<lrie,  qu'il 
revint  nu  projet  de  M.  Heynier^ 
^t  lui  dit  de  rexécuter  :  il  était 
trop  tard.  Une  peste  alfreuse  dé- 
solait la  Haute-  Egypte.  Pour  en 
,  donner  une  simple  idéc«  pendant 
le  séjour  d'une  journée  que  M. 
Ueyni«r  fit  à  Benisouef,  pour  y 
engager  les  haiiifans  à  expédier 
des  blés,  il  vil  plus  de  cent  eiiter- 
remens  sur  ujic  population  de 
5,000  habitauM.  Chacun  d'eux  ré- 
pondait tVoidement  i\  se*;  instan- 
;^ces  :  «  Pourquoi  veux-tu  que  je 
o  travaille  uujourd'huiPje serai  mort 
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deînain.  »  Cependant,  ks  habitans 
molliraient   généraleiMcnl   de  la 
bonne  volonté,  niais  il  y  avait  in- 
suilisanee  de  moyens.  M.  Keynier 
était  déjA  à  près  de  5o  lieues  du 
Caire  lorsqu'il  apprit,  par  un  Grec 
qni  descendait  de  la  Haute^iSgjp- 
te  9  que  Alottrad*Bey  était  mort  de  > 
la  peste  ;  que  les  antres  Manie-  • 
louoks  i  sons  les  ordres  d'Osman  i 
Bey-Bardissi ,  s'étiiîent  enfoncés  | 
dans  le  Désert,  et  qu'on  ig^norait  la  j 
route  qu'ilf»  avaii  lit  prise.  Le  but 
da  voyage  de  Ai,  Keynier  étant 
manqué,  il  retourna  an  Caire,  où, 
peu  aprè",  fut  signée  la  capitula- 
tion qiit  îa;t  honneur  an  général 
Bclliard,  et  p!n«  encore  aiiy  pjé- 
néraox  Drtrîzelol  e»  Morand,  qui  ' 
l'ont  négociée.  M.  Beynier  revint 
avec  eux  en  France  ,  eut  hienrôt 
réglé  les  coniples  de  s<u»  adiiiiiu.^- 
trali<»n  ,  mai?»  n'obliui  an(!une  an-  1 
diencciiu  cbel'de  l'étal, et  le  niinis-  ' 
trc  des  finances  lui  signifia  qu'il 
ne  serait  pas  employé.  Son  crime  1 
était  f  dit' un  9  d'avoir  été  l'un  de  I 
ceux  qui  ont  voulu  empêcher  Me-  I 
non  de  p4*rdre  TÉgypte.  Rendu  à  | 
sa  première  indépendance ,  Jll, 
htymev  reprit  ses  travaux  littéraK  1 
res9  qu'il  n'avait  iainnis  perdus  de  ' 
vue»  et  le.4  continua  )iisqu'aiî  mo- 
ment où  son  frère,  appelé  â  COm-> 
mander  une  de.s  divisions  de  l'ar- 
mée destinée  à  occuper  le  royaume 
dt;  Naples  .  lut  prf)posa  de  l'ac- 
compa;îuer.  Il  >^'y  déeida,  et  arriva 
à  .Naples  lor^qiMî  drjà  son  frère 
était  dans  la  (lalabre  avec  sa  divi^  I 
sion.  Le  roi  Joseph  {voy.  l\ns.i- 
parte)  i'acuru  iliil ,  cl  lui  proposa 
de  faire  partie  d'une  adnunislra- 
tion  des  sub.siâlunees   militaires  1 
qu'il  allait  créer;  il  accepta,  mais  au  I 
bout  de  dtfux  mois^  trouvant  ce 
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Çenre  troccnjinttni)  trop  t-traftl^er 
n  s»'S  habitudes,  ii  oliiil  na  ilé- 
luisaion,  qui  fut  acoepiée.  Peu  de 
temps  aprrs  ,  le  tiiêaie  prince  le 
chargea  d'aller  or/rnniser  les  ad- 
ministrations des  Cilabits  ;  il  lui 
donna  des  pouvoirs  liès-élendns 
al  le  titre  de  coinmiitôaire  du  roi. 
Ce  pays,  le, plus  mal  administré 
du  royaume^  élait  dans  le  plus 
complet  désordre  9  rien  des  mau- 
vaises institutions  antérieures  n*j 
existait  »  Tinsurrection  avait  tout 
détruit 4  et  dos  Institutions  aou* 
Telles  â  peine  le  nonj  y  était  con- 
nu. Uadminidtralion  de  l'année 
était  di<ns  la  même  confusion:. Us 
entrepreneurs 9  qui  consouiniaîent 
à  Naplc8  des  sommes  énormes 
dun;?  un  luxe  scandaleux  ,  lais- 
saient tout  manquer  dans  ces  pro- 
vinces; les  hôpitaux  militaires  n'a- 
vaient rien,  à  peine  y  donuait-on 
de  la  paille  aux  malades  étendii»? 
5nr  le  plancher  et  souve^lt  ^^lr  les 
carreaux  humides  d*un  rez-tle- 
tliausiîée  ;  les  médicauiens  man- 
quaient, les  vivres  était  ut  détesta- 
bles ,  aucune  mesure  D*était  prise 
pour  assurer  les  subsistances  des 
troupes;  on  faisait  des  réquisitions 
à  main  armée  dans  la  partie  pacl  - 
fiéOy  et  de  cette  manière  on  aug- 
mentait le  nombre  de.s  mécon- 
lens.  Le  général  Reyaler  faisait  tous 
ses  t'fTorti  pour  mettre  fin  à  ce  dé- 
plorableét9t  de  choses; mais  il  n*é- 
lait  pas  secondé.  Le  concert  qui 
s'établit  en  ire  lui  et  son  frère,  pour 
leurs  opérations  respectives  ,  ra 
mena  peu  à  peu  l'ordre;  !«  s  entre- 
preneurs de  Nanles  lurent  con- 
traints de  s'exécuter  ;  quelques 
mesures  de  rigueur  éloignèrent  les 
ydns  coii[uibles  de  leurs  agens,  et 
iu  piuciamatiOD  qui  fut  publiée^ 
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pour  annoncer  que  les  réquisitions 
seraient  supprimées,  que  tout  do- 
rénavant serait  acheté  ou  reçu  en 
déduction  d'impôt,  produisit  d'au- 
tant plus  d'effet  dans  le  pays  , 
qu'elle  fut.reli^ieuaemeut  exécu- 
tée. La  Cûuljaocc  s'établit  peu  à 
I>eQ  uhex-  les  Calabrols  ;  ils  appri* 
rent  à  connaître  ce  qu'on  Toulait 
faire  peureux^  et  Al.  iUynieri  qui 
accueillait  à  toute  heure  ceux  qui 
avaient  des  demandes  ou  des  ré* 
clamations  à  lui  faire  ,'Ûoit  par  les 
attacher  à  uii  ordre  de  choses  si 
nouveau  pour  eux,  qui  ju.^qu'A<- 
lors  avaient  été  pliés  sous  la  verge 
de  feR  du  régime  féodal  le  plus 
arbitraire.  Il  ne  peupla  les  admi- 
ni.->trations  qu'il  avait  à  créer  que 
de  Cidabrois,  choisis  sur  leur  ré- 
putation plus  que  sur  leurs  solli- 
citations, et  il  a  eu  la  satisfaction 
de  voir  que  frr<i-pt  u  d'entre  eux 
lui  ont  donne  liuu  de  se  rc})eutir 
de  son  choix.  Les  Calabrois  ont 
dei^  I ideus  iialurels,  un  sentiment 
profond  de  ce  qui  est  ja^ïle;  aussi 
ont-ils  un  ressentiment  Mf  des  in- 
justices qu'ils  éprouvent.  Prompts 
à  se  venger  s*iU  oonl  livrés  â  eux- 
mêmes,,  ils  n'y  songent  pas  s'ils 
voient  des  tribunaux  Intègres  dis- 
posés a  les  protéger.  Si  les  mêmes 
principes  qui  ont  guidé  M.  ftej- 
nier  dans  son  administration  a» 
vaieot  été  suivis  par  ceux  qui  sont 
venus  ensuite  dans  ces  provinces»  ' 
elles  auraient  conservé  la  tran- 
quillité qu*il  leur  avait  donnée  ; 
on  n'y  aurait  pas  vu  renaître  les 
d'^^or  1res  qu'on  a  réprimés  par  des 
^îuent's  san^danlcg.  Kapp'dé  poyr 
occu])er  le  trône  d*K«pague,  le  roi 
Joseph  nomma,  en  partant,  M. 
Reynier  conseiiler-d'état ,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  dans  les 
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(J.*lal>ic.s.  Cf.  (Icrriirr  se  riMîflit  h 
►on  noiivc.'iu  pojfi»  poiu  1  arrivée 
du  roi  Joacluiii  [vùj.  Mv^at:)^  qui, 
bieniôt  aprè»,  {«  nomma  direct t  ur' 
général  des  ^o*t<».  Qudqiii;a  «»• 
nées  après ,  il  lut  Ût  quitter  €«lta 
dtreolion  pour  f  reodra  celle  dei 
Uffèiê^  qu'il  tenail  de  erécf**  et 
oeIWi  une  foiii  orgsoiiée  »  il  le 
nippela  aux  poule»  où  il  «H  retl^ 
j«iN<{n\i  In  chule  de  ce  prince.  M. 
tti'ynicr  qnilia  Naple»  moinii  riche 
qii*il  ti*T étail  erHré*  Avec  le^  prin- 
eî{»e9  d«!  cet  iMUOreble  function- 
H.iire  puUi4?9  cm  ?e  concilié!  Tesli' 
me,  înî»i*«  on  ne  l'ait  p.is  torlune  ; 
f\  fine  proj»ri«lr  qu'il  avait  ar^ 

par  Jouchiiii  pour  lu»  piiinrnens, 
a  été  r^}n(is(]\if*fi  par  le  nouveau 
gfjiivci 'K  iiM  lit  ;  d'un  nuire  rAlé  , 
haprnpilt  li  ili;  i  rani;<' venait  d'é- 
Irc  r.*v.ig(  <:  p.ir  les  troupes*  élran- 

C'  rc«.  M.  Ucynier  >\al  relire  a 
UMoite  ,  CMJ ,  un  an  aprê» ,  lu 
plar«  d*jiiteiid4iflt  d«i  pottes  du 
ciuiloii*  étant  devcoiitt  fiic«iile«l«l 
fui  oierft  par  le  geavumement  f 
et  il  Teecupe  encore  (iSs4)*  Sei 
ouvrages  sont  :  s*  Mémoi^êê  p^ust 
MfTwir  à  fhiitoir»  naimreUê  i$  U 
SêÈlur,  quMI  a  publiai  de  concert 
avec  M.  Struve,  Latifanoe,  1788; 

Guide  de»  f  oy^geurs  eti  Suisêe^ 
l'arisy  1^90;  Consid/frationt  êt$f 
Caftricaiturê  de  I* EgypU  et  tur  le§ 
amàfinrafinns  dont  elle  est  suxr^p" 
tiltlc  ,  in)j»r  iuMVf^  >éparé»ncrït  v\ 
liait»  \v-  /l  finales  d\i>^rUitlture  , 
pl. is  rf  p I  odiiitc.H  (lai!*  WyMnnoi- 
m  Mir  iKf^yptr,  I)itl«»l.  Fari»,  an 
1  1;  4"  l  Kgypie  son.s  la  domina* 
4ipn  den  Romain l*.u  i^,  lî^o*  ;  5* 

■4les  Celles  ,  f/f  >  (iermaius  ,  tt  d^s 
MuSres  peuples  du  Nord  et  du  centre 
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df  l* Europe ,  Génère  et  Paris  • 
1817  î  6*  de  l'Economie  puhitque 
et  rurale  des  Pcrsea  ci  des  Phéni'- 
ciens.,  («enèfe  cl  Paris,  1819;  7" 
éê  ^Écofwniê  pubii^aâ  H  ruraie 
dêê  Àreéee  et  êtes  Juife»  4setfètr«  et 
Puri«t  «^^oî  8*  4e  VÉcêtunnie  pu» 
Hiqm  et  ruFêk  eU§  Ègypt  terne  #r 
éeeCûNkëgiwiet  Genève  et  Paria, 
i8a9;  9«  Préffie  tPmm  cêUeeiiên  de 
médêtilêe,  eanUnemi  U  dêêeripUem  \ 
de  toaUe  ceiiee  qui  n*mt  peu  été  . 
décrite»  ou  qtù  nonl  peu  amntÈêê , 
Genèvcf  18 18.  Nous  savons  qoe 
M.  Reynier  a  terminé  le  manus- 
crit de  l'ouvrage  qu'il  ron.<«ia('re  à 
rcconouiif  t}v<^  Grecs  el  d^s  Ro- 
mains ,  et  que  ?«a  pnbliraiif»n  nr 
tardera  pus  h  avoir  lieu  :  i:lie  com- 
plétera sa  colleciion  de?»  peuples  : 
anciens,  où  il  tes  a  fait  connaitre  \ 
sous  un  point  de  vue  neut ,  parce  j 
qu'il  itvait  étL*  oe^lig^;  par  Ic^  au- 
tres hi.-luriciis.  Nous  ne  parlerons  1 
pas  d'un  grand  nombre  de  Mé-  | 
ifi0iraf,aurdes!«u|cts  variés,  qii*il  a  ; 
publié»  iMoceaal  f  «ment  dan*  diie*> 
rtna  recnetla  périodique»,  tel»  ifuc 
le»  Ànnaieeé'Àgrieuiiane,  le  JIm» 
philpeophiqm,  ete»  t  non  ploa  qne 
lie»  «riieiee  qu*il  a  fournis  pour  It  ! 
Dktionnaire  d*  Agriculture  de  I  ^Rn- 
cyclopédie  méihodiqmn  dont  il  a  été 
eoilaborateiir  ofant  que  d'autres 
oocnaation»  Tenaeent  forcé  de  die- 
conlînurr  fr  j^enrc  de  travaiî. 

f\  FYN  j  fcK(LECOHTE  JEA^-l.orfS- 
l'm  >F./Kn  ) ,  fictif rnant-  gênerai, 
gnind- titlit'ier  de  ia  lrgi<m  fThon- 
ueor,  pran»î-fNf?nilairc  fîr  l'ordrji 
des  Dcux-SiciloH,  n«;  à  Lausanne  le 
5i  janvier  1771,  frère  do  f»rér«'- 
dcnt,  %'ctait  d'abord  destine  au  gé* 
fiot  (partir  (les  pont* -el- chaus- 
sées), et  allitit  entrer  à  TrcoU*  d*;  | 
Parisi  lorsque  la  révolution  dératé  : 
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5PS  projtt?.  La  guerre  éclata; 
i'invîi^iîon  de  la  Clianipagne  par 
les  Pruâ.siens  avait  électrisé  tous 
les  cœurs  généreux.  Un  appel  nus 
Mrmn  deTeoait  général;  les  volon* 
isArté  M  présentaient  de  toutes 
parts  :  il  partit  pour  Tarinée  oom* 
•  me  oanoomer*  L'expulsion  des  en^ 
•Aemi»  ajiint  mis  quelque  suspen* 
•Ion  dans  les  JiostilitcH,  il  oI)tInt 
un  congé  pour  revenir  à  Paris 9  à 
la  demanda  de  son  frère,  qui  peu 
après  lui  obtint  le  brevet  d'adjoint 
à  l'élal- major  dans  l'armée  dû 
Nord.  I!  fit  en  rettr  'jiiiilité  Ja  cam- 
p  i^Mif  de  1792  en  Belgique,  oîi  il 
gagna,  par  5€s  talens  cl  son  (.onra- 
ge,  le  grnd«  d'adjudaul-générat. 
En  179"»,  il  prit  une  part  active 
•et  glorieuse  aux  opératioiis  des  ar- 
mi^es  françaises ,  dont  on  connaît 
les  succ  ès,  à  Li!!o,  à  Alciiin,  à  Cour- 
4.ray,etc.  L'année  suivante 9  lor^ 
de  la  conquête  de  la  Hollande ,  il 
lut  promu  au  grade  de  général  de 
«brigade.  Le  passage  dn  Wahallui 
fournit  l'oooasion  de  se  distlngtier 
>da  nouveau.  «A  Tépoque  des  pré- 
liminaires de  la  paix  avec  la  Prus- 
disent  de  concert  les  biogra- 
phies françaises  et  étrangères»  il 
fut  choisi»  jeune  encore»  pour  fixer 
-la  démarcation  des  caittonne- 
«ncnâ,  et  il  étonna  les  vieux  géné- 
raux pni .-siens  par  «a  sagesse  et 
sf  s  connaissance^».  U  passa  cnsui- 
tt."  à  l'année  du  Khro  ,  en  qualité 
de  chei  «l'elal-major  sotis  iMo- 
reau ,  et  développa  beaucoup  de 
bravoure  et  de  talens  aux  divers 
passages  liii  ilhin  et  aux  haiaiilvs 
de  Hasladt,  de  Nércsheim,  de 
Friedberg,  de  Bibcrach,  à  la  retrait 
te  mémorable  de  la  même  année 
(j7f>G),  et  au  siège  de  Eebl.  Dans 
fieUt  inTHsioa  de  rAllemagne,  il 
ar.  svii* 
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avait  fait  coniiaitre  la  noblesse  de 
son  caractère.  L'envoyé  du  mar- 
grave de  Baden  lui  ayant  proposé 
de  diminuer  d*un  million  ce  qu'on 
exiguit  de  ce  pay.^,  et  de  recevoir 
pour  lui  cent  mille  florins,  eut  or- 
dre de  quitter  sur-le-champ  le  1er- 
ritoire  occupé  par  Tarmée  fran- 
çaise. L'envoyé  de  la  v  ille  de  Broch- 
sal  lui  ayant  fait  une  offre  du 
même  genre  »  il  lui  dit  :  »  Puisque 
vous  pouves  m'offrir  cinq  cents 
louis,  vous  n'avez  qu'à  les  ajouter 
à  votre  cotUribulîon;  ot  il  fit  en  ef- 
fet payer  ceUe  '^nrnnie  a  la  vîlîe.»i 
1^  direcfoire-f'xt'ciitir,  ayant  a-lop- 
té  le  projet  h  r<'X, 'édition  d'É^yp- 
!e,  désigna  le  généra!  nrvnier  pour 
y  commander  une  diu^iou.  A  l'at- 
taque de  î^laUc,  il  fui  chargé  de* 
opérafions  conlie  l'île  de  Gozo,  et 
y  déharqjia  des  prcn»iers.  Un  écu 
de  i*ix  livres  qu'il  avait  dans  bi 
poche  de  sa  veste  le  préserva  d^u-- 
ne  blessure  mortelle.  La  descente 
se  fit  d'ailleurs  avec  très-peu  du 
perte.  Après  la  bataillé  des  Pjramî- 
des«  il  fut  chargé  de  poursuivre 
avec  sa  division  le  corps  de  1^1  a me- 
loucks  sous  les  ordres  dlbrahim- 
Bey,  qui  se  reployait  du  côté  de  la 
Syrie,  tandis  que  le  général  Dcsaix 
opérait  un  mouvement  semblable 
vers  ta  Haute- Égypte,  où  IMourad- 
Bey,  avec  les  autres  Manieioîjcks, 
cborch  lit  un  asile.  Le  générai  Rey- 
nier  atteignit  Ibraliini-Bey  \  Sa- 
layeh,  sur  la  limite  du  Désert,  le 
battit)  rejeta  dans  le  Dés«!rt  ses 
Maraeloucks.  qui  fuirent  en  Syrie. 
Il  rciita  ensuite  pojir  coniin.ifider 
la  province  de  Charkicli  ,  qui  de- 
puis la  frontière  orientale  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes  du  Caire.  Il 
devait  aussi  observer  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi  en  Syrie ,  ainsi 
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que  ceux  dos  Arabes,  si  lUuUipIiés 
iiaoâ  les  de^^erts  lirnitruplics.  Il  a 
C()u«îtMV«î  vv  t  oinuiauticuieiit  jus- 
qu'au moini  iil  nù  l'cxp'jïliliou  de 
Syrie  n  eu  lieu,  et  i^a  divi.>>ion  y  n 
l'urriK'   l'avrnil  gurde.  Klle  aurait 
péri,  dau>  la  friviTî^éc  di»  Dt'îHMi  , 
viclinie  d<'  I  inijnrvov  uirc  avec 
liM]ut*lle  et  tu;  rxi)*  !  : l  inri  avait  été 
préparée  <'t  t'Xi'Ciiii  t ,  parce  ijuc  les 
convois  de  &iiL»idlauces  qui  lui 
lis  au'iil  rlù  prouiis  n«i  lui  arrivaient 
pas,  bl,  par  une  manœuvre  aussi 
liardic  qu'heureu^itment  exécutée, 
il  n'avait  pas  réussi  à  surprendre 
pendant  la  nuit«  au  milieu  du  Dé* 
sert^  un  convoi  que  les  Turcs  en- 
voyaient pour  ravitailler  le  fort 
d'£l*Aricb.  Non-seulement  il  ser- 
vit à  nourrir  sa  divisiou,  mais  il 
aida  puissamment  le  corps  d^ar* 
niée  où  se  trouvait  le  général  en 
ebet  Bonaparte  luî-mêmet  qui»  par 
suite  de  la  même  imprévoyance, 
ét  iit  presque  réduit  au  niOuie  étal 
de  déuuniumt*  Après  le  retour  de 
cette  ntatheureuse  expédition,  le 
général  Keynier,  (|ui  avec  sa  divi- 
sion Ibrinait  l'arrière-garde,  res- 
ta dans  la  province  de  (Jharkich 
jusqu'au   départ  du  général  en 
chei"  Bonaparte  pour  la  France; 
ensuite  le  général  Kléber  le  rappe- 
la au  lîuire,  jugeant  sa  présence 
inutile  dans  cette  province,  «  ('"est 
de  répoqiit;  où  le  général  Ivléber 
fut  assassiné  (jue  datent  les  pre- 
mières plainte^  du  géiicial  Keynier 
conlrt;  U;  général  Menou.  La  riva- 
lité du  cominaiulemeat  et  la  diffé- 
rence des  plans ,  tout  contribua  k 
aigrir  ce^  deux  généraux  Tun  con- 
tre l'autre;  rapproche  des  Anglo-* 
Turcs  ne  put  même  les  réunir,  et 
la  fameuse  bataille  du  5o  ventôse 
an  S  (21  mnn  1800)9  dans  laquel- 


le  le  général  Heynicr  donn:»  df 
nouvelles prenve.nde  sa  valeur,  lut 
perdue  pour  les  Français,  par  sui- 
te de  ces  funestes  divisions.  » 
Après  celte  défaite,  il  fut  arrêté 
par  t»rdrc  du  général  Menou,  et 
conduit  en  France,  où  voyant  que 
le  premier  consul  Bona[>ai  te  evi-  * 
lliil  de  lui  rendre  une  jti.slîce  pu- 
blique, et  paraissait  vouloir  don- 
ner une  appruhalioii  tacite  à  la  coih 
duile  que  le  général  iMenou  avait 
tenue  à  son  égard,  il  sentit  qiril  lui 
était  indispensable  d*écluircr  1*0- 
pinioo  publique  par  la  publication 
d^un  ouvrage  où  les  faits  seraient 
exposés  avec  exactitude.  Il  com- 
posa ses  mémoires,  qui  ont  paru 
sous  U  titre  de  i'EgjrpU  aprèê  /a 
ifâtmlie  d'HéUopoiUp  en  fit  parve- 
nir le  manuscrit  au  premier  consul 
BonapartCi  qui  n*en  désapprouva 
pas  la  publication,  et  ensuite  le  li- 
vra à  Fimpression.  Cet  ouvrage  eut 
le  plus  grand  succès;  il  éclaira  ea 
effet  Topinion  publique  sur  le  vé- 
ritable auteur  de  la  perle  Je  Ffc- 
gypte.  Cependant  le  général  Me- 
nou fut  comblé  d'honneurs  et  de 
rii'hosses,  et  le  général  RrynitT 
re'eul  l  'iiilr»'  de  '^e  !-t'ndi"e  dans  le 
dép;irleineut  de  la  M(  \ie,  où  il 
avait  une  petite  pro[>iieté.  (^.oni- 
nient  expli(pier  la  .•f>THluile  du  pre- 
mier consul,  qui  «  iicourage  ou  du 
moins  lolèie  la  pul)licaliou  de  ce 
livre,  où  est  mise  en  évidence  la 
conduite  des  deux  généraux  doul 
il  comble  Fun  de  bienfaits,  lors- 
qu'il accable  l'autre  par  la  plus  in- 
j  us  te  défaveurP  On  ne  peut  pas  Tat- 
tribuer  au  duel  où  le  général  Rey- 
nier  a  tué  le  général  Destain  ;  il 
avait  été  provoqué,  pouTaît-il  U 
refuser?  Mais  le  général  Heynicr 
avait  été  attaché  à  Moreau«  et  ce^ 
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t«  clrconstartie  aura  yraîsembla- 
blement  prévalu  dans  toule  la  con- 
«luile  qu'il  a  tenue  avec  le  j^cnéral 
Kf"3'nifM  ,  Voici,  au  rapport  du  gé- 
iitral  Monthulon  (voir  ses  Mémoi- 
res, pag.  74»  tom.  I**)  cumulent 
Napoléon  jup^eait  le  général  Rey- 
nîer.  «Le  f^ônt  ril  lUyuier,  dit-il, 
avait  plus  d'habitude  de  la  p^uerre 
que  le  général  Menou .  mais  il 
manquait  de  la  pieinière  qualité 
dVin  chef  :  bon  pour  occuper  le 
deuxième  rang,  il  paraissait  impro- 
pre au  premier.  Il  était  d'un  ca- 
ractère silencieux  9  aimant  la  soli- 
tude»  ne  sachant  pas  électriser,  do- 
tninery  conduire  les  hommes.»  Ce 
général  est  resté  plus  d'une  année 
dans  sa  retraite  «  occupé  des  étu- 
des auxquelles  il  consacrait  tous 
les  inslans  qu'il  pouvait  dérober 
ù  ses  occupations  sans  leur  nuire. 
11  reçut  enfui,  en  iBaf),  Toidre 
d'  iller  prendre  le  commandement 
de  quelques  li  "upes  qui  se  i  assetii- 
blaient  dans  le  midi  de  la  France, 
destinée?  pour  l'ilalie.  >i<)us  n'en- 
trerojis  pa«  d-m^  lu  détail  des  ser 
vices  qu'il  rtiidit  à  l'armée:  nou«4 
(lironssimplt'menU|u'il(  ut  la  prin- 
cipale part  à  la  victoire  de  Caste!- 
Franco,  dont  d'autres  ont  recueil- 
li les  a?antages.  Peu  de  temps  a- 
près»  l-armée  d'invasion»  destinée 
pour  Naples  »  ayant  été  formée  »  il 
fut  chargé  de  commander  une  des 
divisions  qui  la  composaient.  A 
peine  arrivé  dans  la  capitale  de  ce 
royaume,  il  reçut  Tordre  de  se  poi^ 
ter  en  avant,  et  de  fairt?  lu  conquê- 
te des  Calabres,  ot^  t'ennemi  s'é- 
tait retiré.  Ce  dernier  ne  tarda  pas 
k  les  évacuer  pour  chercher  son 
«altil  en  Sicile,  et  le  général  Hey- 
nier  resta  pour  commander  dans 
ces  provinces,  dilticiics  par  l'aspé- 
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rîlé  des  monts  qui  en  couvrent  la 
majeure  partie,  et  plus  encore  par 
le  caractère  des  hahitan«.  Il  fallait 
encore  y  ajouter  la  proximité  de 
la  iSit  ilo,  d'où  les  Anglais,  maîtres 
de  la  mer  et  coali:>és  avec  I<?s  Bour- 
bons de  Naples,  réfuî^iésdans  celte 
île,  avaient  tous  ies  moyens  de  fo- 
mentui  da^  troubles,  en  t'iutiliant 
le  parti  mécontent  par  des  partis 
armés,  composés  de  tous  les  for- 
çats et  autres  sujets  pareils  qu'ils 
jetaient  la  nuit  sur  les  côtes»  et  sa- 
lariaient pour  nuire*  Ils  étaient 
plus  funestes  aux  habitans  que  dan- 
gereux pour  l'armée,  qui  souffrait 
plus  des  fatigues  pour  les  poursui- 
vre que  du  feu  de  pareils  ennemis. 
Le  général  Aeynier  n'a  pas  tardé 
:\  sentir  que  son  corps  d'armée  é- 
tait  trop  failli  '  pour  occuper  une 
aussi  grande  étendue  de  pays  livré 
à  ce  genre  de  guerre  ;  il  demanda 
des  renforts  à  Napîes,  où  le  roi 
Joseph  {voy.  BoMAPAaiE)  cr«)yait 
dejù  n'avoir  point  assez  de  Irou- 
pespour  sa  propre  sûreté.  Sans  re« 
fuser  au  général  Reynier  les  ren- 
forts qu'il  demandait,  on  ne  les  lui 
envoyait  paa.  (/est  sur  ces  entre- 
faites que  les  Anglais,  après  avoir 
organisé  une  Insurrection  de»  Ca- 
labres, opérèrent  un  débarquement 
à  la  plage  de  Sainte-Euphémîe. 
Le  général  Reynier,  se  sentant 
peu  de  forc^'S}  crut  devoir  préci- 
piter l'attaque  pour  ne  pas  donner 
à  l'insurrection  le  temps  de  se  con- 
solider :  c'est  un  tort  qu'il  a  recon- 
nu ensuite  lorsqu'il  a  mieux  jugé 
ces  provinces*  Il  aurait  dû  occu« 
per  les  hauteurs  qui  bordaient  cet- 
te pla^<'  -  His  s'occuper  de  l'iusur- 
rectiou.  Eu  peu  de  jours  l'armée 
anj;^lnî>e,  décimée  par  le  climat 
pedlilealîel  de  peite  côte,  qu'elle 
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ii*aiirait  pn^  o»é  quitter  de  peur  «le 

»*écartfir  de  ses  YntSiteaux,  aurait 
dû  r(;inh:u'q(ier  ses  débris  suns 
rninh;Ulr<'.  li  ntl.'K|iia  sous  le  feu 
rh'S  vai-i-^rniix  f|fii  ab;iUirrnt  Iumm- 
coiip  i\c  luoiuli'  :  «nti  g/'Mt  lal  cle 
brifîii'lf  lui  ilaii^iT«ni'«(  innit  !Jc.h- 
hé.  U«':>  première»  (li:(  iiiarg«!j>, 
f|iiel(|ue9dé.sordrcs  s'étaiitinisdans 
ses  lr(iiipcs«  il  «lut  bientôt  se  re - 
pluyiT  sur  MayJ.i,  et  de  li^,  faire 
uti  iiKiUTeiiH'nt  I ôlrog^adc  pour  at- 
tendre dex  I  enf'oiis.  Les  Anglais  se 
rtniburquî  rent ,  v\  Tinsurreclion 
continua  sans  vtt'tl,  u'atttiidaitl 
que  la  présence  des  troupes  fran- 
^taes  pour  se  soumettre.  Au  lieu 
dVufojer  au  général  Régnier  les 
reoforls  qu*il  réclamait  depuis 
long-temps,  on  mit  »oos  les  or» 
dres  du  général  Masséna  les  trou» 
pes  qu'on  fit  partir: ce  dentier t 
supérieur  en  grade  9  prît  le  com* 
mandement  de  Tarmée  des  Gala- 
brest  établit4on  qnartîer^général 
&  Montcleone,  et  y  resta  tranquil- 
le. Le  général  Keynier  se  porta  é 
Tavant-garde  et  s'établit  à  Falmy , 
petite  ville  surPentrée  du  détroit 
-  de  Messine,  af tendant  des  ordres 
l'onr  agir.  Le  g'  fiéral  Masséna,  au 
bout  dv  peu  de  temps,  quitta  lr«î 
Calalire*»,  laissant  i'arnjée  sous  les 
ordres  du  {(rni  r.il  II ey nier,  qui  a- 
lors,  libre  d'agir,  s'occupa  des 
innyens  d'apai-^cr  !'insurr('cli(ïn 
simplement  compi  imée.  Il  sentait 
qu'il  y  réii«sirait  inouïs  par  les  ar- 
mes (puî'^nue  tout  .se  bi»rnail  à  In 
pouiMiiUi  de» bandes  de  bri^î^aiwls) 
que  par  Ja  ré€on('iliali*ui  des  Cal  i- 
^rois  avec  la  domination  nouvelle 
qu'il  cbercha  à  faire  aimer.  Les 
gens  éclairés  du  pays  commen- 
çaient à  sentir  les  avantages  qu'ils 
eu  retiraient;  mais  en  tout  lieu  ils 


forment  la  minorité^ et  la  maltitU' 
dC)  hors  d*état  do  prévoir  ce  qu'oo 
se  proposait  t!i  Tégard  des  Calabroist 
fut  plus  difficile  ù  soumettre.  C*e-t 
à  cfite  époque  que  son  Irère  fui 
l'iivnyA,  avec,  des  pouvoirs  tort  e- 
li.'udu.s,  pour  orjraniser  les  admi- 
nistrations, et  contribuer  par 
moyen  au  rélabli^seinfol  de  b 
tranquillité.  Les  efforts  des  deui 
frères  réunis  eurent  un  entier  suc* 
cès.  La  Calabre,  qtii  de  toutes  les 
provinces  du  ro  va  unie  .j%ail  été 
précédeminenl  l.i  plus  mal  adini* 
nistrée,  reconnut  enûn  les  avanla* 
ges  d'une  administration  juste  et 
régulière.  Le  peuple  entier  a*atta«» 
cha  au  gouvernement  de  qui  11  re- 
cevait tes  bienfaits.  On  n'aoïall 
plus  entendu  parler  de  briganda- 
ges dans  cette  contrée*  si  les  An* 
glais  n'y  avalent  coostainmeiit 
versé  de  miuvelles  hordes  k  mmt* 
se  qu'on  détruisait  les  anciennes; 
niai)»  peu  deCalabrols  s'y  mêlaient. 
Il  n*y  eut  depuis,  pendant  le  sé- 
jour du  général  Rejnier  dans  les 
Calabres,  qu'une  seule  tentative 
sérieuse  des  ennemis.  L'armée  de 
Sicile,  comtnandée  par  le  prin(» 
de  Hesse  Philipstadt,  opéra  un  dé* 
liarquement  dans  la  partie  rTi*  ti- 
dionale,  pendant  que  do*  iiirn  ij  t  - 
de  doi^ceute  (ruoe  tlotte  anglais» 
attiraient  Tattenliou  sur  un  atHic 
point;  mais  cette  aruu'e ,  quoi- 
que Un  supérieure,  fut  complè- 
tement battue  û  Milato.  La  prise 
de  Crotfuie ,  de  Seilla  et  de  Reg- 
gio,  où  les  débris  des  forces  en- 
nemies s  t  faienl  rtfu'^iés  ,  aebeva 
d'eu  tiélivrer  les  Calabres.  Cfi 
provinces  étant  désormais  Iran- 
quilles,  le  roi  Joseph  jugea  le  »é' 
jour  du  général  nrynier  tnutîk 
en  Calabre,  et  le  rappelai  Nuplci 
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Les  Calabres  étaient  en  effet  pR« 
ciOées,  si  OQjf  avait  suivi  priii- 
fÀpvé  de  gouTernemenr,  sou  inté- 
giilé,  sa  justice.  Elles  seraient 
restées  ce  qu'elles  étaient  nlors,  et 
les  snrti^lnntcs  îrn^pilîe?  auxquel- 
les on  eut  recours  depuis,  sans 
nécessité,  n'iuirnienf  jamais  eu 
lieu.  Quelques  nmi >  s  le  re- 
tour du  général  Reyiiier  a  Naples, 
le  roi  Joseph  reçut  Torilre  de  Teni- 
pereur  Napoléon  de  quitter  le  trô- 
oe  de  Naple.s  pour  celui  d'Espa- 
giiè^etde  laisser  le  premier  au 
prince  Joaohim  (y^oj.  Mheât), 
désigné  pour  lui  succéder*  Ce 
4leniler»peuaprèsfOD  arritée^noni' 
ma  le  général  Aeynier  ministre  de 
l«  gaerre*  Voulant  créer  oiie  ar^ 
mée  napolitaine,  il  ne  pouvait 
fiiire  un  naeilleur  choix.  Aux  ta- 
leoâ  du  général  Aeynier,  il  fauta* 
îonter  que  sa  conduite  en  Gaia- 
bre  loi  avait  concilié  tous  les  es- 
prit?; il  s'était  fait  chérir  des  ba- 
bilaris,  sentiment  qui  s'était  pro- 
pagé dans  le  reste  du  royaume; 
uinis  <;on  ministère  dura  peu  : 
à  peine  elait-il  installé  que  Tem- 
pereur  lui  envoya  l'ordre  de  ren- 
trer en  France.  L'a-t-il  fait  de 
sonpropre  aiou vcinentPon  Tigno- 
re.  Le  soin  qu'il  ;i  toujours  eu 
de  réserver  le  ^c[ieral  Reynier 
pour  les  services  obscurs,  permet 
de  penser  quMl  a  voulu  Técarler 
d*un  théâtre  qui  le  mettait  en  évi- 
dence; mats  on  soup^nne  aussi 
qae  les  intrigues  d'un  autre  nii- 
nbtre  (Salicétti),  qui  redoutait  le 
caractère  ferme  et  intègre  du  gé- 
néral Reynier,  y  ont  contribué. 
Qael  qu'ait  été  le  motif  de  cette 
eoostanle  défaveur,  en  réoompen* 
aede  services  distingués,  et  d'une 
conduite  toujours  bonorable^le  gé- 


uéral  Reynier  dut  quitter  Naples» 
oà  il  a  laissé  les  plus  honorables 
souvenirs.  Il  rejoignit  Napoléon 
ii  Vienne,  et  reprit  de  l'activité 
dans  Parmée  frranc.iîse.  A  la  ha- 
taille  de  Wagrani,  où  il  comman- 
dait les  Sîixons,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  ses  lalens  mili- 
taires. Envoyé  ensuite  en  Espa- 
gne ,  il  y  rendit  des  services  im- 
portans.  Dans  la  campagne  de 
Russie,  en  1812,  il  commanda  le 
7*  corps  aux  ordres  du  prince  de 
Scfavran&enberg.  Après  avoir  bat- 
tu les  Prussiens,  et  les  avoif  reje- 
tés à  Kalistch,  il  alla  camper  de- 
vant Dresde,  En  1815,  il  se  signa- 
lé à  la  bataille  de  Bautxen  «  et  prit 
la  ville  de  Goerlitz.  II  marcha  sur 
Berlin  après  la  rupture  de  l'ar- 
mistice. Au  combat  de  DeniievttZyil 
empêchaypar  rhahileté  de  sesma- 
nœuvres,  la  perte  de  l'armée.  A 
Léipsick,  qui  fut  le  terme  de  sa 
carrière  militaire,  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  et  développa  les 
plus  beaux  lalen.4.  A  la  suil<;  des 
désastres  de  cette  funeste  bataille, 
il  opéra  sa  retraite^  et  rentra  en 
Fr  ince,  où  il  mourut  ie  27  février 
181  Le  général  Reynier  était 
d\iucaraclèrenalurelleuieut  froid, 
mais  acconipagné  de  la  plus  gran- 
de douceur.  Partout  où  il  a  com- 
mandé, il  s'est  fait  chérir  non- 
seulement  de  ses  troupes,  mai» 
att9si  des  faabitaos  dit  pays.  Il  é- 
tudiait  leurs  in!»tituli6uS|  cherchall 
à  améliorer  leur  position,  et  main- 
tenait une  discipline  exacte,  qui 
diminuait  leurs  froii^semens.  Sa 
générosité  de  principes  se  com- 
muniquait ù  tous  ceux  dont  il  é- 
tait  entouré;  il  aurait  bientôt  é- 
loigné  de  sa  personne  celui  chef 
qi»i  il  aurait  reconnu  d'autres  ba^ 
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biludcs  :  sa  nirmoirr  cxislc  enco- 
re en  Egy()lt  .  Tari(ii<  que  dans  la 
Haulf  l-'^^yy'lr,  les  hubitans  con- 
servent 1  l)i^;iiv  le  heau  titre 
d*hommc  jaste  ,  ccjix  «îe  la  Cîi.ir- 
kich  le  iloniK'iil  au  grnrnil  Hry- 
iiier.  Les (^ilulirois  conservtMit  im 
attachement  à  sain«;nioire,  «]uc  la 
UiftcTcnce  du  régime  i^ous  liiquel 
ils  vivent  inainlenant,  comparé  a- 
vec  la  manière  dont  H  les  a 
traités  >  augmente  tous  les  jours. 
Sa  bravoure  allait  )u»qu*ù  Tim* 
prudence;  à  la  bataille  d*Abou- 
kir  y  tandis  que  sa  difisîon  resta 
long  -  temps  exposée  iDotilement 
au  feu  le  plus  meurtrier  par  Tor- 
dre (que  Ton  a  qualifié  de.  stupt- 
de)  du  général  Meuou,  il  .<^e  pro- 
menait en  avant  du  Iront  de  bandiè> 
re  pour  maintenir  ses  troupes  in- 
dignées d*êtrp  df'cirrT«'*e<  sans  né- 
cesjiité  !  ici,  c'était  (  ;i le ul  pour son- 
lenir  l'esprit  de  ses  troupes;  m;ii^ 
îl  avait  une  telle  indifTéiLMico  }M)iir 
le  danger,  (pril  s'occupait  à  des 
observation»  là  où  sa  vie  était  en 
péril,  et  les  avis  de  ceux  qui  le  sui- 
vaient av  aient  peine  à  rcu  arracher: 
des  exemples  de  celte  nature  ne 
sont  pas  rares  dans  sa  TÎe,  Probe 
el  désintéressé  comme  il  Ta  été»  il 
n'a  laissé  qu'une  trés-médiocre 
fortune  à  sa  fille^qu'ila  eue  de  son 
maHage  avec  M"*  IVoIland  de 
Ghambaudoin.  Des  deux  dota- 
tions que  Tempereur  lui  avait  fai- 
tes dans  les  derniers  temps  »  Pu- 
ne»  située  en  Calabre,nVst  venue 
à  sa  jouissance  que  vers  1  époque 
de  sa  mort  ;  Tautre,  dnnslaG^alli- 
cic,  n'a  jamais  ctt- dn  ns  sa  pf>s*^os- 
sion,  (;t  toutes  les  deux  ont  él/* 
enlevées  à  son  héritière.  Le  géné- 
ral Ueynier,  pauvre  eu  égard  au 
rang  qu'il  devait  tenir,  toujours 
écarté  des  rOles  brillans  qui  appc- 
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laient  les  honneurs  rt  la  fortune  « 
fTa  (  lé  i"C(  herehé  ihi  l'empereur 
cjiie  pour  li  s  opérations  dilTiciles. 
Il  s'en  esi  hré  avec  hoiinent  ,  y  a 
acquis  une  lejuilation  malgré  l»*s 
efl'oris  f.uts  pour  l'étouffer,  et  il  lais- 
se à  sa  patrie  une  mémoire  sans 
tache.  Le  général  Keynier  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  i"  de 
l* Egypte  après  la  bataille  d' Hélio- 
polis  »  et  cùnsldérationt  générâtes 
sur  t* crganiittîion  physique  et  po^ 
iitiqaé  de  ce  paye,  Paris,  180S9 
in-6*:  ouvra^;e  devenu  rare,  et 
qui  fui  traduit'  dans  la  mSsme  an- 
née» en  anglais;  Cmsidéra' 
lions  sur  les  anciens  kahitans  de 
V Egypte,  Paris,  1804,  in-8«; 
5*  sur  les  Sphynx  qui  accompa- 
gnent les  pyramides  Egypte, 
in.8%  iSo5. 

REYNOLDS  (Joshi  a),  peintre 
anp^î  iis,  baronnet, est  parvenu,  par 
sr>ti  talent  seul,  à  uoe  c;i  aii(lc  cé- 
lébrité, à  la  fortune  et  aux  hon- 
neurs. Fils  d  un  petit  bourgeois 
de  Londres,  il  étudiad'abord  pour 
êire  reçu  avocat,  et  ne  commença 
que  tard  a  se  livrer  a  son  goftl 
pour  la  peinture.  L'école  anglaise, 
(ail  est  une  école  anglaise),  était 
alors  livrée  k  des  influences  aussi 

i pernicieuses  que  celles  qui,  sous 
e  régne  de  Boucher,  dominaient 
l'école  française.  Barry,  dans  son 
voyage  en  Italie,  ne  recueillait 
qu'une  mission  de  souvenirs  va- 
gues el  confus,  et  un  recueil  d'é- 
tudes plus  gigantesque  que  gran- 
diose. Le  paysage  et  le  portrait, 
genres  cultivés  presque  exclusive- 
menten  Angleterre,  avaient  quel- 
quefois de  la  vérité  et  de  l'effet, 
maïs  manquaient  essentielleuieot 
decoulcursetde  dessin,  ileynolds, 
combinant  avec  art  la  pureté  des 
contours  italiens  etreffetsingulter 
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des  jours  déciJcs,  les  belles  oppo- 
sitions de  Kcmhrandl,  fui  le  créa- 
teur d'une  écoie  originale,  qui, 
malheureusement,  ne  forma  pas 
beaucoup  d'élè?e3<  Il  arrêta  dans 
sa  marche  le  genre  vaporeux,  qui 
n'a  fait  qiif»  trop  de  progrès  dan-i 
les  arts,  tels  qu'on  les  cultive  en 
Angleterre.  De  grnnd^i  tableaux  ti- 
rés de  la  Bible  el  de  Shakespeare 

.  acbevèrent  sa  réputation;  les  por- 
IraiLs  (jii'il  fil  lie  tous  b'S  liumines. 
en  place  lui  duuuèrentla  lorlune.II 
fut  nommé  baronnet  el  professeur 
de  l'académie  royale  des  arts.  Cel- 
te chaire,  qu'il  remplît  avec  beau« 
coup  de  distmctioo»  le  força  à  ré- 
diger avec  ordre  et  élégance  ses 
idées  sur  la  peinture,  el  cet  artiste 
habile,  qui  n'avaitrien  encore  pu- 
blié, devint,  par  la  seule  puiftsan- 
ce  d'un  génie  pénétrant  el  luirii- 
neux,  un  écrivain  très-reniarqua« 
ble.  Ses  Discourses  on  paintings 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'élégance, 
d'éoprçie  et  (le  discussion.  Comn»e 
peinîre.  Hryiiolds  fait  écolo  à  part. 
Si  l'on  peut  Faccuser  quelquefois 
de  participer  aux  défaut>  d<'s  maî- 
tres que  TAnglelerrea  pi  (nlitils,  il 
s'isole  par  de  grandes  qualités;  il 
est  quelque  Toit»  noir,  mais  il  dessi- 
ne bien  :  il  tombe  rarement  dans 
cette  indécision  de  contours,  dans 
ce  dessin  incorrect,  que  les  An- 
glais ont  tant  de  peine  h  éviter. , 
Son  pinceau  est  spirituel,  sa  tou- 
che brillante;  il  termine  avec  soin 
les  chairs,  et  peut-être,  doit-on 
trouver  un  peu  de  coquetterie 
dans  l'espèee  de  négligence  avec 
laquelle  ses  draperies  et  ses  accès* 

.  soires  sont  traités.  D'un  caractère 
honorable,  d'un  esprit  heureux  et 
vif,  d'un  commerce  doux  et  facile, 
il  n'eut  qu'une  faiblesse,  trop  de 


UEY  »  40; 

mépris  pour  la  sottise:elle  s'en  ven- 
gea, en  l'accusant  d'orgueil.  Po- 
pe, Goidsniith,,Garrick,  Johnsçn, 
tous  les  hommes  de  mérite  de  cet- 
te époque  brillante,  environnaient 
Reynolds  de  leur  vénération  el 
leur  atnniir.  Haussa  vieillesse, 
attaqué  de  surdité  ,  il  s'armait 
d'une  corne  de  enivre  pour  écou- 
ler ceux  qoi  uiéritaienl  d'être  en- 
tendus; et  il  se  félicitait  du  moyen 
facile  que  son  incoinmodité  lui 
prêtait  pour  échapper  aux  discours 
des  sols. 

1VEYN0LDS(  FRéDéaic) ,  litté- 
ratcui^anglais,  est  né  à  Londres 
vers  1760*  Son  père,  riche  pro- 
cureur de  cette  ville ,  lui  fit  fair^ 
ses  études  à  Westminster ,  et  le 
destinait  à  suivre  le  barreau  ;  mais 
M.  Reynolds,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  dans  la  carrière 
littéraire,  s'y  annonça  par  une  tra- 
gédie» dont  la  lourde  chute  lui 
apprit  qu'il  n'était  pas  né  pour 
chausser  le  cothurne.  Tbalic  lui 
fut  plus  favorable  ;  et  il  a  donné 
av«'c  succès  1rs  ouvrages  suivans, 
plus  rf!iiar(|tial)les  en  général  par 
'  des  situations  plaisantes,  un  dia- 
logue vif  et  des  saillies  originales, 
que  par  le  nalun  1  ,  la  vraisem- 
blance, et  un  goût  épuré  :  c'est 
du  moins  l'opinion  des  principaux 
critiques,  de  sa  patrie*  Ces  ouvra- 
ges sont  :  I*  leDramaiisU,  co- 
médie, in  -  8%  17S9  ;  a*  édition  , 
1793.  «  Dans  cette  pièce,  il  cen- 
sure vivement  les  auteurs  sans'ta- 
lens,  ou  qui  introduisent  de  mau- 
vais genres  au  théâtre,  leçon  dont 
ou  hii  reprochede  n'avoir  pas  pro- 
fité bii-mcme.  0  2'  l*EvideHce{No- 
/or/d/y),  comédie,  in -8",  »793  ; 
5°  les  Moyens  de  s* enrichir,  corné- 
die»  in -8",  1793;  4"      i^^^*  . 
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comédie  ,  in-8" ,  1 ;  5'  la  Spé^ 
tuiaiion  ,  ooitiédie  «  \n  *  8%  1 79^  ; 
6^  i9  Soi  éê  h  fortune  (  th$  fortu* 
Fooi)^  comédie  I  t  ;^)G  ; 
UTutamtmtg  ooinédicy  iit*8*f 
>797  ;  3*  Riet  quand  tous  pounêt^ 
comédie,  in-8%  1799  ;  g*  ^i^Cara^ 
tanOf  o|»éra  comique ,  iii-8%  i8o5;/ 
10*  U  Virrgc  (la  soleil^  drame-opé* 
ra ,  traduit  de  KoUebitc ,  in  -  H** , 
1812;  w"  le  Henétfat,  dratue  lii^- 
toriquoi  iti-S^f  ibia.  H  n  fait  im- 
prîmer,  en  17H7,  ta  Inigéiiie  da 
"Weilljcr;  clltî  fut  réinipriuiée  t 
pour  la  »ifnti(lo  Tdis,  i  n  igpf). 

RKYPMItSS  (  PlKRftE-jACQlJP^), 

innuljrc  t'I.ils  -  ^cricratix  du 
rayauuie  di»  P«ys  -  ÎJan.  qui  h*i:.«^1 
(MniriiMiiiiictit  «liotiii^Mic  ilarts  ta 
<;«rriôn™  v*? ,  par  ialt:it!t 

oralf)ii»*H,  Hoii  j».ilrioiiMiic  !n 
furiiiclè  t)<'  «4(>ri  «-at  acli-re  ,  ii(H]iitl  à 
l*opeiiiif,Mi(',  i)afâ3  la  Flaiulri;  orci- 
dciitalc  ,  j  7  '(<).  LoiM  de  la  ci  t  a- 
tiondu  itr)uv(  au  rojauiiit^  en  181 5, 
il  i'ut  appelé  à  fair<i  pariie  <le  la 
A«?('ondo  chambre  <le  la  n;préHen- 
talion  nationale  9  et  depuiH  celle 
époque ,  coiMtammenl  rappelé  oujl 
niêmea  (bncliofi»  par  le  vœu  içéné- 
nil  de  ses  eoneitojeii^  «  Il  u*o 
eeasé  à*y  nié^er*  M.  Heyphint  a'eat 
loufent  oppuiiéy  et  quelqucfoli» 
avec  auccès*  aux  projeta  de  cea 
hommea  d*étatt  pour  qui  Tacle 
cuoililuiionuel  n'était  qu*uii  vain 
l'orinulairede  loi;* ,  qii*oii  pouvait* 
il  eit  vrai*  invoquer  uiilemeiit 
c^onlre  te.i  (i^ouveniéif  t  roui»  qui  ne 
liait  point  leji  gouvemans.  JJè»  la 
séniice  du  5  novembre  1  Si 5,  il  fut 
du  petit  nombre  de»  députes  qui 
»c  prononc^reul  avec  forcn  nf»nlie 
un»î  loi  i'itranvAi^f  <\m  imposait 
liux  coiiti'i!jiJai>l<-s  l'a  varice  (l'une 

doiAbie  impodiliuu  yout  cctlt»  au«- 


née.  £u  janvier  18  lO ,  il  cumLaftir  | 
avec  la  mfiine  énergie  uiiif  autre 
loi  daoale  aur  lea  aai«lea«  dont  II 
déclara  lea  disnoaltlona  dlamétr»'-  j 
lenteiit  oppa»6ea  à  la  loi  fond»-  ! 
ineniale.  Notnmé  membre  de  la 
e«Mninii»ioii  dc«  pétltiona  t  II  ré- 
clama contre  le  fréquent  renvoi 
de  cen  pièces  ou  dépôt  du  greffa 
de  la  chambre ,  où  elle  h  reatafeot 
oubtié«;H ,  et  blâma  fortement  la 
légèreté  inMoiiciautCf  non  -  nenle- 
ment  de»  miuiatres,  mni^  den  m"' 
prèM'.n\i\ni  du  peuple  môme^,  qui 
rendait  à  peu  prèn  ilh^oire  l'exer- 
cice (lii  droit  i^acré  de»  citoyens  ^ 
de  ctjmniuriiqufr  avrc  rii;ilurtté 
par  la  voie  dm  pétiiioin.  Dans  la 
HCHsinu  fiilivîMili;,  il  parla,  avfc  nii- 
taiit  lie  chaleur  quo     (  l<Hpu:iice  , 
Contre  la  loi  pro|H  r,t  (  |HMir  appor- 
ti'T  de  nouvclh'S  rc-jlricliou"»  a  lu 
niicrté  (le  la  pu  .sse.  dette  loi  ^é- 
néi alcineut  iuipioiivée,  e(  qui  r<*' 
^;ut,  à  cau««e  de  l'amende  qu'elle 
iuiposuil  aux  éi  rivaitut  sur  la  pre- 
mièn;  plaiule ,  le   nom  do  loi 
di  M  5oo  Aorins,  paaia  cependant 
dans  lei  dent  idiamWet.  La  pré- 
voyance de  M.  AeyphinH,  qui  «vait 
démontré  eombieii  elle  likVori«fc* 
ralt  les  Inleoiion»  bosUlesdeit  agens 
étrangera  f  et  de  quelquea  fonc* 
llonnaires  Indigénea  ennemia  de 
toute  liberté  de  Ta  proiflCt  ne  larda 
pas  A  être  justiOée  par  les  éréoe- 
mena  poatérieurs.  Il  montra  la  mê^ 
me  rénislance  à  Tarbitraire*  dau» 
la  (WncunAum  qui  «ut  lien  ai^  su|et 
de  rextradilion  d'un  réi'ugié  fran- 
çais ,  nommé  Simon  «  qui  M*était 
établi  dans  le  grand  -  diirhé  de 
L(jxembf)Urfç,  et  qui  réclaina  vu 
vain  rapplicatiuii  de  rarlicle  /|  de 
la  lui  fondamentale  du  royauinc 
des  Fayi'Basik  qui  autoriaait  l'eu- 
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blïjîseuienl  et  gnraiilissart  la  sécu- 
rité des  êliangiTS.  I>a  loi  des  5oo 
llonns  n*iiyatjl  point  ldch'»'  j»ani 
9ulfisuu(c  graud  cittuitc  (^idio- 
matique Piiropt-en,  qui  dictait  trop 
>ouvenl  ses  voluiUt\-  dans  le  nou- 
veau royntime  ,  ii  tut  de  nouveau 
pi  o[i;>.st%  l'u  1S17,  de  mettre  de  plus 
li^oiii euscs  cnUavcs  à  la  presse. 
M.  Rejpliius  parvint  (elle  l'ois  à 
faire  rejeter  ces  mesures  destruc- 
tive ùes  defffiieri  reste»  de  la  U* 
berlè  de  la  preM,  lilMriési  soleo- 
nellement  promise  et  consacrée 
daiM  le  pacte  foBdaniental.  L'un- 
ei«iiQe  arbtocratie  aj^ant  quelque 
temps  après  réclamé  le  droit  «  de- 
put:^  long  -  temps  perdu  f  de  la 
chasse  eiclusÎTe  dans  presque  tout 
le  royaume,  il  combattit^avec  non 
moins  d'énergie  et  arec  le  même 
suocès ,  une  prétention  qu'il  dé- 
montra être  un  pn  inicr  pas  Ti»rs 
le  retour  de  l'odieuse  f\%)d  ilîté. 
D'tns  lu  session  suivante,  il  (d>tint, 
en  faveur  des  créanriers  de  l'étal, 
une  [irolongation  du  délai  fixé,  en 
181H  ,  pour  la  présentation  des 
liire:i  de  leurs  Oiéances.  Mais  lu 
loi^rédif^rc  ef  décrétée  dans  la  se- 
eoudc  cliauibre,  loi  qui  ^;u-antis>-uil 
une  ela^se  aussi  nombreuse  qu'iu- 
Iri  tj>>.iiiie  (le  ciloyens  de  la  dé- 
i^héance  qui  les  uk  iiarail  ,  l'ut  re- 
jetée par  la  chambre  des  pairs. 
Celle  -  ci  (;oni posée ,  i\  uu  <  (  i  Lii  i 
nombre  d'bonoraljles  exceptions 
près,  de  tout  ce  que  Hollande 
et  les  prorinces  belges  avaient 
dliomiiies  le  plus  attachés  aux 
prétentions  nobiliaires  et  A  la  ri^l* 
le  féodalité ,  voyait  arec  jalousie 
que  la  eooscitution  du  royaume 
accerdait  an  représentans  de  la 
secende  chambre  le  droit  de  pro* 
poser  des  lois  ;  aussi  la  m^orlté 
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de«  pairs  paraissait  décidée  ii  re- 
jtler  indislioefeinenl  toutes  les 
lois  «ur  lesquelles  la  seconde  chani- 
bie  prendrait  rioitiattve.  Le  roi 
s'tmpressa  d'intervenir,  et  de  rc- 
uK.dier  au  mal  résultant  de  cette 
conduite  d'une  des  branches  de  la 
législature  nationale.  Ce  prince, 
}»ar  un  sentiment  d'équité  person- 
nelle, proposa  lui-même,  dans  li¥ 
session  de  1820,  la  même  l(d  en  fa» 
veur  des  créanciers  de  Pétat,  qui 
fut  aussitôt  adoptée  par  les  deux 
chambres.  M.  Reyphins ,  dans  oel» 
le  circonstance,  prit  encore  ta  pa- 
role» et  son  discours»  imprimé  et 
distribué  dans  tout  le  royaume  » 
produisit  la  plus  rire  sensation,  il 
y  relevait  les  absurdes  prétendons 
de  la  haute  aristocratie ,  montrait 
les  suites  fatales  qui  résulteraient 
pourTétat^  el  pour  les  anciens 
hauts  et  putssans  seigneurs  eux^ 
m^mes^  si  on  permettait  à  cor 
prétentions  de  renouveler  sans 
pudeur,  et  de  troubler  les  autres 
citoyens  dans  la  jouissance  de  leurs 
droits.  I!  exprima  avec  force  celte 
vérité  souvent  méconnue ,  que 
de  légères  nMeinle*;  portées  à  la 
loi  Cim-^tilnlicmnidle  enh  iitueraieiit 
bientôt  ^a  ruine  totale,  et  se  livra 
enlin  û  des  considérations  généra- 
les d'un  grand  intérêt,  sur  la  na- 
ture d'une  chambre  des  pairs,  sur 
son  milité  plus  préconisée  (|ue 
prouvée,  sur  ses  droits  el  ses  de-» 
voîrs.  Dans  la  séance  du  24 
cembreiS'ii,  M.  Reyphins  acquît 
de  nouveaux  titres  à  la  reconnais- 
sance nationale.  Un  projet  finan- 
cier» sons  le  nom  de  fnidgct  dé^ 
connût,  aTtdt  été  Invente  par  Tes- 
prit  fiscal  d*uii  ministre»  el  était 
fortement  appuyé  par  ses  collè- 
gues» ainsi  que  par  le  chef  de  Té- 
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liit ,  dont  la  r«îii^iijM  avait  ele  sur- 
prise parsfj  iiiipruJeii.sconHeillf!!  >. 
Le  nouveau  «v^*t«iiie  reposait  jjur 
des  principes  t  rrnru  :*,  el  aiirail,  au 
bout  de  peu  d  aiincc5  ,  amené  la 
mine  de  la  fortune  publique  coui- 
me  de  toute  aisance  particulière. 
Secondé  par  des  députés  digne»  du 
nom  dis  véritables  patriotes  *  MH. 
Dotrenge,  Hogendorp,  Sandberg, 
Gendebien  ,  etc.  »  il  démontra  9 
avec  celte  clarté  et  cette  dialecti- 
que serrée  qui  lui  sont  familières, 
les  vices  du  î^yslème  minislcriel. 
Le  budget  décennal  fut  rejeté  à  la 
presque  unanimité  de  la  chambre, 
c'ejit-à-dire  aux  voix  du  président 
et  des  mini*irr<;s  prés.  M.  Reyphin^. 
dan«î  lin  fîg^e  avancé,  continue,  avec- 
la  nténie  vip^neur  et  le  infînie  pa- 
triolisuie,  a  «It-it^nilre  les  inlérrt.-5  Je 
Sis  cofnnit  ll.uis.  Sun  upp 
n'est  point  syslénKilique  ,  et  il  est 
aussi  di«pf)«é  à  appuyer  de  son 
vote  J(\s  ineMHes  sagcî^  pioposées 
par  lc8  agcns  du  gouvernement , 
qu*é  combattre  celles  qui  lui  pa- 
raissent dangereuse;*  ou  inconsti- 
tutionnelles. 

BEYRË  (i^W  JosBro),  prédît 
cateur  et  écriyain  ecclésiastique  ^ 
naquit  à  Ejrguiére  9  département 
(les  Bouehe»-du-l\hône«  le  a5  a- 
vril  1735.  A  la  fin  de  ses  études, 
qu*il  fit  ches  les  jésuites  d'Avi- 
p;non,  il  entra  dans  leur  société, 
et  fut  ordonné  prêtre^  l'année  mê- 
me de  la  suppression  des  jésuites, 
en  17G2.  îl  prêcha  avec  succès  à 
Arles,  à  Alaix,  à  Nîme;^,  à  Montpel- 
lier, ei  vint  à  l*ari:>  en  i^Sa;  il  ftit 
adiiiis  dans  la  communauté  des 
eudistes.  L  iiii  de  ses  ouvrages, 
l*Ero(t'  ({es  jeunes  dimoiscKeSf  lui 
fit  nci;order  une  pension  par  ras- 
semblée du  clergé,  li  fut  chargé 
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par  1  iK  hevêqu<' de  Paii'  de  prê- 
cher dans  la  capilale  pendant  le 
carême  de  1788  :  le  succès  qu  il 
ohtiyt  l  avait  l'.iil  designer  pour 
être  prédicateur  du  roi  lorsque  la 
révolution  éclata.  II  se  bâta  de 
retourner  dans  sa  ville  natale,  où 
il  fut  incarcéré  pendant  le  règne 
de  la  terreur.  La  révolution  du  9 
thermidor  an  d  (27  juillet  1^94) 
lui  fit  recouvrer  la  liberté.  L'abbé 
Keyre  mourut  à  Avignon,  où  il 
s'était  définitivement  fixé,  le  §4 
février  181  a.  Il  a  composé  un 
ç^r:\nt\  nombre  d'ouvrages,  dopt 
la  plupart  ont  pour  objet  Téduca- 
cation  des  enfans.  N(»ms  citerons 
les  principaux.  Ce  sont  :  1*^  CJ- 
î/ii  f/fs  enfans,  in-i'^,  i^G.j;  l'ou- 
vrage' v  nariil  ,  <  Il  1777»  ï'CVii 
cl  anf;irn'iile  par  un  gr.nniiiairieii 
de  Dijun,  nommé  Bis'itiard.  L'abhé 
Revre  en  donna  une  nouvelle  édi- 
lioi.,  en  1786,  sous  le  litre  du 
Menloi-  des  enfans ,  ou  Recueil 
(finsfructions^fie  Iraits  d*  hisloire,ct 
de  fahles  nouvellês,  propres  à  for* 
mer  le  mur  et  Va  prit  d$$  enfmi, 
un  vol.  in-ta,  réimprimé»  pour  U 
14*  fois»  en  iSai.  2*  Oraison  funè- 
br$  de  Mgr,  U  Dauphin,  Avignon, 
1 766;  3*  ÉeoU  des  jeunes  demat- 
settes,  ou  Lettres  d'une  mère  ver-' 
tueuse  à  sa  fille,  avec  les  réponses 
de  la  fille  à  la  mère,  2  vol.  in-iat 
178G;  6' édition,  i»i3;  4'  Anec- 
dotes chrétiennes,  ou  Recueil  de 
traits  d'histoire  choisis,  in -12, 
iSoi;  .V  édiiion,  t^'î).  5'  Le 
Fabuliste  des  en  fins  et  des  ad'dt  s- 
rens,  i8o5,  in- 12;  4'  édiUuii, 
1612.  L'al)l)é  IVeyre  n'était  pas 
poète.  6"  Biblioth<  (/ne  poétique  de 
la  jeunesse,  on  Reeani  de  pièces  cl 
de  morceaux  de  poésie^  i8o5,  'i 
voi.  iii  iz.  5i  Tahlié  Rcyrc,  coui- 
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posanl  scà  fubles^  n'était  pas  poè- 
te «  il  était  rarement  homme  de 
goûten  choisissant  pnrmi  ]e8  ver» 
des  autres.  7^  Prânes  nouveaux  en 
forme  homélies  ^  ou  expiication 
courte  et  familière  de  VieanglU  de 
tous  les  Uimmwhesde  l'année,  pour 
servir  à  'rinstruciion  du  peuple 
des  viiies  et  des  compagnes,  1809; 
5*  édition,  iSis  :  cet  ouvrage  à 
cil  les  honneurs  de  la  traduction 
en  ttùWcn. S"Pefit'Carême  en  form^ 
d' homciies^  1809,  2  vol.  in- 12; 9** 
Supplément  aux  Prônes  nourenu:r 
et  au  PetH-Çarênie^ou Instructions 
r<  urtes  et  familières  sur  les  prin- 
t  tpaJes  fêles  de  l'a/in/e,  1811,  in- 
i-j;  les  Prânes  nouveaux,  le  Petit 
CarCmc  et  le  Supplément  à  ces 
deux  ouvrages,  ont  été  réunis,  en 
181 3*  en  5  vol.  in-i9j  sous  le  ti- 
tre de  f  Année*pastorale.  10^  Mé^ 
ditatfons  évengéliifues  pour  tous  les 
Jours  de  Vannée^  i8i5,  3  vol.  in- 
la.  Ce  recueil,  publié  après  la 
mort  de  Tauteur,  est  précédé 
d*ane  Notice  sur  sa  rie  et  bur  ses 
ouvrage^. 

&H£1NYALD  (Ji;LiEN-CHAaLEs> 
Loci5),.génér.i!  de  brigade,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneiir, 
n;iquU,  le  22  janvier  1  ^fu).  à  Saint- 
Juiteo,  département  <lc  la  Sarre; 
îî  ciitrn  :m\  servir*  t  1  -  ans.  corn- 
m»'  vuioiitàitc  ,  dans  ic  régiment 
d'Anhalt,  qui  dt:vifit  Salnn-^alnu 
puis  62*  régiment  :  les  occasiuujï 
de  se  signaler  n'étaient  pas  fn'- 
quenles  alorî,  et  le?  avaijcemeii>5 
étaient  peu  rapides.  Après  avoir 
lait  les  campagnes  de  1 779  et  1780, 
sur  les  côtes  de  TOcéan,  ce  ne  fut 
qu'en  1784*  au  mois  de  décembre, 
qu'il  fut  fait  fourrier;  devenu  ser- 
gent-major le  27  Janvier  1788,  il 
fut  nommé  adjudant-major  le  1*' 


janvier  1791 9  et  liéutenant  an 
3*  régiment  d*inf>mterie  le  7  dé- 
cembre de  la  même  année.  I*a.ssé 
à  Tarmée  des  Vosges  «  en  179^2, 
sous  les  ordres  du  général  Custi- 
nes,  il  eut  occasion  de  se  distin- 
guer à  la  prise  de  Spire  le  3o  sep- 
tembre, à  celle  de  Worms  le  2  oc- 
tobre, et  h  celle  de  Mayence,  qui 
eut  lieu  le  21  du  même  mois  :  le 
grade  de  raju'laiue ,  qu'il  obtint  le 
29  snivauf,  fut  la  récompeni^e  des 
services  qu'il  rendit  dans  ctsdiiïé- 
renles  nfTiiîrrs.  Avant  et  pendant  le 
siège  que  la  place  de  Mayen(  c  eut 
ensuite  à  soutenir  contre  1  ai  uit  c 
prussienne  ,  le  capitaine  Rhein- 
vald,  uuninîéchefde  l'état  major, 
donna  les  plus  grandes  preuves 
de  talent  dans  la  partie  administra- 
tive, et  de  courage  dans  les  nom- 
breux combats  qui  furent  livrés , 
notamment  le  1 1  avril  1 793,  dans 
une  sortie,  où  11  fut  blessé  à  la  tê- 
te, en  repoussant  vigoureusement 
Tenneroi.  Après  la  capitulation,  il 
servit  à  Taruiée  du  Rhin  sous  les 
ordres  du  général  Beauharnais,  et 
Tannée  suivante,  sous  ceux  du  gé- 
néral Micbaud;  dans  le  courant  de 
cette  même  année,  il  fut  tlKir;;é 
du  commaadenM'iif  la  place  de 
Colmar.  Le  premier  vendémiaire 
<iM  7) ,  il  fut  élevr  un  ^rade  de  chef 
de  bataillon  adjndatit-général ,  et 
ne  res<a  d'êlre  rniployé  dan-  ce 
gradt,  où  il  avait  été  confirmé,  le 
îC)  venlô«e ,  à  l'aruiée  iJn  Uliin, 
comnjandte  par  le  général  Piihe- 
gru.  Il  fut  fait  adjudant-général 
chef  de  brigade ,  le  95  prairial.  Il 
passa  ensuite  sous  les  ordres  du  gé* 
néral  en  chef  Moreau,  et  de  U ,  à 
Parmée  d*Allemagne,  commandée 
par  le  général  Augereau,  et  se 
trouva  pendant  les  cinq  premiers 
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luoU  de  Tan  5  ù  la  défense  du  slé- 
du  pont  (l'Hiinîngue,  en  quatî* 
le  de  chef  Je  rélal-inajor  d'um» 
dÎTisio»»  cofnmnndée  par  le 
lal  Duloui ,  v[  Y  iuf  hnnfttMhIciTieiit 
mentionne  pour  les  services  qu'il 
y  rendit.  Il  était  à  l'année  d  lIeU 
vétie  penilanl  le  cojirs  de  Tan  6, 
tl  y  remplit  leii  fondions  de  chef 
d'élat-mnjor  son«5  les  ordres  du 
général  St  haweujbourg;  il  fut  avec 
fe  même  titre,  dans  les  années  7  et 
S,  auprès  du  général  en  chef  Mas- 
séoa^  et  se  Ût  remarquer  à  la  batail- 
le de  Zurich,  les  i**  et  21  vende* 
iniaire ,  contre  les  Russes.  Il  alla 
rejoindre.  Tannée  suivante  »  Mo- 
reau,  qui  commandait  sur  le  Rhin, 
et  prit  une  part  gloricuseâla  jour* 
née  de  Feldkhirch ,  le  10  germi- 
nal :  le  titre  de  général  de  brifça- 
de  fnt  la  récompense  de  sa  valeur* 
et  le  25  du  môme  mois»  il  fut  con«- 
firïTH'  dans  ce  grade  par  le  gou- 
verii)  incnr.  Kn  i8o5,  le  général 
Rheinviitii,  nointué  comniznplant 
de  la  le^ion-d'fionnetir ,  i  tait  en 
aelivité  de  service  dans  le  déparle- 
meut  du  Léman,  i\  (Genève,  et  avait 
sous  ses  ordres  les  troupes  fran- 
çaises qui  étaient  dans  le  Valais.  1! 
a  occupé  ce  poste  pend.iai  phi- 
^teurs  années ,  et  avait  disparu, 
long-temps  avant  la  chute  du  gou- 
vernemeorimpérial,4les cadres  de 
l'armée* 

RHIGAS  (N.),  le  principal  au- 
teur de  la  première  insurrection  qui 
a  préparé  la  révolution  et  U  guer- 
re de  l'indépendance  des  Grecs , 
était  né,  ver»  Tannée  1753,  à 
Vélestini,  petite  ville  deThessalie. 
11  fit  d^excellea  les  études  dans  les 
meilleurs  collèges  de  sa  patrie, 
el  s'y  distingua  de  bonne  heure 
par  une  grande  facilité  de  cou* 
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ception  et  une  activité  extraordi- 
naire. Comme  il  n*avaitpasuueas- 

»ei  grnnde  fortune  pour  parcotirîr 
d*une  manière  libre  el  honorable 
la  pénible  carrière  des  h  ttres,  il 
embrassa  celle  du  conmiercc,  a- 
lin  d'acquérir  une  existence  in- 
dépendante. Il  se  rendit,  jeune 
encore,  ù  Bucharest ,  el  y  resta 
jusqu'à  l'époque  ùc    la  lévolu- 
Iéoo  Iraoi  at>e,en  1789, partageant 
son  tempa  entre  les  opérations 
commerciales  et  ses  études  favo* 
rites.  €*est  à  Bucharest,  ville  qui 
était  riche  alors  en  hommes  de 
mérite  de  diflerentes  nations  »  et 
en  11  vres  choisis  dans  les  différentes 
parties  de  la  littérature  et  des  scien- 
ces, que  Rhigas,  toujours  avide  de 
s'Instruire ,  acquit  des  connaissan- 
ces très-étendues.  L'ancienne  litté- 
rature de  la  Grèctf  écbaulTiit  son 
imagination;  les  langues  latine,  ita- 
lienne et  allemande,  lui  étaient 
familières  :  il  écrivait  également 
bien  en  p;rec  et  en  français,  et  é- 
tait  à  la  fois  poète  el  inusîrîen. 
Sa  plus  u^réai)le  occupalion  était 
la  géographie  comparée.  11  joi- 
gnait h  toutes  CCS  connaissances 
un  sentiioeiu  pi  oUuui  el  pa>'«ionoc 
pour  sa  belle  et  mallicureost;  pa- 
trie, dont  il  ne  pouvait  supporter 
le  honteux  esclavage,  et  dont  11 
méditait  Taffranchisaement,  obfel 
de  ses  plus  ardens  désirs.  Cette 
passion  concentrée,  qui  ezaltiril 
ses  facultés  Intellectuelles,  Iulins-» 
pira  l'Idée  la phis  hardie  et  la  plu» 
étonnante,  celle  de  former  une  1 
grande  société  secrète,  dont  le 
but  serait  de  soulever  toute  la 
Grèce  contre  la  Porte,  et  de  déli- 
vrer sas  infortunés  corn  patriotes 
du  joug  odieuxdcà  barbares.  TIein 
d'énergié  et  d'activité^  possédant 
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è  aa  haut  degré  If  talent  delapa- 
rolVfet  jouissnni  déjà  dNinc  graa* 
de  considération  puriiii  les  hoin<' 
mes  les  plus  distinguas  de  sa  na- 
tior>f  il  ne  larda  pas  former  la 
société  palriotiquc  dont  on  vient 
de  ptirier,  et  il  en  traîna  dans  scn 
parti  des  évl^ques,  dos  archontes» 
de  riches  négocians ,  des  savans, 
des  capitaines  de  terre  et  de  mer, 
en  un  mot ,  Félite  de  la  nation 
lî^recque,  et  plusieurs  élran^jers 
de  diiiliaction;  niais  ce  qui  paraî- 
trait incroyable  en  Europe,  et  ce 
qui  s'explique  néanmoins  par  le 
eentimeot  naturel  d'aversion  que 
doit  inspirer  un  ,  goufernement 
absolu*  qui  n*offre  nuGune  garan* 
tie  f  et  qui  »  même  dans  les  classes 
les  plus  élevées 9  menace  toutes 
les  fortunes  et  toutes  les  eiisten- 
ces»  Rhigas  parvint  «  on  ne  sait 
comment,  à  l'aire  entrer  dans  sa 
société  plusieurs  Turcs  puîssans» 
entre  autres  le  fameux  Passwan- 
Oglou,qui  ré?iî»ta  si  long-temps  m 
lO"tes  les  Forces  dt*  \n  Porte.  A- 
prè?î  In  fornïalion  de  ceiir  socié- 
•c,  Khijças  alla  s'établir  à  Vienne, 
(  Il  Aiitri'  ho ,  oi^i  se  trouvait  un 
grand  iK^iubre  de  riches  négocians 
fçrecs,  el  quelques  sa^ans  émigrés 
dti  la  même  nation.  C'est  de  celle 
capitale  qu'il  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  avec  ses  priu- 
dpauz  co-associéSf  répandus  en 
Grèceet  en  Europe:  ilcontinuuit  en 
mdme  temps  de  cultiver  les  lettres 
avecbeaucoupdesucc(f9.Il  publiait 
un  {ournal  grec  pour  T instruction 
de  ses  compatriotes  ;  il  traduisait 
le  Voyage  du  Jeune  AnacharsU^ 
de  hibbé  Barthélémy ,  dont  il  pa- 
rut quelques  volumes;  il  compo- 
sa et  publia  un  Traité  de  la  tacti- 
que mUUaWf  un  Traité  éUmân^ 
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Uire  de  physique  à  Vusage  des  g$n9 
du  monde,  il  traduisît  en  grec  mo- 
derne, et  fit  paraître  rnuvrage 
français  inlitr.lé  :  Ecole  des  amans 
dàlivats.  Dans  cetre  traduction ,  il 
imita  pariaitcmeril  le  style  desar- 
chontes  de  C^onst  uitinople,  autre- 
ment appelés  Pkanar lûtes.  Cet 
ouvrajj^e  eut  un  très-grand  suc- 
cès. II  publia  éf^alcmcnl  une  ex- 
cellente iradiiction  de  la  Berbère  . 
des  Alpes,  de  Marmonlel;  mais  ce 
qui  lui  valut  dans  toute  la  Grèce 
une  réputation  vraiment  popidai- 
T%f  ce  furent  ses  poésies  patrioti- 
ques, écrites  dans  un  style  . vulgai» 
re,  mais  propres  à  enflammer  \*U 
magination  de  la  jeunesse  grecque, 
à  lui  inspirer  le  plus  ardent  amour 
de  la  patrie ,  et  la  haine  la  plus 
forte  contre  la  tyrannie  musulma* 
ne.  Son  imilalion  de  1;)  cdébre 
chanson  dite  la  Marseillaise,  qui 
commence  parce!)  mots  :  Allons, 
enfans  de  la  patrie^  etc.,  que  les  bé- 
ro^  (le  I  I  Grèce  chantent  encore  au- 
jourd'hui en  combattant  contre 
leurs  oppresseurs,  sa  belle  chan- 
son montagnarde  :  Héros,  jusques 
à  quand  vivrons-nous  sur  les  mon- 
iagnes,  sont,  de  toutes  ses  poésies, 
celles  qui  ont  excité  le  plus  d'en- 
thousiasme, et  produit  le  plua 
grand  effet  sur  l'esprit  d'une  jeu- 
nesse naturellement  impétueuse  , 
ardente,  et  pénétrée  d*adrotratîon 
pour  les  hauts  faiu  des  Hiltîade, 
des  Thémlstocle,  des  Gimon  et 
des  Périclès.  Rhigas  fit  aussi  une 
grande  carte  de  toute  la  Grèce, 
en  douze  feuilles,  gravée  à  Vienne» 
aux  frais  de  ses  confrères,  et  dans 
laquelle  il  désigna  non -seulement 
par  les  uoms  actuels,  mais  encore 
par  les  noms  anciens,  tous  les 
lieux  célèbres  dans  les  annales  de 
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la  Grèce*  Cette  carte,  qui  con- 
tient entre  autres  oroenKïnn  un 
grand  oofxibre  de  médailles  anti- 
tiques 9  a  fondé  la  réputation  de 
Rhi(^as  dans  toute  TEumpe  savan- 
te. Nous  sommes  cependant  bien 
lorn  de  regarder  ce  ç^rand  travail 
comme  exempt  de  fautes  et  d'in- 
corrections. Ce(  homme  infa- 
tigable el  extraordinaire,  qai , 
par  la  seule  l'orc*-  de  son  génie, 
avait  sfi  préparer  la  révolu- 
tion grecque,  ou  plutôt  qui  en 
est  le  principal  auteur,  a  tcnniué 
«ka  carrière  d'un»;  rr»uiii(  re  tragi- 
<|ue.  I  n  faux  frère,  lioaune  exé- 
crable, n'ayant  d'autre  but  que  de 
faire  sa  fortiuie  en  vendant  son 
honneur,  dénonça  rinfbrIunéRhi- 
gas  et  huit^e  ses  amis  au  gouver- 
nement autrichien  comme  des 
conspirateurs*  L'empereur  d'Al- 
lemagne les  fit  arrêter  et  livrer  à 
la  Porte^à  Texception  de  trois  qui 
étaient  naturalisés  Autrirbiens. 
Tous  les  journaux  de  l'Europe 
l'etentirent  de  cet  événement  dé- 
plorable. Voici  comment  le  Afoit/* 
leur  (an  0, 1 798,  n»  37 1  )  en  a  par- 
léf  sous  ta  rubrîqtie  de  Semlin. 
«Nousavons  vu  passerparcetle vil- 
Ielcs8  firecsqui  avaienlélé  arrêtés 
à  Vienne,  comme  otitcurs  d'éf'i  iti 
séditieux,  et  livrés  à  la  l'orlu  com- 
me sujets  du  ^raud-seigneur.  Ils 
étaient  liés  deux  ik  deux,  et  es- 
cortés par  9f\  Sf)ldats,  deux  capo- 
raux ,  un  oflicicr  .siipéricui-  el  un 
conmiissaire.  L'amc  du  parti  au- 
quel ces  Grecs  appartenaient  é- 
tait  fthigas,  riche  négociant  y  na- 
tif de  Thessalie,  passionné  )us« 
qu'eu  délire  pour  lu  délivrance 
de  sa  malheureuse  patrie  9  jadis 
habitée  par  d<*s  hommes  libres. 
Quelque  temps  avant  que  ta  po- 
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lice  de  Vienne  eût  donné  des  or* 
lires  pour  l'arrêter^  Rhigas,  aver- 
ti par  (juelque  pressentiment*  s'é- 
loigna de  cette  ville»  mais  il  fut 
pris  é  TriestCt  où  il  se  donna  un 
coup  de  poignard.  Son  bras  tra- 
hît sn  volonté  :  le  coup  ne  fut  pas 
mortci.  11  est  au  nombre  des 
huit  Grecs  arrêtés  ,  dont  cinq  se- 
ront livrés  à  la  Porte,  les  trois  au- 
Irea,  en  qualité  tie  sujets  de  Pem- 
pereur,   ayant    été  cofidamnés 
a    un    bannissement  perpétuel. 
Uhigus  n'était  pas  seul  à  la  tête 
du  parti  qu'il  avait  ffirnu'*;  il  était 
piiissamïrjcul  >c(;()ude  par  Mau- 
royeni.  neveu  du  fameux  lu)spo- 
dar  du  ce  nom  ;  mais  Mawroyeui , 
qui  partit  Tan  passé,  est  tranquil* 
le  &  Paris»  tandis  que  Fin  fortuné 
Rhigas  marche  au  supplice.  « 
Vainement  Rhigas  et  ses  compa- 
gnons d'Infortuné  demandérent- 
îls«  comme  une  grâce  spéciale»  de 
n'être  point  livràs  aux  féroces  a- 
gens  du  gouvernement  de  Cons- 
tantiruiple,  mais  de  subir  la  mort 
nu  st  iii  de  leurs  familles  et  aii  mi- 
lieu de  leurs  nouveaux  amis  :  leurs 
cris  ne  furent  point  entendus. 
Leurs  conducteurs,  craignant  tou- 
tefois f}4i«  PasswauO^lou  ne  leur 
arrach.1t  ces  honorables  victimes, 
le»  décapitèrent  à  K«d^rade,  par 
ordre    du  pacha  de   crtttî  vil- 
le, les  précipit(  reut  dans  leî  Da- 
nube, et  leur  éparj^iu  reut  ain- 
si  les  tourmens   horribles    qui  \ 
les  ullcud.iit  lit.  Celle  catastro- 
phe ,  qui  fit  frémir  toute  la  Grè-  - 
ce»  et  une  grande  partie  de 
l'Europe»  arriva  en  1798»  vers 
le  milieu   du  mois  de  mai. 
Rhigas  n'était  alors   figé  que 
de  /|5  ans.  ^près  cet  événement 
funeste»  Anibime»  patriarche  de 
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.î  iKisalem  ,   doyen  des  prélat-* 
grecj ,  inspirant  la  plus  £^ran- 
de  vénération»  et  jouissant  d\i- 
oe  puissante  influence,  publia, 
par  ordre  de  la  Porte,  une  Clreu" 
imre  paterneUâ  adressée  à  tous  les 
Grecs ,  «t  imprimée  à  Conslanti- 
uople  (Vojr.  la  Déeadê  phUosofihi* 
qtÊêy^*  80060,4*  trim.  «p.  a  1 8).  Dans 
cet  écrit,  dicté  par  Seltm  If  I*  alors 
empereur  des  Turcs,  le  patriarche 
conseillait  à  ses  co-religionnaires 
do  rOrient  de  réciter  6dèles  à  la 
sublime  Porte ,  de  regarder  le 
grond-sei^ieur  comme  le  souve- 
rain légitime,  vXi\  Cette'  rircu- 
laire  U\l    roiuplètemeol  n  iiilrp 
j);ir  1111  airii  ilt-  Rinças  ;  lu  rcluta- 
lioii  portail  :  (Circulaire  fraUrncl- 
le  à  tous  les  (irec?  soiiniia  à  fcm- 
pire  ottoman,  ou  réponse  à  la  cir- 
culaire palerniflle,  pubîiée  à  Cous- 
lantinoplej.*îOU5  le  nom  supposé  du 
vénérab  le  patrîarcbe  de  Jérusalem, 
Rome  (Paris),  1798,  in-8*  de  58 
pages.  Dans  sa  préface,  Tauteur 
s*écrie  avec  une  fierté  digne  des 
beanx^  t.emps  de  la  Grèce  :  «  Dé- 
clarons au  monde  eotier^  pour  ré- 
futer cet  écrit  insensé 9  qne  la 
haine  pour  les  féroces  mufiulmans 
a  de  profondes  racines  dans  Dos 
CceurSf  et  que  $i  nous  ii*avons  pas 
encore  secoué  le  joug  qui  pèse 
sur  nos  têtes,  on  ne  doit  pas  pour 
r**la  nous  accuser  de  lâcht  lé.  C'est 
lajaUmsip  «cubî  iliî  qnrl<|iies  pui:^- 
5aiK-«'>  <li'  rFiir-  pp  qui  iclanlopour 
n'>tis  riH'iHt^  de  la  liberté.  "  L'ui- 
iLMirdépIore  ensuite  la  ni  irtiU*  llhi- 
gasi'î  lit'  sLSi  onipagiioui.  «.le  crois, 
dft-îl,  voir  d«*s  ange>  distendre 
du  ciel,  tenant  d<'S  palmes  immor- 
telles pour  couronner  ces  martjrs 
de  la  religion  et  de  la  liberté.  •  Il 
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termine  son  éloquente  préface  par 
ce?  paroles  remarquabl**"^  :  ■  Dai- 
i;iic  accueillir  avec  bienveillance, 
ô  ma  chère  patrie!  recevez  avec 
bonté,  6  mes  chers  compatriotes» 
descendans  des  antiques  Grecs! 
celte  circulaire  fraternelle»  bien 
dillerente  de  celle  qui  porte  le  faux 
titre  de  paternelle!  Que  le  fer  ni 
le  feu  ne  refroidissent  point  dans 
Tos  cosurs  Tamour  brûlant  de  la 
patrie  >  la  haine  irréconciliable 
contre  la  tyrannie.  Ayez  toujours 
présent  devant  f  os  yeux  les  maux 
de  toute  espèce  que  vous  lïiit  c» 
prouver  clmque  jour  In  nation  fé- 
roce des    Turc*.  !iP[>M"le7-vons 
les  expressions  sublime-  (i<  nos 
ancêtres  pour  s'animer  mnluelle- 
m«Mil  contre  les  Perses  :  Enfiuis  des 
(irecs,  parle,  détivrez  votre  patrie^ 
délivrez  vos  enfans,  vos  femmes^  les 
dieux devos pères  Jt;stofnbi:aiu:  de  vos 
a  ncètres  ;c*  est  aujourdliui  qu*  il  faut 
combattre  pour  toa$  ces  aéjets  «a- 
crés{Escfy,  Pers.f  T.ao2,4).  Voi- 
là les  paroles  que  {^adresse  à  tous 
les  Grecs  en  g^énéral.  Pour  rous 
qui  êtes  à  la  tête  de  la  nation*  laï- 
ques honorés  du  nom  d^archon- 
les,  membres  du  clergé  appelés 
très-saints»  etc.^  je  vous  rappelle 
que  la  prudence  ou  la  piété  des 
fidèles  oe  vous  a  donné  ces  noms 
împosans,  qu'atin  que  vous  les 
cniuloi^icz  en  pa-îenr-;  éclairés  et 
vigilajis.en  vrais  ministresdeDieu, 
lihrnut  nt  cl  non  par  la  force  (  É- 
pître  «le  saint  Pierre,  1,  ch.  5.  v.  2); 
que  vou^  soyer  ponr  tous  le  sel  et 
la  luniiùre  (saint  .Matliieti.  t.  i3, 
i4)  etc.  »  La  mort  de  l\lii{:as  ûî 
nailre  quelqnes  opuscules  écrits 
en  grec  moderne,  dont  le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  porte  le 
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titre  «te  KmnoeriUlû  i  et  quf  est 
dédié  eux  màn$ê  «te  Bhign$g 
4c  (ici  horouie  in  fortuné  i  mut» 
vmiiiiunt  extraordiimire  »  qui  a 
lai^iift  dons  le»  onnale»  de  la  Grâce 
moderne  un  ntim  juatement  im* 
mortel.  Celle  notice  9$t  de  M«  C« 
Mroliv-Poiilo,  jeune  groo  aUaché 
i\  la  l)il>liolliéquedei*in8titul  ro^at 
<lu  Friincu,  eluont  le  patriotisme  et 
les  talent  littéraires  sont  connus  de 
!«es  conrîtoyens  et  de»  FrunyaU» 
elles  lei^queU  ii  a  trouvé  une  se- 
conde patrie. 

BIBAUI)  (N.),  négociant,  tx- 
uiaire  (ht  Hnticn,  ohcvalier  de  la 
légion -il  honneur,  fut  élu,  eu 
i8i5,  par  le  (léparletncnt  de  la 
Scine-lniV  riciire ,  membre  de  ta 
charohnî  di'î*  ciéputé»,  où  il  s'est 
l'onslninment  montré  un  'les  ha- 
lïile.-î  oratenrs  du  l'Alé  droit.  11 
vota  nvec  la  ti)a|ori(c  en  i8ij,  et 
Hiég^t'tt  an  côtédioil  It'^  aiiuét'M  sui- 
vaulc.^.  Du  iSiG  i\  1817,  dans  la 
discushion  du  budget ,  il  demanda 
'  la  division  des  deux  amttndemens 
de  M.  de  Villèle,  relatifs  à  la  fixa* 
tion  à4^><><>0  fr«  du  mawimum  des 
traitemens  »  et  é  la  réduction  que 
les  niinislres  devront  faire  suoir 
aux  traitemens  des  fonctionnaires 
employés  sous  leurs  ordres«  De 
i\  t8i9f  il  proposa*  relaii* 
vemenl  i\  l'annéi!  financière,  un 
moyen  d  éviter  rinconstitution- 
Il  diiè  qu'on  reprochait  au  projet 
(lu  loi.  <•  (l'est  vers  ce  butf  dit- 
il  94]iie  èCèl  portée  tonte  ma  pcn- 
eée.  Le  changement  de  Tannée  fi- 
nancière est  iridispcnsuhie  ;  mais 
«inlre  la  lin  de  la  dernière  année 
de  ranoien  système  et  le  (  (niiinen- 
cement  de  la  première  année  ^\^ 
nouveau,  il  y  aura  un  iuter^liee 
qui  n'appuriicndra  ni  ù  une  année 


ni  &  rautre:  oVst  011  éoarMueiil» 
ou*  si  je  puis  dire«  une  rupture 
qui  sera  faite  k  Tinstant  narine  o* 
1  on  aura  prononcé  que  l'année  fi- 
nancière de  i8ip  finissani  Im  3i 
décembre,  celle  de  iSaocomroea* 
cora  là  1*'  juillet  siilr&nt  :  >  il  pro^ 
posa  en  conséqueiire  de  régler, 
par  une  loi  spéciale  ou  par  un 
budget,  le  service  de  cette  pério* 
de.  Quanl  A  la  presse,  il  attaqua 
dans  la  rédaction  les  mots  de  m#- 
raie  publique  ai  de  bonnes  mmurs 
eotiHTie  insulïisans,  et  dit  ,  en  fr.ip- 
j>anl  ù  la  loi'*  juste  et  lorl:  «A  force 
de  conrc.'^sions  laites  aux  idées 
prétendues  philosophique  m  ,  im»ui 
en  sonnnei  vedui,  dii  1  (uatt^ur, 
ù  ne  pas  oser  prononcer  le  noiu 
de  Dieu....;  les  uns  se  dél)arras- 
sent  de  Dieu  en  le  niant,  (raniies 
le  tulèrent  en  s*en  ii)ni|ij mt.  •>  Il 
reconnaît  cependant  av  ec  une  hau- 
te moileslie  la  dillicullé  de  résou- 
dre la  (|uestiun,  et,  pour  donner  à 
lu  lui  le  plu|  de  latitude  possible,  il 
propose  un  amendement  ainsi  ooo* 
çu  :  Tout  outrtigê  à  la  majesté  Mti' 
Ntf»  à  ia  ercyMCê  êt  à  /a  mofU 
ehré$4ê»Mt  €U0  konnut  mmur$,  aé- 
ra puni  t  etc.  Il  s'attacha  à  faire 
ressortir  tous  les  vices  résultant  9 
selon  lui,  do  lapplication  dujuij 
aux  délits  de  la  presse,  f  Le  mal« 
heureux,  dit  éloquemment  Tora- 
tour,  qui  ne  sait  pas  lire«  mais 
qui  »  dans  un  état  a*ivresse  >  lora 
oousu  une  loque  à  son  chapeau, 
va  s*nsseoir  insolemment  côté  du 
grand  hiunme  dont  lu  plume  de 
leu  allait  éclairer  ou  embruser  le 
monde;  vous  voyei  iV  quels  résid* 
tats  bi/.nrres  cette  loi  nous  rou- 
duil.  »  Oet  honoralde  députe  re- 
garde le  jury  dans  li  ^  déliis  de  lu 
presse  cumm^  une  mesure  d'ei^- 
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rcplîoTi ,  une  inconséquence  ;  ii 
laisse  d'ailleurs  des  hommes  plus 
habiles  le  âoin  de  faire  disparaî- 
tre ies  dillicuftts  qu'il  trouve  d.ms 
l'artide  du  projet  sur  (a  presse  ; 
il  en  vote  le  rejet.  I^iifin,  lors- 
qu'il fut  question  des  voies  et 
liiovens,  il  prononça  un  discours 
en  faveur  des  inanufaciurcs  de  co- 
ton 9  tt  appuya  raniendeiuent  de 
M.  Duvergier*de-Hauntna«,  t«D< 
Jaat  &  diminuer  le  tarif  des  droits 
À  l'entrée  des  cotons  en  laines.  M. 
Ritmrd,  réélu  eo  18 191  subit  la  di$- 
tiolutîon  de  i8a5»  et  fut  nommé 
de  noufeau  par  son  département 
en  1834. 

RIDAS  (JosEFB  de),  amiral  et. 
général  russe,  naquit  à  Naples» 
d'une  faniili^originaire  d'Ëspa* 
goe.  Qtielques  intrigues  l'ayant 
fait  bannir  d^Itafie ,  ii  -^e  rclugia  h 
LIvournc,  et  y  fut  accueilli  par  le 
comte  Alexis  Orloff,  couimaiulaut 
Je  la  flotte  ru»se  ,  de>»tinée  a  l  eii- 
U;veuieiil  de  la  uialheureuse  Oile 
de  rimpéralnce  Élisabeîh  (  voy. 
CATHtRiNt  H,  OaLorr  cl  liAOzi-» 
vrih).  Rihas  le  seconda  dans  cet 
exploit  honteux  9  et  se  rendit,  avec 
une  recommandai  ion  d*Orloff ,  à 
Saini-Pétersbourg ,  où  il  fut  placé 
au  corps  des  cadets  9  en  qualité 
d'oiBcler-iitstructeur.  Ce  poste  le 
mettait  en  rapport  arec  le  vieux 
Bettkoî,  directeur-général  de  cê 
corps ,  et  le  zèle  avec  lequel  11  le 
remplit,  lui  mérita  sa  confiance 
au  point  qu'il  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  et  <{u'it  détermina  Tim- 
pératriceà  lui  conûer,  pour  l'ac- 
couipai^»!t'r  dans  ses  voyage'^  .  le 
fils  qfj  f  Ile  avait  de  Gréjjoire  Ui- 
în(T.  De  JtUt>ijr  «  Il  i^issie,  Ilil)as 
<»btiot,  pour  récompense  ,  un  ré- 
giment de  caruliiuicrâ.  Le  priuce 
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Polemkin  ajouta  bientôt  à  cette 
faveur  le  grade  d'amiral  de  laflot- 
lilie  qui,  dans  la  campa^jne  âft 
1790,  devait  remonter  le  Danube 
pour  favoriser  Tattaque  de  Kilia 
et  dTsmaêl.  Il  eut  la  plus  grande 
part  à  rheureuse  issue  de  celte  en- 
treprise, en  chassrfht  les  Turcs  de 
Cadgia-Buj.    Dirigeant  ensuite 
une  autre  flottille,  qui^  Ie22dé^ 
cembre«  attaqua  par  eau  la  forte- 
resse d*Ismael ,  il  parvint  au  pied 
des  remparts  avant  toutes  les  co-> 
lonnes  de  terre»  et  contribua  puis* 
samment  à  leur  succès.  Resté, 
après  ce  siège, ù  la  tête  delà  flot- 
tille russe ,  il  se.  distingua  de  nou- 
veau le  11  avril  i79i,ei s*associa, 
par  des  services  signalés  ,  ù  la  vic- 
toire que  remporta  le  prince  Gai- 
litzin.  En  octobre  suivant,  il  fut 
nommé  l'un  des  trois  commissai- 
res charges  de  traiter  de  1 1  paix 
avec  les  l'urcs ,  au  congrès  de  Jas- 
tu  déucQjbre,  il  se  trouva  à 
Gala?  au  moment  où  l'ennemi  al- 
lait iO(X"ii(iier  la  flotte  et  les  maga- 
sins russes,  et  fit  échouer  ses  pro- 
jets. Il  qailla,  en  juillet  ijy^j  ivi- 
liar,  et  se  rendit  en  Crimée  avec 
'  son  escadre,  et  reçut ,  en  1795 , 
*  une  gratificaCtou  de  ao,ooo  roubles 
pour  la  conduite  qu^il  avait  tenue 
lors  des  négociations  de  Jassj.  A 
la  paix  9  ii  fut  cbargé  de  l^inspec- 
tîon  des  travaux  d^Odessa  et  de 
quelques  autres  ports  que  Cathe- 
rine II  faisait  construire  '  sur  la 
mer  Noire.  Il  obtint,  après  la  mort 
de  Potemkin,  la  protection  de  Zou- 
how,qui  l'opposa  à  l'amiral  Mard- 
winow.    Uiitas  mourut  ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  l'obscurité. 

RIBERKAU  (jACQrcs),  député 
en  1792,  par  le  département  de  la 
Charente  I     lu  coareniiou  oatio- 
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«aie;  il  volii  daui  le  pio(<'S  du  roi 
.'ivec  la  rnajnrité.  Il  signa  la  pro- 
lestalion  du  ti  juin  1795  t'outre  la 
jouruée  du  5 1  mai ,  v{  lui  un  des  ^3 
convuutioiiutib  uiis  alors  en  arres- 
tation 9  et  réintt'grcs  eu  décembre 

>  siùn  aa  conseil  'ùei  citv^-vents  ,  et 
en  sortit  en  1798.  l'eu  après,  il 
fot  ooinmé  membre  èa  la  cm nmté* 
sfon  iotennédiaire^  «I  perdit  cette 
place  après  le  iB  brumaire;  il  res- 
ta sans  fonction  sous  le  gduvcrne- 
iDcnl  Impérial  ;  mais  ayant  obtenu 
de  remploi  pendant  les  centjoar»» 
en  181  5,  il  a  f]uitté  lû  France  en 
vertu  de  ia  loi  du  12  janvier  i8if>. 

RIBES  (L.),  homme  de  loi  à 
Perpignan  ,  et  ancien  siibdél»''2;jié, 
était  n)enïbre  du  déparUanciil  de? 
Pyréuétîs-Orientalt'S  ù  l'aurore  de 
la  révohuion.  ïl  fut  nommé  par 
ce  dépùrteureni  député  à  Tasseui- 
hléc  législative  le  f\  juin  179'^;  il 
aUiU^ua  re  qu  oii  appelait  alors  le 
parti  d'Orléans,  rétutu  Chabot , 
qui,  en  dénoiiçant  le  conihé  aatri' 
chien  »  inc^ùlpait  le  roi ,  et  deman- 
da utt  deQri^  d*accti:tatitMi  c6ntfc 
le  duc  d'Orléans  y  DumouHes  H 
Bonnecàrère^  "Ce  discours  fut  é- 
coûté  avec  une  défoveur  marquée» 
èt  un  grand  nombre  de  dcputési 
deinftndèreO l  à  grands  c  ris  queTo* 
rateur  fût  détela  ré  fou.  Depuis  cette 
époque,  M.  Kibes  a  oessé  de  fi- 
gurer dans  les  jisstAnbl^es  législa- 
tives. 

KIBES  (AknE'Aunud  de),  co- 
lonel du  génie,  dirci  leur  des  for- 
tifications, cofuuiandL iJi  dt?  la  h;- 
gi<»ji  -  d'honneur  ,  chevalii^r  de 
Saint-Louis  ,  etc.  ,  naqi;it  à  Saiut- 
T'élîx,  arroudissemeul  de  Ville- 
Irauche,  département  de  îa  Mau- 
te-(«arotme ,  le  J  juiivier  i^ji. 


Destiné  à  Pélat  militaire,  il  fit  d'ex- 
cellentes éludes,  et  fui  nommé, 
en  1768,  lientenaiit  du  génie  de 
seconde  clas»e  à  Técole  de  Méziè- 
res.  Il  deyint  ehevafirr  de  haifit- 
Louis  en  178a,  pour  récompense 
de  Kes  services  ,  et  en  1793*  il  é- 
tait  li«uicfmint«colonel  de  son  ar- 
me; îl  ftit  déttigiié  pour  «erYÎr 
danè  l'année  des  Pyrénées-Orien* 
taies  ;  on  dot  é  ses  saraniea  dis- 
positions la  prise  de  Gollioure, 
Ftguéres  et  Aoses*  en  1        1 796. 
A  la  paii  avec  TEspagne,  il  fut 
nommé  sous  -  directeur  des  forti- 
fications A  Toulouse,  et  obtint ,  le 
20  mars  1796,  le  grade  de  Vôlo* 
. nel  du  fçénie.  ï.e  premier  consul 
Bonaparte  lui  confia,  en  i8o3,  1»* 
soin  (le  fortifier  l'î!**ri']|he.  Rihes» 
obtînt,  le  i8déceml>re  (fe  la  mA-  j 
me   année,   la  décoralion  do  la 
b'gif>n  -  d'honneur.     Le  1 5  juui 
1804*  il  fut  nommé  otïicier  du 
même  ordre,  et  le  i5  mars  iSoS, 
directeur  des  lorlificatious  à  Per-  ^ 
pfgnan.  Lors  de  la  guerre  d'Espa-  : 
gne  en  1808  ,  rempereur  dési-  \ 
gna  le  Colonel  Ilibes  pour  faire  b-» 
ne  seconde  fois  le  siège  de  la  rifle 
ot  du  port  de  Roses ,  que  ce  der- 
nier arait  déjà  rédniuen  i^qS.  U 
ne  Alt  pas  moins  heureux  en  oelta 
circ(mstafice  ;  il  triompha  de  la 
force  des  lieux  ainsi  que  de  la  ré- 
sistance des  assiégés.  Sa  récom- 
peu«e  fut  le  titre  de  •Commandant 
de  la  légion-d'honneur,  qu'il  reçut 
en  décembre  (  1808).  Le  colonel 
Rilies,  que  ses  inOrtnités  obligè- 
rent a  dem  nider  sa  retraite,  iiiou- 
rul à  Sainl-t* (  !ix.  ie  1  1  janvieriHii. 

illBES  (  l'  EANrois),  uiédfTÎn  du 
roi  \voy,  le  Supplément  du  loin. 
XVllï).  î 

KiUlii  {^^')f  négociant,  atui*- 


Digitized  by  Co..'v.i^ 


RIB 

mé  au  mob  àt  seplembre  » 
pur  le  déparieinent  de  U  Hanche^ 
député  à  la  coof  eotioQ  nationale  » 
vota  dans  le  procès  du  roi  ta  peine 
capitale ,  mais  avec  la  restriclîon 
qoe  celte  sentence  ne  ruerait  exé- 
cutée (]u'aprî*s  t*t'xpiiIsion  Je  Ions 
les  membres  de  lu  famillt?  royale. 
Après  la  getision ,  M.  Ribet  est  ren- 
tré dans  90!)  foyerât  et  a  cessé  d'être 
eu  évidence. 

RÏBOUD  (Thomas- PHiLibrjn  j, 
<*X-legi5.1;»teiir  et  ai.itiblrat ,  Jiiern- 
hre  «le  l;i  légiuu-d'honneur .  ror- 
I  es[i  rj(!aijl  Je  Tinstitut  (acaàeiniu 
loyaie  des  inscriplion»  e(  bclles- 
lelUfs).  e>t  né  à  Bourg:,  départe- 
tneiil  de  VAln  y  le  24  octobre 
1755.  A  Tépoque  de  la  révolution, 
dont  îl  adopta  les  prfncipea  avec 
«lagesse.  fil  était  procureur  du  roi 
au  présidial«  et  subdélégué  de 
rintendant  de  Bourgogne.  Il  fut 
noromé,  en  1790,  procureur-fré- 
néral'Sjrndîc  du  département  de 
TAiii»  et  au  mois  de  septiinbre 
t^i)i,  nn  rn^rede  Tassenibiée  lé- 
gislative. Il  vota  constammeot  a- 
vecfe  parti  modéré ,  et  se  livra  au 
travail  des^  bureaux:  il  ne  fut  pas 
re»»oinnié  à  la  convetitinn  iialio- 
nale.  Bieiilnl  încairtir  (omitie 
suspect,  il  echapjKi  iièaiimoin.s  au 
régini^"  l^  tHireur,  tt  fut  rap- 
pelé apn-.i  l<i  chnle  de  Kobt-spier- 
re,  le  9  ihermidor  an  2  (27  juil- 
let î  79:1)  5  aux  funclion.s  dtî  [>ro- 
curcur-syndic ,  |iMi»  ù  celles  de 
juge  au  tribunal  civil.  Le  diree^ 
tolre-exécutif  le  nomma  son  com- 
missaire près  de  Tadministration 
ceotmle  de  TAin.  SuccessÎTement 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
en  17979  juge  an  tribunal  d'appel 
de  Lyon  y  chevalier  de  la  légion- 
d*hoimeur  À  la  création  de  cet 
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ordre,  enfin  membre  du  corps- 
législulif  en  i8o6«  il  fit  partie  de 
la  commission  de  législation  cWile 
et  criminelle.  A  la  réorganisation 
des  tribunaux  en  il  devint 

président  à  la  cour  impériale  de 
Lyon.  Il  exerçait  encore  ces  hau- 
tes fonctions  {udicinlres  lorsque» 
par  une  nouvelle  èlecti(»n,  il  ren« 
tra,le  6  janvier  »Si7),  au  corps- 
légi'^lcjnf,  dr»nt  il  ne  de  faire 

partie  que  lor?  des  é>  éueu)eus  du 
20  mars  181 5.  Il  avait  voté  ,  dans 
la  séance  du  39  août  1814*  contre 
raliénation  de*  forêts  naMonale-*, 
et  parlé,  danti  la  discussion  du  22 
décembre  !>uivant,  en  faveur  de  la 
réduction  du  nombre  de?  mem- 
bres de  la  cour  deHMSsiation.  Nom- 
mé pendant  les  cênl  j0w$f  en 
i8i5,  ù  la  chambre  des  représen» 
tans,  par  le  département  de  l*Ain , 
son  élection  ayant  été  contestée  , 
il  réclama  pinsieurs  fols  pour 
qu'elle  fût  maintenue.  Il  reprit  ses 
fonctions  judiciaires  après  la  se- 
conde abdication  de  Napoléon  : 
mab  peu  après  il  fut  remplacé  ;  il 
conserva  toutefois  le  titre  le  prési- 
dent honoraire.  M.  Kibnud  a  publié 
les  ouvraj^es  suiv:n]<  :  1°  /)i.scoui*s 
pronof>rr  à  f  ns-^etnhici  nmt  l'nif  f(a 
tiers- état  de  Bresse ,  tenue  a  Hour^, 
1 78 1 ,  in  -8*  ;  i"  Mémoire  sur  Vori- 
gine,  le  but  et  les  traraiLt  de  la  so- 
ciété de  Bourg,  1 783,  m  8  '  ;  3'  Ë- 
trenncs  littéraires,  ijS.'».  iu-S*;  4* 
Eloge  d' jignes  Soret^  ijhG,  Ui-H"; 
5*  DiseowTê  $wr  ^administraliw 
ancienne  et  moderne  de  U  Bresse, 
1787,  in- 8*;  6*  Discettrs  sur  iee 
moyens  à  employer  pour  stA^enhr 
axuB  besoins  puêîics,  1 79O9  tn-f^;  f 
Exposition  et  empioi  d^sm  moyen 
intiressûnt  de  disftofer  des  eenae 
powt  tes  trateux publies^  f-ogrient" 
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tare.  Us  arts,  tiC.  »  1  ^[  fi),  in-4*  >  8' 
Culendrier  des  grands  hommes.  Il 
avait  lait  imprimer  en  18149  ^laos 
le  recueil  de  l'acfidéiiiie  de  Dijon, 
un  Mémoire  sur  les  aiguilles  de 
glace  i\'kxï  te  furmeiU  u  la  superfî- 
cie  d(î  îîi  tcrie,  et  un  autre  sur  un 
treinhit  uieiit  de  terre  qui  se  lit  sen- 
tir i  iiourg-eii-Bresse^  le  i5  oc- 
lubie  \'^^!\» 

R!BOUD(N.),  conseilf.T  à  la 
cuui  royale  ile  Lyon,  fils  du  pré- 
cédent^ eutru  dans  In  cnrrière  ju- 
diciaire en  quoHié  d'auditeur  k  la 
cour  d'appel  de  Lyon  ,  et  derinl 
luccénsiveiueat  procureur  du  roi 
è  la  cour  d'uMî^s  de  TAio  »  et  eu 
janvier  iSiSf  couteiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon*  Depuis  plusieurs 
années ,  AL  Eibond  a  cessé  d'être 
porté  en  cette  qualité  suri'aluia- 
iiach  rovnl. 

RlBOLlTi^  (J.  L.) ,  né  à  Lyon 
vfrs  1770,  exerça  long-temps  A 
Paris  fonctions  d'a^^^cnt  fie 
chtinge,  résigna  ?on  f!ni|)loi,c't  se 
voua  nu  culte  des  niu^cs,  en  sf; 
réservant  néannioins  quel(jut  ^ 
péralîofïs  de  fin  uicis.  iM.  Ribiuit- 
té  a  donné  au  'l  li(  iîhe -Français  : 
i"  VAssemhtce  de  Familie  ,  comé- 
iiie  en  cin<)  actes  cl  en  vers,  j8o8, 
iu'S".  Celle  pièce  l'ut  jugée  digne 
de  concourir f  en  1810,  pour  le 
jrrand  pfn  de  première  classe  de 
Tinstîtut*  Voici  le  compte  qu'en 
^  rendu  le  jury  chargé  d'ezainî- 
ner  les  ouvrages  odmis  au  con- 
cours: *  Cette  comédie  a  eu  un 
succès  marqué 9  qui  s*e$t  toujours 
aoulenu;c*e»tun  tableau  de  mœurs 
qui  ne  manque  ni  de  vérité ,  ni 
d^intérêt,  avec  une  action  raîl)le- 
ment  intriguée,  mais  qui  attache 
doucement,  et  qui  n'a  jamaf*  rien 
de  choquant;  mais  00  n'y  trouve 
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ni  originalité  d'idées ,  ni  TCrva 
comique,  ni  traits  de  caractère  ou 
de  mœurs  fortement  prononcés; 
le  styliî  en  est  naturel,  correct, 
nuiis  l'aiMe  et  sans  poésie.  »  a*  Le 
Ministre  anglais,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  ver?,  181a,  in-S";  cel- 
te pièce  a  été  moins  T.i  \  craldemenl 
accueillie  que  VAasnuôice  de  Fa- 
mille. 5"  La  Rèconcilialioii  par 
rase,  1818.  M.  lliboullé  n'a  pas 
été  épargné  par  la  critique;  par- 
mi plusieurs  épigramme?  plus  ou 
moins  piquantes,  on  cite  ctUc-ci: 

ftil>outté  dtDi  ce  monde  i  pfi  i  rl'unr  ressource: 
11  «pécule  au  théâtre,  et  compose  a  1»  t>oune. 

RICAED  (b'iaai  Doiiibiiqiii), 
nouveau  traducteur  de  P/tt<ar^i£«, 
naquit  à  Toulouse,  département 

de  ia  Haute-Garonne,  le  !i3  mars  i 
i;4i.  il  entra  dans  la  congréga^ 

lion  des  docti  inuires.  cl  y  pro- 
fessa avec  distinction  les  belles- 
lettre?.  Ce  fut  dans  le  repos  qu*of« 
fraient  aux  énidits  les  maisons  re- 
lijirionses  ,  que  Hîeanî  entreprit 
l'important  ouvrage  qui  l'occupa 
durant  luuie  sa  vie.  11  jugea  que 
dans  la  c;ipitale  seule  il  pourrait 
trouver  les  secours  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  achever  son  tra- 
vail ,  et  il  vipt  à  Paris,  où  il  con- 
sacra alternativement  son  temps  à 
donner  des  leçons  particulières  et 
à  faire  pas!»er  dans  notre  langage 
le«  beautés  du  biographe  grec.  La 
seule  traduction  d*Amjot  «  al  re* 
marquahle  par  la  naïveté ,  ta  sim* 
pliciié  et  ia  grflce,  pouvait  le  faire 
hésiter  d.ius  son  entreprise;  iiiuîs 
il  considéra  qu'elle  avait  vieilli 
avec  la  langue,  aujourd'hui  près* 
que  entièrement  renouvelée.  Eû 
cfTet,  Amyot  ne  peut  en  que^Ique 
Bqrte  ôtre  lu  avec  un  intérêt  et  oo 
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plaisir  soatenusy  que  par  los  gens 
()e  lettres  â  p«u  près  seuls  capables 
(]o  sentir  eocor»  le  chtirme  de  ^on 
▼iriix  langage;  el sans  rouloir  ra- 
Tir  l'eàtime  qiron  a  accordée  ù  A- 
myol,  et  dont  rien  ne  peut  le  pri- 
ver, Tabbé  lUcard  mit  au  jour, 
en  1783,  le  premier  volume  des 
OEaxres  morales,  Diisaulx,  tradnr- 
tetir  prn^e  de  Jucéuat,  lui  écri- 
vit :  «'  J  'ose  vous  pn'îdire  que  vous 
fournirez  glorinisement  la  carri»'- 
'  îmincfise  dans  laqi  (;lltî  vf)us 
vuus  êtes  jeté  avec  laat  de  coura- 
ge. On  dira  quelque  jour  le  Plu- 
targue  de  Ricard  y  comme  on  a  dit 
in.sqirik  présent  le  Plalarquê  d' J - 
rnjroi.  »  Dusaulx«  qui  an  surplus 
n*est  pas  une  autorité,  eût  pput- 
étre  mieux  fait  de  s'exprimer  d'u- 
ne manière  moins  sentencieuse. 
Jusqu'à  présenl  le  Tieux  traduo- 
teur  est  encore  le  plus  générale* 
ment  et  peut<être  même  le  seul 
coonu.  Le  anuveau  trailucleur  fut 
encouragé  di^ns  sou  travail  par  le 
suffrage  des  safaos  et  des  littéra- 
teurs. La  traduction  des  Œaores 
m^ra/M  ne  fut  terminée  qu'en  lygS^ 
et  le  Plut  arque  complet  ne  parut 
(3o  Tol.  in- 12).  pour  les  derniers 
Toltim*'^, qu'en  i8o59peade  mois 
après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée 
le  38  janvier  de  cette  année.  «  Le.« 
notes  qui  accompagnent  partout 
le  texte  de  Plutarque  ,  dît  M.  Ville- 
iiave,  ami  de  l'abbé  Ricard,  «ont 
nue  niitie  féconde  de  s  linc  ci  i ti- 
que et  d'érudition  méuaj^éo  avec 
goût.  Piularquc  av  ai»  jugé  trop  sé- 
vèrement qiie!(iii<  s  «'crivains  de 
l'antiquité,  ^iitlt  nt  les  poètes  les 
pluscélèbres.  Ricard  n'a  pas  craint 
de  réfurmer  les  jugemens  trop  pas- 
sionnés du  philosoplie  de  Cbéro- 
uée  f  les  uotes  qui  sont  jointes  aux 
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traités  obscurs  et  jdif&cUes  sur  les 
Oracles,  et  sur  VInseription  du 
UmpU  de  Delplui^  sufllraient  pour 
faire  apprécier  la  vaste  et  sage  éru<* 
dition  du  traducteur.  Les  amis  de 
Pabbé  Ricard  reconnurent  qu'il 
s'était  peint  lui-même  sans  le  vou- 
loir, en  traçant  le  portrait  de  Plu- 
tarque, d'ttjji  rexcellcule  vie  de 
cet  écri  vain  ,  qui,  après  avoir  écrit 
celles  de  I  iiit  d'honinies  célèbres, 
n'avait  j)as  jusqu'alors  trouvé  un 
faistorieu  dif^nc  de  lui.  Il  conser- 
va toujours,  (lit  Ric.ud,  la  mo- 
dération dans  la  .sajriî'»çe,  qualité 
si  rare  et  A  diflicile.  Il  o'ensci;;n«i 
qu  iiiit;  pbilo^iiphie  douce  et  rai- 
sonualjlc,  indulgente  «ivec  ferme- 
té, conciliante  sans  uiolle.ssc,  in- 
variable dans  ses  principes,  mais 
accommodante  sur  les  défauts,  qui 
ne  transige  jamais  avec  les  pas- 
sions, mais  qui  ménage  Thomme 
faible  pour  gagner  sa  confiance  et 
le  mener  &  la  vertu  par  la  persua* 
sien.  Si  tel  fut  Plotarqne«  tel  fut 
aussi  Ricard.  «Cet  estimable  litté- 
rateur a  encore  publié  un  poëme 
sous  le  titre  de  la  Sphère^  Paris» 
1796,  in-S*.  Ricard  avait  peu  de 
talent  pour  la  poésie  didactique. 
Les  épisodes  de  son  poëme  sont 
froids,  et  les  vers  généralement 
faibles.  Cent  lui  qui  créa,  en  1795, 
le  Journal  de  la  religion  et  du  ctU» 
te  catholique  ,  qui  parut  depuis 
sous  le  fiîrc  (V  /l  n -f/ilcs  philosophi' 
qtiis,  morales  f  (  lit hra'wt's  ;  il  eut 
pour  collaborateur  Tabbc  Sicard, 
et  pour  conliniiati'ur  l'ahbé  de 
Boulogne.  Il  a  publié  le  Traite  sur 
la  superstition ,  et  le  Traité  sur 
l'enthousiasme,  1  vol.  in-i'i,  ou- 
vrage posthume  de  l'aldjc  Pin- 
quet,  auquel  l'éditeur  ajouta  une 
uollcc  sur  lu  vie  et  les  écrits  de 
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cel  aiifftir.  Rn  1789,  ilav.iii  ihinné 
i^oiis  le  vnile  (le  ranonyiiif  ,  une 
brochure  sur  les  Prophéties  de 
itf"'  f^a brousse.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit différentes  iraduclion^y 
un  Foyagê  en  SuUsê,  et  un  grand 
nomïirfi  àt  PoétiMfiittUivêê,  «  L*ab- 
bé  Ricurd«  dit  M.  ViTlena?et  avait 
désiré  faire  partie  de  l'académie 
des  inscriptions  «t  belles- lettres. 
Ses  amis  le  déridèrent  1  en  i^85f  ^ 
à  demander  la  plaire  vacante  par 
la  mort  de  M.  de  BuHgny;  il  fil 
les  démarches  mn  rss.iirt!!» ,  et!«nn 
attente  fut  trompt  e.  Trois  ans  a«- 
prè«,  M.  de  Barenlin«  son  ami  nar- 
tioulier,  fut  nommé  gnnli*  des<* 
sceaux;  alors  les  porte»  de  l'aca- 
démie parurent  prêtes  i\  s'ouvrir 
d'rllt  !*- ni^med ,  et  Talihé  llir  trd 
nrrcrivit,  le  1 1  novnnhrr 
Mon  pai'li  est  h\rn  pris  ,  dcpiiir* 
lrmg;-len)p9 ,  (if  nv.  plus  peiihcr  à 
l'acMdrmie ,  ei  crfie  nouvelle  dé- 
ruan  lie  oiï  je  vois  (pii*  l'espérance 
de  plaire  i\  un  ministre  (pron  sait 
me  vfniloîrdn  bien,  a  lani  de  part, 
anr.tit  siilTi  pour  m'*  n  éloigneff 
f»i  wi\  rv>oii\[]on  nvùi  pas  été 
prise  (l';ivan{  <'  ii révocablement.  » 
M.  Viliena\e  It  rnnne  ainsi  l'éloge 
de  cet  estimable  littérateur  :  «  Nul 
satant»  nul  écrivain  ne  fut  son 
ennemi»  Les  suiTrages  de  tous  les 
journaux  t  pendant  vingt  années^ 
furent  &  I»  fois  un  bomnnngt*  ren- 
du à  ses»  vertus,  et  la  douce  ré* 
oompenre  de  ses  veilles.  • 

RICAfiD  (lb  coim  Etwhh* 
PiBaaS'STLvime),  p»ir  de  Fran« 
re«  lietilenant-général,  comman- 
deur  de  Tordre  de  Saint-Louis  et 
grand-o(Iî(  ier  de  la  légion-d'hon* 
neuri  né  le  5i  décembre  1771» 
embrassn  jeune  la  carrière  mili- 
taire f  et  s'y  distingua  bientôt. 
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Noujmé  sons-liruienant  d'infHii- 
leriir  le  10  ^eplmibre  1791  • 
bravoure  et  ses  talens  le  porléivnl 
rapidement  au  rang  de  cM>b>nrl. 
Il  fut  long- temps  attaché,  eii«iua- 
lllé  de  premier  aide«de-oump  ,  au 
ma^éiiial  Soult«  duc  deDaltnetîe; 
fut  nommé  général  de  brigade  le 
i5  novembre  1806,  oommandant 
de  la  légion- d'honneur  le  7  juil- 
let 1807»  et  autorlué  la  iH  avril 
i8u8  h  norter  le  grand -cordon  de 
l*urdre  ne  Saint- Henri  du  Saxe.  Le 
général  Hioard  fut  cité  honora* 
blement  en  plusieura  ocoasiim» 
pendant  la  guerre  coutrc  TAulrt- 
che.  passa  en  1810  en  Espugoe» 
et  fut  rappelé  en  i8is>  pour  flii* 
re  partie  du  la  malheureuse  expé- 
dition de  iVusHie.  et  se  distingua 
(b;  nouveau  le  6  juillet  de  cett'- 
:uinée.  A  la  ll^tcfriin  (létarhefiient 
de  bussards  imirs  prii'<?<it*us  ,  dih 
(if  hi  mort«  il  sauva  !«'>  iiia^';isin> 
dt'  l'onuwitf-,  qui  n  iifei  nt  io  iil 
So,oo<»  quintaux  de  litriue, el  tll  »in 
grand  rioînbre  de  pri>oiiniers.  bf 
i^aoCii  suivant,  il  chassa  IViineioi 
de  Duuabourj(,  s'fuipnra  de  relti' 
ville,  et  prit  bietilAl  luie  pari  glo- 
rieuse i\  la  sanglante  victoire  delà 
iMtKHkuwa,  après  butuelle  il  fut  pro- 
mu augnide  de  général  de  dl  \  hîùtu 
Le  a  mai  181 3»  il  comballit  arec 
la  même  wleur  é  la  bataille  d« 
Lutsen*  enleva  le  poitte  Impor* 
tant  de  Raya,  défendu  avec  achar- 
nement parlViniiemi»  et  fut  nommé 
grand  ofl^cier  de  la  tégion-d*hon< 
neur  stir  le  champ  de  batiMle. 
Dansia  campagne  suivante  de  Pin* 
térieurde  la  France^  il  se  distin- 
gua, le  1 1  février  i8i4iik  la  batail- 
le df  Montmirail  et  À  l'attaque 
du  village  de  Marchais,  pris  et  re* 
pris  plusieurs  fois  dans  la  mêmt 
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journée.  Apres  la  rentrée  du  roi  , 
le  général  Ricard  tut  nommé  che- 
valier (Je  Saiiil-Lonis ,  cl  investi 
du  comnic'tndement  de  la  12''  divi- 
sion militaire.  Il  accnm})<Égii<i  le 
roi  à  Gand,  er  rentra  en  France  a- 
vec  ce  prince,  qui  releva  à  la  di- 
gnité de  pair  le  17  août  i8tâ«  et 
lui  donna  5ucces;»(vt;in«nt  le  com- 
inandement  de»  division!»  militai- 
res deToaloiise  et  de  Dijon.  Il  fiiit 
&u9««î  partie  de  Fétat-major-^éné- 
ral  créé  en  1818.  Le|(é.nénil  Aleard 
a  publié  le!*  ouvrages  siiivaus  :  i* 
Â/ettre  d'un  mUUaire  sur  les  rhan^ 
gemens  uui  annoncent  dans  le  sys- 
Icme  politique  de  l'Europe,  Tari^j^ 
1-88,  in-8';  2"  Fragment  sur  la 
situation  politique  de  la  france  au, 
premier  floréal  an  5j,  V^J^i^* 
in-8*». 

-lUCAnD  (L.  A.  C),  veuve 
Lel'cUvrc,  étjit  nce  à  Fécainp,  eo 
Normandie.  Dcve^iue  veuve  après 
avoir  cp()U>é  un  sieur  i.efevbre, 
elle  se  trouva, par  un  second  ma- 
riage, la  t)elle-niéfe  de  Pélioi^  {voj. 
l'érion^.  Eévérée  tant  que  celui-cj 
fut  pui»:iatH-,  mais  û(hs  qu^il  fuf 
proscrit*  qrrêlce  ù  Ciiartres,  n%\ 
elle  était  domiciliée,  cette  «(ame 
fut  traduite  «m  tribunal  révolulipQ- 
iiaire  de  Pan<>9.  et  condamnée  à 
mort  comnne  contre  -  révolution- 
naire, et  pour  avoir  applaudi  ^ 
l*évasion  de  rex-iniuislre  Lebrun, 
et  avoir  déclaré  (|i4e  les  Brissotins 
et  les  Girondins  étaient  de  bons 
répn!>Iîr;(îns;  comme  au5«!  d'avoir 
dit  que  «  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple, il  faudrait  peut-cire  un  roi.  « 
lillti  lui  exécutée  îc  aô  septembre 
i;r93,  a  l'âge  de  5()  ans. 

KICAKD-DE-SI5aLT  (N.),a- 
vocat  ù  loulou  à  répoquc  de  la 
révolutiou,  l'ut^luyen  17H9,  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  séoécbaus- 


sec  de  cette  ville  aux  élals-géué- 
ranx;  il  présenta  en  août  un  é- 
cril  signé  par  iti  curés,  qui  renou- 
çareiîl  an  nom  de  Téglise,  an  droit 
de  diiiies,  cl  tandis  que  d'un  côté, 
il  ju^tifiait  les  officiers  munici- 
paux et  les  citojeas  de  Toulon , 
accusés  d*exciler  des  émeutes  par 
leur  exaltation»  de  l'autre,  il  reje- 
tait tous  les  torts  dont  on  se  plai- 
gnait sur  les  officiers  du  port>  qa'il 
qualifiait  d'enncaiis  du  peuple.  Le 
a6  iioût  1 790 ,  il  s*éleva  avec  for* 
ce  contre  les  ministres,  éi  enga- 
gea, arec  une  franchise  toute  répu* 
blicaine,  ceux  qui  étaient  trop  fai- 
bles pour  leurs  places  à  y  renoncer 
plutôt  que  de  les  mal  g;ércr.  Pen 
de  jours  nprcs,  il  attaqua  nommé- 
ment le  ministre  de  la  marine.  M. 
de  la  Luzerne,  vt  (ooposa  de  dé- 
clarer qu'il  avait  perdu  la  con- 
fiance de  la  nation.  I^n  avril  1719, 
il  entretint  rasseinlilcf;  de  l'orga- 
nisation de  la  marine,  et  Tut  élu 
secrétaire  le  i5  mai.  il  obtint  en 
1600,  la  préfecture  de  Tlsèrc,  et 
signala  sonadministratioiimi  s*op* 
posant  aux  prétentions  exéfcsiVes 
du  clergé.  Il  mourut  le  19  février 
î8oa,  des  suites  d'une  hj^dropisie 
de  poitrine. 

ricaudos-carillo  (le 

COMTE  Don  AhtOnio  ) ,  célèbre  gé- 
néral espagnol ,  né  le  12  septem- 
bre 1727,  servit  d*abord  dans  le 
régiment  de  Malte,  dont  son  père 
était  colonel .  et  fui  élevé,  d»'S 
quatorzième  année  ,  an  grade  de 
eapitaint;;  il  .««e  trouva  aux  batail- 
les àr  P.iru>e  et  de  l  idnne,  d;ms 
Ifsfiuellcs  il  déploya  une  valeur 
brillante,  qui  bii  valut,  à  l'âge  de 
16  ans,  le  giadc  de  colon«;l.  Il  fit 
en  cette  qualité  la  guerre  contre 
le  Portugal,  et  y  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'était  précédemment 
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noqiiîsf!.  Il  nlla  eri^iitU*  org.iiiiMT 
lo  î»)slruH)  iiiililaiju  daun  \v.^  pus- 
fioi»i(ion^  eitpHgnotrM  «  vU'.  A 
retour  «  ï\  (Icfint  iiioinhre  d'iiiic 
eommiMion  rhnrgéD  cla  In  iK^litui- 
totlon  de»  fronUèroi^onlra  lii  Prnn- 
oe  ttt  PKHpugne  ;  «iiûn  «  il  orén  Vd* 
colfk  (le  eaviilcriê  d*Oe(inai  {*tM* 
biiMemenl  qui  fit  dire  an  vnin* 
qtiaur  deiTure»  et  det  Su6doli»f  ou 
célèbri)  pritiviMl»  «rf- 
)igi'cttait  do  nVffoir  put*  d«;  Ohqu*!! 
»pA(  y  faire  életer*  t  M,  do  lUoor- 
'  llot«  fut  alors  noiiiuW»  intipecteiir» 
g^nrral  iUi  caval<Mic  t  ma\ê  (itnt  de 

f;loin%<lo  iilrtxit  U*lir>nn(«iir<i,  iion. 
«viîrnil  iM)i)lr«  lui  IVrivio,  et, 
roinmcoit  lui  ffuinaln^ait  tl(**tprîii- 
plnloMipliiqurîi,  on  racciiHu 
d  i  iif  fin  fij  i-if  fort  :  il  fol  signale 
A  rioi|nisi  I K  fi  i  l  |}nitr<iiiivi  par  («Ile 
roiiiiuc  pliiiii.sDpfii-  l'I  inrt'f^fiulfi.  Ou 
Hi<>  conh-nl  i  lu  iiiiiioioH  d(!  tr  fiiirn 
ilHHi!<t«M'«  j>;u  pi'oi(«  o(!i* ,  ao  prlit 
auto-flii-ffi  sul>i  par  lu  t;omlt5  Ola  - 
vid/'H  vu  1778.  ScH  «nnoinis  00 
^^  Il  tion  nl  pan  lâ  :  pour  Trlol- 
gn«)r  46  cour,  ils  In  OrciK  nom- 
ini*r  CAmifinnd4Uit  -  géu/trnl  de  la 
proviiioe  dt«  (iQjputfCfio.  fl  ln(  rnp- 
pelé  en  1 «  et  chJirgé  du  roiii- 
iiiundeminit  du  Tiirmée  do  (lato- 
Ingnet  à  loquollo  no  joignit  un  corp^ 
de  Portugidi.  Son  talent ,  «oo  m- 
iUWéf  01  la  oonllonfo  do «0:1  trou- 
peif  lui  proritrjircnt  ditMiuecès  pen* 
dtiut  oiftto  conipugne.  Ayant  rem- 
porté n  en  avril,  (pn^hpic^  nvnnta- 
goUf  il  pn:«Ha  l(^t  P/riMiroH,  onirn 
mm  le  Ilou<(itilIon ,  et  fi'mipara  « 
If)  Ml  ,  do  la  vilin  do  Ootet  :  lo  (î 
juin,  il  prît  h'  fort  IrM  Hatn?*  a^^rès 
43  jours  do  hlocuH  rl  m',\)\  stitn- 
niaiion.H  consôculîve.H  ,  vl  te « 
11'  fdVt  '!(•  lîrlli'^at  de ,  â  la  Hllîl»* 

li'uil  iiouibardciiietil  Ue  ôd  joiirn. 
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Ta»  7i  jiiillrl,  il  fit  parvenir  ou» 
^«•iirraux  IVan^'.aiH  une  \v\Utf  m 
les  lovôi's  cil  niansu!,  dont  l'adrov 
f(3 ,  ainsi  conçue  •  fit  benuconi» 
bruit  !  ^  if  ai  quê  rê  $oit  qtdtm- 
mande  tramée  françain,  S*aTiiU' 
fint  alors  de  Thuir  à  Tronilki 
il  alhupia  Vlltefroticbe  et  Noul- 
LouIm  «  et  s*en  rendit  tnnitre  «Isa* 

10  mois  d*août.  Se  rapprodisni 
(insulte  ditPcrpignautdaos  IHn(«n> 
tion  d'attaquer  le  oanip  riitroochi 
établi  «tous  celte  ville  «  U  enlevai 
cbeiniii  raîsont*  l«  posie  ileC»" 
nétia,  01^  TaniKic  françaii^  ncr 
du  mondo  cl  dvn  canoii!».  Qtid 
quo-uo!*  de  «^os  partie  pi  iM'trènni 
alor?»  h  droiir  v\  â  «ff  "clir  «lrtii<  1' 
lloii^^illon;  iui-iiiOrtio  mc  porta ^'h 
Pcrpif^oan  l«  1 7  j^epfcodrt'c ,  •n-''* 

11  iMliona  de  vaut  le  r.iiiip  prf^  <I<' 

Salolîîi,  vl  lia  fori  A  i\  h  reirnik. 
il  IVîiécilta   d'ahonî    nvi-r  fl<Mi 
iriudia!,  luaiH  !(!'*  l'Inpognoli»  ft'i- 
tant  apcrçuf»  riii'(»n  avait  coupe  n" 
pool  «tur  l«!(|U(d  il.H  devaient  ! 
j»er,  le  d/îHonIr«  î*e  mit  dan^le»'^ 
raugH,  cl  ils  éprouvèrent  uesJ'* 
rotilo  romplète.  M*  de  Hicardot^ 
perdit3,ooohornmea,  tu^seu  pri- 
aonnicm.  Troin  foiira  fipN*s, 
ropria  aa  poallion  A  Troidllas«  | 
l^it  attaqué  par  lea  Français  iq»/' 
rapouiiri  vigour«\U4ennent.  Il 
tafillt  ainsi  aea  alTalrea  san»  nv 
néanmoins  ae  reporter  aur  Pfrpi- 

ffnan  ;  niai;*  rentlion^ljHou'  è'I* 
iherté  et  lo  déi^ir  de  riiuiê|H'i 
(lance  ayant  arui6  la  jpopalHii*'> 
du  HnuMSItlon  «  le  général 
hert,  qui  avait  ro^u  des  rrnfar''- 
reprît  l'ortif-MHive  «  el  le  gêncnl'* 
pagnid  se  vit  lorci'  A  unorclr.>'"' 
fpii,vo  la  dinpo»*!!  ioiidu  pa  v*.  «li'* 
d(;%enue  trèH-di(1teile ,  n 
ccpi^uUant  «xt'VMléc  avec  ordre  ' 
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«fil  Tiif  me  qnpîfjiips  nvantages  au 
combat  d'Aspies,  els*a«?ura,  dans 
1.1  partie  niîniiime  du  Roii^sillon, 
de  plasieurs  positions  favorables. 
Appelé  alors  k  Madrid^  poury  eoo- 
certer  un  plan  général  de  campa** 
gne^  il  y  reçut  du  roi  «  dans  le  eoa- 
rant  de  1794»  Tordre  de  Charles 
ITI;  mais  il  succomba»  Ie3i  mars 
Sut  Tant  9  à  une  maladfe  oecasîo- 
née  par  ses  longues  ^ligues.  Le 
générât  de  Ricardos  nvait'conquis 
an  mOmc  degré  fa  confiance  do  ses 
soldats  et  l'estime  de  sen  ennemis. 

RICCATI  (Jourdain),  naquit 
en  170;) ,  à  Tr/îvise  ,  d*iine  lamille 
où  réltitle  des  malhématiqur*;  <'tnit 
devenue  un  hérit  i^t*  non  moins 
précieux  qnc  celui  des  vertus.  Il 
reçut  sa  première  iiisliuetioii  clieï 
les  jéTiîittes,  et  apprit  les  malhê- 
thémaiiques  de  son  père  ;  il  lui 
aurait  été  dillicile  de  trouver  un 
meilleur  maître.  De.ntiné  d*abord 
A  la  profession  d*aTOCat ,  il  suivit 
quelque  temps  lés  cours  de  droit 
A  ronlfersifé  de  Bologne  ;  mais 
entraîné  par  l'exemple  domesti- 
que ,  Il  on  tarda  pas  A  reno'iieer  au 
barreiio  pour  se  livrer  aux  sciences 
exactes»  quMI  sut  allier  à  Tarchi- 
tectureel  à  l*acoustique.  Ses  écrits 
hii  acquirent  la  réputation  d*ba- 
bile  architecte  ,  q^Til  augmenta 
par  la  cnnsfruclio»i  de  la  cathé- 
drîile  r\v  Tr(''vi8e,  et  de  quciqjies 
autres  biitinicMi'^  fie  l;i  niêun;  ville. 
Il  fit  aussi  tioiivelles  expt'rien- 
ces  sur  la  théorie  des  sons  et  sur 
îa  vibration'  des  cordes  :  et  pour 
montrer  la  justesse  de  ses  princi- 
pes, il  entreprît  d^éerire  un  traité 
sur  l<^  contre-point,  qui  n'a  pas 
été  publié.  Kiccati  mourut  Trè- 
TÎse  le  30  juillet  1790»  en  laissant 
les  ouvrages  soiyans  :  t*  Tretiaiù 
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sttlla  fi': uni  e  lo  sfiancamênio  degli 
archi  ;  2"  Délie  Corde ^  ovverofibrê 
elastiche  :  schedidêmi  fiêtah-mûté- 
matici,  Bologne,  1767,  in-4'?  ^0-* 
ouvrage  classique. 

RICCI  (  LE  oBSVAiitt  Augk-Ma* 
bie),  poète  italien^  e^  né  en  i^^^t 
dans  le  cbftlfcau  de  Mopolino ,  ap- 
partenant A  sa  ramille,  et  situé  en^ 
tre  TAquila  et  Rieli,  sur  la  fron- 
tière du  royaume  de  Naples.  En» 
voyé  au  collège  Nazaréen,  ik  Rome,  - 
il  y  donna  des  signes  précoces  de 
son  penchant  pour  la  poésie.  Jeune 
encore,  il  punlîa  un  petit  poème 
întîtnlé  :  De  Gemmis  .  pour  célé- 
brer le  mariage  du  prince  hérédi- 
taire de  Niiples  avec  Marie-Clé- 
mentine d'Autriche.  Parmi  celte 
l'oule  de  vers  .  dont  les  grands  per- 
sonnages sont  accablés  au  moin- 
dre événement  de  leurvie,  et qucr 
le  public  t-t  habitué  à  VOÎr  mo»- 
rîr  avec  autant  d'indifiérence  que 
de  nif4dké ,  ceux  de  M*  Ricci  pa- 
rurent au-<lessu8  du  mérite  ordi- 
naire de  'et9  productions  éphémè- 
res 9  et  on  lui  sut  gré  d'avoir  ap- 
pris à  parler  aux  miisés  anciennes 
le  langage  de  la  ebimte  moderne. 
La  disposition  qu'il  avait  A  revêtir 
de  formes  poétiques  les  sujets 
les  plus  graves»  lui  fit  entrepren- 
dre d*exposer  la  cosmogonie  de 
Moïse,  dans  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  où  il  lâc}i;i  'le 
coueiiier  les  traditions  bibliques 
avec  les  opinions  des  philosophes. 
Ses  talen.H,  ses  succès  et  l'amé- 
nilé  de  ses  manières,  lui  firent 
plus  d'amis  que  d'envieux.  Le  roi 
Mural  satisfit  presqu'au  vœu  pu- 
blic en  1«  nommant  son  biblothé-. 
caire,  instituteur  de  ses  enfans^  et 
en  le  proposant  pour  leeteor  à  la  ^ 
reine.  M.  Ricci  se  montra  recon* 
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naiifanldiD  taot  dtfiRveuri,  ea  corn- 
potant  un  lon($  p^im,  Intitttlé: 
FmU  âi  GioaukiMt  d«n« 
il  retraça  le»  «ipMl»  de  stm  bien- 
faileiir.  Au  retour  du  r«i  Ferdi- 
nand danè  m  états.  M*  llîoei  con- 
ieiMra  lei  placei  de  profviiêeur  d*é« 
fmfnenee  /i  runivcriité ,  et  de 
membre  de»  direolion»  d  instruc- 
tion publique  et  des  spectacle»*  Il 
dut  y  renoncer  qnelqiii;  tenipt  n- 
prè»«  h  vame  de  l'afl'aihli4))«rDr.nt 
d(*     ^.'utf*'  ft  du  ^rand  fij^e  de  son 
pure,  Hii  I  lui  liiis.iH  nn  deïoir  de  re- 
tourner en  provifH  e.  Il  mit  aproHl 
ce»  jour(»d«t  l(>i<*ir  pfnir  achever  mu 
puèiiie  épifpie,  iiililulé  : /'//fl/ia- 
dont  le  ^ujcl  était  les  guerre» 
de  Ciiarleni.t«;iie  en  Italie,  et  iioti 
triomphe  isur  Didier,  dernier  roi 
des  Lofnhard.4.  M.  lUci:i  est  HMm'i 
enlenr  d'un  grand  nombre  de  poé- 
sies fugitives,  de  Iftidnolions  en 
iFers,  et  de  variétéii  littéraîies  ré- 
pandues dan»  plu^u^^  tourne  uk 
kalîani.  Il  est  maintenant  oeeupé 
é  snrvi-iller  rimpfeM»iond*un  nou- 
veau poème  béroîque,  qui«  sous 
le  titre  de  San  Benetletto,  prése»* 
tera  le  tableau  de  la  prernière  tes* 
tauratton  des  lettres  et  des  arlA  en 
Italie,  au  temps  deee  fameux  cé- 
nobite. Cet  ouvra^çe  sera  ac<;om- 
pagné  de  notes  et  de  renseigne - 
mens  historiques  pui»/^-  dans  les 
ehroniqne.<i  et  len  inouuttieii.H  riu 
moyen  fige.  M.  liiccieitt  doue  d'une 
inétnr»ire  prodigieuse  ,  et  a  une 
grande  lacilite  u  exprimer  nobie- 
Tnent  se»  pensées.  La  laiblesse  de  sa 
vue  ne  lui  permet  plus  de  beaucoup 
lire;  msis  Thabitude  de  la  médita- 
tion et  les  nombreus  sooTenirs  qui 
loi  restent  de  se»  iectiires  passées  « 
lui  suffisent  pour  alîmeitter  son 
esprit  et  tcfrif  son  imagination  en 
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haleine.  Il  s'abandonne  <i  se?»  pro- 
pres inspirations  t  ne pouvant  plus 
suivre  celles  des  autre».  Ses  ou* 
vreges  sont  :  i*  Os  GêmmiAp 
ples«  iu-4*;  s'  CoMmago^ 

nUi  Mosaka,  ftêkmnênU  mlupint' 
idf  ê  po0tieiun4nU  êtpoêta ,  Rnme  « 
jëoa»  in*4*;     U  Filmiropo  dtlC 

Appennino^o  mediiazioni  mllarrea- 
lionetUl  monde,  \hU\\  if  la  y  i^ladd 
V omero^  Naples,  1809,  iiu-fMlio;  5* 
OU  j4 niori  (lelh  fjia/Ue,  ibid. ,  1 H09, 
ifi-b";  i}"  ArraUia  tU'  C'/a»*'<^'  t^o- 
linni  ^  iu-Zf.  îbid.,  181  !.  ï/anteur 
y  l'ail  pr<  uve  «le  -ou  lieux  ut 
aptitude  j  imiter  le  >tyle  des  piiu- 
Cipaii\  (M>rli"«  italieuH.  Fu.%ti  di 
(MioacclnuQ  i^i  apn{/  ati(\  en  •  •«  <  b.iul» 
et  e»  tercets,  ibid. .  iiSt.'*,  ui-4*; 
8*  L*  1  faliade  ^  poiiiiie,  Livuiirue, 
i8t9,  in-H"  ;  IdHHi  ,  PUe  ♦ 
1824  9  în-iÔ  ;  10**  l^etiere  mUûh^ 
gkhéi  ad  fmÙk,  Li*ourne«  5  voL 
In- 19«  a? ee  :  imttallon  de  celle* 
de  Dumoual^r* 

mCCI  (l#vnoiic)«  né  en  i73o« 
é  Cblari  «  pr^s  de  Eresclon  fit  se» 
études  au  »éiittn^r«  de  cette  fille* 
et  deveau  en  état  i|e  >*ailonner  à 

des  Iraviioxlttléfairest  il  en^^a- 
gé  par  le  comte  A|a«ucçbetU  i 
faice  des  rechercbci^^  et  mî^J^^e  j 
iViitniir  quelques  «rliele-»  "^'tn 
grand  ouvraf/e  des  SrrUtori  d' / ta- 
Ini.  'i'i.'IU'  l  iait  la  repufîiiion  t  !a- 
qiH'lb^  il  s  ôiîiit  éU  vé  ,  que  i  iivt- 
bn^^clii  «'t  Kac'ciol.iti  ne  d/dai^Mu 
reul  pas  de  le  rou-ulter  pour  le»ir- 
<i»ivrn{^es.  Nuuiiii»;  ehauoinc-cure 
il  ijn.iri,  Kicci  &e  *ép.ïra  de 
mis  saoi  renoncer  à  hcs  études . 
qu'il  ne  cessa  poi f|L de  cpn tiquer 
au  milieu  de  ses  noufeauz  de- 
voirs. Lorsque  ilnsurreottoo  é- 
elala  »ur  le  territoire  de  Brescia  « 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ar* 
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iiu'e  française  ,  Rie»  i  (m!  etivnje 
tn  otage  à  Milan,  cù  il  pa^sa  trois 
mois  dans  le*  fer?.  A  peine  eiit-iî 
recouvié  la  libule  qu'il  rtiHra 
fft]  sein  de  &u  tainillc  ,  où  il  rt'prit 
S6S  études, etacheva  la  traduction  . 
des  pfaumes  qu'il  avail  cfuninen- 
eée  dans  son  caobot.  It  mourut  à 
Chiari  l«  ^  fuillet  i8o5.  Ses  ou- 
vrages saut  :  1*  Orazione  M  meriê 
di  Pêtro  Fûigiia,  pmoêto  di 
Chinri ,  Brescîa,  1968,  in-B*;  «• 
de  V  itâPêtri  Faieœ,commêni  arias, 
ibid. ,  1770,  in-8";  3"  Noliùe  di 
Giaooftni  Olmsri,  dans  le  lom. 
XX  de  la  Nuoca  rûCCoUa  Caloge- 
rana;  y  de  vitâ  scripthqae  V .  M. 
Imbonati,  iliid.,  '775,  iii-8';  5* 
Dissertazioiie   uttorno  ail*  eccel- 
lenza  deil*  etica  cristiana ,  traduit 
du  latin  de  Tamburiiii  .  ibid.  , 
1786  ,    in-8*  ;   S»    NoUzie  in- 
tomo  alla  vitn  ed  ail  opère  di  M. 
Giooita  liapirciOf  dans  le  i*'  vo- 
lume de  la  Bihlioteca  ecclesiaslica, 
eCe.9  PaTÎe,  1790,  in-8*;  7*  Mémo- 
riê  ini&rno  ûtttt  vita  dMU  ccnUssa 
Uggeri  Daranii,  Brescia  ,  1795, 
Mi-8*;  6"  Notistê  iniarno  ûlU  Wa 
9d  agli  sériai  di  Fûutio  Sakeo  da 
Ckitari  ;  9*  Mêmcrie  iniomù  oUa 
viia  ed  aUe  gêila  del  cardinal  Ga^ 
hrUU  Rangone;  10*  Notitie  intor- 
no  alla  vUa  ed  agli  scritli  di  Luigi 
Jdelêsi  ;  1  x*  Eiogio  istorico  délia 
cohtessa  Secco  Soardi  Gri&mondÀ 
{Leshta  Cidonia).  Les  quatre  der- 
niers ouvrages,  légués  par  Tan- 
tei  t  à  <on  atni  Tabbé  Begoi,  n'oat 
])ik>  encore  été  publiés. 

RICCI  (  SciPHiF  )  ,  evéqoe  de 
l*i?toia  et  de  Pruto,  parent  éloi- 
gné du  dernier  général  des  jésui- 
If'S  ,  naquit  à  Florence  en  ly^i- 
JbJcvé  au  sénjinaire  rouiaio,  il  se 
serait  engagé  dan^  l'iuslitul  de 
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Loyola  si  ses  parent  ne  l'e'^  ^' 
vaient  pas  détourné.  Nommé  au- 
diteur du  lioiicti  a  Florence,  puis 
vicaire- général  de  Turclievèque 
liicontri,  qui  occupait  le  siège  de 
U  mdiiie  ville  9  il  nft  tvda  pas  à 
être  promu  lui-mênie  à  réfUcbé 
de  Pisloie.  Aêpriiner  les  désor- 
dres »  eoQihattre  rîgiiora(ioe«  en- 
courager ta  piété  et  la  vertu  »  ré* 
paudre  des  lumières,  remettre  en 
vigueur  les  régies  de  raiiQienm: 
éi^lise  f  tel   fut  «   en  acceptant 
répiscopat,  le  but  qu'il  se  propo^ 
sa  9  et  qu'il  remplit  dignement  à 
travers  des  persécutions  et  <les 
contrariétés  de  toute  espère  :  ce- 
pendîint  les  temps  n'avaient  ja- 
mais ete  plus  favorables  ii  l'ac- 
contptisaement  de  ces  vœux.  Léo- 
poîd  régnait  alors  en  Toscane ,  el 
suivait  le  même  système  d'inno- 
vation que  >u[i  litre  Joseph 'il  à 
Vienne.  Ricci  se  rapprocha  du 
grand-duc,  qu'il  dirigea  et  enoou* 
ragea  par  ses  conseils.  H  lui  sug- 
géra différentes  mesures  tendani 
é  soumettre  le  pouvoir  spirituel  à 
Tautorité  temporelle;  et  servant 
d'eitfppie  aux  autres  év£qu<*s*  il 
leur  apprenait  à  régler  les  céré- 
monies ,  à  réformer  l'enseigne- 
ment, à  diminuer  les  processions 
et  les  fêtes,  à  abolir  les  coufréries» 
et  à  rendre  lu  disiâpline  ecclésias- 
tiqiie  plus  régulière,  l^n  1781 
Ricci  publia  une  excellente  ins- 
truction contre  la  dévotion  an 
sacré-cœ«ir  ,   inconnue  à  ^t*gli^e 
primitive,  et  qui  conduit  à  des 
pratiques  contraires  à  la  morale 
et  à  la  vraie  piété.  Il  s'éleva  en- 
suite cunlie  la  doctrine  des  indul- 
gences, adopta  lu  talcchisme  de 
Gourlin,  et  lit  traduire  en  italien 
une  fouie  d'écrits  deBussuet^  Ar? 
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nauKI,  Nicole»,  #»t  aulrcs  antrurN  âc 
récultîde  roii-Koyal.  Pour  iiHeiix 
i»s?«iiier  le  sucré;;  d»'  ce??  réiorinrs. 
l't'vccjiir  Kiici,  eu  itunit 
auprès  lie  Uii,  à  Pistuia.  un  synd- 
tie,  dans  lequel  il  oblint  lappro- 
b»lion  de  ses  confrères  aux  qua- 
tre fameux  articles  sanctiotinés , 
en  i68ft«  p»r  l'assemblée  du  cler- 
gé en  France.  Le  ^rand*duc,  ap- 
prOQTant  tout  ce  que  Aioci  avait 
opéré,  convoqua,  pour  le  a5  avril 
de  Taniiée  gui  vante ,  un  synode 
général  d'évéques*  qui  devaient 
tracer ,  sur  les  bases  de  crhii  de 
Pistola*  le  nouveau  plan  de  réfor* 
me  pour  les  églises  de  la  Toscane. 
Les  amis  du  pouvoir  papal  firent 
courir  des  bruits  alarmans  sur  le 
but  de  rrtte  nssemblée  :  on  débit» 
que  révêque  Aicci  avait  supprimé 
In  confession  auriculaire,  aboli  la 
messe,  changé  le  symbole,  et  sur- 
tout qnMl  rif»  reconiKii^snit  plus 
Tautorité  du  p:\pr.  Tes  ciiioinuia- 
tcurs  ,  qui  voulaieut  \v  noircir 
dans  Topiniori  [)uhliquc,  Pir^Mil  ê- 
galement  tclaler  à  Pr.ilo  une  i'- 
meuli'  .  dont  les  c1h:1V  miraient 
subi  une  peine  aussi  juste  que  sé- 
vère, si  le  digne  évêque  ne  se  fAt 
hâté  de  réclamer  en  faveur  de 
ses  persécuteurs  In  clémence  du 
grand-duc.  Léopold  cumbla  d'é- 
loges la  conduite  de  Ricci ,  et  fit 
imprimer  à  ses  frais ,  et  dans  son 

f alals  même,  les  actes  du  synode 
7  vol.  io-4")  9  n'étaient  que 
Tapologie  complète  de  ses  prin- 
cipes. Pie  VI  n  avait  pas  manqué 
d*adresser  à  révéque  de  Pistoia 
plusieurs  brefs  «  contenoul  la  dé- 
sapprobation de  s^  actes  :  ce  Ait 
an  moment  où  le  combat  était 
devenu  plus  acharné,  que  ta  mort 
de  Josepb  11  priva  Aicoi  d'un 


ptiis.sanf  appvii  ,  en  appehirit  au 
tiûac  inipi  l  iai  k*  grauti-iluc  Lèo- 
jjoUI.  PtMi  après  Î«î  départ  de  i"e 
prince  ,  de  nouveaux  désordres 
eurent  lieu  à  Pijjloia  et  à  Prato. 
Les  chapitres  des  deux  diocèses 
se  déclarèrent  contre  leur  évêque, 
qui,  ne  pouvant  plus  dompter  leur 
esprit  turbulent,  jugea  ù  propos  de 
s*élotgner«  et  même  de  donner  sa 
démission.  Il  annonça  cette  dé* 
marcbe  au  pape  ,  qui  loi  répon* 
dil  en  uuudamnant  le  synode  de 
Pistoia.  Ricci  9  que  le  saiut-siége 
avait  engagé  &  se  rendre  à  Rome 
pour  assister  A  sou  procès,  su  dé- 
fiant de  cette  invitation,  évita  une 
mortification,  et  peut-Mre  un 
piège.  Immobile  au  milieu  de 
rnragCf  appuyé  sur  sa  conscience* 
et  jouissant  de  Testiuie  des  gens 
de  bien,  il  vivait  dans  la  retraite, 
occupé     nourrir  les  pauvres  et 

iil  tger  les  infortunés  ,  h)rsqn*il 
lai  désigné  comme  Tune  des  vi(  - 
times  de  la  réaction  royale  en 
i7<)<).  Les  brigands  d'Are/io,  con- 
duits par  le  ministre  anj^lais  AYind- 
ham,  arrôlèrejii  Uirci  à  rin>iiga- 
tioi»  do  Mgr.  Martini,  archevOque 
de  l  lorencc,  le  plus  ehacd  p^rli- 
ï-an  de  la  cour  de  Kouu*.  L'évê- 
que  de  Pisluia  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  passa  trois  rooi^i,  cou- 
fondu  avec  les  plus  fils  crlminelf* 
Transféré  dans  un  couvent  de  do- 
minicains, il  y  resta  jusqu'au  se* 
cond  retour  des  Français ,  qui  le 
rendirent  è  la  liberté.  Le  bigotis- 
me  de  la  cour  d*itrurie  Tes  posa 
à  de  nouvelles  vexations  de  la  part . 
de  ses  ennemiSf  qui  auraient  vou- 
lu le  déshonorer  pour  effacer  jus- 
qu^iux  traces  du  bien  qu*il  avait 
voulu  faire.  Fatigué  de  lutter  iim* 
ttlement  contre  les  préjugée  1  la 
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mauvaise  foi  et  les  vices  réunis , 
lUcci  se  décida  à  sîjïaer,  le  9  mai 
l8u(),  une  roriiiiiie  d'adl»é-i;'n  à  la 
IjuIIc  Atii  torerti  fldeiy  à  laquelle  il 
ij'av.iil  pas  voulu  soniDcUre.  et 
que  le  prélat  Feaaia  smi  lui  pré- 
senter au  nom  du  pape.  Ce  l'ut  à 
ce  prix  que  Mgr.  Kirci  put  ache- 
ter soD  repos*  et  attendre  Iranquil* 
lemeDt  sa  iuort«  arrivée  le  37  jan- 
vier 1810.  Nous  emprunteroDi  le» 
paroles  d*uo  homme  respectable^ 
pour  terminer  cette  notice  d*une 
innuière  digne  de  celui  qui  en  est 
le  sujet.  «  Si  Ricci  eût  été  tin  de 
•ces  pasieur<»  que  TéoriUire  mnn- 

•  me  de»  cliiens  uiuets^  s'il  eût  vé' 

•  çété  dans  Tinactiouy  s'il  eût  été 
<»  coiirti.>au,  si,  au  lieu  d'employer 

•  sa  foriune  en  bonnes  œuvres,  il 
«avili  eu  une  table  splentîîde,  et 

•  tenu  ce  {j'j'oji  apelle  un  ^raud 
«état  de  iiiai>ou,  le  Hjoude  aurait 
«vanté  >;a  g*:utri'>iU!  et  chaulé  ses 
i>  iuuaugcs;  mais  l\ic  ri,  qui  savait 

•  que  les  éloges  des  huu nru's  ne 
»ju:*tiûent  nullement  devaul  Dieu, 
»  cj'Ut  dev  uirluisacriûerson  temps, 
»aa  fortune*  ses  talens  et  son  rfr* 
»  pos  :  aussi  îl  n'eut  que  des  enne- 
»  mis  et  des  persécuteurs.  •  L'his- 
toire de  sa  vie  est  maintenant  suus 
presse  en  Belgique,  sous  le  titre 
de  Vie  ét  Poniifieot  épisropitt 
Scipian  Riech  éûéque  de  Pistûia  et 
de  î  rêto,  et  réformateur  du  ca(ho* 
iicisme  en  Toscane  ,  sous  ie  règne 
de  L^opolfl ,  1  vol.  in-S**,  par  M. 
(le  Pottery  auteur  de  VEsprii  de 
tcglise. 

KICCIARDI  (FRi>ro!sV  comte 
«les  Camnldules,  membiedc  l'aca- 
dçnite  italienne ,  de  la  société 
lov.iie  de  N  iples,  etc.,  csl  ne  en 
173^),  à  t'o^^gia,  d'une  ramiile  ho- 
ouralile  et  dans  l'aisance,  iilîlses 
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études  à  Naples,  et  îl  n'avait  que 
II  ans  lor-quc  le  savant  :V):jrlo- 
relli  lui  (irdi  i  son  anthologie  grec- 
que, comme  au  pins  distingué  de 
^es  élèves.  Al.  Kicciardi  choisit  la 
carrière  du  barreau,  cultirant  en 
même  temps  la  jurisprudence  ,  la 
littérature  et  les  sciences;  il  se 
plaça  bientôt  au  rang  des  premiers 
avocats  de  la  capitale,  el  jeune  en- 
core, il  était  membre  de  la  plupart 
des  académies  du  royaume.  Soit 
modération  dans  le  caractère,  soit 
prévision  ou  prudence,  il  fut  sim- 
ple spectateur  de  la  révolution 9 
qui,  en  1799,  établit  à  Naples  une 
république  de  quelques  mois«  et 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  fu* 
reurs  et  auxperséculionsqui  signa- 
lèrent celte  époque  sanglante,  r;uoi. 
que  son  cnnragc  à  défendie  quel- 
qut's-unes  des  plus  illustres  victi- 
me» l'exposât  à  le  devenir  lui-mê- 
me. M.  liicciai  dt  jouissait  en  philo- 
sopbe  de  ses  succès  au  barreau,  et 
d'une  fortune  acquise  par  ses  tra- 
vaux, lorsque  Ks  honneurs  allè- 
rent le  chercher.  £q  1806,  Joseph 
Bonikparte ,  qui  venait  de  monter 
t>ur  le  trône  de  Naples,  voulut 
choisir  parmi  les  jurisconsultes 
rhoiume  de  bien  9  le  savant  qui 
devait  prendre  part  à  la  réforme 
des  lois  :  la  voix  publique  lui  dési- 
gna Ricciardi.  Notnme  cori$eiller- 
d'état  et  président  de  la  section 
île  législation*  il  concourut  à  la  re- 
composition de  l'ordre  judiciaire, 
que  plus  tard  il  acheva  en  qualité 
de  grauJ-juge  :  les  services  tnri- 
neu.-  qu'il  rendit  .dors  à  sou  p;t}  «« 
ii\ï\.  lorce  l'envie  même  de  le  luu.er. 
Le  roi  Murât  lui  accorda  la  mê- 
me conûance.  que  son  prédéces- 
seur, et  pour  qu'il  eut  une  iîi- 
flucuce  |>lu&  directe  dans  Us  ailai- 
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fts,  il  le  plaça  A  la  tOlP  du  dépar- 
tement de  ta  jui^tice,  auquel  on 
avMÎt  réuni  celui  du  cnltf.  M.  Rio 
»  iar(li ex»  rça ces  im|>ort;int»'s  ('our- 
lions  jusqu'au  ari  mai  iSkk  j  iir 
n»^  If  roi  Ferdiu;ui<l  ronioula  îsur 
le  Irônc,  vi  où  le  uiini'^lrc  fui 
rendu  h  la  Ir  [iir|iiillilc  de  ta  vie 
privée.  Il  eu  lut  arracîié  ntir  re- 
fonde fois,  en  1820,  j».»r  i«'  |H  iiicc 
héréditaire,  qui  lui  envoya  oour- 
ner  sur  couri'icr,  A  Ischia,  pf»nr 
le  préciser  de  reprendra  hn  porte- 
feuilles de  la  Justice ,  du  eu  Ile»  et 
tndme  de  la  police.  Les  vœux  réu* 
nis  du  |iufolir.  des  amin  loliint^  de 
Rireiardi,  ceux  du  prince,  et  IVs* 
poîr  d*êlre  encore  utile  A  sa  patnet 
te  déterminèrent  A  se  cbai^r  de 
ce  triple  fardeau.  V^riol  les  innuu- 
nifn**  qui  restent  de  cette  rourte 
administration)  on  se  rappellera 
long-temps  un  rapport  sur  la  ré- 
1\>rme  du  code  pénale  d^tne  loi 
sur  le  port  d'aniies  ,  du  projet 
d*uiiie  nouvelle  ivrganisattou  du 
pouvoir  judiciaire  ,  d'un  coup- 
d'nt'il  sur  ta  «situation  de^  nnni>tè- 
vos  i\v  la  )usli('c,  du  culle  et  df  la 
police t  i\t'.  (pit'IfjMrs  i(îéf'>i  sur  la 
('(unpositiou  du  jury,  ci  li  une  cir- 
culaire aux  évêqucf  «;t  aux  curés 
du  royaume.  ï^cs  deuK  drruières 
productions,  traduih  ^  <  n  IVanrain, 
lurenr  cilécs,  par  les  journaux  qui 
Hoiiii'ii.tit  Hi  le  principe  de  la  ré- 
lorniatiun  [>olilii|uc  de  Na[)k's  , 
cunune  une  preuve  en  faveur  de 
lu  nation  qui  pO}«sédait  de  teU  hom- 
me» et  de  itU  ministres.  Dans  sa 
retraite  de  i8i5  A  1890,  M.  Rio* 
ciardi  avait  m  A  ri  i>es  Idées  politi- 
que»!.  L*histoire  d*Anglelerret  celle 
de  rAmérique  du  nord»  et  les  é* 
irén^nnens  dei»  derniers  temps»  lui 
«V  aie  ut  prouvé  TinditipeustabiHlé 
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de  ta  pondération  cl  de  In  division 
des  pouvoirs.  Dés  son  début  an 
miui«itère  ,  il  avait  <léclaré  que  lu 
con*«tîliilion  deî<  cortès,  pro}M»Hée 
et  ac<  epléc  avec  un  é^^al  aveugle'- 
a)eut,  était  h»  plus  dclri  lneux  dc>* 
codes  politiqties.  M.  lVi(  (  i\ir  li  fM 
dcsefl'orls  pour  l'aire  jf>nir  .-^es  t  on- 
citoyens  des  bien  fa  il  m  dNine  cons- 
titution safçe  et  libérale,  appelée 
par  les  vœux  de  tous  les  htnnmes 
notables  du  pays,  et  conisculic  por 
la  dynastie  régnante,  dont  elle  de- 
rail  cimenter  le  pouroir.  IMal  se- 
condé dann  ses  des-teins ,  ayant  à 
combattre  les  malheureuses  théo- 
ries du  parlement*  les  prétentions 
des  carbonari ,  et  les  faux  calculs 
de  quelques  esprits  ambitieux^  M. 
Aîcciardi  ne  put  jamais  parvenir 
&  persuader  U  majorité  des  bom» 
mes  iuflueus  de  cette  épotpie  de 
la  néicesftilé  de  plusieurs  uiodiëca- 
lions  dans  la  constitution  des  cor^ 
tés.  Une  dernière  feutatire  fut 
faite.  Le  roi,  dans  un  message  do 
mois  de  décembre,  propos  i  les  ba- 
ses d*tin  nouveau  parle  s'»ci;d,enlé 
Hoi  l';în(  irn,  et  conleua'il  hîs  vé- 
ril.ilih;^  [)i  i ["icîprs  du  gouverne- 
n»eut  l't  |>r(-eulalil  ,  et  toutes  Ici 
garantich  de  la  liberté  civile.  Var 
celle  démanhe,  le  nituiar(]ue  en- 
trait de  lui-ni/^me  dans  Ij  révo- 
lution :  la  c iiisiitulron  réformée 
devensit  son  propre  ouviage.  Les 
nouveaux  gages  de  sùrclé  donuéi 
ù  la  couronne  et  i\  la  paix  géné- 
rale ôtatent  tout  prétexte  aux  ca- 
binets étratigers  pour  s'Immiscer 
dans  les  afftiirfs  intérieures  de  ce 
pays;  lu  nation  napolitaine  était 
sauvée,  et  les  conséquences  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses  étaient  in< 
calculables  en  Aiveur  de  la  oivili- 
saliou  européenne  :  il  u*en  fut  pas 
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mfinl.  Le  parlement  refeta'  touie 
inrediûcalfon  ;  lUcckrdi  dopne  «t 
détnissroii  ;  le  roi  |»a'rtN  pour  La  j- 
heck...  xm  atài  le  mtel  La  natioo) 
«fait  porté  dans  ce  chniige^- 
nrent  politique  de»  int^ncioas  qne 
deA  écrivaios  fn«|icefiairte!^  .«e  sonl 
«•fforcés  de  caloiiifiier,  viclitiie  de 
quelque*  iiTiprinJeii?  conseils  , 
n'eut  pas  même  la  saii^t'action  de 
céder  ei»  combattanl,  el  de  pou- 
voir t-n  appriei  à  son  coiirii^'e» 
pour  lairf  linnorer  sts  malheurs. 
Depuis  celte  cala&tr(»|ilie,  M.  Kic- 
cÎJirdi,  retiré  dans  sa  viila  dcl  k  o- 
mero,  l'une  des  plus  belles  situa- 
tions de  ritalie,  au  milieu  d'une 
ramiiie  ainnAle,  dont  il  est  chéri , 
entouré  d^mis  précieux,  tïultire 
le»  «eleucesi  et  les  letures,  et  cher- 
ebe  é  se  dédommager  dans  le  bon* 
beur  de  la  ^  privée  des  infor- 
tunes publiffues. 

EtCCOBO M  (  M Aan  -  itxm 
LâSoaAS  ni  Misiàait,i^MMB  v^Aa- 
ioilrc  -  Fraitçois  ) ,  suivit  avec  un 
suocès  bien  difiërent  lu  carrière  du 
rtiéStre  et  celle  des  lettres.  Com- 
r^rfrice  ,  elle  fut  c<in>(atnineut 
médiocre  :  cnrîffue  roiu.iin  m  r»*  , 
elle  .'1  fiirr-iti'i  une  place  di^li^;^ll«'^' 
parmi  lis  (Innés  qui  ont  leudu 
leurs  noms  t(  iêbres  dans  la  litlé- 
nilure.  Elle  iiaquir  eo  17141  et  re- 
•çwl  une  excellente  ciitica lion. quoi- 
que sa  faniiile  eût  été  ruinée  par 
la  banqueroute  de  Law.  Habituée 
ào  travail,  à  la  retraite»  et  à  sup- 
porter toute»  sortes  de  privations  9 
elle  ne  s*aperçut  de  la  peite  de  aes 
pareiii^5  qui  la  laissèrent  oSpbeHne 
lie  bonne  heuf^ ,  que  par  la  tendre 
amitié  qu*elle  leur  portait.  Ses  é- 
tudes  littéraires,  son  pencbant  scv 
cret  pour  le  tbéfttie  ,  et  le  besoin 
de  s*assurer  on  sort  indépendant  » 
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la  déterminèrent  é  ilftbnttry  en 
%(734»  sur  le  théâtre  Italien,  dans 
ime  pièce  de  ttariiraiiz ,  aujoar- 

d'htii  presque  incotiniie,  te  Sacrifice 
à»  fjnmtr,  Eeçue  froidement  >  ^ 
elle  oonlinua  suvi  serrice  au  théfl- 
tre  sans  jamais  y  faire  aucune  «en- 

salinn.  En  i^S^,  elle  épousa  son 
cinïKtradf  Kiccohoni.  acteur  froid 
oiiinjc  clic,  mni-^  honiiiie  instnpit 
el  huH)fMc  d  esprit,  recherche  par 
la  célèhic  société  du  Cavcin  ,  et 
ami  de.>  Gentil  Bernard,  (Ircbillon 
Olx ,  Sauriti,  i^olic,  elt.  Apiès  les 
premières  années  oii  il  fut  con- 
Iraeté,  ce  mariage ,  sans  être  mal- 
heureux, lui  ût  éprouver  quel- 
ques chagrins*  Riccoboni  était  peu 
fidèle  aux  liens  de  rhyménée,  et 
un  penefaant  inTincIble  pour  Tal* 
ohimie  nuisit  constamment  à  sa 
fortune.  Sa  femme ,  dont  il  était 
tendrement  aimé,  qu*il  estimait, 
répandit ,  par  ses  talens  et  le  pro« 
duit  de  ses  ouvrages  ,  Taisancc  et 
le  bonheur  sur  sa  vieillesse.  M"* 
Riccoboni  avait  quitté  le  théâtre 
en  1761,  avant  l'âge  où  elle  aurait 
eu  droit  à  ta  fiensîon.  Voi.>enon 
(  dans  les  Anecdotes  littéraires ,dw 
4'  vol.  de  «es  Œuvres),  dit  :  t«  On 
aurait  dû  im  en  donner  une  pour 
la  récooipei)-r*r  d'avoir  quitté  le 
théâtre  où  elle  jouait  lort  mal,  et 
de  s'ajïpliquer  à  l'aire  de  très-jolis 
loujans.  a  Ce  vœu  de  l'abbé  de 
Voisenon  fut  accompli ,  et  M"' 
Hiccoboni  obtint  une  pension  sur 
la  cassette  do  roU  Le  premier  ou- 
Trage  de  cette  dame,  dont  noua 
ne  citerons  que  le<i  principales 
productions,  parut  en  1757  :  ce 
sont  les  Lettrés  de  mis»  Panny 
Buttler ,  où  Ton  a  roulu  voir  rhl»> 
loiredes  propre.* -chagrins  de  rau-* 
teur«  Quoique  sévèrement  trakè 
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par  liorUlfUo  »  cvi  ouvrage  eut  du 

éuccùii,  et  oe  sueois  est  d*uuiuiit 
plun  flaltiiur,  que  M**  Kiccoboni  « 
âgée  ai4>ra  de  45  uik«  ,  ne  devait 
riuii  h  la  guluntoriedesfournQlistas 
ni  A  reulhousiMsuic  des  prôneun* 
Sa  seconde  iiroductton,  mise  au 
jour  on  1758,  et  dunnéo  ooiiimu 
traduction  (!u  (Vuiglai:),  a  pour  ti- 
tre ;  Histoire  d(t  marquis  dtCt  e^sy. 
Ou  y  reuiarqiie  uo  si  vie  pur*  des 
réflexions  pieinest  <ic  liuesse  cl  de* 
détail!^  ciianuiius.  Elle  lot  traduite 
en  au'^lai:^,  Londres,  4^69,  in-ia. 
M"'  de  (feuli>>  iiuuvfî  celle  pro- 
duction \\\*Mt  des  plus  laibleà  da 
M**  iUccubooi ,  qui ,  aux  yt'.ux  «ie 
cette  tianie,  a  eu  le  tort  de  reiuirclc 
suicide  iulcrusisaul  :  celte  réilcxioa 
t>:^l  sa^een  elle-uiôme,  tuais  elle  pu- 
rnitici  voiler  un seiilimenldepeude 

^  bienveillance  pour  uite  romancià- 
le  rivale*  La  Harpe,  juge  plus  dé* 
sinU*rtî^sê«  regarde  l^Uittcirê  du 
marquis  dit  Cr$ssy  connue  «  le  meiU 
i»leiir  ouvrage  de  Tauleur  s:  opl- 
Qinn  qui  ne  fui  pas  générale»  et 
dont  La  Harpe  revint ,  comme  on 
le  verra  plu»  bas.  Lei»  Lettres  de 
milady  Cateshj,  publiées  TaonéG 
suivante  (1759)^  balancèrent  le 
sm  cès  de  l'ouvrage  précédeul  ; 
eiJei^  offrent  un  stujet  plus  heureux 
et  on  style  plus  furme;  elles  four- 
nirent le  fond  de  C''V//t* ,  t^oriiédie 
en  5  actes,  jouée  aux  luilitus  en 
178a.  M"**  lUccoboui  donna  ,  à  la 
demande  di>.  son  iiln.iiio,  un  ro- 
man intitulé  Erneatme.  (l'est  , 
aux  yeux  lie  La  ilarpe,  le  diamant 
de  l'autrur  ;   il  e?tt  le  sujet  d\ui 

ilranit*  lyiiqoe,  en  jacle»,  [xu-taut 
le  nicnie  nom,  et  qui  lui  joué  aux 
Italii  ns  en  1777.  l/Àtn^lie^  Ir.i- 

dujlt  librt'uu'ul,  tl  alit'( du  ro- 
luua  de  Fieldiug,  viol;  eu  ijOi^ 
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â^er  rattentiondu  public.  Les 
prits  passionnés  pour  la  littérature 
anglaise  felèrenC  les  hauts  cris  à 
l'occasion  de  ce  quMIs  appelaient  la 
niutUaliondùFLMïngf  et  Grimm« 
Tiin  (Peux,  quoique  ami  de  M** 
Hiccohoni ,  oe  lui  pardonna  pas  , 
littérairement  parlant ,  d*avf)irifÂ<^ 
le  roman  d'Àmélif.  Le  public  ne 
tut  pas  de  Tavis  de  ces  ('ensi*i(r"> , 
el  recJu'rclie  cncur'f  I  1  vt  t  'iiun  de 
ftl"*  l\i(  (  iiliooi  de  prelerenci;  à  U 
traduction  coniplèle  de  Puisieux. 
Une  chose  assez.  sin:ruiiére,  c'est 
que  M**  Kiccoboni  (i<inne  son  tra- 
vail comme  le  rénoUai  de  Tétude 
qu'elle  venait  de  l'aire  de  rant^'l.-iif 
av(u*  le  i^ecours  ci  Une  |;r.tuiaiaiic 
et  d'un  dictionnaire.  àX""  liicco- 
boni  avait  publiû  quelque  temps 
auparavant  la  suite  de  Harianna, 
ouvrage  de  iHarivaux.  Votei  com- 
me Al**  Fortunée  B.  Briquet*  dans 
•on  DktiQnnûirê  hiêtoriquê  dêt  Fêm- 
VMS  célàkr0t,  rend  compte  du  mo- 
tif de  cette  entreprise  :  «  Saint* 
Fois  sou  Ilot  uu  jour  ches  M**  Eto* 
coboni  que  le  style  de  Marivaia 
était  inimitable  :  cette  di^pute  lui 
dt'iinn  l  idée  de  iatre  la  suite  de 
AfaWaitns.  Deux  jours  aprèa  la  oon* 
lestalion,  on  la  lut  sans  cii  noua*» 
mer  Tauleur.    Semblable  ik  ces 
peintres  qui  rendent  leur  modèle 
avec  tant  do  vérité,  qu'on  croit 
rcH'i{;inal  et  la  copie  produits  par 
le  même  pinceau  ,  Ai'"'  Btr<*(>boni 
in)ita  si  fuirtaitement  le  >iy le  t?e 
Mari  v<fni\,<{ueSaint-Foi\lui-MK'uie 
y  lui  Uompé.  «>  VHistoire  de  mhs 
Jenny  L^i>tl  (1764)  coùla  beau- 
coup de  temps  el  de  peine  à  M** 
Kiccoboni,  et  lui  iii  dire  :  «  i/é- 
Icndue  de  liiuu  esprit  se  borne 
s.ui.s  iloute  à  un  voliirne.  •>  Ce  livre 
cul  uéuumoins  un  ^ucccà  ilatlcur. 
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On  jugea  arec  une  trop  gran» 
de  sévérité  sooi^  doute  tes  Lsttrêi 

4^ Adélaïde  4e  Dûmmarlin  ,  cam- 
tssse  de  Smtterre ,  à  tii*  te  eomiê 
dé  Ratiré  (  1 766),  où,  sur  une  don- 
née principale  «  peul-étrtt  viclea* 
se ,  TautiMir  a  fuit  preuve  d'un  vé- 
ritable lalerU  tî^exéculion.  Cel  ou- 
frage  fut  traduit  en  anglais: .  Lon- 
dies.  1767.  Les  Lettres  d' Eiisa' 
^>>  t/tSop/iif  de  f^ailière ,  à  Louise— 
lîortense  (te  ('(fnt^lea  (f7'7'i),  f'u- 
renl  pluji  hfui  etKstîs  :  ou  y  recon- 
naît, pnrmi  qucUpu"*  fanj^neiir*, 
ie  cachet  ortlinairc  .M""' Ui»:co- 
boni  ,  un  st^le  pur  t  l  lie*  détail» 
touchés  avec  ♦•«'prit.  L'n  iHivraiji; 
plu>  iinportaru,  parce  qu'il  sort 
Ju  ^enre  (U'diriairc  traité  par  Pau* 
teur,  le»  Lettres  de  miiord  Rivers^ 
à  sir  Chartsi  Cewdignm 
intéreMènial  t«u9  lea  amis  des  lel- 
(re«.  Oa  y  toH  passés  en  reviie 
«le»  tratevs  el^  les  ridieulei»  de  l'es 
r»oque  ;  de9  que«lMtais  de  morale 
ot  de  piiîlosapliie  y  sont  trallées 
en  badinant  «  a? ee  iiifinlmetit  d'es- 
prit. On  ard  te  dit  La .  Haf|ie  ».au 
Uomi  du  livre  sansétHe  bien  ému» 
luais  toujawrs  eh.s*anBi4ieant.*G*eal 
par  cal  ouvrage  que  fit"*  Riooob»* 
ni.6t  en  quelque  Sfirle  ses  adienx 
aux  lettres,  set*  autres produoliona 
irètant  plus  que  de  peu  (Piuipor- 
tance.  Elle  mourut  le  9  décembre 
179a,  presque  octog^énaire  Ses 
(JEuvres  complètes  parurcnl  »'ri 
i78l>,  8  vol.  ifi-8".  Maii  il  y  a  eu 
:>lu?ieurs  autres  éditions  tle  ses 
iiicilieurs  ouvrages  ;  la  ilermère  , 
I.  pins  belle,  est  de  1818. 
Ui<;<'oboiii  tilt  ,  comm*'  nous  l'a- 
vons <iil .  lonrç-temp-  harcrhc  par 
la  critique  ;  et  Pali85oL,  dans  non 
poêiuc  de  la  Dunciade,  se  montra; 
I  un  de  plus  cruût^  ceuaeur^.  il 
r.  xvii. 
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revint  ce|ieodànft^Mlr  le  compte 

derauleuri  et  cliereba  ,  dit-on, 
à  lui  taire  oublier  son  injuste  sé** 
vérité.  Un  genre  de  gloire  bien 
funeste  à  ses  intérêis  turent  les 
ooinbreu<(e$  conlrer«corrs  et  tra- 
ducitons  en  ptiisieur» langues  de 
ses  principaux  ouvrages,  ils  la  ré- 
duisirent, à  la  fin  de  sa  carrière, 
à  la  plus  grande  gène  pécuniaire  : 
mais  elle  trouva  dans  l'annUé  et 
dans  leîitinie  publiqut^  de  doux 
soulagcuicui  à  ses  ui-dh^Mirs. 

RICHARD  (  Loiis-ClaidK" 
Marie),  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  de  Tinstitut 
(;»radèmi(^  royale  dos  scierices) , 
protcsseur  de  bot  uiique  h  la 
ftifîttlté  de  médecine  *  de  Paris, 
eortespottdant  de  la  plupart  des 
saciétMs  larantes  nationales  et  é<^ 
lrangèAia<«  iial|iiit  à  YenuiHies  le 
aocseptemlnre  17 V|.  fiM^père* 
jardinier  du  rot  ft-Aiiteuilyim  don- 
Manrie  éducalioll^soigaée  que  se* 
eondèi*eQt  lAecvetftkiosenent  les 
hnluretiMs  disposkloné  et*!»  faci* 
tité  du.  jenne  Richard.  Possédant 
aw  plus'lbaut  degré  VArtAû  lever 
et  dîesidaer.ltts  plans»  il  y  exerça  de 
bkinne  henreison  ûisqiii ,  à  l^âgede 
laà  iS-ans*  excellait  ^léjà  dans  «et- 
le: partie  du  dessin  ;  maid^^mtuiré 
t\f<  richesses  végétales  qneiffiduis 
W  avait  reunies  dans  les  j.irdtns 
d'Auteuil  et  de/rrian.)n,  dont  son 
oncle  était  le  fondateur  eî  le  direc- 
teur,le  jeune  l\icb  «rd-e»^riiti(  Ineii- 
tot  entraîné  par  mu'  l'ircr  irrcsis- 
tiblf:  vers  rctU'If  do  Li  ho!  niifjni* 
et  des  autres  iirauches  de  t  histoire 
oatureiie.  11  y  consacrait  tous  les 
instans  qn^il  !pa$sait  dau«  la  mai- 
son paternelle.  Al  Tige  de  10  A  1  1 
ans,  Richard  t-iu  liait  déjA  Torga- 
nii^ation  des  ve^claux  avec  un  soin 
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partionlielMii  st  IbmMÙt  va  her» 
i>iur,  soit  de»  plAnies  qu'il  trouvait 
•diHisMS  proiiK^nadcH,  soit  de  ccl«* 
les  qtron  otiltîvnit  ihnu  U*s  jar- 
din'; du  roi.  Uiriilôt  e«>  goClt  de* 
vint  unti  passion  fioiriin4into  «{ui 
dt'rifla  de  s#n  sni'l  :  I  fits!<nre  ujv» 
tiircilti  fut  l'obi<:l  (ie  loutr:^ 
penst'i-.* ,  \-\  lecture  de  (}uitJq(iif.i 
vo)a^i;>  riHliintna  scin  iii<tigina- 
tiofi  pour  |)f*odurli(in.s  mor- 
Vcilicti^i's  (les  (Kiv-  loinhiios,  »<l  il 
lit  4^t:^-lors  1rs  jHfpuiilirs  nrcc-^- 
MiirCij  aox  voyage-*  dont  il  tftait 
8ans  t'tîsso  préoctnp^.  l/occMNtn 
hv  présenta  enfin  :  il  partit  ponjr 
lu  Giiitine  l'rdnoaisf;  et  pour  le$ 
Antilles  afec  ic  titre  de  iKtluivtln^i- 
19  dil<rott  Aiehafd^  ati  cbniblcr  dfi 

8i)rupul<ltt8«  ottention  €aî6itiie:y»4a 
GaiaÉie*  lai  Martinique  «  la  Gvnvà»* 
lt)up«i!iîii  Jttniaiqtie,  SaiBl-Thoniaa; 
tt  p^Qif|ui)  tou tardai  iW§  siiuébtttli 
r«Mtrè«dii  gollatli»  jttaiiffiwtflcfl  kt* 
rdis  cft  lcs«saraaea'it*«fit  ptt»  à^  we** 
teaîbui  ^qu'il*  nWit  pénétrée^»;  W 
molilagfiil9»«b.pto»  qu*i)  irait  ^rtH 
Yis%  et  la  terre  «  de  prdiVmdeiirs 
qiril4i'a!t90tiU«eajll  th  luaiclicrtle 
t'iloftt  t(ii}(  cH  le»  bmnches  dei'hiMol' 
n:  tiMtm^elle.  Ji  rcTÎnt  aprè»  8  ans 
d*iil»sbi>(^a^.  c'harfté  de  collecliont) 
de  toûleA.'(»pèce,  lonti-s  précianstjsv 
et  jiiHîsijoc  lonlc!»  iûcnnnue^  Il  a- 
yait  roiut*  sa  tsattlt'  .  «"'jniîîlô'tilule* 
ses  r<îs.vi»ur<-e^  f»<'(uioi,tiriî» ;  il'de-»-' 
B)QTid;i  l<*  rcinijoiir.'sCiiieiTti  (lu':SCSi 
nvaiices.  (J  «  tait  le  no)rnent  de  ia 
plu^  granide  (igiiiilinn  en  i'iau- 
ce  :  ,8ft!  vwtJÊ  ne  Fnt  point  dn- 
u  udnu  V  il  rouiMit  là  d4itree.4e4< 
Lorstpio  If.  r.alnii!  enl  <  lé  ini  pem 
rétaijîd,  i'iîCiilc  »1éô  r^anlc  et  rinaJi-^ 
tilt  uyàrii  èié  cr6é8,  liicHai<d  fiib 
appelû.  doua  cet  deux  c;orp.s  ,  €t 
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lui  chargé  à  TéroN  de  snntè  de 
renseigneinenl  de  l  histoire  natu» 
relie  luédirnie.  1/ohjel  de  tous  les 
travaux  de  Hivhurdécmt  de  rame* 
ner  ta  bolani(|ue,  et-  particulière* 
ntetit  Tor^aniitation  des  végétaux, 
h  nu  petit  noTnhro  do  priiioipej 
fixes  ,  et  dr  l'vrvv  tinr  nnnvelle 
philosopliic  lu  i|  1 11  i(|nr  (|tit  pût 
renipiaiu;!*  rrHr  t\v  i.imié,  rt  pro- 
iMiblouienl  ii  allait  l'aire  jouir  le 
public  de  rtntiibreux  Iravanv, 
Ions  iliri^cs  i  «  re  but,  Uir.sifu'il 
inditrtii  dnn«4  le  courant  du  i8ai. 
Son  élojîfe  tut  prononcé  par  M. 
liupo)  it  fil,  dans  la  séance  publi- 
que du  u!i  novembre  iHai. 

HICHARI)  ^Acbillb),  ûIs  do 
prûoédetii»  dooteur  en  médecine, 
proMleur  »uppléaDtde  boiaiiiqtw 
(k\la  fttôuité  des  actcnoes*  u<|;régè 
0n  eiereioe  auprès  de  la  -factiHé 
de  ffièdceine  de  Vitm  «  lAeinlire 
lie  Ma'  MK^iélé  pbidoïkia tique  et  de 
liî.aoeivté  d*Melelrq  naturelle  de 
Pnns«  corresp^ndanl  de  ploaieur» 
s«ii4ëlée>ear!itit«  8  nationales  el  é- 
iraugèruif,:  est  nétà  Harb>  I*  ftj^a- 
vHI  ll>  sViocupe  aveo  me 

ardetir  extrême  de  botanique  et 
d»  phyUoldgie  végétale ,  ét  fiiit 
okaqbe  aitnée»  .«oit  it  la  fucultè  if« 
Hiêdeeihe ,  si^it  ii  la  Taciilté  de> 
sjci«o«es ,  des  c<iur»  trè-^-sulvis.  U 
a  dr'îj.V  public  ]ihjsieur8  ouvrages, 
panui*  lu.sqirtïU  nf>uft ,  c lierons  les 
siuivans  :  i**  A'wpf<tf/.r  rft  nirn.i  ii> 
hoimiUfiie  tl  «ftf  pkyisio/orrc  vt-i^rhi- 
ie ,  1  vol.  iii  8"  ivre  H  pianchc-. 
•j'ôditifvdA  l'an**.  i8'.»3.  C^est  r<  : 
onViaix»!  fpli  si'rt  do  gilide  iiiix 
i»oinlirinjx  rlt'Vi'>  r)uj  fuirent  le.< 
cours  de  lMJiaoi(|ae  des  lacuUes 
de  Htéidctiiite  des  8<'iences  ,  et 
do  :  jardin  du  rui.  '  Boianiifut 
iWHio*U,><Hi  41-isiuirt  naturelle  rt 
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médicale  des  alimens ,  dès  poisons 
et  des  médicarnens  tirés  du  règne 
vêgétûfj  2  vol.  in-B",  Paris,  i823; 
5*  Histoire  natureNe  et  médicale 
de  l*i()éracttanha  du  commerce ,  \ 
vol.  in-/f*  iivec  2  planches,  l'ai  is, 
l8i();  4"  Formulaire  de  porhe , 
on  Hecueil  des  formidcf  f^s  pU» 
usitées  dans  la  pratique  médicale , 
Yol.  in-5';i,  5'  iWlition,  Paris, 
1824;  5*  Monographie  du  i^eiire 
hydrocolyle,  i  .vol.  i  ii-S",  a  vue  iG 
planches,  Bruxellcâ,  1819;  6*  il  u 
in  an  grand  nombre  de  Mémol" 
reèf  0oit  à  i'acâdéRiiedes  $ctencf!S« 
tfOtt  aox  9oeî6té8  phllomatique  et 
d^hUtoîre  nottiretle  de  Parii» ,  qui 
ont  été  îinpriméd  dans  le  bulletin 
des  tclenceji)  le»  inéraolres  de  la 
société  d*hi$toire  naturelle»  les 
annales  des  sciences  nniureltes. 
Héritier  du  zèle  de  «ton  père  pour 
rétijile  de  la  botanique  et  des  ri- 
ches collections  qu'il  iiv.iit  ain.is- 
séeS)  M.  Richard  fils  a  déjà  ler- 
m\r\tt  »'t  [uiblié  plusietirs  dj*<^  im- 
porlafis  Irav.Hix  dont  iirir  mort 
préinalui're  avait  IVM^^r^•  la  .>-(n('rï- 
ce.  :  des  .surci'î?  qu'il  ne  doil  cjw'à 
lui  seul,  dunneiil  l'as-ifirance  «ju'il 
continuer.!  d'illustrer  la  carrière 
qtie  <on  père  a  parcourue  avec 
tant  de  dinlinclion. 

RICHAIVI)  (le  baron  Joceph- 
Cbarlcs),  homme  de  loi  ù  Tépo- 
que  de  la  réfolutîon,  fui  d^abord^ 
noinmé  procureur  de  la  commu- 
ne de  la  Flèobe,  fniîs  d/:puié  de 
la  Sartheà  ra:»seiubléeléj»islative, 
«it  eii0n  H  la  convention  nationale,* 
où^  dans  le  procès  de  honU  XVI, 
H  vota  sur  les  trois  questions  a- 
vec  la  majorité.  Knvo^c  en  mis- 
sion dans  les  départemins  de 
rOiiest^  it  demanda  la  rélnlé^ra-^ 
liun  de  Aossig^ol^  dont  il  vanta 
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le  palrioti^tne  et  les  talens.  Quoi- 
qu'il mît  dans  sa  conduite  beau<> 

coup  plus  de  modération  que  lu 
ph»|)art  de  .ses  collègues,  il  lut 
rappelé  vers  la  (in  de  juin  Fui- 
va>il.  Nommé,  le  >  1  rn'vôse,  se- 
crétaire de  ra»senii»i(  (  ,  il  prési- 
da en  ventôse  le  c-lnli  des  Jnco- 
hius ,  et  fut  envoy»;  imnicdiate- 
inent  à  l'armée  du  Nord.  Klle  é- 
l.iil  dans  une  désorp^anisalion  to- 
tah;;  Ai.  hard  se  L'uni:ei  (a  avec 
les  généraux,  y  rétablit  la  discipli- 
ne, et  autorisa  pnr  écrit  PIchegru 
et  Oloreau  ù  ne  point  mettre  à 
exécution  le  décret  qui  défendait 
de  fhire  les  Anglais  prisonniers  do 
guerre;  les  soldais  de  oet^e  nation, 
qui  forniiiient  les  garnisons  des 
places  d*YprL*  et  de  Kenport,  fb-* 
rent  r«îÇns  prismiuiers  par  capi-^ 
tulatinn.  Rentré  à  la  convention 
après  le  9  thermidor  ^  il  attaqua 
les  diir«renfs  partis  qtii  divisaient 
cettr  assernblée ,  déclara  que  la 
république  n'existait  pliH  que 
dans  les  aiiuétîs,  et  provoqua  des 
mc-nves  pour  y  cnvov'M'  tons  les 
jt'utu  s  g«'ns  âjr,'.^  ,1,.  iS         Il  lut 

iKiomtt''  rni  jnluc  dti  ciniiité  de  sa- 
hu-juifi!i("  à  la  lin  \'j()i^^\ovè 
de  la  cir/lujc  de>  .lacohin^.  A  cet- 
te ép()qU(;  il  était  ùla  iric  des  Iron- 
pcj  qui  firent  évacuer  la  salle 
ditnt  Kegendre  emporta  les  clefs. 
ISnvoyé  nue  seconde  fois ,  en 
»^f)5 ,  h  Purmée  du  ICord ,  il  8!<* 
^nnla  son  passage  â  Bréda  par  la 
n»»fe  en  liberté  d'un  grand  nom- 
bi*efPcniigrés  qui  allaient  être  Ira- 
dnîts  Â  une  comcdls^ion  militaire» 
P*  !i  tant  cette  seconde  mission ,  il 
négocia,  aux  térmès  du  traité  de 
pnrx ,  on  arrangement  d'après  le- 
quel 1«  gouvernement  butavé«*eii- 
giigeait  à  entretenii'  cm  oorps  do 
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a5«ooo  hommes  de  troupes  fran- 
çaiftest  qui  devaient  rester  dans  le 
piiys  pendant  plusieurs  années» 
convention  qui  l'ut  exécutée  pen« 
daol  toute  lailiiiéede  ce  gouferne- 
tnent.  Devenu  membre  <lu  conseil 
deg  cinq-< cnl-î ,  M.  [\\<h;iidy  fit, 
en  août  i79<i-  j'In  m ms  rapports, 
eiître  ««oh  «'S  ,  «-ni  l  i  I  m  inHlinn  et 
le?  lïai^  (1  un  rorji^  10,000  vé- 
térans; dan-'  l<i  in(>i>  de  novembre 
il  parla  <-n  Irivi^nr  fie  M.  «le  Mont- 
briin,  mi*  en  arre^^tation  juii  or- 
dre (Ju  directoire.  Il  demanda  :;nr 
le»  pkiinlPs  graves  portées  jour- 
nellement contre  les  individus  qui 
te  faisaient  apothicaires  ^  chirur- 
giens et  médecins  9  sans  études 
préliminaire?*  qu'nue  commisstou 
fût  chargée  de  surveiller  ces  pra- 
ticiens dangereux;  uGn  de  remé- 
dier aux  brigandages  que  favo- 
risait le  port  d*arm«s,  il  deman- 
da tinF'-si  line  loi  pour  restreindre 
Ct  droii  :  proposition  fui  reje- 
tée.  M.  Kicharii  crs^a  de  faire 
partie  <)n  cnnst  il  de^  c  inq- cents 
au  moi:»  de  mai  1797.  Il  resta  trois» 
années  saxis  l'oncli<»n,  et  fnt  nom- 
mé, en  iHoo,  préfét  d<  i.i  liante- 
Garonnr,  d'où  il  |'ii«»?*a  en  1806  à 
la  prélécliin;  d<'  l-i  (^hnrentf*-In- 

l'érinirc.  (ju'il  iu\'  i>lra  juf^qu'a- 

près  i.i  r i-stauraliun  du  goux-rne- 
nicnt  ro^al.  A^ant  dotiiit'  .-a  dé- 
mission  au   mois  de  septembre 
i8i4<il  rutnoiuiué  par  iNapoléoii, 
en  mars  181     à  la  préfecture  du 
Calvadns^et  destitué  peu  de  temps 
aprèM.  Le  roi  le  rappela  le  9  juil- 
let de  lu  même  année  à  la  préfec- 
ture de  la  Charente-Inférieure  9 
mais  prévoyant  dés  le  mois  de  dé- 
cembre suivant  qu'un  système  de 
catégories  ne  tarderait  pas  à  le  pri-* 
Ter  de  sa  place»  il  se  hâta  de  don- 
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lier  sa  démission  ;  une  pension 

le  dédommagea  de  ce  sacrifice* 
11  fut  aussi)  par  une  faveur  spé* 
ciale.  excepté  des  diiiposttioosi  ri- 
goureuses de  la  loi  dite  d*amotstJe 
du  12  janvier  1816. 

hlCHARD  (N.),  dit  RitHABD 
DES  Vosges,  était  avocat  avant  ta 
révo!iiii(>n  ;  il  en  ad(»j>ta  les  prin- 
cipes, les  suivit  sans  ex.igeration, 
et  devint  présuicrjl  do  tribunal 
crinnnei  dn  déparltrn«  nt  Vos- 
g»'!S.  Il  fui  iioniriM';  en  1 79H,  par 
HOU  département  depuis  un  con* 
seil  des  cinq-cents.  Il  devint  merri' 
bre,  et  fut  souvent  rapporteur  du 
comité  des  finances.  Secrétaire  du 
conseil  eu  1 798,  il  fut  appelé,  après 
le  iB  brumaire  an  8,  ê  remplir  les 
fonctions  de  sous-préfet  de  ftemi- 
l'emont.  Il  exerça  ces  fondions 
)usqu*au  premier  retour  du  roî, 
en  tSi4*  Depuis  cette  époque  il 
est  resté  étranger  aux  affaires  pu^ 
bliques. 

RlCIiAAD  (FLEVBT-Fajkiiçois), 

de  Lyon,  peintre  distingué,  est 
élève  de  David,  le  régénérateiiret 
lecfii  rde  Técole  moderne  de  Fran- 
ce. iVl.  Richard,  cédant  à  Timpul- 
sion  de  '-on  génie,  t\\i  pa?*  i^uivi  les 
traces  de  son  ilin^trc  niaitre,  dans 
celte  partie  de  Tari  on  «^njel  et  exé- 
cniiun  tout  e^théroïquc.  Kn créant 
en  quelque  sorte  le  p^enre  des  in- 
l,  j-nuir.s  historiés^  où  il  a  eu  un 
^rand  nombre  d'imitateur:j,  il  eu 
est  devedu  le  chef,  et  il  sou  lient 
arec  booiieur  ce  haut  rang  par  ses 
productions 9  dans  lesquelles  00 
remarque  tme  composition  bien 
enlendue*  et  une  touche  fine  et 
rraiedans  TexécutioD*  Aux  expo- 
sitions publiques  du  Lou? re»  elles 
«attirent constamment  b  foule.  On 
a  remarqué  plus  particulièrement 
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h  Texposition  de  Tan  9,  Sainte- 
Bianditiê,  enterrant  le  corps  de  5a 
maîtresse,  martyre;  de  Tan  10, 
Valentine  de  Milan  pleurant  la 
inorî  (]v  son  époux;  «1r  !*;in  la, 
Cftartt  s  fil  prêt  à  partir  pour  al- 
ler combattre  les  Ani^lni-^:  Fran- 
çois /"  montrant  A  la  reine  de  Na- 
varre fes  vers  qu'il  vi« ut  de  tracer 
snr  une  vitre;  Fert-Vnt  ;  VAle- 
lier  du  peintre;  de  180I),  Mademoi- 
selle de  la  ValUère;  dt;  1 808,  Dé- 
férence de  "saint  Louis  pour  sa  mère; 
Marie'Stuartî  reine  d'Écoif^e,  $'acl- 
ininistrant  le  sacrement  de  Teucha- 
ri8tie;deiSi7»  Madame  Eiisabethf 
Madame  de  la  Vallière  aux  Car» 
métiîes;  de  1819»  Tannegui  du 
Càâiei;  VHermiiage  de  FaucoU' 
teure;  de  i8aa,  Xi^Taeee  et  Mon- 
taigne; la  Mort  du  prince  de  T ai- 
ment f  enfin  de  ^^824  ^  Louis  de  la 
Trèmouitle,  prince  de  Talmont^  et 
la  Cliartreuse  de  Sainl-Bruno. 

RICHARD  (Jean-Marie),  chef 
d'institution  de  l'université  roya- 
le, est  né  ;'i  Coucy-Ie-Chi1teriii,  dé- 
partemenl  de  l'Aisne,  le  ali  té- 
vrier  î^S^.  Son  père  ,  comnier- 
j;ant  estimable,  ne  né^dij^ea  point 
de  lui  faire  donner  une  bonne 
éducation,  et  l'envoya  à  Paris  ter- 
miner ?es  études.  M.  Kirhard 
suivit  la  même  carrière  que  soji 
père;  mais  la  révolution  ayant  dé- 
truit en  grande  partie  ses  relations 
commercialeSy  il  accepta  une  place 
de  chef  dans  radministratlon  de 
rbabilleinent  des  troupes.  Au 
bout  de  quelques  années»  il  entra 
dans  l'instruction  publique»  oâ  le 
portaient  seli  çoOts  et  ses  études, 
et  il  éleva  un  pensionnat  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  (i8a4)« 
M.  Richard  est  membre  de  la  so- 
ciété royab  académique  desscien- 


ces  de  Paris,  et  appartient  &  plu- 
sieurs sociétés  de  bienfaisance  de 
la  capitale.  Il  a  publié»  outre  plu- 
sieiirs  Eloges  funèbres  ,  un  nou- 
veau Thf'âtre  A  t*nsa:^e  des  collèges 
et  pensions,  Paris,  1825,  2  vol. 
in- 12,  avec  gravures.  Cet  ouvra- 
ge, à-la-roi.s  moral  cl  agréable,  a 
été  traité  favorablement  par  les 
journaux  ,  et  il  est  adopté  dans 
plusieurs  institutions  pour  les  ré- 
créations îuiinielles. 

RICHAKU  (  Charles  -  LoL'is  )  , 
écrivain   ecclésiastique  ,  naquit 
Ters  1711,  à  BlainTille-sur-Eau , 
dans  la  ci  -  devant  province  de 
Lorraine;  il  appartenait  ik  une  fa- 
mille noble»  mais  pauvre»  et  il  fut» 
dés  son  enfance»  destiné  à  entrer 
dans  quelque  ordre  religieux.  Dès 
l'Age  de  it>  ans»  il.  prit  Thafoit  de 
dominicain  «  et  vint  termitier  ses 
études  ecclésiastiques  à  Paris»  oà 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en  Sor* 
bonne.  Le  P.  Richard  voulut  se 
consncrer  à  la  prédication  ;  mais 
il  n'y  eut  aucun  Sfjccès  ,  et  y  re- 
nonçant bieiilôU  il  entreprit  quel- 
ques ouvrages  tbéofog^iques  qui 
ne  l'auraient  p')i(jt  sorti  de  l'obs- 
curité .si  1  iMi  d'(Mfx,  dans  lequel  il 
attaquait  avec  violence  un  arrêt 
du  parlement,  rclaul  au  mariage 
d'un  juif  qui  avait  abjuré  ,  n'eût 
fixé  l'attention  du  public,  et  donné 
lieu  à  des  poursuites  dont  il  évita 
les  suites  en  se  retirant  à  Lille  » 
dans  la  maison  de  scni  ordre;  il  s*/ 
tint  sévèrement  confiné  jusqu'à 
répoque  de  la  révolution.  La  nou- 
velle constitution  civile  du  dergé» 
décrétée  par  rassemblée  consli- 
tùanle  ,  trouva  eu  lui  yn  adver- 
saire si  fortement  prononcé,  qu*il 
fut  obligé  de  se  retirer  précipi- 
tamment en  Belgique»  où  il  com- 
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posii  line  foiilr  (le  hrnrîituT«  ron- 
tre  lu  tioiivcl  onire  de  cho«c9.  i<c 
V.  UichanI  n'ny  nil  point  qitiîlè 
vvMo:  ronlréi»  li»r,s(Hic  {v<  honju'î* 
de  la  répiihliijiio  y  rnlrèr«*nt  »'n 
I  f g/|  ,  cl  nyaut  continué  st\s  alta- 
qucs  conirt'  le  ^ouvrmenu'nl  fran- 
çais, en  publiant  un  (jpii-  iiic  ^<>iis 
le  lilie  :  des  Droits  Uc  ia  hhum  /i 
d* Anfriche  .sur  lu  Bt  /giqur  (Mou'^, 
*rO^)'  '^'^  airrié,  traduit  à  une 
commission  militaire  «  enndannié 
à  mort,  et  hisilltt  lu  i6  tioOl  1 79 1. 
Ce  jngcm«nl  fut  etirore  motivé 
par  un  écrit  du  P.  Riclinrd,  iiui- 
tulé  :  ParaUèh  des  juifs  qui  ont 
ctycifié  J^sus  *  Christ  p  avec  tê$ 
Franç0l$  qui  ont  tué  ifmr  roi,  (le 
religieux  a  compnsô  lea  ouvrages 
•uiTtins  :  1*  DistertfUîon  sur  ta 
possession  des  corps  et  t*infestatioit 
dts  maisons  parles  démons,  Paris, 
1^4^^  9"  Dirfionnairs  unirersai  des 
sciences êcciésiastiques,  Taris,  17G0 
et  années  suivantes.  ()  vo).  in  loi., 
COropilAtion  à  laquelle  le  T.  (•!; md 
a  copt^ré  ;  5*  E.ramrn  du  librlU 
intituiti  :  ïli^loire  de  rélaldis>'e.- 
inrnl  des  moinrs  uimdinns,  Paris, 
17(^7,  in- 13;  4"  Lcttrr  (Vitn  an  hr- 
tàfur  à  raitftur  (Ccrvol)  de  la 
hrocliure  inlilulte  :  dn  Droîf  du 
souverain  sur  les  biens  du  clei  et 
des  nnunrs,  Paris.  1770,  in-8":  5" 
Dissertation  sur  les  r,rirr  ,  . 
1771  ,  in-iî»;  ()"  Lettre  d'un 
tiiir  m  Sorhonnt  à  l'auteur  [Viihhc 
KiiKiIiier)  ilc  Tti^sai  lu>liirinueet 
critique  î^ur  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  rép^nliers.  Taris  , 
I  77 1  ,  hi- 1  •!  *,  7*  A naljsc  des  con- 
elles  généraux  et  particuliers,  Pa- 
ris 9  «  775»-*  777»  5  vol.  îo-4';  8* 
la  Nature  en  contraste  avec  la  reli'- 
f[ion  et  la  raison,  ou  Pou v  rage  de 
RoUinet»  intitulé  :  de  la  Kature  , 
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(  ondaniné  au  tribunal  de  la  foi  rt 
d»i  btMj  s^'fis .  I*nris,  177!^  .  in-8": 
()"  (  U'y-wt  al îoth%  modestes  stur  1rs 
PeiLsuc."'  iled'Ab  tnberl.  efc. ,  Paris, 
*rr1  •  i"  s  ;  lu*  [{ifiilation  ilr^ 
r  Alambic  moral,  par  Ihaii  hd'  (  ) >  - 
feuiL  177  b  iU'S";  1  i'  Orfens»-  ii<- 
la  rt  liî^inn  ,  de  In  morale  ,  d*;  U 
veriu,  de  la  s<uùéti\  Paris.  1775, 
in-8";  i  -a"  lii  ponsa  à  la  icllri  ct  rtie 
par  un  tlv'olof^ien  (  (^ind«»rcel  )  à 
hauteur  du  Dietionnuirc  des  trois 
sièeles,  Paris,  177Ô,  iii-ia;  iZ^les 
Protcstans  déboutés  de  leurs  prt^ 
tentions,  Vnrhf  1776»  in «-12;  14* 
les  Cent  Questions  d*un  paroissien 
du  curé  de  (Pabbé  Guidi)  pour 
servir  de  réplique  à'  son  Dtalopi« 
sur  lis  mariiige  des^protesUns*  Pa- 
riSf  1776*  in-*ia;  i5*  Lettre  d'un 
ami  des  iwmmes  ,  ou  Réponse  à  la 
diatribe  de  K,  (Voltaire)  contre  tt 
ctergéde  France,  177O,  in-S'^.  I/un 
denosbibliograpbes,  M.  Bouchot» 
remarque  que  «  la  brocbure  à  fa* 
qnrlle  l\ic))ard  répondait  v  ét.iil 
inlilub'tc  :  Adresse  au  Hersr  /IV/- 
(  he^  1775  ,  in-S",  et  avait  ct«'»  iui- 
jiriinre  nusssi  sf>tis  le  fiite  d*-  :  Od( 
au  rirri^è  (le  rranee  ,  1--.'».  (IVsl 
soUvS  ce  d(  rui(>r  tllrr  (Qu'elle  a  elt 
réiiîïprimre  vn  i^St).  iu-8'\  L'au- 
teur t^l,  non  \  ()h.»i)<'.  miii>  A.  P., 
comte  d  Anbuss'xi.  »  Prestr- 
vatif  nucssalre  à  iouU  s  1rs  p/  r.^^tn- 
iu  s  (f't!  oui  lu  /.  .>  It  lires  ftutsst  un 
aiiribut.es  au  pape  Clément  JClf\ 
I)eu\-Ponls,  i^Hi.  in-8';  x"*  Jn 
unies  de  la  chunle  ou  dit  la  bicnfai- 
saurc  chrétienne  ^  Alalincs,  ijSd, 
Q  vol.  in- 12;  18**  Exposition  delà 
doctrine  des  philosophes  modemos, 
4Mnlincs,  178,),  in*  13. 

EIGHAED-D^AUBIGNY  (u 
BÀioH  DX^asiBRacair  )  t  a  parconni 
une  carrière  laborieuse  en  enira* 
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prtQânt ,  par  Tonlre  et  aux  frais 
du  gouTèroement  français  ^  plu-* 
sitturs  voyages  en  Europe ,  dans 
lesquels  il  a  aoquîs  des  connais- 
sances utiles  dont  il  a  enrichi  sn 
patrie;  c'est  aussi  <i  lui  qu'on  dut 
lit  découverte  de  la  conspiralton 
des  frères  Yvan,  tendant  à  incen- 
dier les  ports  de  Bre«t  et  de  Tou- 
lon. Il  obtint  de  Louis  XVI ,  en 
récompense  de  ce  service  sii^nalâ, 
une  plîif  f'  (rarlnruiislraleiir  des 
postes;  ccUc  aclininisiralion  s'é- 
lera  In^-ntôt,  par  î-e*  soins,  à  »in 
degré  de  perfeclioj),  nue  les  piii*^- 
^ances  de  rKnn»[>e  ont  tu  vain 
jiisqu  iri  chorchiî  à  é«:aler.  \l. 
Kichanl-d'AiilMa;n y  ftU  appelé,  un 
1^85  ,  a  la  {jl.ice  de  conseiller- 
d'état,  t'I  épousa,  en  1791,  M"*  de 
Pfiessigny,  ^euvc  du  comte  d'Oi- 
gny,  intendant  des  poster.  £n 
i8o5  »  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  hospices ,  et  s*as90cia 
aax  bîeDfaîteurs  de  cette  in^iitu- 
tion  en  fondant  le  trailetcent  dei 
aliénés  dans  rhôpital  de  la  Solpê- 
trière.  Le  roi  le  nomma»  en  i8i5« 
ofiioier  de  la  légion-dMionneur.  Tl 
fiiit  encore  aujourd'hui  (1824) 
partie  du  couseiUgénéral  d*admi- 
Di6|rat}on  des  hu.«pîces. 

RICHARD  LENOÏR  ,  fabri- 
cant célèbre,  chevalier  tic  la  lé- 
gion-d'honncur,  a  lonir-(einpH  dî- 
riîré  à  Alcncon  cl  dans  le  départe- 
int  iit  (le  rOiscî  da^  mannfartnrcîî 
t;oo>»idt;rahlcs.  Apres  avoir  rnm- 
inencé  avec  \e>  plus  finbles 
moyen*.,  il  ciail  piu  vtau.  par  sou 
industrie  et  unÉ  habileté  consom- 
mée^  à  former  les  plus  beaux  éla- 
blt9Semen9«  et  non-seulement  A 
égaler,  maïs  souvent  à  surpasser 
tout  ce  que  les  fabriques  anglaises 
aflraîeni  de  plus  parfait.  Ses  ma* 
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nofactures  de  mousselioesy  de1>a« 
si ns ,  de  piqués ,  etc.  <  étaient  les 
premières  de  laFrance,  et  le  grand 
établissement  qu'il  fonda  fao* 
bourg  SaîiU -Antoine  à  l*urisy  foor« 
iiissait  ùt  lui  seul  à  la  subsistance 
et  an  travail  de  «5«ooo  ouvriers 
La  ^.omme  des  paiemens  se  mon- 
toit  à  BoOfOoo  francs  par  mois.  11 
avait  en  outre  formé  ,  dans  le 
royaume  de  Naplei  ,  des  planta- 
tions dr  cotonniers  f|ui ,  an  bout 
de  qnclqncs  année,  lUruicul  25 
rniHioo^  fîc  coton  par  an.  Il  iccitt  . 
de  piii--jii^  fiMO! ! rai'^cinons  >«his 
le  gouv»triM  iJKiii  iiiipéiijl  ;  l'cuî- 
pereui'  visita  pln-init  .;  fois  i<  <  ate- 
liers de  lU.  Rîch;ird- Lotioir,  1<:  ilé- 
cora  de  sa  niaiu  de  la  croix  de  la 
légion-d'honiieur  ,  et  ic  uouisna 
chef  de  la  8'  lêgtou  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  En  iBi5«  au 
retour  de  Napoléon  de  l'île  d'EU 
bc«  il  fut,  de  plu»»,  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar*^ 
tement  de  Paris  ;  mais ,  après  le 
second  retour  du  roi,  il  perdit  ces 
deux  emplois.  Il  continua,  pen- 
dant quelque  temps  encore  ,  à  di- 
riger ses  gran^:»  et  utile:»  établis- 
semens;  mais,  (!es  ûircouètances 
jjpu  favorables  et  des  revers  înai- 
lendris  en  ont  <lepiiî<  diminué 
l'aclivilé.  ot  il  les  a  cédés  pour 
se  retiicr  cnlicreoM ni  des  affaires. 
La  fille  <le  ce  cclcbr*?  fabricant  a 
épousé  M.  Lefebvre-Desuouetles, 
frère  du  général  de  ce  nom. 

RI(]  HARDS  (LERévÉRE:\D0FOR- 

ge),  né  dans  h;  Devonshirc.  lit  de 
bnnue>  études,  qu'il  termina  au 
collège  d*Oriel,  à  Oxford,  avec  un 
tel  succès ,  quil  en  fut  nommé 
Pun  des  professeurs;  il  devint  en- 
suite  vicaire  de  Bampton  et  mem- 
bre de  la  société  archéologique. 
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IKl.  Richard*  justifia  tausees  titres 
par  des  ouvrages  analogues  à  cha* 
cun  d*euXt  el  qui  presque  tous  eu- 
rent un  succès  brillant.  3un  poè- 
me sur  les  Bretons  ahori^èncs 
{ ahorî 'jutfd  PtretQUij ,  qui  r-cnipor- 
1.1  I<;  j»rix  piopost;  par  rii!iiv<'r»ilc 
«l'OxIor*!,  *-\:ù\  alleiidi)  ;ivf  <  imc 
telle  iinpalieuLC,  que  rûlHj'in  cm- 
ti^re  fui  «  pui-éf  I*'  ioiir  ruêine  <le 
i»a  piil)li(-atioii.  \  uH  i  la  liste  <le 
ses  prilu  produtlions  litlé- 

rairtis  :  i"  Esaiii  sur  les  différences 
caractéristiques  entre  les  poèmes 
oncienâ  et  modernes,  et  queltêsaont 
les  différentes  eauêêê  de  ces  diffé- 
rences, 1 789 ,  iii-8*;  a*  (es  Bretcm 
abprigf'nes^  *79'«  '>n*4''»  ^* 
tioD .  1 793  f  réimprimés  dans  les 
œuvres- poétiques  de  rnuteur*  et 
dans  la  collection  des  poënx  5  l  oii- 
roiinés  par  l'université  (l'Oxford; 
r»  Chants  des  Bardes  aborigènes  de 
ta  Grande-Bretagne^  1*^*4** 
4*  lu  France  moderne,  p<»cme, 
i795,in-4';  r»*  ou  te  Pé- 

nitent mourant.,  <'pîlr*;  on  vit-, 
1795,  in-^j";  0"  OriL'hfe  divine  de 
(n  pr()f)licli(  y  ffati.^  une  série  de 
-ri  [iinii-^.  i.Hoo.  iti-8*;  ^*  Poèmes, 
Mclurgef^  i8o5,  2  vol.  ifi-B";  8" 
JEmma,  drame,  1804.  in-j2; 
Odi/i ,  diatri^',  i8o/|  ,  in  l'i:  10° 
Mouudit.  aur  la  mort  de  lord  i^eUon, 
i8on«  in-4*- 

lilCHARDSON  (Wiluah), 
eccléniasiîque  Irlandah,  naquit  en 
1 74^'  9  devint  recleur  de  Cion  - 
fek  le,  comté  d'Antrim,  enirlande. 
Sa  TÎe  simple  et  modeste  ne  four- 
nit au  biographe  ancim  document 
digue  de  ûserVn  tien  lion  publique; 
mais  le  docteur  Aichardson  méri* 
le  cependant  d*étre  cité  pour  Tar- 
deur  et  la*  longue  persévérance 
qu'il  a  mise.«  à  recommander  la 
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culture*  à  laquelle  lui  -  même  con- 
sacrait tous  ses  soin5,  d'une  ee-* 
péce  de  fourrage,  le  fiorin-grasêf 

qui  (ToU  dans  les  marécages  de 
rirlaude,  oû  il  prospère  plus  par- 
fit ulirrpineiil  à  répnqrje  des  froid.? 
et  des  pluies,  au  moi'*  d  orf ohre . 
In  (If  amis  du  douttui  I^k  hard- 
:-<iu,  M.   Curwen ,   membre  •du 
pitrlt'uient,  sotrvcnl  cité  pour  ses 
C(»uiiaissances  H^^ninomîqueà ,  di- 
sait, après  avoir  vi.«;ilé  en  iSi7» 
rhabilalitjM  du  ducUur  :  •  L'eii- 
thousiasme  de  mon  ami  e:»l  quel- 
que cbo^e  de  vraiment  curieux. 
Toute  l'énergie  île  son  esprit  est 
tournée  vers  la  propagation  du 
fhrin-grass.  Peu  de  personnea 
d'ailleurs  l'égalent  en  intellic:ence 
et  en  philanthropie.  L'honneur 
d'obtenir  la  réputation  d'ami  île 
son  payif  l'emporte  ches  loi  siir 
tout  autre  considérai  ion,  et  le 
rend  insensible  ans  dangers,  aux 
tracasseries,  aux  vexations  qu^il 
e>suie  journellement.  Mesurant  le 
tb\v  âc>  a  (lires  suri»'  -^ieti  propre, 
li  se  IroHve  conlinnt  llement  dés- 
appointé par  I<;  dtTaul  d'ardeur 
cl  d'ucttvilé  qu'il  [encontre  dans 
se»  prï)séjyle8.  Mais,  en  dépit  de* 
loules  les  ccmtrariélés  qu  ii  p^'ut 
éprouver,  il  u'Iiésitc  pa»à  penser 
que  le  /iuriu'^rajis,  sur  la  propa- 
gation duquel  il  a  écrit  plusieur:» 
traités,  ne  doive  être  dans  peu  uni- 
Yersellemeot  cultivé.  En  effet , 
cette  plante  est  d'un  grand  rap- 
port clans  les  terrains  qui  lui  con- 
<  Tiennent;  mais  ils  se  bornent  eji- 
clusiveuient  aux  ftndriéres,  aux 
marécages  et  aux  prairies  arrosa» 
bles,,  où  elle  se  multiplie  abon- 
damment, n  Le  docteur  Richard- 
son  mourut,  en  i8ao,  d.nis  la  80* 
année  de  son  Age.  il  a  publié  :  i* 
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Lettcr  to  ihe  r'tqht  lion,  îsaar  Cor- 
ry  (  lettre  au  li  ès-lionorablelsjiac 
Corry,sur  les  propriétés  ân  florin- 
grass),  1809,  in- 12;  2^  Essay  on 
fiorin-grass  (Essui  sur  le  florin- 
grass),  1810,  Lêtto'  tû 

thé  marquiê  of  Hertford^  etc.  (let- 
tre au  marquis  d'Heriford*  sur  le 
fiùrin'grass)^  iBio^  in-  8*;  l\*J  new 
Esâ^  on  ihe  fiorin-grass  [  N  o  n  vei 
£»fai  sur  )e  fiarin-groëê)^  tBiS, 
io-S*;  5*  Mémoire  sur  un  monu- 
ment connu  sous  le  nom  de  la 
Chaussée  des  Géans,  inséré  dans 
les  Transactions  phiiotopki^U/eêi  6* 
énfm  diOerens  opuscules  envoyés 
à  la  société  royale  de  Lon(3res. 

RICH£  (Cf  ArnE-ANTOïKE  (i-is- 
pabd),  célèbre  médecin  -  natura- 
H.st<',  naquit  à  Chainelet,  dans  le 
ci-devant  B»  iMjjtdaij,  le  20  août 
i^ia.  Il  Lommciici  ^rc^  élndfs  au 
collège  des  bémMjictiii>  de  1  .»i>.^ei, 
dans  les  Bombes,  où,  indépeu- 
daiiniient  des  langues  anciennes 
et  des  humanités,  on  enseignait 
les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, et  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait aux  arts  libéraux.  Son  père, 
Kiche  de  Pronj,  anden  ma^strat. 
membre  du  parlement  de  Dombes^ 
a^O{ipo8a,  vu  la  médiocrité  de  sa 
fortune,  à  ce  que  le  jeune  Riche  se 
livrât  ik  l'étude  de  Thistoire  natu- 
relle^  pour  laquelle  il  montrait 
beaucoup  de  diiipositions.  Il  s*c* 
lait  également  opposé  à  ce  4|ae  son 
fils  aîné,  Riche  de  Fiony,  suivît 
la  carrière  des  ponis-et-chaussées, 
d«<fis  laquelle  il  était  drventi  in- 
géiiienr  à  la  résidence  de  Paris, 
luiî?qur  M.  l\if  lK',  père,  nioLinit. 
Par  i-uite  (K  <  oLiti  niurl.  Riche  de 
Prony  setrou \  a  chet' de  la  famille, 
et  on  lui  doit  cette  ju.>tice  qu'il  fit 
tous  ses  eiforls  pour  seconder  les 
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desseins  de  son  jeune  Frère.  Ce 
dernier  se  rendit  j^i  IVlnnlpeilier,  ut 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1787.  Ses  succès  avant  son  admis- 
sion au  doctorat  avaient  été  si  bril- 
laos,  que  Tacadémie  de  Cette  vil* 
Icfi dérogeant  à  ses  osages,^raTait 
admis  au  nombre  de  ses  associés 
correspondans.  Il  Tisita  les  mon- 
tagnes du  Languedoc*  afin  d'ac- 
croître ses  connaissances  en  bota- 
nique et  en  géologiOf  et  en  1788 
il  vint  à  Paris.  Dans  sesÉioges  des 
académiciens ,  co  m  m  e  secré  ta  ire 
perpétuel  de  l'académie  des  scien- 
ces, M.  Cuvier  s'exprime  ainsi c 
«  Les  lalens  de  Riche  et  ses  qua- 
lités aimables  lui  cnncilîèrent  par- 
ticuliérf^ment  l'eslinie  et  Panec- 
tion  de  deux  hommes  les  plus  re- 
mar(piablcs  de  notre  sièeh'  .  Fa- 
bricins  et  Vicq-d'Azir.  Le  premier 
ne  parleenroreaujourd*hui  (1 797) 
de  son  ami  qu'avec  les  expression? 
dea  plus  tendres  regrets.  Vic()- 
d'Azir  Tassocia  a  ?es  travaux,  et 
doit  ù  son  assiduité  une.  bonne 

f»artie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
'encyclopédie  méthodique.  On 
peut  même  dire  que  sai^  9es  se- 
cours.  Il  n'aurait  peut-être  pais  en- 
trepris un  pareil  ouvrage.  Plus 
analomiste  et  plus  physiologiste 
que  Riche,  il  était  beaucoup  moins 
naturaliste, et  be connaissait  point 
assez  le  tableau  général  des  êtres; 
il  avait  besoin  qu'un  homme  en 
état  de  lui  indiquer  à  quelles  espè- 
ces il  devait  principalement  appli- 
quer sou  scai)el,  le  guidât  dans  ce 
labyrinthe.  Daubenton  l'avait  fait 
pour  les  qu.'Klnîfu'des  et  les  oi- 
seaux :  Riche  le  ûl  pour  le  r»*sle. 
C'est  iui  qui  est  l'auteur  des  ta- 
bleaux inélhodiqucsqjii  précèdent 
runatomie  comparée  :  celui  où 
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les  ^îlrci  Ronl  cln5.«ùi  il'aiH**;*  leur» 
divers  diij^rés  de,  coiiiposilioii ,  il 
ceux  qui  présentent  lus  vcn  fit  lus 
iaâeclc:)  con9iili.*ré.s  soujt  iliver:} 
rapporU»  durent  être  bien  ncntoil* 
lit  d««  nataralUled  pliiloi^uphr»,  et 
h  Curiol  en  effet*  dnnt  un  tennpi 
où  lea  ldée«  sur  lesquelles  ÎU  re* 
posent  n*étaient  point  encore  fe- 
millbret.  Nous  avons  encore  au-* 
{ourd'hua  les  brouillons  originaux 
de  ce.4  talileaux*  écrits  et  corrigés 
de  In  main  do  Aiohe.  Aussi  Vioq« 
d^Arjr  lui  rendait-il  loujourn  une 
justice  <!rloiante.  Il  1»  loue  plU" 
sleur.4  fois  danH  oe»  écrits*  et  il 
avait  cuulinnc  de  diiT  que  re  se- 
rait Hioho  qui  le  reniptacerait*  U 
était  bien  l»u*n  de  croirtî  que  ce 
jeune  («avnul  le  suivrait  de  ni  près 
d.'ins  la  tond)e.  »  Aux  approches 
de  la  révolution,  il  r  oncourut,  avrrî 
M.  Cuvier  el  pliiNiciu^  iiiUrf*^ 
van.H«  i\  la  lundation  d'une  .suciéLû 
qui  aurait  exclnnivemenl  pour  liut 
les  scîieneiîî*  phy«iquf'«  et  ninthé- 
rnathiqueji.  Ello  re^ut  li-  nom 
Soi  i'-li'  philumadffiw  ,^  v\  lli»  he  on 
Tut  le  premier  hei  rélaire.  (ù;ll<^  }*o- 
ciélé  exifUcî  encore  et  jouit  fie  Tcs- 
tinie  (!<•  lous  les  Havane  d»^  l  iai- 
ropc.  Quelque  t(:m(iH  après  celte 
fondation ,  une  expédition  mari- 
time, destinée  A  aller  à  la  rcchcr<^ 
che  de  rintortuné  La  Pérouse 
{yoy*  ce  nom),  fut  arrêtée  par  le 
gouvernement,  qui  Ht  appeler  A 
en  faire  partie  les  plus  célèbres 
natoraliste&  Riobe  s^ffrit,  et  pré* 
senta.  le  plan  de  ses  opérations. 
«  Ce  plan,  dit  l'auteur  de  Téloge 
de  Riche,  que  nous  avons  dé|â  oi» 
téf  eiislle  encore  ;  il  est  extrême- 
ment vaste ^  et  il  embrasse  de  la 
manière  la  jplus  complète  i  toutes 
les  observations  que  Ton  pourrait 
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faire  <lan!»  un  paifil  v  nvM??r.  m 
rtait  j»econdé  piir  \vs  ltiMiiiiii>>  «  i 
surtout  par  !<•  temp-*.  Il  prouve  û 
la  foi»  l'étendue  de  Tesprit  «le  son 
auteur,  et  son  peu  dVxpérieiice 
sur  les  obstacles  innombrables  que 
ron  rencontre  dans  de  semblables 
expéditions.  Aussi  dit-il  quelque 
part  dans  ses  journaux*  qu'un 
vovage  autour  du  monde  n'est 
qu^un  essai  pour  apprendre  é  voya* 
ger.  »  L'expédition  »  oommandée 
par  M.  'd*£ntr€oasteaux  »  se  com- 
posait de  deux  frégates*  lo  Rêtimir* 
chê  et  VEêffé^rancf»  Bile  mit  A  la 
voile,  le  s8  septembre  1791*  et 
arrivante  i3  octoljre  suivant  à 
à^ainte^Croix  de  Xénériffe.  Riche 
et  »es  collègue»-naluratistes,  Bla« 
vier  et  La  Billardière  [UH,  Ven- 
tonnt  et  Descliamps,  antret»  natu- 
ralislo**  fie  Texpédition,  restèrent 
à  iHtrd),  îie  mircMit  rn  fnart  iie  pour 
gravir  ie  pic.  I^a  Uilliir'liérc  seul 
eut  la  force  d^itleindre  au  Htttn- 
mv\.  l/expéditinn  remit  A  la  voile. 
«1  \{)  17  jativier  179»,  elle  entra 
<laiis  I  I  railrdii  Cfi[».  Dan*  le  trnjel 
depuis  Sainltî~(;r()ix  de  iénéiinV-, 
Uiolie  observa  des  l'ail.H  nouvciiux 
en  grand  nombre  sur  les  poissons, 
les  vi'r-'  cl  leur  aiialdinie.  Le  21  a- 
vril  de  lu  uieme  année  JVse^idre  ar« 
ri  va  dans  la  haie  desTctnpAtcs,  ter-> 
re  de  Van-Uicruen,  «  Cette  baie, 
est-il  dit  dans  la  RêUUion  Ha  t^o/a- 
ge  d'Bntrtcatieatuo^  n'avait  point 
été  visitée**  et  sa  position  aur  Idi 
cAte  méridionale  ae  la  Nouvelle** 
llollando  rendait  cette  reconnais» 
sance  extrêmement  importante.  • 
On  séjourna  pendant  un  molt  anr 
la  tcrro  de  Ven-Diemen.  Riche  y 
ohiervaaveo  le  plus  grand  toîn  le 
sol 9  les  eaux,  les  forêts,  etc.  A 
l'approche  des  Kuropéensf  les  ba» 
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bilans  ataîent  quilfA  p h'm  i|iii.un- 
tTitiiil  leurs  huttes,  ou  Kii  hc  ijouv.i 
des  débris  de  repas  {•oiiipo^^és  d'os- 
setnens  hninains  tVaî(  hi-dicut  dc- 
cbariiés,  cl  rctonnul  avec  surprise 
et  douleur  que  rh(»min<$  nV^t  pat 
mcUlenr  pour  être  plus  près  de 
Tétai  de  oatore«  •  Cette  pointe  de 
lerce«  rapporté  U.  CiiTk*r«  qui 
resaeaible  beaucoup  à  celle  qui 
termine  i*Afriqae  par  sa  fonue 
géoérale*  et  qot  eo  diffère  peu  p  ir 
8a  latitude,  présenta  encore  ùïki* 
che  de»  rapports  ininj  uusavoe  le 
Cap.  par  sa  lithologie ,  se;»  roches 
et  son  soi,  a^ant  les  mêuies  subs* 
tances  et  des  dispositions  semMa- 
bles.  Mais  ce  fut  stirlriul  In  mer 
qui  iui  t'ouruit  de  n()n)l)rrfi<e«  dé- 
couvertes ;  la  pê<  !m;  »  tail  aboii- 
dnnîr;  il  y  assistait  îfis  \v>  j'ims, 
et  il  s  «'iiiparailde  i«mU  iv.  qui  «';i,ut 
nouveau  en  poissons,  en  mollus- 
ques et  (  u  coqutiUges.  Non  coû- 
tent de  les  recueillir  il  les  dissé- 
quait, il  en  décrtvail  l*orgnuisa- 
llon,  il  faisait  de»  réflexions  sur 
leors  rapport!  et  «ur  leur  physio- 
logie; et  celte  portion  de  M>n  jour- 
Dal  coatîent  beaucoup  de  faits 
neuft  et  piquants*...  Ce  fut  dans 
ce  détroit  (celui  qui  sépare  la  baie 
des  Ttmpétêê  de  celle  de  VJwH' 
tnre)i  que  Riche  reconnut  une 
non f  elle  cause  de  l'état  Inmtneus 
de  la  mer  dans  une  (  ""j  *  ce  .  non 
encore  décrite f  deDephina^  nés- 
phosphorescente.  »  De  la  haie  des 
Tempêtes,  Tescadrc,  partie  le  28 
mai  i;"r)?.,  arriva  le  17  juillet  swi- 
vanl,  au  port  de  Carleref  .  dans  la 
Nouvelle-Irlande,  où  .niruii  na- 
turaliste fran';nîs  n'avoir  mr^re 
observé  si  |ur^  lîc  i't;quateur. 
«  Iiif  h;^  V  déiNxn  I  i  r  l»eai!roiip  d'n- 
niaiaux  et  de  coquilles^  objet  d  au- 
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tant  plus  préciéux  (]uu  iiuus  u'a- 
vi(»n.>  jusqu  if  i,  sur  les  espère? 
testacées  U<;  la  Z^uie  Torride,  que 
les  figures,  peu  uuuibrcuse'**  d'A- 
danson»  et  celleâ  peu  fidèles  de 
Dargenvilfc*.  »  On  mit  k  la  voile^ 
le  a4  îuillot  (  1702}»  et  Ton  débar- 
qua le  6  septembre  sui  van  If  à  Am* 
boine  %  où  Ton  séjourna  pendant 
prés  d*uo  moiis.  «  On  IrOuve  »  dit 
M.  de  Prony  (dans  une  notice 
biographique  sur  Eivhe)  dans  ses 
uémolrest  quLl(|ues  bonnes  ob.4eiw 
▼étions  sur  les  .révolutions  coin* 
merciaiesqui  peuvent  résulter  des 
étahlissemens  européens  dans  la 
Noiivelle-Hollan<Ie ;  mais  les  dis- 
cussions ài*  ce  genre  nccupaieut. 
dans  son  esprit,  nn  ranj^  birn  in-- 
fé rieur  à  celui  dr-  recherches 
s<  icul iliques.  Le  sol  (rAfJibo'n#*-  ;'i 
lî'ii-  degrés  et  demi  euvir^n  diî 
hiliifi  lf  méridionale  ,  doit  êlre 
bien  pi nible  à  parcourir  pour  les 
EuiupLcns,  surtout  aux  approches 
de  l'époque  de  1  année  où  les 
rayons  du  soleil  y  tombent  pres- 
que perpendtculaireœentsur  Fbo* 
rison.  Ventenat  fut  attaqué  d*une 
dysaenterie  qui,  eo  deux  poirs^  le 
mit  sur  le  bord  de  la  tombe  :  il  ne 
périt  pas,  mnU  il  fut  condamné  A 
l'inaction  pendant  tout  le  temps 
de  la  relâche.  Riche»  qui  cnt  le 
bonheur  de  conserver  l'usage  de 
ses  facultés.  Dut  une  peinture  vive 
de  toutes  les  diflîcultés  dont  les 
recherches  d'bistoiie  natorelle 
sont  hérissées  dans  ces  climats 
brûlans .  et  il  ténioig^nc  son  ar- 
dente reconnais'?  îf7r*'  fMint-  ceux 
des  habitans  d  Amijoinc  qui  Itii 
fw  ont  allép'é  (jiK'lquP"^  »H)e>  par 
leur»;  <v(:vA\v-  <.[  ici  us  conseil?;  eu 
efiet, les  notuljreuses  observations 
dont  il  a  enrichi  son  journal,  en 
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cet  endroit,  prouvenl  qu  il  y  a  eu 
plus  de  facilité  qu'ailleurs;  elles 
royletik  toujours  principalemeat 
sur  les  aoiroauz  marins.  Il  réser- 
Yait  pour  tes  décrire  à  loisir,  en 
mer  ou  en  Europe  «  les»  plantes  et 
les  iiiseeies  qui  pouvaient  se  con^ 
server  :  il  ne  se  doutait  guère  des 
empdrliemAns  que  le  sort  lui  ré- 
servuii.  Il  donne  Tanatomie  Gom* 
plètedu  Ctf/oi»  (buceros)»  qui  man- 
quait aui  naturnItHtes ,  et  celle 
d'une  nouYelle  espèce  de  tortue-, 
<|u'il  a|)p(;lle  Testa  do  Ambninen- 
sis,  n  L'expédition  quitta  Aitihoine 
le  i5  octobre  1792, dan*»  le  <le>sein 
de  recormaîire  la  partie  .sud-onrst 
et  î'ud  de  la  Non velU'-Hollande, 
aiiisi  que  \h>  rôles  que  iUri  pr»;su- 
jouil  joiiidit  la  lern;  (N'coii verte 
en  par  Nuylz,  a  la  lern;  de 

Van  Uieuien.  Le  5  déu<.Miibre,  l  ex- 
pélrlilion  était  au  cap  Louwin,  à 
reztréroilé  occidentale  de  la  terre 
de  Nuytz;  quelques  jour^  après, 
en  longeant  la  c/(te«  elle  se  trouva 
dans  un  péril  ioinoinenl,  dont  elle 
ne  fut  lîrée  que  par  Thabileté  de 
renseigne  de  vaisseau  «  M.  Le- 
grand.  Il  conduisit  &  travers  des 
récifs»  par  un  pilotage  aussi  heu- 
reux que  hardif  la  frégate  VEspé- 
rance  dans  un  mouillage  sûr*  où 
par  un  aussi  ^rand  bonheur  arriva 
la  frégate  la  Recherche.  Ce  port 
l'utnoin«né  l'Espérance.  «■  On  resta 
pendant  quelques  jours  dan^  cet 
eodroit,  où  les  naturalistes  purent 
uccnper  avec  succès  de  I  objet 
de  b  iii  fDH-iun.  Ri(;be  y  décou- 
vrit piusieur.^  animaux  marins  :  il 
y  fit  des  observations  anatoiniques 
imporUntes  sur  les  phoques  et  les 
célacées;  il  vil  entre  autres  que 
le  cceur  des  premiers  n*u  point 
le  Irou  hotal  ouvert ,  comme  on 
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obstine  à  le  répéter  depuis  si 
long-temps.  Ce  fut  pendant  ce 
n>ouillage  que  son  séle  pour  les 
recherches  pensa  le  faire  périr 
dans  les  horreurs  du  désespoir.  Il 
était  allé  é  terre»  le  14  décembre» 
avec  quelques  officiers  de  VBàpé* 
rmc€,'t\  MM.  La  Billardlère  et 
Ventenat  On  se  dispersa  «  en  se 
donnant  rendez-vous  au  canot» 
pour  le  soleil  couchant.  Llieore 
du  retour  arrivée,  Riche  ne  ft*y 
trouva  poiiiL  On  Tattend  deux 
heures  dans  l'inquiétude  et  dan? 
Teffroi  ;  et  la  niiif  arrivant,  on  est 
obliffé  de  retourner  aux  vaisseaux 
eu  le  lai'^s  H»t  sur  cette  tei  re 

iijc<innue,  ou  il  jHiuvait  devenir  !a 
proie  des  férfM-es  habilaiis.  Ufi  lui 
lai-iSa  sur  la  jda'/e  nu  l»on  feu,  de* 
proviïiif>ns,  des  vêteniens  son  lu- 
^\\  et  un  mot  d*ccrii.  Ou  envoie 
le  lendemain  <\  sa  recherche,  MM. 
Laigoel  et  Lagrsnge;  ils  revicD^ 
nent  à  a  heures  sans  succès.  A  4 
heures»  19  hommes  partent  pour 
tenter  un  nouvel  effort  ;  mais 
déjà  Ton  désespérait^e  la  réussite, 
parce  qu'on  avait  trouvé  sur  la 
plage  son  mouchoir  et  un  de  ses 
pistolets,  et  qu*on  jugeait»  d*aprèa 
cela,  qu'il  était  devenu  la  proie  des 
sauvages.  Comme  cette  tentative 
devait  être  la  dernière ,  on  donna 
au  canot  des  vivres  pour  2  jours; 
et  le  p:énéral  fit  tirer  le  e  luou  cl 
lane«T  des  fusées  ]^nu).int  toulc  \^ 
nuit,  afin  de  duniK  r  111  Uîoyeri  de 
ralliement  au  mallit  urenx  natu- 
raliste. L'eau  «  oniriK  riçâit  à  man- 
quer; le  trajet  qu'où  avait  à  l'aire; 
était  louf;;  déjà  les  équipages  mur- 
muraient d«^  (  e  retard.  Legcnèral, 
balançant  entre  Tidée  d*abattdo»- 
ner  ce  malheureux  et  intéreseaol 
jeune  boimne  »  et  le  danger  ds 
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compromettre  le  salut  de  i'esca- 
dre  confif'i"  à  «es  »«<)in5,  se  propo- 
sait d'appareiller,  le  mnot  re- 
venait sans  avilir  r>;n(  i  iitre  Kiche: 
il  ne  pouvait  iiiôuie  se  ritMi  repro- 
cher, car  il  aurait  été  hès-Trai- 
semblable  quMf  serait  tnoi  t  de  i'aiin 
pendant  le  temps  qtii  s'était  écou- 
lé, quand  snénie  il  n'aurait  pa.'i  été 
reocontré  par  les  naturels.  £nÛD 
le  169  iHir  £et  5  heures  on  vit  ar« 
river  le  eanot,  rapportant,  contre 
toute  espérance  9  ce  martyr  de 
rhiiitoîre  aaiurellct  à  moitié  mort 
de  fatigué  et  de  faim.  On  |uge  ai- 
sément de  la  |ole  de  ses  ceinani* 
des,  dont  les  instances  auprès  du 
général  avaient  principalement 
f;oatribué  à  faire  différer  le  dé- 
part. La  Billardiére  surtout  s*j 
était  employé  avec  grande  force  : 
il  avait  représenté  que  Cook  avait 
attendu  plusieurs  jours  un  simple 
matelot,  et  que  cet  exemple  pou- 
vait bien  être  suivi  pmiv  un  hom- 
me, aussi  précieux  par  ses  coo- 
fiaissances  que  devait  ic  paraître 
Riche.  »  Le  journal  (ie  liiche  «»t 
li iléralenienl  transfTÏl  dans  la  re- 
lation du  ^^oja^c  de  (L  Kutrecas- 
Uau»,  Ou  y  voit,  entre  autres  ob- 
îets  d*eli8erviitton,  une  vallée  en- 
tièrement couverte  de  troncs  d'ar- 
bres pétrifiés»  duos  lesqueb  on 
distinguait  tout  ce  qui  caractérise 
le  bols,  t  Un  Grec  aurait  cru ,  dit- 
il ,  voir  dans  celte  lbr€ty  un  effet 
du  regard  de  Tune  des  Gorgones.» 
Il  rapporte  «  que  l'eau  d'une  fon- 
taine «  qu*uo  heureux  hasard  lui 
fil  reliront  rer,  et  quelques  fto  m  mi- 
tés de  laitron ,  furent  pendant  a 
jourf»  ses  seuls  moyens  de  ?ub!-is- 
taoce;  que  ta  nuit  dtt  i5  au  i()  ar- 
rivant sans  (|u'il  eTit  aperçu  iPau- 
ti*e»  êties  auiujés  que  trois  kaogu- 
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TOUS,  il  s*etendit  par  tfrre  avec  !  1 
lièvre,  la  gorge  brûlante,  la  ptiilri- 
ne  o})presséeet  doulomeuse  ;  que 
cependant  rexces>l ve  l'aligne  l'em- 
porta sur  la  douleur,  et  il  s'eudor-*- 
rnit;  que  le  16,  dès  qii'il  aperçut 
In  nier,  tout  changea  de  lace  à  ses 
yeux,  et  qu'il  se  mit  à  reeoniuien- 
cer  sa  collection  autant  que  sa  fai- 
blesse  le  lui  permît.  »  Transporté  " 
à  bord,  lie  ressentant  plus  la  faimy 
oe  pouvant  plus  parler,  il  ne  trouva 
que  dans  des  larmes  abondantes 
les  moyens  d'exprimer  é  ses  ca- 
marades toute  sa  gratitude .  poui^ 
leurs  soins  et  le  zèle  admirable 
qu*ils  avaient  mis  à  ie  retrouver. 
Le  nom  de  cap  Riche  fut  placé  sur 
i«i  carte,  et  l'escadre  appareilla  le 
17  décembre  (179a);  elle  longea 
quelque  temps  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  mais  Teau  man- 
quant à  l  Espérance,  «loni  le  gou- 
vernail d'ailletu'S  élait  dérangé  , 
elle  reprit  le  large,  fore*e  aiusi 
d'abanilouner  la  portion  de  cir- 
cuit lie  la  Nouvelie- lloilaude  ,  où 
ell<  natl  l  e» poir  de  la  ire  quelques 
de«;**u vertes,  tille  rentia  dans  la  ✓ 
baie  des  Ttinpétes  le  2»  janvier 
iyifi,  «  formant  ainsi  un  circuit 
de.  route  qui  embrassait  avec  la 
Nouvelle- Hollande  et  ta  Nou- 
velle -  Guinée ,  une  foule  d'îles 
voisines  de  Téquateur.  •  On  quit* 
ta  de  nouveau  le  cap  des  Tem- 
pêtes le  9t  février  1795  Les  na- 
turalistes espéraient  que  Texpédi- 
tion  atteiruli  ait  le  cap  Nord  de  la 
Nouvelle  Zélande,  vers  lequel  on 
se  dirigeait,  et  oij  ils  comptaient 
faire  de  nombreuses  découvertes; 
mais  on  n'  .borda  point  cette  terre 
parce  que  le  temps  pressait  ,  et 
que  l'on  e-fiérait  recueillir  aux 
ileâ  de^Aiim,  où  Von  m  reudit,  de& 
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reiisfigtipineii^  sur  La  P<Voti^^e. 
On  ne  piileu  «►htcnii  niK  iif).  Toti- 
Ici'uis  ic  séjour  iiiurritin(:iiir  ((Uti 
Tofi  fil  «l  ins  ces  parages  ne  lui  jiiis 
prrrfii  [miir  l.i  ^rimice,  |>.»r(î<  iilir- 
rtiiMrnt  pour  l>ofn?ii'lr-.  Uu  y 
troiiv.'i  clp>  (i'drhrrs  <i  pain  , 

(jiH*  p.tr  Ir^  lie         «le  I«i 

ilnv  (Kl  ti .iri-itorUi  >aiis  «tccicfcrit 
«•n  I  r  iiM  L  escailre  remit  ù  In 
vuili;  le  115  mars  i79Î">»  et  arriva 
dans  la  nmi  vellc  Calé(lr)nii',  habi- 
ti'o  par  (les  aiUropophn/^es:  on  n'j 
fil  aucune  rel/k;he«  «t  on  parcou- 
rut l<!!i  iW8  Mtuées  ù  Tei»!  de  ta 
Nouvttllc-Guinée  :  voyage  utile 
potir  la  géographie^  iiiaia  entière- 
ment perdu  pour  i^bîstoire  natu- 
relle par  le  défaut  de  ^éjaur. 
liéanmoUia  >  uue  des  tles  i»<taée« 
T€r<^  la  pointe  de  la  Noiivetle-Gn^ 
n^'e«  reçut  encore  le  fium  de  ce 
célèbre  naturulnte.  Le  !»corbut 
eommenea  &  exerct;r  seh  désas- 
treux ellels  sur  l'éqnipa<^e  ,  et 
d*KntrecsibteauXy  qui  t  n  tut  lui- 
même  attaqué,  mourut  le  20  juil- 
let i7<>3»  ii  bord  de /a  iÎÉff /i^rcAd. 
Lexpédilipn  arriva  ,  le  14  '^oût  , 
a  Waigioii  ,  et  après  un  repos  de 
«pK'lqifes  jnfirs  à  Uourro,  elle  a- 
hnid.i  \v  iH  octobre  i^J)^  *^  î^oii- 
nibaya,  dan."  Tîle  fï»*  J  »v;i.  î.es  di- 
rigions fjtii,  depuis  quelcjur  1 1  în|>^^, 
troublaient  l'e-^cadre,  foreiil  en- 
core ;in;'inen(ées  par  les  nouvel- 
les pr.liiKjues  que  l'on  n  revait  de 
Frfffrr.  (ionnne  elfe  «e  trouvait 
aloi  M,  (i,iR.s  ut)  pajH  apparteniiut  à 
la  Hollande  .  av<  «  laquelle  In 
fVance  républicaine  était  en  guer- 
re, \t  fiouvernenient  bollandars 
lit  feai-^ir  les  collections,  journaux, 
carte.* ,  ete. ,  de  re«*caili;e.  JU- 
ebe  <nppfrrtn  pendant  ptuyieiirs 
moi  4  la  perte  de  toutou  set  eolieo* 
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lions  ,  espérant  toujourâ  que  les 
re!atifjn««  dipinmatiqiies  termine- 
raient vA's  dilVércns,  et  qtî'il  ren- 
trerait en  po>*sef^-ifin  du   Irnit  de 
ses  laboi  i»'(j*es  cX[»lor.Ui()os.TrofTi- 
pé  s:!!-^  rel'îiir  tîan•^  son  a!!ffite. 
il  obiiiii  <î.,li;i .  j)iir  le  senoors 
^e.s  amis,  raiii»M oation  fîe  quitter 
.lara,  «e  <jiill  lit  le  ."juillet  I7J)4» 
et  ai  riva  ..  1      de  Fiance  an  coin- 
mencenuiiU    du    inoi<i  suiraut. 
(^)uoique  f»on9  espérante  de  réus- 
sir dans  la  rentrée  en  possesîiion 
de  ses  richeifses  seientiûques ,  il 
préiicDta  auceessivement  ^  à  Tas- 
iteinblée  Cfdoiiiale  de       f  deaJi 
mémoires,     effët  d'être  autorité 
^  retourner  à  Eatavia,  afin  d'j. 
renouf  eler  ses  demandes  en  re- 
mbie  de  ses  papiers  et  eolleetioi». 
I!  obtint  la  permission  qu'il 
ciliiit;  maiiT  H  fot  ablîgé de  rerenir 
sans  avoir  atteint  le  but  de  son 
vtjyagre.  IMus  tard,  eependnnt,  les 
colkfot  ions  d'histoire  noturelie  qui 
aroient  été  envoyées  en  Angle- 
terre, ont  été  rendues  ù  la  Franoe* 
Forcé  de  rester  à  Tile  de  France 
jusqnVn  1797,  il  reçut,  nn  moif 
d^toOt  de  cette  année,  Tautorisa- 
lioft  di;  rentrer  dans  sa  patrie,  où 
il  arriva,  sa  santé  étant  dans  l'état 
le  fd  i>  dé[dorid)le.  Il  débarqua  à 
HoKlcaiix.  e!  s(j  rendit  aux  eaiii 
de  iVlont-d  Or,  on  il  uiourot  peu 
de  tinnps  après  ,  \v.  5  septembre 
'707  *  diW».'»  la  ."jD'  année  de  son 
fijire.  Le  gouvernement  réclama 
les  papiers  relatil»  au  voyage  et 
aux  tibnervations  de  Kiebe  ,  et  il* 
furent  r(!mi.4 ,  par  M.  de  Prony, 
au  ministère  de  la  marine.  Dans 
le  Supplément  aux  éloges  de  M. 
C-jurier*  on  lit  :  «  les  Mémoires 
qoe  les  sociétés  «ruiquetle»  il  était 
agrégé  eoDsefvent  encore  dans 
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ïeurs  archÎTcs  ,  portent  l'em- 
preinte d'un  génie  élevé,  qui  em- 
l^ra^^se  dans  loiite  ieiir  pnit  ra- 
llie les  questions  qui  ruccu|)eitl , 
tîl  qui  en  tail  :i|»ercevuir  toutes  les 
l'apex.  C'est  ai  n  i  qu'il  se  iiioiilre 
surtotil  dans  5e>  Mémoires  sur  î;i 
Classification  des  êtres  tiatarels 
par  leurs  parties  intérieures,  et  sur 
un  Système  naturel  des  larvei.  On 
y  Toit^  an  même  temps,  Tobser- 
valeur  bJiorieax  qui  n'élsil  pas 
arrête  <]aji9  9on  ira  f  ail  paf  sa  ma»* 
viiise  i^anté  *  et  qui  saYalt  consa* 
crer  auJE  objets  en  oppatence  mi- 
RutWuji ,  tout  le  tcfups  et  toute 
rattefrtion  dont  i>»«étaieiit  dignes; 
tels  ftimt  swi  Mèinoirêê  sur  les  Anl» 
mmm  mmhtacopiques  et  sur  les 
CoifuilUgM  purifiée  dés  enterons 
de  Penris,  On  «perçoit  dans  d'au- 
lre*i  (>ijvraj:es  le  physicien  ingé- 
nieux, le  niéliJphy sicieii  profond, 
rerriv;iiii  élégant,  e/c.  »  M  avait 
pnl»li«  ,  lorsqu'il  i^oi^winrail  pour 
le  baccalauréat .  une  thèse  (/c  Chi- 
miâ  vegeiabilLuni  ,  qui  hii  tuuruit 
roeriisioii  de  piihliej'.  Avipfuou  . 
fcj?î>(i,  aviM"  !e  Jexie  laliri,  un  o..- 
vrMge  tVauo.;i«;  st>u?  le  titie  de  la 
Chimie  des  végétaux.  Cet  Ouvru-H. 
ge  fit  alors  beaucoup  de  sema^ 
tl«>n  9  et  est  encore  aujourd'hui 
consulté  STeo  fruit»  Ses  ohirta** 
tioni'  sur  ràbtoira  fiaturclte  ont 
éU^  eAmtt»  nous  Tav^iis  dit  pré«t 
céfkitinieiit  y  inséfiea  textudle- 
ment  dans  lii  reltltlo»;da  F^ugû 
ét  M,  d' E/iirrca»teatiW4  •  • 

ftiCUI&LIJ^U  (AauAHe^EsHA^ 
sDBi.<^SérHii-  Septi  m  kvim'*  Di:plls- 
Sie>  DUC  DE;,  due  et  pair,  ministre 
d«s  affaires  étrangères,  prc*sident 
du  conseil  des  ministre?,  eheva- 
tier  de*  ordres  du  roi  et  de  plu- 
sieurs ordres  étrangers  >>uaetubre 
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«lei'académie-franoaisc  et  de  l'aca- 
démie royale  des  beaux-arts,  etc., 
naquit  à  Pari«  le  a.")  sf'[>tend)re 
1767:  il  était  pelit-liN  du  uiaré- 
tbal  de  Hichelien ,  et  bU  du  duc 
de  Fronsac.  Il  lit  ses  éludes  au 
r(dîéi;e  Duplessi»,  qu'avait  fondé 
suu  graud-oiicl*-,  le  minisire  louf- 
puissiant  de  Louis  Xlli.  C'est  au 
allège  mêioe  que  se  développè- 
rent ses  dispositions  à  parler  les 
langues  étrangères,  dispositions 
qutf  dans  la  suitOf  s'étaot  singuliè- 
rement perleclioonéesylui  pcrmel^* 
taient»  asjfure-t-on,  de  parler  A 
chaque  nduistru  étranger  la  langue 
de  la  tmtion  dont  il  était  le  repré* 
sentant.  Sous  le  nom  de  oomte  de 
Chinon ,  il  se  rendit  en  Italie*,  et 
rertnl  en  l-  rauce  en  1789.  Ilypfit 
auprès  du  roi  ies  lunctious  de  pre- 
mier penriîîiomme  de  la  chambre. 
lilViavv'  des  premiers  sjmpiAmes 
de  lu  rev<»lution,  il  obtint  de  S.  M. 
l'aulurisation  de  s'exnatritT.  liien 
accueilli  de  reniptucur  Joseph  11 
(voy.  ce  n<Yni),  il  quitta  Vienne 
avec  I*  jeune  pilnre  de  Liî^mio, 
pour  re  rendre  a  ;  ;  i;s  de  l'Impé- 
ratrice  (Catherine  II  [roY.  Cathf- 
aniB  II),  alors  en  guerre  avec  la 
Turquie.  Cette  princesse  lui  don- 
na du  service  dans  ses  armées,  et 
il  fit  sa  première  campagne  sous 
l<»s  ordres  de  Suwaroir.  Il  se  dis^ 
tingoa ,  le  décetvbte  1 79U .  d  la 
priée  irismaîl«  et  reçut,  en  récom- 
pense .  de  Catherine  le  grade  de 
gènèrai^iafor,  l*ordi*e  de  Saint- 
ëeorgo  de  4'  classe,  et  une  épéc  ;^ 
poignée  d'or  ;  c'était  dès  le  pre* 
inier  pa^,  arriver  au  premier  rang. 
En  1792,  s'élanl  rendu  à  Saint- 
Pétf-rsbourg,  il  y  fui  parfaitement 
accueilli.  Dans  la  même  année,  il 
put  y  rendre  des  services  aux  prîn- 
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ce*'  français  exp.Urii  •»  .  (]ui  Tem- 
plovtrenc  qiinlitr  Hf  tif^'oci.M- 
li  ur  près  lie  l't'tn pi'irtn  li  Autriche 
t'I  |»r«'S  (lu       tic  l'rii^si',  Lt's  «lis- 

i:oi)i'oriiic»  aux  vucm  fie*  ht  iiiaii^fin 
de  BourK^n  :  mab  les  événomon» 
rt'iiiitrt^iil  SCS  dinpositiuii»  ^tip«»r- 
flacîi.  M.  de  !\î(  helif  u sni  vit  lu  Tar- 
tuiic  d<;  Muu.uiur,  liepuÎH  |«oui!) 
Wlll,  el  passa  tu  Anjrli  trrrc,  ort 
,  il  fut  tiotniuè^  en  1794^  ^'^''^ 
coiiiMfidftiu  «les  eorfs  d*éinigrès 
ti  h  niÀé^  du  goufememeot  brl«* 
Cttmtqtie.  8on  tèle  dttvtQiini  su*^ 
pttrilu  «  il  itrliH^rifta  «n  Hussie,  où 
Pmal  1^*  ne  raornêllirpa-  iiforar« 
bLenusnt.  Cet^élat  dlsgrUce  ceiN 
sa  at»rèj»  !•  mort  d«  ce  firffice,  el 
son  a«M3cesseai>  1  *ef  nporeiir  A  ïtnn* 
dre«  le  traita  avec  la  plos  ^aode 
liieiiveilltmeci  La  pahc,  en  1801  » 
Itti  ponnil  ife  revenir  dnns  <a  pa* 
lrie«  afin  d*y  réclomcr  la  radi»lion 
du.  8011  nom  de  la  Usie  «les  èmi" 
grés.  Le  premier  oonstii  Botiftpar* 
te  mil,  dil-oiu  ù  celte  lîivmr  une 
coiiitition  que  M.  de  Riciielieii 
irocceptrt  pa^,  celle,  as!»ex  natu- 
relle, tie  c|inffcf  le  »J»'r\îrc  étran- 
ger. Il  repurlM  j  imi  Saint- t*êlers- 
imurf^ .  vi  lut  îH>nune,  au  cuui- 
meni  <  nuîtit  de  iSo",  gmiverneur 
li^t^  et  uuiituire  li  Udes^ia  et  dc<i 
côtes  rnviroimantes,  administrées 
avec  les  nicHics  litres  et  les  mêmes 
}H>u voirai  6t)us  Calhcînne  Ti ,  parle 
pi  il  ICC  l'oteinkiu,  son  i.n  orî  [v,  Po- 
TEM&iM^.  I*a  villed'()des>a,aulrefoÎH 
Kodsetlibay ,  où  M.  de  llichelieu 
lixa  sa  rt>iidenee,  ne  renferinnil, 
stiivaiit  un  ouvrage  imprimé  en 
ii'rance,  eti  i8to»  •  Uit^ïsqiie  le  mm* 
vtmu  gouveroeur  en  prit  posses'*' 
non»  que  ifkt5« 
celte  ville  en  comptait  déjà  plus  de 
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io.o»>o.  M.  de  Richelieu  arrêta  le* 
dcprcd  liions,  i-irj^ïiriisa  nne  pidicc, 
(udunna  des  traviiux  utileî^»  lit  di  - 
iVicIn-r  le*.  ferre<  înenlles,  créa  des 
admim^lraliotis  ennipnsees  d^hoo- 
nfile?  citoyens,  et  attira  les  étr»P- 
irers  p;ir  l'appât  dn  pl.d<ir  el  pat 
le>i  charmes  iN'  la  >OLiele.  Il  subs* 
titua  a  dcî»  hahitalion»  triâtes  et 
niahaine.H,  de^  constructions  élt*- 
gantes  el  cnmmndes:  à  nne  trade 
infréquentée ,  un  port  où  atUtient 
a«jourë*ltfii  le5  vaisseaux  de  tou* 
tes  les  fiaiions,  et  d\Miir  II  sottU, 
dUs  180/),  poUrdotiM  ifilltionf  de 
blé.  LttficilftilafeciliqtiéNcr'll.  te 
duo  de  RieheHen  parllilYiiMiies'ie^ 
langoee»  lei  êlali  ^df\%mmMiàm- 
eours  dits  raHiiiHdlll<iP»ttf  ii>  ts  » 
ei^loniest  dAiit  les  habîmii»  rnjf»^* 
ré&  de  loates  les  nattnmu  IMI'  «e 

pas  moins  d^lNMi 
oeurqee  les  taleiw^*ll'«  d^|^e/fè« 
pendant  son  gonvemefltmt^  ^asl 
rna'abHftê  hwc  Inquelle  il.j«tMK 
dalt ac ees^ble.  Ilaexert^é  unfpiHt- 
voîr  absolu  «ur  deux  ou  troiy  mil- 
lions d'homme*,  et  cependant  per- 
sonne ne  lui  a  iarnni^  reproché  un 
«»en!  acte  de  despotisme.  ^  Lor^^- 
que  >l.  de  Hiehelien  jjnilla  sm\ 
jjouverneim  ni,  eti  tHi*!,  pour  reit- 
ircr  en  Wanct  après  le  rétablisse- 
metu  (in  i»nn veroemenl  de  1;*)  mai- 
son de  Huin  l)on,  la  pitpuiv^lioit  d»' 
la  capitale  de  la  nouvcUr  Riis^ii^ 
s'élevait  à  plus  de  5o,t>oo  àme>. 
l^irmi  les  établisseiucns  renwr- 
quables  qui  doivent  leur  rrôatîon 
à  ses  soins,  on  doit  cîter  rin^^tiliit 
et  le  gymu»?e  d*Odessa.  Dan^  r< 
dernier.  In  Imnte  inMruofImi  y  est 
gratuite.  If  aftocgHltfié  purt^Ué 
Nicole  [toy-,  ce  nëm),  qui^  à  sm 
retour  en* France.  jMtexpr^  tt«  de 
KIdbelîeu»  tlettat  reeteurde  IVœ- 
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*icinie  de  Faii».  L'empcieur  A- 
^exandre,  avant  vi-iilé  Odiîssa  en 
1818,  fui  lollcmeiu  iVappé  de  la 
j»ros|jerile  de  celle  pallie  de  son 
«mpirc ,  qu'il  expédia  sur-le- 
champ  un  ( oun  ici  a  M.  do  Riche- 
lieu, pour  itii  remettre  le»  insignes 
de  Tordre  de  Saint-André,  et  uae 
-latins  autographe  de  félidlatioii. 
0»jffaiÀiicquttcepa«iage.  «  fia  vl» 
nîtiiat  Je»  p^ty>9  jMÎs  confiés  &  vo» 
tMtitt»y  y  y  ai  trauf  é  à  chaque  pas» 
î'I^ai  adariré  avec  nue  satisfiiclîoa 
tq|«i  se  reportait  sans  casse  ver» 
mous,  le  fruit  de  vos  travaux^  de 
im^tnlwcioBS  droites  et  pures» 
cofislaoEHoent  réalises  par  une 
vigilance  intutigable.»  Le  gouver- 
fieiiient  d'Odessa  n'a  pus  cessé 
d'être  euutîe  successivement  ù  des 
adminisiraleurs  d'origine  Ir.uicai- 
se»  MM.  de^aint-Prie-jl  et  de  Lan- 
^cron.  A  son  arrivée  en  France,  M., 
de  Hichelreu  pi  it  pl  icc  a  la  cham- 
bre des  pairs,  ou  Luuis  XV  III  l  a- 
\ait  noMiaiej  et  reprit  près  de  ce 
prince  ie.«  fonctions  de  premier 
gmitilhonime  de  U  chiUttbre.  Il 
Miifil,ài  époque  du  M>iaar&  i8i5« 
rai  Â  Gaody  revint  avec  lut  à  Pa- 
rla» et  fut  bieot6t  nommé  pré»!- 
dent  du  conseil  des  ministres» 
ayaat  le  département  des  affiiires 
étran^res*  Il  signa,  en  cette  qaa> 
liCé»  avec  les  ministres  des  souve- 
rains alliée,  le  traité  du  2o|^vein« 
bre  (.  i8i5),  dont  il  donna  com- 
munication A  la  chambre  des  dé- 
putés te  2S  du  même  mois.  «  Le 
sort  des  armes,  dit  à  celte  occa- 
fiuii  M.  le  cardifial  de  Beausset 
d  V  FJoge  historique  de  M-  de 
/iitheiita ,  venait  de  melli  c  la 
Fiance  à  la  merci  de  sept  à  huit 
cent  mille,  h  lumes  :  c'était  1  iiu- 
ri/pe  L-diierc  t^ui  venait^  les  ariucs 
^.  XV a. 
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à  la  main,  non  pas  discuter  dea 
calculs  et  des  chiiTres,  mais  com*> 
mander  iinpêiieusement  toutes 
les  iulerprétaiious  (ju'il  loi  plai- 
rait de  donner  aux  articles  du 
liaiio  de  18 14*  C'^t  dans  celte 
grande  circonstance  que  M.  de 
fticbeiieu  se  servant^  pour  le  salut 
de  la  Pmnce,  de  Thonorahle  as- 
cendant que  son  caractère  lui 
avait  donné  auprès  des  princi- 
paux cabinets  de  l*£urope»  sut 
employer  dans  une  juste  mesure 
la  plus  noble  fermeté  et  une 
geande  habileté.  Il  existe  une 
lettre  de  lui  au  principal  ministre» 
d'une  gffande  puissance»  dans  la- 
quelle il  Tinvitc  à  ne  pas  porter 
au  désespoir  une  grande  nation 
qui  venait  s.ins  doute  d'éprouver 
de  grands  revers,  mais  qui  sen-^ 
lait  eocore  ses  forces,  et  dont  les 
resaeiUioieus  pouvaient  devenir 
tiîrribles.  11  hii  déclarait  eu  mê- 
me teàup^avcc  Iraiiuiii^e,  qtl'il  se- 
rait le  premier  à  conseiller  ce  no- 
ble désespoir  à  son  roi  et  à  son 
pays»  si  l'on  ne  revenait  pas  4  un 
système  de  modération  aussi  cour 
forme  à  la  saine  politique  qu'à  la 
Ittstice  et  à  l'honneur.  »  Quelques 
jours  avant  cette  communication» 
le  i3,  il  avait  présentée  la  cham-^ 
bre  des  pairs  l'ordonnance  royale 
qtti  réglait  les  formes  du  procès 
intenté  au  maréchal  Ney  {voy,  ce 
nom).  Le  ministère  deiH.de  Kiche- 
lieu  semble  avoir  été  destiné  à 
donner  de  gr;i!idî  exemples  de  sé- 
vérité politique.  L'histoire  a  re- 
cueilli les  discours  qu'il  prononça 
à  Toccasioude  ce  mémorable  proj- 
ets. «  Nous  accusons  devant  vous, 
dil  il  aoi  illustres  pairs  ,  le  ma- 
réchal Ney  de  haute  trahison  et 
d  atleutat  contre  la  sûreté  de  l'état. 
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>oti.s  osons  dire  que  la  chaiiibrc 
p.n»>  (Inil  an  ujdtulc  une  é- 
,i:iâ)i^uti'.,ri:j)aralioii  ;  rjlc  liuil  êlre 
4>r()ii){>lc ^  tikï'  il  iiii}>oi(u  i\c  relc- 
iiir  ritidl^itaiioii  qui  ilc  loiitts 
]>arls  se  /oulève.  Vou<  ne  tjoullri- 
[las  qu'une  plus  l<ju{;ue  iuijui- 
nité  eii^eiujre  (iç  nouveaux lli  aux< 
•J^i^*.  fe'i»*jd.">  j»eul-êlre  (|ne  ceiix 
auxqucl.-*  non:;  i^^-aytin.s  (réciiap- 
j)er.  Les  ini«iislre:jj  do  roi  .'•oui  o- 
J>li^('S  de-  \ons  dire  que  celle  dé- 
^^ei^ion  du  cotJî4<:il  de  f;neri  e  deviii'irl 
un  liioni|ilic  |>our  les  ('.jclieux.  11 
jin^iiirlc  que  leur  i<i,ie  couru;, 
.j)our  qM^elle  \n'  leur  soil  {ja-  lu- 
^jiti^te.  Nitu.H  voua  conjnron!)  doMC, 
.el,  au  nom  du  roi,  nous  vous  re- 
(piuruns  de  procéder  iunnédii)l<'- 
JiteiU  fin  jiigei.nent  du  nnrécli.d 
^rîejf.  •»  L  lùàtoire  a  égaleuienl  re- 
fueiili  leo  réncxionà  doiil  il  ae- 
eonqia^na  .  eu  prc.^caianl  le  8  dé- 
r<-nd;re  de  la  même  année,  à  la 
/^wnoltre  dc$  <I«'jinlé&5  le  jirrqel  de 
l«d  dii»'  d\tntni.siie.  «  rendant  que 
Jt.'^f  uns  pen.senl*  dit-il^  que  cette 
iM  donn.M^cejjdl  incoinpièle.  d'an- 
titi  lii  (ruifveiif  Miivère  et  arbilrai- 
ir.  ^t)ll^  I épondronî*  aux  un»  et 
àkw:^  aulie.s  que  jamais  aj>ièr>  tant 
(rafleittal> on  ne  prit  mie  m». sure 
j»lns  douce;  il  irûtait  ni  juste  ni 
j^Mdili(|up  de  punir  tous  ceux  ()ui 
oni  pris p.irt  à  ctMle  grande  réi>A;l- 
\\\u\,  JI  lailailsf.'  Ijorn^'r^  dé:ii^ner 
plusieurs  de  ti-ux  ipn  .^'y  sont 
jrouvt    «••o  'o*'*>  horle  de 

<-tunu'ur  pulili<{u«  a  indiqué  Us 
Individu!»  dont  les  uoms  sont  ii^s- 
j;nls  l'ordouMiiucç.  rcnt-C'tre 
j1  en  i^xi^tc  de  pluh  <  ri.ninels  ; 
inojs  qu;^nd  la  ju<-tice  pnldi<]ue  ei^^t 
féduitt;  à  sV*xer(;er  surlant  deçou- 
Jjnlileîj,  cetix  qnVIle  frappe  doi- 
\eul  î»e  rési'Mier  «!i  leur  aurU  t:i  Hié- 
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riter  ainsi  que  la  clémence  du  roi 
puisse  un  jour  Tadoueir.»  Lacbaui- 
lire  de.H  députes  adopta  non -seu- 
lement le  projet  de  loi,  mais,  al- 
lant au-delà  de  la  volonté  royale* 
pHj'  deux  aunuidemeu!!  elle  expul- 
sa à  jamais  de  la  France  les  cuu- 
venlioimt-ls  désignés  sons  le  uotn 
de  volans,  qui  avaieui  rempli  dc{« 
lonrlions  pu!>liques  pend. ml  ies^ 
L'en/  Jours,  ou  sij»né  dans  celle  pé- 
riode l'acte  additionnel  aux  cniis- 
lituiinns  de  Tempire.  Dans  la  di:*- 
t  nssioii  à  ce  .sujel  on  |)roposa  de 
coniisqner  les  biens  det»  hanniset 
iles  condamnés.  M.  de  Kulielicu 
ciunhatlil  avec  énergie  ceUcélran-  i 
ge  prupi»>ition:  «  Ce  ^ont,dil•il,  Itti  , 
i.4»idi-.«.ations  tpii  rendent  irrép»-  i 
rables  le^  inaux  des  révoliilion.<i:  ' 
en  puni-^s^int  les  «infans,  elles  lè- 
^neftt  aux  (j;énéralious  le^,  liaine> 
et  lei  \i;i»^eances ;  elles  désolent 
la  lene  cumn^e  le^  ennquérans  a 
la  siute  de-(]ue!s  eile>  marchent.»  , 
Il  lit  C(/nnaîire  à  la  niêmc  cham- 
bre, le  25  mars  i8i6.  le  prochain 
hiai  ia^e  (|e  M.  le  due  de  Berri  avec 
une  prince.->»e  iles  Deux.  Sicile»,  et 
donna  en  mttne  temps  lecture  de 
di  iix  pnqels.  dcAoU,  l'un  relatif  à 
la  dotation  des  membres  de  la  Ca- 
mille royale^et  l'iiuire  ayant  poMT 
(d)  cl  lelat  civd  de  la  maison  du 
roi.  (^uebjuc  liinps  après  il  pro- 
non^:a  à  la  cliandirc  des  pairs  un 
dÎMOiirs  01^  il  invitait  LL.  SS.  à 
adopter  prompUnienl  te  budget 
de  avec  h'h  ainendeuien!» 

de  la  seconde  cbaudjre.  lue  or-  i 
d'uinanee  royale  ayant  réorganisé  j 
rinstitiit ,  I.i  même  ordonnance 
nouima  M.  de  Richelieu  membre 
de  rac.'idémic  françai'it;;  il  devint, 
peu  apri'»»  P'tr  une  élection  que 
k   l  ui    conljiniu  ,  .  i)i«iub.rc' 
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IJà^adéraie  des  beaux  -  àrtà  èn 
remphcenicntde  M.  dcVaiidrcuil. 
Le  2/|  avril,  il  présida  les  séances 
d'installation  dts  qlialre  acadé- 
iuies;  vt  le  i5  ■jeplenihre  i8i8,  il 
-fut  nonnné  président  de  Tacadé- 
inie-française.  Le  5  n^ars  précé- 
dent il  s'était  prononcé  à  la  cliam- 
Jsre  des  députés  pour  que  l'enrrde- 
mcnt  forcé  concourût  avec  i*eik* 
irOicunenr  volontaire  «  et  te  a5  a- 
TrH  de  ia  inéme  aonée' il  avait  fiiit 
IHurt  -à  cette  cbfunbre  de  la  négo-> 
daHon  arec  le»  aooTerains  alliés 
'fùf  suite  du  traité  dp  &o  lioveip* 
-Virè''l8à!59  deiÀiandanf  un  aupplé- 
4ànëiii  de  eréifit,  qoi  lui  (ùi  accor- 
•4éf 'eihbMrtfltokque  la  partie  dea 

"  4trtte^  ett¥ei9  les  particuliers  était 
beaucoup  ^IcTs  considérable  q'u'on 
nfe*  r&vait  d*abord  supposé.  Au 
mois  de  sepfein!)re  1818,  il  se 
•nîndit  an  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  qualité  de  ministre  de 
Louis  XVI II.  «  Le  système  libéral 
<ît  généreux  adopté  par  le  niinis- 
-tère  Irancais ,  dit- on,  avait  été 
calomnié  à  Toreillc  des  souve- 
rains étrangers;  ils  en  souhaitaient 
\i\  modifirqilim.  Arrivé  au  congrès 
ti'Aii^lavCÏapelle,  le  plén^oten- 
Mitilrc  'ttiMfài  ié  vU  robjvt,  de  la 
^pikrl  Wt  des  <9<vutemins  et  de  Mrs 
^lioitoiflres»  rte«  égards  les  plus 
4MlfifMfo  'a(  d^  TentpresseiHeat  le 

«^ti^WAteAt.  Snit facilité  de  car ac- 
'\è^  siii  «pi^rÂlleosinn  des  déve- 
^lè^vjileiiiéîi^'tîficonreuxde  la  liberté 
^ëtt' Fi^fthc^,  M.  de  Richelieu  se 
înî.v^a  ^rsuad^r  par  tes  conseils 
de  rélrangér;  il  promit  des  mo- 
difications à  la  politique  de  la 
France,  et  revint  avec  rintenlion 
dr  tenir  ses  promesses.  »»  A  Tocca- 
sion  (le  la  correspotidance  diplo- 
Diaiiqjae.  de  ùi.  (j^^  iUchciicu  pcn- 
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danl  le  congrès  d*Aix-la-ChapelIe, 
M.  le  cardinal  de  Beausset  s'ex- 
prime ain^i  :  «  Lesleltresque  M.  do 
Kiclielieu  écrivit  au  roi,  et  que 
S.  >l.  Gt  lire  dans  son  cooseil,  pas- 
sent, dans  l'opinion  de  tou^  ceux 
qui  en  ont  eu  connaissaocf,  pour 
des  modèles  de  dij^nité,  de  sages- 
se et  de  considéralion  profonde 
sur  les  grands  intérêts  de  l'Euro- 
pe..*. Toutes  les  dépêches  impor- 
tantea  adressées  aux  agehs  do  rot 
dans»'  les  cours  étrangères  »  étaient  « 
écrites  de  sa  uriafa«  et  n'offrent  ni 
ratures,  ni  recherchest  ni  efforts». . 
lainals  auctm  ministre  |ie  s'est 
moins  servi  de  ses  secrétaires  ;  il 
n'était  pas  un  particulier  un  peu 
connu  à  qui  •il  4ie  répondit  de  sa 
main  avec  empressement,  Iran- 
chiée  et  obligeance.  «Les  difficul- 
tés de  diverses  natures  que,  à  son 
retour  û  Paris,  M.  de  Richelieu 
épi'onva  pour  l'exérution  des  en- 
gagcmens  qu'il  avait  pris  à  Aix-la- 
Cbapelle,  le  délermiiièrenl  subi- 
l< ment  à  renoncer  à  la  direction 
des  alîaires  publiques  et  ;\  en  lais- 
ser le  poids  à  M.  Deeazes  {voy.  ce 
nom) ,  qui  n'en  l\it  point  épou- 
vanté. Sa  retraite  fut  accompagnée 
de  dons  et  d'actes  do  nuni^îence. 
Aux  grâces  royales  du  cordon  du 
Saint-Esprit  et  de  la  charge  dia 
grand-veneur,  les  deux  chambres 
ajoutèrent  à  titre  de  récompensé 
naliûntde*  une  rente  annuelle  de 

•  I 

cinquante  mille  francs:  IVL  de  Ri- 
chelieu était  à  Bordeaux  lorsqu'on 
lui  annonça  Pacte  législatif;  il  èn 
fit  aussitôt  hommage  à  l'hôpital  de 
cette  ville.  Rendu  au  calme  de  la 
vie  privée,  M.  de  Richelieu  en 
profita  pour  voyager  dans  le  midi 
^  de  la  France,  en  Suisse,  en  Italie 
m  en  Allemai^e.  il  ctuil  de  rtîlour 
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À  Pnris  depuis  lu  On  de  1819*  et 
nveit  ucreplè  In  tiib^ioii  dt*  se  n  11- 
dreen  Aii:;iotoiT()  pour  y  l'i^iiciter 
le  prince  de  Galles  iiiir>un  avimio- 
nmiX  nu  tc^uie  {roy.  (.korcK!!  IV), 
iursqne,  U  nuit  qui  lîovni!  prrrô- 
der  î*(Mi  (K  parU  lo  \.\  IV-vrîor  iS  \o, 
fnl  ooininis  l'ho!ri!>l<'  .ifiiMitai  qui 
rnN-lt  A  lu  r>imill«'  ro\rtlr  M.  lo 
dur  «11*  HtM  ti.  A!  •r<.  pour  <î  »mu'r 
A  vvWv  auj;«i>lr  I  tuiillc  nui'  iiou- 
\v\\v  |>rfiiv»i  ilr  "iMi  iill.u'hcinnil, 
il  (•oll^vM^lit  A  l'cjMTh  îic  K's  ron(*- 
fions  (Iv  |>rr>'uli'nl  <ln  conseil  d(M 
tnini^lii'*,  m.iU  yM\-<  Jinu  piiT  .m- 
cun  pvM'lt  rruilir.  C/ost  MMis  M. 
de  RirhcHeu  que  lu  l'Vanre  eu- 
tière  f^ll  pimir,  par  la  perte  des  li- 
berté!) qireHe  dftvMt  i\  Vordonnan* 
ce  du  d  si^lviettiHn*,  dtl  crime  d*im 
8riil,*<tMn  uilnii)  hùlé,  dTii  11  crllhe 
enUii  (|ii\>ii  a  tl^plorè  unif  ërîictie* 
ment  ((*r>y.  L<iettt).  Moits  em- 

grimtons  A  iino  notl06  siif  M.'  <lè 
ichi-Ueu  tin  pa:»SQjps  ((ut  (lelnt  ett 
jf»eu démets  IVnseiuhîe  des  pertes 
^kW  Qhtik  lesMinis  lie  lu  niouan  hie 
ctiiiSlilutioliUcllf.  A  t.:\  lot  du  5fô- 
rriur  iSit*.  y  e>t-il dit*  ivnv pier- 
re niig(il.)ire Vtii  sy>'l«'me,  fui  abo- 
lie \  la  libt  rlt^  individuelle  ec  celle 
de  la  pre<s('  fiircnl  suspendues; 
K**  pn><*^''  pitiiriqncs  reparurent  eu 
i". Kilo  ;  luiitt'  uillit'si  Ml  an  X  i^^'^'^  II- 
liêraK'-^  fut  iutj'i  lih*  par  le  ^n;i- 
\oimMn<*ut  a  srs  a:;<M»s,  vl  ilovint 
un  Mjolir  pcreeuplolic  ir»  l.>ij^tn' - 
lurièt  de  toute'*  foni  liiMi'i  puhli- 
tpit'^;  1(1, 0[>p(>sitinn  lut  traitt''e 
<  t»MPnr  bi>slilili'',  le><  [ïlace»- fnreut 
pr»»tli«;iu''t's  aux  honirues tli'  i8ir>: 
Ir.H  opiuicnis,  ou  du  tiioiu«  les  pa- 
roles qui  les  suppoeutt  devinrent 
te  iiieitleur  titre  aux  emplhls*  r\ 
buppiûèrent  aux  capacités;  le  ^u- 
^ernement  appuya  les  caudidatu- 
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vvs  du  vM  droit»  et  rcpuus.^a  rn 
leur  faveur  les  gênes  inorales  do 
i*éleelion  ,  ju^qn*A  des  iimît«H 
qu'où  n*avail  pas  jusq«*alors  at- 
teintes, umis  qu'onadepuis  dépas- 
sées; rt)r{çauîsatîon  des  liberté* 
pu!)lif|Ues,  si  soleunelleuieul  pro- 
mise par  la  eharte,  fut  iuitêÛui- 
inrnt  .ijouriiée;  le  conseil  ilu  rt»i 
fut  ouvert  aux  chefs  de  raiuMcunc 
Mîinorile  ilii  eôii'«  droit,  aux  vain- 
cus (in  ô 'îeplenibre ;  le<  roi'*  mili- 
talres  »le  riùu'ope  luiciilale  jetè- 
rent leurs  soMals  >ar  l'Italie  as- 
pirant à  la  libeMlé  conslitutionuel- 
le,  et  le  ministère  de  IM.  tic  Ricbe- 
lieu  les  seconda  au  moins  de  ses 
ftuuXDt  de  9ori  Influence  niorale.» 
V6lij|  «umment  M.  Guiknt,  drini 
ournige  Dé$  m'dyiiyî^  Wt  ^ùlh 
wniAnMt  H'd9  opposition  ttMs 
tém  nef  tir/  /i«  Ftèi^'f  iSsil«1t* 
ddltO«  tnice  tn  (^uVtraN^C  la  p<iR* 
tlq^lèdeM.  d^  ftidkèïïeti.  •  JauUK 
dtt<>il|'SDu  caractère;  ka  (id»i(tôn, 
et  lu  pitift  d'IttflUiince  qui  tut^ 
propre ,  ne  SOUt  dApluVib  au^î 
claireiUent,  au$»f  eouHlIlfifittent 
que  dans  lè  dernîftr  hiA^rstércL 
C'esi  tturour  dé'  tdi  qu*a  tourné 
tiMitc  il  pidiliquef  mîrtiMWrile.  Je 
dlHqti'elIr  a  louruf^  autour  delui, 
car  il  en  était  le  rentre  plulAl  que 
le  chef.  M.  (le  l\iel»elieu  n'e^t  point 
un  luuiitne  <pii,  pour  atteiudivà 
un  î»ut  ilèterinin»^.  se  place  A  la 
trfe  d'anlrtN  luinnues  et  \on  con- 
(Inisr;  on  Tenroinv,  maïs  ou  ne 
lestjit  point,  car  if  ne  marche  p.U. 
li  a  eu  IttIje  ne  s  lis  quoi  tl'iiumo- 
bile  qui  le  ViHlun  :\  servir  souvent 
d'obstacle,  jamais  de  mi>yeu.  Km- 
p/^eher  oV^t  liL  je  ne  dirai  pas 
poiiiiqtie'/Aiat/tiife  \)ropriéte  desa 
nature.  Rlle  a  fait  sa  destinée.  Le 
péril  prcs:^ei  le  tuai  fera  ((CÉodl..* 
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M.  (\p  Kidiclieu  survient  ,  iî  ne 
tii.s.-ij)e  point  le  péril,  mah  il  en 
allrmif  rinimiiienue;  il  ne  giiôril 
poinl  le  iiial,  il  le  fiiit  mOiiie  ou  le 
laisse  faire  ;  nuii^  U  en  iirévicndra 
L'excès.  Un  boii  coiuuje  un  mau- 
vab  sjstèiuei  un  bon  cutDU)«  un 
mauvais  parti ,  peu?ent  servir, 
de  loi  pour  Goiaaienper*  mais  c*esl 
là  tout;  dans  la  vérité  comme  daiis 
Terrear»  il  9*arrête  et  résiste  dès 
qvCon  veut  le  mener  vite  et  ioLa. 
C'eM  99  cboscienee est  droite» 
sa  rue  courte  et  son  caractère  fai- 
ble, fruno  etlojaly  il  peu i  s^enga'-. 
ger  assez  vivement  am  délitti;  q<ic 
la  situation  s'eœharrasse,  que  le 
cours  des  choses  s'accélère,  il  se 
trouble,  et, se  refusant  aux  consé- 
quences de  ses  propres  acles.  se 
relngie  dan«*  1  inaction.  Ce  n'est 
pas  qu'il  craigne  de  se  compromet- 
tre ;  t  'est  qu'il  ne  sait  à  quoi  .se  <lé- 
cider  ni  comment  ap:ir.  il  ne  veut 
pas  le  mal,  ne  fait  pa.s  le  bien.  Ce 
qui  ei;l  violent  choque  sa  raison; 
ce  qui  est  diiTicile  la  surpasse;  .son 
iQ|iia;^oiulîi4&  n*est  que  l^cxprcssioo 
de  Aon  d<)fite  ou  l^veit  d^son  Im-* 
puls^ajieç;  et  quand  il  eu  est- ré - 
diilt  ffi»  un  se^tsecltillaent  «('ainpa- 
'jre  fk.liii  :  c*e^  une  s^rie  de  dépit 
Qootr/^  des  choses  et  des  peuples^si 
peu  ,inafiijiil)Je99  ei.  fOYècbe»  ù.  se 
i|iij|9l^r.gouvemer  par  un  boBune, 
qui»  au  jail»  se  soucie  peu  du  poii« 
voir,  et  ne  Ta  pris  que  pour  les 
servir.  Sans  doute  en  appelant 
MM.  de  Villèle  et  Corbière  dans 
î^cou'îeil,  i)  s'était  promis  nu  peu 
de  rQpos.;,  jl  crut  Ji'ancien  régiiMC 


RIC  455 

acqtiis  et  s^ouverné,  la  fusion  «în 
centre  etdu  coté  droit  accomplie. 
Bienlot  il  pui  voir  qu'il  ,«^e  trom- 
pait. »  M.  de  Richelieu  vit  nv««c 
douleur  qu'il  avait  pcidn  son  iij- 
flueace.  et  qu'il  n'avail  plus  d'au- 
tre parliM  prendre  que  celui  de  lu 
retraite.  Elle  était  trop  désirée 
pour  qu'elle  ne  l'ûtf.pes  .une  ^vihv 
)oie»  et  il  dçpiv^.a^  déminsipn  4>i 
niois  de  déeeoâbre  aS^s*  f  Sa  re- 
traite^ &  r^époqoQ  do  s(kp, premier 
mioî^ère  >  dil  H*  le  dairdinal. 
Beeu«»el>  n'aiait  excité.^n  jul  aun 
cuns  regrets;  U.n*en  a^.piiikéié  d^ 
mÇme  en  celte  denoicue  cjrcooj^^ 
tance,  elil  Ta  avoué  hautement. •> 
Il  serait  inutile  de  le  dissimuler: 
les  derniers  jours  de  ^i.. le  duc  de 
Uiefn  li(  Il  ont  dû  être  pénibles  «'l 
douiomcux.  Son  cœur  avait  été 
proloiulénieiU  aKoint.  »C<Htc  nh- 
dii  UKjn  (lu  pouvoir  njiuihlèriA'I 
iul  pom  lui  un  coup  iuneste.  Quel- 
ques mois  aprc!»  ie  27  mars  1822, 
il  mourut,  sans  postérité,  dans  les 
bras  de  ses  scaurs»  JU"'  de  JUcnt^ 
caliD  ei^M** de  lmnil|)iic.Soii  ne- 
veu par  les  (émw$f  M.  .Odet  de 
lumilhac»  lui  a  succédé,  par  or- 
doooance  royale^  4^}$  .loi  .Utrev 
de  due  de  Ricbeiiett  e|. de* paie  de 
France.  S'il  n'appartient  pas  an 
temps  présent  de  juger  avec  im- 
partialité  cet  bonuoe  d'étf t,  ap- 
partient à  ses  contemporains  de 
rendre  justice  à  ses  vertus  privées.. 
M.  de  llichelieu  était  simple,  ioyal 
ei  désintére*sé;une  réunie  de  i3.o<)0 
tV-  sur  l'étal  caiiiposail)dit-an>ldu-- 
te  $a  iortuue. 
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RAKHAL  (le  virnMiK  AsoBé-  service ;«t en  1^92,  luriqu  il  coni- 

Ho'liACE'FRiivroH  de)  ,  iiiaréchftl-  inAïuiait  «'ii  Hou«8Mlon,  en  q«ia* 

(!e-('Hiii{» ,  «x-préfil,  né  à  Ulé  d«  généml  d«  brigttée,  (e  gon^ 

noble  vtï  I  *^45,  ei(t  dfèft  du  eoMM  woMMnt  »  pvévwMi      ^  oA' 

de  Burrtl»  nrclieTêifiie  d«  TouM.  eitP  etWMifMll  parfit— lent 

Ajpi-lf»  'aVôtf  '  (éH  le»  qii^fttfe  ^«  Alfe»i  mH  tout  ee^^rvliiei  eixbv* 

niéres  campagne»  ée  U  "pt^m  mUét»^  4aii»  i*«b|et  de  -dMmdp» 

dite  de  $»/tt*ënê  9  en*  4|«MlTté  >de  len  limilière»  nincéan  9  entre 

sbnft*licufeliiint  danf  le  rèf^imeAV  rurtnée  ém  A^ie*- inm4llnMM  el 

de  iâFenfdflftJâ  (drfijçonK)«  il  uh"  c<tlle  qut;  Knllcmian  tf^mmmnâ^ 

tint  une  ronipagnre  de  mvrilerie  dans  le'4leii«-4M80o.  M.  de  HAr* 

dans  Hojîil- Navarre  ,  en  i^tjS,  4»t  ml  «yawt  rempli  «a  tnés^îon  «avi^o 

cîepuîiceMcépoqneftHqiren  1773,  succét»,  et  ic»  ne\f^m  renduni  lif» 

il  a  servi  dans  rét.it-m:ijor  fît**  pa«f?Hf»:os  <i*^s  Alpes  pitis  Infif^»»*  â 

m/îfs,  «ioils  VI.  fif  B(»um;t,  qui  d/îli^nare ,  il  reçut  l'iudrc  d<î  pji-- 

finj>toy»'  ;'t  r«'conn;nlr<'        Alj»^•^  s<*r  ;"i  l'iinn*!*  ^I<*    NiiM»  .'ivr^' 

«lepnfs  It;  (■<»(  de  Tende  jusqvrau  Jfoi*  iiicilit^iiiH  batiiiH  tn^,  lin«^<*atit 

S.iîiit-^î'»'^^  rd ,  et  nntfunment  le  aux  trois  iiiitr«9  la  g;irde  de  b 

Valais,  LuiihVf^  jimqir.'itot'H  peu  It i»jiliêrfî.   fndéifÎH  sur  le  l'Hoiic 

eonntte,  et  d(Hit  le«  plîmiï,  .nnsi  rfu'il  av;til  a  (Viire  ciitrc  di!»>  bâtait- 

que  des  mémoires  qui  y  soiilrclttiirii  lijfifi  de  Bciuvellei  levée,  te  géné* 

(riTivragede  M.  de  Barrai),  ont  été  rai  ne  pensait  pas  tniilefois  pas-r 

déposés  dmi  le*  bureaux  de  le  veir'désigner^if  du  f or ^  ^1 M 

{^Mcrre.  Cet  olileler»  nommé  nwh-  avait  paru  «peu*  iiMlrait4  Mi'ae^ 

jor  do  régiment  de  Noalllea  (^Im-  plinéy  et  ^u'il  «e^i  wkmfté  pour 

^onir),  en  1774»  a  quitté  cet  <nii<*  aon  ^luertknfénéfai  de-Buredle* 

ploi  en  1 78s,  pour  wirrë      de  nettes  eid  de  le  enrt «lier  de^ne 

I«a  Pi^etUs,  «^n  qualité  d^aide-ma*'  pré§  :  M.H*»m%f  ebefderon  WM- 

récbal'généiral*des-lngl»  de»  ar*  ien,  étah  depuie  àeegKMpt^M' 

mèes  pe^ée»  en  Bf pagne,  dans  teint  par  k  fièvre >  et-  lorsque  Hb 

Tobjet  iPaTler  atta^fuer  lea  AnglaM  de  Barrai,  sortant  pour  aticr  inei- 

tt  la  Jarhaîque;  mais  ta  paix  ayant  pecter  te  bataiMnrn  du  Var,  vit  cet 

rVté  conclue  pefi  fiprèî*  entre  la  officier,  plie  ei  défait,  enveloppé 

Ff mre  el  rAri^»'l»  ferre ,  l»  «  trou-  dan^  «on      nHerm,  l.i  l^fe  empa> 

pf"i  dr^tinées  ù  cette  expédition,  qiietec,  rthireherù  -^^  ^uit♦',  il  IVn- 

it        s  ét.ii(!nt  réunies  à  Cadix,  g«#fC«a  lurtement  :i       r  i  n  i  t , 

ifrtjfctit   l'nrrJre  de    rentrer  en  «r';  ifîstances  furent  vaine»»:  Ma«- 

Frafi<:e.  Depuis  lors,  M.  de  iiairai  setra  voulut  re*t#T  el  resta.  O- 

a  cessé  d'êhe  eiMj)loyé  actireinent  pendant  l'o/HiMer  qui  coifiuMud  iit 

jusqu*cn  i;88  ;  plu^  tard,  voyant  en  second  le  bataillon  de  Ma4M;- 

bH  patrie  atlaquéci  il  denianda  du  oj,  fait  éJtécuter  le  inaûieiiient  de» 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


artneft,  après  ar.»ir  e  ssayé  vaine- 
ment d'iiiigner  5u  ti  inpe;  cnfi:! 
vienrienl  les  grande^  tnanœuvres; 
m«5  ici  le  désordre  s'accroît  ;  lea 
ooniimMfi4«iii«fi»  mmI  faits  sont  mal 

i|ii«fit  :  •  G*eflt  meti  »  4il  l«  ffé* 
•Môml-iie  fturrai»  <o»  bataillon  se 

û-pfey stunomie  it*<gt«il  a«iié<  |Mr 
dflgrvN  JaM»  4l«  liimir  le  ImmmwI 
<||ii  «mivrall  mt  ftêie,  m  dlébar-: 
nii^  de  soH  inanieaii ,  «l  tiraai 

-on  é|»ée,  «Généml,  dil-il ,  prr- 
»  mettez  qtie  je  Gi>unman<k:  loon  ba- 
»  lailloit:  n  pitiâ  se  relourrKui!  vers 
sa  troupe  en  «di^ordre,  il  iui  coin- 
ipafide  raUgiit-nu'Dl,  Soudain  ,  à 
rette  voix,  le»  r.ni*^.s  se  *t*rrent, 
1  iniiriubiiîté  ^iicoî-Ùh,  Pâme  du 
héios  a  passé  dans  tous  ses  5ol- 
daU;  Auaaiedieat  dr.i  aiuie.s,  éfo- 
l^fiioms,  tout  est  exécute  ave;:  la 
pJttS  ^mdn.  f^éeisioo  ;  ce  fut  daiiâ 
ot  woineat  ifv'eMrajaé  par  iui. 

^Mît  par  roiMndaiit     «•!  boni'* 
dûw  fe«|iicl  il  fimêmi^mlét' 
ià  le  bèros  »  t«  géaéfful  4s 

dit,  <'i>:kfi  |MNMit  I»  -nHàa  i 
«MiiMàsAy.  voiM  yimdre»  avec 

•  nouç";  ce  n'est  paît  voire  baliHl*^ 
•^lon  que  j  emiaèôci»  c'et^l  i^>Mui4v«i 
Cette  circonstanre  caniclërisliqtre 
n«  î?'eiïaça  jamai'^  l  i  wii  rnn'int 
du  prince  il  nui.jii  ;\  la 
rapp<"lt  i .  Liuxjuf  cet  iUu>li  i:ficr- 
rit  r  p.iriii  |»our  la  CîUii  i^'Il^'iu  dti 
ibo9,  .y.  de  Barrai  lui  jr r  j»m- 
matida  5«s  deux  ilU,  alors  an  .ser- 
vice ;  le  marétU^d  lui  rt'p<tndil  : 
«.Cièiiéral,  je  ferai  pour  vos.  en* 

•  moi»  «Om  flMBfiHAiairea  de  U  «CM^ 
^eatt^y  9m  m^mo  i  i-WniM  des 
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pour  lf>  tiien  du  srrvi,  i\  «m  nyiT 
M.  lit'  U  n  rai  .'i  Iveilcruian.  qui  ve- 
nait de  pi  »;nJrc  I«  roniiuanilenient 
de  l'aruiéc  du  ittont-Uianc.  Co 
dtiniie»>  qui  lui  avait  aoeurdé  ii~ 
iM  f  Miade  eaafianea  >  l*riiNii«iia  à. 
Kitttf«eà  îl  ae  rteiMlaU  fioiir  cmt-r- 
caalDr  av«B  M,  de  Bicen  le  pleuc 
delà  catnpa^ee  toivaalb,  et  <hinaL 
le'<oiUKtl  qui  ae>tint  A  ce  »ujet, 
le^nqme  propo>a  M.  ci*  RarraL 
fiiiaéei^té  à.i*unanimité.  Kcller- 
m«o  •  de  ieto4ir  a  Chauibérj»  J 
%k  bientôt  arriver  dautrci  coun- 
ittissaires  de  la  conven lionne!  ayant 
reçu  en  leiwr  présence  nn  cnui  ricr 
»pji  lui  apportait  Tordre  d'eo¥oyc*r 
«le  "Hife  M.  de  li  m  i  al  à  Tannée  de 
r()nr>t,  il  dit  avLc  iudi;:n.iliou  : 
«  0,l  i  ne  î^c  pi'Ut.  il  y  a  ^.m.^  dnu- 
»  le  ici  line  t  rreiir  <Ie  noiu  :  coni- 
)»uieul  croire  qu'on  veuille  meule- 
«►Ver  roflicier'<géuéral  de  voftu  ar? 
«raée  qui  m'est  l«»  pkis  néeessot-' 
itrei  elfuioaMiiait  j»i,parfiiiic9nieiifc^ 
•  les  k\f»  ?         c'est,  précisé-* 
•mtmi  parce  q«*U  lea;  cuinMdt  9  dit 
«>0émiiU  de.Séelielieaf  Tun  de$ 
■eeiPMiiawaîres»  qu'on  vous  Tea- 
•4ÎMre*  •  Un  deBiirra!  répliqua  vi- 
veineot:«  Non,  ie  e'ifiu  pa*d  iioiw 
w|ei»e  serwai  pe»  mi  -gouverne» 
»»tefU  qui  se  inéfîe  de  iiioil  «  ILn 
effet,  il  donua  «ur-!e-champ  sa  dé- 
mission .  et  fut  hientcit  après  con- 
traint' d'éniigrer.  De  retour  dans 
«a  patrie.  M.,  de  Uarr^^d  fut,  eu 
iHu5,  uouinié  i^rélel  du  départe- 
iiN'iit  du  Cher  ;  il  a  aflininisitré  f'e 
de p.u  leineul  ju^^a  en  ii)i5,  épti- 
quu  à  laque  ie  son  A|Çe  vi  sa  s^nlé 
TubUgèretU  à  solliciter  sa  retrai- 
te. Ce  AmeiioDiiaire  pulMic  a  fait 
deiia  aoD  département  dHmpor* 
tftiilca  déeeuverle5  ,  qu'il  a  cou» 
^aignées  duoa  plusieuu  méiaalrea^ 
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<'t  p.iriiissi'ut  (h'vnir  \m 
giMnd  jour  sur  iiiitKptiicH  (lu 
Util  ri  <'t  sur  \  \\i^[o\rv  <lr>  (î aiilois  , 

iroii  V  t  )f;f,  Ils  aiit  (»nl  é\è  livrés  nu 
:  il  s'uuriipe  i»nrfl  iiioiurut 
(i8u4),  à  niettrft  h  dernière  mafii 
ilk  ce  lrn\aii,  ({iii  c»t|iroj«qirAdi»vé. 
M.  de  Baml  ètnit  fstiré  iémiI'SM 
Jto^rs  h  Voirofi-,  pré»  dt^ronoMm 
lorsqn*0n  iSi/i»  AMkrtcliient t 
ocoupnnt  Ih  Mont^Blano  >  mena-* 
çMent  le'dépurHWMWt  dt  TMiv. 
DtnA  t«(i  oimontMnotfi ,  N.  â% 

traordinaire  de  Tenipennir,  Airl» 
.  Ta  A  CtrMifolilainuiil4»pi«^iiiH-p(iu- 
Toi r!4  ;  »l  eaiMa  >  av  gchi)  rat  (Vl  »r- 
chaiid  la  ^ard»  die  lu  vidlûe  du 
Gtai^iTiiudan.  #*t  iiivUâ  l«  jjMâ'fwi 
de  BaiTiil  A  faire  rompn»  che- 
min des  lù  hr'lli'S  et  A  drr<mdrc'  la 
iîv«»  ^aiiolir  (lu  (iiiff.M-»  M.  Haï- 
rai était  oior»  r««tenu  cïwt  lui 
par  un  mal  do  jairiîxs  ninf^ta  voix 
dfî  la  pnlrii'  int* nai  ce-  tii  lairr  daus 
"OU  cœur  loutt:  ;iijirt5  con*«id/'rîi- 
ti<Hi;  outillant  i\m\c  ion  ^.^raïul 
(il  avait  71  au*),  st  .*  ^oiiliran- 
rftHCîl  les  rigueurs  de  l'hivn-,  if  iic 
b'ilnn^m  pus  â  ne  rendre  au  po-ile 
«)ù  riionneur  i*app«laH.  Jt  fi*ac- 
quittade  la  miMion  qui  lui  avait 
été  OAnflée,  da  mantèra  à  mériter 
qita  sa  «ondultA  Iftt  maKltonnéi 
honorablement  dans  Ion  or d rat  dm 
jour  donnée  par  le»  généraux  qui 
commandafeni  à-  Lyon  et  à  ttre* 
noble.  Cependnnt  Tennamt  le  ooti* 
centrani,  inena^it  de  tetmief« 
avec  des  forces  trréiistibles,  la  pe- 
tite diviidon  iiouA  les  ordres  du  gé- 
néral de  UarraL  qui  n^avait  A  •aditê*' 
pnsitinnqu'un  bataillon  poimwaïKlé 
par  le  brave  ligborgeoty  OTse  quel^ 


que»*  «douaniers  et  quelque^^  d»'f(T- 
elieiniMH  dit^ gardes  nalic)nnle&  mal 
annee?^,  f>n  môme  sans  armus, qui 
lui  étaient  ventis*  d««  commune» 
rolnincs.  Il  lallut  ne  rrlirer  ?ur 
Vnreppe.  Dans  des  c  ir(  »)n-t«nce* 
auAhi  iirgeiile:»,  il  iii  une  pruclaufta- 
tHMi  par  laquelle  il  ordonnait  aux 
niaériis  de  loi  envoyer  di»  atiila 
edejpem  bfefi'arméff  •l4*0fi«' 
f  Hr  de»  registiv»  m  k»i|uela  ae-* 
ratent  kiicrlea«d*une|iBrtvlef  «omi 
de^ceux  qai  aéraient  vnié  «latt* 
«wiifir  de  la  patrirv  et  «de  >l^«Mre, 
\m  noioi  de  oetti  ipil  e^if  wrelMt 
raAiié<4  «An  <le  -perpétiMir'^nai  le 
gtMro  des  uni  ceinlNNife  «Iseien* 
nree.  LViutorilé  »st»|>érleur8  )ttgf«a 
coltc  fneinir»trop  sévère  i^t  en  ar- 
rêta i^'exécoiion*  kÏMi  N.  de  Bar- 
rai'd4«mandn  ;\  se'rtJtirdr.  Cet  of- 
ficie r->  gé  né  ra4  a  de  u  x  lî  I  ^  i  q  ni  eon  I , 
pat» l«» ornière,  née deBeatihamaû, 
petlts-HIs  diï  la  eornieKîHî  FjUMiy  df 
Ueuuhurnai^.  eousity»  du  prinee 
Kii^èiu',  UK  iin  vlr«'-rnf  il'ilitlitf!, 
dtî  l  ex-ronie  de  lluilau  Nset  eoo- 
sinii-germaîns  de  la  p  aride  -  du- 
chesse do  Bade.  Tons  deux  onf 
été  pages  de  ^empereur,  h^atiie  a 
fait  les  cnmpftgors  d'Auirirhe  en 
1809,  ei  de  Portugal  eiriHiviel 
ci>  qtiolltè  d^f»idei'dc*«oainp 
du  inaréelial  Masséfia^>qtii>it^»eei* 
•é  d^arelr  '  pour  'M  '  oaeniifcintim 
putemelle»  Le  ^11»  ^feiine  «alêeit 
r«iKf|ilaiièr  ârj'éiet^tnajofiidun»»* 
réetielrton  liréni  obllté  dienfiiltter 
k.eerTtoe'A  la  ei#ie  dHio^eéidMt 
gruvei  Jerrau  -IMto»  lkll><rrlaeiiiiler 
]mn4«r  Angiaiajillétlré'ikui'd  niAi> 
millo  depiilf  «  dééemhra  r8i6|  41 
cta<lMV  cette' époque  ica|iltafi»t  au 
4»<  f  r  ^  i  I  n  e  n»  i  de  iéliaiBeue»j 

HlàAGKU  (Looii<fliwiu)itioiH^ 
inleodent  mUltaîrt  ^  boeleo  chef 
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BBft 

dfebfttaillo»»  anoîeii  comnotiidftttt 
4*araM99  ànoieii  chef  de  lé^oii, 

COloiteK  cbeiralîerde  Tordre  royal 
el  inilHfljre  de  Saint- Louîe,  Tiin 

des  plus  anciens  officiers  siipé- 
neurer  de  Varnée,  est  né  à  Gui- 
gnes, département  du  Pajj-de-Oa- 
laîs,  le  i8  septembre  17G5.  Il  ptaî! 
nni^nciant  ;\  S.-Hnt-Onirr  lorsqu'il 
fnf  nonimé  otiicier  H  une  compa- 
gnie d'élrte  tirée  de  lu  garde  »>fi- 
tiunale  île  celte  viJie  ,  qui  v\x\  à 
faire  un  service  pénible  pour  pro- 
Yéger  la  libreciiculalior)  ih  s  {>;ra»n8 
dans  ce  diftrict.  l*romu  au  gnule 
de  capitaine  dans  les  gardes  na- 
tiooahîB  toèoi^&îret'dii'  départe^- 
ment  dii'l^iaHl0«Giikiîs  ^'leftStep* 
ttecnbrt-iTQi/el  9Mbe««iHM  étant 
hMttl  iieslM  .&.>.Mre^ -««voyé 
à  ^Siinf -^Dommfue  «  <A'cller^ 
n^héBÎttt>peièt'à<>t«tioii«flp  iâ  %m% 
wintMta'fel-A  toqlefttm  uflV>o. 
t]»BK  'dotiMfiMqiiA»  fNHtr  4lU«r*  éi<iti 
de  sa  pairie  dAiOft  un  dima^fliauci- 
tricry  éoaoourir  ù  paetâer  ou  pio- 
tôt  II  contenir  un<î  population  , 
nus^i  difTt'rcntn  rrorigine  que  de 
couleur,  qui  avait  conim^ncé  à 
s'y  faire  une  «i^uerr»*  in lestiue,  au 
iioiii  de  Ia  liberté'  et  de  la  pro- 
priété, A  >'  n  (Il  b.ii  queinentt  il  lut 
rm** en  arfivité  comme  chef  d'état- 
luajor  d'une  diTi^f ion ,  sou»  le  corn- 
mamlemcni  dvi  général  Dcstour- 
neaux  y  qu'il  arait  remplacé  com- 
me llduteiiaiit^lodel.  Employé 
M  Cap  k  IWit^major- général , 
destbletsufé»  efidee  fatigues ,  Mite 
d^un  (iMipfilieKcels&f  ^  •  i'eyttot  -  mis 
éÊim*  riirip«9sibiMtàMde  'oonliniier 
BOQ'fceitTtce^'.tl  Mi  f9t  peemi»  de 
passsit c>siir  "le  con  I  in efit<  '  d'A»é^ 
rique  pour  ^établir  santé. 
Quoique  temps  après  bou  arrivée 
aiiK  Kldter'Uaisv  ii'jr  futiolMffé, 
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par  le  ministre  de  France»  d  une 
mission  qui  avait  pour  objet  de  re- 
clieroher  etde  vassetnbler  tous  tes 
militnires  français  dispersés  sur  ce 
Hnmiinentt  aÂi  d'en  former  des 
compagnies  «  pour  servir  i\  des  ex* 
péditions  projetées  et  être  em- 
pîoyée>  00 mine  garnisons  des  vais- 
seaux (!c  la  marine  frauçaise  qui 
y  étaient  réunis.  Il  rcltiurna  en 
France  sur  la  flotte  commandée 
par  \v  (  ouïr f-a«niral  Vanstable. 
Déburijué  à  Brrst ,  le  i'2  juillet  , 
i^f>4<  'e  com ni;i:i tlcjuciit  et  l'ad-  • 
iiiiuislrulion  iio:s  dépôts  des  régi-' 
mens  revenus  des  colonies  lui  lu 
rent confiés,  iusqufà  ce  qu'il  ob;  1 
tint  im  •  iMHigi  T  de  >  «on  valesceiinr. 
pour  Saint'^nwr^fUii  tt  lui  fut 
proposé  dose-nendrêdans  les  vil- 
les «iiséati<|fiea«  s«r  nuk  ordre  de5 
repffésentiftnS' du  peuple*  alors  en 
missiotty  poiir  j  traiter  do  subi^ii»- 
faMres  pour  Tarmée ,  et  il  s'em- 
pressa de  se  charger  de  cette  né- 
gi>ciatioii^ qui,  à  cette  époque '« 
n'était  pas sa»§  danger.  Il  fut  nom- 
mé successivement  deptiis  com- 
marulaut  d'aruies  ^  Saiot-Oinei- , 
at»  fort  Bllrraul^.  et  à  N  jnei. 
L'état-major  de  rettc  doruièrr  |>l  i- 
ce  ayunt  été  *-ti jtpriuié,  il  revint 
en  non-activité  a  S  i?nî-()mer,  où 
il  ffit  bientôt  riomuiu  cbei  de  la  /|' 
ie^iiMi  des  gardes  nationales  du 
départemeut  du  Pas-dc-Çalais, 
puis  juge  militaire  â  la.  cour  de 
justice  criminelle  et  spéciale  du 
même  département,  enfin  cbefde 
légion-colonel  y  détaché  pour  com- 
mander la  3*  légion  des  gardes 
nationales  d*étite,  réunies  A  Saint- 
OmcTi  sous  les  ordres  de  M.  le  sé- 
nateur comte  ftampon,  général 
en  cbef  du  1"  corps  de  l'arniéc  de 
réserve  9  et  dont  il  fut  Taide^dc- 
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4^  CUL  QUI 

oarapt  Aprèi  avulr  été  pcchlaiit  ootps  dû  «Kvaleii*  «  «t  comme  iii-* 

cinq  an»  «inpluyè  aui-  loâ  odles  du  snol  ks  faiictioiui'cl'int|iectf  tjr«  4^. 

dépurleint'iu  du  Nord  ot  sur  t'Ëi-  i*'carps»iutiqu*aii  1*'  juin  iBi4««t 

cwU  lor«  de  l'evpédiiidu  si  hhi**  4aas  le:»  1  ^1*  êl  iG'  (IhUicuts  laUi-, 

ieoeontreust)  des  Ai>giuiSf  il  ftit  luireci  h  Coan  i*t  ù  Saiut^OinVt. 

jwiaiiiû  chef  de  Li  légion  dépar>  jiiiiqtrnu  iS^uii  ië|(K  (^p<)f|y«<iû. 

tPiiiiitaale  du  ra^-de>Caluis ,  t't>r«  il  lut  iiu'h  en  mou  Jiitivitâ.  Il -« 

inant  le       n  p^imenl  de  l'arrou-  él,AudniiâÀ  la  rt'lraitc  ,  jTuir  orHaii- 

dissrtncnt  niariniiiu  d'Anvei*;*.  A)>-  nance  du  i5  lévrier  i8'i4*  l^'^c* 

pelé  aux  fondions  df  stnis-ins-  gir s'j  si  roiKst.nnttienl  r.iilusliiutîr 

pet^teur  auxrt'.vuo^  Jl  luloin|)lnyé  par  sou  pairioii-iiuiî,  mu  HQiuiià 

ù  1m  gcaudtt-iirmtiUt  aux.V.el  ^*       »uu  d<JMiàlère«6CM»iîMU  

"Non?  nnus  «omintv<<  coiistamintul  fait  uti  dernir,  dons  le  r<>itT«  s^c, 
cet  ouvrage,  de  ne  lais'^er  êeliappcr  aiir?tnc  iM^Msinn  de  rendre  aux,. 
Polonais  fpii  m:  sonl  illti^-lré*  «lan-^  !;i  c  n  1  u  i  r  tU^s  l>>i>clionî*  pii^iliqueii^ 
<>u  dans  «  ene  «len  amies ,  luute  la  jushce  (|u  ils  avalerrl  drr)it  d'ulteu- 
«l-n*  d'écrivains  ptitHote!*  et  ninis  d'une  u;»tioi>  d<Mil  les  enf:ms ont  s» 
lnn^'-tetnp«  eonibiitttf  diinà  no«  armées ,  p  iriage.inl  le*  p'-rib»  lirfçloire- 
tîi  la  récompense  accordée  à  louh  nos  braves.  Noire  ouvrage  renltîriws 
un  g;pîmti  nnndire  d'article*  sur  le^  VoIoilus  qui  se  sonl  rend^iK  UUh- 
tre-s;  mais,  l'aule  de  renseifrneinen^ ,  00ns  iatf«;iion«  éehnpper  <t  regret 
des  Notices  que  nmis  sonnnes  enfui  parvk:nu.s  u  eoiiiplcter  cl  •\  réunir, 
et  que  noiM  donmmK  dan.s  ee  mênu^  volume,  ainsi  que  It  pré- 
SuMlmmi,  Non»  [)lacfrun»  duna  U'Mftfe  éi  col  otimgo,  à  wur 
ntéf  alphtbélique,  1»  «iilptf  twms  àoM  Ie»sirî08'në  loiil  |««»  «iiêOfci 
nrrivétt».  -m 


€reQ€ailr0ci  épâ  cbevaù*lëgers 
\wenh  âé  Ift  Inrde  impéri^ÎB ,  ene- 
vnUerdèlsi  légion  <l*hAfiticur» était 
trèttf^  jeune  encore  hu  nmmentde 
Pentréti  de  rarnu-t;  trançiii.M!  en 
Pologne  ,  en  i8a6;  i(  fit  purlla  de 
la  gimle  d'honneur  qui  se  forma 
j>  P6«en.  Distingué  parlicnlière- 
nient  par  Tempereur  Napoléon  , 
il  fut  nommé  oHîoier  dans  un  ré- 
giment d*rnlanh'iie  de  noo? elle 
levée.  1 1  y  ol)li  II  !  Uii'ulôtln  rrnixfîc 
la  léî»i»>(!-d'l!Otitieuc  ,  el  avant  viè 
lait  pi i.^onnier  t  il  lui  éi-hani^ésur 
urte  r<»eommandatiou  spéciale  de 
l'emjM  rcur.  Nommé  ofllcier  dW- 
donmince^  il  Tint  ù  l*aris,  et  s'y  li- 


medcore  pHidimt  f|««l<|ii»t«aiy* 
»\  la  fMkNtkHiÉïkifi  4tf>iit!slfeliiil««« 
Appelé  'eiimiile  «fi  'qtianliiir^éiié^ 
n\f  aa  camp  de  Rlnma^  *p9^ 
iayomie^'Utfoi-vU  l^nnpei^ii  répon- 
dant le»?  rainpnç^neft  de  el4*t 
i8of).  Kn  1^11,  il  lui  nofuaiéeilltf 
d'escadron  den  chevau-léger*  pa^ 
lonals  de  la  gtirde  im|>ériale  x  il  Ht 
ainsi*  l<'S  ctniipaj^ne^  <l«  el 
iSi5,  el  assista  à  imilei  les' «-Ir»- 
rieuses  atfaircs  ilan.s  U^qu^tles  ce 
réj;iin«'nl  a  eu  tf  honlM'or  de  *tj 
tliHUn^nuir.  Ile  Tut  âpre--  <ine  iii4l- 
lanle  (di  M'«re  qu'il  (il  i\  In  l«^ie  dtî 
son  escidroii ,  àl  alVaire  do  .lau«r. 
qu'il  prolita  d^  Parnil^liee  «pu  raf 
lieu  daui)  le  courant  de  l'unutt; 


Digitized  by  Google 


t8l5 ,  pour  oblenîr  \  f9mnm0,h*^ 
v«ar,  «a  démMon.  Dupubtee 
teittft  «  il  «  vécu  Mtiré  à  la  cam* 

pagne*  •  « 

CHLOPICiU  (N.)*  général  de 
ilivi.Mont  fit  sea  previîért»  arme» 
Pologne ,  clana  lea  campagnes 

qui  eurent  lieu  en  1792  *'t  179^ 
J^ifés  la  (iMsatullon  ée  l'armée  nN<- 
tionul«y  iicte  rendit  en  Italie  «  dans 

l*.<  légions  polonaisfs  qui  se  for- 
rTiaieiit  ^ous  W.a  ordres  ou  général 
DornUrc^vski.  11  fil  loules  les  cani« 
p.>f;<N»f;  <}'lialie,  et  s'acquit  une  ré- 
piii;iiii>n  lie  bravoure  et  H'intifpi- 
ditc  piiU  roiiJiiHiiie.  Coionel  du 
I"  régiineiU  <rinlat»Jerif  <)e  lu  Vie-, 
liilc,  il  IjI  la  lumpdgiie  de  l*olo- 
gne  de  1^07.  11  euira  en  Kspagne 
an.  i(M«€««iin(iiidmi  Jes  4 
neaa  i|*HifaDter»e  de  1^  ¥t»tiile'« 
«oaime  le  plu^  aiHsîan  coliineL  .11 
mîM  aux  8a«i|ti4wia  $iége&  4» 
cago^aa  »  aua  glorieuses  et  M»éiiu>". 
rid)là>ca»pagneadtt  WKéehai  Su* 
chet,  en  Arragon  et  en  (jaluiogne. 
^Qélaelié  dur  l'aile  gauche  de  Tar- 
tuée  f  il  contribua  parliculière- 
BB^Qtau  gain  de  La  Ualaille  de  Sa- 
gonle.  Ce  fut  siirJfU!»  le  coii- 
raiil  de  ces  campagno  cjue  ^'é- 
taiilit  la.i'éputatiuii  iniiilaire  dont 
ii  jouit  à  ^'i  jusit  (Ure.  Général  et 
comirMiudiiiil  (J  noe  Jirigatie  à  la 
auitt;  de  la  ^arde  impériale  ,  en 
1812,  il  lui  gril  veiiu'iU  blesî-é  à 
la  Uiladle  ii<;  ^>^uolt^ll^k.  ^ionaiio 
géiw'tral  dfji  d,iiiiM4>\i  ea  i&i4%  il 
(;im<iniaada:  im^  <dîiFi»k>Q 
1er  ta  ïhm  Kamiée  ^uroyauiue 
éa  ^kigiMK.  Jl  «st.  d<ipiii»  quel-i^ 
awiée^  retiré  du  ift^rvlc^. 

taine  4e$  vk9^u-4i$t$r&i^9kimi& 
4e  la  gard^iini^ériale.  ITslilutUa 

à4ii  bauMliB  4i  S^MNioa^Sierrat.  m 


Ei^p.igne,  eo  »8n8.  Ayant»  oprèk 
la  pKeniière  charge  »  rJmii  l'esca** 
dran  de  ton  prop  re  ebul'.  pour  ai» 
pas  donnai»  le  t/em\^%  A  reatiemi  de 
M  reoouAailre«  il  le  chargea  ote» 
uoetrés-grande  iaiipétlioftiié  ;  maie 
victime  de  9i\  bruvotire^  un  bou** 
let  de  canon  lui  l'raca»»!»  lea  èitm% 
^fniies  :  iliaeitrtttcy«eh|yea)oiif« 
a  p  ré  s  / 

I^ALKOWSKÎ  (N.).  général  i!e 
brigade,  commença  son  service 
dans  les  lésions  pnlonaiï^St  en  Ita- 
lie. A !«{><' le,  en  iHo5,  Cîiunne oili- 
cirr  iii((  t  prête  au  pand  (juartier- 
geoei.tl  ,  il  tiil  euMiile  no»«mé  of- 
ficier d  ordonnance  »le  l'empereur 
Mapuléun  ,  et  lu  .suivit  dans  le* 
campagnes  de  iHo5»  it^QÔet  1807. 
JL^uvuyé  m  iiu$«i(in  en  Espagne^ 
en  1808»  il  Alt  à  ihih  reiournoiii* 
iné  mfkîor  de  la  légion  de  la  VU- 
Iule  «  «H.^'oecupa  de  radttiioîatra-. 
tien  4e  ce  corpa  peadaoi  lea  an-, 
annéaa  i-Sog,  1810  el  t8iij  Ad-» 
judant-confiuiandant  en  jhia,  il 
fut  atlaelié  à  Tétat-major  du  prince 
de  Neutchâlel,  nia)or*géiiéral  de 
rarniée,  peiMlant  les  campagnes  de 
1815  et  i8i5.  Enfin,  nommé  gé- 
néral en  iSi4«  <^  roiumaïuia  une 
brigade  d'infuitc-iic  dan»  Tannée 
rhi  rnyauuMi  de  li'ologne  jusqu'à  . 
sa  mort. 

GAL  I  TDK  SAl.NT-GERMAIN 
(l'iEBut- Marie),  littérateur,  e.st né 
a  Vaï\>  en  i^Ui.  De  l'inslruclion 
et  un  (;t»iii  pronoiu:é pour  le^art.i, 
oiàt  fait  obtenir  à  IMv  Gault  de  Saint»  • 
Gprjnaio  mi  nom  honorable  ,dana 
rhiitoûre  4ejrJbeai»k«a*ljfk  11  a  publié:  - 

tC^éu^ergnt^,  en  société  «ifeo  JMl. 
ÀabaDy-Beauregard,  îa«8%  VurUf. 
ipSot^.  iigures  ;  u**  Traité  delAfmA^ 
turf  de  jLé0iuirë  4ê  f^inch  (précédé 
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delà  tiède  l'auteur  et  du  catalogue 

de  ses  ouvrages,  avec  des  noies  $i 
des  obsemationSi  in-8°,  Pari*,  au  9 
(i8o3),  figiir«\s;  ouvraf;;e  «.'jniisé  vl 
corUrfliit;  5"  Des  Pa.ssions  et  de 
leur  expression  f^éuèrale  et  partira- 
Hère,  in-8*,  Paris,  1804  ;  4"^^^ 
de  N  irai  os  Poussin^  cou  sidère  com- 
me clicf  de  l'école  française,  suivie 
de  notes  inédites  et  aall^entiquea 
eur  ea  me  et  tur  tes  ouvrages,  etn., 

frand  in-8%  Pâri«,  Pidot.  1806; 
*  Calques  du  iableat^  de  Ift  Cène  de 
Léonard  de  Vi^i^  /i? ^  yiç  de 
l'autei^,  PftriSf  i907;6*  ^nnalee 
de  la  catcografyhie  génàrale^  0»  H  'u» 
toire  de  ta  gravure  Mncienne  et  mcr 
drrne^  française  et  étrfUtgère,  in-8% 
ParU^idQÔol  1807,  ^an-«  nom  d'aib 
leur;  Discours  d'introduction 
pour  la  heller.olleciion  des  fleurs  et 
des  fruits  de  J .  L.  Prévost^  iri-l'ul., 
Paris,  iHof);  8"  Mesures  de  la  cé- 
lèbre statue  de  r A ntinoils^  parN. 
Poussin f  avec  la  traduction  du  tex- 
te italien^  111-8%  180^  ;  i^"  Les  trois 
siècles  de  la  peinture  en  France, 
in-8",  Paris,  180H;  lo"  Observa- 
tions sur  Cétat  des  arts  au  \\y  sià' 
eloy  dans  {e  ei^o^  ds  i8i4#  io-8% 
Par»;  \ï*  ChoiçR  des  production.^ 
de  fart  les  /ilue  remarquables ^  ex* 
posées  au  salon  de  1817^  in-8%  Pa- . 
ris«  Didol;  la*  Choix  des  proditc» 
fions  de  Part,  exposées  au  ealonde 
1819^  in-8%  Paris*  même  année; 
i3*  Guids  des  amateurs  de  peinture 

dans  tes  collections  {rênèrntes  et  pqr- 
ticulières  ,  etc.  :  Ecole  italienne, 
in-8%  Paris,  Didol,  181O;  i4' 
Guide  des  amateurs  de  tfdffeauv, 
écoles  allemande^  flamande  et  hol- 
landaise, vol.  in-i'.i,  P.iriî»,  1818; 
i5'  Opinion  sur  Rubens^  àla  suite 
d'une  lettre  adressée  A  M.  IXahany' 
Deauregardeiu'satradution  dupoc- 
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me  DB  Am  cftipntoi.,  in-8*,  Chr- 
mont-Fcrrand,  1810;  16'  Lettre 
adressée  au  président  de  la  sociètr 
d* encouragement f  sur  la  poix  reffr- 
taie,  appliquée  aux  arts  et  d  l'indus- 
trie, dont  les  premiers  essais  ont 
été  faits  par  Si.  Gault  de  ijainl- 
G^irmain,  in-8*,  1811.  On  pcAit 
con>uUer  la  brochure  de  M.  Key, 
inlilulec  :  Observations -et  reclier'^ 
chu  sur  l'impression  des  fonds  pro* 
près  éneeopoir,  la  pHnéare^  in-8% 
17"  Inetrimeni  iwnnUé  par  JH. 
Gault  de  Samt^G^ermain,  e/pploffi 
a^e  S4içeà$  paner  faire  eetUir  ieeM'^ 
iupione  d/e  ka  per^péctive  à,dsiêtgmu 
qui  ne  peiUjsent  se  former  une  idée 
de  ^ette.  science,  La  do^cription  de 
cet  Instnin^ent  est  dafi»  le  Traité 
de  la  peinture^, àt^hiitf^và  de  Vin- 
ci, note  de  la  pa^c  édition  de 
Paris,  i8o5.  Plusieurs  charlatnr^ 
dans  les  arts  uni  er)Iev<;  cetle  dé- 
couverte à  l'auteur  pour  se  Tap- 
proprier  dans  de«  cours  public». 
18°  Abrégé  élémentaire  de  C hisloi- 
re  de  France,  depuis  les  temps  hè- 
rni(^ue,i  jusquà  nous^  etc«,  3-  vu], 
în-i  a,  Paris,  ;  i(f  l^pti^res  de- 
M^*,és  Sévlgné^  f!tc.«  ûflUjon  aii§- 
ineai^e  de  îetliraft  ifié<$|tea«^  d'pno 
nouirede  i^ôtice  4iir  MlT.de^Séfi- 
gi^ét  et{icoQinDaga^4linolei(|KéOr 
graphiques  y  Hbloriqoes. ^ ,  pflilt- 
4]^ie9«  critiques  et  de  unceurs, 
vol.  in-8%  Pari.s  i8a3,  iig*  M.. 
Gault  de  Saint- Germain  est  an- 
frtir  dénombre  (V articles  dans  le 
Moniteur,  le  Jotu^nal  des  Débats, 
le  Journal  de  Paris,  etc.  Ses  pro- 
duî'dons  de  l  art  sont  :  1"  Portrait 
en  pied  du  maréchal  de  Hichelieu, 
duc  et  pair  de  France,  jçravé  par 
Vaugelisli.  Voir  le  volume  des 
ducs  et  pairs,  à  la  bibliothèque 
ro^îUep  »•  Portrait  de  Marie- An- 
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géliquH  CorneiHe ,  descendante  da 
L'rand  Corneille^  •jr.ivé  d'ajJi«.'«  le 
iicasÎ!!  de  yi.  GauU  de  Sainl-Gnr- 
nuiii  ,  déjiO'ifî  A  la  bibliolliè  juc 
i-.»yale.  L'abbé  Aiiberlav^iil,  a  cet- 
te occasion,  il!)nnj.  dans  le  Jotir- 
nnt  génth'al  de  France  du  Tx)  mai 
1787,  un  article  qui  est  un  Irès- 
li  jii  fMorce:uj  de  critique  littéraire. 

JfiRXUANOWSKI  (le  BARON), 
c(>tooeI,  oflibier  de  I1  légfîon- 
«i*lioiineiir ,  ftit  (fàbord'  o fficfer 
dans  fltf^  légions  pol<inai.*e»»  eii 
Itaficf  V^tiîtf  nomtiiè  aîde-de-càiop 
do  grand -maréchart  Dafob;  cè  fut 
cn*eettei|Ua1fté  qU*il  prit  pài't  aiix 
campagnes  M'i  SoS,  t^cHâ  éX  1807.  ' 
JDë^ebtV  rifafs '«a{^ituîne  des  chc- 
vfni-lé|^tlè  la^.lrde  ihnrp'éHÎTle/ 
il  fit  ^dUhâ  l'é^rmeot  le«  campa- 
grVes  de  18');),  i8to,  idii,  VSv29 
i^iS  eif  1814.  Nom ihé' sàcceiâi- 

n ,  ôfTicîfei' 

d/^!a  lé«^îori-d  honneur  et  baron  de 
r«;inpirc*  îl  fut  désigné' pour  le 
coniinandenient  de  ri3.»cadrou  des 
clh'vaii-léj^ers  polonais  qui  accom- 
j>  ij<(iércnt  Napoléon  i  TiJe  d'Elb.', 
•  >«\  il  tut  nuninié  coin;naiu!.int 
1  »  place  (le  Porto-Lonjjotie.  Pro- 
ci  I  an  grade  de  colonel  en  181  5, 
il  a«H.-*îsta  avec  son  régitn»^nt  à  la 
bataille  de  Waterloo,  et  revenu 
en  Po1'»gne,  d'après  une  autori- 
sodloB  Spéciale  de  rempereur  lie 
Ri^ie'i  il  jr  cotitinua  son  service 
minfam  bimddnt  quelques  an- 
néésr'W'efe  iriiflfitbriiint  établi  en 

KCICILI  {^.\  général  dé  cavâ- 
lene'y^'Dt^rëc  olsfinction'tes  cain- 
p<i^é^'Vl*nalfe  ddii^  les  légions 
poldb«»é3^,  il  y  pafrr^t  jusqnVu 
gTÉlfe  d^'^chcT  dWvdfron;  coiô- 
ne!  éSi''i%éf,  îl'Ajf ,  }in  1B08  ,  al- 
Uiiié      eorpsf  dà  *fb>iréciiai  Su- 
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chet,       il  s'ac<[uit  une  brillante 
réputation.  Placé,  en  i8ia.  dans 
l'élat- major  ilii   prince   Eugène  ^ 
cuMiine  général  de  brigade,  il  y 
<  apliva  la  bienveillance  générale  • 
et  celle  de  «?i>n  cbef ,  qui,  le  voyant 
un  jour  entouré  d'ennemis ,  cliar- 
gea  personnellement  avec  le  reste 
de  son  état-major,  et  parvint  à  le 
délivrer.  Rentré,  en  1S14,  au  ser- 
TÎcc  du ' rdjat^me  dé  Pologne,  il' 
comtitiinfdeadruelténient  une  dirn' 
sion  de'ôavaterie.  ' 

&0$9A&OWSlCr(N.),  géné* 
ral  uf^tilt  179 1;  il  présenta,  éa 
iSiâ;  au  qiiartier-gènéral  derem- 
pei'eur  Napjlébtty  ét  y  fut  aCtacbé 
pendant  le^  cdmpagqè.^  dé  iSia^' 
iSiCS  et*  i^*i41'  Il  ne  quitta  F^un- 
tainebleau  qu^^près  le  déptrt  de 
Napoléon  pr>ur  Pile  d'£lbe.  Main- 
tenant il  vit  retiré  d  in<  ses  terres. 

ILOZIEIULSKI  (iN.),cliefd*es- 
cadron  des  chevau -légers  polo- 
nais de  la  garde  impériale;  il  faî- 
sdt  [)arlie  de  la  garde  d  honneur 
qui  se  t'orma  ,  en  iS.>6,  à  l'arrivée 
de  l'armée  fraii;;ai>e  \  Varsovie. 
Attai  hé  à  rét  il-major  da  grand 
q.iarlier  général,  il  le -suivit  pen- 
d  int  la  (i  l  de  Tainiée  i8o()  et  le 
c<^mmencemcnt  de  l'année  1807. 
Nommé  chef  d'escadrou  de  che- 
vau-lég'U's  polonais  de  la  garde 
impériale  ,  il  vint  avec  son  esca- 
dron en  Espagne  en  180H.  Il  coiu- 
manda  la  première  charge  ^dans 
cettè  brillante  aflEiire  de  Somnîo- 
Sierra,  •  qui  couvrit  de  gloire  te 
régiment  des  cheTaii-tégers  »  et  y 
eut  son  cheval  tué.  fl  fit  les  cam- 
pagnes de  1809,  i8i!i  et  i8i3.  Il 
commanda  le  régiment  d*éclai- 
reursde  Li  garde  »  pendant  la  cam- 
pagne de  i8i4f  comme  major  de 
la  garde.  Rentré  au  service  de  Po- 
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l<jgfi<?i  il  4?ii(  lu  cotfiinomktiKiai 
«In  4<  ré|t<in««it  di  *  liifiotm.  Lu 
wufl  1*41  ^tiltir^  ou  iiiilittu  dv  Ml 

LOUM  XVIII.  Viirml  U»i  mitr<t 
MImMih*  qui  (int  irlgnulA  Timii^ii 
iHtt4,  LauN  XVlIt  lifffti  |irt- 

biif;4attip«  nflligts  iruiH!  iiiiiliuliti 
diiiiluyr«4ifi4i  I  qui  II*  cfiiHluititil 
knhiinnil  nu  loiillHiati.  LNirl  d<f- 
Kii/irirnmil  ^|itiH6  MfA  riVorta  paur 
lit  (Uitruii'o,  îl  trt'tiit  |i«irviMHi 
Vn(\)MU\  i\v  l'iU  iliin^  )ti 
iimiIh  d'ituOt  ihM'riid'  qu'on  tt'aprr- 
^'.Mt  (\ur  lt*«t  Torcrn  ilu  l'oi  il('rl'oic« 
j'uittiii  viMÎMdUK'hi  <  (  I  (|iif'  l'rpt)- 
qiu«  tir*  in  ituil'l  lie  piMi\;iil  <-)rt* 
«kHn«M  r.  IVrnMilr  «riiiiitn  du 
intMiiii  (jiii^  «KMih'iinil  iIhiih  <  i«tl(i 
|M)«iii<)u  crilifiun.  Il  Ur  |  uivult 

<-;;jtil;  iihiIh       t't',^i|;ii.i( iciu  èhiîl 

pailili('  ,  I  l  il  ut)  |U!ll9ilil  ^lltlM  ()u'«4 

MMMirir  (<ii  ruL  l#4)  45  uoOt*  jour  de 
Iti  r^U)  (J4)  Snmt^lmtiU,  Ia  l'ainilU 
rtt^ulti  {U'Mvit,  uvee  fiulllolludui  la 
fM(i|^U(3  coiiiM»fuU  MU  rdi  la  Hl- 
€u|iiiiMi  d««  fiiiif  iliinniilri'H  ot  dm 
iMjmlirvux  fil1l(flm  qui  diViilant 
Mrf  ttdiiilità  lut  |iré»«iit«trii«Hlt(inK 
liiugu».  On  k  nuppIlA  do  rti»l«r 
dniK  opiirtrirmtnti*  Louli 
XV UI  Toului  rien  eliaugiM*  mit 
dltyHiHUIiHiit  hii)Miii(  li<**«.  c  Vft  roi 
doit  mourir,  II,  mai*  ni^  (hàtjH" 
mÊàt4lf0  malttitfi,  «  Touluit  l««  pur- 
fimnai  qui  w  jour-lù  l'uivut  adml* 
«f*H  ii  vuir  h  imI  ,  tidutlivreui  ha 
i^ou^lauiMU  UM(U  IcurHidittof  vttliou^ 
rtMiitiicri  |iut)li(]tir«  rit^  liibnri'eut 
pln'î  (Ir  .îiutlr  mil  In  i\t\  |iM»(  Ii.iIimi 
ilu  l'ni.  DrjMiii  l'O  jniir,  I.Dtiii  X  V  11  I 

•«'(ilVnililil  :<(-u;4i)U  (Urié).  Hi\H  \omn 
éi  Hi'iii  auitunt)^  ^hi'   uuii  uud- 


(OW  le  prughiitt  c]'elle«>tnèdti«  ên 
yeAx  initiimm){jal(uu  &  é*iH«tfidf«. 
<  :  r  piMi  Joui  KootifMhf  Alt  II  fvéïvfiee 
d'«iip<rli|  M  iti^uiôtnit  il  mi  ipHiM 
plun  dciul«UM«  It  rte  lui 
éehii(»ptli  nuvuTK»  j^t^lWl^yLo 
iNf  fitctiilir««  tiiatiw  ÏH  tii^^infeu  ^* 
çim  tiimMrtnu  «i  led  dentiè- 
vu  NVviindulrt^iii.  «  U 

Mmlitdto  <lti  roi«  dit  iiu  éci*lviiln« 
IIVaII  prlili^  r'Arncti^rr  l<*  pluf*  ftra* 
Vt*  ;  niiil^i't^  TavU  d4'A  uiiMlmriu«i, 
S.  M.  iivuli  voulu  i4«  lev4«r  t^i  /ii*J»lt" 
(rr  au  (lt^|tuuuu*;  tnai.H,  vuinru«)  par 
la  vluloui^ff  du  nuil,  v\W.  fut  hiru- 
\M  rnrcfr'dfMt'  n^tlrrr  dnfi^  s»'-  i^ji 

()af'lrUlt«IH.  Lit?»  JlMMlfCill-^  n'a     I  II 
ilrtil  ;    rK    |ri|;tMil  i»fi-niinn-iui*iil 
<HH'  Ir  iniil  fini  ^l^•^  [Mo^ivH  tl\\n- 

Ui'h.  Ltifi  iiHhiiin*-»  finiii  prAteuo*!; 
i*l  It!  |('ud4Uiiiiin  la  (M|iiUlti >4*1  li^^ 

flluMUvaul  lii  pisrN^  dtvu!f>i>itî'i»i*<! 
qtir  lu  l«Vftnr«  f^î»!  ù  la  viîilliî  dr 
Aulilr  :  •  t.ti!4  iuih  uilh  i  anol<*hur^ 
<«t  prrinaurules  (la  rt>l  èiyaat 
auguittnK!  «4<nllbt«m«iil  ^  depuh 
qui'lqucft  |miri,  M  1iarnt6 

prolofidém4»Dl  Ali6rA«,  irt'é«t  it* 
vrrtUts  l*ôlij«l  dirccNl«lilllilf6nA  [»l(i« 

^^qtu*ull«l.  Lu  0Off»l)tur|tfn  d« 
S^.  M.  itt  ««A  HAlim  qill  lUriout 
duiiviAi*  nûr  «tnimlilijii ,  jK^dAhl 
pldfieurt»  jutiN,  1  V»p/«hmi^<f  d^^olr 
>a  t.iuiô  l'ctublir  4f4tii»  ^uri  ^li)t 
htibilu«h  ^«  r^i^t  létlb*!* 

uiultr  fluldiifilluil  qup  h>H  l'orcfi 
n'fiiiiiit  (^uunidi^i'ubhoiçul  ^Utnl- 
n(i«^  IViipaIr  qiiNui  uv<u( 

c'oiH'u  \\v  dulvtî  aunH  n'afTiillilir.  • 
1.41  uiAtiii*  jour,  la  (  lAliin»  ilc»  ^|»«**'« 
tacii'H  o(  (lu  i.i  lliiiHM'  l'iil  iii'dtirtUtV, 
r(  If  s  juirrf;  pulill<)m's  ruftint 
lu  ti  ij  iiis  ivs  Jivi'ini*?!  égll-^c».  d(*  U 
l'aplliili'.  TnaifH  IrM  f'i^i*intH»tnt:: 
i1fliglv.u«ei<  4ui  ^11  àcydctit  et  uccatu 
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pagnenl  la  mort,  furt'ul  célûbrétîS. 
Lt:  roi  y  juil  pail;  il  s.ivait  que 
Sun  cial  r.l'iit  <i<;"»t:>jKir«:.  Le  oiirâ 
de  la  iiuàuiaju  rodait:  avait  tUil ,  A 
\uix  liu^sc,  dc:i  urjt^rcH  \H'iiti  4u  lit 
4<$  $•  M.  Q^fi^u  Use  fuléiay^uc, 
Loijiis  XVill  (lit  à  1111  tU  *né< 
itecùi:»  :  «  ilf  •     curé  9  /9ri^  d 
ha$âê ,  ^tf  ^iir  cttf  m.'ejfray^r  :  /« 
n'iiLpas  pew*  Uâ  la  nutrii  U^'y  a 
qti'kui  mauoéU  roi  qui  ne  sache  pas 
nwurirm  «  Toi4e  U  journ'  (  du  i5 
fut  luarquée  pur  ilO  reduubleipfmt 
^'«ouni^ncts.  L»  poiuiiie^  du  roi 
s*eQgdgea<  ei  il  éprouva  des  crises 
redoiililées.  Trois  bulletins  fiireiU 
dîitribués  dans  1<  journée;  il^ 
confinn  iif,Mt  loui»  -  les  alarmes. 
A  onze  heurcf»  «In  soir  les  méde- 
cin? déclaré  (Mil  que  îc  roi  11 'avait 
plu."î  qqe  qiiclqnt's  luinres  à  vivre. 
Lei  primées  et  lt;-  Jnlncc:^.se5  en- 
touraient le  Ul  lunébre.  Le  rui 
di^Hêùtxnii  encore  sa  couQais:>ançe; 
il  vo^l^'t  ptirlci'j  tndâ  iç9  4PQ4 
iatrtîculé^  d/e  sa  vqix  expîrateat 
Hur  seff  lèvrç^  A  t^oU  beureAi  il 
perdît  CQt^iaiiiMiice;  dfs  rûlen  «f<- 
fr^ïux.  uiuionpaieiit  \e  dernier  tra« 
vail  de  U  mort;  eufin  il  esptra  le 
16  septembre  A  qn«1lre  heures  du 
tlMliii.  Nous  ne  cliercherouà  dé- 
criie  ni  la  doMleur  publique ,  ai 
itti  pompeuses  cêrénioiiies  des  tu  - 
.  néraille?,  soit  d  uis  la  capitale,  .«^oit 
i\  Saint- Denis.  Elle**  fan-nt  dignes 
i  l  puissance  ei  de  la  majesté 
luj  .des;  ni  lis   aujonrd  hui  qne 
Lonis  XViil  ippariicMît  tout  tin- 
liin*  à  riiislt>irr,  nou-j  allmis  rap- 
peler «es  liires  à  l'estime  et  an  res- 
pect de  laposlcritû.  Luuia  WlU,a- 
Viiiïl  du  ipi^riter  SA^r  le,  ^ùae,  s'était 
acqqls  en  Ëurop0  la  réputation 
d*utt  pj^incu  «n^e  et  écfuîré.  Obier- 
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la  âociélé»  il  (»*était  convaincu  que 
l'époque  des  réformes  sociales  é- 
tait  arrivée,  et  iiuVàU  ne  pouvait 
sans  danger,  sacrifier  aux  intérêts 
de  quelques  mi Uej>  privilégiées) 
Usa  iniàr^ia  niW»  diotta  4*UDe  grati* 
de  nation  qui  avait  acquîa  des.bi*' 
mi&re^  tin  acquéninidei»  riûheaMat 
et  qui  faiaail  la  priticipaU  tfMcu  dt 
l'vlat. -Cette  4;ooYictiott  fut  la  ba«i 
de  sa  conduite ,  pendant  les  an« 
née;»  qui  précédèreut  la  révolution 
et  celles  qui  la  suivirent.  Noua 
avons  rapporté-tes  faits  hisioriqued 
de  la  vie  de  ce  prince  dans  Partir 
c!e  qtnî  tion>  lui  avons  con-iacré. 
l'eu  de  monarques  ont  montré 
plus  de  fermeté  dans  la  mauvaise 
forlnne  t^t  pins  de  sages>e  dans  la 
prospérité.  l*lacé  entre  deux  par- 
tis, dont  les  prétentions  étaient 
dianiélralumeiâi  opposées,  et  qui 
tenaient  la  société  dans  un  état 
coaslîmt  . d'agi  tatiou»  U  a  su.  iniiiu" 
tttoir  1^  tranquillité  aa<«dedanii  et 
aja-dehon»9  user  ,itea»entîineni 
par  per^vérance,  et  préparer 
i'iKureuae  union  du  senUmeut  qui  ' 
a*eât  opéré  90ns  son  uuguate  suc- 
cesseur. Sans  dottle^  dans  Tétat 
habitnel  de  souffrance  où  il  étiûl 
réduit,  îl  a  pa  quulqi«efois  ^Lre 
trompé.  Des  imni$ires«  plus  jaloux 
d'agrandir  leur  (mouvoir  qne  <Ie 
travailler  an  bonheur  du  peuple  9 
ont  pn  surprendrez  sa  conûance  et 
anlorisL-r,  d<'  s:>n  ufxm,  des  mesu- 
res t'a  ie>U;s.  C'est  à  loi  q»ie  nou> 
d«:voo-  rapporter  tout  le  bien  qui 
s'est  fait  pendant  son  rèjj^ne  ;  lu  , 
m  d  appartient  aux  ministres. 
C  est  à  eux  seuls  qfi'il  faut  attri- 
but:!: les  persécutions  suscitées  Â 
d^lpaorableti  citoyenst  U  oorrup-» 
lion  des  ^leetîonw».  Toubti  de  U 
morale  publique»  «t  rasaerviate* 
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ment  de  la  presse  par  lu  cousine, 
iioïki  (iiH*  \i>luiiU  aii<;iJÂle  iiuus  a 
si  IiiMircnscini'iit  dc-livrès.  Le  der* 
iucr  (^laud  acW.  de  la  vie;  politique 
de  Louis  XVlll  a  éiê  la  guerre 
d*£«f)ngne,  «^i  glori<ruéeu)eut  ter- 
intneo  par  S.  A.  A.  le  duc  d*Aii- 
guulêiuts,  iiu|our(l'bui  dauphin  de 
France.  L'înlenltoii  du  feu  roi  était 
tréleindre  le  feu  den  discorde*  ci- 
viles dans  la  péninsule,  de  giiran* 
tir  lou«  lea  iniêrèu  lè^iUme*  par 
de  salutaires  iustilutiuns  »  et  de 
réunir  les  partis  sous  le  pouvoir 
tutélairedela  royauté*  Si  le<  effets 
M*ont  paâ  répondu  à  vas  Imuteii 
iiileutiouSf  c*est qu'elles  n*unl  pas 
été  J^tttliitam  meut  comprises  et  se- 
condées par  les  Hgeu:«  supérieurs 
du  gouvernement.  L^Kspagne,  li- 
vrée à  olle-mr:iiîC,  est  aujoiirdMiui 
le  thtatro  (l'une  sanglaiile  unar- 
olile^  et  Itts  nobles  vieux  du  nio- 
dcj  i»l<'ur  iP  Vudujar  n'ont  pu  dé- 
saruii  I  U'  iaualiMiJf  ui  Uci  liir  les 
ardcu>  M  claleurs  ilf  1  inquisiliuu. 
Depuis  la  uublicatidu  de-  uoli-c  ar- 
ticlc  sui  liOui^  XVlll,  i|nel(|ues 
anecdotes  rtl.ilive?  à  ce  prinee 
sont  venues  à  nuire  cunnaissuncc; 
et  il  en  est  une  (|ue  nous  ne  pou- 
vons oublier.  «  Ou  se  rappelle,  dit 
l^écrivain  dé)Â  cité,  on  se  rappelle 
la  sensation  qn*;  produisft  en  Eu- 
rope la  nouvelle  de  Tanéanlis^ie- 
nient  de  Tarmée  française  en  Uns* 
lie.  Les  Anglais  célébrèrent  avec 
enthousiasme  un  revers  si  heu- 
reux pour  la  coalition.  Les  com- 
munautés de  Londres  donnèrent 
une  fêle  magnifique  à  laquelle 
elles  se  nattaient  qu^assiAlcrait 
Louis  XVUL  Los  décorations  de 
la  Tôle  olVraient  plusieurs  allusions 
à  la  chute  de  Bonaparte  et  au  ré- 

•tabliisement  des  Mourboos;  oo  y 


voyait,  entre  autres,  des  lys  à  de- 
mi  fermés,  aveo  cette  devise: 
u  ll.s  nont  tufflcurin  »  Mais  Louis 
XVlll  ai  aucun  princcdc  sa  famille 
n*us^idtèreut  li  oiîtte  féte.  «  J'is:no- 
re^  répondit  le  roi  à  la  dêpatation 
qui  lui  fut  envoyée  ù  ce  sujet, 
/ignoré  si  <sf  Hésastrê  €sl  un  4n 
mç;jfcnt  quê  h  prùvidênce^  dont  iu 
vaes  êoni  impénétrMei  ^  twi  an- 
plojritr  pour  rétnklit  tûutoriU  tégi* 
timo  en  FruMCêf  tnais  jamaU  mi 
mai  9  ni  uueun  des  princos  dê  ma 
/umiile,  nom  n$  pourtonn  noiêit  ré* 
jouir  d^unMn^me Ht  f/ul  a  fait  pé^ 
rir  dâu»  citnt  miiic  Franpnii,  • 
Les  lettre*),  qui  avaient  été  pour 
Louis  XVlll»  jeune  encore,  Tor- 
no.mcut  de  sa  prospérité  au  milieu 
des  pompes  de  Versailles,  étaient 
devenues  sa  ron«^ol'ilion  dans  Tad- 
versité.  Il  aiirégeait  les  lonijucs 
heures  pa?<sèt»s  sur  la  terre  éiran- 
•*ère,  eu  li.sanl  le>  ;nif»'urs  ilc  Tan- 
eieufjc  K'MUC,  et  >urioiit  l!t>racc, 
(]u  il  ai  uait  de  prèdilectiun  ,  (|u'd 
>a..iii  parcuîur, et  qu'il  cilail  tou- 
jours à  prti|)r)s  cdtiiiiie  r>\n\  .tït;ul 
Hetiri  IV.  Om  ilii  Oléine  tiu'il  hoc- 
tuipail  de  laire  passer  dans  notre 
langue  les  plus  beaux  uiorccaux 
de  ce  pucte.  Du  jour  qu*un  de  ses 
Ofmrtisans  lui  vantait  sa  patience 
et  son  courage  à  supporter  Texil  : 
u  Que  voniei'Wim,  lui  dit  le  prin* 
ce ,  ea  lui  inoulrani  un  volame 
qu*U  lisait  »  voilà  câlui  qui  adcaeit 
MM  souffrances*  *  C'était  un  Ho- 
race. Le  plus  grand  événement 
du  lègue  de  Louis  XV 111,  soit  pour 
la  Trancei  soit  ponrlui-mdme,  est 
rétablissement  de  la  loi  fouda- 
meutale  que  nous  désignons  par 
le  nom  de  Charte  constitution- 
nelle. Cotte  loi  suprême  v.si  une 

fcconnaissance  formelle  des  grands 


Digitized  by  Google 


LOU 

principes  dont  les  progrès  de  la 
philosophie  ont  fait  des  idées  po- 
pulaires. La  révolution  ne  s'était 
r.tile  que  pour  en  assurer  fapjiU- 
cation.  Mai.s  il  y  avait  trop  d'iu' 
térêts  compromis,  trop  de  résis- 
tances  A  yaincre,  pour  qu*il  oe 
s'engageât  pas  unis  lutte  Ttolepto 
entre  les  ennemis  et  les  partisans 
de  la  réforme.  Les  passions  une 
Ibis  excitées»  Il  était  difficile  dW 
tendre  la  toIx  de  la  sagesse  9  de 
sufTre  les  conseils  de  la  modéra* 
lion.  La  Frànce  derint  un  champ 
de  bataille,  oA  le  jpassé'ct  le  pré* 
sent  se  choquèrent  avec  fureur. 
I/exagération  s'en  mêla;  les  uns 
▼cillaient  tout  conserver,  les  autres 
fout  détruire.  Il  n'y  avait  plus  de 
transactions  possibles.  L«  parti  do 
la  destruction  l'ut  un  moment  le 
maître,  et  il  ut«a  de  sa  puissance 
avec  barbarie.  L'irUervenlion  é- 
trangère  compliqua  le  mol  ;  il  fal- 
lait vaincre  ou  périr;  la  victoire 
se  rang(  a  sous  Vas  drapeaux  po- 
pulaires, et  de  grandes  ambitions 
s'éveillèrent  au  brait  des  ermes. 
Vn  soldat,  porté  par  son  génie  et 
par  sa  fortune ,  rallia  la  natimi  » 
comme  on  raHie  une  armée  après 
ope  bataille  décisive  ;  il  a?ai|  le 
don  du  commandemeni  et  fit 
obéir,  mais  il  ne  put  rieo'  fonder 
parce  qu*Sl  rotAut  tout  fonder  pour 
lui-même  et  sa  famille,  et  quil 
outragea  la  liberté.  Il  ayait  régné 
par  la  force ,  la  force  l'abandonna 
et  il  tomba  du  trône.  Enfin,  la 
Charte  nous  a  été  dfitHjée,  et  ellt; 
fut  iMccpléf  '  ijuime  le  ^a^^e  du 
lriom])bc  des  principes  géncuMix, 
comme  la  garantie  des  intérêts  na- 
tionaux et  des  droit»  Iégiiimei>. 
Notre  situation  serait  la  plus  heu- 
reuse du  moude,  si  de?  hommes 

t.  SVII. 
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dévoré.*  de  la  soif  du  pouvoir 
voulaient  la  comprendre  et  Texé- 
cuter.  Mai»  ilé  voudraient  dominer 
malgré  les  loia,  telle  est  la  source 
des  inquiétudes  qui  se  sont  mani- 
festées pendant  la  vie  de  Louis 
XVllI^  et  qui  ne  seront  entière- 
ment dissipées  que  lorsque  le  ppM- 
f  oir  sera  confié  à  detf  mains  loya- 
les et  constilutinonelles.  Cet  es-> 
poir  ne  sera  pas  trompé  ;  nous  en 
aroos  pour  garant  les  promesses 
et  les  Fertu9  de  Charles  X*  I«*one- 
nlmlté  de  sentimeaf  qui  a  salué 
son  règne,  présage  là  réconcilia* 
tion  des  partis,  Tiodépendance  du 
trôn^  et  raflertnissemeni  des  Û« 
hertcs  publiques. 

LLBIENSKI  (Thoius),  géné^ 
rai  de  brigade  dans  la  ^arde  itnpé- 
riule  française, auiourJ'hiii(  1 8a4) 
député  à  la  diète,  est  frère  de 
François  Lubjenski ,  dont  l'ôrlicle 
a  Lié  inséré  t.  XI 1 ,  pag^.  163-163 
de  cet  ouvrage.  11  commença  son 
service  militaire  dans  la  garde 
dlionnear  qui  se  forma  ik  Teotrée 
des  troupes  françaises  en  Poiogi^e^ 
en  1806.  Il  suif  if  l'état^major  du 
grand-quartler-génémi  inquel  11 
était  attaché  pendant  les  campei^ 
gues  de  i9o6et  de  i8o7,  liionuosié 
chef  d*escâdron  du  régiment  det 
che van -légers  de  la  garde  impé* 
riala  à  sa  l(»rme(i«o  »  il  rejpignil 
la  grande-arnaée  erec  son  esca- 
dron avant  la  paîjc  deXilsitt,  e^ 
se  rendit  ensuite  aveç  Tavant- 
^arde  du  prince  Murât  en  E.*?pa- 
^(je ,  en  i8uH.    II  couimnnda  la 
trnisiènie  charge  dans  la  biUlo^i^e 
affaire  de  Soainio-Sierra,  dans  la- 
quelle furent  euievéts  Jc^  deux 
dernières  batteries  du  défilé,  ci 
poursuivit  rennenii  jusqu*à  Buy- 
teragu, a  dt^ujL  lit^ut^a  4iJ-JcU.l)a§ 
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i«c^nn:iisMrmce  on  pvu  hasardée 
éiir  Guaddiaxara .  ({ni  tui  réussit 
parfailcnient ,  le  til  cilt^r  dan»  le 
bulletin  dt;  la  {^landc  -  année. 
I!  ccjtnm :hk1  I  i  plii-^icuis  rft]>ri5(î> 
ôti  (  or  pH  fie  p.ii  hHaii?}  puiidaul  la 

Ioul!  (Mi  1811',  il  lorma  et  or^a* 
iiiba  le,  2'  r('{*iin«-*nl  de  la  Vislulc, 
qui  lut  depuis  le  8*  régiment  des 
chevau-légeiîi.  (Te»!  à  la  tête  âê 
ce  régiment  qoMI  At  !«•  Oftmfft- 
gnes  de  iBtfs  et  iSi^tfoimnégé- 
«érill  «le  brig^ifteaucommeneenieMl 
de  1814  «  retourna  avec  Tar^ 
mAe  en  Felogiiiit<iùll  a  eoniina»* 
dé  ahe  brigade  de  cavalerie  tue- 
<|ii*elh  r8 16. Retiré dfi M'r vice,  il ett 
ffiainlctiant  député  à  la  diète. 

MALCZEWSKI  (N.)»  colonel 
^dtt  V  régiment  d'infanterie  de  la 
Vistule,  entra  au  serviw  dès  le 
commeiicemeni  de  l*orjçanisntioii 
de  l'arnM'  c  pf  tîofwiise ,  en 
flcm  méfit*;  p<;i soikicI  lu  lit  iiien- 
tôt  distiitguer.  Employé  û  Tétui- 
major  du  prinn^  de  NciifchraeU 
il  l'iit ,  en  1810  ,  envoyé  en  Kspa- 
gne  pour  remplir  mje  niissioti  de 
conliance,  et  rendre  compte  de  Té- 
lat  de  la  péni(isit(e  sur  les  diffé- 
rées points  06 'se  tfOQVttieet  e-' 
lerâ  Jetf  Mmeif^açolsc».  La  ma* 
itièiv  dont  II  «^flCffuItla  de  cette 
ratfotôii  délicate  établit  m  rép»* 
taifiMi;  Veirt  alofaqall  asMste  é  la 
batéilte  d'Albuem»  et  fut  témolii 
dee  brill«iite9  changes  que  irent 
«tfr  rarmée  anglaise  m»  compa- 
triote»  commandéa  par  le  général 
ILdoopka  ,  alors  commandant  de 
1^  régiment  de  luncicrh  de  la  Vîs- 
tufe.  Nomtné  colonel  dit  2*  régi- 
ment d'inranleric  de  la  Visliile 
en   iHii  ,  il  se  diminf^frn  piir  Ut 
taog-fruideti'iiiirépiditéavtc  Ici»- 
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qiieU  il  couTrit  la  retraite  A  la 
idte  de  son  régintenl  dans  un  cie- 

mfnt  ot'i ,  en  vue  d*ifnc  partie 
de  l'armée,  on  le  croyait  per- 
du Tf ••^oiircr.  Il  corttînna  à 
coniuiander  h<ai  régiment  avec 
une  égale  dÎHlinelion  jusqu'à  la 
baf aille  dr  Léipsick,  le  if^  00^ 
iuiiie  ihiZi,  où  il  fut  tué,  einpi/r- 
lanl  au  lotiibeau  leâtiaie  el  le»  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'avaient 
OOflfIll* 

llOiLRO!IOW$Kl  (Attsbus), 
neveu  du  fameux  HdkmuomiÊkkf 
fut  envoyé,  trè^feisiie  po'Froiioer 
(là  il  entraaueervioedaoa  lelA^jâl* 
allemand;.  Il  j  parviot  au  grado 
de  oapitiilne*  Rapptlér-eii  Otmogoe 
par  le:*  vœux  de  ieaetfmpntrtoieof 
U  fut  élu  d  pkisitnrrreprîsiiatiQn» 
ce  aux  diè€«:.t*qut  eurent  lieti  ovaiil 
le  démembrement  du  royaume^ 
ef  >'y  acquît  Testime  et  la  consi- 
derutiou  flr^  h'-ntHêt^s  '^eus.  Ayant 
continué  eu  l'oiogne  »'in  nervice 
militaire,  il  fit  avec  beaucoup  de 
distinction  lescanipagne.i  de  1^929 
où  if  commanda  une  brigade  de 
ea  V  ai  urie ,  e  t  lu  t  n  ommé  1  ie  ul  •  :  1  a  ui- 
général.  il  tidU  reteuii  dutt»  hoa 
lit  par  une  goutte  Irés-doulouofMft» 
•e  a»  momeol  odiarèveloiiaa  de 
1794  devait éolaleiLJlll  fai^r1fenlr 
auti  médeoin,  lui  demanât»d»  U 
recn  torke  •iiui'il  fulaaBMMW  é 
eheval  le  lendemoiitHi^  lOnédcDii 
lui  répond  qu*il  ne  oaufait  l*oolan« 
prendre  aoits  Texposerà  la  ineitf 
N'importe,dit>lokrodowskiy/A/}a« 
lri0  mant  tout;  et  HV;|,aRl  fiait  $a\t 
gner,  il  fut  eu  état  d'accepter  le  pUi- 
ce  de  gouverneur  de  la  ville  de  Yar» 
sfjvie,  f|u«î  Ko-^f  iiiszkii  lui  conHa.  H 
y  rendit  de  grand.n  service» à  loiif 
les  partie,  et  ^'y  acquit  r.e»tiinc 
générale  par  la  jii&ticei  riiopaf*- 
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tialitéyl-éBergio  et  Tespiit  4e  con- 
oiiiatMHi^^'ikydéploya;  mais  slil 

Hnpfudeooe^  ii  eut  defxiis  celte 

époque  des  àttaques  d'épilepsie 
très -fréquentes  et  trèï^  vioKMifes. 
Après  .ia  fin  îles  événemeas  de 
.  1 794i  il  se  relira  du  servîoe,  épou- 
sa UQ^priaces^e  Sanguhzko,  jeuoe 
et  riche  héritière,  et  yécut  encore 
long^lemps  reî>p«cté ,  lioiioré ,  es- 
timé de  ses  ennemis  mêmes.  Doué 
de  rioté^itc  la  plu6  scrupuleuse, 
du  jugement  le  plus  sain,  homme 
4wiinékir'par«zo«ll«oc«9  il  étail 

•MtHOilfGliAVBi  (lOluiAV»  EwàM 
Bft)^«ttlfi4  A  AajBOBiièydéparteiiieiit 
di»»  BiiinMS)-»Pfnéflne8 ,  le  5  mars 
v^tfi.  Entrée  Jycée  4e  Pan  par 
la  munificence  de  Tempereur^  ÎA 
j-fit  dof&hrilUnteR  étudei»  et  n'en 
gortlt-qu'en  t^iStfOâesetuêler  à 
nos  TÎeux  soldats,  qui  revenaient 
de  In  péninsule.  Il  avait  abandon' 
n»;  avec  rlf>iilc(ir  une  carrière  qui 
lui  protDeitiiit  un  avancement  ra- 
pide, lorsqu'une  armée  espagno- 
le, oubli(mt  que  Lûui^j  AlV  111  était 
remonté  sur  ioii  trône,  viola,  en 
i8i5,  le  territoire  de  la  France, 
et  vint,  en  pleine  paix,  se  pi  csen- 
ter  sous  lus  fnur:*  de  fiayonne.  La 
^ilto<étiAt«(iii6  garnison;  les  ma» 
gSsithtoifmioiiattWDt  à  i'aapeot  do 

^ÉMolUtqutfla^liioowt  M  «'Mon* 
irlafè)  ihtarahèfMi'4  ht  rtecootré 
d'une  artfnée  de  ao^ooo  hommes* 
Trois  jouii»dpriS)^lt  araitrqpiff^ 

sé  la  frontière 'devant  cette  po»* 
^née  de  braves,  la  plupart  imbei^ 
bes.  ËB  iSsi,  M.  MoDglave  s'em- 
barqua pour,  le  Uré«il.  Entraîné 
parj  l*4iEioi»r  de  la  seiapce>etd«a 


MON         '  4% 

découvertes,  il  s'enfonça  dans  les  ' 
(AisêU'de  rAm^rique,  et  visita  bon 
nombre  de  peuplades  iuçonnues 
des^Européeoii.  Les  fatigue»  et;!^; 
privations  de  ce  voyage  lui  occar 
sionèrent  une  maladie  dungereu*  ' 
sr,  mais  ayant  appris  que  la  cité 
de  iiio-Gi  arirb»  dn  Nord  faisait  de 
secrètes  tentatives  pour  se  sous- 
traire à  la  doinin.uiun  portugaise^ 
il  s*arrache  de  son  lit  de  douleur, 
vient  mellie  à  la  tête  du  mou- 
vement, et  ftio-Graode  tut  libre. 
L«s  efforts  qu'il  avait  faitâ  dan^ 
oelte  latte  glorieuso  at aient  agrarf 
vè  son  mal  :  les  médoolMi  4éel%-> 
rère'nl  f  u-un  prompt  départ.poi^ 
tait  seul  le^déiiobejrxà*  la  -moN*'  Il 
partit  y  emportant  los  .regrcis  dé 
ee  peuple  vakureax,4  la^déMvutn'' 
co  duquel  il  avait  si  puiasamoieot 
contribué*  Il  reviat  en  France,  oùi 
on  an  après  seA^rriYoey  il  épousa 
la  ûlle  d'un  des  membres  las  plus 
vertueux  de  rassemblée  Consitt^ 
tuante.  M.  Monglave  est  membre 
de  plusieure  acadéuiies  vt  s  t  iétési 
littéraires  franoai-ics  et  éti^in^è- 
res.  Il  a  nnjpt.i  eet  coopère  encore 
à  la  rédaL  liun  de  fdusieois  jour- 
naux et  IVuilles  périodiques.  Atta- 
ché par  amour  et  jur  o<mi\  iclion  à. 
la  cause  de  la  liberté  «t  de  la  phi- 
hi^ophie,  il  a  publié  les  ouvrages 
SfdTans  Jfcfloins  des  missionr 
•airat,  Paris»  ifiiS  $  cet  ouvrage  a 
c«i  deiis  édiàone')  Mpeeté  à  Pa-«< 
risf  11  a<  éié<  poursuivi  dm  pkH 
siottffsdépartemenaaTeeuD  acnar* 
Hemenjt  iacomprébeosible.  a* 
Momiu  libérai^  Paria»  iBao*  Gd 
ioli"  recueil,  composé  en  société 
ava&  M.  Amédée  dc  Bast*  renfei^-* 
nte  plusieurs*  chansons  dereauesi 
populaires,  entre  autres  eetto  da 
99yag$^iikihi*ûh$ré  amî««  la  pi#* 
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foière  ait  été  ïuïfr  [mur  le  dé- 
part d»*?*  nllit"*.  Elle  a  élc  ff»^«'Té« 
ifiiiiH  li  s  Lettres  NormanHej.  7)" 
^'éif^é!  de  Cadix  par  l* armée  fran- 
f aise,  en  i8i(»,  1811  it  iHrit  'i'- 
dii'  (ta  iJ^cf'f  i  I'  oy  i  (ii  f  n^i  plan 
de  Cad  IX  cl  drs  m  virons,  d'apm 
un  dessin  df  M.  le  cùiont  l  Uory  de 
Saint 'Vincent  y  ï*M'ii^  1823.  I>eu& 
i;diiions  à»  cel  oiivrige  ont  été 
ejoiaréei  en  moiiH  de'douM  {oiir^; 
élogM  d'un  0<^9  liijum  de  Tau- 
tre*  Hen  n*ii  Itiinqiié  à  «on  Micoèi* 
\*lÊon  parrain  NieatêM,  rfimeiior* 
oé  de  gnivurenyot  de  nimtince.^  de 
Roinâgnéil, deuxième  édii  ,  1  Hi4; 
5*  Lettre  ffnn  Mêetêur  à  Mi,  tat^ 
théoéûU0  de  pari»,  au  sujet  de  »on 
muindemêntftfui  ordonne  d£n  prlèrm 
pubtiifues  pour  t*éleclion  des  dépu- 
iés  du  royoffffff ,  Pan^,  iRy./i;  ii" 
l^e  ffitihoui'g  Saiol  (It-rmain  et  le 
faubourg  Suint- J  if  nwp  ou  Cnf" 
respondance  pofifuiue  de  deux  Jeu- 
ues  pt  rMjnms,  Piir  i-*,  1824;  '^"Hii' 
loire  abrégée  de  Par  in,  dédiée  à  M . 
Ternaux,  avec  rrlte  épî|;t.ijilH-  : 
La  vériU  quand  même! Il  a  vol. 
m-i8,  en  sociélî:  avec  M.  Léo- 
nard, Parb  1 1 Ce  réiiimé  pki» 
To»uf»biqii6  obtint  iiii  tfliccé»  po- 
pulaire. M.  Mon^Ave  !f*ooeu|io  eii 
ce  Moaient  d'une  Histoire  k^Eè^ 
pagnêidiePariagaUtiâ^WM  Hiê» 
ioirê  dtê  C0niptrs4icné  des  Jé§uitê$ 
f  contré  ta  maison  de  llurhon  en 
France,  depuin  Henri  iV  Jusqu'à 
LfiuiëXy,  Elle  aura  puurépigrtf* 
|ibe  ce»  para  Ici»  de  Henri  IV  au 
|»nrIein(MJty  le  mardi  16  février 
I  5«f<)  !  tte  -^nix  catholique ,  ntai.s  non 
catholique  Jésuiie.  J  f  confiai  s  les  ra^ 
thotiques  jénutten.  Je  ne  sui.i  pnf;  df 
C humeur  d^  r/*»  ^rn.s-lA  ,  qui  .sont 
(In  vK\-\  {  ji^  ut.  ii*;tu*  i>\.  ROI.  (>la- 


grarjd  (^'''nfr  H  ile  Lithuriiiif ,  ti* 

♦^11  lyTil,  iritlir  f/imillr  fJrn  plij-^ 
HfIcittntle.S  ft   tien  plu»  liiuHtrr-r  rif 

^ori  f><iy<4y  joignait  ^  nd  (  xU  rieur 
}>r»  vo  uant  un  cnrûctrr«  doux  et 
all.ibifî,  fît  dff  tulcn*  ^Hî  lé  reo» 
daiiîul  très  •  ugrcaljlc  en  louiété. 
Protecteur  des  artf,  H  jouait  lui* 
même  de  pla»ieiirs  instruia«of  » 
ttt  Bttfiit  dgahitilent  bfeo^«ièUor 
l«  cr*jron  et  l«  fiiocéao.  L^Bncy» 
clopédie  f  â  VatiXcUBaroe^  lui 
liiboe  riuvontJon  dtfn  pèdalotpoar 
(  f  t  loMrumcnt*  Lochitettttfe  8lo> 
uiiri  qo'it  babltaU  H  où  H  Wvaft  00 
princt;  «Ofiv'eraio,  éfaff  fe  pdHildO 
réuuifio  de  la  preniifj^e  noMOM 
du  pa)r<(  et  dee  artÎ!>te8  étranger» 
lc4  phH  diHfinf;iié5t.  Son  patHo- 
(iHiiif  !'.'iriach;i  dii  ié\r\  fî*'<i  pîftî.4Îr§ 
cl  de»  richfH^cH  en  1 77  1  II  «émît 
îi  fille  dfî  la  cuiih  disrrrtii'Hj  de 
Ijthuanic  pour  cofrihafln;  i«  flii«- 
HrH,  q»iî  niftiai  iir'Df  (ÎVnyriliir 
p»ttf  io.  Kiiihi«?rf\  (iaa«k  M>n ouvrage 
sur  ranarcliie  de  la  rologni»^ 
I^crrand,  dani»  rfai'^toîrc  dc^  troiA 
déoietnbrerncof  de  ce  pays,  lui 
^«odom  00  témoignége  Ikinora- 
Mr.  IVriécoté  poi^  bi  ,  efui 
flt  éoalhqofif  ioot«i  proitrUr. 
téi,  IlétBlgM/ot  'ùêNilfM'  ôli 
folofçoe  (fi^o  1775*.  iyéilx  mM 
flt  or«oMrft  ioi  roèir  Via'OHWàf , 
r(ti{  poNe  40(t  ftoto ,  et  qvtt,  f^f  1^ 
ÎDoctiofi  de  deux  n>ièreé,  dtfVtoll 
uiie  comtnunloiti^in '  5Ur*fA  ni>r 
fiâlliaue  à  la  mer  Nofi^;^  et  faci- 
litait le  commerce  dad*  llnt^rreur 
du  p  iy<i.  Ayant  perdu  '  lef  rfe</i 
\\v.v%  (l'une  forf'irtff  tr^«i-hfîlf,Vrif».', 
pj»r  prt'iriii  r  |tnrf.ig«!  <\t'  \,\  Va- 
lognc,  par  Ie4  ^utrre?*  dvilr>i,  <  t 
par  toutes  têi  'r  ;il*mîr»;'«  riont  ri- 

pays  fui  U  vu  tinte,  il  ac  retira 
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4e4  affuiftSyi  «t  pour  çpusarter  à 
.Mlaiiiille.|«i  ftçh^  patrimoine  qu*U 
poMédek  oeiçoiet'il  rétolnl,  au 
ilèfeut  d'b^Uier»  de  son  nom.^  de 
iàire  pa^^er  par  nn  contrat  de 
Tent«  à  son  neveu  Michel-Cféo- 
phaft  Oginski ,  dont  il  faisait  grand 
cas*  et  dont  il  est  question  dans 
Farticlc  suivant.  Il  mourut  ;\  Var» 
aovie»  en  1800,  Hgé  de  7:^  ans. 

.    OGlNSIil  (l\llCBKL-Cl  tOl  HAH), 

ancien  grand-trôsorier  dt  Lithua- 
i>ie,  filb  d  André  Ogiii^k  1 ,  séna- 
teur palatin  ^  et  de  Pauline,  com- 
tesse Szeuibck ,  né  en  1^65,  près 
de  Vurspvic  •  commença  à  servir 
#A  patrie  à  l'âge  de  19  ans.  Aprc& 
4Lvaîr  été  ooQce  représentant  à  la 
4iètet  Jnembfe  de  la  eliaiDlire  des 
fioaiiÇf!S«,et  diepuis  envoyé  extra- 
Ardineire.eQ  UoUaode»  et  chargé 
d'une  jQiisMon  particulière  en  An* 
gleterre  par  la  diète  du  3  mai  »  il 
refjntà Varsovie,  â  l'époque  oik  les 
elTortsdesPcilonais,  pourassurer  la 
liberté  et  rindépendance  de  ieur 
pays,  avaient  à,  lutter  .contre  le 
parti  d'oppositîmi  qui»  appujé 
d%inf;  forte  armée  ruMse,  renvers» 
tous  les  projets  des  palriote-,  ras^a 
la  nouvelle  con-ititotion  ,  etlorma 
Ja  confédération  de  l'argowiti. 
Ogiaski^  fut  une  des  premières  vic- 
times du  nouveau  gouvernement. 
Tnnies  ses  terres  furent  séques- 
trées. Obligé  d'aller  les  réclamer 
4  Félersbourg,  en  1790,  il  ne  les 
reifOUvra  qu*aprés  beaucoup  de 
pertes  et  de  sacrificaa»  et  sous  la 
Gimdition  d'elitrer  dan»  le  minis* 
tère  de  Pologoe.  Mais  il  résigi^n 
la  plaoe  de  ministre  du  trésor,  qu*jl 
avait  acceptée  dès  que  Koseitisiko 
eut  lavé  I  étendard  de  la  rétolù- 
tjoa,en  1794*  Il  fsrma  de  suifa 
çovps  de  cj^i^sseurtià  «es  (rab , 
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et  offrit  de»  sommesL  considérables 
pour  les  besoins  de  la  patrie.  Il 
commenda»  eotnme  yoloiitaire  ». 

dao)s  ravant'garde,une  expédition 
du  côté  de  Minâikf  qifl  porta  la  • 
terreur  dans  ces  contrée» ,  et  pro- 
cura des  rirrés»  de»  bagages  et 
quelques  prisonniers  à  Tarmée  de 
Lilhuanie  ;  naais  faute  de  force** 
suHlsantes  ettle  '^♦'ronr-i,  il  ne  put 
avanrer,  o{  manqua  être  pris  par 
le  général  Bcnningsrn ,  à  Wîsi- 
niew.  Il  commanda  depuis  nn  au- 
tre corps  en  Livonie,  et  fil  passer 
la  Dzuin.'i  -S  la  nage  a  nn  détache- 
nienl  de  cavalerie,  qui  pénétra 
jusqu'à  Diinebourg  ;  mais  il  ne 
put  s'y  maintenir  ,  après  Toccy 

IiatioD  de'  1¥Una  par  tes  Russes  et 
a  retraite  de  Tarniée  de  Lîthua-. 
nie.  Obligé  de  fuir  après  la  révo* 
lution  pour  se  soustraire  aox  per* 
Bécutions  personnelle^»  il.aban* 
donna  toute  sa  fortune  «  qui  fût 
depuis  confisquée. et  distribuée  à 
des  généraux  russes.  Après  avoir 
passé  plusieurs  mois  à  Venise^  oè 
beaucoup  d'émigrés  de  son  pajp 
s'étaient  réunis,  il  fut  nommé  a- 
geut  des  patriotes  polonais  à  Cons- 
lantinople  et  il  Paris,  où  il  »e  ren- 
dit, h  dilTéreotes  reprises,  pour 
se  concerter  avec  ses  compatrio- 
tes sur  les  moyen>  de  rétablir  leur 
patrie,  avec  1  apjnii  ihi  gouverne- 
m^'iit  irançais.  11  ne  renonça  à  ses 
tenlalives  qti'à,  l'époque  où  tout 
espoir  de  réussir  avait  disparu. 
Soigné  de.  sou  p^^ys  depuis  plu» 
sieurs  annéesi^  et  dénué  de  fonds 
«t  de  ressources  «  il  demanda  la 
permission  d'v  rentrer»  ce  qui 
lui  fut  accoraé  par  l'empereur 
Alexaqclre  en  180a..  A  son  re- 
tour«  il  «'enfcrmii  dan»  sa  cam- 
pagne i  ZnléMéf  prè»  de  WiU 
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im,  ei  11  y  vi'hmu  plimîriirfi  mi- 
nées avec  »a  (amiW&i  t*ntie  livrimt 
A  ion  gQûi  puiif  r^iutltti  Qi  tri» 
ipuilliiit  A  In  réikclion  d<i  i«i  MA* 
moiraiit  qui  |iar«itroiit  un  \our% 
ti  uni  i'«nf«ittiiMU  dodAUil»  trén- 
intmsMfi»  itiir  «ffiiini»  ût  lu 
l'olufiMi.  Lo  culture  ikiii  {iirdimi 
•t  |«  musique  roccu paient  dans 
lei  uioinoiiii  d«  Idi^ir  ;  t*t  II  ne  r«* 
uonç»  pas  aM  plaisir  iriiugnienter 
lea  uroJuotionti  initslcaieii  i  aux* 
queUos,  il  ii\iUiiohiiit  Aucune  prA* 
Imilioii ,  tuai»  qui  Mmi  mmmu*^  ol 
appLuiilio)^  partout  «  or  priiioijnilti- 
m  ml  m»  poloiiaÎHOs.  Api'ÙH  lu  paix 
d«  TtUitt  «  il  alla  |>n;*(ttfr  (rois  lui- 
nér."» ,  iiVrr  r.miîllr,  vn  Italie  vl 
,  ix  Pari?*,  l/niipt'mir  Alf*\:i lulrr. 
rayant  iiouiinr  ^tnialtMir  lic  Uim- 
jtio  rl  ion«»t*illt'r  privé  l'n  iHm» 
il  iut  oblige  (l<^  Hf   tcttdre  i\  1*0- 

l«r.s|joiirg .  ou  li  vnt  wMii  juAqu'A 
raiirit^fi  iHir>.  KiMilrr  tl,in«4  au  ho- 
liluUu  iit'|Hii>  (  t*M«  <  |uji(ius  il 
dtiinandt)  r(  uliieiiii  la  pentiinsioit 
d*iillt;r  Htiigiior  sa  saiitt^  on  Itaiii*» 
OÙ  il  Ukàne  prîmiiUeincnl  uuu  vit 
lrà[»"rutirû«« 

U<;iNaM(GAiniiL),  néeii  i  ;*88, 
nevttt  du  «preoedent  »  ^e  Irou  vait  A 
M^îlnu  lurt 'de  lu  campagne  du  i8isi« 
KntraiiiA  nar  Te  hpuir  do  voir  sa  pa« 
trie  réublio  «  il  accepta  la  plaoe  de 
eliei'  du  l\  garde  dlioniieur  de  Lf> 
ihnniiie  l'doaiiuite  pour  le  serviue 
d«reinpt*rour  Napoléon.  Ceeorps 
ne  put  rumplété  de  si  (Ai  ; 
mais  Al.  Ogiuski»  aveo  un  détache-* 
ment  d*une  vinfçtaina  d^honiinesi 
arooiiipugiia  Najiolron  dnii^  sa 
nian'lic  jii»4|u'i^  MohKou  «  ol  daiiii 
Hii  retraite  jti.Hqiri^  Wiliia.  Il  Hiiivit 
ilcpiiiH  raniiuo  poloiia'Kf^  jiisfpr:^ 
pMrÎH,  lit  otitlfit  (]«)  rciiipiM'trnr 
Aiexaudi*«y  «iptrU  suu  enlrée  dans 


vrWvt  ri)pftalt*«  h  piM'inlision  <^ 
rcveuir  en  Llthu^âiiUt^  t^t  de  ren* 
trsr  en  p6ss«)«aluit  de  sea  terres  • 
qui  avAHent  été  momentanément 

hrnitUiltl^es.- 

1*A<:  (N.)«  gènéfal  dvtKvtflim. 
â*une  IWmille  des  plrn»  lllnitres  et 
des  plus  anciennes  ^a  In  LltHui- 
nie.  Mettre  dHme  grande  fhrtwie, 
il  entra  au  serrko  dt*  Fmnee  en 
1808,  et  fut  atiachi}  A  l'étar-mnl|Ar 
du  inurôûhal  ll<fS>«U*rfiH .  qui  roui- 
mandait  un  corp»  d'Arni^*c  m  K«(- 
pagne.  Nomiii/*«  i\  V\*f^\tf^  d»»  evHv 
raujpagno,  ohef  dV*ra«tr6n  dfi 
ihfviMi-légt^rH  p(it(utnfH  dit  Itf  ^Hr* 
i\v  iitipt'ffiahs  il  l  oiiimaucln  m\ 
(  adrou  à  1.1  l)tfl)«  chargt»  t\uv  fil  It 
r«''fMiut'iil  à  ta  ImtaiHi'  diî  W/if^r.dih 
NiimiiH-  •uiccrs^ivrineiit  «*ul*>rirl , 
puis  {^éiu  ral  (lii  hiig^id*',  il  iut  iM- 
tAi'htj  au  K»*^»u»l  »'tat-uj:ijr»r  rff^'l'ar* 
iii/ic*  poiiiiatit  taiMirnpitguc  dii  iHii 
t  l  iHiT),  «lauN  laqiM  lie  II  \\it  ptn- 
vtMi  au  j;rnd«i  d«»  g^uIrl'Al  dti  divl* 
siQU.  Lv  gèiH'tral  t*a^  l'ut  KU'î*^<''  ♦ 
fil  iHi/J,  en  chnrgi^mU  A  la  t^l* 
do  lu  Céivaltifio  poloiietAa^  dâht  It 
vitnalt  de  reeevntr  la  outntnanilè* 
ment.  Il  vit  au|(>tifU*liut  (tVA{4)> 
retiré  dans  aes  larres.  -  '  

PASKKOWMM  (Ni),  t^An^ntl 
de  brlgadei  om^  rtiinpsrf(ifioA"H 
pHnclpal  légataire  de^  llosvinako. 
Il  lit  ses  prnndères  arinn^  dmtf  I^k 

légiuiin  polnnalm;M,  <ni  lliilltr;  afin- 
t  h  6 1!  I U4  u  1 1  e  A  r»  to  t-ina|M*  dtiigmt^d- 
iliM'<li^  Bitrgfm)^.  MrnAT),<*ôrtinian» 
^daut  aluni  iaonvMli^ri^  dt^  Piinil^e, 
il  \vH  cauipAgiirH  de  iKu5  « 
ilioCi  <ît  1H07.  Arrivé  «Uf  r^HsIVif 
ment  an  grade  (l«  n<"tloru  I,  il  it- tn- 
plll  diflV» irrites  fonclifuiH  »|<  s  pln^ 
)in[Kirtaii(f!.<i.  C\iv\'  (ri'  iul -iiia)or 
«ruur:  (livisinn  ,  «  DHinh*  afHt*-df»- 

oump  du  rui  de  5axC|  duc  de  Vat  - 
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-abVîe»  enfin  général,  il  comman- 
da une  brigade d'iafanterie  dans  la 
campagne  de  1812,  et  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  batiiille  de  Ltipsick. 
Il  fut  appelé  en  i8i/|  danj^  le  co- 
mité organisateur  de  l'armée  po- 
Jonaise.  Légataire  principal  du 
inodi(|iie  ,  mais  si  honorable  héri- 
tage du  général  Kosciusiko.,  il 
.est  acluellonienl  un  des  premiers 
meiobres  de  la  société  qui  prési- 
de &  TéUbli^iieiDeQt  d'un  mauso- 
lée quVil  l«i  élève  aux  envirom 
4e  CracoYÎe  »  par  le  mojen  d'une 
^s^inffllipn'faU^dans  toute  la  Po- 
ifjgS^^  illDfilMil'autorUation' a»è- 
,ciaf(»  de  JVM}»pcitar  Alexaodire. 
Ç*f^i  ime  eolh'nc  de  1 20  pied»  de 
imiHim  <909  i'oo  éiève  A  brtt 
Â^uiwv^,  5ur ,  une  des  mont»- 
M^9,,qui  dominent  Craooviej  A 
rinstar  de  deux  antres  collines 
pareilles,  parfailement  bien  oon^ 
i>erVées  ,  que  de  temps  immémo- 
rial on  éleva  à  Cracus  et  Wan- 
<la ,  souverains  du  pays.  L'exis- 
Içnce  de  ces  prince  et  princesse 
est  mieux  con>laléc  par  ce  témoi- 
gi^ge,  qu'a  consacré  la  tradition 
pQ{Milaire.9  que  par  I  hiatoire  pres- 
que fabuleuse  des  époques  éloi- 
gn^oû  iIronl,réoM.  Oii.e»|ière 
vpi^jHtmtôt  parailre»  parles «oiee 
dHig«iiév4  P<i0xkow«ki,  ULFiêé$ 
KpC4W|vi«4-  avec  lequel  II  a.  ou 
t»nt  d!înlj|iies  relations.  . 
^  .^EE^iLDlI  (OuviER-Airroiiii- 
^.CQ9ATANtin)«  colonel  des  cba8*< 
ftlU»  de  la  garde  italienne»  ebe^ 
valier^de  ia  Jégion  -  d'hontteulr  et 
de  Tordre  de  Saint-Lonis,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  la  couron- 
iie-de-fer,  est  né  àVico  eu  f.or.st;  en 
1775,  d'une  ancienne  et  honora- 
ble famille  de  tette  île.  Après 
avpk*  4^cbe\^c  j>^Â  éludeb  il  entra  au 


*  ♦ 

serTÎcé  en  179a,  et  fut  nommé 

sous-lîeutenaDl  dans  le  26*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne.  Fait 
prisonnier  de  guerre  par  les  An- 
glais an  mois  de  pluviôse  an  a, 
dans  une  aflaire  meurtrière,  près 
du  golfe  de  Sainl-Fio» ent,  oi^i  il 
avait  défendu  jufiqu'au  dernier  mo- 
ment, avec  une  haute  valeur,  un  ' 
poste  désavantageux,  il  fut  con- 
duit à  Gibraltar,  etensuite  envoyé 
sur  un  de  ees  .peotons  oû  pérto» 
•aleot  de  raiaère  <tiint  de  prMOO- 
niers  français.  Déga^  aioti  de  la 
parole  d*honne«r*  qu'il  avait  dottK 
née  pendant  qu'en  lei  laiasaèt  »ta 
fortenesse  de  Gibiallar  pour  pri- 
son, il  parvint^  en  fmctidor  de 
l'ao  3,  à  reeoiiTrer  s  i  liberté. 
Nommé  lieutenant  dans  la  5i*de* 
mi-brigade,  il  se  rendit  à  l'armée 
d'Italie,  et  se  distingua  à  la  batail- 
le de  Final,  livrée  le  11  brumaire 
an  4«  et  où  le  général  Si  hérer  bat- 
tit les  Autrichiens.  Fn  vendémiai- 
re de  l'an  5,  le  général  en  chef 
Bonaparte  fit  un  appel  à  tous  les 
Corses  qui  se  trouvaient  dans  l'ar- 
mée, pour  marcher  à  la  délivran- 
ce de  leur  patrie.  Péraidi  se  pré- 
flènia  un  des  premiers,  ilevenu  au 
milieu  de  see  panansetde  aceamis, 
il  organisa  det  anite^nn^  eolonne 
mobile»  dont  il  fnt  nommé  le  ea* 
pitaîne»  elqni  contribua  â  ebasaer 
Ie§  Anglais  de  la  Corae.  HatCres  dt 
la  mer,  ils  ne  cessaient  cependant 
de  fomenter  des  insurrectionsdant  ' 
rintérieur  de  File.  Péraidi  acoep* 
ta  un  grade  dans  la  gendarmerie 
qui  fut  créée  4  cette  époque,  et 
qui  faisait  un  service  de*  campa- 
gne. Il  passa  de  là  à  l'armée  d'Iia^ 
lie,oû  il  fiitiattaché  à  l'état-major- 
général.  Sa  belle  conduite  au  pas- 
sage de  i'Adige  et  du  XagliaiueoL'^ 
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to,  «'t  A  îa  balaillii  de  Caldiero,  le 
fit  nornmrT  chef  de  bataillofi  du 
I"  régiment  d'infanterie  légère 
italienne.  Il  fjt  avrc  ce  corps  les 
camjMignes  do  i8o(î  et  de  1807,  et 
le  ni»  ge  de  Colberg.  Chargé,  avec 
5  conipognirsde  son  bataillon,  de 
rmtaqned'iin  carnfi  retranché,  dé- 
fendu par  2, non  PriiAsienn,  cl  qui 
courrait  1 1  forteresse  de  Colberg, 
Il  Tcnleva  dVinblce  le  19  mars 
1807.   La  garnison  de  la  pince 
ayant  fcjil  dans  lu  mémo  journée 
nne  sortie  arec  plus  de  3,ooo 
IioiTmie<i  et  de  rartillerie,  pour  re- 
prendre le  camp,  il  aUaqun  ce 
corps  en  rase  campagne,  le  buitit, 
fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, et  reprit  lejf  canons  dont  ils 
s  étaient  emparés.  Péraldi  fut  en- 
royé  ratinéc  5uivQnteen  Kspagno, 
el  dès  son  entrée  en  Catalogne  il 
f'it  chargé  de  lattaqne  de  la  rille 
de  Kosen,  qui  se  rendit  après  huit 
jours  d'un  siège  meurtrier,  toutes 
les  sorties  de  la  g.irnison  ayant 
été  repfMi5sées.  Celle-ci  fut  faile 
prisonnière  df  guerre.  A  Crruonil- 
léres,  le  iG  décembre  1808,  il  fut 
attaqué  par  la  cavalerie  espagno- 
le, qui  araii  déj;^  mis  en  déroute 
le  I*'  bataillon  de  son  régiment; 
mais  arec  les  serour:»  qui  lui  arri- 
•  vèrent  il  défit  cette  cavalerie,  el 

f>eu  de  jonr-i  après,  d  la  trUe  de 
'avant-garde  de  l'armée,  il  força 
les  Espagnols  dans  leur  position 
de  Saint-Quentin.  Il  eut  û  cette 
occasion  la  cuisse  traversée  d'un 
coup  de  ftu  ;  celait  la  quatrième 
bles&ure  qu'il  avait  !cçue  sur  les 
champs  de  balaille.  Il  m;  di.slingua 
de  nouveau  aux  affaires  de  Wals, 
où  il  enfonçai  le  centre  de  l'armée 
cspagi.ole,  et  A  JSainl-Filien,  où  vi- 
vcmcnt  attaqué  par  le  général  Mi- 


lans,  à  la  l^tede  4,000  Espagnol^ 
il  parvint  enfin,  après  le  combat, 
le  plus  meurtrier,  ù  repousser  l'en^ 
nemi.  Efi  1809,  la  guerre  ayant» 
recommencé  contre  l'Autriche», 
Péraldi  fut  envoyé  avec  les  olB^ 
ciers  de  son  bataillon  en  poste  4^ 
l'année  d'Italie.  Arrivé  sur  V\s*tn* , 
ïo,  il  organisa  sur-le-champ  un 
noureau  bataillon,  et  marcha  sur 
Willack  el  Saxembourg  en 
riuthie.  L'armée  françai-^c  était  in- 
quiétée sur  ses  derrières  par  de4 
partis  organisés  dans  le  TyroL  Pé- 
raidi  fut  attaqué  le  %\  octobre,  à 
Spylhal,  par  1 ,5oo  partisans,  corn» 
mandés  par  le  colonel  autriolûen 
Liitzchen;  mais  avec  cinq  compa* 
gnies  de  son  nouveau  bataillon  il  , 
b  s  mit  dans  une  déroule  c/uuplè. 
te,  et  leur  enleva  leurs  c^nonji. 
Le  8  novembre  suivant,  à  la  tête 
de  deux  bataillons  formant  l'avanie 
garde  du  général  Baraguay  d'Iiil^ 
liers,  il  entra  dans  le  ïyrol  el  enle- 
va à  l'assaut  le  fort  de  Miihiback, 
muni  d'artillerie,  el  défendu  par 
5.000  Autrichiens.  En  pénétrani 
dans  ce  fort,  il  fut  blessé    la  poi- 
Irine  d'un  coup  de  feu  tiré  Â  inni^, 
f»oriant.  Nommé  successireineiil,  > 
major  et  Colonel  sur  leschainphdq,.; 
balaille,  il  re^iut  en  181 1  le  com- 
mandement des  cha.->seurs  h  pied 
de  la  garde  italienne,elfit,  à  la  tête 
(le  ce  régiment,  la  campa;^''  ^ 
I fil 'i,  rn  llussie.  Afirès  avou  ^uis 
part  aux  affaires  de  Uorodino,  fie 
Krnsuoï,  de  la  Bérésina  el  à  la  ba- 
laille de  la  Mo.skowa,  il  eut,  |f> 
octobre,  une  affain?  Irés-brili.mfe 
i\  iVJalviaro.Hlawitr,  où,  aprè»  avoir 
soutenu  toute  la  journée  Ici*  atta- 
ques des  forces  six  foi-*  supérieM- 
res  dés  Russes,  il  parvint  en/in  k 
les  repousser,  cl  rpsla  maitre  du 
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rhamfk  dt  bataille.  Rentré  en  lia-  les  murs  de  Paris,  d'un  coup  de 

lie  en  février  181 3,  il  organisa  un  feti  qui  lui  tratersa  la  poitri;ie.  Ce 

nouteau  réjçiment  de  gardes,  le  brare  oflicier  à  été.  oiU  à  la  re- 

5ien  ayant  été  presque  entière-  traite  en  182a.'  * 
ment  détruit  en  Rnsnie,  et  servit       PETIEÏ  (Claide),  ancien  mi^ 

les  campagnes  suivantes  avec  la  ni^tre  de  la  guerre,  et  en  dernier 

tnOme  distinction,  son.s  les  ordres  lieu  membre  du  sénat,  n'entra  au 

du  prince  vice-roi.  Péraldl se  trou-  ministère  que  le  8  lévrier  ly^* 

vftrt  à  la  tête  d'un  corp9  nombreux  en  remplaeemenl  du  gênerai  Aot* 

à  Canalmagiorcy  loroquMI  fut  in8*  bert  Dubayet,  après  lu  fisaolut' 

truit  offickBllemmit  de  rabdication  tion  de  la  contention  oatioMrie*' 

de f empereor.Xèii  trdupes  prirent  et  aons  le  goa?ernenie»t  du  direc«^^ 

lliiltiiUlre  bOMM^u^é  à»  proeta-  totre.  U  fimt  rectifier  ihifti  le  «btr 

«èn^MjiVliAce'Eugène,  rotcflielie*  de         mise  fut  eneor  à*tm^' 

eîmm¥âjêttnt  le  proeès-verbal  presstoÉ  dans  son  arAde.  Il  iHr' 

de'Mtl^^éÉMvfh»  signé  par  Péral* .  qaUta  poiol  non  plttt  ce  poste  to-  \ 

dittmftilèéoaidersetsous'om*  loataifement»  aînei  qtt*il  est  dit' 

('iéi<|  tfësion  cor|îs.  De5  trimliles  de  page  19a  dtt  ménie  article  «  poui^S 

la  dMlkrR  la  plOs  grave  éclatèrent  se  retirer  au  sein  de  sa  famUlet  ' 

le  sdaVril  suivant  à  Milan;  Pérai-  Maisajant  encouru  l'inimitié  per-' 

di  vbifittlandait  alors,  par  inlériiut  sonnelle  d*uti  des  directeurs  et  du 

In  gai'de  royale  iiaïîenne  qui  se  parti  le  plus  exagéré  eu  opinions  ' 

trouvait  à  Manlone,  et  <le8  symp-  politiques  à  cette  époque,  il  l'ut'* 

tûmes  d'insurrrrtioii  se  manife*-  destitué  de  ses  fonctions  ,  ainsi"' 

tarent  nns-i  ru  cette  ville  [)armi  que  plusieurs  autres  ministres  et  j 

le  peuple  et  les  soldais,  l  e  fTotj-  fonctionnaires  publics  ,  à  q'ii  on  * 

vernement  provisoire  donna  ordre  reprochait  la  modération  de  leurs  ' 

nu  commandant  de  la  garde  de  principes.  Nous  nous  empressons  j 

partit  sur  le-chatnp  de  Mantoue,  de  faire  droit  aux  réclanjatitnisqui  '* 

»>rdre  qu'il  n'exécnla  qu'après  a-  nous  sont  parvenues  coutrè  cCS  ^j 

'  ♦  Toir  averti  le  prince  Eugène  de  l'ê-  erreurs  in  volontaire.^.  V"..  VAr  *  \ 
;  lÉtdeM  ailiIresrt  des  dangers  que     PONS  DEL*HEaAtLT(Aiiikià)i; 

ce  prinMVdidrait,  U  lui  donna aia*  aneiea  oilloier  de  atarlnet  adiuif  ' 

ei  «^étDps'déné  mettre  en  séreté  nlstiateur  dès  mines  de  Plie  d*BI«  ' 

a«èl^ln^le^iMiie«  ses  enfans  et  ses  be;  préfet  du  dépariement  du  Eh6-  ':i 

éqeipj^gès'i  AeAtré  eo  France*  Pé«  ne  pendant lescfa^y^urjyen  i8i5«et  ; 

:  raidi  -eut  iirdré,  en  illi5«  de  se  membre  de  la  lâgion-dTliooneur,  ',  . 

rencfre'Stir  la  Sarre  pnur  j  pren-  né  à  Cette  en  177S.  Sa  famille  le  ^ 

drelècbhnmàndemeotdu  118*  ré-  '  destinait  à  l'él^  ecclésiastique  , 

gianent  de  ligne,  arec  lequel»  le  mais  nne  répugnance  invincible  ^ 

16  jiliil  de  la  même  année,  il  en-  pour  la  contrainte  et  les  étudesl^ 

tmX  Prosstens  le  vHIage  de  ihéologiques  le  fit  quitter  de  bon-  / 

Lign^.  Sur  ce  champ  de  bataille  ne  heure  le  toit  pateriiel.  Il  entra.  '* 

(in  lui  donna  le  commandement  très-jeune  au  service  de  la  marine*  ' 

de  la  !*■  brigade  du  4'  corps.  Le  et  subit  avec  distinction  les  cxa-  * 

a  juillet  il  fût  encore  blessé  soUi  mens  requis  pour  être  oUtcier  dans  ' 
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ce  corps.  Il  se  ipronoDça  avtx-  luii-    llienuidor,  il, fui  remis  en  liberté 
te  l'ardeur  de  la  jeunesse  pour  le    au  i3  veudémiaire  an  5  ;  s'euibur- 
nouvel  ordie  de  choses,  quand  la    qua  quelque  temps  ^près  cumins 
révolution  éclata  en  17^9.  Après    capitaine  d'un  vai«»seau  de  com- 
que  Toulon  eut  été  livré  aux  An-    merce ,  et  eut  le  mall|eur  d'être 
glais,  Tous,  qui  était  reâté  fidèle    prif  par  les  Anglais., A  sQp  retour 
.  an  drapeau  national,  fut  envoyé  .m  PrAUC^t  ses  C9nfi:il,o^çq&/vop* 
#0  qaalUé  de ^coBiinimini aiipcès  .  liify*|it  li).|korier  au  .cotw^iÂ^ 
.  de  raméA4|tti  laiiaît  le  «î«ge  de.  ci|U|HïefilB  ;  mais  Ifç  flîrâcli^lre  a- 
roeUe  plaoe,  i^aia  il  préféra JUien-  ivail^eofpjé  de^  agei^s  fi^n$  U»aé' 
tôt  rentrer  daof.les  aaiigt  dea-com-  parte»«ii«.  pouc  pm^r^fla  choix 
battaitf  9  mtoe  bon  de#oa  arme f  denrepré^entan»  ;.Fivat  fuj^enifif  é 
>st  il  fut  noioiné  $  m  la  pré^efita*  à  P^ii»  par  TASHsinbj^e 
•  lîoD  du  général  Boaaparte,  coin-*  dop4  il, (allait  partie,  pour  Hiira 
«.Miaodaill  des  côtes  de  Bandols.   jcfmànner        éieclioq:i^.,(^gs4ç5 , 
iIhss  autorités  de,  Jlacaeii le  V  alors    mais  ne  réusait  point  ^i^pr^^id" 

directoire.  Il  publia al^i^MA/ç/pn'li 
intitulé  :  Pot^s  à  .ffarra^ ^  àf^m  le- 
,^uel  il  développait  Jes  ipanoçMvres 
employées  pendant  If^s  pleclioo^. 
Il  tut  l)ienlôt  après  obligé  de  s'é- 
loigner de  Paris.  Qn  lui  donna  Ir 
COI nnian dûment  d'un  bâtiment  d^- 
l'état;  il  se  rendit  à  Toulon,  où  il 
fut  nontïmé  chef  de  l'état- major 
de  la  division  iiavale^  a^tachûç  à 
l'armée  d'Italie.  11  sqivit  e^ 
couda  les  opéralionà  de,  p^iîMiîi.f'^ 
inée,,el  fut  hqç^pfpib^ei^efl^^té 


uUra-répubiicaine.^ ,  avaient  dé- 
noncé trente- deui  habilans  de 
Band(ds,  comme. coupables  de  fé- 
déralisuie  et  de  connivence  a?ec 
les  Aiiglais.   Le  jeune  comman- 

•  dant  de  Band(ds  eut  ordre  d'en- 
voyer sous  escorte  le-  tienle-dtux 
accusé*  à  Grasse ,  p<)ur  y  être  ju- 
gés par  le  tribunal  révoluliouuai- 

,  le.  C'était  les  uivoyer  à  une  mort 
i.certaiue.  Pons,  convaincu  de  leur 
.  Mumeiitie,  eut  le  courage  de  ne 
.paa.obéir  ;  expU()ua  les  Jnotifs  de 

1  ««D i(«rfu9;. gagna d«»teiFnp«9ei par-  daiw^  Us  rapporji^,^,!^,  I«^àj^«" 
'•Yiot,iiîi|sî  à.  •fuw  qea  fietLg^es  iiérftux<4MÂovW(WA^ri^i^H^^ 
i  déroq6eaé'A*éGlia&ud*  Il  se  plaît,,  aiv.einem»,  Nei¥^,,^iV>it4n?ii^^ 

•  à  rappwleri  celle  aelioA^  qu'il'  cite  fréfate,  il  ^  di«r^)gKi^iÂl(f|g||«|f u 
.«pnune  la  pluaMIe  desavlaf  III  jJfida^l  le««OTcl|5fP|niîftf.f»^^ 

a.Yait  alors  vingt  ajas.  Ues  habi-  dit  de^  service»  émluLUS  nfi  pppi- 
.«taas«.deiJftandof«  lui  décernèrent  merce  de  t^tte  villg.  ,,Mti^>>:'^oift 
l'Unecouffomie  civique,  qui  lui  lut  ^ipi  ont  depuis  AénpqigffiÀtl^.^ias 
aTeoi«oleoiNlé»  et>aon  tpAit^tanLintérêlinlof^^^f  P^^r  «^li- 
te  4*iêvénenfvens  «poliUi^^ il  f'ii 

womenlanémenl  ohli^q  dc,^her- 
clier  un  asile  dans  leur  vilLe.  Quel- 
que mécuulentcmeot  particulier , 
diUit  on  ignore  les  motifs,  lui  lit 
quitter  le  survice  militaire  etrcn 
trcr  dans  sa  famille.  11  se  i^aria. 
/^iuu4,qMi,emçp(,lij;>|..|i|jl-4ff  ^  g,,  ni  ij^M'm  lp>tliqj;,a*n}ip,mi»ji»pu  dt 


nom  e^t  encore  cité  arec^fium- 
naissance  dans  cette  oontrée,  A- 
t  prns  la  reprise  di;  Toulon  ,  il  re- 
vint à  Celte,  et  fut  délégué  par 
cette  ville  pour  remplir  une 
mission  auprès  de  la  convention 
nationale.  Arrêté  pendant  le^  ré- 


commercé;' mai  s  peu  |lroprc  à  cet 
étal,  ilyrenonçn  bientôt;  fut  at- 
taché à  la chaiiceUerie  de  laléglOQ- 
fr^oriiieur ,  et  nommé  ,  '  peu  de 
temps  après,  à  PadtriinUlration 
générale  des  inimîs  de  Tîle  d'Elbe. 
Il  éleva  cet  étabitsi^ement  à  un 
haut  de^ré  de  prospérité  ,  et  reçut 
dé  M.  de  Lncrpède,  alors  «^rand- 
chancelier  delà  légion-d'honneur, 
des  témoignais  puldics  de  satis- 
faction. «  Vous  avez  créé,  iiii  é- 
\  crîVit-il ,  un  bel  et  grand  étahiis- 

"ietnent,  construit  un  grenier  d'a- 
'  li^ô^ndSéndèfy  de  gratids  magasins, 
*  ^léi^'iiiïHsàto»  rh)ibilali<tti^  tait  le 

'Vdtinètord^!}  oaTirier^  (|%if  to(M  re- 

i^atUétot  doDioie  un  père,  donné  à 
d '\é)^m  uYt  w^étÉ^  'bien  *mpè- 
Weof-  à  c«fliil  qrt*oh  avait  retiré 
'àipkrà^m^  et  repatidcr  uAe  telle 
^  aL4attie';'Uiiè  telle 'aclivifé'^  qne 
les  hàlittans  ortt  'élefé  plus  dfc  60 
'  luaisoîi»,  ét  'fall  (Mni«rruire  5o  na- 
A  Ire?  frrarchimds.  »    'Napôléon  , 
lor^r]ti  II  vîivi  .  api'ès  sa  première 
abdication,  prendre  possession  de 
'la  fibUveï*.1ineié  temporaire  de  tlle 
d'Elbe,  y  trtSnva  FniK  à  la  tête 
de  l*adrriini»^t ration  de  ces  mines, 
et  lui  donna  l)i#»oiôt  tonie  sa  con- 
fiance.  "f*endaiit  les  venUjnitrs^  il 
le  nortiui.i  à  la  préfecture,  du  dé- 
'J^àf^mëht'âu  Khône,  et  éèrîvit 
txA  ^yUmOi'i  *>  Je  rous  donne 
'litm'de^faYes'atAis,  rtjus  en  serez 
'  •^^télbf:k<p4ms'9litdkn$^e»cir- 
liSntMtaiice^  dlffit*flt;é"5e  'VMèSIfcr 
l>ffe<!ft6iil'èt  Pe^tfme'  de  kes  «d- 

ré^bùrdù  Willt-ae  dfop<)sirlt  à'<|ati- 
-  ter'Lyon,  l.i'^tiùnfiGÎpàltté  lof  a- 
drtssrt  la  lettré  suivante?  :"  *t 'An 
moment  oiV  toUs  allez  cesser  vos 
fonctions  de  préfet  du  Rhône*,  le 
corps  municipal  y  orgttie  de  toua' 


Itts  Lyonnais;  éproute  le  be^rin 
de  TOU§  manifb^.r  seA  sentimeils. 
Votre  administratlon'Mrge  et  ferme 
a  triomphé  de  lotis  les  obMoeles 

que  de  grandes  circonstances  sem- 
blaient devoir  rendre  insurmon- 
taliles.  Tt  est  impossible  de  faire 
plus  de  !)icn  en  si  peu  de  lemps  ; 
et  comine  la  r»'f  oonaissance  est  la 
mémoire  du  (  irur  .  roti'*  empor- 
terez la  certitude  de  laisser  dans 
notre  cité  un  souvenir  qui  ne  s'ef- 
facera jamais.  Ponr  gage  de  ce 
souvenir,  veuillez  aCtîepter  cette 
croix  de  la  légion  d'honneur  que 
nous  vous  rtffrons  îtu  nom  dé  la 
%'iire.  Elle  ftrnà  sera  chèi'e ,  puis* 
quVIle  sera  f»on^  f«U9  le  gag^dea 
^emfittens  d'affisctlOtt'^,  m.  •*  0n- 
fànt'stf  tnogistralwré ,  lA^^awkfVkii- 
timîhfe  d^  LyohTavàit  itonitaé 
colonel  honbl^aîre,*dK8finOliol^éllt* 
teiiÂe  lét  non  abllMtéè;  Sonr  aftc* 
cesséur  h  H  prélecture  du  dépar- 
tement du  Uhône,  M.  de  Cba- 
brol ,  lui  écrivit  uucf  lettre  au  nom 
des  habitans  de  Lyon,  exprimant 
dans  les  termes  les  plus  honora- 
ble**»,  les  mêmes  senlimens  qtie 
ceux  crtntf'nfiH  dans  la  lettre  de  la 
mniiif  ipalité.  Pons  se  trouvait 
néauuioiivs  bu  noinhie  des  Fran- 
çais contre  lesquels  il  y  eut  à  celle 
époque  un  commenf^ement  de  pro- 
cédure  jiidfciaîre;  it  se  rendit  à 
l'îfe  d'Klhc,  où  il  avait  laissé  sa 
femme  et  ses  cnfans.  Par  uO  ou- 
bli total  d^t  droit  des  geOé>  H  jrfut 
inrêiéf  et  oondtift  en  Antrtdie , 
'oA«  pendànt  âfx  andées.  H' eut  à 
so^ffifr  ibiis  les  itkvm  de  Pe^il, 
tèt  totii^s  les  rlftuoun  ^%  npiï%% 
»\ibiiUt?fhës  de  llaul^inté.  Bntin, 
lesf  pas.Hoiis  ir'apafsètetft  9  'il "lui 
fut  permis  de  rentrer  en  FiftMMey 
et  il'Se  bdta  dé  M|;aga(»seSlfoy«r», 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


où  il  vU  «u  ittiA  ik)  su  f««illkf 

FOIOCK.1  (WioDm»)\  doué 
«ie»  plu»  bollti»  qiiulit«A.  Tâme 
ttl  tlu  «orps ,  i^.-iu  «ritfifl  rttiiiUltt  il- 

u(im ,  liîMH  <  i  iiittuii  vol.  XVll, 
paj;.  ii^-ny),  WJodiinir  Polocki, 
pftHHftlaul  Mlle  fot'Iiioc  irèH'Coiisi- 
iliitiiititt,  entra  nu  «eivici^  du  du* 
ché  de  Vuix'sit»,  en  levant  et  é- 

d\u  iiJirriti  Ir^ôrc,  dtitit  il  lui  innu' 
uiû  ciipiiniiie.  il  p  u  vuit  siicct'A.Hi- 
v«m«ol  ou  grudt'  de  ciduuul  U'ai- 
lillarioi  11  Ùi  uv«;e  la  grancU 
4j|UiiicUM  1*1  €«iiipugutt  de  i8og. 
PWkidi^ièU  pour  ion diMi,  iliuM» 
«MToU  Kmw  Mi  mouMui  de  Wlidi' 
^réliide.  Il  était  «iinô,  i}]i4ri 
tûiit  i39  (ftti  i*«p^oliêit  ;  U  «Tâk 
gMgué  lo»  ««Mir»  ëe.  tmM  ï%$  «nV* 
4iiia  oTotont  «ouvl  io<ii)>  Mi 
torif  tie  U  Hfeoffi  Vmikfi  «u  mttioii 
U*ilO<f  tarrièrmqui  fMKiNMttoUil'Û« 
iro  fi  brUlttiito,  Cvilti  luori  foi  |# 
•if nal  d'im  dmil  général. 

à  Ritift,  dépiirteui«iil  do»  Bu^iof* 
44po»»  ë'iHie  ruimll<»  diHiiuguûo, 
MUHt  ruinéo  vi  décimée  pur  la  ré* 
Molulion ,  ttdopUi  d«  bonno  h«ure 
ilvs  idéi*!»  qui  aeiiiUliiiaut  devoir 
êim  i!oiiilitt(iueo  «i  proscrit*  .s  pur 
ikîift  tniditioiK  iioiiii!Sti<fMt'!i ,  et, 
Iri'S  -  iiîlriio  eiitortî,  lif  paraitr© 
uue  horr»Mtr  pn»futnJ«  pour  tau- 
les li'^  1  vr.iiiiiiri.  L*5lW  dirtic- 
lion  ^l'iii'i  (  ti^t-  (te  .<«eiitiuieQjt 
lut  |)i ohaUleiueul  encoiimm'e  pur 
\ci  principe!»  f)U*it  |>ui>j  mx  ài;o- 
lus  i*<;iUi ui<^!4 ,  il  viiii  aoKdvei' 
âl!»  etuden;  il  lut  Tiiu  duH  élèvti^ 
«i'ilUe  iÏ9  Ottlledtî;»  (^uudu-Nuliuuât 
ulord  dirigtiti  pur  Jd.  Duuias»  et  ii 
lo  fto  do  Tiiu  11»  il  rojnporU  m 


fonoour«  i^Mtvi  ks  emA  ftvlm 
uu  prix  d*boilH»«ir)i  SVliMl«iit  do 
Ja  deiiiiiHlion  que  Morobl«ii«lii| 
Imcer  li*^  Huuoèa  do  to^  élude*  «  ot 

lrn)>  livrû  auH*  Mit<»g«|k|ioii9  d'uu 
caractère  ardent  ot  inqtiiet,  U.  j 
AlpIiDiiàe  Uabhr  [>ril  di-  IVmploi  I 
dau»  l'a«(iuiiti»ii;ulioii  iiiilUaire  de 
IWuiise  d'E<<p»i^riti«  et  ttpr«v'i  avoir  t 
liabité  deux  au3»  oo  pii^'^*  M'*  ^ 
tait  iti  ditliv-ilo  d*e)i|ili>r«r  «lU  hm- 
lieu  (ii;  (iHH  le>  fléaux  de  bi^uerro  ;  | 
iiiuid  ayant  étudié  la  Ido^^iie  tl  Ul  \ 
littérature  e>|>ia^ui>le!» ,  il  revint  ù 
Parin ,  i  l  lui  projxiHt:  a  .VI.  Ui  lii- 
borde  par  Tun  de  m,'^  aiuis»  pnur 
concourir  iiu  Irtivail  du  <>^#fO 
ftUtwrêêqm  M*Esptt^90*  UmU  on 
•Sol  booiMiMip  d#  ooK  à  M  o4do»> 

tioo  do  la  porlb  bintwri^o  ilt  oo 
gmd  04  bal  «Morof o-t  M  d«ii|iMil« 
Mitroo  do  m^ino  oiiioiiiw.Sft 
lAit»  ILéorivUom  pfàiriftd»ru*. 
toirodo  Aiifflo«'r.iiioiiifOfii0  d'us 

oavMgo  pubUé  *pur  DoqMM  do 
Aojiiioud  (  luit  en  dool  .)9*liMlo.lo 
tltro  do  IWéQu  kiâioH^m»  géêm  ' 
§^r0pèi^ ,  ttùiilmta  ei  m^mi  4$ 
VimiUrê  4ê  Mimi§.  i\  roioarno  eu  ] 
rrovenc<c«  et  rentra  dont  «o  âo»  | 
inilla  h  la  Ûu      ètiti3,  ecoublé  pmr 
lei  eirel8  d'une  inaUidk  t<^rrible« 
duiU  il  HVAÎt  rapporté  ie  grrnn*  I 
du  l'ont!  de  IM'Spugiie,  et  auK'iM  u-  ' 
té  lei  l'Aulu  ii\  I  éiiullHis  pur  noi»  i  \~ 
C^94Îvo  application  nu  tr.i\aii.  A 
la  lin  <Ie  iSi5*  uyinu  h  pi^ino  re- 
couvre sea  i'ui'Otfi,  eéd  uil  aux  ins- 
ta  f  H  es      ««M  fiittttile,  il  entru  duiM 
les  i.ni^^  de*i  royatihltiji  dti  Midi« 
et  f)ul>li.i ,  «lii-uji,  «ptelques  écrit* 
t  u  r.ucui      ttiur  opinion.  S'cluiit 
chargé  d'une  iniHiiiuii  diOlcilo*  U 
lui  arrête  sur  la  rr«)nliére  do  Hêf* 
VHrro.  Mi:»  on  liberté  vofo  la 
du  ittoiï  de  juiuf  il  Nt  rondU  i^ 
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Marseille;  à  Tépoqin»  cMI  il.  1« 
éoo  d*Aagoulôme  6*f  trouvait  :  ce 
prince  raoooeHiltai^Mbonlé.  Mais 
fkénâlffé  d*borreur  pour  les  actes 
'  fanglans  dont  la  vilte  du  Marseille 
venait  d'être  le  théâtre ,  il  se  sé- 
para dès-lors  des  hommes  avec 
fesqitpl?  onc  roinrnune  opinion 
Teût  obtige  de  niarchtr,  et  dès- 
lors  aussi  i(  iiiérita  leur  haine.  Ils 
l'accusèrent  de  n'être  pas  assez  ar- 
dent ,  et  trouvèrent  même  des 
preove^  de  son  républicanisme 
dans  ce  qu'il  avaii  écrit  en  faveur 
M  monarchie.  Fu  jaDt  les  hoin» 
mtmàû^BAn^  cpiiëétlMuimiit  îwê* 
M'I^séaMs^  Êàé  Al|ilioiiii«  AaMw 
m  rwÊàk  à  àliKf  «t  parae  voulinr 
s«i(PM  k  «aMbra  du  bmmm,  oA 
il  début»  avéo  aoooè*;  mais  de* 
oimiiiiilBnoas  fMfftietilièfeB  le  dé» 
ieéioieè#eiit  A  ne  plus  s*oocaper 
cpie  de  travtm  lilléraires.  De  re- 
^ur  à  Mmeîlle«  en  «S  19,  il  for» 
«fia  le  fMTojet  d*y  établir  im  fO«r- 
nal  îfidépeodaBt:  il  réalisa  ce  plat^ 
an  iïif>îs  de  janvier  iS-n) ,  îiprès 
avoir  publié  «ne  broriiure  ;jyatit 
pour  lihf  !  De  rutiiité  desJortr^ 
n-ffft.v  podtiqufs  publiés  dans  les 
depuy(t'inens.  Cette  brochure  et 
l'Apparition  du  premier  numéro 
de  son  jofimal  ,  auquel  il  dotma 
le  titre  de  Plwaêen,  furent  le  si- 
«çfial  d*un  déchaînement  violent 
oojDtrekii.  £tt  publication  du  P^o* 
dèn,  qui  it  «enaatlon  non-seole* 
tnm  dan»'  iMt  le  -midi,  nais  ea» 
dHa$  le  teste-  de  la  France , 
fat  i/n  acte  delyeaueovpjde-to»- 
rUfe;  oe  Ibf  enoote  <ia  aela  lté»- 
uiue  dana  ees  oonirèeé  :  la»  \^fgr^ 
ttavx  dé  ^aim  i^wlireiit  souvent 
cofnpte  des  scènes  déplerablea 
dans  lequel Ie9  le  rédacteur  du 
Phoeém  Aillit  saoeomber»  et  Teo 


suhrit  STee  Intérêt  et  aveb  auiiété 
rora§e«ae  carrière  de  oet-èerÎTaiii 
fui,  malgré  lea  memcea  et  laa 

persécutions  ,  continua  de  rèpatt* 
drc  des  vérités  utiles  et  énergique- 
ment  exprimée'^.  11  dut  succom- 
ber ;  sa  lernir  contenance  le  ga- 
rantit du  poiguird.  Poursuivi 
par  des  réquisitoires,  il  ftit  em- 
prisonné et  mis  en  li})erté  sous 
caution,  après  avoir  f.ùiii  être 
massacré  dans  le  Palais  de  justi- 
ce même.  Il  publia  encore  quel- 
ques numéros  du  Phocéen,  mal- 
gré riinaaloeiMie  du  danger;  maie, 
«>e— eÉ  d*iiQe  nouvelle  ârresUi* 
tîon,  il  frit  la  Aille.  Atrêté  à  Qi«- 
oeble  et  empriMnnè  dana  oatlè  ^ 
vHle,  Il  j  reneentte  4e  deneaa 
eooMiatîoaedaii»  rinlérêrqtte  lui 
témoignèrent  leii  babîlans;  Il  sofi 
Xh  eenote  «une  foie  de  piiion^ 
«MyeMMotun  CMUloatiement  pé^ 
eniliÉln  :  iï  repartit  foor  Aix,  o* 
M  mère  venait  de  OMWrir  de  cha- 
grin. A  la  fin  du  mois  d*aoât  de 
1820,  il  subit  deux  jngemcns  de- 
vant les  assi'^P'i  pMM-'jf^  prétendus 
délils  de  ia  presse,  et  malgré  î<*s 
intrigutî?.  el  les  clameurs  de  ses  en- 
iu;?r)i«;.  il  sorîit  victorieux  de  cette 
double  épreuve.  Lechef  d'aocusa- 
tion  capital  contre  le  rédacteur  du 
Phocéen,  était  d'avoir  demandé 
compte  aux  antorité^^  aJininistni'- 
ti  ves  du  département  des  ho  uebee» 
do-Rbdne,  d'one  aoimne  de  cioq 
ou  eix  foHttonef  prélerée  sur  le 
pain  dtt  peuple  de-  la  ccyitiée; 
C'était  lA,  diiamt  les  «vioritéa, 
«ne  éfouvaaaiMe  eafoeanie.  Ce- 
poodaet  M,  Alpbome  Rabbe  fui 
«equittê  eut  ce  dief  aasèMyien  <{ne 
enrieaétttreeyOt  cette  issae  de  son 
procès  causa  due  satislaetlon  gé* 
némie.  AemMi  ^  iParja,  en  iSsa» 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


478 


il  •  coopéré  k  b-rédactioli  de  plu- 
sieurs joariMiiiK»  et  a  publié  dÎTers 
ouvragées,  de  concert  avec  M. 
Ahxh  Duniesnil,  non  moins  con- 
nu par  l'éclat  de  ses  talens  que  pur 
l*éoergie  de  son  caï  aiMère;.  il  Con- 
courut un  suecès  de  r^/i>iim,qui  va- 
lut tant  de  ptT.'it'  cutioits  au  Jeune  et 
infortune  Mag.tlon,  son  éditeur;  il 
travaiHa  aux  Tablettes  universeltes^ 
et  après  avoir dt-iioncè  pnr  uiif  let- 
tre ilaits  II-  Coun'ier  l'rarn  ui.^,  le  pue- 
le  imputé  au  propriétaire-éditeur 
de  ce  remarquable  jouruaUil  se  bat- 
tit en  duel  a>t'e  lui.  M.  Alplu>ni»e 
Rabbe  a  publié  ileux  Ilrsunus, 
Tua  de  IMiistoire  d"l]s[ni«,Mie,  et 
l'autre  de  l'histoire  de  Portugal , 
qui  ont  obtenu  ileji  plu.sieurs  édi- 
tions ,  et  contribué  avec  ceux  de 
MM.  Félix  Bodin  et  Scheffer,  à  la 
Togue  obtenue  par  ce  genre  de 
composition  historique.  Récem- 
ment (i8s4)  il  >  inséré  dans  le 
Cowrrigt  frmtftis,  sous  le  titre  de 
Beaux -Arts  9  une  suite  d'articles 
qui  ont  été  très-fo?orablement  ap- 
préciés par  les  §^  de  goût. 

RABBE  (JiàiL-Faàirçois),  d'une 
^ille  de  cultivateurs  9  est  né  é 


Pesme,  départei 
Saône  «  le  16  |al 
commencement  deMltfWutioo» 

il  pnitit  comme  simple  soldat*  et 
s'étant  dh*tingué  en  diver^es  occa- 
sions, notamment  à  la  bataille  de 
Marenp:'),  il  fut  nommé  chef  de 
bataillou  daub  la^  demi*brtgade 
légère;  il  avait  passé  successive* 
uïcnt   par  ton-i  les  grades  infé- 
rieur!<.  M.  Rabbe  était  colonel  du 
1"  régiment  de  la  garde  de  Paris, 
et  officier  de  la  légion-d'bonueur , 
lorsqu'on  1813.  il  fut  arrêté  avec 
le»   généraux  Malet,  (luidal  et 
Lahorie*  et  traduit  deutnt  un  con- 
seil de  guerre,  comme  ayant  par- 
ticipé au  projet,  formé  par  ces 
deriuers,  de  renverser  le  gouver- 
nemeut  impérial.  M.  Kabbe  fut 
condamné  i\  mort  le  39  octobre; 
cependant  sa  famille  troava  des 
protecteurs  asses  puis&ans  pour 
obtenir  d'aber d  un  sursis  à  Texé- 
cution.  La  peine  fut  ensuite  com- 
muée en  une  détention  perpé* 
tuelle;  mais  les  événement  àé 
1814»  qui  amenèrent  l'abdlcatioa 
de  l'empereur  Napoléon,  firent 
mettre  en  liberté  le  colonel  Rabbe. 


FIN  l)£S  St  t'PUBMENS. 


ERRATA. 

XVI*  votume, 

PICOT  (Pi»m),  ptg.  170,  |M  col.,  i5«  lig.,  m  lieu  de  MtAolfvtii,  litaa  .*  dué- 

tienne. 

PICTKT  DIODATI,  pag.  378,  i^col.,  la  fia  de  cet  article  doit  élre  rectiaée 
MDN  :  En  fuin  i8i4  •  M«  Pîetet  Diodati  crut  pouvoir  coalimier  è  Iktre  par* 
tic  de  U  chambrv  de»  députés  comme  il  avait  fait  partie  ducorpa-légialitif 

avant  le  létablis.scnuMtt  du  gouvernement  royal  ;  il  Tut  asclu  oomOM  étiaa- 
gvr.  Il  est  picitidcQt  de  la  roiir  «iipr^me  de  Genève. 

X^^W  volume. 

UÀDZIWIL,  |>ag.  an,  le  nom  de»  deux  dernier*  Raduwii.  doitt  comme  celui 

dtt  premier,  être  ëcril  par  nu 
H  A^DOIiPHB,  pag.  a4o,  au  lieu  dADOcato,  lisft  :  Bomord. 
RAPl^  i^T,  pag.  :<  j-,  le  in  niier  vrm  du  quatrain  dfUt  éUn  félabU  ainai: 

tu  bou  auiaae  <}ue  l'on  ruiue.  ^  >.,^^ 
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